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AVANT-PROPOS. 


Et  refellere  sine  perUnaciâ  et 

refelli  sine  iracnndia  parati  somas. 
dcno,  TWe.,  Il,  a. 

Plusieurs  découvertes  de  monnaies  du  moyen-âge^  faites  en 
Pologne ,  donnèrent  occasion  à  mes  reclierclies  nnmismatiqnes. 
Ces  découTcrtes  me  parurent  importantes^  car  elles  me  procu- 
rèrent grand  nombre  d'espèces  d'une  époque  déterminée. 

Mes  reclierclies  ont  été  insérées  dans  les  journaux  littéraires 
de  Pologne  en  1826  :  celles  qui  furent  insérées  dans  un  journal 
de  M.  Podczaszyn'ski  furent  imprimées  séparément  sous  le  titre  : 
—  Stare  pieni^dxe^  roku  1824  w  czerwcu  blisko  Plocka  w 
Tnèboniu  wykopané^  przez  Joachima  Lelewela  objafinioné; 
Wamawa^  1820^  in-8®^  ce  qui  reut  dire  :  lUonnaiea  du  moyen- 
àgiirauvéeê  à  Trchébùttgne ,  prèê  de  Ploizk,  au  mois  de  juin  1824 , 
txjlUquèes par  Joackim  Lelewelj  Varsovie,  1826  ;  in -8^. 

Oans  un  autre  journal  littéraire^  publié  par  M.  Sayrma,  j'ai 
T^géun  mémoire  êurpluaieurê  monnaiei  mahométanes. 

Ces  publications  n'ont  ni  terminé ,  ni  ralenti  mes  recherches  ; 
je  les  ai  poursniyies ,  et  j'ai  rassemblé  différentes  notices  qui 
peuvent  serrir  d'appui  aux  précédentes  et  qui  augmentent  le 
sombre  des  observations  particulières.  Mais  toutes  ces  notices  sont 
itttées  dans  ma  patrie^  que  l'infortune  de  notre  cause  m'a  forcé 
d'abandonner.  Je  ne  sais  quel  en  est  actuellement  le  sort.  Je  les  ai 
confiées  à  mes  amis^  vivent-ils  encore?  je  l'ignore  également. 
Cependant ,  même  dans  mon  pèlerinage  ^  j'ai  été  assez  heureux 
détendre  plusieurs  points  de  vue ,  de  corriger  les  erreurs  de  mes 
psblications  polonaises  et  d'avancer  bien  avant  sur  le  terrain 
fu  reste  à  cultiver.  Ce  petit  succès  m'a  déterminé  à  rédiger  mes 
observations  dans  une  langue  universellement  connue.  U  ne 
•'tgissait  plus  de  reproduire  ce  qui  était  dit  en  polonais ,  mais 
''écrire  un  autre  mémoire  et  d'aller  plus  loin.  En  suivant  cette 


nouvelle  route ,  j'ai  parcouru  presque  toute  la  numismatique  du 
moyen-âge. 

Mon  séjour  à  La  Grange-Lafayette  (La  Grange-Bleneau),  au 
mois  de  février  1833 ,  me  procura  des  momens  de  loisir  pour 
commencer  mon  entreprise.  Ma  solitude  y  était  consolée  et  ani- 
mée par  les  sollicitudes  touchantes  d'un  ami^  dont  la  mémoire 
est  chérie  de  tous  les  peuples  ^  et  particulièrement  des  Polo- 
nais. Entouré  des  souvenirs  des  deux  mondes,  j'étais  arrivé 
au  bout  de  mon  travail,  restreint  encore  dans  le  cercle  de  mes 
publications  polonaises,  lorsque  la  violence  me  transporta  à  Tours. 

Le  gros  tournois  est  le  dernier  terme  de  mes  recherches  numis- 
matiques ,  et  je  ne  pouvais  guère  prévoir  que  sa  terre  natale , 
Tours,  ouvrirait  un  champ  plus  vaste  à  mes  études  j  qu'elle  éten- 
drait mon  plan  ;  qu'elle  me  procurerait  les  moyens  de  pénétrer 
dans  les  nombreux  détours  des  monnaies  de  France ,  qui  n^étaient 
que  l'objet  secondaire  de  mes  observations  polonaises. 

Avant  tout,  j'ai  une  obligation  infinie  à  M.  Andas  Jeuffrih  de 
Tours,  qui  mit  à  ma  disposition  toute  sa  riche  et  nombreuse  col- 
lection ,  d'où  j'ai  tiré  plus  de  quatre-vingts  dessins  originaux 
de  différentes  monnaies  du  moyen-âge,  la  plupart  françaises,  au 
nombre  desquelles  il  y  en  avait  un  tiers  d'inconnues  et  d'iné^ 
dites.  Je  fis  connaissance  de  la  précieuse  collection  de  H.  Cartier, 
à  Amboîse.  Une  douzaine  de  copies  qui  enrichirent  mes  plan* 
che),  et  la  connaissance  de  curiosités  qui  me  donnèrent  des 
notions  d'une  grande  valeur ,  sont  les  avantages  qu^elIe  m'a  pro- 
curés. C'est  encore  chez  MH.  Cartier  et  Jeuflrin  que  j'ai  rencon- 
tré les  ouvrages  numîsmatiques  qui  m'étaient  indispensables, 
surtout  pour  la  numismatique  de  la  France. 

Mais  mon  voyage  forcé  dans  l'intérieur  de  la  France  n'était  pai 
terminé  et  mon  travail  fut  de  nouveau  interrompu  par  une  nou- 
velle traversée  pour  sortir  de  France.  Je  laisse  à  des  intérêts  pluf 
élevés  toutes  les  sympathies  qui  se  manifestèrent  à  cette  occasion . 
à  Tours  et  sur  toute  ma  route ,  depuis  Rouen  jusqu'en  Belgique  : 
elles  ébranlent  toute  la  sensibilité  de  cœur  et  d'ame.  Je  redes- 
cends sur  lliomble  terrain  de  mes  études ,  et  je  dois  me  felicHei 
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IV>iiTrage  que  J'offre  ou  publie  derait  paraître  il  y  a  quelques 
oois,  ainsi  que  l'aTait  annoncé  le  prospectas  adressé  aux  ama- 
Ittvs  des  recherches  nnmismatiques.  Hais  tandis  que  l'auteur 
œttait  la  dernière  main  a  son  traTail  ^  plusieurs  personnes  qui 
ponëdaient  des  pièces  rares  et  curieuses;  ont  bien  voulu  les  lui 
eonmnimqaer.  Il  a  pensé  qu'il  valait  mieux  apporter  quelque 
'ctird  dans  la  j>nblication  que  de  priver  la  science  de  documens 
précieux.  Je  suis  persuadé  aussi  que  les  snvans  éclairés  ^  qni^  par 
knn  nombreuses  souscriptions ,  ont  bien  voulu  contribuer  au 
mccèsde  l'ouvrage  ^  tiendront  compte  des  difficultés  qu'à  dû 
Racontrer  une  publication  dont  l'exactitude  doit  être  le  mérite 
principal.  Par  suite  de  son  éloignement  de  Paris  ^  où  les  secours 
Mjipensahles  aux  recherches  scientifiques  sont  en  plus  grand 
■ooibre  que  partout  ailleurs ,  l'auteur  a  souvent  éprouvé  beau- 
<iOQp  de  difficultés  à  se  procurer  les  ouvrages  nécessaires  à  son 
Qrtreprîse. 

On  doit  remarquer  encore  la  nature  de  l'impression  de  cet  ou- 
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Trage,  bien  diffireniede  UiJaaj»iiyiyqirtitf>4wiiTtg»nihiliili  an 
[mblio.  Les  xeoheroh^s  et  )ea  obfgry^jBoq»  <ur  lfl»i«ntiBBMiruat- 
pUquéos  ou  meotioiiiiéas  dao«..le't99(t«onAiid&  êêxÈc^êcm 
gnces  de  caractères  du  aioy««iTiâfe|  .d'etebllwwti»  -^e 
plusieurs  mounaief  ont  été  iusérées  dawJe^cwffftiiBi 
iuipriniées  m^  caraotèiiB8ordiiMl0f9;#ckuSiQete^:Icil«cfti«a«fâ|t  été 
reffi^oyé  à  chaque  iustaot  aux  planche» ,  ^ncn  .ftttf^ioto^ietoie 
partageant  f  eût  été  a£PaiMîe*  Un  coup  d'<jeU>  jdé  <nirJf6iiiMi|- 
breuses  pages  remplies  de  caractères  hétérogàoes^isnfitmiywtr 
faire  apprécier  la  ?érité  de  ces  obseryationa^  JhihifqlleéfKtrià 
mes  yeux  Timportance  de  cette  publioalittn>  qne'lovf(lMa.MiQfMi- 
Téaiens,  auxquels  je  dcTais  m'atteadxei  ne  Hn'oiit  pis  ^flaMéf* 

M.  Leiewel ,  a  qui  des  liens  d'amitié  m'unissi^ieut  depuis  loDa^- 
temps ,  m'avait  parlé  de  son  projet  de  réunir  les  matériaux  pQpr 
uu  ouvrage  de  Numismatique  et  de  le  publier  ea  français.  Un 
ouvrage  de  ce  genre  ne  s'adressant  qu'à  un  nombre  chom  de 
lecteurs,  on  conçoit  facilement  que  la  plupart  des  libraires  de 
Paris  ne  pouvaient  ou  ne  voulaient  pas  avancer  les  fonds  néces- 
saires ,  quoique  le  nom  de  M.  Lelev^el  dût  être  pour  eux  une  gi|^ 
rantie  suffisante  de  l'importance  et  de  la  valeur  ^u  travail.  ^ 
crus  devoir  lui  otfrir  mes  services. 

*  Moo  désir  fat  «(imalé  par  d«i  mç^ff,  4'm|ia  ailtrç  naliM^  f  af»  oe^z 
d'une  spéculation  commerciale.  Arrivé  par  suite  des  évéaemeDs  polîtiauea 
de  Pologne  en  France  yj*ai  j^ensé  (|u'il  était  du  devoir  de  chaque  Pplooait, 
disposant  de  quelques  ressources ,  d  offrir  à  la  France  un  tableau  de  DOtre 
histoire  la  plus  récente,  de  aos  illustrations  modernes ,  dé  lui  faire  cob- 
naïf  r6  ce  qu'une  s^pupathie  vive  et  sbotelsue  ne  loi  faisait  que  deilîi^  '^n 
quelque  sorte.  J'A  entri*priila pubifioatiod derportraiUd^sfbloMlals et'dfes 
Manalset  qaî  «at  figuré  dans  la  ^âevRiérs*  însiirfscliQtav  lUae  fpe'intttfea- 
•anle»  romaaesqiie»  baroSque»  U.?io«t«ÉHMtt0inalitir^  éaeAj'eUf  tebçplMiiar 
d'^Cra  ami  et  compsgDoa I  m'a  fourni  «a  4fi^.Myfl,pr^fS)^f^qartla 
CHTJuoiiié  du  public  français.  U  succès .df^  9f%.^em^,pHbl|i^t^f,t9Ht«f^<^ 
patriotisme ,  auxquelles  vint  se  joindre  celle  de  Touvra^  sur  l'armée  polo- 
naise, m'ayant  lancé  dans  la  carrière  d'éditeur ,  je  no  crus  pu  devoir  m^ar- 
rélar  li. 
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'.  JLUèmdvtbl  nofttttt  'd«]^«îi|  ivente  am  en  Polo^pie  par  Bes 
iBMinidiMémJrai  Mii^^Uiloiro^Bt  la  lëgklatidA  do  pAys;  4m- 
«^teaoDacflièl  MnkokMitoëx  >  profenéétnêttl  Terté  'dam  la  con- 
ifa  dfci  miiriblidft  ia  |«|fi9«trdM  dlTert  était  de  nKttrope 
niDd9fi«^'j'oèM/if#at«ar  habile  et  jadîeiotiXy  il  eceupe 
>là  jpnjMJrt  tytiit^^Mfcpnit  mm  MwéfatetirR  ;  et  ses  tntitux  sur  Him- 
<lfMct)l«i9ét%fii{ii]toaiicibtttieflr8evii  eonnm  et  dl^etaent  ap- 
fttméêkmSràtuip'iltièû  Atleitiagiie.  Fendant leng-temptcei  deux 
ihwprtÉH  r^#  ^etfPjatiwiapeg  Poocspèrent  spëcialetnent ,  mais  h 
Pureté  iîphaoitchttlifte  de  ¥anoTiè  ayant  acquis ,  en  16W, 
mmmmubÊm'ksùùMéfàbki  de*  iitdvmaies  ttHMiTéea  non  leîn  de 
fktik'y  timrffm  41.  Lelewel^  qaï  était  meoibre  de  ee  oorps  gâ- 
tant, de  faire  nn  rapport  snr  la  natnre  et  l'importance  de  cette 
ilécottYtfi'te.  Lé  trayai)  de  H.  Leiewel  justifia  pleinement  le  choix 
deia'^ôciëté;  il  fut' imprimé  un  an  après,  dans  le  recueil  perio- 
Vuque intitulé  :  Ùziennik  fF'arssawski  (Journal  de  Yârsovie).  Dès 
ëetooùiejiila  numismatique  moderne,  et  surtout  celle  du  moyen 
tig0>*'èà(rèreni  danfc  le  cadre  de  ses  investigations.  Riche  d'ob- 
sernitionk  faites  pendant  quelques  années,  B.  Leiewel  fut  asses 
kboirenx  pour  Tes  étendre  et  les  compléter  pendant  son  séjour  en 
France,  où  beaucoup  d'amateurs  mirent  à  sa  disposition  leurs 
intëretsantes  collections.  Le  nombre  de  ses  obseryations  deyinl 
asseï  considérable  pour  qu'il  pût  former  le  plan  de  cet  ouTrage 
rt'en  faire' fbbJ^tffaVori  de  ses 'études.  Taurais  cru  manquer  à 
mes  anciennes  Ifalsons  d'amitié  si',  dans  l'embarras  où  se  trou- 
Vait  V.  LeTewét  pour  rencontrer  un  éditeur ,  je  ne  m'étais  em- 
pressé  de  lui  ororir  mes  services.  A.ce  premier  motif  «'enjoignait 
un  ai|tie  i  çi'est  1§  djésir.  de.coiiUibuer  pour  ma  pari^iu  progrès 
'4».mmQmMBiQn^^êi»*J^nwaMmA  m'a  tonjoni»  p^m  en 
élie'Je:-|prmcipaiiaiiaiiliaire..DaB4Jes  «ècleapréeëdcus^  kxmiae 
'hieebilaisatAMii  bMoifiqfttei  l'énaifsBaieBl  à  peine^  en  ne  se  doa- 
*^il  giûièl'e'del^itltitë  ^^lii  talêut  de  différens  monumens  des 
^iéàijfk'^ii\lÀé'ai\  itiiiffrloi'squé Wnioûvement  scientifique,  imprimé 
Ofins  la ^mcnïie'^n' dernier  siècle  par  l'Allemagne  et  dirigé  vers 
l^analyse  scrupuleuse  de  l'histoire,  attira  l'attention  sur  ces  mo- 
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nuraensy  lorsque  l'arobéologie,  les  anliqakés^  la  paléographie  y 
la  chronologie  viiiretit  tour  à  tour  prèlerf  leur'miiûstère^à'la  eri* 
tique ^  la  connaissance  des  monnaies  n04an]a  pas  à  ooevpev'ii* 
rang  distingué  parmi  les  élémens  indUMpenaaMeside  UhîAoîre. 

■«•    II'.  '<    "it'^ff. 

Pour  se  convaincre  de  tout  ce  qi^i  9^  du  à  ces  di  versos  bi^i^fw»^ 
en  fait  d'éclaircissemens^  de  reçilific|itioAfly  de  nwiMlkls  mfi^ 
thodes  d'appréciation  pour  les  temps  awclansri.Ilciilli^A'NïMper 
la  différence  qui  existe  entre  les  productions  .biatorj<|im-.4ilt 
seizième  et  du  dix-septième  siècles,  et  cellas  qt^i  len^ioniffi^. 
cédé.  A  Faide  d'observations  sur  les  divers  lOffiiapiw^^^^'tMik 
qui  se  rattachent  aux  annales  de  tel  on  tcil.piwployfAlNfi^wli 
époques  de  l'histoire  ancienne  ont  pris  une  physionanii^ .plm 
complète  et  plus  vraie;  les  monumens  des  Grecs  et, des  JUmi^îas^ 
les  inscriptions  de  leurs  monnaies;  exerçant  la  sagacité  d<isifi-> 
vestigateurs^  ont  rendu  en  quelque  sorte  àl'existenoe.4e9^vÀl.'•■ 
les,  des  colonies  y  des  princes ,  dont  les  livres  n'avjai^^tjawMt 
parlé,  ou  qu'ils  avaient  confondu  avec  d'a,utre«î  aojaveul:;}» 
chronologie  fut  ainsi  rectifiée,  et  les  vues  de  l'historien >  9'«i^ 
puyant  sur  les  découvertes  partielles  en  ce  genre,  acquirent 4^* 
l'étendue  et  de  la  solidité.  Grâce  aux  travaux  des  V^U^nliiiâet 
Frœlich,  des  Pelleriiiy  des  Seslini,  de^  Eckel^  grâce  aux  reooe&U 
des  Rasche  et  des  Mionnet ,  l'historien  a  trouvé  une  porte  iiou-h 
velle  pour  pénétrer  dans  le  temple  de  l'antiquité»  Si  delà ,  npiia 
portons  nos  regards  vers  les  sipcles  plus  r^pprodi^s  de  nQH«i> 
l'utilité  de  ces  éludes  auxiliaires  sera  pU^s  évidente  encore,  jek 
l'intérêt  de  la  numismatique  en  particulier;  ne  pourra  que  a^ae- 
croilre. 

A  mon  avis,  les  peuples  du  moyen-âge  étaient  moins  cu- 
rieux que  les  anciens  de  nuus  laisser  des  monumens  de  leur 
existence,  ou  l'occasion  de  le  Faire  leur  manquait  j  chaque  jour 
cependant  le  soc  du  laboureur ,  la  bêche  du  terrassier ,  décou- 
vrent des  monumens  monétaires  du  passé ,  et  chaque  jour  la 
main  investigatrice  d'un  savant  enlève  la  poussière  d'un  frag- 
ment ,  laissé  comme  en  passant  par  quelque  pieux  écrivain  du 
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,  qui  Y  A  consigné  les  fniU  aoooinpiis  sous  ses  yeax.- 
Cette  aioivlUMtté  de  déoo«?ertes  promet  un  heureux  succès 
fOBvleevuBliereliesa  fênir.Les  rcctificelions  de  dates,  la  prëci- 
sw^uofi  U  détertDÎMflsevdes  limites  des  pays  et  des  morcelle- 
neas  opérés  dans  le  moyen-âge ,  ne  sont  pas  les  seuls  résultats 
fAWMt  en  droit  d'ntteâdre  de  la  numismatique.  M.  Lelewell'a 
saa^  ti^ivs  Aes  recherches.  On  Terra  de  quel  arantage  ont  été 
jM^Itti  les  décotrv^ies  de  TronVille,  de  Harkirk,  de  Ghâtillon- 
itfr-€bèl^>  d^  décombres  de  la  cathédrale  de  Liège,  de  Sierpor, 
d«^fire1lëlAH>gAei  Toutes  les  fois  que  l'occasion  s'en  présente , 
tMe^les  t&h  qu'il  a  réuni  des  faits  isolés  en  un  faisceau  ,  il  s'é* 
MM^âf^deb  «considérations  générales  ,  à  un  point  de  Tue  plus  im» 
pwftimly  et  fs'est  par  ce  moyen  que  les  recherches  numismatiques 
vismiMit  en  aide  a  l'histoire.  Ainsi,  la  présence  de  telle  mon- 
mâe^étran^père  sur  le  sol  d'un  peuple  lointain  n'atteste-t-elle  pas 
Fedstefioe  de  certains  rapports,  de  relations  commerciales, 
d'eM|iiiliils  faits  à  la  cirilisation ,  aux  usages  du  peuple  qui  Te- 
nait les  eoromuniquer,  sans  doute,  en  même  temps  que  sa  mon- 
naie^ et  les  faisait  passer,  pour  parler  le  langage  numismatique, 
aree  iR  légende?  Quand  ,  sur  une  pièce  barbare ,  s'allie  au  type 
heûl  qiselque  signe ,  quelque  emblème  de  l'empire  romain,  n'en 
dofl-oa  pas  conclure  qu'à  ce  moment  le  prestige  de  l'ancienncf 
Kome  n'était  pas  encore  tout-à-fait  évanoui?  que  les  localités, 
tout  en  cherchant  à  s'isoler,  tenaient  encore  par  quelque  lien  à 
■ne certaine  unité  d^orîgine,  d'intérêts  ou  de  principes  ?  Toutes 
ees  obaerratioris  Tiennent  à  Fappui  de  l'histoire,  l'cclaircissent 
ou  la  «commentent.  Cette  manière  d'envisnger  et  de  traiter  la 
numismatique  me  parait  être  celle  de  M.  Lelewel.  Son  ouvrage 
embrasse  les  monnaies  anglosaxonnes,  l'origine  de  leur  type, 
leur  changement  sons  Etelred^  leurs  modifications  successives  et 
leur  influence  sur  le.  système  numismatique  des  contrées  éloi- 
gnées. L'auteur  n'a  pas  compris  dans  son  ouvrage  les  monnaies 
de  Portugal ,  de  Suisse,  de  Russie^  probablement  parce  que  les 
matériaux  pour  les  traiter  à  fond  lui  manquaient  dans  les  pays 
on  il  se  trouvait.   Mais  en  revanche,  les  monnaies  de  France ^ 
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«rAUenngoey  d^ADglsterre,  doPobfç^e^  dn  ihaMbiQ4tfVi%HB»ii 
pagttft,  priëfleBiéat  tuie  siite  td'0btei»iioak wfMnlaftlisy  c^liit»^ 
pUoMioDfl  fuies  afoO'«ftgt0Î*é^  ^.imr|gziiéii!'j||Otti)»i«j#e<^ièMit 
inédites ,  les  unes  provenant  des  dèaQuwmtieB*eÊibk»kfiv¥riaffiii^p 
les  antres  qni  lui  ont  été  coramnniqaées  par  les  sa  vans  français 
ou  allemands ,  dont  il  a  eu  soin  de  citer  les  noms.  Les  sarans 
familiarisés  avec  ce  genre  de  recherches  sauront  apprécier  l'exac- 
titude et  les  soins  apportés  par  l'auteur  à  l'exécution  de  son  tra- 
vail ,  qui ,  sans  être  surchargé  de  citations ,  n'a  pu  être  que  le 
fruit  de  longues  veilles  et  le  résultat  de  la  lecture  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages  dont  il  a  dû  tirer,  soit  des  matériaux  ,  soit 
des  indications. 

Mais  les  premiers  élëmens  des  travaux  numismatiques  de  H.  Le- 
lewel  ont  été  les  monnaies  elles-mêmes.  Rarement  il  s'est  servi , 
pour  ses  preuves  et  ses  argumens ,  de  gravures  tirées  des  un- 
vrages  de  ses  prédécesseurs;  iUiea'est  jamais  appuyé  que  sur  les 
monnaies  réelles ,  sur  les  coins  originaux.  Dans  le  cadre  des 
ouvrages  où  l'auteur  était  obligé  de  puiser,  entraient  également 
les  chroniques ,  les  atlas  anciens ,  les  dictionnaires  géographi- 
ques, les  monumens  écrits  de  tout  genre.  Si  les  traités  composés 
par  M.  Lelewel  sur  les  monnaies  de  France,  d'Allemagne  , 
d'Italie,  après  les  ouvrages  importans  des  sa  vans  de  ces  pays 
mêmes,  présentent  des  découvertes  partielles,  des  observations 
basées  en  grande  partie  sur  les  travaux  antérieurs,  la  partie  sur 
les  monnaies  de  Pologne,  qui  appartiennent  presque  toutes  aa 
moyen-âge,  est  essentiellement  neuve  pour  les  étrangers*-*  même 
pour  la  Pologne,  par  la  manière  dont  l'auteur  envisage  le  siècle 
de  Boleslas  le  grand ,  celui  de  ses  successeurs  immédiats,  et  plus 
tard  celui  de  Ladislas  le  bref.  Quelques  monnaies  orientales 
trouvent  aussi  leur  place  dans  ce  recueil;  elles  ont  été  ajou- 
tées comme  curiosités  et  prouvent  que  ce  champ  n'est  pas  étran- 
ger non  plus  à  l'auteur.  Plusieurs  planches  gravées  par  M.  Le- 
lewel forment  l'appendice  nécessaire  de  cet  ouvrage.  Elles  ne 
peuvent  sans  doute  lutter  d'élégance  avec  la  plupart  des  produc- 


dUiwice  ypie^  et  tel  n'a  pit  été  le  bat  de  l'an- 
iwfafèk  Iknelîlsdey  et  ne  s'eat  épargné  aaeun 
frfÉJMnifnM  fbt ,  ponnétaier  dans  <det  oepîei 
laoB  t  iM0tni||pe» 
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|k  i5, M  hmÊ,^0tÊiês;  ta ■!■€ yièoe  die Cmûbcrt ,  m trottfimt gnnui 
^ijf  9ff«9te»U%w4o  iWaSiNCPBfl  de  reiitr» côté  SCSMI B 
iaiv  yti  4e  ftilvf  <P»rnlniy  »w  ■Wiyleiiwit  #e«  Mihael, 

^  \ff  f.  10,  !•-  iîiMJ  Ee-    p.  1  (^  ▼.  1 1,  WitÎM ,  Iwej  Witiu  (3s), 
|k  M^  Y.  43« aa»4e  KsBM^tm  4e    f .  eo,  t.  3;,  Iîmjk  CcS»  Bn^tuSto 
^  f  I,  V.  ea^  seilNf  iiei4  m$itm, 

^JQt»  Tei  é»n»ei  »oa  ogitâtm  trop «^eoloe  ew  ramkeatîoilé  4ei  mifimmêt^ 

MM  4e  BeAer.  M«llie«re«eea«iU  il  ae  MtB^iie  pts  4e  pièoei  jnelîobff  4e  •• 

■eecp^leUeMtnNivefifQréeewmfL  XTtt.a*  6èr»iv4iiC|w> 

cWB.  9oVl  f vi  B*e  »«iruit4e  m  ieiUMté.  B.  DM  •««  ■■■ii^i 


rcnelitB4e  4m  otfiei  wieeifDlket:  Wf  il  eit  a  4épkirar  fw  Brckfv  ae  pw 
f«i4«  {  la  ■tfem  wif  Cm«  JhI  4éci>aei4èrc  la  nste.  L'aifenl  irinipii^  «m  |l«^ 
aaM«  4iVm  SvtaûUt.  DMm  r«i«aot  aiitAriaitf  «aire  Eeame4 1  «t  Sviat^ 
ff4aefMaifiiM«f«  PMWMKm  i  m aqpeaL  C^idiat  U  caUeatias  U  Qmà  fmïM 
■aefiéae4«liaWIIt  «MdeWittena,  naia SiMbut,  «ae 4a Beeewaâ II. P^ ^ 
fcoi&avBHkera-^^fv  teif  la»l  4e  fpéèaei  Mfriirt ,  4a  Vtfù^^  éffmmmifi  éi  mm^ 
NiiliiiiliMiiiii?— »Wli«iw4abpa»«eiaw»wfMhe,^i'iâiwaa»aMi. 

nalaiM4ek 


„„ ^       .  lelM4ela 

ifca4a>i«wtM<»e<atf»eVftWfleatpU>4fiM»eo«»BÎtyqiefarlapéèBaaa 
yn  ee  tiiif a  éw»  le  mUitiwm  éê  B.  f 1 4ee  Baer  à  Tnay te  (y.  i 


^tl•\ 


«fltiMUl 


A 
è 


( 


fa*efrto  b  ffiia  ^âiAêê^  â9t|  il 
Bejtrftfe  I.  «* a  f.  ii):ii  «fc 


♦♦♦ 


entouré  de  THEODOBERTOi^C  dé  lViiti«  oM  4R  dio^ le^kim» ,  IM  imtialepal^iflM 
et  la  légende endotrtMf^é  .uTOBO  M(^IT.  w   .      -  .  i    (.  -.  <n\  ,^    /  ...3  .^ 

p.  96,  T.  17,  lisez CMMHiifkimAt^ti  l.|KlÀ^tiw«i  tbiarajr  Uf  <|4^dl^»4) 
"^/yffA'««i<'-9^«M^'lléaaisiéide*TéflendAfe  tvB^lM  porfftifftiMiélMMtep'ifi^te- 

p.  97,  T.  9,  5,  6;  p.  a8»U^;<:pL/'M|,»i«a«j  •«>{.  p*ia«v/r«i3ç(.|Ui3avirb^li;>/f^f|^ 
T.  90,  98,  3i$  p.  a6I^Nr:fl>f^'p»65^^â9p{>£6^'jTg  »iitMki7fè^v^>J5^)pA'9«)iSlf»^.|iKf  7, 

p.  97,  ▼.  3,  U66  /ûejv  3«  bis.'OilnioU  eBoaté  fliiflt  lÊÊàttLJmtpiÊbmtêShm^tÊmUê^ 
de  face  :  do  monétaire  Autta...  iQfailiMa»Air-^aàae;pdu  monéùÛÊ^&ùtUêm  du  ^Mij^^.; 
du  monéuire  Tatone,  lieu  indéchiffrable  ;  dti  lliUÉAéiïe^NBilMIÇd«>df#tvlç,n0«i|eat 
iadéfOiiMilei  «nfin  on  le  toîi  arfr.iAé<»»èd*ifciBpiéé  fléi^r^lHMlildftJiMNi^lMa^o. 
«b^MEUclinacbes  deUittoi»  >  Ui  ,.)■  ./ ,ur  .q       i'.'-.(&«jut  &:'>n.i)f>  7  o«*  if 
P»  97,  T.  34,  /»iirliK*GioUii»iy({  pUU{  ,1»  i)^<)Lfa9|i4>«>ft#Jlftbi<fp|^ilM ^^  ^t^  ^ 
p.  aS  ,  T.  7,  maître /mcz  maire     p.s*»,  tjéUi^Mll  AMIillfe'ta  i/,i    .  .  f.r-.tf 
Notea  :  La  croix  recroisée  dans  son  cœur  connue  à  Ba^ttSyJkTûllrpa^|uU«eUrpa- 
Tée  par  Mader  à  Zurich  :  mais  il  eai'IliMML  flâni  VtïïttOMtlUm^/tbinkcQ  Hl  .n*^  ^9^  m 

Kea^'lffwiKoy'PiinMyi  ■  '-'•»'  .  ■■»   '  1.     -.- 'I     ..    ,   .       , 

p.  3o^  ▼*'a»|  i4  biiVi»i<4<)  'opbCSi^  tt^iê^t£iDttàtl^>llA^{fLU^,.^i)^  ..       ,  ..irr-^a 
<pl^t,V.'ië/i:c'dbôfv^famBi«««»faUlnie9rb  iRtirà  .Hl^WiPVty  %  U#QM»,  A«Jfa)jn# 
nous  le  burin  de  s.  Éloi  (  Hader  111  n'>  34  ) ,  à  ÀBcbrMr-A^ibfW.   ,  •  .-  .^  t  ]  „.      .,, 

"  p.  33 ,  deus  remarques  à  notifier,  i^  Le  monétaire  Eligl  (  silÉI^  )  qui  Tabr^tnait  la 
monnaie  de  Paris  à  la  croix  ancrée ,  TaçonnaiXléKdfe'ttu.pdlis  IiIm^x  obrif mée  (  jf a- 
der  IIL  no  a4').    ^    •   .''I    .      •      •    •«-     .    --'      1         ."^•.     •\     1/  .j 

..  ^> L«) oMjecittfv^iui arapproebé le* mumMÀe^ 40 tl»^Q^, . at^Ci jsf Uf a, dUî mpnélfira 
TelafiuB,  et  lea  autres  attribuées  à  Sigebert,  eit  décidément  uontlft^  paf  Imi^j*^^ 
Ynteet  la  publication  de  Mader  (\.  p^y^lli'iinepi^c  ||0l|Mn^«enl.di\  rof  Sigebectfrap- 
'pée  à  QaTaletano  ayant  le  calice  et  à  IVxcrKi^  JSAN* 
•     p.  4o ,  T.  9 7 ,  lisez  Cbîldebcrl  (  pï.  lll,:  •>  ).  l  p,  4-0, is ^ 5,  J^sez  8  ;  IT,  .40  ) 

p.  4 o  et  4 1 .  On  a  encore  des  lieux  muqoif^-ép  kura  iiâli:^le«  }IK  Matalonej  IC  leonna. 
—  On  a  anc  ptéoelaile  pat  Berloald  à  M^coiedua  m^rqp^.  àe  AK  d^lne  TeaaembUnoa 
IV'.ippanlei  celle  de  Torolio  eu  Auvergne.  -^  La  niounaiç^frappé^  à  Xrusciaeo  offre  AR.ct. 
et  elle  semble  plutôt  appartenir  à  la  famille  des  monnaies  d* Arles. 

p.  4»,  V.  36  el9  7.0.9-î  ïi»«  ^®k  ^^•Ç<>û»T»j/<»«  <p  • '^m  1^*^*  <po.  Kas; 
p.  45,  V.  3o ,  au  lieu  de  t^  il  faut  mettre  ~o 

^m  !Mte«f.W6ès;^^A\liMaïft'+i*sfi-l^!l '«r Ï'W fr 'A'l»2  'if* ui^t'y^f ?lb'iniiw«** 

p.  f»3,  T.  5,  ajoutes  (pi.  III ,  i«  )      p.  53,  t.  17.  eorum  f  pi.  IIL  19)         "  '  '  *•  ^' 

p.  56.  Malgré  la  communication  récipioqrtède'diljf^i'êAtf  ot^eM-dt/typémottélalM;  il 
me  semble,  ^|ie  d^jf  du  temps  des  Méi^vînigiélitfè  râjr6«  du'  tfMd'^JAÉMMMCtt't  sMè&uer 
ses  trao^f  Dana  lOA  itttérîetir  on  Tolt  lès  (ètë^  de  fa6e;;ies*  pëi^aoHtteè'aMlativ'Aniaila 
configiteft^  à0*j.ctsi\X  n^^\  localité  '  pTtfa  ^^^^Miétt^ftt'  /d«a'4«4kllÉ'^e  «oMr  «WSf^ma 
sa7ales^Wt>^fti^^ji«i^«i^rcsieCéè^  eiiWrié»ë»V4ll«'Vàli«f*pllitA«iM|^li^ra4»^ 
•  p.  âaV^l^fe'/i^nc^ir  faat  tiél^^^lMmWM  mkftWia^«st4«fihato^#«  9 
«^ex  lui  à 'peu  prèa  5.»  piêcea  MéroVî^j^feéHW.' "  ^"  •  '•  f"  >)'»0)n«  i»»  m-  «.,  ii  a  Mi;ili. 


p.  64,  T.  4,  fiM^  De  la  SaiuMje    p.  64,  bi^WH^'ttdlMI  6:lNftf«.6  .>  ^..,/  ,'n.'  «n , 

de  eette  ville  :  maie  il  a  comnia  une  mépriaeeBpÉeMMC  uwaioaéiili^iAiailfe  4f  )6|#*«ii^ 
lit  %diâé  ik #»&i#«jfc^iila,a,  pg» eeltoée- V Ti|In  Aaeia,s i.   ^  :  >  .r     .  '/  ,  ^    ^' 
t  pôMv  iWnnÉii^ >.lfnireeabhMe  piàeàeéi|s«iUBi 4ft»|iaAi4ifcw*  « «,  .^  > ,    . ,    , 
PL.68.  TUMoMce.  Mader  (  Ui  i6)  aUB*taMaié^J%lib.|iâfea»fdliMHilf^e^i  ^^u.»* 
MiliMB»WlIli^<»fi<ilrtialBiiÉt  «iiPiiiiiiniii  Dombfci    m -ir- n  vi^   m,.    .^./   ..  .   / 

,  p..7«^  ▼.  5o.  ■»  «9 /aies  B^  53       p.  70,t.36,  DCfijÉirIkDi  tf»  »'.<i  ,,mM:  ^.^  >"44 - 

pw  73y  ▼.  1 9 ,  Per^^jotlma.  -^  Pour  diapereer  lea  iacerliileitimaieil  mm^motm»»^  dPt 
ftaiwyei ,  Jeftrii'XiehbalNlvd»  <ii#o«(]Mu«e  ckoafla^Br  (lli«^^3&»(3c7|  i^^p»  f4{r i*f  )  ^• 
)AMKél%'¥Mttli»  wi^MN^aOÉuv'fi  QÉ^era#<sftMiitasfVMrstiée0iÇJiIill4l^('W*rtA^p(>ai 
jecreb q»e  Aerio  vcat  di»»Méij|Mai*il>'  «    .  -  <■  •  «r  O  l'^fvr.l^  <  .ai  Î  «.^f,  ^f,^.  ,r  -.•  -  *,( 

p.7?,  ▼.  99,  Tl,  J^sVlil,    ]».  76,  ▼«  le  fiMiP7««s(pL  IV',  ft^)»     'O  ">•     M-..*. 

pb  So,  ool.  9,  T.  6,  Gemodico  Used GënrtQEvo^    •  ».  ji  rvji  1  •»»  ti  c»r,  <  n<*t«»  »•<»,,  ^  .j 
p.  80,  t6\ •  aj  ▼:  ro,  $Mt  Jgtr  Hsék  Ia4^  /<W^ .  1 1  mi-^^ -  i.t • , jM  •  v.  ^\   .  4  .  ••    i  *    - 

-4'.'*tT«*-'^ï'V/t'4>  E^.'ll^^ttRHH'fem»^'  *I*l^6TI»;V*i*ia<W»*^  M  V',.. ,  o#K.. 

.■fjli/   1)  p*i  rnom»-»'!  ■..I  int»*/,/ ft 'tn  )"i»n<,f.  tAfjiÏM  ijri.r*.,  t.ji  ,  j. 

>*'    '>-\t\»Mrt  \si».\,s  ...  ,.i>  ^,,^^  vr  ..  u  •    /  rf  ..  ., 
p.  85.  Au  nombre  de|i^¥h(fvr%^  i^tp^trU^ncea»^;  1^  "'*i'ji«WrtVI**9'$*r!?V9?^*^JP^*  ii; 
ImM6|M  |MhFild«Ba.«ia  aqppiéiftç9i^çTUi,îi»<ia>  1^  nff7Û«jl^^u;ç  il  «\l^ij.a  lea  inexae«l 
iUiideft  etle»  AégIig0»cça^(^,l^;B|'wq  ;  il  iç:^rpp,§,4èç\^Jy.r  ,Ip,  ifiïgnÇ'«,'ïtfjt»oçfi^a  |^r 
déleniiiiier  l'âge  dea  déniera  ;  cl  il  donne  une  treataine  des  figures  exactes  et  plusietirt 
inédilfa.  .,    |jj    ',,     .,nnn,  ..,    ,    ...   q       •>.  JM   ,,     :    ^.„  .,,     •/.,', 

p.  84.  La  monnaie  <ror.^..<;|^i^r/wiç^n^^,-  vçyn  I^  litr^jdQ  [fj^femièrè  partie  et 

**ap*WWWPl^^WWff'PTV*mAfl4T«ifffl[)    TtMfi^ti.i-i',".;  ..  l'i.  iitT.  lïtnid  ■  bl    .-    i.  f' 


»DAI9MM^I«Wi>B>M)^ilF  ^f«r^.^rt(^)/ 


••  >'  l'IIS»    II!* 


cMBMMJ2«e.,9f^«»^i^,t^;a<€$^«^ç^i^^pçp, 

8aBte^if|«t|MmiilKf9<H!^(A'iWlp6^^jÇAA^  * 

.lft^owdeUte««ndence^Hiaitpff|f|^^V>v  ,.,.;,    -  ....      ,j.     ,\,,'^, 


m/m 


,  kt  méêiiimt  «f  têrfafu. 


nsnB. 


^  I  i  «  |0rte  ^  b  l^Mubi  MCTSIKCPUI  il«  r«iilr»  tàté  SGSMI  BiHIL  «1  »>  • 
it  tilge  l'yofci^fr  mm  nm§\tmmt  ses  SfikaeL 


fuw^v.  «3, 


4«    f.  90,  T.  3;, 


Ge8»]UMfiii8te 


IbTM 

Km.  r«  éswcé  »o«  «yiwoi  trop  «^«oliie  99r  Vtmlàmïkièé  ém  «viMf»à» 
^  Bcckcr.  MallietfeMfMBtiljie  mb^mims  4e  pitai  jmtio^  4«  m 
Pt  9ffliW9lile  99  tro»^e  igarét  wg  ■>  pi.  ZTU.»*  6 
:  «W  a.  BoU  «û  a*«  ÎDstruit  49  M  Cuu9«t4.  X.  BoU  a 
fmamtlwÀ*  ém  m^im  wî>9ifp|fc»;  «aUilaa  •  4épkMW  «pic  Brdkflr  •»  pflcipî|4'«h 
f  U  miêsmm  «M  fait  iflU  4éoQ«Mdère  k  mte.  LWfeiil  inuMifM^  «ft  plip 
SvwHim.  Dwt  r«iV90t  wtArigMy  «atre  l«ec«r9d  I  MSariatilU  ,  m»  a4f 
èyô»*  fi  wwwit'wf  ^  —  «q^piLf  If  «■liant  la  œXUctàùm  êm  QsÊtà  fsmÈèÊ 
■WféèMiilMaU,  «MiaWittcna,  «M^aSitdbut»  ium da BeManA I|. fi^ «mI 
~     »»<lfn  nér  |B»1 4a  piéaaa  Mf  Aat ,  éa  répoft  i6pww^  4t  w» 
>?— ^WlOiiMi4aiap«iinia  wiafif»llM,  fwj*«i  «îa«i«Hia. 
laa  m««  ,ia  «M  ia»«ifiHr  fM  la  las  4a  la 

laiaa4ala 
(ji9  voùparlapièiaaaaaiDMtéa 
faftfwaa  li»at«  4a«9  ia<»lt«n»«t4»l>  ▼—  4»Maar  àTaiyat  (y.  ri  apilipi.n>\ 


^  aiyT.  ««,  9'Millf«9i4afeat4p>a«4Maa|UMfMliari 

ttÉiiffM^Lw^iiipiii  |i*|  lilifinrirlTir,  fîTr* 
A  flrtir  «««aM  (  KfilMielia  lejrtiAfB  f .  «•  a  p.  iS)  :  M  «in  «■ 


*>«* 


«itottrâ  de  THEODOBERTO  AVC  dt  lluiU%  oM  4R  d»oi  Ie«k«Qf ,  IM 

et U  légende endoMMé^l«.u^B0HONKr. '     i    '    '   <  \  ,u    7   .  i  .^ 

p.  36,  T.  17,  /wf^  Cto9itMi(V>"t4l4iid)*i.  4>'ftÂ^f«to r»  Hiiorfjr  Uf  (fd^iltti) 
"Y.'4f{'ct'««i«'.''Vy«Mk'Ateiiiiiètde*TéflendÉk  rai^léft  portrttUJmiélM  «tep^fqte- 

Wé/  M-XfU  d^lMnèi»»»»**'"  JUJi  i«it-i  t»«'  ti')Mi.n«,...ii  9(1(1  sj.ffiiïT  :•  v  n  c  ,.in    t»lii?  »jj  »>  >L 

p.  97,  T.  9,  3,  6;  p.  a8ir«<.<tA;p,'9iSfy»jtDoc4  «a.)j  p.â9v».a;t.|^i9i%  irL^U}.<1b.ii^ 

▼.  50,  98,  3i}p.  »6^r;a7i'pje8^iRâ9p4>fi«^y»M«&<|kJ7i4^fs<fi0>4i«-n^urtfi5,|,|^7, 

p.  37,  T.  3,  q66  /m^jS  9(  bit.^rirvoU  gacoié<Aat  àUâefudflttpft<»f tffnwtJtoMOt 
de  faee  :  du  mooéuire  ÀotU...  à€liàlini»-i(^-SadDef  du  inoiiétut«:&tMtalai  du  IJMi  jkT.; 
du  monéuirc  Tasone,  lieu  indéchiSrable  ;  du;  ttiilÉAAilre .d«\Ba«MIÇM^f^t/l9(iiiOQifert 
indédiifSnhlei  «nfiu on  le  Toit  aifr.  «Méij^MèÉlMMVÉto  d«iari4»teliiidft  ir«««|%M^o. 

idlétimxllItJIclies  doUlèrakA  •    •«(  ,)       ^  ,0'^  .r?         ^  ^  *- r  zim/^^.   &:    «n    o^    ^    nr    i| 

p. 97,  Vv34,/»ii^(UoUiKèiU:(pUU«,.»>>,.Mpa9iwVft<ft9^Mtlm4i4^  .^ 

p.  98  ,  ▼.  7,  maître  /ûe^  maire     p«  99,  «i^JMÉi  tfMtf  éli't  •/  .  { /  .|    ...  y  , ,  «   ^, 
IVoiez  :  La  croix  recroiiiée  dana  son  cœur  connue  à  BajIfAly^A  Tâl|i7Vi^|u(.Mtrpn- 
▼ée  par  Mader  à  ZiiricU :  malt  il nifiatJbé. dâoi  lWett9<]iè«li/nwiàoo HI ,n'^i9i| an 
lle*'def'îWifTiiÉI»'BiiiriMj»i".f'^--M'  -  ••  >  ^t-i-  >  <■'   '   --    ^  .mi.     i-'j     .,  .,,        , 

p.  3o;  ▼*««•>  &4  bia/iMd^!)  '>pi.CSB^  »i,  3«^>4ïpUiin»Tm.(|»J*|j^,,i^,)4  .1    ....  „  ,„j, 
>  y.Bt'.V.'ië/Kiirdlrèw'vHmBétfM  faillme9ft>  irt>ie.*<4(Mi>i^»,ft  Uloir^ ,  ju» J^a|j|ip 
ùoQi  le  burin  de  s.  Éloi  (  Mader  111  n*^  9«  ) ,  &  Ancifk'Hir^A^ibfi^    .;•  .•  .^  ;  >i    .  .. ,  ..      ,, 
"    p.  33 ,  «fetf  jT  remarques  à  notifier,  i»  Le  monétaire  Eligi  (  •*.&«(  )  qui  fabriquait  la 
monnaie  de  Paris  a  la  croix  ancrée ,  TaçonnaiCiMll^llu. palais  AiM^ti^  cll^îfmé•(,}la- 
der  111.  n»  q4').    .•"'••         '        .'■'.>      j         .'•.■>    '■/   .  J 

i^  Lv  0Mije«lttl«4|ni  n.  rappr^ebé  \em  «MUmilies  de  rlavo^,  «fieot  ««Uta,  dU]  monétiiire 
Telafins,  et  les  autres  attribuées  à  Sigebert,  est  décidément  oonatfté^  |M|f  )p,fl^i)^ 
Vtfrte  et  la  publication  de  Mader  ^T.  p;?  Y())4'tniepîli«e  iwan^^enldi^rof  Sigebectfcap- 
«pée  à  OaTaletano  ayant  le  calice  et  à  Texergi^BAV* 

p.  4o,  T.  07,  iiseg  Cbfldebert  (  pi.  lU;  >)..  |).  kOfW^3q,^seA  8;  IT,  40  } 
p.  4o  et  4 1 .  On  a  encnre  des  lieux  macquéf-dp  kur«t  initi^lea  |IA  Matalone  j  IC  leoona. 
—  On  a  une  pièoetailc  pat  Berloald  k  Mfic<ntiu^  mfjqfi^.  de  AK  d^ine  tessembUnoe 
1V»ppantei  celle  de  Vorolio  eu  Auvergne. -^I-a  monnaie ,fi;ap[)éf  à  Trusciaeû  offre  AR.ct. 
et  elle  semble  plntdt  appartenir  à  la  famille  des  monnaies  d* Arles. 

p.  49,  T.  96  et  07.  0.9m  ^"**  90*.K«tç«(miye«  ^.K.,  lisex  (po.  Kas; 
|i.  45,  Y.  3o ,  au  lieu  de  »^  il  faut  mettre   -0 

'*'^4y;i'ir;Verf<riè!î/iê»i'*'' iil4«;vrv?r;M'Bv,  iT'iÊitifir' *    *  - 

p.  TjS,  T.  5,  <^'ott/^5  (pî.  III,  i8)      p.  53,  T.  i7j  conim  f  pi.  HT.  19)  '    ••*» 

'  Y'?^*,';r?,'ïr/ti<?5'ir,"'  i9. 5'rî,'v7:torfô^5p'i»fcd«^càW'';^  -^^  ^^^■'-  >'*  -*'    ^  . 

p.  5è.  Malgré  la  communication  récipioqite'âe'd#éi'éAi<'  ohj«H4«typé  mottfébilwi  ;  il 
uo  semble^  ;]iie  d^  du  temps  des  Mét6«i^)ptflia  f è  râ!ytMi  du'  iMnkl  <J6«mi«ftM'à  sUMuer 
•es  tra<x».  Dan«  sof<  ii^^érieur  on  Toit  lès  tmé  d«  fa6e;,'los  p<?i^ieWMt'as«lsei,'teMila 
configifmtMm  a#a  ^  cryîxf  hti»  localité  <  pTtft  '^onéA^èé'  ,'tie*''l«tfr«É'4f|e  «oW*  «vqftoBt 
Mjalas  >i^;|>riifiV*tii  V^^tfiUrei  jeCéM  én^vMêtén  V>dM»'  tAiMNv  pitos  ^Mi|»l»qii«MJ  u  <:  * 

pw  tf  aV/^jTc^ts/frSnrC.  IK  f«at  0i{0^))W9l«jf^dt»«v  rAlietÛiUitot^Mèal»^^  5 
#  «bet  lui  «peu  prè»  5»»  piécea  MéroV<1ii^*4*HH.'''  '"  •  *'  "•  *  ''^'''  '•»'"»  "•  "  *i  ••^»-'». 


m% 


pu  64,  T.  4,  Itffjf  De  U  SnuMje    p.  64,  butV'WilIV^^^^XK*  Mwf'  « ^  •   '  •«  > 


u»  ''  *»«^ 


»    »♦      » 


â»  octie  ville  :  m*n  il  a  ooMait  ue  mépriMMi  puait  me  motamê>4^êmm  4f  )Bti|lw^ 
lié«%<ie  A <[>fti#i»»e«Awiie.4  pOT œBééft  V tï^I^  A^tiiuSt    q  •  t   «     .  .#  . 
?  pdSH  êÊmmlKtm9tamtÊmM^  pièisi  teiign  i4ieM|Mki4(l«*  «y,      . , 
p.^.  TUMetoM.  IMv  (  111 1 5)  afcÉfWi^lèil»M»4iilff><dk.  nw^tiiy  ^m^ 

,  p.70y  V.  So.a»flA/Me«m*33       p.  70,  v.a6,  DCImmIM^i  m  *',,  ..^t.  «..,.^4 
p.7riV.4^Vi«fali«i4^;4w0«riMiwl«i2e^    p.  tir'«>- «ytfr/wM'fiUU    ^,    #-..., 
p.7i,T.3âyBALlO«^liHé  aàUyFfr  ^     .-        '      *  ^  «n  nt..,,!   .    <#     >m  ^. 

p. 73,  ▼.  1 9  y  Pèr..^4tfdms.  «^  Pour  diepener  le»  ianmiileileeinti  iIHl  Hmi»  im* 
^■■Caet  )eS(nii.iMdbi^db<|i^toN<iMa«»  cfaesflâ^ir  f  Ui«>tl3A,iai7»  i«f  p»  mit  bf  )  ^ 
|ftiA<i%  mteMà  Joi^iwl A>— il  4i|«rténÉeMiuiH.»rtièg»^liM4âPmtAg»itm 
jroeii  q^  iterA»  teot  Mré>4A0Mli»4tlA  u      -<  'u  l't  Toi.^j/i  •  ,.|.(  ».'.h  ,ny  .t  ..    ..« 
^  T^*yfî%l*Si'»  1  ittéJ-S*''  i  »»  '.'  ""w    »  "  •''.1  v»u  il    >M,^  .f.r,  t,K...-      ?^  ,»      . 

«^•ftff%i^/WVMlOi4ili^«>WtftoCf*inn(.iGi      vr  Min  jn  ^-   .1    „  .m^'I    «A  .<  «  f~:.^.  ' 

pb  77,  V.  49,  Tl ,  l^mr  Tin ,    ^.  76,  ▼«  le  MMr^«M(pL  If,  94).  "   •.*• 

pb  So,  eol.  9.  T.  6,  6«inodico  /utf^ (WrtfétfVï^  .  ^  .  .1  rwii  1  ti  t,  cfr  »  .'^to  r^>.»  4  •  l 
p.  80,  èid.  9;  T.  To;  h»»JÉitrHs€t  Ukr-ldi^  '  '■  '^^^  r.»««  '  .-.  n>i\   . ,    ,    ^  *    . 

"-^ •       ''  I vnn.9Tfliéii<jl«#    ".'.l  (•    ...  1^  A'.  »    , 

p.  8â.  Au  nombre  ae«i^ttU«ur%ft'i9(p$Vl4nce.j»<^^  lf|  nHj<îîii!py»^^«Ç.<îaTl9vi9^ie|pi^f ,  ii. 

liner  l'âge  dei  deniers  ;  et  il  donne  une  (renUine  dei  figures  exacles  et  {ilusipiif  1 

p.  S4.  La  monnaie  d'or^ff^„Q^fftai^n(l^^  vqjn  le  litrf^dc  U  Dremièrè  ptrlie  et 

ra,li«^MMlr4^•^>MwW3^XUl/feAUaM^.Ï.■.* '■."■• ...m.':.!  .,\- ir    .   ]     ' 

JswMdektcctiidevac»^ niait pilfMi^|if^TT..v  ,.,  '.,       ,,,     \,  ^     /  ;/  .. 


■OfFMMt.tUKwl  «t^»f.J'««aWi>lflBlJ'ijJ«i  U*apMfR,4ve>MM 

sAI4*aB  portnit  at  MS  MB  LiidonlN»(W«<«*fp«Sj  !■  Ef.  ckM  |4  Mm>p.  ■«■, 
B*  i).  —  I]IutuMnr«atrqMrfu'M  gm  ,  Looii  Banûdi  4>*iM  Un-M«M«— f- 
■■M;a.iidqwi.ei»o«MM|iniihiJMiia»A'lWtim»»<lJë«»<*s«t>N>t|^U- 

«atwir  ie  li  croii  cuitMMie  dw  qMtra honk» hkImi»^ Hi Jlf  ill' Myi  i    -  .■^ii  .<t 

u  .  pobUé  UDC  .XI»  fr^ipte  à  Liww,UH(t»CittHU^'»^  •)  )b  t)tâ-^tk«to*é 
lui  *Dt»  deoiiT  difliml  d»  ■■(»  qui  «dra  d'us  rHf""-'imirT   frltimtllf 
fi»iMCW»ii»,d»r«iiti«ii|fcliiipi^tti.ifrfen.-r->.;l.ri.Oia»»i-»ii.i   r,.<ii  .4 
LOSlClTa«iii»>«lM<|ut»lMBMira)r^i         >:'.i.'3(ii<%Ai».>>0    .•.>,<.<.t.q     . 
nag^i  i  U  auBiln  totoMW  ca-    ■'  ii<.-l.u'b  11 

cuii(IIkdcrT,a<>i,p,B;i»rm  ■'  -q 

pkiiuip.  i&i,*.  14  de  Boa  oa-    <      I  '  *'  -4 

tnga).  —  JiiigBilcnieuonma  1  )> -i) 

tàiMd'OdMSF.alÏM  +  UU.VA     .     .  -<-q 

IlElBSX*moacdBf«o»wwH*     ri  '>-<( 

odtniqu*,  M  dd'anlreeMaslovi.:  .■■■  ■  ■*•..•* 

d,.]„,«çi.,..4v»«|IS.,CWlW*r  ,.... —     .^'-.     ■ 

B^^l^jrt»^^fcw^^w^>w«^>*w*»iM■>hldi■■l■■^ll^l^>J«^,■*d^^T^^(^K.'' 

AjpoeiTitJjMU.     iiBa*icu,  Zmm^.  '        /  >- ..-    <.'i,,,,    i..jj,    r.  .  >iri  .i>' a  ,  Jili^ 

liTstdT.  Jmu.    fmiàmm  ««w^ . , rwMww*.  -  -  >< 

.Btf^VIV.    ,    ^„..,.ï«»«.«i«(«..f«l»«*n....r..     ..   ■-■„:...,,.■ 

Cwii^Ogir».,!     .   .AaMMfK/MM.-, .  '-      ...,..iT.    -..'...r;    ^shBBji 

K<*Bocdu:(r«iwr:n*>»Ua*fwiMJ*«nuiit«i'a'a>ipw«>nv*dB4iM«MB«nti4'y>i' 

Xi.(lbdir4tt<F-  »»  «M.lP>«rrM«jwa'Mnw»daBM«b  ]>-.0^»»Miwi|<lri4-l 

•MriM,UdiM«M««l*rn,^«ji)-ilM-4n>iMi«l!u«alJ>Ha»«Weii>dM44gHlUM- 
^,  q^ilVi  «liiwtWnwMiSoisi*  d"rli*»«».  Ulk4««M«ide-..  n  ..1  -i.  C>  1. 1"^  ■■■  ■■  1.  -"■  ■ 
UcoliectÙM4«AXw»dM.lMiHÏ[t*>l<lwditBMiia,fiw*.>.r.<'&<>l>  : ''"t -. 

,    ,^..' ..  I  1,,.'      pirtHi«é4irMWI]M.-iEMMMafl:i*l-ulMr>dnlt'cn>i<TWta  . 

-.1,,     r.  ■<  MMrt  «I, petit 41H  de» »iM«fct»jJ>»t«ii)«rt»*i«>«>ti- 

pta,4IiliI^n,,,àF|ffiepqgiAotd'i»oM  la  sinniapiùklaMwDidfrlaaiHuv  ■**'*'''■*■*■''' 
eWlïWl(Wp4M.l<*ttpio^«BL,. -.i-  -.1.    ,-.    •!•>]•,  .o-ui.  iviii..oil  ■■»(■'  ■■- 

WDr  xnLTO>  VICÏS  ^  ANCOKl  Ti;$.(i,|„.«i«g,>.rl«  Umi*.  7  -mI-UHwM  thtt 
aiOTM  1  pgaiiUnt i\ M4)fl *J tpif ABcfcn!^      p.    ■(     '    rt-Hil-c    4'  ■    iTui  u 

P-"»>\»i^*..S«<*t««W«(U-SwÛ«.  I..-..I         ■■■.rïi.A.ccî  '"n.or.»  ,ie.  .1, 


•'Ali 

ravit  9b  ,  yvfnq  «i»  »!  whlL'b  mé— ■  «1  ^i  *ift-»  flu  b  «^p*i(|  r/  n*»^  al;  *u.ait.i,  .' 


,  »'  ^  '  •• 


p.  i5i  ,  T.  8,  France éCètt  rod;  corr^<y  tjanifewilii^irt  f^  -"'»'     '^*  <  '«'''    "'*  '^ 
p.i5S9T.i4yde€hidc^<i/M<M        -.ir  mi^»»-!  3>'^i|»  *♦'  »""^'"»*^  *"*    "* 

p.  i«//V;'S  ,'«t  celles  A!fe:tf«tr«ar«eUc*>-  •»"  •  '  •o.'»'»v.iift;.ir  >l.  -   .  .»i.t 

^t7^•,T.e,tèle«rcorr^^.LelJr    p;  174,  t.  g^,  giM»«'ff#HMJ'*»»^*"-'»^'   ♦  * ■•"  . 

^  i8f ,  ▼•  99 ,  flartin  eorriges  llaurim  «r  n^Um^i^^légMé'ihùMne^f  Vl^iMné 

^9K»,  celle  éMare>»»lwi»i»<|i»i4>f>aWei<<IMii|i»'lfttibrtffifc7>'IH^rftMi^  Si  TM* 

cait,iTa]«MseyS.  lpoltîaaire(pl.1X,  i8)'/v<  -    »      1  .      . .  i      t..     «.   '  •    .    <* 

p.  191.  M.  Rigollot  béiite  à  admettre  Bitf»«MpKotfMl^e4W'ttoiiiiai«  de  £o/b\Mr^t  le 
MB  de  S.  Anacfaaire ,  car  dane  vu  manuieriC  pnMeMÎif  ^itf'  I^feKêaye  de  OdrWe  W  se 
liHWiit  afcd»i^M>defe<wMail»w,''Mii>fcafMtOaitg  «icttfîM  de  l^ftttvM  d«ii«fi^ite 

eM»i»»— iw^il  pnitfeMi||ld»<i<«fcto^j'irtMrb4v^^«iW'irieAtMti^tMi'M<l^^  rét^uM 
dM'riAèaymy— Alr^ttfrS>  JnoeMiifaifgiyiii  ftfifgtMt  *fl«aAiHtt  Sf  AiMcliUrîf  ttt^t6'' 
«fcwlwrtai.JI'wHe^  kd»«Md0Miyi^}|^4tfA4liolk  (làHfcteKéftr  tie 'S.  AitlèftàUe 
n«&AH|ftài;érlw.iiBf)i«Mft«ëiNi«iiidrir1l4>]llB«HÀt  tfou^fc  A4  ivéttM^ifèttartiakblb 
ftlnif  à  la  MOimaiè  de  Corbie  ,•  dmfttfiél  la  f«Milv;  ^iVUftëriAtt'eftHfrtf  dtt  attrt^e'Ht'aV. 
patocqood  paaHSNbMetsufli  ^MmUMM  ¥teèrt''e«  t'éM)tlt><tfétittM>Ai''tiifefti<t;  ifeit' 
■oâenwfMiMeil*Wet  aiiqiMrvilanRlV^^'HihtBr  édita' de  qualitata^i  vaiore  mo- 
iOi(eli964tt99¥«MMileV3MI1l»}l«ti)»?«e0ii  latuit  Pfailijtjfftun  AnguttOB 
Joieii««(*  H8f^v^y*^Mten  ,  ut  moneta  aoe  regia  in 
«•éèl^ivho^M»  J4IM  f  tàâmrifftit  JA^aWV^'ttÉrt^ô  Mn^af  kiiaM 
atmmmkn^^f^SfiOnté  Mviv«MMii"4kf tfaiRHitè  «oii^rtiï'i  M  ' 
le  gardie»  du  coin  ,  ai  ce  n'est  paa  Everbard  lai>iiéeAte',  «n»i«téi«k  iM'dil'ftél  àhé 
•banp^^iiapdi«40'«^fM||iU'«tdV-ld  ^nMt*m*'Ni  iUMtriâtfeVMl'^ 
nyi«*«dR«HieWfa»ftdqiÉb«oépf«|ir««blMitiâl' '^'    ^ '  -i-    -''l'^/'i'/*    >" 
pui93,T.36y  78âiea  7,8     p.  igS  ,  t.  87  tf***lbrtrt  ((*'«<(  ;'^",  W).'  ^' '     ' 
p.  196 ,  ▼.  t5,  m*  8  cmrigeMf^.%.  ^^  i<^,  Vt  ai»,  3;'k^ '^'-fi^if^i  5}  ib/  Vt; «K 
p.i97,T.ao,nos3,5,Ak9Ma»5,     p.aOi,'V^>a«V^^^'*^'*«^>^^M' W  ' '^ 
p.  107 ,  ▼.  ooy  An  nord  de  la  France  la  première  moriifalai  ittNÉh}nêê^  du'  liodi  dU  ieil 
ptcur  est  celle  de  Hn^ea ,  comte  de  Vermandoia  (mort  en  1107,  voyet  p.  a6«  de  la 
troininw  partie  de  cet  on^raf  e  ;. 


p«  «o9  ,  T.  39,  ReaeonBtin  eprri^e»  Roaionnti|i 

p.  9o3 ,  ▼.  1 ,  saivante  Usez  fimto^énfe    {».  « o3*,  t.  4 ,  XII*  êimm  XIH* 

p.  so 4,  v.« armèrent lÛMVMrèKBt    p.907,T.  i5,  i««i  ;  ptlX»  Sf  ), 

p.»5,T.9,iw«0'réf4qaed«.ïil«èe*«m    --  -.;  U  t»...,    ,...m 

p,ai4,T.  I  ,cfl»r^gC»iteiMaoftiwifatnipp<iiamh»«iêto  -  '     "   4-k.um- 
p,  »i4,  woimàxwn\vLkwiu  U»  rfWKBi'O   •  '  '     ""  "' 

les  prineet  dH)ff«afp0 ,  «tant  de  «leiua  Imts 

noms   sur.  leurs  «pèeei  £iibw4|Mi«a  «s*  • 

.  mniiio  «■•n^wM'aMCK  oommo  dâmlk  ns-    - 

mÎMBalique.  Elle  offrait  leur  emblème,  im 

isor  de  caste ,  ([ni  depuis  leur  serrit  d^armoi- 

liât*  JUlosK  ««.lisaii  pi<ifu»p«  Âurmice* 

Mms.âIs  *T^iffil>aM«rO'im  autrt  ooia  pom 

IflOT  mottaftie.qvidûil  «eiler  pins  de  oiino- 

•ité  aux  amateurs.  Hacler  le  fit  connaître  le 

premier  (  T.  n**  1 6  ).  il  offre  exautameni  le  ttéM»  type^tte  W»«wM*b.iU  GtoivftMl  %•- 

xéoMV  Mteo  pU  li  v'»"  «0  ;  e^B««^r  1^  legendea  ei  euèeliliit^  autoui  da-M^ie 

^F9RBJH  jvwio^Da  •el  autMV  de  ia  «voîjb  ^iaïk^&iSq^'Xk^i»^  <«  ^MMi  ■i»eftj<Éll 

la moBitoM  d'O^aay  paMs4o  par  Nadnf,  i»«  i«<  Otte'iilenifti*  «kt'tffyi^v ^"^^ pf^i^é^ 

«efqueleMfmeipuMmletd'Ora^feeflMak^ietype  Attvi#ga«tde  CtonMMt'/ <«•' Vli^g^ 
fictive  d'AlateliiM  prit  p«it^tre  sen  ort|^nede  le  «iMe  Viwfge  de'Ctwmonti  •  '        >^  • 
p.  9»5,  ▼«it.^<ftelleiM(pl.  Vil!,  <{  ),  .  . 

.    p» etfi»  ▼■  3 1 ,  iteej.prieegatiTe  d'empiciiidre  le  >  '  ^-'-  "   ' 

p.  »i5y  T«  &7,  4s)^ie  le  oemto  de  HeiM»t<  U»o3 ),  «tii«(îAMi  Awj>ftw»  ?4tf  eOflOe 

de  HoUevde  ( i a^-i a»6>« le  doe  de  Loivaiae  (%  76 »>-»3o4),  rée«<|ii« delFecdua  (t^t*- 
1 986),  et  Tojex  p.  389  de  la  III'  partie  de  eet  onvageoà  il  y  e rindietépa 4e>l»  la» 

cbe  que  le  gros  d'argent  prit  &  rexlérieurew  Rlader'  wpkAé  iee|fié8.tA*atgeBft  JWOiî YS 

CIYIS  de réfè«ïtte  Pierre  +  PbETEVS.ËBSv XU  TtfttribiieA  9ieiv4èv^et.de'Setf»tee 
(laHAMaS?  ;  Uader  T»  o'>  11,  p.  »0>  lea^eairts  de  i'é^éipie  Ebei^wd  ^-'l^BiRb.WS 
I)EP1S  4.EB'ARDT&D^6PSetil«raitqiie'e'c«t  ITéeéfM^Bie^T^dP  <^,  |IJ  t^^). 
]^iesilVpUcatîendcsgiMdei?éTéqttePi]m«eareit|M4afaedifiw«ité»^^W4MftfM 
d'Ebefl^d  tiiaouffre  Wenaoup  pln»^  car  il  Ji7ye  pkki^d'Bberhaed  enCse  le»  ée<fi— 4e 
Uie.  f  epmaeiqu'U  y  (but  Un:  £hêrhardms^  IHiëi  tpiumpvê  ^•et'qiM  o^eat  Ebee^Mll  4ie 
D^eetAvèque'd»  Mfiimter  (  1 3o  1  **!  âoS))  la  tf  eel|du|li«  fimmiseem  uae  euttbéWMaêe  Jeej^s 
toujfaoie»  Quamt  à  liWre.à  V^véque  Piern^  ee  s^eait  mm  clMMe  imaafiél»  d»-»0tov«- 
9»  poff,tMNFWN«  d-ua.évdqiied»Sai&tce/dei|l  on  wU  point  deaunnaie.  Je  eaeh  plttlAt', 
fine UXn:iiMi«iitttt.aigniiwat«Mi réelle 4 il  rempli»  Uvide^lLa  aaméePiaite'pM'M&lÉi 
4naqpti4eM«g>o«w  MirToii  aimaât  AWttM  le»  tMemna  i6taii«  p<ii  lamiiami^  J^ 
qM»ef,fEmi9eiaèlffe'de.PifrMUl9^«4|M^<eetailwat4i^94iv5ft3,)^  w 

p.9ia,Tr.«»/»#««eud«eRaâmoBd      p^oi^^v*  t^iw«»(e«yfrri^Kf  ^e), 
p.  %ï>^.T4  a3,  liaex  jteiM^Nma  j»/  ) 

,   p.  esey  T* ^  >  ^*W«  ( ^ »o4 i  pi.  UL ,  *«j  ).     pu  t eoy  e^  •4î»ii^>jyifnia4f'.    '  • 

SECONDE  PARTIE.      


Utjwtee  sapplémeot^ires  pour  la  seoimde.  pati»  mm  A  U  lé»P/de  iH«^  abdiabé- 
liqtie  de  ladite  1 1'  partir. 


'*  " 


de  FhospiUlité  qoa  j'ai  IroaTée  dm  les  amatenn  d^AbbeviUe  «1 
d'inneiu.  Dw  ooUeetîom  qoe  poMèdaAiMM.  BovoisE,  A  Abbevilk; 
m.  Salmos,  Lbdibu,Ri«qllot,  àÂnûeni  :  j'ai  ea  la  aatisfaoUoB 
d'enporter  qnelqnoi  copie»  de«  pîèoei  inédites  et  des  notices  sur 
lesaulrea.  Je  rendrai  compte^  dans  le  ooim  demonooTrage,  de 
tontes  ces  acqnisitions^  qui  forent  secondées  singoUèrement  par 
Tamitié  du  saTant  RigoUot ,  par  ses  renseignejneos  et  ses  com- 
nutnicatîons  sniTies. 

La  Belgique  est  le  dernier  point  où  j'ai  en  le  bonhear  de  pro- 
fiter de  différentes  collections.  À  Gand,  le  conserTateur  du  musée 
de  l'uniTersité,  H.  Yah  Dutts  ,  me  donna  toutes  les  facilités  pos- 
sibles pour  prendre  connaissance  de  ce  qui  s'y  trourait,  et 
M.  Serbubb,  conservateur  des  archiTcs  de  Flandre ,  me  fit  con- 
naître son  estimable  collection.  Après  cette  excursion  littéraire, 
il  m'était  impossible  de  poursuirre  mes  courses,  dans  lesquelles 
je  me  suis  tu  frustré  plus  d'une  fois  ;  cependant ,  à  Bruxelles,  la 
cmmplaisance  de  H.  Bvuuaa  me  permit  de  profiter  de  la  collec- 
tion du  musée  confiée  à  ses  soins. 

Je  croyais  aroir  réuni  ce  qui  était  possible,  lorsqu'inopiné- 
ment  différentes  communications  surgirent  et  accrurent,  sous 
tons  les  rapports,  mes  connaissances.  MH.  na  i»a  Çawsatb  et 
BoiLULAV  de  Blois,  Dircâsde  Lille,  Nobbur  de  Paris,  Bon»  de. 
Coblents,  na  Savic%  de  Mets^  s'empressèrent  de  serrir  mes  étu- 
des. Les  dessins  des  pièces  inconnues ,  leurs  clicbés  empreints  sur 
la  eirë  d'Espagne ,  les  pièces  mêmes,  les  notices,  les  renseigne- 
mens  nécessaires,  tout  me  fut  prêté  avec  profusion.  Parleur 
bana  ofioess ,  on  Terra  combien  mon  ouvrage  a  gagné  ^  on  Terra 
le»  découvertes  toutes  récentes  communiquées  par  MM.  de  la  Sans* 
saye,  de  Saulcy  ;  on  verra  sur  mes  planobes  une  vingtaine  de 
pièces  de  la  collection  de  M.  Ducas,  plus  de  quarante  de  celle  de 
M.  Norblin,  et  plus  de  quatre-vingts  de  celle  de  M.  de  Saolcy  et 
de  la  ville  de  Meta,  dont  je  possédais  la  clef  par  l'intervention 
de  M.  de  Saulcy.  M.  Bohl,  en  me  procurant  plusieurs  ouvrages 
allemands,  ouvrit  à  mes  études  les  deux  battans  de  la  porte  du 
sanctuaire  de  la  numismatique  de  rAllemagne.  La  complaisance 
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de  plusieurs  amateurs  instruits  favorisa  mes  eilbrts  au  poiui  do 
résigner  à  ma  publication  les  raretés  et  les  nouveautés  qu41s  se 
proposaient  de  faire  connaître.  Je  citerai  particulièrement 
MM.  Cartier^  Rigollot ,  Ducas,  de  Saulcy^  qui  ont  fait  des  sacri- 
fices semblables.  La  générosité  de  M.  de  Saulcy  alla  bien  plus 
loin  à  cet  égard  ^  et  les  lecteurs  éclairés  apprécieront  combien  je 
dois  me  louer  d'avoir  été  aidé ,  dans  mon  travail  ^  par  ce  numis- 
mat  exercé  et  excellent  auteur;  d'avoir  profité  de  ses  connais- 
sances et  de  sa  bienveillance. 

Je  regrette  que  mes  relations  avec  MM.  Fan  der  Meer,  de  Ton- 
grcs,  ChalùHj  deMons^  Grote,  d'Hanovre,  se  soient  ouvertes  tar- 
divement, et  que,  par  conséquent ,  cet  ouvrage  n'ait  pu  îouir  de 
tous  les  avantages  scientifiques  qu'elles  me  présentent. 

Si  mes  lecteurs  trouvent  quelqn'intérèt  dans  les  nouveautés 
que  j'ai  réunies,  je  les  engage  à  partager  mes  gratitudes  pour 
tous  les  amis  des  études  numîsmatiques  qui  ont  contribué  à  mon 
ouvrage;  je  les  prie  de  conserver  avec  moi  les  obligations  que 
je  dois  à  M.  Fandermaelen,  propriétaire  de  l'établissement  géo- 
graphique de  Bruxelles,  ainsi  qu'à  MM.  les  bibliothécaires  Ckau- 
vautj  à  Tours ,  Louandre,  à  Abbe ville ,  GoetkaU ,  à  Bruxelles ,  qui 
me  livrèrent  les  sources  nécessaires  à  des  recherches  poursuivies 
souvent  au  hasard.  L'approche  libre  qui  me  fut  accordée  à  la 
bibliothèque  de  Tours ,  durant  le  séjour  de  quelques  mois  que  je 
fis  en  cette  ville,  ainsi  qu'à  celle  de  l'établissement  géographi- 
que de  Bruxelles ,  où  je  jouis  même  de  l'avantage  d'emporter 
certains  ouvrages  dans  mon  domicile,  me  mirent  en  état  de  pour- 
suivre mes  recherches.  L'infatigable  empressement  de  M.  Goe- 
thaïs  à  livrer  pour  mon  profit,  dans  Tenceinte  de  la  bibliothèque 
confiée  à  sa  surveillance,  toutes  les  richesses  qu'elle  contient, 
seconda  aussi  admirablement  mes  efforts.  Il  s'épuisa  à  rechercher 
tous  les  ouvrages  concernant  la  numismatique  et  contribua  à 
multiplier  des  notices  précieuses  pour  l'érudition. 

Enfin  je  dois  de  la  reconnaissance  à  plusieurs  de  mes  compa- 
triotes qui  m'ont  servi  dans  les  recherches  des  notes  nécessaires  ^ 
dispersées  dans  les  bibliothèques  de  Paris. 
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M^  étndes  namisraaiiquesy  entreprises  dans  le  but  d'y  IrooTer 
mie  agréable  distraelian ,  graDdissant  de  jour  en  jour ,  exigeaient 
leur  pnUieation  :  tâche  bien  difficile  à  sarmonter.  Le  célèbre 
bibliographe  Renouard  m'a  dit  qu'ordinairement  on  ne  tirait  que 
300  exemplaires  de  ce  genre  d'onirage  ;  qu'il  y  a  toute  proba- 
bilité d^échoner  dans  une  semblable  publication.  Cette  opinion 
d'un  bomme  expérimenté  ne  me  déconcerta  pas.  Moi-même  je  lis 
rouTcrture  de  cette  entreprise  y  bien  que  périlleuse  dans  notre 
position.  Je  commençai  par  graver  les  planches  :  elles  m'occa- 
sionnèrent une  petite  dépense  qui  me  deyint  bientôt  onéreuse. 
Je  cbercbais  un  entrepreneur  et  personne  ne  se  présentât  ;  par*- 
tout  j'éprouTais  des  refus.  Les  propositions  de  plusieurs  sociétés 
littéraires  de  France ,  toutes  fayorables^  devenaient  impossibles , 
TU  mon  absence;  les  quelques  petites  avances  qu'il  était  in* 
dispensable  de  faire  n'étaient  plus  praticables  pour  moi.  Au 
milieu  de  ces  embarras^  mon  compatriote  et  ami^  M.  Stra- 
sKEvricz^  Tint  me  tirer  d'affaire  en  se  chargeant  de  Tenlreprise. 
Sur  le  lieu  mème^  l'annonce  fut  publiée  au  mois  d'avril  1834  et 
l'impression  immédiatement  disposée.  M.  Straszewicz  ajourna 
des  plans  plus  brillans  pour  servir  la  science ,  il  n'épargna  rien 
pour  faire  aller  au  plus  vite  la  publication  de  mes  reidierches 
dans  toute  leur  croissance  j  il  risqua  en  pure  perte  des  ressour- 
ces qu'il  aurait  pu  employer  plus  avantageusement;  et  je  lui 
sais  des  obligations  infinies  de  ce  qu'il  n'a  pas  laissé  languir  et 
dépérir  mon  travail  dans  l'oubli. 

Mou  plan  avait  déjà  pris  une  extension  assez  considérable , 
lorsque  mon  estimable  éditeur  proposa  pour  mon  ouvrage  le 
titre  plus  général  de  numismatique  du  moy engage  :  il  me  fallut 
répondre  à  son  exigence.  Me  croyant  suffisamment  pourvu 
de  monumens  monétaires^  de  matériaux  et  de  sources  histori- 
ques pour  remplir  cette  tâche/ j'entrepris  de  parcourir  pres- 
que tout  le  champ  de  la  numismatique  du  moyen-âge^  à  l'ex- 
ception de  quelques  petites  lacunes.  La  lenteur  de  l'impression , 
contrariant  nos  calculs  et  l'attente  des  souscripteurs ,  favorisa 
admirablement  le  perfectionnement  de  la  rédaction. 
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J'ai  signalé  tout  ce  qui  concourut  à  Tavautage  de  cette  publi- 
cation  ^  tout  ce  qui  contribua  à  son  amélioration  et  à  son  perfec- 
tionnement :  je  rais  maintenant  indiquer  tout  ce  qui  eonoerne 
son  imperfection. 

C<Hnme  je  Fai  dit ,  mes  études ,  entreprises  pour  me  distraire , 
pour  m'amuser ,  pour  m'instruire ,  par  suite  de  la  complication 
de  différentes  branches  de  la  numismatique  qui  entrèrent  dans 
le  cadre  de  mes  mémoires  j  se  changèrent  en  un  travail  pénible. 
Il  fallait  continuellement  fouiller  dans  des  volumes  nombreux , 
souvent  avec  peu  de  succès^  il  fallait  forcer  les  yeux  pour  saisir 
les  traits  que  le  temps  insatiable  a  enlevé  des  monumens  moné- 
taires; il  fallait  être  à  tout  moment  entouré  de  toute  sorte  de 
sources  monétaires ,  et  les  puiser  sans  relâche  ;  et ,  dans  ma  posi- 
tion 9  toutes  espèces  d'entraves ,  d'incertitudes  ;  de  contrariétés 
se  succédaient  y  interrompaient  ou  dérangaient  la  marche  des  re- 
cherches ^  empêchaient  l'entière  jouissance  des  richesses  numis- 
matiques  qui  affluaient  de  toutes  parts ,  se  présentaient  dispersées 
isolément  ^  ou  comparaissaient  transitoirement. 

Étranger,  voyageur,  réfugié ,  expulsé ,  pourchassé ,  jamais  je  ne 
pouvais  avoir  dans  mon  laboratoire ,  en  nombre  suffisant ,  les 
livres  essentiellement  nécessaires  pour  vérifier  à  tout  moment  les 
dates  et  les  monumens  3  j'étais  forcé  de  courir  aux  heures  des 
bibliothèques,  de  gâter  mes  journées,  de  perdre  un  temps  im- 
mense ,  pour  emporter  un  petit  nombre  de  notes  et  de  dessins , 
afin  de  m'en  servir  pendant  mes  veilles  nocturnes  :  et,  dans  la 
ferveur  de  mes  travaux ,  je  me  voyais  réduit  à  des  notions  dont 
l'insuffisance  se  faisait  sentir  a  l'heure  dWgence  ;  au  clair  du 
jour ,  il  fallait  de  nouveau  recommencer  les  courses  et  les  exploi- 
tations vagues. 

Que  dirai-je  des  incidens  répétés  quatre  à  cinq  fois,  qui 
interrompaient  et  désœuvraient  mon  exercice  littéraire  ?  Il  ne 
me  restait  alors  qu'à  ramasser  pêle-mêle  tous  mes  dessins,  toutes 
mes  notes ,  toutes  mes  esquisses^  toutes  mes  paperasses ,  pour  les 
emporter  avec  moi  en  quatre-vingts  heures  :  la  gravure  des  plan- 
ches commencées  courait  risque  d'être  détruite.  Plusieurs  iuter- 


mpiions  semUables  dénmgeiieni  la  marche  de  mes  idée»  et  de 
■MB  reoberchea. 

Les  personnes  qni  connaissent  la  nature  de  ce  genre  de  travail 
saoront  certainement  apprécier  les  suites  inéritables  résultant 
de  tant  de  fatalités;  dles  ne  seront  gnères  étonnées  de  trou- 
ver le  plan  de  l'ouvrage  inégal  et  désordonné ,  peut-être,  à  leur 
■via ,  mal  conçu  et  mal  exécuté,  et  d' y  voir  des  répétitions  involon  - 
tsdres.  Les  notes ,  continuellement  encombrées  et  copiées ,  appor- 
tèrent certaines  inexactitudes,  suite  indispensable  de  leur  insuf- 
fiaanee  et  différentes  fautes  qui  rejaillissent  sur  l'ouvrage.  Tout 
€»ela  engendra  des  «meurs  et  même  des  bévues  littéraires^que  les 
cîwmaîsseum  remarqueront  avec  un  sourir  de  velléité. 

Le  célèbre  lexicographe  polonais  Linde,  traducteur  d'une  de 
mes  publications  polonaises  en  allemand ,  se  plaint  des  difficultés 
que  mon  style  polonais  lui  présenta ,  et  qu'il  a  admirablement 
surmontées.  Plusieurs  de  nos  publicistes  inculpaient  mes  expres- 
sions et  considéraient  mon  style  polonais  comme  vicieux.  Certes , 
ces  dé&uts  ont  grandi  dans  une  langue  qui  m'est  étrangère  :  je 
me  console  cependant  en  pensant  que  mes  lecteurs  voudront 
être  aussi  bons  interprètes  que  mon  traducteur  allemand,  qu'ils 
surmonteront  les  difficultés  pour  comprendre  ma  pensée  et  don- 
ner leur  opinion  sur  mes  recherches. 

Je  ne  suis  pas  le  maître  de  ma  position ,  et  je  ne  dispose  point 
de  mon  avenir.  Il  me  faut  profiter  du  moment  favorable  pour 
livrer  au  public  le  fruit  de  mes  études  de  deux  ans ,  tel  qu'il  est. 
J'ai  bon  droit  d'exiger  de  l'indulgence  de  tout  lecteur.  J'espère 
enfin  que  si  mes  observations  ne  paraissent  pas  de  quelque  mé- 
rite ou  de  quelque  valeur  aux  connaisseurs ,  au  moins  ils  vou- 
dront apprécier  la  publication  d'un  certain  nombre  de  pièces 
inédites  et  inconnues. 

Toutes  ces  pièces ,  je  les  ai  gravées  moi-même  pour  la  plupart 
sur  cuivre ,  à  l'eau  forte  ou  au  burin,  ainsi  que  les  cartes  géogra- 
phiques; car  autrement  la  publication  en  eût  été  impossible,  à 
cause  des  dépenses  qu'elles  auraient  occasionnées.  On  me  repro- 
chera peut-être  le  manque  d'élégance  dans  l'exécution ,  le  resser- 
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rement  des  monnaies  y  mais  une  disposition  plus  diffuse  aurait  dou- 
blé les  dépenses^  qui  surpassaient  mes  ressources.  Depuis  même 
que  mon  ami^  H.  Strasxewicz^  a'est  chaire  do  l'entreprise^  j'aimai 
mieux  surcharger  mes  planches  que  de  les  laisser  claires  et  vides  an. 
dëtriment  de  la  science.  Leur  nombre^  deyenant  onéreux  à  notre 
entreprise,  je  coupai  et  ciselai  différentes  pièces  avec  mon  caniF, 
et  je  les  fis  imprimer  sur  la  presse  typographique.  Cette  œuyre 
de  mon  canif  n'a  pu  rendre  aussi  scrupuleusement  les  détails  des 
raonumens  monétaires  que  l'aiguille  ou  le  burin  y  mais  j'espère 
qu'elle  donne  une  idée  très-rapprochée  et  assez  satisfaisante  pour 
les  connaisseurs.  Au  l'esté,  je  dois  préyenir  le  lecteur  que  je  sois 
graYCur  sans  iiistruction ,  que  la  vue  affaiblie  et  la  main  fatiguée 
refusent  quelquefois  de  me  servir. 

Bruxelles,  lc25  mars  1835. 
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Mm  Pinkerton.  &  ensay  on  me-  rent  copiées  par  Sallençre  :  Hi^ 

dais ,  the  third  edltioQ.  Loadon ,  sauras  aatiqnitatom  romanoniiii* 

1808  ;  iii-8«  ;  1. 1  et  II.  Venetiis ,  1735  ;  in-fol.  ;  t.  II ,  p. 

hm^Friderio  Jomchim,  Neageofnetes  •97-1060.  Les  planches  originales 

GrDschen  Cabinet  et  la  continua-  forent  numérotées  1-23.  A-X,  24* 

tien  de  Boekme,  Sammlnrag  dent-  27 ,  et  publiées  par  le  libraire  Jean 


icber  Miintzen,  zwelftes   Fach.      Neanlme,  sons  le  titre  :  Ezplica- 
tacbsiscbe.  Leipzig,  1766;  in-8<>.      tion  de  plusieurs  antiquités 


On  y  trouve  l'explication  de  plus  cueillies  par  Paul  Petau  sur  47 
de 6000 pièces  gravées  dos  empo«  plancbes.  Amsterdam,  1767  ;  in- 
reurs  d'Allemagne;  des  rois  de  4<'.  Veterum  nummorum  yM^r/Mc, 
France,  d'Angleterre,  de  Bano*  remplit  les  plancbes  A-X. 
marck,  de  Suède,  de  Pologne,  de  Claude  B<mienme,  Recbercbes  cu- 
Bobème,  de  Hongrie,  d'Espagne  rieuses  des  monnaies  do  France, 
et  de  Portugal  ;  des  archevêques  de  Pa  ri  s ,  1 666  ;  in-fol . 
Trères,  de  Cologne  et  de  Hayencei  /-(?.  Eokhard.  Commentarii  de  ra- 
ies monnaies  de  Bavière ,  de  Saxe  bus  Francis»  orientalis.  Wirca  • 
et  de  Russie.  burgi  ^  1729 1  in-fol.  ;  t.  I ,  II. 

Jlasepi  Mader,  Kritische  Beytrago  Xe  S(r>«c.  Traité  historique  des  mon- 
xorMiintz  kunde  des  Mittelalters.  naies  de  France.  Paris  |  1602^  in- 
Prague,  1803-1813;  in-8«;  0  vol.       4». 

lur  la  monnaie  d'Allemagne ,  de  Pierre  ÀneKer  Tohiésen  Duby*  Ré- 
France,  d'Italie,  de  Hongrie ^  de  créations  numismatiques ,  unies 
Bohème,  etc.  au  recueil  àts  pièces  obsidionales 

lUk*^/.  Dissertation  historique  sur  et  de  nécessité.  Paris,  1786;  in- 
les  monnaies  antiques  d'Espagne»  4^  maj.  ^-  Traité  des  monnaies 
Puis,  1726,  in-4».  des  barons.  Paris,  1700;  in -4* 

IfofvlaM/.  Mélange  de  numisma-»      maj.;  1. 1, II. 
tique  et  d'histoire.  André  Jeu  firin .  Observations  numi  s- 
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(Gio  H.  Ainslie)*  Illuslratlon  of  the  Qmsinery.  Catalogne  raisonné  des 
Anglo-French  coinage.  London ,  médailles  qui  ont  été  frappées  en 
1831  ;  in-4».  orient  par  les  princes  croisés ,  à  la 

Joh,  Spelman,  Aclfredi  magnl  Tita.  fin  du  6*  vol.  de  l'histoire  des>;roi- 
Oxoniœ ,  1678 ,  in-fol.  sades ,  par  Michaud.  1822  ;  p.  625 

André  Fountaine,  Nnmîsmata  angio-      et  suivantes . 
Mionica  et  anglodanica ,  breviter  NiooM  Seelmndâr,  Zehen  Schriften 
illustrata.  Oxonia:  è  theatro  Shei-      Ton  ïeutsclien  Miintien.  Hanno* 
donianO|  1705 f  ad  calcem   Hi«      ver,  1743;  in-4<>. 
ckesu  (Wanleii)  antiques  litera-  ^MAine.  (K.  ci-devant  Joackîm.) 
tuiœ  septentr.onalis  liber  aller,  F,  Wallraf.  Beschreibung  der  kcel- 
p.  161-188..  niscbenMiÎQZSammlungdeii  Bain- 

tiicolauê  Keder,  De  argento  runis  herrn  von  Merle.  Kœlln,  1792; 
inscripto.  Lipsi»,  1703.  —  Runœ      in-8<>. 

in  nummis  invento.  Lipsiae,  1704.  Jifseph  Harxkûim*  Historia  numma- 
Nnmmi  aliquot  Olai ,  Anandi ,  ria  Colonienûs.  Colonie  «  1764  \ 
Baquini ,  Sueciie  regnm ,  nec  non      in-4o. 

SuenonisDaniap.  Lipsise,  1706.—  /.-/.  Bokl.  Trierischen  MUnsen.  Go- 
Nummorum  in  Hibcmia  cusorum      blentz,  1823  ;  in-4^ 
indayatio.LipsiaB)  1703.  —  Cala- «StopAnj»    AUsandtr     WUrêtw^in, 
logus  nummorum  aoglosaxonico»      Mainzer    Munzen.     Mannheim  p 
rum  et  anglodanicorom.  Ibid.^      1769,in-4<>. 

'  in-4^*  JohanH.'Geoiy>   Leuckfeld,   Histo- 

0Ugeru9  Jacobœus.  jllaseum   te*      rîsclie    Nachricht    von   Bractea- 
gium»  scu  catalogus  rerum  qu»      ten  gewesenen  Magdebnrgischen 
in  basilica  bibliotLecd)  Christian!      ErtzbisclMEfle*  Halberstad ,  1723  ; 
quinti  Hafniœ  asservantur.  Haf-*      in-4<*. 
nia) ,  1696 ,  in-fol.  Schle^eL  De  nummis  abbatnm  He- 

Elias  Brenner.  Thésaurus  nummo-      resfcldensium.  1723,  in-4*. 
rum  Sueo  Gothicorom*  Holmia?»  Joseph.-Euchar.  Obermaier.  Histo- 
l731|in-4<>.  rische     Nachricht     Bayeriscben 

Admêciua  Voi^i»  Beschrcibang  Booh-  Municn,  oder  muthmassliche  Er- 
mischen  Ilûntzen*  Pr^g*  1771,  kiairung  derer  z.u  Reichenball 
in-4o.  (  1766  )  ausgegrabenen  ,  and  in 

Gotfrid  Dewerd^h.  SUesia  numis*  dem  XI  und  Xli  Jalirhundert  ge- 
matica.  1711,  in-4^.  schlagenen  Mtinien — aebst  einer 

Stepiumus    SchœHvisner.     Notitia      weitcren  Anseige  von  dea  Bay- 
HongariciB  rei  numari«*  Bud»  «      rischcn  Munswesen  ,  bis  an  daa 
1801 ,  in-4<'.  Endc  desXIII  Jahrhunderis. Fran- 

LudovvnM  Antoniua  Muraiori*  An-      kof. ,  1763  :  in-4^. 
tiquilates  Italie»  medii  aevi ,  sive  De  Reness&'BrdidbaGh.  Histoire  an- 
dissertationes.  Mediolanî,  1739 1      mismatique  de  Tévèché  de  liége. 
in-fol  ;  t.  II ,  p.  647-826.  Bruxelles ,  1831  ;  in-8». 

Giunrinuldo    Carlo    RuhbL    Délie  De  Saulcjf.  Recherches  lur  ka  m<m- 
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naies  des  dvéques  de  Metz.  Mets,  Bas.  Brozelles ,  1786,  îa-O*. 
19S3;ia-^.-<-Sapplément*  Meti,  Frans  P4m  Miêris,  Bescbryriiig  der 
l8Sff,  iii-8<>.  —  Notes  sur  quel-  bisschoplyke  namten  en  zegelen 
qnes  monnaies  trooTées  à  Tron-  van  Utrecbt  in't  byzonder.  Te  Ley- 
ville.  Caen ,  1833  ;  in-8».  -^  Ob-  den ,  1736  )  in-fol.  et  in-S^. 
•ervàtions  nomismatiques  ;  n°'l*  Kortielis  vanAlkemade^  de  Mant. 
3.  Metz ,  1834  ;  in-8^.  (Penningen)  der  graaven  van  Sol^ 

Ciesyniére,  Mémoire  sar  trois  points      land.  Deift ,  1700  ;  in-fol. 
de  l'histoire  monétaire  des  Pays- 

Je  ne  porte  point  sur  cette  liste  les  ouvrages  nomismatiqaes ,  bien  qne 
très-atiles  et  souvent  très-estimables  ^  qai  nVnt  servi  que  secondairement 
&mes  recherches)  de  Bmmduri,  de  Rasche,  de  Miannet,  à^Ennery,  de 
Bartholin,  de  Goeêit^Verhae^he ,  de Khœler,  de  Tribau^de  Calmei, de 
Patochi»  de  «ai»  Zmi»/  de  Czaokij  de  SchcBpfiin  et  différens  autres,  que 
j*ai  cités  dans  le  cours  de  cet  ouvrage  lorsque  Foccasion  s'est  présentée. 

n  existe  plusieurs  ouvrages  très-importans  et  très-utiles  sur  les  mon- 
naies kufiques  et  autres  mabométanes,  savoir  :  de  JTeAr^  de  Tychsen,  de 
Casii^lioni  ^  à*Adler,  de  Marsden,  de  FrorÂfi/ je  les  ai  consultés  pour 
l'explication  des  pièces  kufiques. 
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MONNAIE  BARBARE 


SEMIROMAINE. 


Les  barbares  eas'étoblissanl  4aiM Vemfirt  romain,  firappaieat 
moanaie  a  la  manière  romaine.  Quelquefois  c'était  la 
gMianaia  romaino  elle-même  y  mal  exécutée  qui  sortait  de  leur 
maortean  (peut-être  les  pièces  qui  sont  sur  ma  planche  l'%  n^  20, 
20  bis,  sont  de  ce  genre;  il  est  possible  aussi  qu'elles  sont  une 
imitation  infidèle  de  l'empereur  Ânastase).  Quelquefois,  c'était 
le  nom  barbare  qui ,  prenant  possession  de  la  légende ,  expulsait 
complètement  les  titres  romains.  Ces  premiers  essais  servirent 
d'exemple  aux  temps  postérieurs ,  mieux  déCermiaés  ptur  les  dis- 
positions monétaires  et  les  traités  conclus  ayec  les  empereurs* 

A  la  cbute  de  l'empire  romain  en  occident  (  460-480  ) ,  ib 
érigèrent  des  états  organisés.  Cependant  leur  monnaie  ne  s'ai^ 
ficanchit  de  la  d^ndance  de  la  monnaie  romaine  que  Ters  660. 
Cette  dépendance  rendait  leurs  eqièoes  partie  nationales ,  partie 
romaines.  Ce  premier  siècle,  cette  période,  nous  la  nonmions 
eemi-- romaine.  La  monnaie  des  Vandales,  des  Ostrogetha  y  elt 
totalement  endayée  ;  quant  à  celle  des  Wissigoths,  des  Franea, 
des  Lombards,  l'émancipation  enfutdqpuis  déoidée.  Noua  aTODi 
rempli  notre  première  planche,  des  pièces  BuettB,  Yandaks, 
firanques  et  i^thes  de  cette  période ,  et  nous  désirons  attiser  l'atr 
lention  de  no^  lecteurs  poui;  saisir  les  différences  d  quelques 
particnlarités  du  tjpe  de  ces  espèces.. 

La  monnaieest  en  or^en  argent,,eueiibrQiMe,  eomme  étaiioetW 
de  Bome.  Toute  cette  mannaie  sevuKromaîne ,  a'attadie  de  pféfiii- 
xenoe  aux  expressions  a&tiques.  Qaae  teit  quotaèi  <awmmn>  wse 
esoix  ou  uae  TÎetoire  changée  en  ua  archange.  Communément 
le  profil  est  dr^t,  cooime  celui  d^  la  mooniÂe  rosaftiiii^  Le 
profil  ganche  est  plu4  rare  que  las  imagw.delisâe.  Les  têtes  aonl 
impérialfii^,  diadéoiéea»  'ordinainsmenl  è  double  ntt» de  perlai. 
Las  eoufenlîpBs  pwticulièrea  des  harbaies  a(reo.Ro#0|  im  «bUr 
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geaient  à  placer  l'effigie  împeriàte  «ur  l^s^ièc^'^br  t  nuiâ^eHSt 
Daraissaient  aussi  sur  les  pièces  d^rgept  et  de  nronie.  ,     ^ 

Les  Suèyes.  sur  leur  iiionnaie .  qulls  tramaient  de  bonne  neoreu 
n'oubliaient  pas  d  inscrire  le  nom  impérial  autour  de  la  «tète, 
pour  la  faire  yaloir  chez  le  peuple.  Poi:^  ^tisfaïAe  e^  rassurer  œ 
peuple  >  Us  mettaient  souTeDi,t  le  nom  et  lea  titrés  de  ronperear 
Hononus,  çl^^o  depuis  lon^rtemps^  et  prol<)Dgeaient  d'auto- 
riser leur  monnaie  ayec  son  nom  pendant  près  ^e^  o0  an\,  if oui 
en  ayons  un  exemple  du  roi  Ricbiairé  (447^57) ,  sur  notre  piaolr 
obeI.15. 


Peni-ètre  que  les  Yandalesapportèrent  d'Espagne  le  même 
pect  pour  le  nom  d'Honorius.  Feu  Marcbant;  dans  ses  saTantes 
recherches^  croit  que  la  pièce  d'Honorius^  frappée  à  Carthage, 
l'an  quatre^  IlII^  fiil  ft*appée  par  Genseric  en  439^  quatre  ians  après 
la  prise  de  cette  TÎHe.  La  supposition  est  ingénieuse  et  plausiUé , 
quoiqu'elle  manque  de  preuves  suffisantes. 

Hais  les  Vandales  aimaient  mieux  écarter  les  titres  impériaux 
de  leurs  espèces.  Genseric  prenait  lui  -  même  le  titre  d'Auguste 
aur  son  bronie^  comme  on  le  Toit  par  une  pièce  publiée  par 
le  savant  Hûnter,  de  Zélande^  en  Danemark.  (royeM  notre 
planche  l ,  1  ).  Sur  l'autre  bronze  on  ne  remarque  '  que  les 
numéros  de  la  valeur ,  avec  les  emblèmes  de  Carthage  ':  tète  de 
oheval bridée^  un  Numide  debout  tenant  une  lance;  ou  Carthage 
personnifiée  ;  tenant  dans  chaque  main  trois  épis.  Le  savant  Mar- 
chant a  très-positivement  expliqué  les  numéros  qu'on  y  trouve , 
par  la  valeur  du  bronze ,  et  ses  rapports  avec  l'argent.  Les  numé- 
ros sont^  sur  les  petites  pièces  :  N.  XII.  3  XXI.  Sur  les  grandes  du 
même  type  :  N.  XUL;  XLII.  Le  nombre  NXII  n'est^  selon  lui^  que 
l'indication  de  la  douzième  partie  du  numua  ,  unité  monétaire  de 
bronze.  Cette  douzième  fait  la  sixième  de  phoUis.  Dans  TN 
du  nombre  Xlil  il  ne  voit  qnd  le  numus  argmUeuê  ou  mtlbrestim 
du  Bas'cmpîre.  Dn  millar^sîon  s'échangeait  contre  21  phéllis  ou 


ooqotre  42  WÊÊtafixm,  00  ^le  désignent  les  nomliresN  XUI  on  sim- 
pjaaienl  XLÏI.  Le  quaânuis  du  phollis ,  ou  moitié  de  oes  «asarios , 
68l  désiré  par  le  nombre  XXI. 

Le  troisième  roi  yandale  en  Urkioe,  eomme  Fa  obserré  très- 
hcorcosement  Marchant ,  devança  Jnstinien  dans  la  réforme  dv 
sY^tème  monétaire.  Il  y  réassit  par  le  rétablissement  de  l'ancien 
Aenîer*  D.  Tli^Denariuê  navjus^  qni  Talait  50  pièces  de  monnaie 
éé  hroiae-fle  demi/!25,  le  donble  100.  Le^  pièces  marquées  de 
numéros ,  on  noa  marquées ,  farent  autorisées  par  le  nom  dn 
Tcû  â'soÂ  iiUJB  a.  N.  KEX.  Dominus  noêter  rtx.  Les  tètes  qni  y 
âaicD^Î  ttgorees  portaient  une  ooilEure  romaine  impériale.  Le 
penj^ipon;^!  c^<iiire  ^ue^^^  des  empereurs.  (Voir 

«or'  j&ofre  pËincli'e  >  les  monnaies  de  Gantbram ,  484-490  ;  de 
T&^moiidV'496^!23;  de  Qilderie,  523-630;  et  de  Gilimer, 
630-634.  (PI.  I,  no  a^7). 


,  ^^^  trogotn^  y  avec  lei^i^  mçnnaie  ^  restaient  plus  évidenir- 
înentJ^a^  If  obéissance  de  l'en^ire.  Ils  exprimaient  cette  dépen- 
dance par  les  léj^ndeslNVlCTA  ROMi;  VICTOEU  PRINCIPVH, 
ou  fjnr  te  nom  et  les  titres  des  empereurs  Anastase ,  Justin  et 
Jnstinirâ,'  dont  ils  figuraient  l'image.  Les  dispositions  de  Tbéo- 
dorîc  le  grand  réglaient^  que  le  pied  de  la  monnaie  devait  être 
strictement  observé^  que  son  -visage  royal  devait  y  être  repré- 
senté ci  l'utilité  générale  conserrée  (  Theodor.  magnus  apud 
Caèêiod,  Tll^  32  (1)).  Cependant  ^  l'expression  de  Futilité  publi- 
qi»B  n'est  retrouyée  sur  aucune  monnaie.  On  connaît  une  pièce 
carrée^  en  enivre ,  qu'on  nç  peut  pas  considérer  comme  une 
monnaie,  qui  offre  .oans  sa  légende  le  nom  du  magistrat  GATV- 
in^Sw  Y.  C.  ^T.  I.  p.  F.  y^  Cafulinus,  têHlitati  eommuiUê  et  «m- 
jMTM  prefeciUÊ  fecti  urhia.  Cette  légende  entoure  l'inscription 
Di  ï(.  TWS>%iÔi.  De  l'autre  côté  sont  les  deux  initiales  de  T  E , 
d^  Theodoric  \Murai^  iw.yS'  II ,  p.  68I)i 

Le  ^isage^  ^^^^,  fh^pàorici,  est  inconnu.  On  ne  Voit  que  les 
têtes  impériales  diadîèmérâ .  ou  les  tètes  de  Rome  ornées  d'un  i^as- 

(1)  Hsarlc  d^Mt  ial^gnU»  ^lam i  ^^  ubi  «t  v^Uu»  noster  imprisnitur  el  geueralU 
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de»  rais  gottu  ne  «onic^e .oo^o^  aMistana  aux  in^fjjminç.  )D|9 ,y 
font  inscrits  tont  au  long'^  on  entrelacés  en  monogrammes.. ,,  ^ 

Le»  monogrimaiBievfjiv^ttrès^Qnnns  dans  la  iiif^i^i|n|iqae 
ancienne. grecque  et  romaine..  Lent  miUtitude  et  J^i^^f^iflci^é 
qir'il»  piëaentent  dans  leurs  nœuds ^  sont  cause,  ijne  ^  jpjl,u];iat 
sont  Testés  indéchiffirës  0I  dans  Toid^U.  Aux  y«  et  yi«  p^^loi^^Us 
n'étaient  qne  trop  fréquens  sur  }a  monnaie  ^rqinaMpke.  jp  paraît 
même  que  Pempereur  Marcien  (450-457)  asaigna  aii.  xaono- 
gramme  l'honneur  de  marqua  sOn  auguste  noip.  I^  rois  ostitCH- 
goths  firent  le  même  usage  du  monogramme  :  ,llifiod^|ric,  49|8~ 
626;  Theodat,  526-536;  Hildebald,  540;  £rar^c,.^^hBa4»Qli  , 
642-552,  le  placent  a  l'opposite  de  rempretaie»mp4rial^{ypir 
le»  exemple»  sur  notre  planche  1 ,  8-12  ,  34r36).  lia  plupart  des 
monnaies  au  monogramme  sont  d'argent^  mais  il  ^  eiiat/e  beau- 
coup de  bronie  qui  sont  munies  du  monogranune  royal*  On,cop- 
nait  la  monnaie  d' Athalaric ,  526-534 ,  de  Theo^at^  634-536  ,  de 
Yitiges ,  536*540,  qui  inscrivaient  simplement  leur  nom  fiu.re- 
▼er»  :  elle  est  d'argent  ou  de  cuiTre.  (Muratorij  JUionnet^  ^W^' 
la|d.I,13.) 

Totik,  00  Badnela>  642-652,  D.  N.  BADVELi.  REX,, com- 
battant Jnstiiiien ,  fiit  le  seul  qui  se  glorifiait  de  }b.  félicité  cen- 
tinueUe,  FELICITAS  ^MPËR  ou  FELIX  TlQNYS^.et  ne. roulât 
plu»  joindre  sur  les  espèces  le  nonude  l'empereur  au  sieit 
(Bauduri ,  Ducange ,  Huratori ,  Mioni^et). 

Mai»  l'Italie  était  le  cœur  pourri  de  l'empire,  et  le  préjugé  que 
le»  e»pèce»  »an»  le  nom  ou  l'effigie  de  l'empereur  n'avaient  geève 
de  valeur ,  y  était  le  même  qu'iailieurs  et  phis  enraciné.  Il  pmdi 
même  qu'en  Italie  le  préjugé  étendait  son  opinion  jusqu'anx  es- 
pèce» de  cuivre ,  puisque  Baduda  fut  forcé  de  le»  marquer  des 
distinction»  impériales.  En  guerre  avec  Justinien ,  il  repouasaH 
son  nom  ;  nud»  au  revers  de  »on  monogramme  royal ,  il  fit  gre- 
ver le  huste  et  le  nom  d'Anastase ,  qui  donna  origine  à  k  donû* 
nation  ostrogothe  en  Italie.  Nous  avons  déjà  observé  que  les 
Suèves  en  Espagne  employaient  le  même  subterfuge  pour  satis- 
faire le»  exigences  de  la  population ,  qu'ils  y  inséraient  le  nom 
d'Honorius.  Baduela  plaçait  le  nom  d'Anastase.  Les  deux  petites 
pièces  de  bronze  qu'on  voit  sur  notre  planche  I>  34 ,  35,  et  qui 
sont  une  preuve  évidente  de  ce  que  j'avance,  sont  publiées  pour 
la  première  fois.  M.  de  Saulcy  a  eu  la  complaisance  de  me  les 
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*|ftHBériAiî4iîèfV1!  les  âVaît  éttfaBlei  le  la  cblTéctioû  ^6  M.  Mar* 
'^Ani,  àMéh^;^  mé  téàsL  FiiTatiUgë  dé  les  puMiet  le  pre- 
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r.'%àéfait;  A  B^xellè^j  'là'à  côiûnmhiçfaè  saski  une  pièee  dû 
'%itife  dé'èette  bâpitalé',  qcH  parâM  pour  la  premrîre  fois  çt  offre 
*)ûi'IAIVëfét  pàitiëùlier.  On  né  péài  pas  deviner  qnel  empei^enr  y 
'^  signalé';  înais  le  liionogramine  se  distingué  des  antres  (voyei 
'  h'  pi.  t ,  90).  H.  de  Sanley ,  dans  ce  fnonogranfime,  Veut  débronU- 
1er  lé  nom  de  Téiaè ,  réuni  arec  les  lettres  D«  N.,  Domini^  fu»tèr, 
Jfc'b'6se  pas   appliyer  son  èxpCcation.   Vit  existe  trop  éri- 
îIûAÉittètft'flànB'le  monograinme  ;  il  ne  peut  pas  être  trop  secoa- 
éiSrëy  \\  ttdit  enltef  dans  la  composition  du  nom.  Le  mono^ 
f^mâiè'ifbi  TMIMS?.  tëi  lettres  me  donnent  le  nom  dé 
t^èsMOk  y  de  Bhtksunthe ,  femme  de  Vitiges  (536-840).  Ce- 
tfii'  iiifitier  la  monnaie  romaine  frappée  aux  noms  des  împéra- 
fHèe^.'Je  présumé  qu'areo  le  temps  on  retrouvera  le  mono- 
gramme cft  là  monnaie  d^Amalasunthe.  Heine  et  tutrice  du  per 
Ht  roi  ^  succédait  à  tliéodoric  le  grand ,  elle  était  en  grande 
ëotfsidtrHtion  chez  les  Ostrogotes  :  sa  fille  Blatasutitlie  Pétait 
aussi.  Vitiges  h  maria ,  pont  mieux  diriger  la  Cause  diancefariite 
des'  Orfrè^tlis.  Après  lefur  <Àute;  la  politique  de  Constantlnople 
èliercUi  à  rèÀAtë  tous  les  honneurs  possibles  à  Hatasunthe^  et 
"Mtesft  à  ta  i^marier  A  Germanus^  ùeveu  de  Justînien.  C'était  pour 
mienfi  matirtser  les  Ostrogoths  subjugués.  Les  monnaies  d'Ama- 
lasuntlre  et  de  Hatasunthe  devaient  nécessairement  exister. 


J'ai  placé  sur  ma  planche  1;  14  ^  une  pièce  d'or  que  j^ai  trou- 
>Mb  dans  Fouvrage  de  Gaiffi  Rubbi  (  délie  monete  d'Italia) ,  qu'il 
attribua  aux  Ostrogotfas.  If  un  côté  la  tète  et  la  légende  CONSI- 
MO^.?  ,  qt^expliqftfô  par  Ùmstantinop^Kê.  Cette  explication  est 
inuèltèe.  MaU  on  ne  sauta  deviner  avec  lequel^  de  Constantin , 
Coni^hise  ou  (!loh!ftant^  les  G6tlis  pouvaient  avoir  des  relations. 
A  ce  ii^eM  avec  Constantin  le  grand  et  ses  fils  ^  antérieurs  de 
dèàt  cents  ans.  Ce  séuvenir  parait  être  trop  éloigné. 

De  Taut^  côté  c'est  une  croix.  Ses  deux  branches  potencées, 
et  les  deux  autres  patriarchalemeAt  recroisetées.  La  légende 
offre  DEODATVS.  Tkeodai,  roi  des  Ostrogotfas ,  r^alC  en  6S4^ 
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y  a  dënb  ^s  dthlfes  eC'ir  «st^dffflètle  de  «^aé9btf6r  tkMAÂnt 
Theodat ,  avec  ia  croix ,  eût  deyan<ié^f dtitts  leë  atitres»/  et  pèitt^ 
qnol  aurait-il  fabriqué  k'iftemiaie  à 'titft*f{»ë9i  différait  y  fe«^ 
qu'il  la  frappait  à  un  autre  eftt  argent -eiei^é^vk*»?         "-         ^' 

Cependant,  on  ne  Toit  d'autre  Deodat  que  le  Theuda  des  Wi»- 
sigotlis,  532-540  y  son  coniçiiiponuUu  Il/i'y  eut  qu'un  seul  pape 
Dëodat,  Adéodat^  672-676^  qui  exerçait  son  pontificat  du 
temps  de  Constant,  668-685.  Il  est  le  premier  qui  ait  employé 
dans  se» 'lettres  ia  fomnle  de»  béilédietiotis«poitdiitttetf(;îiiest 
le pnmier /que  l'on  saeke,  q«i  ait  daté  deS'^ttiiMtoade^^liipett'* 
tifieal.  Il  devaxiqa  peu  les  Gv^îte  mt>  belBailei'tS'eslMil  i^tmi 
mis  de  battra  ni«mnaie4Muis  rompre  oepenÀant  «V0o  V^tkofttmomi- 
La  nomiaîe  n'^Ae-pas  Texpressmi  di»  jKljM'/^èônHM  *4it>j»llii> 
grande  partie  ides'plw  lécentes;  tntis^  cfle  ^ne  présétttfc yK^atfd^ 
plus  la  formule  de  i2oifl^«Mi##MSirfift^^  que  les  rois  ostre|{Otlia 
inséraient  dans  les  légendes  et  inscriptions  de  leur  mcmnaie. 
Toutefois ,  la  monnaie  qui  nous  occupe  est  semi*romaine. 

n  parait  peut-être  absurde  d'attribuer  une  monnaie  à  un  pape 
ayant  Adrien^  mais  si  l'on  considère  l'état  de  Rome ,  sous  tons 
les  rapports,  péniblement  dépendante  de  ffyzanoe;  «i  I'o»«as«ift-> 
Tient  de  l'intérêt  queiprenaient  leurs- éT^ftqûns^<papes  i^tous  leur» 
dangers,  la  eivitoêleimintfjle  t^n^queténsFiiteit  les  Gré^r» a^ec 
les  empereurs  de  Byianoe;  lànumière doftt  les  papes  soUiDUafient 
les  secours  et  la  pretectien  des'Francs^  les  prétentimn  qu'ik 
manifestaient  k  leurs  protecteurs,  el  les  priviléget  accordée'  par 
Charlemagne  à  Adrien  de  battre  monnaie;  sillon,  prend  en  oùbo* 
sidération  toutes  ces  circonstances,  on  ne  sera  peut-être  pas 
trop  révolté  de  l'idée  qu'il  existait  une  monnaie  impériale  aa 
nom  du  pape  Déodat.  Je  ferai  encore  une  comparaison  de  cette 
pièce  aTCC  celle  qui  est  reconnue  appartenir  à  Adrien  (771- 
795).  Sa  monnaie  offire  d'un  cêté  une  tète  de  iuee  accostée 
de  1.  B ,  et  une  légende  HADR-ooANVS  P  iPA;  de  l'autre  une 
croix  haussée,  croisetée  à  sa  télé ,  potencée  à  ses  deux  brandies, 
du  même  genre  que  celle  de  Deodat ,  accostée  de  R.  M. ,  Rowia, 
et  entourée  de  la  la  légende  VICTORIA  DNN,  à  l'exergue  C0NO6. 


H  ^rt  I  dhan  dhiilnaf  <ii  liti  mhiii  HriniMiinnli  la  ixnnaiifr  liir  Bitat 
iiii^iit|^W>M#4i.1iff<iip><e  «M  Jon4f#.  W  Q^/fimm^mD^  «'efl^lan 

ma  ilArîitnwil  irU  aM  jniiAMtMii-«4tîiFoii  JI10  donne  une  osdIî* 

«▼ée  dans  Yoofiff^gfh^Sit^T^  ^MiAi,^i)* 

t.-  ^*  ^^b  ikbii'  '11  jl  -iiff   M  •'       I  >  •  I 

*#L    jr  iftilno^    nul»    j.   ..••  •   ' 

-UlM'gMirfMiioq^QlioD»  nAttiiUi  po«r  parler  dai  loimaiei 
-wkÊfiflB/ikmfbmÊiBiÊKmm  à  IwiOiJfliMu  (M8).  Les  ovnnges  etpa- 
gaivlp  ^HJt  jig  rmtijjÉirtiq»  i#.  konwai  i  îadkiaer  ime  pîèee  à 
MfpmdMiléMfrfMii  Am  iMOim  joi»,  qa'Ua  ont  attrilmée  fans 
Bmil l'ji imliarAft»»<^fi><kh  ïm»ib  ne  donnent  ^qne  la  nuMuuôe 
dii)bilrilyidfiftt4i^i>G'4Ml  pW'Oelle  dermèi» ,  el  fiar  d'antre»  plm 
rksm^^miiim  p0alîfg«rLde  Imnennaie  tmii^otlie. 

«XmieetolAmieaidfili|i«onnaie  vomaîne  forent  adoptées  par 
les  Wiafi||fithAol4VlitUi9M^  et|lQt  ^pîtbète»  Jhmimmê  notter,  vieio- 
Wi|».{jMM(^'^liaAlNi^rdiu«s .l'exergue  CONOB.  VOIX.  Le  profil,  la 
ûgÊftB  à*Ma%imtt>m  >iQn  qnakloefiMs  une  croix  haussée.  Mais  je 
nftwwppisj^Sar»  iÈhfeqnene  4al0iN>niy  ehet  les  Wisaîgoths ,  les  tètes 
de  lÎM^es  qui  depnis  peuplèrent  leur  monnaie. 

Je  ne  sais  auquel  des  deux  liubay  au  premier ,  vers  667,  on 
an  second  (601*603),  peut  être  «ttriboée  une  pièce  d'argent  de 
œrm,  que  j'ai  trouvée  dans  le  musée  de  Gand,  et  que  j'ai  fait 
gruTer  sur  ma  planobe  I»  32.  Autour  de  la  Tictoire  on  dis- 
tingue les  iwtigm  des  tonnes  connus ,  CONOB*  VICTOR.  AYGT., 


(1)  Monefa  cti  ZacctierU'  ptpa  creato  n«ir  anno  741  ai  métallo  di  forma  qoa- 
inut  ydUrdti'iiiÙL'fMTle  fret  meao  ha  ZâCCHARI^  e  dair  altra  PÀPiC.  Altra 
MMMU  ai  On^Mio'III  (911')  i*  em  àm  ma  parle  ai  legge  GREII  PAPB  et  dall' 
«Itm  SGIPT&.  an  dis  qicsU  lU  forma  ^vadrau.  Bi  fatto  mosete  qnadrata  in  Ila- 
Im^iiel  yi]I  Mcojo,  non  craoo  in  corso,  ne  in  Boma  a"  w6  giammai  di  coniar 
BMDCla  in  tal  forma.  Nel  giorno  solenne  délia  eotonatione ,  prima  délia  calf aeata , 
ai  csponeTa  Teletto  pontificê  al  popolo ,  sedente  tnlla  sede  stercoraria ,  prendeya  an- 
lieaiDeiiSe  tre pognata  di  dancîi ,  e  gli  âpargeta  al  popolo,  aaieamenie  per  simboli , 
«•«^«(Csrii.BiAII). 
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pwriblMÉuif  Mil  ëitu  MHe^dr €lti«é;  <¥«y«i  tMMfe0i>  •  >  k  .  ?  ^^b 

•«.,    »..♦■■«     :î    il..    'ftkkVA  .iIBikSiPI*'  •>  <  •  »   »    •*  t  m  .'Hivi 

•  '      itlÂVÂ  .  BIVST   .  ••  ••  !•«'   -••  "M  '..- 
miI3¥I  .  fVHSIYI.   . 
lUÀVÂ  .  IIIVZTI 
Partout  minsmarqae  le  mâme  ordre  9  lenottiiUaw^pdb  Jeux 
-OQ  troisrllpour  D.  N.,  Dominus  noster;  enfin  fmêi.  rj^^^fi^^j^êUi» 
U  reste  à  Bavoir  n'il  faat  lire  I>.  iV.  Juêiin.  lA^ta,  Ott  'phit6t 
lf^NijHêiUêLn)tm*  Dans  le  preiùier  eaa^  ee  sendt.l^ai^ttfmr 
Jvatta  U  (666-678)^  au  tempi  duquel  à  eu  tien  1^  règne  dedahoc 
«M^Iiura  fvemiar  (S67-568).  Les  «pilkèteaaant  trfatnn— ua 
afaafclèa  Wiaaîgoths ,  et  n'y  Auent  placées  qu'aux  .revers.  L^é|pt- 
dièleplaoéé  auprès  du  nom ,  devait  pl«tât4e  snitaeqte  de«'ea.'^ 
trtomettre  antre  II ,  Ihminmë  «asisr  et  iâutm.  Il  parait  dMio^isi^ 
scmnablie  d'y  voir  Juatiii  II  et  Lniva  L 

rSLAVCS  (420-550).  . 

Les éois  desFraarcs  «uivirenl d'abord  t^emmif^Aé» tiAUkmn 
voisins  et  observèrent  beaucoup  l'autorité  rMiaine.  Si*  oe  lae  fùl 
peint  le  prestige  de  leur  grandeur  qui  les  éclipsa ,  ce  fat  au'  moins 
l'intérêt  de  oes  rois  envahisseurs  et  conquérans  pour  établir  leur 
domination^  affermir  leur  conquête^  et  subjuguer  avee  plui  de 
facilité  les  habitans  des  provinces  occapées  y  qui  y  furent  i»ftni- 
meat  plus  nombreux  en  comparaisiHi  des  conqfuérans.  Ils  ttim^ 
pressèrent  donc  de  se  procurer  les  titres  de  magistrats  romains , 
de  maîtres  de  la  milice ,  de  consuls ,  de  patricieds  :  ils  obtinrent 
en  présent  les  marques  distinctives  de  ces  honneurs ,  ils  laiss^ent 
circuler  et  battre  la  monnaie  impériale ,  et  ib  s'obligèrent  à  ai- 
gmr  k  leur,  qu'ils  frappèrent  en  or ,  de  l'eiBIgie  impériale. 

Glovis  le  conquérant  recherchait  ces  titres  :  l'empereur 
Anastase  lui  envoya ,  en  608 ,  une  couronne  et  la  robe  de  pour- 
pre, avec  le  titre  de  patrice,  de  consul  et  d'auguste.  Qovis  aç- 
oepta  ces  pompeux  honneurs  et  ornemens ,  et  s'en  revêtit  d'une 


II 

des  Fraiftytdaôi  qv'awt  «Mmiras^A»  «e  tampi^  <»i»M<iiiMin-» 
MWy  aiaÎB  A  oondîliMr^'ik  oUttielPtaneDt  rempreinte  impé^ 
ffûdb.  D  punk  mètte^ «pelai  wapiiitwlra ,  p«r  las  mtem  tnMr; 
••  vésenrèreni  lear  prépretMDomiyÉgd  en  Saale,  et  qa'ils  y  jiMl^ 
MBi  4e  leur  droite tdtt'Hàoku  en  BmtÈgogae,  A  TfteiiBe^  A  Mor-^ 


.Vwmjmommiiiè  d^  irèatUrfoieasc  et  ran  de  Jnstniy  àuth  uni'^ 
teneUaneiii  oouiie,  offre  d'un  oM  un  preÉl  B.N.ITSTINVa 
PiF^AYG.  ;  de  l'antie  y  nme  eiroix  lOMiiée  wr  trois  «aKcbes 
«AfeALOHTiL  <GÎ8DeL  Viadob.,  1. 1  >  p;  JO^  Bmdvri ,  t  U,  p.  651 1 
MtaHS,  pi«  KMB,  S.  7).  Hsvdoin  a  cm  y  Toir  le  GeiFSudm  sfitaë 
savdeceaâiitf  AfHlaÎDeel  ds  kiproTiaoe  Mfh—nwÉii ,  oooapëê 
pMT les Bemi^fpÊaaÊ^Hitrd»  mim.  êmemH  CÊmimtê.' in û/mib, , 
fê  iSèy  1m  miniiwiB  citée  cl  vepriidute  pdrdBffëreiis  MAears, 
AifcissSiiMl»  sdesi  Ikipiniott  d^ardom;  attribuée  à  hr  GMde; 
Vautres  sarans  eoimaiiseafrde  uédaffles  lOfloaines  pisrtafèi«M 
feiir  eptnîoii  entre  Jortin  i  {BIS^&H)  et  Justin  n  {MMn%)i 
•ntioGalMdesyTÎUe  de  Lydie^  et  Gabalei ,  tîUb  do  97né(G«»Â 
•en»,  t.  UI,  p.  270,  n*"  18;  Eckhel,  Cotai.  Ily  p.  5X8;  voyes 
Raadie,  /«rte.^  t.  U,  2« partie,  p.  123»,  1241 ,  1243).  fiekhd^eB 
iihuripant  la  piioe  aiAnie,  a era redonnafttre  le  portinit  de  Jwè^ 
tift  il.  Ainsi  la  qpestiQE  paarat  s'ètroasteapie,  et  h  monnria  ftH 
atlsîlwipfi  A  i'Asin. 

Mais  ai  l'on  renanfoe  qpe  la  mosnaato  de  Gababs  de  Lydie  «t 
da^SfrioaYMl  dîfpam  depuis  Gacaealla,  on  est  étonné  de  la  Tbir 
iapvalti«y  m  plus  tèt,  tsqis  sîèelei  aptes  (217-518-^^0).  A  l'w^ 
aident>  o'eilriaul  In  conttnii«.  On  y  maripie  le  lien  de  la  fabri** 
eation  de  la  monnaie.  Maurice ,  qui  suivit  les  deux  JustâM ,  boMlf 
la  monnaie  an  nom  de  Vienne  et  de  Maisâlle,  Tilàesde  la  Chrale.' 
Sespcédéoeiseitfs  ne  ponvaient'ils  pas  la  battre  an  nom  do  JaTOSdt, 
dbiGoirandan  de  la  Gaule? 

Je  ofois  appuyer  cette  proiomption  par  une  monnaie  d^or, 
ooniorvée  dans  le  mnsée  de  la  Tille  de  Mets  (frayes  notre  pi.  IV^ 

n»  26).  EO»  otbe  d'un  oèté  un  profil  drmt  diadème  .HYA 

UIRDM;  de  l'autre  deux  personnes  face  h  face,  debout  dans  une 
couronne  de  feuilles.  Elle  ressemble  à  la  monnaie  des  Francs, 


eXH^xX  SuaÀ  oonreiiû  t^MpAeni^  te  ftéterra  kidimi<il^  Mtci^iMr 
m^niifiîeiha»  laiftvtiè  à^lm  Aanfe  «oiu  la  demiifeilk  AiieaArttiMr 
etifu'^o  jooH'.éeico  d<«it  dans  oerUâaoi'fMftifli»dQ  iwktei^iio*^ 
viqpe-d^'ksiiip»  dbs  enfant db  Cknris^  wrani qm^» oiiinÉffMtim». 
leur  t^HBoirmieyaglarité  impériafe.  Si  elle  eti  di^  J<rtinlt(Bflii  > 
S79)  >>^{l^  fal  le.  produit  deBoavemi&'aK)côliltt*déttiea8<«0ilibkM 
)daifj^o«WQ«À'tliciriiireDtBOualfamnoe.  •>       '.'-.'«oitl  ^th  '>r»9r- 

.GoMnpniiaïQiitiaoïi^taferes  deRomedaoiria^fnile^^aïa'^i^  mètàm^ 
mepnr/iiatcot ^videiftiiieiit  pMirrer iqae%lâ  >iilottiiéâi  fiit- JMiyeih 
de  conventions  entre  les  roîs^des  Fnmea>eilea  empBrtags.,^tr<fa 
oefrjBOÎfl)  e»li3idn<»  dam»  la  foliliqae  Iwaoïidile-d»  JPfMdme^lfnirfcfa» 
aitfi^îéliaÀoeirlatnes  feimeacn— na  IqaawrtreaTeia  ^oaiav. «»!•;.  rni 

IMddebelPt  (dont  le  sol  et  le-tâevs^n  mAwaM^SLffmê^uiM^ 
jfH,u**  10>  17),  tout  fierqpi'îl  étmà,  la  d8«6ntid«rtaM9Évr 
paS'aim-ftllianeftjiTaoJl^eiiipeimtf^  Cooataftiiaoplp^  qc^  Viofar 
iaqminwwintt  par  -ffes  vapiae»  aa-ddlàdes}  ilpeaj  Oh  coaiullt 
la  poliiîqae  ■ntqniaede.Byianoey  qai,  teata  rampante,  Amh9 
oUrandolenae,  sutiandre  des  piéges«ft  entnubaerieaaaBs-daB» 
ses  àlUasttes ,  o4ils  éprouTèveni  l'imnilktion  qufib  ■erpoumeat 
gaèfe.  érîlor.  Mbéadebart  fiât  aon  attU^r  el  on  le  ^  inUre  ^m 
monnaie  an  oaîn  ronaÎB.  U  eet  ¥nâ  qn'tt  nia  ffnèe9MbBiié  l)flnk<»« 
peraur^mattil  aliribrkiipésa  nonnaie^l'îttag^nnBamo:!»  et 
set  prodéeesseara  y  ftuaani  oMigës. 

I«  fier  Théodebert  arrangea  son  coin  à  la  lomaine.  Il  y  plaça 
une  tète.  £lle  est  considérée  anjonrd'lmi  par  plusicQrs  savana 
poor  la  sienne  :  mais  de  son  vivant  il  pni  et  dat  en  être 
autrement.  Tout  le  monde  connaissait  Tobligation'  do  marquer 
d'une  tète  impériale  les  sols  et  les  tiers  de  sol,  et  on  était 
convaincu  que  la  tète  qu'on  y  voyait  était  une  tète  d'empe- 
reur :  oela  était  convenu.  Nous  voyons  un  grand  nombre  de 
pièces  de  monétaires ,  et  personne  ne  dira  que  la  tète  qu'on  y 
remarque  est  oelle  du  monétaire.  Tout  le  monde  sut  et  sait  encore 
aujourd'hui  que  c'est  la  tète  royale  anonyme.  On  n'y  chercbe 
ni  portrait  ni  ressemblance.  L'art  de  ces  siècles  détivre  de 
cette  peine  les  laborieux  scmtateun;  mais  on  est  satisfait  de 


AnfivBt'elk  ooifllir^  àè  ta  tèlvfMi'royakt, 

IvnaotfMm >'toQtfc»q«iij4è{nn»^y  dkttettlt»  dMîlurtloa  royale» 
ékiBUtiii«vi^p«ÉRri\MtipBi«ii7.  MstinleiivAffnédli  Atpttftifëifltpé^ 
yjAir»  IpuMlégtdétneiit  sur  M  propre  mennaîe  et  «nroeiHe  ée 
Thfoili  im  ti^*¥iCyflM A  AVOVSTORVIi ,'  y»  et t  âii  feV^  de» 
pièces  de  Théodebeii ,  ne  ao  vapporle  |p«èreà  la^ië^ede  royale  ; 
&  Hitmynlnyéiiaiej  Je  votÉdraw  MeH'etpliqiier  de  eélte 
ndi.el'bs  ftieMf  deselAo  Théodebett  et  de  M»  prédé^ 
y-flilHin.eii^lrûirMsI'qaelqiies'pièees.^  :  " 

'  O»€dÔB0teY)eiittedèlte«qpliQiitieii^peéMtéei^ 
per  une  Tnae-flAlllme/  topertneMnentdes  itemonges  pour  tele- 
ymt  èÊ^^nîm  ée^  èamté'  erapereaM.-  C^sst'  à'-rcktoailoiii  ^âm  lâllÉnees 
veclHffahéiêpitrfaAiiBfiit  delà  èioBiiiiète  d'Arles- par  lès  Franes, 
qee  rhûftprieil' etiillKiBdBë  ^^état^  le  oonleiapenûi  Frooope  ^ 
dil.<|ae->  dfepiBS'fce  teiiip»4fli^les  tots  de  Franee  firent  iMttre 
flaaaaeie  d'ev*  k-^àoAÊB^  qum  TemperMir  lew  peittit  ée  Mre 
netire  snr  set  ie«w»ÎTi  leur  efl^gie* an  fie»  de  la  sienne;  qn'3 
n^y  nTait-fp»  lestoû  de  France' qâ  jooûaaiéni  de  e»  priri-» 
lé^  (l^tOst  édrhninr.distingné^veaenalip^Mneut  foe  lesem- 
perear8'4e<ften»'si^Taietit ff^nslaibnie  de sontenir les pievin- 
ees  oecnpée8.parle8  Germains  et  qn'Us  fîiisaient  des  concessions 
de  bonne  Tolonté,  ce  que  les  Femm»  désiraient  ^  é»  lenr  odtë^ 
ponr  légalisenpar  écrit ,  par  des  chartes  impériales ,  leurs  non- 
TeUes  poesessioM  (Procop^,  deheUo  Goth,,  111^  3d«}.  Je  crois 
qv^il  faut  s'en  tenir  «à  lar  lettre  de  tont  ce  q«e  dit  Procope^  con- 
sidérant les>  eiivodaliaiées  et  lH>pinion  dn  siècle.  Les  expressions 
mdines  de  Frocepe  ^ne  sont  pas  de  nature  'k  ètre'MMpçonnées  de 
flatterie,  surtout  quelles  monumens  monétaires  du  siècle  s'ac- 
eordent  avec  oe^qi^il  a¥ance.  11  nous  assure  que  les  rois  barbares 
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ëtatei  fivoés  d#  m  mrwir  de  rcnpmate  impàriab,  |Wiiiy  , 
aaat  l'iaufe  iB^périak^.-l»  fioiypu^|^'«i|4lpoial  de  v«Jau,ei 
ft'élttt  p(u  mène  aoogyWohiwi  Jes  t^MUm.  Haii ,  moa  s'atUi- 
cher  à  les  «iraraiioe»,  «n  tait  eoaiHMuty  dans  les  traités,  on 
îiapese^,  on  acosfta  des  eoodîliQiia  wé&^voqpi^,  el  fmnsmml^i^m 
les  él«de.  3î  les lois  ABsPorieaf Mpakeal diB  leai^fwc leur  «Mnw 
mie  des  sîfnes  i9Bpértaii& ,  on  preuve  de  leor  allknoe^tde  kwr 
tamMt  Us  smraia  menqa^  à  leurs  promeseeaafoasi  bienqpftlofl 
enperipirs,  lorsqti'ib  ftgreoft  Imo^  de  ftdre  battre  leur  monttaxo 
a«  eain  des  califes.  Les  arrangemeBs  avee  les  vois  de  roecident 
n'^Mûeai  pas  aussi  troanpeurs.  Les  rois  remplissaient  leur»  prsK 
niasses  plus  fimuch^iBeii^  et  les  roiupaio&t  brusquement  et  aatn^ 
lienle.  Ilai0  nous  ayons  obserré  qu'il  était  de  leur  intérêt  de  nés* 
peeleaos  prastjiipede  Tempereur  de  Rome^quine  oessa  pasmèoMy 
trois  siècles  après ,  d'influencer  et  séduire  le  monde  abâtardi. 

C^t  de  .  la  eouquèie  des  Bourguignons  et  l'ocoupation 
d'Afles  que  data  le  monnaioâumieipée  des  Francs.  Lès  conque- 
raïus  4m  BoargpiguosMi  e|^  bs  spoliateurs  des  Ostrogoths  u'ayaient 
plua  d'intérêt  à  ménager  les  babitans  de  la  Gaule,  trop  long4empa 
sulQUfués  et  trop  lauf^temps  séparés  de  leur  souyerain.  Bs  m* 
poossainut  déjà ,  de  même  que  leurs  Toisins  les  Visigoths  et  les 
Lombacds,  l'aii^korîtébyuntine,  et  ils  se  dâivraient  par  les  armes 
et  les  tasi^  des  pratiques  bumiliantes  que  les  empereors ,  de  leur 
côté:,  saraient  élaïQgir  4  mesure.  Alors,  la  monnaie  des  Franos 
rfyeta  celte  serrile  imitation ,  que  l'intérêt  et  les  circonstances 
lui  imposaient*  £Ue  dressa  son  pro^e  type ,  que  nous  aBons  auu« 
If ser.  Cfut  ainsi  qsie  Cbildebert  k  ffvpgtÀt  i  iries,  Clotaire  à 
MameiUfr,  et  TbéodebMl  à  Meta,  i  Châlon  et  peut-être  i  Ltoa, 
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^  ^/eAjl  éi4  txèffruiik  d'avoir  des  notices  déUillëot  sur  h 
— ft^^îf.  ^  Lnmh^rdB.  I^eur  Toisinago  avec  la  France  fiiit  pv^ 
waa^  de9  rapports  arec  la  monnaie  méroTiagianne.  Mais  à  ce 
«m'jjl  parait,  il  resta  trèa*pea  de  monamens  monctairaa  des 
LopïbsgedSf.  et  le  pea  de  pièces  oonnoes  donneni  pkis  d'eaip- 
bai^pf^^poMT  être  comprises ,  qu'elle  ne  procurant  de  faimîèie. 
C'est  pourquoi  on  devine  et  indique  plutôt  ses  rapporta  aiec 
Fempseiii^  juérovingiiMine  sans  ponyoir  les  déterminer. 

LamwnaiolcNnbardeétaitenoret  en  bronze.  Pent-étee  ëlaift 
d]ee9.a;çgent.  Elle  imitait  le  coin  romain ,  mais  elle  était  indi^ 
pdidante.  et  n'employait  guère  de  signes  de  l'antorité  romaine. 
La  tète  daroi  clief  on  d'un  duc  fut  simplement  gravée,  avee  la 
légende  de  son  nom.  Le  revers  o£Brait ,  ou  la  gloire  ou  une  victoire 
ailée^  oi^  l'archange ,  et  les  autres  une  croix  haussée  sur  led^ 
gré.  La  monnaie  fut  fraïqpée  a  Milan ,  à  Gènes ,  à  Lucques,  à  Be*- 
nevent*  £t  ces  lieux  sont  souvent  motionnés  sur  les  pièces  elles- 
mêmes.  On  connaît  quelques  noms  des  monétaires ,  mais  j'i- 
gnore si  c'est  par  les  pièces  existantes  ou  par  les  diplûraes.  Je  ne 
saU  ai  les  noms  des  saints  omaioat  la  monnaie  de  Hifaudy  de 
Lncqne^  de  Yenise.  Tontefois  il  est  indispensable,  que  S.  Pierre 
de  Rome  précède  les  autres  dans  cette  invasion  des  saints  dans 
les  régions  de  la  monnaie. 

Je  n'ai  gravé  que  deux  pièces  lombardes.  Une  en  bronse 
(voy.  pL  1, 19)  que  feu  Marchant  a  publiée ,  qu'il  suppose  être 
^Âutharis  (535-591)  où  on  lit  DNFIA.  RIQT  Domini  Noêiri 
Fhvil  jàutaRICL  T.  dans  l'exergue  MeDiolani  Signala. 

On  connait-unepiècede  Gunibert  (686-700).  DN.  aNNICPERT 
à  un  profil  diadème.  Au  revers,  l'archange  Michel  tenant  le  laba- 
rum,  autour  SCmNâNIL.  SanOuâ  Michael  ANchJNILuê,  pour  ar- 
changehis.  (Spiegaûone  di  tre  monete  di  un  re  de  Tisigotti  e  di  due 
rede  Longobardi ,  quœ  legitur,  t.  xxviii.  opusc.  scientif.  p.  486  ; 
lasche,  t.  m.  p.  679.) 
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Une  aatrapièQ0y|^«vi»«ra0l«»fltodk0ly  U, 
(766-772).  FnppAe A Ufmt ^J^Ït^JF^V^^  ni Ae  k  lèie  m 

GeUedefldimdetaMV«teftift«fMléepHr«M  iMe  de 
On  en  a  une  d'argent  d»die€Mpa^B(7SS-73^ftt  0 

offire  d'un  eMunetélB  èe  ibw  MU  Ugemib,  de  6  »{i  m 

l'autre  les  quatre  lettres  du  nom  GBECKMl  enetdie  €^ 

emeiforme. 
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^'"HiiMffînff 


(i>ifiÉiiiti«ia*à7ii.). 

Toot  oe  fw  YelaifiiM,  FkMrei,  GiiMeme»  ont  dit  d«  h  sMiuuiîe 
witrifolbe ,  BiMclie  l'a  répété  dans  son  hsiean,  rei  nmmmnm,  d'oè 
j'ai p«  tirer «ae afla|iie  notice  sor  oette  brancbe  delà  nunisnia- 

f,  les  frarsyws de  fa  Manc,  celles  de  Haliaddl,  et 
pîèees  qoe  j'ai  tms  en  natue  m'ont  nia  i  aaètne  de 
Inre  atvae  fnaifne  eertilw^  certaines  obserralionsL  Les  otigl- 
Mon qae  j'ai  gradés  sur  asa  ylanche ,  sont  :nnenor(pLI;28) 
deWUem,  de  k  colleetiM  de  M.  leofiin;  les  faut  antres  de 
Unva,  deTdfuietdes  snivans  (n««  22,  27,  SS),  sont  delà  ool^ 
leetiflttdel'nnifwcBitédeCand,  soignée  par  SL  Den  Dnyta.  C'est 
i  Ini  qm  je  d<H0  d'aroir  la  oonnaîssanr»  et  la  oopie  de  ces  piAees , 

ponr  9MS  redierohes  («pyta  la  note  pafa  ci- 
,21). 

Cette  qnarantaine  de  pièces  ggtrées  on  vnes  en  nainre,  et 
toiBleln  Mlîee  de  plw  de  eani  antres  dans  le  IKetîonnMa  de 
Mssilie^  in  dAciidenl  i  partiMjsr  la  monnaiftdfw  WijsîÉoths  an  trais 
pésiodaa,  dans  lesfnëUes  l'or  retient  la  orassitode  de  l'or  m- 
aHin  :  mais  Farfsst  se  fonne  à  sa  naniAre,  ponr  senir  de  aa»* 
dèle  à  la  Monnaie  postérienie  de  l^vope  occidentale.  • 

Leooin  est  Kfare  de  tonte  autorité  romaine.  On  rencontre  qnel* 
qnsfcia  OOIKW;  un  Toit  les  denx  tètes,  mais  elles  n'ont  pins 
d'aatoa  signifteation  qne  de  maniner  chaque  cAté  d'un  front  royal. 
Leoripld  (668-*686)  est  le  premier  qui  ait  pris  le  sceptre,  la 
al  le  asanlaBn  reyal,  et  «fû  oamliattatt  le  reste  de  la 
pcman  fafHmtâéa  an  Espagne.  C'est  de  M  que 
jsaanMMBoa  adsilm^pnar  lastems  pénodea. 
L'M^Mt    ^BMfl^  ^MasMu  d^sa  k 

naina  an  ^^ê^^^ê^^ê  ii  ^^mb^mr^^h  imi  t^^as^^Ht  ^^mpum^lm^mi  w^^^  ^^^^ê 

MMA      1^  ^^^■tto  IfeflÉb  fl^feMHH      *  ^m^^^m    ^^^^^/^    ^BBi^a     ^^m^^^^    ^^^^^^^^^g^  ^>^^^^|^^^^^ 

^^f  ^^^■^^^^^■•y  jMi^s»niwn  g*ea  l^^v*  n^w^ea regnawre— 
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18^  MOmijOE  DE  FBAHOB. 

nj^'t lé bbin  doucement  grarë.  Le  coin  elle  marteau  «ont  Inett 
justement  apt)liq(aâi  et  donnent  une  espèce  de  cbanne  i'Vmtli 
grossier  de'  la  gravure.  Le  dessin ,  réduit  k  des  traits  peu  Aonl^ 
breux  et  rudes ,  est  soutenu  par  le  burin  dans  la  netteté  et  une 
sorte  d'aplanissement  qui  radoucit. 

Durant  toutes  les  trois  périodes ,  les  légendes  offrent  le  tioiii 
du  toi  et  le  nom  du  lieu  presque  d'obligation.  La  monnaie  tàA 
frappée  au  moins  àeinh  VingtHsinq  villes  wSérentes. 


•     «f» 


ImiMion  du  type  romain.  (  570-610.  —  40}. 

Nous  ayons  déjA  remarqué  que  le  type  des  espèces  Wisaigo^ 
>  ihes  imitmt  le  romain.  Geile  imitation  était  dans  sa  fbrcè  tfOda 
teoTigild  (n.  pi.  I,  23),  R'eocared  (24^-25),  "^tteric  (20).  tTne 
,  TÎctoiré.  .ailée  ornait  «ouYènt  leur  reyeirs.  Les  ^itiiètêtf  PfYS. 
INCLITVS.  itStVS.YICfiORlA.'DomifMM  No*lcf  /  rémjpBssaîekit 
la  légende  CONOB  GOMOB.  CotùiaminopoU  ohryza,  motéeêa 
ohryssaj.  VÔB.  tnwe^  ou  vola  ^fermaient  l'exergue  ou  s'introduit 
salent  dans  le  cbamp  ou  dans  les  légendes  ;  le  nom  du  roi  était 
toujours  marqué^  et  presque  toujours  celui  du  lieu.  On  Tdyait 
partout  la  tète.  Le  profil  droit  n'est  que  d'un  côté  ^  ayant  au  le- 
Ters  une  yictoire  ou  une  croix  haussée.  Les  tètes  de  face  sont 
ioujours  deux,  et  composent  cbaoune  séparément'  ^empreinte 
de  deux  coins*  Cette  singulière  multiplication  des  tètes ,  nous 
l'ayons  obseryé ,  a  certainement  son  origine  dans'  l'didigatioii 
que  les  enyahifeseurs  prenaient  autrefois  sur  eux ,  de  repréMtter 
l'image  des^empereurs  romains  ayeo  la  leur. 

.  •        •     * 

EMMUm  à  $'éeart$r  du  typé  romëm.  (610^060.  ~  40). 

C'était  aedistingoer  beaucoup  des  manières  romaine* ,  que 
d'ayolr  son  argent  pur.  Àyec  le  temps  ^  la  monnaie  msaigoOe  ae 
distingue  de  plus  en  pluspar  l'abandon  des  épitiièteset des  ywriëlé» 
xomaU«M«  Elle  ne  tenait  presque  qu'à  deux  tètes  de  face,  qu'à 
«ne  «ouk  épilbète  PIYS  ,  et  à  des  légendes  qui  exprimaient  sim- 
plement le  nom  dv  toi  »  a^eo  aon  titra  BEL,  et  le  nom  du  lieu- 

Parmi  les  pièeci  de 6onda«mr ,  Siiebot,  deSî?nliUii^  deSâ- 
aenand,deCliintilla,deTu]gan(n.pL  1,27),  de  Qndftiwiadi 
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laippf^  qpD^ya.9!ék4i|df«,.I^  nonyél]^  ji  «'il  «'en  troi;iTç  |.  ^nt  les 
iQ&tumTfiuinc^rtiôiiea  arant  fa'elles  ae  consolident  (1). 

La  monnaie  de  Tnlgan ,  qui  se  trouYe  dans  le  mnsée  del'iuii7 
timU^4{|.fifMQ|d ,  (çt  ipie  n^v  avons  des8i^é.(27)  ef t  inédite^  \e- 
lawi^>  Gummie j^Rasche  ne  connaiitsent  ^*nne  seule  fnq[»pée 
à  GoidcHie .  la  iiMi^  .o>t  à  Mérida. 

r«r««,  («50-711.  — 60). 


La  dernière  période  de  soixante  ans,  sons  les  tègoeê  de  ]|p- 
ce9wi&i(A.  pL  I,  20},  Wamba,  Erviga,  £g^  (30) ,.Witiui,  c|i 
Bodrio  (3S  ) ,  ne  montve  cpe  les  nonveauiés  et  les  Taiiétés.  Lot 
dodUes  tètes  de  faoe  disparaissait  presque  totalement  et  foui 
]^boe  an  ftùSÏ  droit  et  ifoeliinefois.  an. profil  .ganehflk  Le  revers 
offirek  pins  sonventnne  petiteoroixi  pied  posé  smr  les  degrés,  et 
qnelqoefoia  le  monogramme  on  les  lettxes  ^rrangiSep  dans  le 
diamp  crnûiformément. 

Le  profil  est  quelquefois  couvert  d^nn  bonnet;  tout  antonr,  la 
l^pende  dm  nom  royal  est  amplifiée  par  la  formule  IN.  .D.  N.  j^ 
L  B.  N.;  NDNBDŒ.  Ikdei  namine ,  ou  quelquefois  IN.  XPL  NN.  in 
Ckfiiti  namime.  La  lettre  G  ajoutée  sur  c^taines  pièc^  au  titr^ 
BEX  vent  dire  Res  Gothorum.  L'épithète  PIYS  se  soutenait  en- 
eore^f*  Ceirdoue  prenait  répithàte  de  PATRiaA*  On  le  voit  de^ 
pins642. 

Sur  lainonnaie  d'Egiza ,  nous  voyons  par  devant  le  profil ,  ui^ 
hUban  surmonté  d'une  croix.  C'est  un  sceptre.  Le  même  E^^ , 
içrès  s'être  assoeié  en  686  Wittiza,  fit  battre  monnaie  idouUe 
nom  roysl  et  de  fine  de  la  monnaie,  Tart  gvosiief  ifuuç^i  les 


(i)  Fbres,  •p^  lui  lïutMBK,  Tf ,  p»  SSl,  ei  Baitht ,  aP  a»  d*nMtf  k'dHOtip- 
tiaa^mfc  pièM  imp  ûapèèn  »  um  mahamiA  pgar  eeUt  <pQfi> ,  naii  ftm  t«Ms 
IHiiaiiiM|ii<n<lnmit  snim» ,  iw^u  XIV*  ;poitf  éln  «coeplëe  cowpe  aatkca- 
|in^  D>l^  ^i  elle  o&e  «ne  tèle  de  faoe,  DNSISEBVTVS  UX  ;  je  r«aire  oM , 
ClVltAS  ifiBOAÂ  ;  dans  le  cKamp  cerné',  tme  croix ,  DEYS  ABJVTOR  MBV9 , 
et'^Lînlt  iaâqtrn  du  revers  tue  double  légende;  Je  le  fépète »  rtiaJMÉaUaÂ 
eeri<|£e  et< y!«< ^ae  èetiénie^;  tdie  èrt;  àaaa  tni>#wii  ft*iiiel»<s»iJ»mft , 

inilà  iiilMiiiiiwm  fawtiaÉ^.CiHUssitip>s»idi  6iHMifqi#^|t,Pf«é- 

•••Ir^flfftf  •  i<b     >-    *    i  •    î    ••        *    ..     .1,1.}.». 
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deux  profils  aiCrontës  sous  une  crbix  hMièttée  k^hUsti  Saaaitétrfà 
voulu  exjprimer  le  scèptre'què  Isscleui  rois  ionakll' odaj  jmWj 
ment.  Les  pièces  connues  à  cette  empreinte  sont  de  Nafteme, 
de  Sarrago^se'y  de  Tarragone/de  Tolède  ^  de  Sérttle ,  deHerida^ 
deÉrétonîa.  *  '       '      '    ' 

'  Nous  avons  vu  Tes  mdnôgrainteeft  employés  sur  ht  nioiiiiaie»âes 
dstrogoths;  exprimer  lés  noms  dès  rets.  Les  *  mèmei  mowm 
grammes  servaient  k  signaler  ^les  lieux.  9VDnn>.le8  ^îèoe»  -dB 
l'empereur  Maurice  (582-602)  j'en  roiseheï  Du  Gange  'el  Ban- 
duri;  une  frappée  de  Ravenne^  cpii  offre  sans. aucun  doute  le 
monogramme  à  Ravenne.  De  même  sur  une  pièce  {2^  deiBe- 
ceswint  (653-672)  nous  voyons  un  monogramme  qui  offre 
IsPAxIs;  lemonde  Seville.  Sur  une  autre  pièce  [31],  odie  des  asao- 
clés  ËgiiA  et  Witiza  (696-700) ,  nous  remarquons  dans,  le  .chanp 
du  revers  cinq  lettres^  T.  A.  R.  C.  crueiformenient  arrait|pésy  ayant 
au  centre  0.  Elles  composent  le  nom  de  TÀRRàCOdeTairagoae. 
'•  Qiindasvnnth ,  en  649 ,  le  22  janvier^  associa  au  tr6ne  «on  ^Is 
Rèceswint.  Cette  association  Ait  bientôt  une  abdîoatâcMi  de 
la  part  du  père,  qui  abandonna  toute  l'autorité  pour  passer  le 
reste  de  ses  jours  dans  la  retraite  et  les  couvres  de  piM.  C'est 
pourquoi  Récemint,  associé,  prend  le  premier  rang  sur  laawn- 
naie.  Mais  il  parait  qu'il  voulait  maoiiester  le  respect  à  scHa  père^ 
qui  vécut  encore  trois  ou  quatre  ans  (649^-653)  ',  et  il  aiettaît  mm 
nom  au  revers  de  la  monnaie.  C'est  ce  que  je  ^croia  dédiifier 
dans  la  légende  de  celle  d'Ispaflis  que  je  donne  gravée  [29] 
CHiNdaSTINO(d)YS  Rex.  C'est  une  des  pièces  connues.  Il  n'y  en 
a  que  deux  aux  noms  réunis  de  Rèceswint  et  de  Chindflsvmitli  : 
IHine  battue  à  Séville  [29],  l'autre  à  Tolède.  Le  nom  de  l'asaoeié 
oeoupaat  la  légende  du  lien ,  on  plaça  le  nom  de  celui-ci  dans 
le  cKaiop  en  monogramme  cruciforme.  On  connaît  de  la  mon- 
naie k  double  nom  de  Rèceswint  avec  Qôndaswintk  (649^53  ) , 
et  d'Bgin  avec  Wittiia  (959-700)*,  cinq  monogrammes  cruci- 

ibfUfBS* 

P  0  T  C  H 

8kI<A        T^fL        aO>»        Si{<R        E^IL 

h  £  H  6  A 

ISPALIS  \»].  TOLBTO.  TARRACO  [31].  CeSaRaCuSU.  EHElUiA. 

le  répète  qi»e  toutes  ces  pièues  ne  sont  pas  indifiérentespdur 

le  curieux  fui  <Aorake  la  marche  dea  choies  numismati^es. 

iveo  Rodrioi  k  domination  des  €oths  en  Espagne. puMi  aux 
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IbvraiA  Les  nf«gié«  dans  les  monti^es  ne  frappaient  point  de 
dau.  leur,  première  «détresse. -La  monnaie  konfiqae, 
celle  des  wissigotha  et  n'arait  ancun  rapport  ayec  elle, 
it ,  oeile  des  .Wiwigothi  ne  dbparut  (ans  avoir  influencé 
Toiainea.  Comparant  la  monnaie  coniempoaraiae  des  Mërçyin- 
ft  eeUa. dea . Wiaaiyotb»,  pn^yçit  une.  différence  im- 
u  Le  pend'argentqn'cm  conmài  4^  MçraYingiens  ressemble 
à  l'oTi  li'affgent  des  Wisngoths  est  essentiellement  différent, 
n—fimhln  à  Pargent  des  Carloyinipiena.  Mettes  à  cAté  le  denier 
earloTÎngien  et  vrissigoth,  et  vous  r«narqnerez  une  ressem* 
Manec  singoliàve^  dans. sa  grandeur,  dans  sa  ténuité.  Les  images 
du  eoio  espagnol  ne  furent  point  accueillies  par  les  Carlovingiens  ? 
OMdS'la  éésignation  des  lieux  par  le  monogramme^  par  les  let- 
Ara»'îso]ém«at  dispersées  dans  le  champ,  ne  de vinte  fréquente  qu 
fov  le  denier. de  Cbarkvnagne.  Les  Wissigoths  tenaient  jusqu'à 
la  fin  sens  lenjn  dominpitian  une  partie  de  la  Gaule,  et  battaient 
leur  monnaie. a  Harbonne.  Ils  soutenaient  leurs  relations  avec 
Isoiv  anesenaes  possessions  dans  la  même  Gaule.  D  n'y  a  donc 
tien  d'étonnant  si  la  France  méridionale  embrassa  leur  manière 
de  ballrs  monnaie.  Entre  la  chute  des  Wissigoths  (711)  et  le 
sacre  deBépiA(752) ,  le  temps  ne  paraîtra  point  trop  long ,  si  Ton 
em«ndère  ,qiie  les  maîtres  doipdnaient  sans  aucune  conteitation, 
tienaTaili  di^nis.d^O  jusqu'à  687.  C'est  sous  les  derniers ,  que  se 
privait  le.ohangement  dans  la  monnaie  de  France,  qui  s'opérait 
à  l'aîde  de  l'inA^nçe  de  la  monnaie  wissigothe.  Le  cbangement 
qui  décidémant  préTalnt  sous  les  Garloyingiens,  introduisit  le 
modo  dn  flan  wissigoth,  d'abord  en  France  ;  et  puis  en  Angle* 
tam ,  et  <ea  AMeni^glie.. 

NoTJL.  Plusieunconnaiitears  m'ont  témoigné  leur  m^fianoe  mr  FaMeiaiciltf  ies 
f  ièdes  wissigotbet  ée  Gand ,  crajim  «fu'dka  yn/ftà,  être  ik  la  fiahrif m  da  friatux 
ooaatftwteor  «llfiMfia JPcA^Lor ,  dOUOeobach,  frH  da  Francfort.  B«cker  ne  voolait 
fu  troaper  :  il  était  excellent  et  icmpuleux  copiste.  Les  amateurs  de  mëdaines 
connaissent  les  pièces  «l  Us  médailles  antiques  do  cet  liabile  oontrelaclenr/  Slle» 
sont  aille  fois  pl«s  exactes  qu'une  multitude  de  graTuros  très  en  vogue  ;  elles  rem- 
placent admirablement  les  originaux  pour  ceux  qui  ne  sont  pas  en  état  de  les  pos- 
séder.  Il  lui  fut  nlns  facile  de  copier  les  monnaies  du  mojren-lge.  Pour  «Voir  des 
itnseifenjmaas  plus  tèrtj^sur  lea^ièoatf  wissigolli^lalsfiqnéef  farae«iur,  }e  me 


l«ta^r4*4fi*i;do|^WM|IX  autt^ntigue*^  d^i^t  il  tT^it  pris  lei  dessins  à  ^i?nne 
iti  nfirtoutou  U  en  aTak  rencontrés,  n  J*alm'e  à'croh'e'àiie*tttékW/«taer'd«ns  la 
IMeè^ta' W^teédiitfWgrsc^e*  élr«iMiiitti pMtt>]ait  gmfvo  ti  b folonm  de 
mêlai ,  rétâit  snssi  pout  le  flan  de  «es  piècot  wisfigothes. 
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IfmnM  ieê  lieux  tiià  èull^nâiJJitîgaAe  fui  fabriquée. 


B«ilii(Barbitanam'miimcipiiim),'  Sàirhi^ eHk  <[»il«I<miie,  à  S 
Heues  de  Jaen ,  Ters  le  ceuohant. 

Barcino ,  Barcelone, 

Beatia  on  Biada,  Beaza,  dans  le  royaume  de  Jaen,  ^ille  ^pk- 
copale. 

Bergîo,  Berga,  en  C^tdognei  entre  Piûoerda  et  Haoreta, 
d^  Je  pays  des  anciens  Bergitaniois. 

Bracara ,  Braga  j  en  Portugal. 

Brea  ^  inconnn. 

Bretonîa ,  Bretagna,  en  Galicie  y  TÎUe  épîscopate. 

Ceara^^tainx  (Gaesar  angusta  justns),  Saragesse. 

Cesaragosta ,  Saragoese. 

Cor^oba  ;  Cordôue. 

Dértosâ^  Tortose. 

£bora.  Evora^ 

E^getania  ou  Egifanîa ,  Aquitaine. 

Ëliberi;  Elvire,  en  Grenade^  TÎUe  épisoopale.' 

ZlToni(EIbora),  Taiavera  la  reinà,  dans  la  Nonvèlle^lastfflè. 

Smerîta  ^  Menda, 

bninio  on  Aemnio  ;  Coïmhre. 

bpalis,  Spalis;  5^tiZe. 

Kentesà  (Bâshilomm;  an  dixième  concSIe  dé  Tolède ,  Pdtéqtie 
prenait  le  titre  :  episcopus  eccleeiœ  Mentesanm),  dans  la  Gre- 
nade. 

Ttarlionasi  Ifàrhànne. 

Oldnasio  (Âlthea ,  ville  des  Olcade)  ^  OcaMal 

Portogale,  Oporlo. 

Beocopoli,  fondée  en  667  par  LeuTigilde,  wàjojlT^tà  jâtmoneh- 
cttfc^  a  4  lieues  de  Tolède.  ^m....,    ./ 

^aiamaticay  Salmantica^iSb/^maif^ue.  ' 

rm^(^,Tarrag6ne:     "  ' '  '      * 

Toleto,  Tofe*.  ^' 

'   'taiencia.Vàlentili, rofeik».  "  ""^ *'  *  '''• 
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DES  MÉROVINÔIEÏ^S. 


(Depds  550  jaf^*à  7S2.  •«  300  ans.  ) 


K    '1'   / 


I      •     I 


n  m'est  difficile ,  presqae  impossible^  de  distingaer  les  pièces 
des  différens  rois  mérovingiens  du  même  nom  ^  ain^i  (jne  de  clas-  % 
ser  par  ëpoqnes  les  pièces  des  monétaires.  Àrec  tout  ce  qne  réa* 
Dirent  Petaa  etBontergne^  avec  tout  ce  qae  dit  Le  Blanc^  avec 
leors  paynres  et  plusieurs  autres  pièces  que  j'ai  troarées  men- 
tionnées on  dessinées  ça  et  là ,  et  avec  celles  des  différentes  col- 
lections des  sayans  et  des  amateurs  dont  je  nommerai  relîgiea- 
sèment  les  noms ,  je  ne  puis  obtenir  des  résultats  positifs ,  ni 
rien  d'asses  satisfiiisant.  Cependant ,  je  orou  <iu'il  ne  faut  pas 
déiesp^rer  de  pouToir  réussir^  et  qu'à  force  d'obsenrations  réi* 
térées^.onpanrieiidra  i  déterminer  une  liste  chronologique  des 
monétfôses  pt  les  changemens  consécutifs  de  Tempreinte.  Quant 
à  moi  ^  il  ne  me.  reste  qu'à  analyser  le  coin  mérovingien  et  à  in- 
diquer sor  quoi  je  fonde  mes  espérances. 

n  y  a  deux  sortes  d'espèces  mérovingiennes,  les  unes  roya- 
les^ les  autres  monétaires.  Les  unes  sont  autorisée^  par  le  nom 
4axoi.^les  autres  par  le  nom  du  monétaire.  Cette  autorisation 
nominale  les  sépare  de  telle  manière,  qu'à  peine  connalt-on' 
trois  ou  quatre  exemples  de  monétaires  qui  se  soient  associés  sur 
la  même  pièce  avec  leur  roi.  Je  ne  connais  que  quatre  exemples 
de  cette  réunion  : 

N  t  îllapWfW,  ffXPS.  Cliprebert ,  66 1-667.  . 

Mundelinus  avec  Mérovée ,  613. 

£ligius(S.Eloi)  avec Bagobert,  628-638.  '     ^  ^ 

Le  même  avec  Qovis  II,  638-641.  (Voyez  lapL  ni,'4',  8,  9; 
IV,3). 

On  a  cru  reconnaître  les  noms  royaux  de  Theodebert  et  de 
Theodoric  réunis  avec  leurs  monétaires.  J'ai  conçu  des  doutes 
sur  cette  réunion,  et  j'espère  en  donner  des  preuves  contraires 
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lié iemps des piècei roy^es  se 4étarmUjL^ par  leorsuaoïfl^i;  Ter - 
po^e  dejpur  rè^e  é^ant  pom^^e*  U..»^u  çst  paA  ai94i.4Ti9QilM-T 
monetWes.'  On'  sait  qxie  S.  Éloi  étudiait  chez  Forfèyre  et  moa^H-t  « 
taire  de  Li^o^  j4^^ w y  que  depuis  il  af onné  d'baJiUes  prCt^roef  ^ 
qu'il  était  Ijoi-méme  monétaire  àParia^  ayant  de  derenÂrférèq^wiit, 
de  KoTou  en.64l ,  et  qu'il  eut  pour  successeur  dans  It^^  ffiQnfiaiit»*^ 
rie  doFaris  le  monétaire  Thillo.  Le  ten^ps  deç.  pièces  de.oef  Vio-n 
néûires  est  ^ssez  déterminé.  ^  

On  détermine  sans  difficulté  le  temps  des  momiaias  de  fiapi^i  • 
Iran  ^  de  Cherebert;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  arec  les  QoYisjp 
les  ^Thierry ,  les  Theodebert ,  les  Childebert ,  les  Clotaire^  les  Si- 
gebert  ^  les  Dagobert ,  les  Mérovée ,  dont  il  y  en  avait  deux,  troia^ 
qaatrè.  Il  n'y  a  presque  pas  de  cas  où  les  incertitudes  ptÛBseiU 
être  ïévées  par  rindication  du  lieu  où.  la  pièce  était  forgée^  et  il» 
ne  manque  pas  d'occasions  où  l'indication  du  lieu  lesaagnuinie. 
La  langue  française  se  forma  depuis ,  et  la  dénomination  Jatiiqba 
ou  gauloise  de  tous  les  lieux  fut  radicalemea;t  trayesiîeb  Depoù 
la  chute  des  Méroringiens^  la  France  souffrit  à  plusieurs  oepri-^-.-  ■ 
ses  de  yiolens  changemens  et  des  inyasious  destruistrioea*  Utie  . 
multitude  de  pouyenSi  de  palais,  de  temples,  de  boncgs^dltparn . 
rurent  à  jamais  de  la  carte  géographique;  ruinés ,  4émolis  déjii<* 
du  t^mps  des  CarloTingiens,  et  puis  dans  les  siècles  de  fiéodiditéy  . 
les  annales  elles-mêmes  ne  conserrèrent  pas  la  nom  du  grand  . 
nomb^'e,  Très-souvent  on  désespère  de  retrouver  ce  que  la  mon^ 
naie  di^  temps  indique  obscurément,  .  . 

Il  y  a  très-peu  de  villes  connues  où  l'on  ait  frappé  la  monaâi» 
marquée  du  nom  royal;  à  peine  en  connait-on  douze  ou  treise  : 
Arles,  Uarseille,  Metz,  Paris,  Tournay,  Sens,  Ghâfem^ur^ 
Saône ^  Bagnols,  Petra,  Bannes^  Vireliaco ,  Caniofiano.  Oa cpn- 
nait  cent  à  cent  cinquante  autres  lieux  où  les  monétaix«s  fabri* 
quaient  la  monnaie  mérovingienne,  en  y  plaçait  leur  {wopie 
nom* 

On^pQHt.dirçqiie^a'estpar.exoepiion  qu'<NavoitsuySea«ipèoes . 
de  cq ,^epfS9-lù^  1^  .nom  rûyal.  Les  pièces  soyale»  «ont  irè»H»n»i.- 
Danff^oi^^f  lfyi{i^eo(tiaas.dop,amat(6uiviq!ie^'a!k  viiesi>>j)9  *'eii  «tir, 
renco^rç,^ffquf^^.C^lef.4fs.xi^Qilétaiiiâs'ne  sont  qao  fréquevteai  • 
en  CQ^p^î^fi^eJ^fr^lrâ^écdeSiaiiires.  Vsni%  ùhmiïïfmKmBn^a^m^  «  i 
a  m^  i^t|pi|UP.i^9p<|ir4^piJNkii^ 


jÈéstBfùjniax,  «t  cette  olMiei^ati'on  fimiûuera  lé  petit  ilom^ri^ 
des  pièoeg  nommées  royales.  La  monnaie  des  monétaires  n^e^ 
çém^e- qu'en  France;  sétis  les  HéroTing^ens  :  elle  ne  se  monX 
tre  n^Hef  anfre  paxt,  qné  'par  des  exceptioiis  inexplicables  ^  par 
abds.  .'     • 

Ces  dën  sofrtiai  d'eépèces  /  firappées  au  temps  des  Mérorin-^ 
giètts,  s'acei^rdaient  par  leor  forme ,  lenr  art^  leur  poids  et  lei^ 
mêlai.  Ridsqné  tontes  sont  en  or ,  très-peu  en  argent ,  et  moins 
encore  eu  cuivre  elMtton.  Elles  ont  également,  toutes ^  de  leur 
hioe,  l'image  de  la  tète,  et  au  revers  une  croix ^  ou  difFérens 
enlilèines ,  figures. 

Leur  type  prit  naissance  du  type  romain.  Il  retint  beauc<nj^ 
de  CK^ui^,  mais  il  ne  l'imita  scrupuleusement  que  jusque  vers 
55(K  On  eonnafil  lés  j^ièces,  petites  et  grandes /de  Theo^ebert 
(534^648),  qui  sont  tout  à  fait  romaines,  composées  a  l'imitation 
fidèle  des  pièces  âe  Fempereur  Justinien.  Il  y  a  certaines  pièces 
de  nonétaitesy  particulièrement  ceUes  des  monétaires  Doccî&i 
(Boalerèue ,  p.  34 ,  219  ;  Le  Blanc ,  p.  34  )  et  Taniolino  (Bouter. , 
p.  185;  Le  Blanc ,  p.  56  c.)  sont  une  preuve  qu'elles  imitaient  la 
moniiaid  romaînè.  On  croyait  probable  que  celle  de  '  Doccio 
est  *éà  temj»s  dé Hièodebert,  parce  qu'il  paraissait  qu'elle  étail^ 
fabrlfuéepar-Boccio y  monétaire  à  Lyon,  conquis  par  Theode- 
beiti  11  me  semble  que  la  pièce  de  Doccio ,  à  Lyon ,  est  {dus  ré- 
oeate  que  celle  de  l'autre  Doccio^  qui  a  dressé  son  revers  d'après 
les'  emprebiteÉr  impériales. 

11  serait  bsen  de  s'assurer  à  quelle  époque  la  monnaie  des  mo^ 
nétaires  prit  naissance.  Je  doute  qu'elle  date  avant  560,  môme' 
ckflilea  FmnoB.Il-falait  auparavant  qne  les  rois  eux-mêmes  fus- 
sent maîtres  de  lelir  monnaie ,  avant  que  les  monétaires  s'em- 
paraMeot  de  leur  propre  autorisation  ;  et  ce  n'est  qu'avec  1è 
temps  q«e  lenoiAbre  des  monuaieries  Se  multiplia.  Les  tnon- 
naîenëa  rooiaines^  en  oompaïraison  des  mérovingiennes /n'é- 
taieiKl'pas  id  tkèmbPtfêses.  Celles  dont  les  Francs  prirent  ][)okscs- 
sion ,  se  rédnisai^it  à  quelques  villes  considérables  ^  et  avant 
realiuatfteante'iarpreaiaèré  nioè>  ta^ànle'a  vu  A  taieti'piFès  éent 
tâmfm^vyjtéoMkieéim  di^remes.  Gbtte  '  mttHitûBe  a tdn^ii  à 
moaniii'4e'lféai»ic%âltimde'4«  monnaie 'de  TautoHM  roma^;' 
à  wnJÈmmàeà ps^àHes-^d^ylV^i,  du  paftàgt;  cle  la  lii()ilttflîè  «btre^ 
ri  iin|iiihnBiOTtii<hi  des  î-olsd  des  keAélali^7''e1lé'^'â%ttiën- 
ifi^^iiqeicte'éèaUètaHttMimKiM^lâ^^  ttbné- 
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tatfefl.  Céi  étflkHiHMMM  ne  pantiMt  {Mh  BûnQiiMénanlo.lBi 
ttoimaietieft  de  Laxeml,  de  Seiume^de  JiimBiîè|(e,ae>fiinBi 
éHMes qfii'iipi«s  Ma,Wl,(»4.  La  dlofëe «iei hAleli. étoitpir 
CNmsëqfneiit  différeate,  et  oertainement  il  me  iiiaiic[ii«.ipae  éo 
iiKMiiiai^es  dont  l'exiitenœ  Ait  trè»-conrte ,  èphémènd.Mmêwmt 
le  (prand  nombre  des  monnaieries  des  CarloTÎn^enâ ,  il  fnkipxé^ 
gmner  qnVin  moins  Ift  moitié  a  en  une  dmrëe  ploi  kntgnek- Jltras 
airons  observé  qne  la  monnaie  des  Francs  nefaii  énanelpée  de 
Fautortté  impériale  romaine  qu'à  Foèciipaftiond^Arieaetaptèaln 
èlMto  des  Bonrgoignons.  G^est  alors  que  GUldebert  la  fica^paii  à 
Arles,  Glotaire  à  Marseille;  Theodebert  à  Blels»  àGUOimui^fli 
peut  être  à  Lyon. 

Qa'il  nons  soit  donc  permis  y  par  snite^  de  douter  de  l'opinâen 
émise  par  Le  Bknc  (p.  14, 16)  sor  les  monnaies  de  GloTÎa  Jh*^<4A 
de  Thierry  W.  Le  Blanc  a  promis ,  mais  il  a  onblié  de  tam  po- 
telé,de  prouTcr  qne  la  troisième  de  Gknris^  frappée  àTenmay  , 
est  de  GloTis  II.  Je  ne  connais  aucune  raison  qui  puisse  rmmph 
cher  d'attribuer  les  deux  autres  au  même  CloTis  II,  comme  l'a 
autrefois  très-justement  arancé  Bouterone.  Elles  ne  aoni  q^e 
•trop  ressemblantes  aux  autres  de  ce  temps.  La  pièee  de  Thierry , 
frappée  à  Metz,  est  de  Thierry  III ,  comme  nous  Findiquennu. 
Son  type  est  parfaitement  en  harmonie  ayec  celui  du  temps  de 
Thierry  II  et  il  ne  pouvait  bien  s'accordw  avec  celui  qui  devanon 
le  règne  de  Theodebert  I. 

Nous  avons  vu  que  le  type  mérovingien  a  eu  son  origine  en 
romain  ;  mais  il  prit  bientôt  une  marche  différente.  Le.  type  des 
espèces  monétaires  est  devenu  plus  varié  que  celui  des  eqièesa 
royales. 


Les^iéieê. 


Ces  deux  espèces  ont  égaiemeui  rûMge.de  la  tèt^  royiile 
profil  droit,  connu  chez  les  Romains;  raremeot  en  pnoM  CI?bl- 
ohe>  oomiie-  cela  était  bien  ploarase  chez  les  RjxnâiAs..  Qa  ne 
connaît  qne  par  exception  les  exeesples  d'une  tète  de  faoe^  f^oi- 
qtte  chea  leaAomainsion  la  renoenire  plus  souvent  daiaeeijpae  le 
praffl  gauche.  Ghéi  les  Feanes,  e»la  voi^Mb  fiMC'fuïiei^pièi^ 
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là^Bfflt.  U, 26|  aaO), «tda  mimélai»éfi  Puis  Hoaldw. (BMft«, 
?,^.:0b  n-a  qa'ntt  iéulosaiiiplededeiix  fMÉkdrohi^i^ifjilfiiéB 
wr  vue  fièœ  fabriquée  à  Autan  i^  lonoBéUm  BaudnlSnB 
(rjfiuMlieiI;2S). 

^  IKinyl^tiitl^itiwle  é»  nMe  pièee  aiagoKèf  y  on  »  TotJ»  »eooar 
naître  PA^ed  le  aeie  des  poriraiu  que  les  tètes  «eprëseateifl^t. 
Ver  le»  destinsiéeKaots  de  Le  Blanc  et  de  Tobiesen^Doby ,  je  ne 
fi6»Bffpr6Aerlâ  diflérenoe  de  là  ootSefe,  qei  âBwiSX  matifwr 
la  dietinction.  Gefiéndant  V  Le  Blafic  oônvient  qoe  des  deox  tèteiB» 
ri^nâlaîent  les  portraits  de  Bron^iand  et  du  jenne  Thienry  ^-non 
jnipiBe,  obserrant  qne  Bnmdund résidait  A  Atttnn^  et  qoeBaa- 
dÉifba  fût  envoyé  par  elle  et  par  son  papille  pour  eipnlser  saint 
Colkialwlt ^LÛenil^ lie Blano  y  p.  49,  fait  croiie  qu'en  qnalité 
de  r%elite ,  die  fit  mettre  sur  les  monnaies  sa  tète  aree  oeUe  de 
son  fils.'Je  fis  oopier  la  pièce  d'après  le  dessin  de  Doby ,  et  je 
piésiBaBe  que  les  deoèi  tètes  conjuguées  ognalent  les  deux  rois 
végnant'conjointeiliettl.  Par  cette*raîson ,  j'attrUme  la  pièce  à 
fiontnwi  eftà  CkMebert  IL  Bn  677,  Gontram  adopta  son  neren 
CUldébëtft^  le  fit  ailseoir  sur  son  trène  en  lui  disant  :  «Quénte 
intérêts eoient  communs,  que  le  même  boocKer  nous  courre , 
que  la  même  lance  nous  défende  A  l'aTcnir.  n  Ghildeberl ,  d»- 
Tann'inajeor ,  Gontram ,  en  586 ,  à  QiAIons-sur-SaÔBe ,  le  déelam 
derecbef  héritier.  Ils  se  querellaient  et  s'accordaient»  Leuren- 
Itevue  et  leur  traité  A  Ânddlot ,  en  687 ,  devait  confirmerleur 
pacte,  n  refiroidit  plus  tôt  leur  affection  ;  mais  pour  frapper  la 
monnaie  à  leurs  deux  tètes  A  Autun ,  il  ne  fallait  qn^un  moment 
d'accord.  Les  pactes ,  renoorelés  en  686  et  en  687 ,  me  panassent 
présenter  l'occasion  la  plus  favorable.  Pour  mieux  affirmer  cette 
explication,  j'observerai  que  les  tètes  tenaient  la  place  des  noms 
royaux  sous-entendus.  Si  donc  nous  connaissons  une  pièce 
royale  frappée  A  Heti ,  marquée  des  noms  des  deux  rois  Ghildé- 
rie  II  et  dotaire  m ,  il  s'ensuit  nécessairement  que  les  deux 
tèteaîndiqiMit  la  Oonjunetion  dedeux  rois ,  de  Gontram  et  de 
ehadAertH.  - 

On  eenaait  des  pièces  monélafaiesde  Houen  et  dcfirioudo^^oà 
Peu  voit  une  tète  A  un  bras  élevé. 

4s  walais'  Supposer  que  les*  pièces  de  TMerry  i¥appées<  a  Metz 
^'^•Éoyp.  Ifl^/déCloiaiee ^ &appées.A  YièrvieblLe  Wanc, 
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êkmoy  p.  6P)  94  10),  qiû  ^ot  1^  pxo&lgtmif^^  ^Jfp  ^^..v^ 
tmnUlfàtTlàeatsj  Jll  et  de  Dagober^  III.  Oo  ne  doutera  ,p|» 
que  Ootaire  III  possédait  Verrick^  on  pei^  présun^er  qi^'ffjfrésB  la 
hatafllo  de-  Tefii»i9,.en  687,  lorsque  le  maire  Pépin  Heris^l  sjest 
emparé  de  Thierry  UI^  il  lui  permit  de  battre.  n^piuiyaie^à^lM;^ 
BafdbertlU,  sous  la  tutelle  du  même,  majltire,  n'aurait  pas  eti 
eontraffié  de  voir  son  nom  placé. sur  la  mpn^aie^  quekpuj.paxt 
qu'elle  ait  été  forgée.  Je  croyais  rapprochei;  le  profil,  gau(d|ie  aii 
temps  des  €adoTingiens ,  parce  qu'où  le  Toit  reproduit  plpieurs 
fois  sur  la  monnaie  de  ces  derniers.  Cependant  ^  je  ne  saurais 
-oontester  que  le  profil  gauche  se  montrait  en  tout  te^foips.  L'ob- 
seiratioa  du  coia  monétaire  et  la  comparaisq^  de  s^  iii^ÇV!??  }^ 
font  présumer.  <  .     ,•  m 

La  tète  sur  les  espèces  nommément  i^oyalei^  est  ceint^.à  la  ror- 
maine ,  d'un  diadème ,  espèce  de  simple  ruban  pu.  d'ji^ne  b^nfLa 
•perlée.  Quelquefois  la  bande  est  double.  Il  n'y  a  que  les  pièops 
deTheodebori,  piècea  semi-romaines ,  qui  ont  des  bpnne^  im- 
périaux perlés;  et  nous  avons  observé  que  ce  sont  précisément 
•les  tètes  impériales^  Gontram  a  un  bonnet  entouré  d^un  fiibs^ 
perlé.  Sur  les  pièces  des  monétaires^  la  plupart  des  tètes  sont 
aKSsidiadèmées;mais  on  y  remarque,  les  couronnes  radiées  (sj^ir 
1m  monnaies  fabriquées  à  Orléans  ^  à  Auxerre^  à  Clery  ^  à  Sonne^ 
V.  n.  pi.  II,  42)^  les  couronnes  crénelées  (voyez  la  pi.  Ilt^  7  hm^, 
]e#  bonnets  perlés  y  les  casques^  les  chapeaux  ^  les  couronnes  et 
bwnets  de  di|férentps  formes.  Les  couronnes  radiées  paraissent 
être  d'un  usage  plus  moderne. 

...Jly  ^  des  tètef  tranchées  à  leur  .gorge;  n^is  ,1a  plupart  ont 

|furj|uste.i  leurs. épaules,  Ipur, poitrine,  donî  1^  couverture  et 

.leaihaWltAjaxiejpLt.  11  est  beaucoup  de  pièces^  qui  pressentent  les 

Ul\f^,it^séfE^  en  manière  des  Wis^igoths  et.de,  certaines  pièces 

.i;mi#i¥mvSlles.9emblexit  placées  sur  un  piéîlouchei  ' 
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sien  m  (424-455);  O^Abovd  e^ébdt  h  cMb  iM^ 
h  motinaie  clurétiftime  des  'deux  emfHiÉàB ,  te  pied  posé  ravw 
^Idbe  on  sur  plnsienirs  deglnén.  Les  boots  deSAs  bmâélieft  fnssMI 
quelqiiefbis  pominettées. 

£es  Tranijs  ildôpièifetit  cette  on>ix  de  k  ilicmafti»  tcnûBiBB^So^ 
pied  est 'prolongée  on  distingaé  par  tm  globe  ^  mr  les  marobes^ 
par  onr  perron,  oa  pa^  quelque  antre  mafqœ.  Sur  toutes  les- ps^ 
ces- des  rois' nontmëmèikt  connues,  cette  for«e  est cooseï! i eu v 
excepte  une ,  qtii  fbt  attribuée  au  roi  Tbeoddiert ,  pavée  qoeje 
nom  de  Theodebert  y  figure  :  die  offire  une  oroix  à  bvaiielifli 
^ales.  Mbus  allons  fidre  connidtre  notre  opinion  à  cet  égard. 

La  forme  de  la  croix  bauisëe  est  aussi  très-Tulgaire  sur  la 
monnaie  des  monétaires ,  et  elle  prolongea  son  existenoe  jus«- 
*qu'à  la  fin  de  la  première  race  :  elle  disparait  a?eo  les  Héroti»- 
giens.  Hais  comme  Pexistence  des  Mérovingiens  marehait  Ters 
«sa  décadence^  l'usage  de  la  croix  bausséetombah  lentement  en 
^lésuétnde. 

Parmi  les  dilfêrentes  attitudes  de  la  croix  haussée,  j'en  d^ 
-maitiue  une  qui  parait  être  de  localité.  Sur  les  monnaies- d'Oh 
4recbt  et  de  Dorestad  (v.  pi.  II ,  38) ,  elle  surmonte  I9S  vangées  00 
un  groiq>e  de  perles  :::  Zisl  qu'on  neremanfue  pas  autre  pari. 
A  QuentoTic  (II,  28),  à  Choae,  à  Veflac,  ouToit  sen  {Aed  posé  sur  un 
piédestal,  sur  lequel  on  toit  une  petite  croix  |J}  L'ettjdaoeaeat 
de  Quertovic  est  connu;  il  se  trouTC  près  de  rembouchure  de  la 
Canebe;  mais  son  était  incertain  sur  les  autres  lieux»  Je  criHS  que 
~Cboè  est  Texpression  vulgaire  de  Galetanus^ager,  eomurané- 
ment  nommé  pays  de  Gaux.  Le  nom  de  Choè  et  Taltitude  de  la 
croîxl^pprocbent  infiniment  de  Cayeux ,  où  Heu ,  Eu,  qui  sont 
dans  le  pays  de  Caux.  Le  vie  Yellae  pent  être  Veulles ,  proebé 
de  Saint-Valery  en  Gatix.  Hais  si,  â  raison  de  la  'fonéedels 
-croix ,  je  cbercbe  le  vie  VeDac  dans  le  pays  de'Gïiux ,  je  no  puis 
passer  sons  sOenôe  qùë  VesC  ou  Yeifli>  sur  riisne,  à^^fpéWe  Uêties 
'  an-dessous  de  Soissens ,  est  nommé  en  latin  Ydliacura>  Yallia- 
-emn ,  YiUiaeum. 

fine  autro  forme 'ïk'cèbikMréiUpla^'beBb^de^i^  croix  baussée  : 
c'est  la  croix  à  branches  égales.  Sur  les  pièces  nommément 
rfrnàmt  on  neJa  rencontre  jamais.  JNous  avons  cependant  re- 
,vnfiÊûé,Mu  en  existe  une  au  nom.de  Tneodebëtt ,  dn  on  û'  at- 

lacion.  ' 
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n.  MYI^nuieVp.  &2/eM.  ft^  b.  4);  rffeeifipe  «m  cfoiai  àlMoÉBiK 

gent^lifflon  (m  cnimB.  L^infatii^le  IUachey4aa»sgtti)tdftii4>- 
ftof ré ^ /él  iVUfttiànittlApié  (L^xiooii  veî mutttfi» ,  t.  V^p.  lOW);' 

(H , e48y ra ^sseiM ' (Yl ^ p;  SUS,  s.  1 1)»  Ettoies^ d^iMiiUfiie  4é 
rimtfge'di^  Ifftèle  ei'dn  titre  mx.  Oarpècit  TattrilMiBr  ih*l)lM»te<^ 
l)ert  I  on  II|  sans  qu'on  saclie  si  Oiftlons^sar^aA^  élak  enlqur 
possession;  La  monnaie  derût  prouver  qn'nn  d'eux  aa.moinv 
étendait  ses  droits  snr  CbAlons*  Theodeberl  II,  peut-être.»  fi€» 
eat  anoiin^  Qiâlons  étant  en  la  possession  de  son  frère,  fl  y.  fi4 
tué*  Le  Blanc  s'efforce  de  prouver  qne  Theodebert  I  le  possédait  : 
il  y  en  a  quelqn'apparence.  Mais  JBouteroue  afait  connaitre.QiiB 
antre  pièce  de  GkâloncKsnr-Saône  (III  >  1 4)  ,  fiibrâquée  par  le  ma* 
nétaire  ...TVNO ,  qni  ne  diffère  de  la  précédente  qae.pBor  le  nona 
,...TVNOMONI>Ï<,  qui  remplace  le  nom  de  TG  YD€B€RT£.lL.ao 
Saulèy  en  a  acquis  une  troisième  y  qui  offioe  DIN...  Ua  firafmeni 
du  nom-  du  monétaire  y  qui  ne  ressemble  point  aux  préqédoiiB 
(voyea  lapL  III,  14  lns)«  Ne  serait^il  pas  juste  de  considérer;  le 
nom  de  WBuddmrie  pomr  le  nom  du  monétairey  et  de'4écluffiror 
iiÉéme  dans  ia  dernière  lettre  £  un /W  ,  l'indication  d«tiiKie»o- 
nétaûpe?  Ea  effst>  cette  esubération  d'£  panai  provenir  de  la 
ayméteieiqui  /pent-èlrey  ftappa  le  monéteiiia^  Il     T  €  T  £  Y 
Mpprioaia  m  et  inséra  V€  ,.pour  mieux  aymé-     D  £  B  6  R  • 
ttfisfla  saoompositiom  Les  nosna  queiles^roîa  prenaiei^t  A^ppax^ 
tenaient  paa  exolnsÎTement  à.  la  famille  royale^  Les  kafaîtana^ea 
diffsMBies-olaases  les  employaient  qnelqnafbb ,  an  mw«  4m» 
les- derniers- temps  desMérorâigien».  Je  pcnx  donner  de%  er.am 
plea;  daM  les  monétaires  d'Angers ,  qni  ae  nomowient  Sî|^Msrtae 
(Boel)eiSMi0,.I,25)s  dansksTeodeisc,  àNeuMo,  «.Viriliamf,à 
Ué«  S'il  astif^e  qne  le  nom  royal  est  placé  snr  la  monnaie  aane 
aoBtitre^ffei^  de  mènann  ronoontie  les  snem»  dea  mnaétaseen^ 
sans  laur  titre  9ietta^arti«s  .- le  nom  de  Theodebaelds<CbAIeBa^>à 
l'emprainte  de  la  croix  à  bnmohes  égales^  doit  «dono  ètae  otna-^ 
déré pour  loinona dn monétaise.        >>  . 

Cette  fonne de  la-onaix  paraisaEdtpsr accident «er  In  monsHH 
tomainede  rempùed'oodident.:  on  ne  la  voit  pas  en  eôeiÉb  4èn 
la  voit  snr  la  monnaie.d'Avîlua(4fi5^57)yOt.a«trea;  maie. elle 
était  peu  commune.  Elle  ne  fut  long^tempa  qn'aeeîdentdle  ehea 
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iei?ftr«»e§.  Bi9«b^^lleaii4eMtt«eif»lw  «CMnaai»  «i  jifénhà 
mm  t#«l69Jes  aAIra»  fomM.  Uert  iaidMipwnabL»  de  oqineiinr  .ipie 
tonttsles  pièces  dei  sonétaixet  qui  obI uaecroix  à  braneboi 
é|jfllkA»««aBftaiwiiiiediJrtiocUi)ii.de  lenr  pîed^  tput.  plutôt  «des 
denuers^eiflpvdeja  premier  laoe.  U  sem  ^boade  dëtepiMiier  J^ 
i^W»mt.i>44»a  «  QovuDéinoé  à  multîpUer  la  ox^M  de  cettA  p^- 
«Mm» voi  «i4)eUe  confii^iwatîan ,  daiu  les-  dernieis  movài^oM  ^  pf ép 
lafat^pWlomenli  «u  raneiem»  fQjrme)  conmMi  je  le  préiWM^  . 

Le  ièlirisine  qu'on  yoit  snr  ces  deux  monnaies  de  Oiâldùs^stir- 
SaAné'^  se  cômmnniqna  aux  Francs  de  la  monnaie  romaine;  et 
d'abord  le  roi^Childebert  (550-558)  l'employa  à  Arles  (y.  pi.  11,2). 
n  paraît  tenir  à  la  Bourgogne.  Sous  sa  forme  véritable  et  corn-* 
plèfè'^  *fl  se  reproduit  à  Arles ,  à  Vienne  (sur  la  pièce  de  Pëinpe- 
rcor  Uaurice) ,  à  C6aroris-'8ur;-Saône.  Autre  part ,  les  monétaires 
croyaient  limiter  et  le  combiner  mieux  avec  la  croix^  en  accirô- 
cbant  la  lettre  R  ou  P  au  haut,  à  la  tète  die  la  croix.  Cette" façon 
parût  i  Autun^  h  Arzat,  à  Limoges,  à  Angers,  à  Orléans^  i 
Soàcb',  à  Senlîs,  jl  Cherbonne.  Il  parait  qu'elle  se  répandît 
des  frontières  de  la  Bourgogne. 

V9àglhk  et  rcDaëfp^  ne  sont  pas  d'une  pv«diiotion  oomHwmti  et 
tmip  attcieane.  Ces  lettre»,  aynbole  de^réiernd/  qui  dit  &  «Je 
«ûa  rdkplia«i'reflB(éga,>la>priaeipe'et  la  fin  de^ottles  cheso»» 
(Apocalypse^  1,8)  appamt  «ikr  la  mcftatàib  romainer,  dUHNrdc^Pve 
le  chrisue,  et  se  comummqaà  aux  Francs.  On  ^  Tolt  qpantow 
cjiempiiw  obes^enaL  :  sur  le*  pièce»  deCloyis»,  de  TlieddébMt',de 
Clolaiseeidb  Oaijpobert.  La  ptemière,  comitte  noua  I'atO|tft4il> 
•ii  de4a»m  U  (638-6M))  la  deosième)  qtei  ressealble  àerile.do 
Gbrô  ^n'ayant  aucue  indication  de  Heu  ni  anoue  iiMefipliom 
«atMT  àehkmtouL^  s^ad^^H^  à  TbeodebeM  U (596««f %  Nm« 
aTODa.cra  atinbaor  la  quatrième  à  I>agobert  III  (711**715)>él 
parantodaoeltedMtnbÏBrticnQi,  la  troisième  ne  peut  être  que  de 
Oelaîfe  U  on'ilP,  ^ -possédaiettt  égdeaMit  Hwaelile,  ^è la 
pièeefiifcfabnqaëe,  l'an  depuis  613  jusqu'à  628 ,  PaUti^  depini 
666 jesqm^à 06OiLa monnalia deMatveille tenaoiiphis  l0ii(^4eiitps 
à  ses  manières  romaines;  elle  offimi  daas  les  Mgendtes  ha  béa*- 
■MnadebiTiBlesreà.Glolairef^  à  DagMibert  I,  eHa  nerantait 
pis  i«iis0ée  idotalre  U,  onmèm^à  aeiail«Iiiv4tiip««iAietur 
JMlaa*-*â  Ja  ppssoBsicm  A  vHarseille*^  qu'on  le  'roit  asaecié,  snr 
MPlûÉB»  plèees  mamîUaises ,  A  son  frère ,  Childerie  (660-670). 


Hi  nifil 

gager  M  •oeMhmat  »  »é  lupu^uj ^é  *éii  «failiè  jiiMg'MÉI 
leur  êgm  m  ii  m  iiMÉniîiint  j  VmUr  J'irflitfli^WiAfah^Mfc 


iSÊOix  anenéa.  €ctto  figure  m  lïi  cNâscpIMii  4MMIfiHlf^lMft 
(Dertitadeanr  ka  momuiea  de  Paybw»  ii'dé CU^itFWÇ'tfâffiÊ^ 


k  P«rit  et  au  palais  far  S.  £lot  (62a44i>  {W^fk.  ^»^ii9M 
JTaûipe  à  pfrftuaer  que  e'était  le  pfeiDlHr«lM^pfef4LèttM  Mot'lne 
traanioibâteiiM,  gai  Font  imité,  el  <i>c  jJiyiHygJhrffitrUl^Mi 
due  par  lovte  la  France.  Pour  «ppvim  eittoniimittoli^«*ifc 
lAierTer  que  Tusage  de  la  croix  à  Tancre ,  fidUement  ^^MSIRi 
loin,  l'est  multipliée  et  concentrée  près  de  Paris.  On  ocmnaii  des 
pièces  de  monétaires  asses  nombreuses^  oà  cette  figure  de  la 
croix  y  unie  aTec  Poméga ,  est  représentée.  Les  pièces  de  Paria, 
du  palais ,  de  Catolac ,  de  Saint-Denis ,  de  Leuderille^  de  TrisH 
non,  de  Villeron^  de  Chelles,  de  Chanme^  de  Benns^  dtiyjls, 
d'EsscM»  de  Palaissam,  de  SeulÎB.iae  gN«pehlje^«ir<M  Ift 
Seine, près  du  confluent  de  IftMasBe^tahMfinmyilMiéwaidrtiii 
de  Boum,  d'Amiens ,  de  SeulogM>  Je  f^ajeag^i*  ifliiniBaaii*; 
de Ikiun,  de  Yerdun ,  é'Sabnaer^  dT^ieà^^^^i^d^ 

Flouis,  de  Galmrtf,  de  Saintes,  de  Mttef^  d»4i)iMilB/ 
de  Mois,  d'Orléans,  de  Ghkartvea,  «^BépMenlûoeiHfttfifani 
nos  pi.  n,  m,  IV).  La  seule  Bouagogue ^  siiÉamei^ shi 
dans  son  entÎOT  ,.pendt  aTfifir  eu  d»  4a  répuHiirtanà- 
eelte  combinaison»  ^-    ^ti^'^î^^tiai^'r^ 

Considérant  ces  deux  ooatbinaîseBSv  éuidttMaae  aiid*al^ 
etoméga,«vec)aefoix,  jedésiroeqoetdar  dapriMiiteiiet] 
cienneté  à  la  première.  Elle  est  plus  romaine  ;  eÛa  ^se  traltue . 
les  monnaies  de  Justinen,  et  elle  ne  a'ailaeli^peeimftaslr 
jsmeières  plus  récentes  que  l'autre^  KousMneui  eale^ibeMbi 
ancrée,  an  cMtraBbe,  s'aUadber  au  mangée  del^snde,  mmt. 
tîtrea  ffoyan  placés  dans  ]edHiqp,aux  leUms,  qui 
bleirt  indiqner  les  noms  des  derniers  rois  de  la 
▼ingiemm.  Capendenty  ces  deux  comMnaisens ,  de  la  creig 
mée  et  de  la  croix  amsée,  mwwmH  de  se  succéder 


J. 
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j  >o    »»i.iii    -  Le  eafice ,  roêUnsotr. 
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:gif  te  |wèiM<B€liMnJ— 1  (661-607)  <BMir. ,  i^.  SMfVy  le  M. , 

Le  BlaM4'ffvofr^M  ^UEHflei 

piMe  4»'  Mftilfiiia  r^f^t^eft 

fch  tiMiiiaie  r,0ée  fim  ëe»  yj  it'méeM^l^efitti 

rOTm^4iBMlereaé(v/9l.ît,*«]^  ^' '«  '^^"^' 

fiv  mam  pièoe  «Miayme ,  frappée  msm  i  Ba(pei«F?f'-;§odé'l6  tîlte 

i4lPfl%^»ftir(6Wi^gWy/qtf  ébAt  e^ 


Tthr%iiH  ^  .»    xit\,  -    «t,'.*    « 


Le  ealieé  rapandt  ev  une  pt^  de  Degoberi  (628-038)  (Le  Bl.^ 
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p.  50)  ^  fabriquée  dans  un  lien  qui  epï  indiqué  p^r  une  IqgeiM»: 
daxis  laquelle,  tella  qu'elle  est  ^graTée ;,  je  <;rQb,  démêler  Cfflf- 
TOVIANO ,  ce  qui  la  rapproclîe  ae  Ganda^Tim^  ÎGandj^dont  \^  c 
teau  et  le  nom  remontent  au  temps  de  Ds^g^obert,  La  niême  fi| 
de  calice  parait  sur  la  monnaie  frappée  dans  le  monastèfe' 
Luxeuil  (Carpentier ,  SuppUm.  an  Gloss.  de  Du  Çange).  Le  .,XW[~ . 
nastère  de  Luxeuil  fut  fondé  par  S.  Coloraban  en  5£|2.  J^ifn-| 
cette  pièce  est  au  plus  tôt  du  commencement  du  VU*'  siècle,  et  coifL» 
temporçiine  de  Dagobert  1.  Le  calice  reparut  à  Nantes  sur  lapiieçp. 
du  monétaire  Jean  (Btr. ,  p.  354 ,  IV ,  II)  ;  à  Cahors  (pj.  JV  ^  61)^ 
à  Amiens  (pi.  IV,  14).  .     .  i., 

Le  même  calice,  chargé  d'astériques  ^  de  l'alpha  et  de  Toinc^^ 
d'une  croix  chrismée,  se  trouTe  sur  une  monnaie  fabriquée  Al 
Rouen  par  Melgito  (Btr.,  p.  263;  Le  EL,  n.  40),  pareillemeat. 
composée  sur  la  pièce  d'Orléans  ,  du  monétaire  Sigonmus  (Btr. , 
p.  241).  Cette  combinaison  de  différentes  figures  le^r  dcixuie  n». 
aspect  plus  moderne. 

J'ai  trouTé ,  dans  la  collection  de  M.  Salmon ,  à  Amieny ,  une 
pièce  singulière  et  curieuse  (Toyex  la  pi.  111 ,  27).  Elle  i^jD^e  paraii 
être  monéUire.  On  y  voit  autour  de  la  tête,  MVD  MOTÔTd^  , 
le  nom  du  lieu  inséré  à  Penyers.  Il  parait  que  c'est  Siai^m^  de*  m^ 
Rouen.  Le  revers  offre  le  nom  du  monétaire  ^^MERlOl^y  Meritts. 
Dans  le  champ  du  revers,  je  crois  reconnaître  un  ostensoir  ^  ac- 
costé d'une  petite  couronne  radiée  et  d'une  petite  croix,  U  parait' 
qne  la  pièce  du  monétaire  Canterellus ,  de  Rennes  (Btr.  ^  Y  ^  8  ^ 
Le  B1. ,  n.  43)  a  aussi  l'ostensoir.  Ces  pièces  ne  devancçoit  certai- 
nement pas  les  pièces  au  calice. 

L'image  du  calice  et  de  l'ostensoir  ne  se  montre  que  vur  Ui 
■eule  monnaie  des  Mérovingiens.  11  y  a  beaucoup  d'apparence 
qu^on  la  figurait  en  mémoire  des  ordonnances  et  des  statuts  ec- 
clésiastiques sur  la  vénération  de  reucharistie.  Mais  on  a  attrilmé 
une  pièce  de  Theudomer  à  la  fabrique  payenne ,  et  cette  pièce 
offrait  une  boite  ou  une  coupe  semblable  aux  calices  des  mon- 
naies Bus-mentionnées.  Nous  voulons  prendre  en  considératioD 
spéciale  cette  pièce  singulière. 

La  monnaie  tiers  de  sol  d'or ,  de  Theudomer ,  fut  publiée  d'ar> 
bord  par  Petau,  puis  répétée  par  les  autres  (v.  pi.  1, 16).  Elle  offre 
d'un  cêté  >î<TEVDOMERE  ;  de  l'autre  VVLTA.  CONNO.  Le  Blanc, 
p.  11 ,  assure  que  les  types  de  Theodemir ,  roi  des  Ostrogoths  en 
é72  ',  et  de  Theodemir  ,jroi  des  Suèves  (559-570),  sont  fort  dis- 
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I 

KOBUaUes .  éi  il  attribne  la  mopinaie  de  Teudomer  à  Theodemir, 
n>|  aesf^Praiics^  Oh  sait  que  lesrrancs  ae  sont  réunis,  en  41o  , 
poorëlifë  feiir  cKél?*IliCôdêniîr.^ï>epms  peu,  là  Gaule  élail  déli- 


c6Îdjk6se,son  be'au-pèrç,  et  depuis  je l^assocm  lui  déférant 
les  tiVres  d'Aug;à9te  et  d*erapereur,  le  8  février  421.  Constance 
séjoail,  pas  long-temps  de  cette  dignité  suprême,  et  mourut 
llum^  saiTante ,  \p  2  septembre  422.  C'est  donc  alors  que  Theo- 
demir,  dief  et  roi  dés  Francs,  allié  des  empereurs,  aura  frappé 
ladite  monnaie  au  coin  et  à  l'image  de  Constance.  Tbeodemir  fui 
tafi'aVëc  sa' femme  Aschila,  sans  qu'on  sacbe  en  quelle  année. 
Sbn'siièiè^séiir,Clodion,fut  misa  la  tétede  la  nation  vers  427.C'e8t 
tcnoit  ce  q[a^on  peut  dire  pour  éclaircir  les  conjectures  de  Le  Blanc. 

Aaisil'  est  inutile  de  cbercber  dans  cette  monnaie  un  roi 
lliëod'ëniir.  '  Grégoire  de  Tours  (II ,  45) ,  parle  des  miracles  de  S. 
nartin^  Fultaconno  vico,en  Poitou  (Hadr.  Yalesii,  dernière  page 
de  SA  ydfic'e  delà  Gaule).  Il  en  résulte  qu'un  bourg,  nommé 
P^ultèôonum.  existait ,  et  qu^on  y  frappait  la  monnaie.  Aucun  roi 
THêodeiiiir  lie  possédait  ni  le  Poitou,  ni  Yultaconnum.  £h  bien  ! 
ipïKtllOMfeTO  lie  signifie  guère  Theodcfntr  rex,  mais  signale 
lenôm  da  tnoiîetâirè  Teudomer,  m.  ou  f.,  qui  fabriquait  la  monnaie 
à  TaltacdAiliiiû  îét  y'fifgTirait  un  vase  qui  renferme  le  mystère  de 
Penëharistié ,  cbfnmë  le  calice  ou  Tostensoir.  Le  nom  deTheude- 
mer  à'étâit  pà^' étranger  dans  un  temps  plus  récent.  Le  même 
Grégoire  àe  To^siifi  i^â'pporte  la  guérîson  miraculeuse  du  diacre 
Theodomer^  qui,  sur  le  lit  du  saint  évêque,  à  Cande,  recouvra 
hvnc(GregVT6W.,  itî«j%Vac.  S,  Mart.,  II,  19, p.  1Q51). 

Quant  a  Remplacement  de  Yultaconnum,  je  remarquerai  que 
la  TiTÎère ^Vultonna ,  Vulgairement  appelée  Boutonne,  se  jette 
dans  Ta  Charente ,  et  donne  des  épilbètes  à  plusieurs  lieux  du 
pays.  Au  dixième  siècle,  le  lieu  du  pays  appelé  Ca^iut-Yultonnœ;^ 
aujoôrd^ui' Chéf'Boutoiine,  placé  au  midi  de  Melle,  près  des 
sources  de  la  Boutonne  /fut  assez  renommé  dans  les  annales  mi«- 
liiaires  des  seigneurs  combattans.  Je  pense  qu'il  n'est  pas  dérai- 
sonnable' de  conjecturer  l'identité  de  Yultaconnum  avec  Chef- 
Bbatonne.  l^  miracle  de  S.  Martin  fut  jeté  dans  l'oubli  par  les 
aggressions  seigneuriales;  mais  le  cbâteau-fort  conserva  la  re- 
nommée du  lieu. 
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Xe«  feiiiet  marques  et  lee  omemene. 

Les  pièces  de  Telaiins ,  elles  aatres  frappées  à  lavoob,  offrent 
encore  une  singolarité  qu'il  est  juste  d'observer.  D'abord,  il  tkui 
conyenir  que  Telafius  fut  monétaire  à  Javouls.  La  conparaiBon 
de  ses  pièces  ayec  celles  de  Javouls ,  anonymes ,  le  prouve  évi- 
demment. La  tête  couverte  du  même  bonnet^  en  forme  de  emr- 
lotte,  et  terminée  à  la  tranche  delà  gorge  par  un  fil  de  perles; 
dessous  une  boule ,  par  devant  une  croix  ou  un  rameau  à  trois 
feuilles ,  rapprochent  jusqu'à  l'identité  les  pièces  de  Telafius  des 
autres  de  Javouls.  Celle  dont  nous  donnons  le  dessin  (pi.  III,  5) , 
n'offre  pas  toutes  ces  particularités  ;  mais  elle  n'en  ressemble  pas 
moins  aux  autres^  étant  ornée  par-devant  le  profil  de  deux  lo- 
bules (comparez  pi.  II ,  4  ;  III ,  S). 

Nous  voulons  prendre  en  considération  ces  croix ,  ces  croiset- 
tes ,  ces  rameaux ,  ces  trèfles  ou  nèfles ,  ces  boules,  placées  par- 
devant  la  face  du  profil,  comme  un  objet  qui  distingue  la  monnaie 
de  ce  temps  (561-575),  et  quelquefois  la  suivante.  Cette  obser- 
vation est  appuyée  par  les  pièces  de  Cherebert  (561-567),  frap- 
pées à  Marseille,  qui  présentent  devant  la  face  trois  boules  <m 
perles ,  un  B  ou  P  (Le  Bl. ,  p.  39) ,  et  par  les  pièces  de  Sige- 
bert  II,  aussi  frappées  à  Marseille  (567-575),  qui  offrent  un  or- 
nement perlé ,  ou  une  lettre  H  placée  devant  le  profil  (Le  Blanc , 
p.  45).  La  pièce  marseillaise  de  Sigebert ,  que  nous  avons  dessi- 
née sur  notre  planche  IV ,  2 ,  offre  la  mène  particularité.  On  y 
voit  par-devant  une  couronne  de  perles,  qui  entoure  une  boule. 
Des  marques  semblables  reparaissent  sur  une  pièce  de  Dagbbett 
(628-6S8) ,  frappée  à  Marseille ,  où  on  a  la  lettre  K  (Le  Bl.,  p.  50), 
Ces  omemens,  ces  signes  monétaires ,  ne  se  montrent  que  très- 
rarement  sur  les  espèces  des  monétaires  eux-mêmes.  On  peut  les 
Toir  sur  plusieurs  pièces  d'Orléans  forgées  par  Maurinus  (PetiMI  » 
1046,6.  8;Btr.,p.  336,1, 1  ;«.  ma  pi.  V,5),  ouMelinvis  (Pet.,  tÙW, 
H.,  2),  ou  Àulinus (Btr.,  1, 3, 8),  et  par  Sigonmus ,  qui  acoQeillilsnr 
son  coin  et  le  calice  deGévaudan  et  les  petites  déoôratictas  (Btr.,  p. 
241).  Demème,  on  les  voit  sur  lapîèceÂptippée  &'BfMidetMr,j^O^ 
10;  Le  BL , p.  58,  a.  n.  1?>,  et  sur  oeUes  de  TrèvwfisbnquMs 
par  les  monétaires  Gosolns ,  Aspasie»  y  Vetnemins  ^  eu  <  V/Siiéeai«ts 
/Mabudd,  pL  Xm ,  voyes notre pL  11,45,45  ^."Otfiles^oitsar 


. 


la  pièce  da  liett  inconnu ,  forgée  par  Lendelin  (  Tob.  Daby,  ré- 
créations pi.  IIJLi  1^1  )•  Cette  dernière  offre  une  tèle  coaTerte 
d'an  cbapeau  ;  deTant  sa  bouche  une  croisette ,  et  par  derrière 
trois  perles  rangées  dans  le  champ.  Cette  pièce  n'est  pas  trop  an- 
'oÉoftMii^ioAr  elle  «  n|Hr'ieTinx"à  d«s  branéfaé»  égales.  Il  y  a  en- 
*ott^éi9liaféèeexiii/nionétiiii«>Leodeitrmneifrappéeâ  Arpaoone  qui 
»■§»' imwtrft flevhnt  sii  ièle'(-lEad«rIlI,  1  )•  Ces  petites  parures, 
eea  différeiis  pment-  nasssaAee  4ans  le  Gevaudan ,  et  semblent 
mripmtÊét»,  à  HarseiUe,  à  B^oude ,  è  Orléans ,  à  Trères. 
'^^ii^Qsage  des  perles  cantonnées  dans'  le  ebamp  de  la  croix  ou 
•  diipei aées'  '  pour  servir  d^cnrnementy'est  plus  récent.  Il  se  rap- 
'flHteii'la^mlnnate  aogloMsaxonne  à»  TIU«  sièole^  et  à  la  pre- 
imèàé  léeinarie'des  'Cavlortngiens  :  toutes  les  pièces  richement 
'pfriéè*^  fie  remontent  pas  beavooop  à  Pan  700. 


>  I 


Différentes  figures. 

J^kmj^^pTf»  pifices  présentent  dfui  figures  entières  d'hommes  de- 
4KHlt<  Wt.c^*<  Ii'mage  de. représenter  les  figures  entières  se  perd 
danfij'^inpirer^Bwin.  Jex^rois  qu'il  faut  plutôt  chercher  le  temps 
où,elle^  disp^rur^Atu-qMie^ceini  de  leur  apparition.  La  monnaie 
^ÇHMnrojp^jnei  de,  Tkcod«^efi  porte  une  image  de  rarchange  on 
de  la  TJucVajif^  Du  re^te  ,;Qn  ne  connaiti  parmi  les  figures  entières 
au  Boift royal  qi^'n^ie. seule. pièce,  celle  de  Gontram  (561-503), 
feappée  à  Sens.  On  f  i^oit  une  personne  debout  dans  un  char,  ou 
dans  une obaire,  tenant  une  oroix  (pi.  III,  3). 

Les  pièces  des  ipoaéiaires  offirant  les  figures  entières ,  qui  sont 
Tonnes  à  nift  eonnaissance  >  sont  les  suivantes.  D'abord  cinq  qui 
ont  uM  figuire.jes«ise  sur  une  chaise  :  elle  tient  une  croix  sur  les 
monnaies  «de  Bang^  et  de  Rennes^  des  monétaires  Produlf  et 
CanterrilM  (IMr.II,  5^  Y,  8^  Le  Bl.  J3^  45)^  sur  celle  de  Leunard 
à  Ângera,  une  couronne  (voyez  la  pi.  111,  29  bis)}  sur  celle  de 
Sigimund  de  loon,  une  massue  si  l'on  veut  l'y  voir  (pi.  lY.  61); 
sur  celle  enfin  de  Yuixolenus  à  Rouen ,  elle  tient  un  gros  bâton 
toorné  en  bas  (Btr.  Y,  5  ). 

On  Toit  les  figures  uniques  debout,  les  mains  étendues,  du 
monétaire  Aunulf  a  Auch  (MaderllI,  2);  armés  d'une  massue 
levée,  du  mionétaire  Retton  àSoissons  (Btr.  p.  196,  209)  ;  tenant 
one  longue  croix  ou  hallebarde  et  appuyée  sur  un  bouclier ,  du 
monétaire  Landulf  à  Domnirac  (Btr.  Ill,  7;  Le  B.  I.  incert.  15). 
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La  figure  d'utic  mOKnaia^dëïodràay'ëbt  én^eWàt^^  dmif^ 
hallebardes  (Gbesquière,  ttiéUM^^yet  Gûesia-lMrHM^lJcr^^ètfltfi 
n»  4452  ).  Deux  pièces,  dentlés  Tégendesne  toàt'pAii'èM'{rtâtë4 
uoedu  monétaîte  Drnctdaid  on  Druçoâld;  fhippée  dl  \.:vlMâtËeMB 
(  Y.  la  pi.  lY,  25);  l'autre  au  monétaire  JÛétaiiiid;  ibfnriqfAéé^ 
VATVI. . . .  (  coiiirilutiiqîiéè  par  H.  'Nôrblln  ;'  boiiiparei  Hâdët^mî  f\i 
o£Prent  une  persohne marchant,  et  tenant  un  Ibng  bâttsMrl  '  -'^'^^ 

Les  pièces  a  double  figure  soàt  encore  plus  rares.'  Celle  ée  &- 
daindilgilio  à  Yence,  offre  deux  personnes  se  tenant  parMa  itaàm 
(communiquée  par  H.  Norblin);  Vautre  AVALOUYMfrafn^  ^ 
Gevaudan ,  porte  deux  personnes  affrontée^  ('v.'pl.'iUI ,  36-)^  w- 
fin  celle  du  monétaire  Roccon  aBayeux,  plaça  les  déni  pef^eMlici 
debout  9  une  grande,  Tautrè  petite,  aupt'ès' d'wM  ^bdlèMe 
(Petau,  1046, ¥.  4).  "     "'•'   '••'  '  *'*  '»•" 

Par  ces  exemples  on  voit  que  les  figures'  enltè^tes,'àervifrcét 
d'empreinte  pour  toute  la  Gaule,  mais  particulièretHeilt  podr  la 
septentrionale ,  où  l'on  a  toutes  les  monnaies  ^T^^'^  ^^  figtiù^ 
assises,  et  pour  la  pluspart  celles  à  des  figures  debmit.'  OA'îïôtiinHt 
une  pièce  d'Egbert  roi  de  Kent  (604^678,  r.  la  pi:  X.  É),  qfuîfré- 
sente  une  figure  debout  tenant  de  la  main  gauche  un  bâton  sur- 
monté d'une  croix  et  de  la  droite  uoe  hallebarde.  Cette  pièce 
est  une  imitation  de  celle  de  Tournay  et  détermine  son  temps 
d'existence  :  donc  l'usage  des  figures  se  prolongea.  La  pièce  de 
Landulf  est  assez  récente ,  car  elle  porte  nne'crcdx  A  bftinches 
égales.  L'emplacement  de  Domnirac  est  ânconnn ,  je  sois^tonté 
de  croire  que  c'est  Dennin,  qni  fut  nommé  en  h^liif 'Domniaetiin. 
Il  en  résulte  que  le  nord  de  la  Gaule  coramnniqaie  les  figures  aui 
Saxons  de  la  Bretagne ,  et  aux  Saxons 'ée  Bayeux. 

Une  espèce  de  dragon  sur  nue  monnaie  d'un  Ghildebert  (LeBI. 
p.  30 ,  d)  ;  un  oiseau ,  ou  plutôt  un  coq ,  sur  la  monnaie  de  Laon 
(Btr.  p.  105;  Le  Bl.  n?  50);  un  iiisean  on  un  ai^e,  «Teo  la  lé- 
gende YICTORIA,  sur  celle  de  Cîney  (  v.  la  pL  lY,  10);  elles 
animaux  quadrupèdes,  un  loup,  un  cheval  sur  les  pvèecB  des 
monétaires,  Ancahar  à  NIYiAIiGHA  et  Aldegisel à  If A€iO€CDI 
(  Petau  1046 ,  F.  12.  XY,  13)  dont  les  lieux  sontiiAtëtenninés 
(Nivialcha,  peut-être  Nivelles  en  Belgique);  nn  chetalier  nSonté 
sur  une  pièce  d'argent  frappée  à  A^les(  Btr.  p;  69^  d^OI)^  sontdes 
exemples  rares,  qui  prouvent  qu'on  plaçait  sur  lifi^  pièeei  des  Mé- 
rovingiens différentes  fig^ires  d^animatix.  Ghesqoière  (  aémoire 
sur  trois  points  de  Fhist.  monétaire  des  Pays-Bas,  p*  66  )  a  voulu 
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attiikiier  le  tiers  de  sol  frappé  à  Sefiniaco ,  à  uim  petite  yille  du 
pays  de  liége ,  Ciney ,  dont  l'ancien  nom  est  Cenmaoum,  Ce  rap- 
prochement est  trop  hasardé.  J'espère  que  tout  le  monde  aTOuera 
que  Camtocum,  de  la  monnaie  a  l'oiseau  et  à  la  légende  vioio^ 
fia,  sépond  mieux  aux  désirs  de  Ghesquière  de  trouver  un  hôtel 
de  monnaies  à  CLney .  Il  est  à  remarquer  que  bien  plus  tard^  plu- 
sieurs siècles  après ,  un  évêque  de  Liége  plaçait  sur  sa  monnaie 
un  oiseau  avec  la  légende  rictris  a,  (aquila)  (de  Renesse-Breid- 
hach ,  Hist,  numitm,  de  Liége  j  pi.  3). 

Une  pièee  de  laquelle  nous  ayons  parlé  ci-dessus ,  celle  de 
Produlf,  frappée  à  Baugi^  ayant  d'un  côté  une  figure  assise, 
offre  de  l'autre  un  bâtiment  ou  un  portail  d'église.  Une  porte 
entre  deux  colonnes  ou  deux  tours ,  chargée  d'un  fronton  et 
surmontée  d'une  croix.  Je  ne  connais  pas  d'autre  exemple  d'un 
bâtiment  sur  la  monnaie  méroyingienne.  L'auleur  de  cette  sin- 
gulière monnaie  fut  Produlf.  Produlf ,  oncle  maternel  de  Che* 
rebert  11^  soutenait  la  cause  de  son  neyeu  et  fut  tué^  en  628^  par 
les  ordres  de  Dagobert  (Frcdegar.^  Hi$L  Franc,  XI,  65,  56,  68). 
Peul-ètre  le  même  dirigeait-il  autrefois  la  monnaie  de  Baugi. 

Lei  lettres  isofées. 


L'usage  des  lettres  isolées  fut  toujours  U'op  répandu  pour  en 
chercher  l'origine.  Il  ne  s'agit  que  d'observer  leur  existence 
dans  la  monnaie  mérovingienne  et  de  les  expliquer.  Mais,  avant 
d'aborder  la  question,  je  crois  convenable  de  mentionner  quel- 
ques pièces  romaines,  qui,  par  leurs  lettres  initiales,  se  rappor- 
tent à  la  Gaule. 

L'empereur  Maurice  (382-602)  paraissait  vouloir  réveiller  les 
prétentions  de  Fempire  i  la  Gaule.  Il  frappait  sa  monnaie ,  qui , 
aa  revers,  offre. l^.chrisme  accosté  de  l'alpha  et  de  l'oméga,  et 
daiialaelégeod9  :.  ¥J£KN4  D£  OFFIQNA  LAVRENTL  On  connait 
&s  sntrcis  snfmjiaiei  du^monae  Maurice,  ayant  au  revers  VICTORIA 
ÀUBéi  «cAidan».  1&  .«sh^mpi  wa^ .croix  aur  un  globe  et  les  lettres 
'ILài  MAi.YIh  .MàS  XXJL>  4yJfdQmni/eiit  pom:  ijidiquer  que  c'est  la 
'dOoaoaîÉËfd^i  Jfo»«i7ta^  4^.]UE^seiU9..C!'ét9JLt  précisément  le  .type 
4«*llaniftiUpéj»i»qpel|iena>^»t](^f  Jtérpyiagiens.  Maurice  avait  des 
>Aoli|lMasj£èfiqii9qtes  avep  Içsiroi^  méroyiçgjlepAa,  et  il  conclut 
«veaett&.p}^ie|ir9tisuM^î.pe|it-^r|B  ceji  traités  accordaient-ils 
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ki^cbnp^ieiitf^Maitice^^i  à  teriahiefticbDdîiiaiiâ  ^  le  droit  idd'jMltre 
IalttoiiÉaiètaIttoTttoe«)efcetlBdtii%6ijgr^.  •" 

V  » 

f  I  r        ■       >  ■<         .      .  .     ^ 


1  ,  '  .  ■  I        .  .  • 
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'JefceBUaiB  pra  de  moaognimmdi  sor  k  moiiûaia  mërovih- 
^lèàile.  Peafti  tyoUTëiin  dtoâ  lacoUeetdotidellL  SteAB^-À  Iifllei' 
(Voyet  nolÉT)  plitttefae  lU ,  25  hû).  D  -sl|piale  h  nom  dû  ham  «tt  U  • 
Kdiiétinrë  Baudvtfiu  la  fabriquait,  et  on  7  débfraiile  ÀV8TB1U 
NIB  dVITiS  >  le  nom  d'Àutim^  La  compo^ticpdu  ittoaognftnn# 
««tparfiEÛte.  )   ^    .  t     ^  :.  :, 

<  'Un  atitre  monoi^raBiiiie y  non  moins  bien  oôitiposë'etlfiiiiye^ 
trottte  sur  les  moniiaîes  des  mOBétawta  dé  Tièvi^y  GosolsSy'  Èi9^^ 
pasittSy  Yencenius  (royet  Mahudel,  Monnaie  d'Bipti§ne^^i  XIH, 
11  y  iii  et  notre  pL  lU  »  45 ,  45  ibt»  >  oè  od  reconnaît  TREVSIUS 
(MTRiVfAIS.  Cette  empUeatian  ingéntevse  est  fbite  par  IL:  de' 
Sanlcy;  qui  observe  que  la  monnaie  a  ee  monogramine  sere<* 
Irotnre  asseiaonrent  i  Trêves. 

J^ai  rencontré  encore  un  exemple  dn  monogramnie,  émis 
main» parfait;  snrnne  pièce  frappée  à  Ân^^rs  pat-  lé  monélaiM 
Lenden.  Elle  se  tronvedans  )a  oolkction  de  H.  Jeu  Ain;  je  la  l&s  gnr 
Tear  si|r  ma  planche  lil ,  29.  On  y  voit  une  iîgature  des  lettre»  ini* 
ttales  AND  dessus  *-«  dessons  en.  Ces  lettrfes  n'ofivnt  qu'une  népé» 
tiiion  dn  nom  d'Angers  AND(ec)AViS. 

La  TÎTle  d'Arles  signait  sa  ménsiaîe  par  deux 'grandes  initiales 
AR  f  auxquelles  étaSt  quelquefois  aoeosté  ou  attaélië  en  bas  tm 
petit  T,  et  an  haut  une  eroisette;  quelquefois  on  plaça  dessous 
les  petites  lettres  e.  r. ,  ctt^as  <Petau  y  p.  ÎQi7,  tab.  24*,  11  ;  Btr. , 
p.  227-,  m  2 ,  »;  p.  288 ,  pi.  III ,  8  ;  p.  68 ,  n.  61  ;  p*  238  ;  Le  BL, 
n.  5,  20^  et  la  monnaie  de  Childebert).  Nous  reviendrons  en^ 
oore  snt  cette  monnaie  d'Arles. 


I  • 


Dbl  ffépétibien  du  nom  du  lien  sur  la  miftme  pîèbe  fiit  pratiquée 
de  bomaie  Jieure  par  les  deux  initiales  placées  dans  le  ohamp ,  on 
accostées  près  de  la  croix.  On  en  Toit  de  f  réqnens  exemples^  tant 
sur  les  pièees  monétaires  que  sur  les  royales  :  sur  celles  ftrappées  à 
Tottl  TT,  à  Cbâlons^sur-Saône  CA  (Wonno)  <t.  !a  pi.  fll  /26, 8),  à 
AutuA,  A.  €r.  (Augustoduno)  (Blr.,  p.  280  ;  notre  pi.  IV,  58),  à  Lyon 
LV ,  à  Vienne  VI ,  à  Limoge  LE ,  à  Clermont ,  en  Auvergne ,  AR 
(vernis)  (v.  la  pi.  IV,  62),  à  Ixemore  IS,  à  AMDI»Î<V8  (Btr. , 
p.  201  ) ,  que  je  crois  retrouver  dans  Trier  de  la  Perche  ,  en  latin 
6.  Aiedius  AR;  à  Arkf  AR^  A  Marseille  HA;i  Haurienne  HA 
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(Tila'|iLiir>«)(>àGamàooGO<r.h  p.  lY,  27),  et  àLY,  lien 
inconnu ,  signal^  par  LY>  Vnl(y'(Boiitero«e,  III,  16;  Le  Bl. , 
inconnus ,  21) ,  et  qui  n'est  rien  autre  chose  que  Ludano,  Lyon. 

Xe»  AR  sont  les  iniliafes  de  plnsîeura  'Heux,  entr'autres  d*Ar- 
▼eÉml.  IJoe  pûèdt  d'argent  (v.  ki  pL  lY ,  58)offire  d'un  côté  GLA, 
éé  Faoleei  ARy)oe<  ^'veut  ^e  tràt^iittjfleinentCLlrus  mous. 
AKuBlraië/  QfltOitaattre  pîèoe,  hojffée  ptr  le  monétaire  Ebrmld  à 
¥of»iie,  Tmùt(^ii  hjpLî  lYyjSfi),  a  ihissir  dans  son  champ  AB.  Theo^ 
doric ,  fils  de  Qo  vis  y  saccagea  le  château  LoTolautrum ,  dont  le 
Bomc  TiilguKtt^vi  Yokire ,  près  de  Thiers ,  en  Auvergne.  C'est  là 
ÂfÊé  lar  snoimâie"ftit  fahiriquëe  y  «i  sea  lettres  signifient  Auver- 
gÉB  f  A»TeffBi»>\  lé  pays  de*  l^role ,  Yolore*        " 

Nous  nvonniima  pîèoe  de  MérOTée>  fnppée  par  le  monétaire 
Ifbddien^'  sur  te  lB0çera  de^  l^qu^e  on  voit  les  deux  lettres  CA 
(tw  iL>'pL  ill ,  9>>  Jft  crois,  que  ces  lettres  nous  indiquent  le  lien 
de  sa  fabrication ,  Qiàlons-sur-Saône.  £e  Blanc  ne  savait  pas  au- 
9fÊtA  desjléwpvée  il  démit  attribuer  cette  pièce.  Il  s'attacha  à 
MéreWo ,  fib  de  ÇhUperic ,  qui  y  fuyant  la  poursuite  de  son  père, 
se  fit  donner  .lamort  tn  677  :  mais  il  ne  peut  pas  deyiner^  el  il 
ignore  posuquoâ'  ce  prinoe  y  qui  ne  fut  jamais  roi  et  n'aspirait 
point  à  la  royanid^  fitimire  la  monnaie.  Je  partage  cet  étonne- 
ment  et  cette  ignorance  :  mais  je  connais  trois  autres  Mérorée 
eontempefuinei  {ttéretrée ,  fils  de  Gotaire  II ,  qui  fut  tué  par  or- 
dre de  BvuAèhaud^  aa  grande  tante,  en  604 ,  du  Tirant  de  son 
père;  Fnnlreifik  de  Tbeodebert  II  y  qni^  après  la  défaite  de  son 
père,  ont  la 'tète  brisée  contre  une  pierre^  par  ordre  de  son  onele 
Thierry  H,  en  612;  son  père  ftit  conduit  à  ChAlons-sur-Saène , 
eè  AnindÉaud,  sa  grànd'mère ,  lui  fit  d'abord  couper  les  che- 
Teux,  puis  la  tète.  Le  troisième  des  Héroyée  est  fils  naturel  de 
Thierry  II.  Saint  Golomban  prédit  aux  enfans  illégitimes  de 
lliierri  II  qu'ils  no  suecéderent  jamais  au  royaume  de  leur 
pèret.  iiCpendant,  à  la  mort  de  Thierri  II,  Brunehaud,  leur 
sfeule-, 4?efforçBiide  placer  sur  le  trône  l'ainé  d'entre  eux,  Sige- 
bert.  Bran^ànd- était  à  Worms.  Sur  les  frontières  de  la  Bour- 
gogne, les  firâres  furent  abandonnés  par  leur  armée  et  livrés  à 
Clotaire  II.  L'tin  d'entre  eux  s'échappa;  les  deux  autres  furent 
hriési  Méroyée^  seul  fut  épargné ,  parce  que  Clotaire  était  son  par- 
rain] Bmriehaud  èUe-mème  fut  arrêtée  par  son  confident ,  entre 
iUjon  et  Langras.  Clotaire  l'aceusait  d'avoir  fait  mourir  dix  roia 
francs ,  et  prononça  contre  die  l'arrêt  d'une  mort  cruelle,  en  613. 
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le  raçoDte,  ces  circonstances,  trop  connues,  ponr  preuTC  qoe 
c  est  le  seul  MéroTeie  qui,  conjointement  arec  ses  frères  >J^^ 
êtrç  présuroé,  roi,  et  qu'il  posbédait  Châlons-sur-S'âoÀe , '  bu 
leur  oncie  Theoileîeri  fut  exécuté  par  leur  Jlere.  tîî'est'rfoiic  en 
mo  que  le  monctaîrè'jVIiidulenus ,  à  Châlons-sur-Sàôùe^  fabnqaa 
la  monnaie  au  cuin  de  Merovée. 

\\\Q^  l'«marquei?ncon9  des  lettres  isolées^  canfon nées  d9^  le 
chai|]|>  de  la  croix,  dont  on  ne  connaît  pas  \^  s^ns^  et  qui  n'4ip- 
diqnent  «ucun  lieu.  Essayons  de  les  expliquer.  Vil,  y\^  sffpif,  les 
rentes  du  romain  vovct  vota.  AV  sont  placées  pourv  alpha,. ^t 
4MBé^,  M. /N.  représentent  sur  la  monnaie  de  Vienne  de  I'^i^m- 
reur  Maurice  ;  elles  se  trouvent  aussi  sur  une  pièce  frappé^  par 
an  mopiét^ire  à  Besançon.  Tout  cela ,  je  crois  ^  ne  présentée  guère 
^dedîBicuUé,  comme  suite  de  l'imitation.  Les  autres  «ont. plus 
rCorieuses. 

Nous  avons  déjà  vu  des  lieux  indiqués  par  les  initiales  ou  par 
leurs  ligatures^  placées  dans  le  champ.' S.  Eloi,  monétaire ,  gra- 
vait son  nom  dans  le  champ.  Nous  verrons  le  nom  du  roi  inscrit 
sur  la  surface  de  la  monnaie.  On  voit ,  par  ces  exemples  y  que  les 
noms  du  lieu  des  monétaires,  des  rois,  furent  marqués  dans  le 
champ  de  différentes  manières.  Qu'il  me  soit  donc  permis  d'ex- 
pliquer certaines  lettres ,  que  les  monétaires  plaçaient  dans  le 
champ  de  leur  monnaie  pour  les  noms  royaux.  Ces  explications  ne 
paraîtront  pas  sans  intérêt,  si  l'on  considère  que  l'empereur  Fo- 
cas  (602-610)  et  Hcraclius  (610-641)  faisaient  marquer  leurs 
noms  par  des  lettres  isolées  de  leurs  syllahes.  Ainsi;  0.  ?.,  fisec 
TO.  Kas;  et  l'autre  HK.  rav.  ,  lisez  Ile.  RA.  Kli.  Vs.  Je  crois  que 
cela  appuiera  un  grand  nombre  d'explications  que  j'essaierai  de 
préposer, 

S.  Gundelbert ,  archevêque  de  Sens ,  vers  661 ,  quitta  son  ar- 
chevêché et  fonda ,  par  la  libéralité  de  Childeric ,  un  monastère 
dans  le  pays  des  Vosges,  qu'il  nomma  Senone.  Un  village  ou  un 
château  y  fut  bâti  peu  après,  et  on  y  fabriquait  la  monnaie.  On 
coanait  unq  pièce  frappée  à  Senone,  vie  ou  château ,  par  lo  mo- 
uétaire  Rerso  (Btr. ,  V,  15  ;  Le  Bl. ,  51).  D'un  côté  on  voit  ^  dans 
le  champ ,  un  anneau  cernant  une  petite  boule  ;  de  l'autre  une 
croix  haussée ,  chargée  d'une  lettre  qui  ressemble  à  un  </  rond, 
et  ayant  à  son  pied ,  à  droite ,  un  trait  qui  forme  un  G.  Je  pense 
qu'il  est  très-juste  d'expliquer  ces  deux  lettrés  par  le  nom 
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dôiW  Dabobért,  Jhteoherl  II  (67d-C79) ,  ou  bi«a  Dagobert  kl 
•t7il.7l5)..     ^  . 

,  Ha  j^èce  du  monétaire  Theopolen  »  fabriquée  à  lUedait  (Btr. , 
. yri,  W;  Le  Bl,,  incerl. ,  p.  58  d,  n,  23,  notre  pi.  III ,  16) ,  prf- 

leuîe  k»  lettres  cantonnées ,  qni  expriment  P  [  C       ,  . 

le  nom  de  Da-Gob-Ert ,  Dagobert.  E  | 

^  tfè  même ,  celle  de  Fravars,  à  Kiersî  (Blr.,  II,  24 ;  noti-e  ^\l  IIi; 
fTj ,  ayant  lés  E.  D.  accostés  à  la  croix ,  indique  El-De-bert. 
'  B*ne  antre,  frappée  par  Bertoald,  àDouzi  (Btr. ,  1, 14, 13;  F:e 
"BL;  iitd:,  h.  4,  14;  noire  pi.  IIÏ,  15),  et  par  Thendbieb,  à 
Sélk  (  notice  donnée  par  H.  de  Sanlcy) ,  offirent  C.  V. ,  qui  êOéi 
Us  lettrés  dé  deux  s^'llabes  Clod-*Vig ,  de  CIotîs. 

le  nommerai  maintenant  les  pièces  connues  qui  offrent  les 
lettres 'G.  A.  accostées  à  la  croix.  De  Sion ,  dn  monétaire  indéter- 
miné   BIO  (Btr.,  V,  14);  de  Mousson-sur-la-Mense ,  do  mo^ 

,nét^e  Tf  udeliji  (Coesin-Verb. ,  n.  4450);  des  monétaires  Tbeu- 

,.delen,  NeudeUn,  Chuldiric,  Ansoald,  à  Metz  (Pelau,   1049, 

.  E.  10|  Blr,,  p.  222;  Calmet,  Hht.  de  la  Lorr. ,  table  II,  58;  no- 

^  ticede M.  de  Sauloy ;  notre  pi.  II,  1);  de  Fati,  Garoald  et  Gis- 

lo^ld,  à  Marsal  (  M.  de  Saulcy;  voyez  notre  pi.  III ,  13,  IS  W»)  j 

de  Bosoald  et  Madelin ,  à  Bodonville  (  Calmet ,  1 ,  62  ;  n.  pi.  Il ,  2)  ; 

enfin ,  celle  du  monétaire  Marius,  forgée  à  MÏCVS.  ASTRO,  ou  à 

CASTRO,  lisez  Viens  Castro,  Vic-sur-Seille  (et  comparez  Petan, 

1049^  E.  10;  1046,  G.  16;  Bouter.,  IV,  7,  VII,  16).  Presque 

toate^^ce3  pièces  sont  fabriquées  dans  FAustrasie,  dans  la  France 

mosellane ,  et  leurs  lettres  CA  s'expliquent  par  Clôt  •  Arius ,  Clo* 

taire. 

Celle  de  Vulteric,  à  Sarreburg  (Le  Bl. ,  incert. ,  5;  n.  pi.  III,  2); 
de  Doa...ilus ,  à  Palaisseau  (  Blr. ,  IV ,  15  ;  Le  Bl. ,  p.  586,  n.  39, 
c.  n.  5),  et  deFainulf,  a  Cbarpagne  (Marchant,  Mèl,  de  Num,) 
ont  les  initiales  CL ,  de  CLotaire. 

Cette  explication  me  parait  être  appuyée  par  une  pièce  non- 
TeUement  découverte  et  publiée  par  le  savant  RigoHot  (  Notice 
sur  une  feuille  représentant  le  baptême  de  Ootis,  Amiens,  1823,  8), 
et  dont  nous  reproduisons  la  figure  sur  notre  pi.  III ,  44.  Elle  est 
frappée  à  Amiens  et  porte  dans  le  champ  de  la  croix  le  titre  REX. 
Les  monétaires  qui  plaçaient  le  titre  royal  dans  le  champ,  fu- 
rent assurément  disposés  à  marquer  de  même  les  noms  de  leurs 
rois.  Ces  lettres  sont  cantoilnces  près  de  croix  haussées,  sur  un 
perron,  près  des  croix  ancrées  et  près  des  croix  à  branches  égales. 
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Tomes  ces  reaiuons  les  fiqpprocheiit  aux  demiera  mjanfyuffpeffff^. 
ïè  hp  attribue  sans  tiésiter  à  Clotaire  III  (656-670) ,  k  QpTis  JSL 
C69f-6d5) ,  à  ChQâeb^  HI  (695-61 1)  ',  k  Dagobert  ^I  (7X\r7iPh 
Je  ne  les' attribué  point  à  d'antres  de  ces  nyros  qoi  forçffA  Vfp^ 
anciens ,  parce  que  Ut  manière  d^exprimer  le  nom  du  lied  et  ^pt 
roi  par  les  initiales  on  par  des  lettres  détadi^.  de.cb^ugçct  ifyl-> 
labè ,  s'est  perpétuée  sous  la  seconde  race ,  eu  France  ^  et  pi|i^  ^^ 
Allemagne  et  en  Italie.  Il  faut  encore  observer  que  d'^^P?^  ^^ 
exemples  qu'on  peut  réunir ,  l'usage  d'exprimer  le  nom  royal 
p9]r  lôUettjces  isolées ,  se  borne  à  TAustrasie.  On  Tovdm.  peipt- 
ètre^  par  ces  nombreux  exemples  retrouvés  en  Ai^str^it  ^  Teoim** 
paitredans  CA  le  nom  de  Charles  Martel  (715-741,),  drâi  CL^ 
Garloman  (741-...)  ;  moi^  je  n'osesais  proposer  cett^  9i;pUçp|ti99., 
n'ayant  trouvé  pour  l'appuyer  d'autres  noms  des  maires  4v  pffjajty 
de  Martin  ou  de  Pépin.  , 

Lêê  légende», 

La  langue  et  le  caractère  des  légendes  sont  toujours  latins.  On 
remarque  plusieurs  différences  dans  la  forme  des  lettres;  mai» 
je  n'en  puis  pas  déterminer  l'époque.  Le  e  carré^  £,  parait  déjà 
sur  la  monnaie  de  Charibert  (560);  Vo  losange^  0>  Parait  sur 
oelle  de  Mérovée(61d).  Toutefois,  je  crois  avoir  raison  de  pré- 
sumer que  ces  formes  carrées  furent  plus  en  usage  dans  les  der- 
niers temps  des  Mérovingiens.  Elles  sont  très-fréquentes  sur  les 
pièces  d'argent  ;  elles  se  communiquent  à  la  monnaie  carlovin- 
gienne  et  k  celle  des  Anglosaxons  :  elles  devaient  donc  avoir  as- 
sex  de  crédit  alors.  Le  d  triangulaire ,  ^  ^  est  aussi  d'une  inveo- 
tion  plus  récente. 

Les  pièces  nommément  royales  offrent  des  légendes  assez  bien 
arrangées;  quelquefois  les  lettres  sont  coucbées,  surtout  l'co  et 
le  Si  î  mais  dans  beaucoup  de  légendes  monétaires ,  on  voit  une 
bizarrerie  qui  détourne  et  renverse  les  lettres.  Il  parait  qu'on  le 
faisait  pour  mieux  remplir  la  place  qui, -à  la  marge ,  a  plus  d'et- 
paoe.  Cela  se  pratique  sur  les  pièces  plus  récentes. 

Les  légendes  renfermaient  communément ,  sur  la  monnaie  des 
rois ,  d'un  côté  le  nom  du  roi ,  et  de  l'autre  le  nom  du  lieu  ;  sur 
la  monnaie  des  monétaires ,  d'un  côté  le  nom  du  monétaire  y  de 
l'autre  le  nom  du  lieu.  Il  était  presque  indispensable  de  nom- 
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le  mm  du  lien.  Vais  il.exûte  det  pièces,  mi  n'ont  9|f€|,lf 
mim'éa  moiiéu)ire;i  et  d'antres  cpîî  n^ont  gue  le  seul  |iom  di| 
Beu^  dàuKvd  soneier  de  l'antorisatibià  royale  on  monétaire.  Noo# 
a:vbfis  d^jà  remarqué  qn'il  ne  manqué  pas  de  pièces  au  triple 
û&tà,  tpd  marquent  les  noms  réunis  du  roi^,  du  monétaire  et  du 

LbuH  '"àolnk  furent  inscrits  tout  au  lon^.  Leurs  titres  :  res,  ino^ 
lêMHiik ^  'viMUl  tiitta,  eaêirum,  ciuteHùtn,  ctvitas,  iij[ûeIquefois 
tu'lon|^,.coîiiîiiunément  indiqués  par  les  initiales  ou  premières 
sytlàBeii  9  et  miélouefois  passés  sous  silence. 

Sang  Ù'iè^eà^e  du  lieu ,  on  roît  très-souTciit^^lTVÂ.  FECIt. 
FDET.'FIT.lPV/f .  ^  ce  qui  veut  dire  que  la  monnaie  est  fabriquée 
dams  lè  lien  ih'arqué.  Nous  ne  dirons  rien  de  FELIX  ^  de  VICTO 
1Sk\  éé  OBNOB ,  qui  se  reproduisent  jusque  vers  là  fin  du  TU* 
dèdé  y  k  l'îiàîtatîon  des  anciens  Romains.  On  dpil  encore  olisèrr 
▼er  lea  lettres  superflues  qui  embarrassent  quelqu^ois  les  légen- 
des y  les  erreurs  et  la  défiguration  des  lettres. 

Compares,  entre  les  monétoirsi . inconnus  de  Bouteroue(I^ 
13  9 14)  et  de  Le  Blanc  (n.  4, 14) ,  les  deux  pièces  d'idoso  (notre 
pi.  III ,  15)  et  de  Doso.  Youji  t  Toyex  la  même  fa^on  de  tète  y  leur 
profil^  leur  gorgé ^  leur  piédoucbe^  le  champ  de  la  croix  cerné 
de  la  même  manière,  les  lettres  C.  V.  également  cantonnées 
Gldd*Vig)',  le  même  nom  du  monétaire  : 

BERTOALDO    MN 
;    '  '    liEKTOALDUSMOl 

Je  croîs  qu'il  faut  aussi  convenir  que  ces  deux  pièces ,  (jui  ont 
dans  leurs  autres  légendes  : 

VDOÔOVlCOE    liseï    A.    DOSO.    VICO.    F. 
vOÈpiïCOij.  DOSO.    VICO.         ^ 

sent  toutes  deux  fabriqpiées  à  Dosum ,  Douû  en  Lorraine ,  et 
que  FA  renrei^  doit  être  considéré  comme  une  lettre  superflue. 

De  même  i  je  Vois  dans  la  légende  de  HSCARPONNAT,  publiée 
par  ICarcliani;  dans  ses  Mélanges,  l'H  et  le  T  comme  superflus. 
Ï/Mt  Tcut  'dire  Moneia  de  Charpagne ,  et  le  dernier  T  tient  lieu 
àb)^ y  fabriquée.  0e  Fautre  côté  de  la  même  pièce,  on  lit  FAI- 
NTLFOM OI^FTST ,  et  on  n'y  Toit  que  monetario,  sans  s'inquiéter 
des  lettres  mal  placées,  HT  au  lieu  de  AR. 

La  monnaie  du  monétaire  Madelin  ,  ^  HADELINOMONE  , 
figurée  sur  notre  pi.  II,  2,  offire  la  légende  : 

HYODMGISiaDOa 


4^^  HONKilJE  PB  IRAflCC. 

fMrl^^MW.iPP^  wdeiïiineiH  loui;oéça  ^  droite  iqvi,^,,g^<4i^  » 
mft  pçi^.l^ï^ ,  .ç^  c^r^nes  «ont  ^afttiT/es-i  II  eu  ^pp^ile,  ï)pftpf?qiîR  j^  i 
peipc^pQ»rydé;p[ièl«r,Us^ntàlarXenverso;      .;,   .  .     ,i,,     ,   ,., 

;  ,,     BODEISIOI.\ICO,TA.    .   ,,  ..,    , 

^^Çç^e  exubérance  des  quatre  1,1,1,1,   p^M^aïf  .  .  B  0  0  &.    -, 
être  un  jf u  de  symélrie,  cl  les  dernières  lellres ,  iy^    I S 1 .0  l^Y  jj 
ttf^  ao^sf  superflues,  complètent  la  lég^ende  moné-       Çjp  T  X  , 
taine  Madelino.  mone.  ta,  La  monnaie  frappée  à  Bodeslum ,  en  Loi>-  i 
raiue  >  est  connue  par  une  autre  pièce  d'argent  du  iponétaîre, 
Bosoald,  publiée  par  Calmet  (Histoire  de  la  Lorraine,  pi.  J[,  SU)* 

Cependant ,  le  sayant  Marchant ,  qui  a  rendu  plusieurs  services 
très-marquans  aux  recherches  de  la  numismatique,  a  touIu^,, 
d'une  légende  défigurée  parles  erreurs,  annoncer  la  découTerte 
de  la  seule  monnaie  épiscopale  en  or  qui  existât  du  temps  de  la 
première  race.  Sur  une  pièce  de  Lyon  ,  il  a  trouvé  la  légende  au  . 
monétaire  P£TR VS  $ VINIVSE ,  et  elle  lui  donna  occasion  d^in- 
Tenter  une  monnaie  épiscopale.  Je  crois  qu'il  y  a  erreur ,  et 
qu'elle  ne  présente  que  la  ligature  fantastique  de  MONj  on  y  dc~ 
chiffire  fiu^iilTRIVS.  £,  et  l'Ë  superflu.  La  ligature  des  lettres  efil 
pratiquée  sur  la  face  de  la  même  pièce ,  où  LV0  \1^0FI£T  et  le  .G 
est  lié  avec  le  D  (pi.  III ,  n.  36). 

Quand  je  contemple  les  deux  pièces  des  monétaires  Drustoa- 
lins  et  Dructoaldus ,  chez  Bouteroue  (VI ,  1 ,  9) ,  et  chez  Le  BL  , 
(n.  53 ,  54),  je  désire  m'assurer  de  leur  identité.  Les  mêmes  tètes 
et  leurs  bustes ,  les  mêmes  croix,  pieds  posés  sur  des  perles,  placées 
entre  les  lettres  TV  ;  le  champ  cerné.  Les  légendes,  de  la  manière 
qu'elles  sont  gravées,  se  rapprochent  infiniment. 
>I<TVINO    IIVITA  DRVSTO^ALIVS    MO 

^TVLLO    CIVITA         >ï<DRVCTO    ALAVS    MO 

Je  crois  que  pour  Tuino ,  il  faut  lire  Tullo ,  Toul ,  et  pour 
Drustoalius,  Dructoaldus.  C'est-à-dire  que  les  légendes  de  1^ 
première  sont  mal  déchiffrées  et  faussement  gravées ,  d'abord 
par  Bouteroue ,  et  puis  copiées  par  Le  Blanc. 

Je  crois  que  parmi  les  monétaires  inconnus  de  Bouteroue 
(VI ,  3)  et  de  Le  Blanc  (n.  25) ,  T VRTVRONNO ,  le  lieu  du  mo- 
nétaire Ricobod  ,  n'est  inconnu  que  par  les  trois  lettres  TVA  , 
qui  sont  ^  ou  le  résultat  d'une  répétition ,  un  jeu  de  prononcia- 
tion, ou  peut-être  indiquent-t-elles  Turris  Turonna,  la  tour 
de  la  ville  de  Tours  ou  de  S.  Martin;  ou  enfin  elles  ne  sont  que 
le  reste  de  FITVR.  TVRONNO. 


nr  la  planche  III,  2â"i6tV;  bffi>e  lé  hohl  dfu'iiidyrïli^è'iirAUl^^* 
dolfîis ,  et  comee  1^  érreûrs'et  les  cbnjèolùres  tnalheurenses  de 
Chiffltt^/<i^Le  BtiÂi^,  db  tdbiessëà-O^y  ;  qui  b'ont 'fias  r^^à^/si 
a  ^mMrer  ce  Java  dé  la  fameuse  pièce  d'Autun  à  dèuk  thiét 
{YOjéi  îablre  petit  niémoire,  dans  Ïr  Revue  dû  'Norêt\  pufillé'è  «V 
Lîil^i  fia  uiohhaîe'méroviùgienne  n*offre  très-souvent  que  dé* 
Aniq^ëtii' de  lettres  et  occasionne  des  casse-téte  quelquefois  in'dë-^ 
ddffirabies  ^our  les  plus  habiles. 

'ïë'hfc' sais  pas  s'il  existe  des  légendes  ënîgmatiques  dans  )a 
monnaie  mérovingîenne;  mais  on  y  t>bserve  les  lettres  défigu-' 

un  nœud  (pi.  rV,34),  les  lettres" 
[tuées  aux  autres ,  les  lettres  Interca^' 
léès  pour  étendre  la  légende,  pour  remplir  la  place  vide  ,  pour' 
faire  une  composition  symétrique.  Pour  les  débrouiller  il  faut' 
deriner.  iOn  trouve  même  dans  ces  légendes  des  signes  emblé- 
matiqués^  des  lettres  fictives. 

Une  pièce  en  argent,  plus  obscure  que  les  autres ,  de  la  col- 
lection de  M.  de  Saulcy,  m'a  été  communiquée  (pi.  IV  ,  44).  On 
y  voit  un  profil  droit  DHVA  AYHC ,  deux  membres  de  la  même 
légende  revenant  aux  mêmes  lettres.  Au  revers ,  dans  le  champ 
cerné ,  une  croix ,  à  branches  égales ,  cantonnée  de  quatre  an- 
neaux 'y  dans  la  légende  ;  AVN  VS  AVN  V ,  et  quatre  figures  y  qui 
paraissent  remplir  la  fonction  de  certaines  lettres.  Elles  sont  an 
nombre  de  quatre ,  comme  sont  les  quatre  AVHG  et  les  AVNV  j 
elles  sont  entre  AVNV .  AVNV,  et  elles  répondent  à  la  suite  des 
lettres  AVNV ,  ainsi  que  la  figure  placée  au  second  se  répète  an 
quatrième. 

Dans  toutes  les  explications ,  le  produit  est  le  plus  satisfaisant 
s'fl  donne  le  nom  du  roi,  du  lieu,  du  monétaire  et  de  ses  titres. 
On  a  voulu  y  trouver  les  noms  de  difFcrens  fonctionnaires  ,  ma-' 
gistrats ,  les  expressions  de  leurs  attributions ,  les  droits  de  la 
monnaie;  les  différentes  verbalisations  exprimées  par  les  ini- 
tiales. Mais  je  crois  que  tout  cela  répugne  à  l'usage  du  siècle.  11 
vaut  mieux  rester  quelque  temps  dans  l'incertitude  et  attendre 
que  le  hasard  apporte  quelques  éclaircissemens ,  que  d'avancer 
des  explications  forcées  et  hasardées ,  qui  seraient  combattues  et 
repoussées. 

dande  Boxe  ^  donnant  l'explication  de  plusieurs  pièces  mo- 


Itiliii  WlÉ^r^ilai  il  'wêè  t  il^i^Bi 
d^^^l(ite,  die  offira  effediTemeni  Sm^éf$^^^féiilh  JkêUÙffMbl 

V/i.^m ™f|^' ^.-^f*^" ■*.""wy ,» wif  ^'«  rir    ^  m*\^ * ^w^^^in^Kf Tm^^^w^^*^»^ 

EDç  a^p/app^rgiTi^. muante  de 3..JAi(q|mf flpteiU» W' niOlWim 


l6vr,ilH>m«i0« 


»  '■ 


J  -.*'s»'#T  «fï  ««frft'MifT  *^    ^^ 


*  «  *  ♦ 


«»»■  • 


«^1 


Mii^«)fk  d»^(MKreiickltoitcraqa(m^8>iil  LoJh|if  {yijwrtf,  tO,^ 
ea  ont  {uiblié^um  de  &  JEloi»!  laaisra^eftt  iib  n^m^^diifeivJlt^tfP 

8trH«tVW,4^rQ|(lûp  de  SJDgffi^  i  Catotaco^  ]^]w^'imoAWÊh 
ny^îî,  jîj^.j^i]9ràrcmt  gne  J>9^foiberif9%-Qiky  «a  cleraïuie  pin» 

il  Mia9p«.TO^.8^uIp  iyin»rguf,Atta:>pl|gainiatfqi»»  nfaïf  Hjaa  li<<' 
tref  4B^  dwns  nnç^dX^iseUa,  datuo^irw  paOtif  ^e»  ^1lidll|Da*. 


Jk*»f 


K*^. 


b  }fer  ne  ps&x  ftMtffÊ^  hW!f6xi  WfipTe 

'*8;'0toli.  On  mÛ  cepénéaiit  qtie  hlfri^W 

'IHoertifode,  si  c'était  S.  S^iftis  i«'S.' fro-: 

propagateur  ée  la  VeBgion  ohfétiennt  ^ 

, ^ib-«¥é^«*  a'Affes  TrèpMmtw,  *.  R^las/ 

tiMfébêÊlAifi&êMlIkftth]  et  que  «a  eommëmôratiÔA  étàUaer^ 
fiBh^<mlaf Jmjèio  ifarPinHis  /  d»  mèihe  ^e  celte  de  S.  Ôenî)' 
lafcl  dow  rMjdndMM^  d'Ailés.  II  est  dotib  A  prësniHé^^'tl* 

^  dtitti  autel 'd«  8. "Bénie,  qnî  donàa 

'dtf^uillilaiMy  Ar  b  Ville  d'introdntte  sod  totim'sm'' 
hr'Mm  diii  patron  du  paf  s,  poVleqtiél  le*^ 
yfÊoÊ^ë  ^ébél'atian.  Le  coin  de  h  moiiiiate  élà)f 
iéÊMréB  ;  el  9s  étaient  nriiiffeb  de  llnVeA- 
ler.  1a  ^fntàqoB  de  pheer  le  nom  des  patrons  sar  la  memtiàte  le 
aMntrût  déjà  en  ItdUe  ei  trarersait  les  Alpes  pour  être  imité  par 
ccrtaina  monétaire»  ménniiifiMM»  La  monnaie  romaine  byean*» 
tine  tenait  ]dns  long-temps  à  ses  anciennes  habitades;  elle  se 
boniall  an  duîsme  ^  à  la  croix ,  et  ne  prit  l'effigie  du  Christ  que 
i»s»eH^OUIiti!»ïftrffce  it!rt  970 ,  et  celles  des  anfnà  saiiife  rers 
IdM.  ISûÊÊé jAftkAéhiééfwïeènfùî  atec  iWliati^  Kichtel',  9. 
FlMttfMft  VtéfM*.l^ertpreïntfas  lombardes,  à  l'ett^liafirge/doil- 
nrikHt  oeMâaéiBêM  ^idéér  "ant  monéUiirter  mérOviiigieM' de 
vwffttit  wêÉÊ^MMÊÊSi^wé^  les  auspices  de  lears  patrons. 

loi<«diii  »1B.^  9AiÉ.  l>a  pièce  en  question  matqnée  déir  ARt 
esl  certainement  dUrleft;  mais  la  Ténératibn  pour  S.  HeûH  n'é^ 
tsil  paa  ntoiliifé><fctws  le  fllecèfte'  de  Parb  /où  ie  roi  Dsgobert  ' 
eoaiMtiaiSy  aMwme ^  «ne  Msiii^pie.  jua  monnsEie  y  rot  PUVgiNj, 
seB^ttaainraiiepiececa  mniieiaiiefiasegmu  a  la  croîs  anerea 
(Hr., H»  14;  La  H.»  22;  MtmpL  IT^  28).  Le  artsie  Khrcgfsil 
MMÎpail  assit  des  pièces  à  la  cr^x  ancrée  ao  nom  de  S.  De^ 
ait  y  SCSNDlQSIfliA  >  3bbôH  IHvtrifH  wuMtthf  ('?oyet  )sotre  pMn* 
shalV^ 209. CeUe pièce enricase est  jeuucA ma  eennaiiiancede 


80  Hoinii^  j^  wf^^»' 

UpçlB0Qti4n^9^^JhMk,i»l^        était  MwmmpimiliP^lM> 

^cm  peiA  piléwisier  qtt'iJw^  le  lîw  dA>  «iOiiii|iierîe  dllff^maH^V^ 
célèbife  par  I^  çtJtede  ywwditt^^ge  iiotu^i^ifc  ^tt»tôj^fi»tp|afo^m»y» 
tftt  Sainl-Denîi ,  el  qiia  le  monétaire  Ebrefûdl  imita»4'^c#WffîiP<t») 
^Mmrdkiipeai  inyentée  à  Paris  par  sou^Toidiai  3.>  Eloif^'jil^é^ 
«on  ooniepiporain ,  yen  630.  Ua  eertaia  Ebrefisil  alki^  «opKTffjft 
oiiEB|M«na  fio  689,  enroyé  par  Bnuieb««d.|  0,  fi|t  mH^ml^ 
de^Parispar  le  dao  Eturachar  et  conduit  deTant  le.  Mi  fiffrffniyi, 
Crontrf  ^  crut  à  sa  parole  et  k  fit  délivrer  (Greg^^  ,ï«îu;^^i|ftl(^. 
fhmcçr. ,  JX ,  26 ,  p.  451 ,  452).  Pentr^tre ,  daa«  um,àgb  inraps^K^ 
le  mime  Ebregisil  dirigeait-il  la  monnaie  de  S.  D^Sj,à  ÇfM^' 
e^  630  et  634  ^  ««  moment  de  la  constmetion  '^r  *iTTrrV  f  apa|îi|i, 
lieolfl*  .  . .  j 

J'ai  tronyé  à  Abberille»  ches  M.  Bonçher^  Qa,ii«jCA,,4l|cJ|^, 
ftiypé  à  BagAols,  BJLNNAaJUX)FUT  >  an  eoin  trèar^iai^térip^ 
tgmde  Bagnols  de  Getandans,  e'est-i*-dire  à  la  figfice  ^fj^nlief  - 
«an  revers  (t.  pL  II!  1 6).  De  face,  on  voit  un  profil  drii^jr^ei  jt^.. 
Mtmr  SCIMARTINI.  U  est  hors  de  doute  que  la  tète^soidîpy  \ 
diadèmée.  La  légende  qui  l'environne  ne  se  rappiuria.,(pÀB^4} 
«De.  EUe  est  plntât  Tiadication  da  saint  patron  i  doi|t.li|..Wsj|f^ 
«aiion  était  tr(^  répandue  par  toute  la  France  et  4«^sle^di|pf)i^||gt. 
•de  Gevaudan,  L'ancienne  gloire  de  Bagnols  s'est  éclipsoe^^  f^  ^ 
jera  peut-être  très-difiioile  de  retrouver  le  souvenir  de  l'wia- 
4enoe  d'une  chapelle  ou  d'un  temple  de  S.  Martin  à  Bagook.  Co* 
l^endUmt  sa  vénération  devait  y  exister  comme  ailleurt.  La  mo»> 
luie  que  nous  faisons  connaître  le  prouve  suffisamment.  EULq  u0 
diflfère  guère  des  autres  que  Cherebert  y  frappait  (561-507),  U 
0Êi  i  croire  qu'elle  est  contemporaine ,  et  c'est  la  data  biam  ^mr 
menue  des  aoou  de  saints  insérés  sur  la  monnaie. 

Celle  de  $m  Denis,  à  Arles  et  à  Catolac,  pouvaient  être  |tep. 
iréoenles.  Je  citerai  encore  d'autres  exemples  des  ten^ 
teneurs  à  la  piêe^  de  S.  Martin  de  Bagnols. 

Daûs  le  musée  de  la  ville  da  Meti,  /t^  consens  imei  fâ^ 
l^|Bi^  d'un  eêté  ua  vase»  coupe  ou  caKoe  entre  leadeux  croxeél- 
âei>  dessous SCl>  deams  MAB»  awi  les  traiu dlêWvîatMm.  Qa 
l'autre  eôté  hfUFois  bausoée  sisr  un  deyré,  autour  de  Ifqju^jM 
mH  (UBIIEU^  (▼*  k  pL  JY,  14}  » £;iiieiw«  ifi^^ 
âfMsa  ee  titre  eaistai^antaefois  un.  doltre  de  filles  et  une  aUmyv 

ftàsk  porta  4'Aimeiif  »  #îfé  en  oommémonlîott  de  8.  Mutw» 


n  - 


UiBÙtttliGtÉliÊ.  Si 

Mfimm*tkVku<pàm ,  eontw  va'mônoein  tl« <âii  âlntiBan  ^ 

itàSSi'Mim,  f  ;  )7  ;  fiéffià  ^sltHtlIIiinà  ;  t.  S!ti  p;  1223)?  Ùà  bott^ 
watfféIfflftttoS  en  t67BVl«r^àe'l'éTèijfM  a'jtiAl«a8/«hù;t^ 

|lt^<yjifeir^;-yAmbrt  poirttt&  une  pièce  frappée  à  if^&EÊOf* 
ltE7*EAlJd^ftê  ;  à  Jnmitàège  de  Caux ,  sons  les  aaspii^'  ém 
MKÎd^^^SpWlÙ  B6R,  de  S.  Filibert  (t.  pi.  lY ,  16).  IVmi  c6té, 
kWdnâlMë  otry',  oasis  le  elialnp ,  une  fleur  à  six  fbiinfes  y  ou  un 
dbëVèêèhé^  nlx  eomes;  de  l'antre  un  anneau,  oemaht  «ne 
MOftP GbHia  pièee  M  d'argent.  S.  Filibert  fonda  le  monastère  éB 
laiMatfft^«i'655*et  motcmt  en  084.  La  pièce  est  néoessairemeai 
pMénecâré^è "cette  Ate.  La  ditnettation  de  H.  Cartier  snr  cet  ob* 
jit  eti  isséiée  dans  le  premier  volume  des  mémoires  de  la  eoMié 
ièemkfyiài^  ie  Normandie.  Cette  pièce  en  explique  une  autre 
dtfiMAiétiife  Crimller.u. ,  publiée  d'abord  par  Boutefoue  <1B , 
l^yMtfr  ^par  Le  Mane  (ineonnua,  18),  qui  est  a  la  même  étxt* 
jiimè  ,*4vïdemitent  frappée  à  Jummiège;  et  la  conjecture  hîia 
i uM %aid  pat  Edkliart  (p.  295;  Ghesquière ,  p.  56} ,  est  dëoidé* 


IL  Gkttîer  ^  si  Mmiem  de  reeonnaitre  rimportanoe  de  ees  eu* 
;  ptaiède  une  monnaie  fabriquée  à  Kennety^f^-BECTONIco  f 
lp«rtè  ftÀTld  FISci  ff «  pL  IV ,  4) ,  manifestation  ériderite 
du  diroit  de  là'  couronne.  D  en  possède  une  autre  de  la  TiOe  dé 
Touri  :  cffleest  dé  S.  Martin  /Saneti  MARTINI ,  et  par  une  autre 
légend^i^  KJ|CH>BASIL1CI,  elle  manifeste  le  droit  de  TégKse  de 
S.  Ihrtin;  d'où  l'on  peut  conelure  que  l'église  de  S.  Martin  te« 
Bah  eu  ferme  la  monnaie  de  Tours.  Nous  ne  pouvons  que  men« 
tiouner  ce  que  nous  avons  vu.  M.  Cartier^  faisant  connaître  les 
de  aa  ooHMUtiôn,  donnera  au  publie  le  dessin  dé  Aes 
twl4itM  el  inconnues;  il  nous  ex^Uquerà  les  d^its  de 


UaÊtûm,  dont  le  n<mé«t  devenu  A  célèbre  èf  )A  répKuMlû 
Ha  CMift  /H^t  i&A  biKtoileli  panAi  ses  Miccèsséiihr 
datt^tt  fioèèMNh^  TbùH^:  Oif^igAté  béntïrÀH  fét  sir  }>)iime  là  gl<^rè 
d6èDiu|MBKeMm1ét'4tià1à^^Â  même  temps  terorèliôi^ii^lMige 

dà  9V  Htfifiti  délldie:  f  aûitu /t^ëhë'j^^^ 
el lll^ftMlttieiwHIiMIillMraïC  ue  leur  lomiJenSe  rorttaide)  hà.  jk^ 
^mk^aen^itiAtt^'éi  efnbrassèmtt l'htnùblè ^àu^fëté.  VàuKà , 
ittlÉiifefte  iatthdt,  aMIènIVllèi  rèla^Ms  âr^M  lêk  eâélMléi  du 


■oRmo  >nr<nuHGE. 


Depuis,  il  fat  ëlo  érèque  de  Noie,  en  409 ,  et ,  à  Jaotèfe  ê0fmm 
compatrioU«3'âr4Mnait  rexempleTdbs  yertns  ^ain^  qae  sa  cliaita 
époase><«yaft<tieiltf  ii«îll«it  jamaifL  il'à  ^  S.  Hartn^iff  ant  sa  mort, 
arrÎTée  en  412 ,  et  il  mourut  lui^^nèdle,  en  odeif)rUe  sainteté, 

^iêL^.U' XJ , p.  7,8).  Maiaai «a  connaiMance i^toc  Sr.ljltaiçlfJ^ 
ni  ses  aomhveasea  relations  en  Gaule,  lUi  le  ccppectpour  lit.ioAr 
moîie  de'GTégoire  de  Tours,  n'ont  pu  établir  bien  sol^dei^e^l 
la  ^nécation  des  habitans  de  la  Gaule  pour  loi.  J'aLparcoiwçv 
Mainenenlr  la  jGaule  chrétienne,  en  y  cberchant  nue. fondation 
en  l'honneur  de  S.  Paulin  :  je  n'en  pus  trouver  anoune^  ^^.4S^ 
pendant  <*elle  devait  exister  autrefois  quelque  pari,  puÎMiviiiii 
liera  de  sol  d'oc^  conservé  dans  la  collection  deJtt.  Nprblte,  â 

Paris-,  le  dit  trèa-positirement.  r  .^     i  .i« 

^  IKun  côté ,  on  voit  un  profil  droit ,  et  tooi  autour  ikXJJMA 
jltMALYS ,  F&Hlin  ad  Notas,  De  l'autre,  une  croix  sur  un  gloijbe^ 
la  légende  -.  Mï^N VF  FIT ,  Magnulffit  (pL  IV ,  1 5}. 
-  Mais ,  je  le  r^ièie ,  dans  toute  la  France,  dans  tonte  la  fiaule , 
jusqu'au  Rhin ,  à  peine  connait-on  deux  ou  trois  fois  lea  noms 
de  Paulin  ou  de  S.  Paulin.  Ces  Paulin  sont  tout  autres  :  le  nom 
de  Paulin  de  Noie  y  est  tout-à-fait  étranger.  Peut-être  le  mo-* 
nétaire  Magnulf  donnera-t-il  avec  le  temps  quelques  indications 
da  lieu  auquel  on  .doit  attribuerai  monnaie. 


Inscriptions^  ^ .  . 

I 

*       *  < 

.  .Ufa  pende  pièces  royales  ou  monétaires. qui  n'ont  qiCose 
4eiilei/^i|iuqup,;i^nde,  Maisil  y  en  aeqcore^moins  qui  çnt^qpe 
inscription  dans  le  champ.  Je  crois  que  l'inscrjiptîon  ^  toiiilc^f)^^ 
nue  q^'elJle  étaifjcbesi  les  Romains,. doit  être  poaaidécée  .compe 
pae  chose  pluj^ récente  cheAlea  Francs.  Nous  avons  déjà  indiqoé 
une  pièce  «  fabriquée  à  Bripude ,  'quia  ui^e  ipseripr  .  .3  RI ,;.  » 
iion  en  deux  lignes,  .qç  qui  &it  ,quip  j^  Ja^résiung^  ^k,  %  %  ; 
de  la  £ui49  Vll«.«ièple  au  plus  tût^  Il  y  .en.a>uae  aAtre,4Ûbr7iqiié8 
à  Paris  par  Frido  (Btr» ,  IV ,  19) ,  qui  inscrit  Paris  par  troia  le^ 
taea  PAR ,  placées  dans  le  champ.  « 

;   On  connaît  une  monnaie  de  cuivre  (Btr. ,  p.  317,  n«  282-  Im 


Aittirfi  l^iiâci!i|itiQ[it^^  .  '.:  h    «^    ^  •>/  'i>^  ^ju  *'Jr^     .-  tir.  j      mt  \  • 
^]9Jiirf}9   ob 'Al   I'.'  TVS  .w         , 

"M  j^téîïiAè'ijiteilLWvi  été  ft^^jpféé 'AèKii  V<^4^  elidt^it  ^Aè  la 
Bii(jj^%ife  ;''  fterte  '  qu'elle  côtiiierihô  '  en  entieip  la  Wnn«  da 
^sMé!'!à'èaTi8è'aé>I%r9èriptîoti,  je  rattrlbue  àCbflddltertm, 
((!8Si^7^1):X%»crlplîbii ,  ptéique  iocoxïtiue  à  la  motififaie  méro- 
WitiiSStk^l  àeviàlitômmune  à  la'caTloTingteûne.  nfàttt  donc 
eiAmi^k^l^^iibipe^e  cet  Qi^gef  dans  les  detniefs  iMittWs  do 

ISjiî4fcn'éëV!«'î»é1rt)¥lùg?cns.  •  •  "  •' 

''»0W1éWinal!^é]{«ée^deûuîVre  (Blf. ,  p.  315,  ii«^«73;'Lér«.  / 
^/«y^lfint^p^fei^légdndéatitotirdela  croît  haussée,  TE VIKK 
UGi  j  de  Fautre  côté  on  distingue  dans  le  ch)am|l  trois  gratides  ' 
fcHiy /te;!!*/  êïVt ,  ce  quÎTent  dire  Theodoriou^ Rest Fran^ 
teH/Mf:' W  ërtii  q<l»^le  est  dé  Thierry  IV(720-?37).  Les  trou 
lettres  T.  R.  P.  ïipprocheht  cette  ][)iède  des  montiéiesdé  Pépin. 
Bleldb'dei^ça,  et  peut-être  qu'elle  et  ses  semblables  sertirent 

dë'ttiodne.'ElIe  devança  de  peu  la  monnaie  de  Pépin. 

I-,  »  '       •     ■    •  . 

.';...  ..    ^ièceê  du  FUI' tUch.     , 

La  monnaie  d'Eldebert  et  de  Thierry ,  dont  nous  nous  sommes 
oecnpé ,  entre  dans  le  siècle  qui  a  vu  la  grande  époque  de  la  dis^ 
parution  de  la  monnaie  méroVfngiêttne  et  l'apparition  de  la  car- 
lovingienne  ;  et  par  sa  physionomie  elle  nous  caractérise  les  au- 
tres monnaies  contemporaines. 

" *WW8royOils  que  Jusqu*à  son  extinction,  la  premièire  race  for- 
j^lêA  Mh  d'oi^  et  léis  tîer^s  d'or.  Mai»'  nom  prêsunlons  que  dans 
le'^dté^iifer  siècle  de  leur  existence  (650-760)  il  s'opéra  un  chan- 
llëiAèâif  ^i  rap^ochaitlànfoiitiaie  tnéroringiénne  et^^tm  coin 
dë'tt  Worittaië  et  AnHùm  àëi  premiers  CartoVhfgieki^M/^rgent 
dcVrit**prenati?ïè  McStoîi 'éiW  Tor^Ta  richesà^  M  typd ,  d*  «es 
iiÀa^èft  tï  gë'^'U^eMeff'neMW  d^pa^affre^  ^Hè  \}eVait  être 
rèdA^ttèJécr'Var  dë^l^tîfë/ isolées Vp^r  feil  j^et^e^'^afsettréetr,  par 
lés  cfét/lx  ft*br^Mièsrtfi|^è% ,  et  par  quelques  lVa(^es  déflores  in* 
distinctes ,  fragmens  de  tètes  btî^ëes ,  où  d*hutres  ethblèînes.  Les 
observations  que  nous  avons  faites  jtidqu'ici ,  nous  amènent  à- 


84  monÈÊSM^  wm  «tMK». 

exemjlles  pour  p«<étiVés.  *  ,,..,,  *,j/^  ystnn^i 

wotî,  «nfivée  #ii'064  ^  êit  frapper rmTOlKEilQ'jiiibe^diwtf'A^ 
cfaump;  uii  ànneavet  titi  astre.  Ua  type  semMàbltt  Mpacliil<4i)if 
la ittottnale  d'Andeleiius ,  à  Peitoa (Bir. y  IV , 7;iii>l«a ptPlI^éS^ 
Je  prérame  qa'elte  eal  aussi  fabriquée  Ten  700.  Softi  tfpMii4Mr 
ntttéy  saas  tète^  «t  réduit  à  des  màri|iieft  qaàrsasftàKf^l^&t/^ 
d'omeuieiit.  ^       '  *      *l*r^^h 

J'id  «sopfié  (pi.  XVII ,  8)  ane  monnaie  d'argeal  d'idalbilEi^itiflF- 
bKée par  Sehœpflin ,  etattribaée  A  Adslard  saxkàtSta^'^ÈiMim 
d'ihace,  qui  devait  gonTerner  cette  pnmBoe(Tir»kib»  du  ^BHi^ 
iièele  (680-723)  (Sdbcepf. ,  AhaHa,  1. 1 ,  p.  9aB).i2e  ntf  clMaa>4; 
tvai  pas  cette  conjeetaveyinalheareiiseaaeiitinrFenléftz^toliaai^ 
Tend  seulement  que  le  monétaire  Adribert,  ADALlpfiftTO»  ««Mmi 
monétaire  plus  moderne,  et  on  peut  penser  -  ^A  élaiio  dm 
yni*  siècle.  Le  type  de  son  argent  oSnsnnGOBnr  muqnumlé'd'Mff 
croix;  de  Tautro  côté,  il  parait  eonlenir  quelques  ^  •    '*^^j%i'y, 
lettres  triparties,  où  Ton  peut  délireuiller.,  si  jai«  li     dJ^t 
ne  me  trompe  pas,  BAS.  Q.  Bmûea  oîeito^'la'liov*.  ,  :  -^  ^«tc 
de  la  monnaie,  Baie.  •  .  •♦  "s'iw^ 

Parmi  les  pièces  des  monétaires  qm  sont  en  ar|feni.^<la^t  yti  ■ 
part  sont  distinguées  de  ce  caractère  récent;^  JârToia  ohea  Bm»- 
terra&(p.  207 ,  237 ,  359  ;  VI ,  1 ,  2 , 3) ,  des  pièces  fnqqiéciiàAe 
ris;  chez  le  même  (III,  20) ,  chei  Petau  ^  1M2 ,  L,  11) ^et-iOim 
Le  Bbmcf  (incert. ,  20} ,  une  pièce  frappée  à  Leudeville  (notna-pL 
UI ,  46} ,  qui  n'ont  au  revers  qu'une  esfèœ  de  croix  aBefée>.fMs 
croison  cramponné  en  bas,  entourée  et  cantonnée  de  pedea^l 
de  boules,  sans  aucune  légende. 

Observons  les  pièces  d'ai^gent  dessinées  Burn^splanciBa»t 
sont,  par  leur  métal  et  par  leur  empreinte;  plus  réoeniûs.  Ii^ 
croix  qu'elles  offrent  sont  toutes  à  bnmoliei  égales  ,<phiiicM»-4 
pieine  marquées  de  quelques  lettees,  lea  légeudea  durmutao^^iAt 
emlNTOuillées  :  mais  elles  sont  assez  épaisseï;  '  -•  i  -r  »i;-> 

Je  vois  chez  Petau  et  chez  Bouteroue,  plusieurs  pièces  d'ai^ 
gent  fabriquées  à  Arles,  qui  ressemblent  aux  précédantes  et  m 
rapportent  à  cette  dernière  époque.  Elles  sont  bien  distinctes 
par  les  lettres  •»-  •  v 

« r  '  *  ^        .*'      ic  -     .  ..r 


,*  t 


et  A^ÊJtnèftmKm.  Pna  é»  ait  pièeo  <fee  dto 
JTavIvt  «Mé  m  diafalier  monte  etiiii0jeioii«lto(Blr.,ip,  68, 
»  M)}  «B»  «Éte,  WM  «ÉoûKpbote  —1  ttomida  dm  demi* 
y' «uidtwioéi  toqnA  wm  boab  M  lai  -daa^  maâmA  aoao»» 
ft  h  Cfoix  (Pet.  rt  Bir. ^  p.  238;  notse  pL  UI,  49); là  Irai- 
4laM>oflBh»leada«xlellrerlL  F.  aaaartéei  de  da»  peribi  at  d'un 
«Uto^fPMm,  1087^(ak  as,»»  11;  aatra  pL  II,  1).  ToalatoM 
^jIÊtm  #4â»liay«MiilMii  que  lea  prMdaiitety  da  Paria»  de  Lan^ 
daraia,  Yl  fl  (y.  la  pi.  IV,  66,57),  de  Laon,  ne  saol  foa  dm 
fplièèh  (f0ft-7fi6)>  Bllas  ta  nippaochant  intaioiani  de  aellea 
âa  Odiiihnt  HI  at  da  Tliiarry  IV ,  dont  mm»  aToat  faîi  Pana- 
tjp»aideiMii.  SHea  lanevblonl  par  laor  type  an  type  de  Pépia 
lî^laai;  D  fini  enaoïa  Toit  les  pièeei  d'Aria»  en  natnra^A  aheer» 
^a»  kapr  ftMeakian  at  laar  épÀsaur.  Peat^ètni  les  mjfiQÊfm^ 
UtmMm  frappdea  du  taaips  de  Pépin. 

»  '  Oa  fanaaalw^haqae  jaar  cq  Vianœ  na  nambia  taèftHMmii* 
^HrtUadapièoaad'aifa^.alqaalqneloisd'ot,  q^i  aaa& iodé* 
iMliaéas  et  qai  obeai  ae  OMraetèia,  que  aani  détiransToif 
deaaias  naaaaiai  daaiaiaiûaéuM*  On  y  renuurqaa  «pielqaafaii 
des't^et;  poÎBtda  légendes*  Kaif  la  snrîtaoa  de  la  monnaie  asi 
farta ,  taatdt  d'an  earré,  tantdt  de  lignes  eoorbées  ea  diffi- 
direelioBt.  Les  eraisattes,  les  lettres  isolées  et  les  peviel 
SfMélriqnament  arrangées  oa  jetées  an  hasard,  smohârgeai  le 
dMnp(Blr.,Vn,12,p.215;natrapLIII,20,21,28,2S,24), 
Eilis  saai  asses  épaisses;  elles  semblent  représenter  les  débris 
tfna  naviia,  nn  atsean,  qaelqaes  lettres.  Sur  nna  pièoe  dont  la 
l|ps  awsemblu  i^  an narire  (t.  pi.  11, 20),  Bouteram  (p.  215)  a 
am>déshslfier  ¥BDO,le  naia  de  Qaenterrio  et  le  nom  da  moné* 
taba  VilN  û .  Une  aatfa  pièce  panilla,  de  M.  AigoUat ,.  affire  aas4 
ktteeey etan  y  vaii  T»T ,  ea  qni  peaA^tia  s'aapliqaa 
raMe>fEfaiarry  l¥  (721*737).  Je  la  répéta,  je  arois  qaa 
n'est  pes  aassi  ancienne  qn'an  l'a  aammanémaat 
^al»qa'ella  fat  forgée  aaao  lea autres, parles  mûnétaiias 
rois  ftiînéene. 


. , .    ^      Vemjfninie  eêi^lh  tocah  ou  de  certaine  /pojuêf 

Le  Raa<t  a  terminé  sa  distrflmtien  des  piéoes  eonanes  sar 
Thierry  m  en  600.  Noos  arons  cSierohé  ft  consolider  Vcpiniaa 


^8  uoin(È!Éà  'Éi^'MSHcÈl 

nous  ayons  contesté  randfèAtfèlë^^  |^«â(ttflMMlMiT 
oonsiâérées  comme  aÂtérienies  aJTheodebert  I,  et  novs  aTons  «•» 
sayë  de  fidre  p^li^^..au^vp«ur^gpB..^]^^^  Clnldebert  Bly 
Dagabert  III ,  Thierry  IV. 

Nous  croyons  qu'il  est  important  d'obserrer  sons  nn  antr» 

foiûf  (te  Tûë  Isi  fi^onnaie  ({ul'ittétfédaileaiMités  eéu 
iiiléki  et  lai  cluitè  dés  BdurgnigBfèk^,  tpk&HsMe-^tpà 
pais  ;  que  si  la  monnUieiAes  mbdiltaires  pTi^«iiiissn|ceT^nt560  , 
^^Ûê  80  multiplia  et  dèyint  an  ifor  «t  àiimesuK  piMPcamrihiiBh; 
^cmë  le  èhrisme  attaebé  à  une  croix  prtcédfa  Tla<owBbMUieiéa<y^ 
'  qu'A  s'est  tépându  de  la  Bourgogne,  hé  calim^,  K>s*easeir/Vi»» 
"^sertlbn'deé  noms  de  saints^  eurent -leuf' origine  ta  6ei«B4aB 
'  yers  *561',  et  la  croix  ancrée ,  à  Paris ,  rtt»  'dâO^  ^oài  toirtet''0«» 
^singularités  se  communiqisèrefit  à  d'antres  centiéea;  Le  nom 
royal  commen<^  h  être  indiqué  par*  ses  -  iniliites  ott«p«s 
très  singulières  y' Ters  650,  et  depuis,  aes  litres  etaon 
par  les  initiales  ou  les  lettres  isolérs ,  occupent  souvettltejcteaip 
de  la  monnaie;  En  même  temps,  la  oroixi^^htonclm^ égala», 
en  côncurrende  ftVec  laf  croii  haussée  i  pvenaitiefdessue.  •  f  '  >  «'  . 
-'  Par  suite,  il  est  éridënt  que  certaines  laMirques  du  type  eut 
leur  orîgirie ,  leùk'*  connftencemest  fixés *ib  une  époque;  4(uo  leur 
durée  est  ^rméé  par  un  espace  de  temps  déterminéi  Le  «kriana 
bourguignon ,  le  câlibe  gerafudanv  "fsk-  oroix  ancrée  pansienoe , 
ont  leur  lieu  de  naissance ,  leur  iierceau  local.  Maïs  Ut  ne  aoni 
guère  limités  dans  lâur  localité  étroite  :  ils  se  dioperaeat -^  ai  là 
pak*  toute  la  Gaulé;  et  dank  leur  voyage,  ils  serendelitrent  éasùs 
certains  endroits  qui  manquaient  d^originaliié ,  »  Orléaaa^  à 
ftduen ,  oii  tous  les  types  trouvaient  l'hospitalité  el  eomppoaaiant 
des  combinaisons  compTîquées.  DéJA  la^6«uie  du  aard,  pins  àé^ 
nationalisée  par  l'aiBuence  deë  Francs ,  akua' mieux  la  vnnélé  da 
■\  type  que  là  Gaule  du  sud ,  que  TAquitaine^t  le  payu^ea  Be«r* 
guignons.' C'eèt  au  no^d  de  la  France  qu'on  YOitleplai-lea'^Oft- 
lices,  les  ostensoirs,  le  coq,  les  figurer  entières  >  d'haaaHMS/les 
oiseaux, les  animaux,  et  defe  combinansons^plus  muMidâéet*  An 
midi ,  il  y  avait  plus  dé  simplicité.'  '  h  .  ..i  o   • 

Cette  aiial  jrse  du  t^pe  nfé^o^îngien  me  ftiit  eipérer  qu'on  par- 
viendra à  tVouTer  les  marqueii  disftinctives  âss  diflferaataa  épo- 
ques de  cet  c^ace  de  trois  cent  tnnte  anr ,  depuis  480 ,  «Aa  Jaux 
oent ,  depuis  550  jusqu'en  750 ,  et  de  différentes  proviens,  qui 


âo3iV7M0iftiMoxf|9«pi  grand  ÂMibr»  4««'.mQD^Mûn9i  (i^pi^t^gë- 

tti>^]iHteriE9Hi^'fLc9  roii<4tel0nt-  iii4iffire|Ui  ppat  riptcriion 

é»  ânn)'»namr  «or  loiur  monaaki^  et  dette  ûiHrtipn    avait 

^fasffeiMlcBftohaiiIea  wéiffsvmn^  qui  Q'aadbilioiuuâaat  gu^  d'y 

«air  iplftoor-  le  b«r»  »Iiq  nom  a«ioriaaU  la  xDoimaîey  el  M 

«b«>  dés ^i^oaAairta'  jeaupfaaaieiit  cette*  foncUoa  -..mais  son 

g  iuMrtuiii  naèiÉe  m'étmtrfMis  d'«ae  -abiolm  nécaiMiié.  On  Toit  taql 

>'dB.piÀfie»ipâaiaMiol*a«t9ritée»  4|;iie  par  Tiinage  royale,  ou  par 

k  «B8iay-0«ié»Attipiiti|«al^i]e9  lettre»  qui  n'indiquaient  que  le 

]a'fli(mn«k«ili«ieigii«iuiii9e ou  le  profit ^qf^artenait  ^  la 

Ueii  4l«it.dèfttiné  à  ceux  qpii  le  recoTaient  de  la 

joyalei  fimi^il  âaii  réperré  aux  monétaires  à^efxk* 

preindiB^aanméJneiMt,  de  leur  autoritéJa  monnaie  elle-même.' 

teè^étruileerOfiukia  «fc  les  ducs  avaientrila  l'inspection  et  ù^  sur^ 

'mfla^coade  la  monnaie  de  leurs  provinces  respectives,  de  tpus 

ies  Ulula  de>mpuuuiea>qui  exîataîentdaffslesliQMteade  leur  of- 

'^ae^-euBunieioelu  se  fit  après  ^  du  temps  des  Carlovingiens  :  mais' 

jb  affactmii  de  laelanudape- mettre  au  niveau  4fi  leurs  si4>al- 

tagiMw  ■iunotnâiciity  etdeeoniqndreleura  noms  et  diîg;mtcs  aveo 

Jau9^aiselion»»Lu>m€fnnaîe' connue  de  nombreux  bôtels  de  mon-*' 

aaift^u'^ftie  que'to  fioms  d'bumbles  moufitairesi  quîpept-étre 

ospéiyrai  quek|uefi9Îaide,Qhaxiger  evantageusemeAt.  leiof,  p9fte 

tUérseuÀ  fMur  de«  boaueaara  pluâ.éJeréfl. 

•    Om  saii  tfM<>bîenifue  b».  monétaire  de  ,Faris,  Eloi ,  fut  élu  en 

Ml  «TèqouidetLéunAfFeptrrètre  qu/un  monétaire  de  I^ypn,  Pierre, 

de«itilùiis8i^imr»60S,af  ohevèque  de  Ly  on.Qn  remarqucMagnoàld, 

ittUMlmfe  à  GbâIattN-aur-SaAne ,  Beirthoald  à  Douzi  :  mais  il  est 

impossible  de  cbercber  leur  identité  arec  le  duc  d'Austrasie , 

Ifagnoald  ^  mort  en  586 ,  ou  avec  Bertboald ,  maire  de  Bourgo^ 

gne  en*  ftG&t-'Bn*  seigneur  >d^Ausliusîe,  3«Férs58Q>  se  nommait 

Boao ,  et  à  Gtreobt  un  ÎBoso  fut  monétaire.  Produlf  fut  monétaire 

àfisM|p,.enIkmyelpOU  ow^ait  uu  onple  4e  Cbaribert  11,  Pro^ 

^ulf  >^«iié  U0«aM^  fbntgésU  fut  envoyé ,  eu  589 ,  en  fispagne, 


«« 


ii.1 


d6€a«éliio  ven'ddOi  Btudulibi^  mttoéte&reà  AtHo»)  **VMft  k 
ttonMki  à  dcMiK  lèln^^ae  avas  avom  àtIrilNiéeà  GoirtMMi^ttt't 
drildeliërt  II ,  en  585  eu  M7,  et  en  608  BandolAû  ibt^BKMré 
èlmtibiiil  à  la  tête  à^unû  omtfpagnie  d'archers^  pottr  T^rq^f^ilinr 
&  ColomlMm  du  monastère.  .  -.-.j  -•,,  ,^  -, 

-i^'  M. dA'Saatey )  à Meti»  un  dot  obMrnÉeora  lea  pliia^kakâëiQl^ 
te  nKmmî&dti  aïoyeii  4ge,  dans  ses  Oi&wr»<ilAiitt>natnrfiinii<iriyHiig 
9^  11  ^  tum»  doane  une  notUïe  sur  le  tiem  de  sol  A'dp  ffiftiWl 
Tûmcko,  Troueey ,  dans  le  pays  TmUms  ^  et  il  pnS^lusié  qib^m 
légende  GYNDOALDQX  ofire  le  nmn  du  du^^unduidd  ,;^/Wfè 
#15 ,  rewlil  des  services  éminens  à  Gbildéberl.  Havs^  Ifl'  mêsk^ 
»àie  de  Tre^eef ,  îmerite  de  G VNBOALDOj  X^misMii»  ^f^j^Ok 
ifLTV,  Id),  nous  fournit  un  monétaire  GundoaU^-qui^V 
être  depuis j  fiil  honoré  de  la  dignité  duoale*  -  •  < 

•   Tout  obsonri  ^  tout  int  îgni&ins  que  se  «ontfeat  ies 
«lesétaîre»  ^  je  ne  crains  pas  de  dire  ^ue  leur  eddoulssatffli 
peut  se  tourner  A  l'arantage  de  l'iiiBtoiv»  nunlsinajlAfaeiir 
reblMrelies  plus  approfondies  parriendrcmt  A  y  jeter 'k 
OaBettonÀ  Boissons,  àEssone,  a  8.  BeMi,^A  LaoB* (^Wi- nolve 
fknohe  m»  37);  un  Rimoald  à  Aleito  et  à  DifiedM;  uw 
Ma  à  Bodese,  k  Duerstede  et  à  Utreoht  (P.  P«  deGoesin  ¥i 
1^,.  û0tM.  éêfnéd.  ^tiMn.,  a Gand ^ in-^ ;  v.  pK4U>  M;.I1^ 
2);  un  Baîdenus  k  Kiersi  et  à  Caniriaco;  un  Ansonid  à  Maie 
( V.  pi.  Il ,  1)  «ta Utreeht;  un Audoknns  à  Peitiefs  (n.  pL II1> iS) 
et  A  Troyes  ;  un  Anginlf  i  Orléans  et  A  Verdun  ;  un-  Tisendono  A 
Bié ,  k  Neufric ,  k  Yiriakco;  un  Theudelin  A  Mete  et  à HmééoU 
sur  Meuse  y  ne  sont  que  très-^raremént  en  état  de  eonsteter  l'i- 
dentité des  monétaires  de  différons  endroits.  S.  Éki  «nui  une 
inspection  sur  la  monnaie  de  Paris  et  du  pakisi.  J'admellftuia 
Videntité  de  Madelinus  de  Duerstede  et  d'Ctreebt;  de  Theii- 
delin  A  Mousson  et  a  Metx,  et,  A  leur  knpMlioli  des  MêeU  de 
monnaies  Toisins  ou  peu  éloignés ,  les  types  de  Theudalin  de 
Mousson  et  de  Theudelen  de  Meti  colaeidêni  «dmi#aUement  : 
éridenunent  c'est  le  même.  Mais  jenesaàraisconTénir  dePidentiid 
deBetMi,  déSoissonsetd'Essone,  oomme  on  l'a  trée-préeipilem* 
ment  Goncin ,  leur  coin  étant  très-différent  (Le  Bkriè>  p*  16)  ul 
les  lieux  trop  éloignés.  Les  coins  de  Beïl^  /de  Sôfssons  el  de 
Laon,  repoussent  Vidée  de  buridentké,  iflHiMiueki  lietix  soisnt 
tffès*nippTochés.  Les  noms  des  monétsÂres  BauduUte,  HMgkil 


ilWftn4rtyttfW  >|[irlo  miliifi  -dAnr  JMi.î4avliGftlio««*.|l«MdmlQf. 
d  J|e9w«M|iad^  &il-oli0erv«^'jliaimi4eai||fe4«'oii«Miil^ 
frwwwiqiil  «appr0«M  TelaA«»4at  terts^W  9#'i»èaM9]it|Ml  pui- 

qnll  001  iMii4ltfr«iia  ft^pok  -^  flji  y  Mût 


è^HiurpeÂlIis liiJiaoïiétiûfe  lur»  (Bvuleiwvpi 354>lT,2)^«|jittiii 
T«yoiit  une  pièce  i%  moaétaire  Iian^  i«a#^.  riadÎBaÉktiL^dli^  lioo 
ffiPiiWR».p*86PV/l»^»wcnlii»Md>  Uwii  ww  tuem  à  le^oiiwMg» 

♦iWWfwnntitiNi  Dam  y  ^  rastvQ  m  profil  dkotiel.pi^-dteTailtiiiHi 
tièiBai  li#  tfpc^  gévimdw  o'étak.  point  iiiçaiia«rà  M^tmbIW»  #1 
Imim^  ISâtûMiplM  I  qne  Ififr  ffiitim* 

-rrlÉnU  WaWmhwifatfc  ■conridéwthk  dMnoMttkM  ,«MolMhQi 
Ij^iwmi  Wiiw  «irîUUeiift  ;  ltiaiai«« ,  MjiÎBwnw ,  JÎagmii ,  .MaK 
fiMqliJfeipddiii  ^Im>  Boeim^  Putridm^  SpMtaini^  OpteiuK 
flttffeiilftni«elesa(mi0;tP^bft0lk)iBlNurâ»:  TbaodbgifliJafl ,  The^ 
JÉriiirJhilgpfla^f  Thwdaohariuft ,  Audimiit  »  Anonmd  ,  FIdi« 
fJMyLndiinier^  SnmfLûlas ,  Aiuloipflek» ,  Bridigîfeli^fty  Biririlmi 
1  AMi.^aa4ale»i  DtnedU.  Nefiml-UpwKwiKiluw  ^U^^ 
dM  MvmfSji  AitiftoHii  «n  wpgoteaar»^  inteoduMMunl  km 
mÊaàèf9ééi*kfaw.i^j^2  Noua  noiw  «onuoes  nipportéiipln(lleiUDi 
MéfAta.^M  «Muâa,  wiiûgolh  ,  nglotai^oa,  9i  il  «i^ 
iadiflpéiwUe^^  dMs  lea  fedi^rchef  pluaYAMéea,  d'awii  i^fué 
itÉL  ttnpiAnàiMQjM  «pii  ea  wéBoHierotèk,  de  la  cMiipaiaiaoa  du 
airilM  raàNifviai^iea  a^ee  oew  dos  ToUiiia» 

«Iifl  iei^>fttdél«naûié  de  pliimim  moBéUdrea  doât  auiai  aarviv 
av&Mekartbea 

MeadH^Qj^  à  Bagnol»,  £61^567. 

Jalaimt  i  J«w«k  ¥f3r»566. 
'    Sandwlfiia»  à  àutun^  686^612. 
.'  MiMhwiftf  y  àChâki»»-fQff->SaAaie  on  QkH. 

Areddyp,  à  Baiigi  Te»  62& 

4iitoi  yà  Lîmeige  ^gqw  ^20, 
<  Kliiiw,ftPaiifl.di9p«i»Q30|iHM|tt'eii«41. 

Bngwl„Â  Gatolae  Tara  6âa-634v 
.  3USOyAPana^iiav»641.. 
«JflieiH,  KendelUsa,  Chnldaido,  TkmdelaiielBadelaav  <«• 

c  |If4^Um««t]lo8oa]d».àBodè«9,  666i«70« 
r^a»i»  GpMbMdd  ai  i^ifmi^ 


éfr  CMloûfr-ftur^Aèiife ,  deiatJééii ,  d'itïïîéift;  «e^SfetHi;  a»B®t««%^ 
de  Twyô»,  de  Mett  /  de  Verdun ,  d'Wti^lit ,  dè'Wîè  ;'l^'fpw} 
d'âubn  V  d'Arlêd,  de  Poitiers  >  tfArabcJiBé  ;'ae  «Witbi;  ««ènUSÔ^ 
et  4m  ett  dett  tarer  qudqnes  conséquenccfs.  .  ^^  ^^ 

Le  type  de  Magnoald  et  d'Alasius  sont  M  imbéi^'^Tà^^ 
peol  edAchire ,  que  ces  deux  monétaire»  èc  srrfdéédèreht  lirtUo- 
dinteniefli,  et  que  la  tête  de  face  représentée '«tii>te<irft*ôdwft« 
«n  coiti  loeaï  de  ChâlonMtur-Saônc.  Eeii  *t)îèëc?s  de  <k»»hilW«l 


que  eetle  ftyrme  de  croix  fut  acceptée  à  ktaléUi  «Hit*  t«ëltf*e 
époque  (pi.  m,  44).  ...  "'''\^ 

Les  monétaires  de  Paris,  Munsobc,  Aûl,..aris  et  îîdàlftV'<I« 
figuraient  la  tête  de  face,  aussi  bien  que  Kîgulde,  Vnlfar...  (géo- 
graphîâBBIatknœ,  1662,  toI.  VII),  tenaient  à  la  croix  Wift^fe. 
Il  parait  donc  qu'ils  suivirent  Thillo,  successeur  deS.'Eloî.  Sert , 
qui  mit  nne  croix  à  branches  égàïeà  sursés  pièces,  et  Frîdo;^ 
indiqua  le  lieu  par  trois  lettres  PAB ,  paraissent  être  plus  rëcett». 
A  Orléans,  le  monétaire  Chagned  (Bouter. ,  1 ,  5),  plaçait  an 
rerrers  une  croix  an  chrismé.  Melinus,....  ioscîpeta,  et  Maunnus, 
dont  les  pièces  sont  nombreuses  (  Bonter. ,  pi.  1 , 1  ^  «^  >  8 ,  p."  212  > 
1 , 2,3,  4;  Ennery,  p.  461  ;Pctau,lT,2,  Vïl,  8;  v. mapl:  IV,8) , 
plaçaient  au  rerers  une  croix  haussée ,  perlée  au  boiit  de  ies  brtin- 
clieê.  Mais  Maurinus  ornait  quelques-unes  de  ses  pièces  arec*  là  éroi- 
settepar-devant  le  profil, Melinusdemèmë,  Ce  qnipaTaîtleshtta- 
eher  à  la  seconde  moiiiédu  VI«  siècle.  Cette  supposition eslappufée 
par  les  pièces  de  Sigonmus  (Bouter.  -  p.  241  ) ,  qnî  grattait  îuiSèiîa 
croisette  en  y  joignant  à  rancietitype  Orléanais,  e'cst-à-^fâîj' à  la 
croix  chrismce ,  le  calice.  H  est  évident  tinette  ty{>egératriNms 
fut  imité  à  Orléans.  Sigomnus  pouvait  donc  frapper  sa  monnaie 
vers  600.  Tîoiis  avons  déjà  fait  observer  qn'nn  de  ses  succes- 
seurs ,  Bertulfus ,  tenant  à  la  croix  au  chrisme ,  selon  l'habitude 
de  ses  prédécesseurs ,  imita  le  coin  parisien  et  figura  sur  ses  au- 
tres pièces  la  croix  ancrée.  Cela  pouvait  être  au 'moins  vers  630 
ou  640.  Ses  successeurs  Timitèrent  :  Angiulf,  Acd;  qm  tenaient  à 


U  croix  iimr^'Pepeiiijbil^  ]b«i  aoAWff^lpd^l^W»  d'aHftoMiMI  à 
la  oroix  à  brancliet  égales ,  can|iw^.jiev|wi7)^4A<Hijter4  y  1  /  S  ). 
.  n  jiarail  fue  plasieiirs  monnciçmi wii£W8||l44(M  méiM^fkales 
que  celle  d'Orléans,  k  Angers,  Bgimailivi  ei^ïi^jfiins  niatlaiimt 
sur  leur  pièees  la  croix  au  chrismeu  Naîsi$iuu»w»;i^Q4  l'^^^Mios 

jfg^fiè^^  4ç^  lapCDpijK.  au^JiffisiDa.eA  "une  oRoiiMt  «l'iSkDoro.  Ua  <k 
s^.  çopQÇ»^eiur%  Sigbei:l.(£pii|t^.,,pli  I^  25)^  temH  à  la  evois  ^m- 

c|Q|^(i^iq«r44K^"^^  ^i]]9p)enieiitnii0^czpixfhau8^4i»  »iv  uai^olic; 
Theodegîscl  traçait  leA  tmts.  d'un  cordoa  aymétri^ieDiBiil  fMMié^ 
eL  Ii*?udipp  la  lOûnoiPHimine  d' Aocer a. 

^  (^,yQi|..la,tioéoA9  mutaliiliJté  du  type  à  Senlis,  aux  Icapièceir 
^...«miQuua^lj^gaulf.Qt  Wnisoliu,  fuitioiala  oVmx^ haussée mtr 
}»,4f^ffÇ^,l^*mèïoe.àe  .celui  à  JLoueu ,  sur  Ica  pièces  de Merioiè 
VqÊ)iff^f$pir'y .  de  Mei^g^tQ ,  à.  la  cpwlHuaison  du  cdiqe  a;f«o  la  oi^iic 
^Ibfçiam^if^  des  lettres  de  l'^leruel;  de  Seccao^  àîa-cffoixaBorée 
el  de  Gniloac ,  qui  de  même  que  Chranmot ,  tenaient  à  la  croixà 
brupc^^es  >^flid^*  Yultqlene.  y  figurait, une  pcESoune  ;Nur  une 
chaise  à  la  ma^tièie  desmpimaiesdeKeaaes,  d'Aagersetde.Bawgi  r 
..JLuginlf  et  A»il)c<c:^ld,  à  Verdun;  Andegîsil»  à  Poitiers^  Gba* 
iNgôns c^RicÂsil,  àA.i9)K)ise;  FraTiurvers  711-7t5>àKierAi,figu^ 
talent  au?  leurs  pièces  une  croix  ancrée.  Fragiuli,  à  VovduAi 
Adadis.^  à  Poitiers;  DomuachaÂre,  à  Amboise;  BaideuÀKiem;  ne 
tenaient  qu'aune  simple  croix.  Anddenus ,  à  Poitiers ,  plaçait  uu 
astre&laJPP^iére  de  lamonnaie  de  Jn  mmi^  frappée  vers  VbbIQO* 
Les  mduétaiaesd'un  lieu^  réunis  en  un  nombre  assea  oonsidé* 
mUe>  d^nDt^out  iina^suite  de  monnaies  qui  déterminera  le  carac* 
tèm  local  du.  type  etle.  cliaugement  qu'il  subissait.  La  suite 
bien  déiprininée  des  monétaires^  les  différens  Ueux,  rendra  les 
mêmes  fcrrices  dans  les.  reobeivslies  ukcrieures ,  que  la  suite  des 
roûu  ^i  Von,  p(ii:Tient  à-  cpmposer  les  suites  nombreuses  des 
mofi^Mirçs^  cUça>  s'appuieront  réciproquement  et  composeront 
ua  cii^ifc^nblQ  ,qui  agie^  peut  quedonncr  d'amples  lumières  dans  les 
mc||berç)iM,;fipiQÎsi)9ii^^q^eS;  et  pooD  les  antiquités  de  la  France. 

Ltnexacitiude, 

.•-'i'''p''.3  '  '" 

-Pourryoeéusair^  il  îxak  donner  an  peblie  les  dessins  les  plus 
ezadfLda  tontes  les  pièces,  des  Méroringiens  dispersées  par  toute 


(Et  nomlÊKÊ'  m»  WMGB* 

Les  (4cafolM  de  ^Im  lirMt'MttftiilïrQ  beauecmp  Ae  pMcelf  lÉéMn 
et  pBfA  ^étie  ^à^elke  tf  M'mîtm  tmomtrer  U <prééiii«ft  "dÂ^gW* 

«Il  feu  A  fitil|;nit«f .  DIffien  /dans  ladiiMbiiliOB  Ana  {Mèit  ijfrii^irMttP 
HéiPOTmg&eiis^  )m  dispersa  pMrmi  «ni  an  luiMTd.  Hèls*i»i  Sâ^ 
rtÊtfge^i  le  seid  jusqnWjoiirdniiii  et  VaniqtM  dàits  cusKMt^  ^ 
n  est  HldM  en  détails  et  eu  figures  :  ees  figures  ont  de  fel  '|^rftfi«y;^ 
ellei  sent  jolies ,  lents  formes  sont  finies,  dégagées ,  dltirà^ 
nettes,  distittetes  :  nais  elle  ne  sont  gnère  vraim.  Le'fihnulW  ] 
m  copiées  très4id^ment ,  et  il  a  eonserré  kmr  iàMnm'JIft  Imtt  ; 
îftidéHté.  H  n'a  q«e  dimiii«é  leur  Bomlhre  et  A  pein»  t«oMali^  ^ 
tHMi  eàès  ini  urn^n  deux  pièees  qu'on  ne  Ireirreptts  ^bméVm^^ 

■OTvW* 

<kmipirMi  par  etemple  nne  dès  pièces  tes  ph»  renutfqnalKèr/  ' 
ceOe  dtai  monétaire  Ifagnoalde,  de  ChAlons-^svr-Sàftne;  qàèP'' 
Le  Blane  (p.  49)  a  fidÀtement  gravée  d'après  Bonterone'i^p.  tSb;;^ 
n*  196 ),aYeooe&e  que TolnesenDttby  a  desi&née  d'après  FoiKgl-  ^ 
Bâl  dans  ses  réoréafions  naniii)natiqnes(pL  II ,  n*  1  ;  pL  H,  t^Wf^  ' 
Coflspares  une  antre  pièce  A  deu  tètes  oonjognées,  firappéë  k 
Anton  )  snr  kqneDe  en  ééckiffrait  le  nom dn  «umétairs,  tanUt  : 
Balnlftis,  umèt  Sigebeitns,  tantôt  BitndnMis,  et  demnndés  ébBa 
qui  est  la  térité?  parce  qn'il  est  impossible  de  denter  de  t'exatr^- 
titnde  de  Doliy  (recréât,  nmn.,  «.  notre  pi.  Il,  25).  Compama 
encore  nue  antre  pièce  dn  monétaire  Unceo  ftsappée  A  Wie^ 
deasiade eiws Betttgrone  (VI^IS),  ékn  Le  Biano  (p.  M^è.u» M), 
et  elMs  Dnkfy  (pL  1,7),  «tcc  celle  qne  nons  avons  tnmttteduta 
k  ooUacAion  de  H.  Salnson ,  A  Ami^is ,  «t  qne  nons  irrCHft  pinoéar 
sur  noire  planciie  Hl ,  28 ,  et  tontes  les  autves  de  nos  plaHâietqaH» 
nous  citerons  ci -après  :  et  yous  vous  convaincres  snfltsAtfiiiiénl 
de  l'inexactitude  du  dessin  de  Le  Blanc ,  qui  dirige  d^iendant 
tontes  les  obserrations  des  scrutateurs  ! 

J'ai  de  la  peine  d'avoir  été  force  de  copier  quelque  pièces  de 
U  Blanc  et  de  Bontarone,  n'ayant  ni  les  étigiuntty  ni  dfan- 
tna  dofttns  pk»  exacts.  (Ma  pknche  en  oft«  de  «slks-eoites  » 


i,4iu«>.n><4i^  4a,'i,/2,i«4,7,ftj »^.Hiva>]a,i4^]s, 

■uii|M.^9M.il*ii»(o&4afialMi,.«d.tt»  mUtHMH.fke*' êMfiikk. 
(plamOi* I»  19 jlV,  1^ V,  1  ).  J* tMm«î»9iw M61ct  1« %>rw. 
p^di^pwr  IM>j  (  irtâMb*  U),  86 ,  ^16)  >  pwrJMMvkMt  (t1mmWJ« 
^,^2«a«»,40s  II,  A6,  S7>,  «t  Hc  MM.  RiffoUot  «t  OBnimd». 
St^QliqÂw  .(«oyiif  k  pL  in,M,  39, 22 )>  Swiohi  ègpowipiir.  là^ 

d|JMtaM)f<l>P^vùi  j'4aMiateiedittr^ler  le  wwriirtd» fiè>Wi 
q^  fiipiponùBt  pu  trakàiaw  fhnolM ,  et  j«  BM  ni»  «oipcosié  4b 
ff9fiter4etaiikoeqafi  je  poaTaiivtiyaer.  Je  deaùnis  4'4p«èt  Wi 
eriyoaai  km  pièoeiqai  lont  otMume^iMurles  oamges  de  PetMi  «<U 
BoateroneetdeLa  Blapo  :  oelle  de  RimcMld,fn^iéeàUtiieolit  (pt. 
in,  a-Btx.,  YI,6;U  Bi.,66),de  Nadeliniu,AOaeratede  (pi.  111,38; 
Bir.,  m,  45;  Uhl,21),  de  Fréderie,  à  VirilÏM  (pL  lY,  22; 
Btr.,  Yl,  .23),  d'Unoco ,  à  Qnentorio  (pL  III,  28 ; 3fat.,  VI,  16 } 
j«  Bi.,  pw  68,e.  n»  £1  ;  Tob.  Thtbj^pL  1, 7  ),  de  Medobodns,  4 
lifMmi^fL  ly,  24iBtr.,  lU,  17;  Le  BL,  32),  d'A«*hnri,4 
Aatun  (pL  IV,  38;  Btr.,p.280),  da  moaéUire indétannnaé 4 
VeaiH»)o(pLlV,32;PeUii,104d,£.,12),  de  S.  Elei  «V4»  ]» 
soiChm»,  à  Pam  ({1 IV,  3;Btr. ,  n-  232 ,  p.  290;  U  Bl, ,  p^  )• 
da  rai  CloUini  et  de  Sigebert,  à  llfaneiUe  <pL  IV»1>  2)P«t,, 
p.  1045,  H.,  li  Btr„p.  227;  LeBl. ,  p.  35, 46).  le  lei  deaÙMie 
p»Mr  donner  phu  d'exemples  À  ioai  lectewt  de  la  diffieeae»  «|ié 
«xiite«atn  la  difformité  dei  orifiaauxetletbeUevimitati^BaidM 
grytmiKt,  I<«luMW<d  m'ii  fowni  quelqoafoiadet  piàotinemWaMdW. 
Ceitaioai  que  j'ai  mis  h  monnaie  de  Spectatos,  ftuffi^AThnn- 
d^mnâac ,  d'nn  monétaire  indéterminé,  à  Ghâlons-snr-SaAne 
^JU,7Mt,47M«,20Mt),àaAté4e  odkaqni  sont  orties 
d'après  les  sasditas  giarores. 

lim  dessina  qne  j'ai  pria  des  ^ginaax  ou  de  knn  twpraiXas 
sftnt  de  différentes  oolleciion»  et  ealnnats  de  médaillns ,  d«tt 
inmà  la  liste  de.  MM.  ieafirin ,  de  Tours ,  pL  IH ,  29 ,  36 ,  41, 42. 

Cartier ,  d'imboise  pi.  m ,  30, 31  ;  1 V,  4, 16,  69;  «t  les  d«s- 
rinadedenxpièoesqmsontàM.LangeÂSaamar,pl.  111,60,61. 

Booeber,  d'IUieTiUe,  pL  II,  23;  lU,  613. 

BigoDot,  d'Amiens,  pi.  m,  21, 23,24, 44. 

Sidmon ,  d'Àminu ,  fL  III,  27, 28, 33, 6. 

UBieo,  d'Amiaaa.pl.  III.43,  46. 

Sottb»  ,  d»  Gandr  ^  IV,  34. 
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SOTfeim  4*  teia ,  fL  ni,  »  u>  ;  iT,  u(«  u,  as,  4S. 

Dmw, 4*  Ulb,  fL  IV,2Skii;IT,2B,S«. 

0*  h  Smmt*  ,  4*  Hbw  ,  I V,  7, 8. 

loilhi.JBBbii,  m,  29  te.;  IV,  fi,  60. 

0»&i«ler.^  lbte.pl-  10,20,29,  4S,  4»,  bti^nr,», 
10,  U,  18.  30,  32,  35,  40,  43,  44,  45,  4»,  SS,  S4,  O. 
58,  «I  <l«  W  ville  de  Meli ,  que  IL  éaSmiicf  »Mm  vMkat 
ww»i<— r, pi.  m,  7  bit,  13 M»;  IV,  1,3,9,  11, 12, 14. 
17,19,  20,21,22,23,24,  25,20,27,33,37.38,39,41, 
48,47,48,60,61,62,66,66. 

< 

Quelques  piècêê  inéditeê  fui  $e  trouveni  êur  UùêfUmekêê. 

En  donnant  an  public  pins  de  qnatre-Tingts  pièeei  méroTin- 
giennas,  la  plupart  inédites  on  inconnues,  il  était  aéoettain 
de  donner  leor  explication.  Je  ne  répéterai  pins  oe  f|«e  j*ai  dit 
de  pinsienn  dans  mon  analyse  précédente  y  espérant  qn'dles  sont 
•nflsamment  expliquées;  ni  de  celtes  qui  portent  le  nom  des 
saints ,  ni  de  celles  d' AuTcrgne ,  de  Trères  y  de  BodonTÎHe ,  m 
des  autres  qui  me  senrirent  à  éclairer  le  type.  Je  donnerai  la  des- 
eiiptiott  de  plusieurs  autres.  Mais  je  prériens  quHl  en  restera 
encore  certain  nombre  que  je  ne  puis  eomp^ndie.  Certe ,  j*ai 
déjà  hasardé  différentes  explications  qui  seront  contestées;  il  ne 
c(HiTenait  plus  d'en  ayenturer  d'autres  sans  elfe  oenTÛnen  de 
leur  certitude. 

* 

Or  :  <Mf»  àt  Mf . 

Les  traces  défigurées  d'un  profil  gauelle  >{<  IBEi.  CATAS  s 
^èMflieelas.  Au  rerers,  la  croix  pied  posé  «nr  un  globe,  can- 
tonnée de  deux  perles,  d'un  croissant  ou  dHme  croisette  LEW¥I 
FVS  Leudulfuê  (royes  la  pi.  IV,  19).  Ingena  Abrîneatoram  au 
moyen  âge,  fnt  difiéremment  nommé,  Abrineatui,  Aptineatns, 
Tiilgairement  Avranebe,  en  Normandie.  Nous  aTons  la  prevre  par 
la  monnaie  au  monogramme  d' Autun ,  et  par  œlle-ei  d^Avran- 
cbe,  que  dans  les  siècles  des  Méroringiens,  hi  prenoœialion  vul- 
gaire gagnait  du  terrain  sur'  Fanoienne  latine. 

Profil  droit  diadémée  ^AYSTACiVi,  u^tMte  ctettor.  An  reyers 


mue  croix  à  brau^fcJ^kiiuA'éWIfWLÏFÇ^^}^  Çp'-^K'}®).  Je 
ne  «ds-fibMF  Wn  #>pom^  éff$  wu&mén  pWFMP ^itt  ae  ùioné- 
tûre.  Ançiuta  -^mtMnâ  *  CMkftsbi  Kni  v  ^  nit^iiirra^cM^  jLosta ,' 
Osia  ,  Tille  épiscopale  d'UlMè  j  *àv^^1%^hêVlÊ^9Wifj;  Ij^arte- 
MÎi,  ira  Y«  siècle,  âMl  é^MhfO^  Tàr«MfiM^%AJh^tâ,¥#^ 


.  *l»sAl  dMi%  iiftAéi^  «lA;¥l(lB^N\i«iehiiM  leftrès  %  IfgatUifê. 
JÊà  aSHtiltimSi  le^Aw^i^ln  <m)iK%ar  6îi  globe  Aèco^féé  aè  ifi(,' 
iniUale  de  Manrienne  :  toat  aiit<mf  tf<€AHl[)LVS>  M^fQtA  ^Vdy'^z 
kl  pi.  IVy  49).  Gnntram  possédait  Maurienne,  et  même  il  ajouta 
ma  diocèse  de  Maurienne  la  rille  de  Snze .  qu'il  cQuaiût  sur  les 

XSffff^a  ^^  i#tc#^/ï|i' iartûfirio  est  le  Jart  earPMtoir;  bM 
^m^i^^JÊ^'m  fJftff^.i^  h  mei^  arttrrfpîg  u^iMftkfB  «tM'mo- 
m^i^f*»ffWi  iléfH-JHm*'  Lg^*<w«cr»  ofirevneMpéM  de  erdit 

«^  ,«#P1  tgMi%ipc%^f>aif^M^t  m,^)* 

r^JB^BM^fn^l  à9^y  |i«|oiii;  r  VABOfiX, -^Uo^,  Vadbm.  Le 
C^fliUK#7  ov^y^Mc'^S^  Nomaoïdie^  à  Hemtoiichtirë 

<b>a  n4»n9i^4i^KiW^d:iaig07  (H.  Vah».,  notit.  «ail. ,  p.  5BD). 
](^  imi^lf  {«I^^M^  MM  <¥rrâ^  ta  -l'asBe»,  montée'id^e  boide; 
les  deux  perles  y  sont  cantonnées.  La  légende  ofirerif^BA^^If  A^ 
Barbica,  Babrica,  Babrila,  Baprica,  nom  du  monétaire,  coupé 
par  le  tranché  de  la  pièce  ^90^*  pL  UI,  31  ).  Une  antre  pièce , 
im  sol  d'or,  frappée  au  Grand-Yé,  est  la  propriété  de  M.  De- 
saiaa  f  ie^S.t.^^mfï\ifx  (planche  lU,  n^ 32).  La  léffende^o  pirofil 
gUghmmyif^pffiy  lè-Mm  du  monét£|îre  jQANNë  SAVv  L^anrtré , 
«vtevs.^iAMW'ÇiBQi^.fQiba^dée  jl'en  haut ,  -eraiapouée  en  bas, 
1^  VA^Q^jpj.UÛps,)(pUf#B  soailrgroesièrefl  e\  ne  tiewtoant  pas  leur 
aUH^i  f  jy  ^^^^Y  '  ^4if^>Wfli«»jpMia9«30mBié8Tersrem- 
boad^fi^J^çi^ièrea  drYûief  4rû»ve«t  de  Tante,  dans  la  Man«* 
che,  ^pi^oiâ9i)p^J^Jjf*^d-yé^lepoiiirVé,'  • 

D'un  côté,  profil  di^lt^  a.yant  une  croix  sur  le  côté  droit  de 
sa  poitrine,  autour  :  CRI::TOIALO.  Crietolaio,  Cristoilum  ,  est 
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Cretedl  oa  Cretdil  en  Brie,  non  loin  de  remboMbnre  de  In 
Marne,  dans  la  Seine  (H.  Yalea. ,  notii. ,  GalL ,  p.  416).  De  l'autie 
côté,  nne étoile  à  six  rayons,  antour  :  PORTO  lOÀNIŒS.  Porto 
appartient  à  Criêtolaiû  porto.  Il  parait  qn'il  y  ayait  près  du  con« 
flnent  des  denx  rivières  nn  lien  où  les  nayires  prenaient  port,  pour 
se  reposer,  radouber  ou  pour  changer  leurs  denrées  ou  marchandî^ 
ses.  Aujourd'hui  même,  on  voit,  non  loin  de  Greteil,  a  l'opposite  do 
Charenton ,  le  port  à  l'Anglais.  Joannes  est  le  nom  du  monétaire 
(roytfs  pL  ni,  30).  Le  terme  du  port  donné  à  un  lieu  placé  près 
d'une  rivière  n'était  point  étranger  à  la  monnaie  de  France.  On 
connaît  un  denier  carloringi^a  de  Charles  le  chauve ,  frappé  à 
Valenciennes ,  qui  offire  la  légende  FaUniimnuê  portus.  Le  nom  de 
Jean  est  asses  connu  parmi  les  monétaires.  Un  autre  Jean  paruîi 
sur  une  pièce  réputée  de  Theodebert  (Le  Bl. ,  p.  22).  Le  troisième 
monétaire  Jean  est  connu  par  les  gravures  de  M.  Desains  (plan- 
che II,  n»  32),  et  un  quatrième  Jean,  à  Nantes,  ches  Bouterone 
(p.  354,  IV,  11). 

On  a  cru  remarquer  sur  la  monnaie  le  nom  historique  de 
Qiramne  :  les  exemples  que  je  citerai  prouveront  qu'on  se  mé- 
prenait en  considérant  pour  le  nom  entier ,  ce  qui  était  la  ter- 
minaison des  autres.  Une  pièce  nous  ofire  d'un  côté,  un  profil 
droit ,  de  l'autre ,  une  croix  à  branches  égales ,  dont  la  tête  est 
distinguée  par  une  boule.  La  légende  >{<  ROTOMOEIV  conti- 
nue de  l'autre  côté  :  ^  VEMEEfiRAMNO  (  publiée  par  M.  Desaina  , 
à  Saint-Quentin,  voyez  planche  II ,  n*'  39).  On  a  donc  un  moné- 
taire Femechramn.  Le  monétaire  de  Moyenvic  (votfes  planche  II , 
8, 6),  se  nomme  Valfechramn  ou  Faltechramn,  Un  autre  à  Amiens^ 
Igeehramn  ou  Seckramn  (voyez  pi.  III,  44  ).  Je  crois  que,  par  «se» 
rapprochemens  et  par  cette  comparaison ,  les  suppositions  de 
H.  KigoUot ,  qui  voulait  y  voir  le  nom  historique  du  malheureux 
Ghramne ,  sont  suffisamment  écartées  (  Voyez  sa  notice  sur  nne 
feuille  diptique  représentant  le  baptême  de  Clovis). 

Une  pièce  conservée  à  Blois  offre  DVNIÏcocr:  (pi,  IV,  8);  de 
Fautre  côté,  je  croîs  déchiffrer  Leudoctnus,  Cette  pièce  est  à  com^ 
parer  avec  cellede  Pctau  (p.  1049,  D.,  17),  oii  l'on  lit  DVNÏS  FIT, 
et  le  nom  du  monétaire  INco  ...YE.  Ces  pièces  sont  frappées  à  Ihiii 
en  Yerdunois. 

On  connaît  les  monnaies  de  Soissons  :  celle  qui  est  dessinée  Rur 
notre  planche  IV,  n»  18,  offre  cette  singulière  particularité 
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k  non  de  SVESSIONIS  j  art  répété  de  deux  eMéi,  «nteor  du 
profil  âroiX  et  ««tour  de  la  croix  posée  sur  on  globe. 

Je  croîs  rettttrqaer  k  même  r^»étitian  d«  liea  sur  une  pièoe 
d'Amieiui ,  où  l'on  Toit  autour  du  profil  gauche  AMff  E  ANiC  et 
autour  de  k  croix  >{<  àM...mCITAS  Ambianië  eiviioê.  La  croix 
ett  à  krauehet  égalea,  cantonnées,  ayee  des  bouks  ceméeapar  des 
perles.  (^^^ysuspL  lY^  17). 

On  eonnail  k  monnaie  de  Verdun*  J'espère  cependant  qu^il  ne 
eera  pas  inutik  d'obserrer  les  deux  variétés  du  monétaire  Dodo , 
^ni  sont  grarées  sur  notre  pknche  lY,  11, 12.  Onyroitd'un 
eèté,  le  profil  droit  diadème ,  mais  l'un  est  cerné  de  k  légende 
dn  lieu^  l'autre  de  k  légende  monétaire.  Au  revers,  k  croix 
haussée  de  Fune,  est  entourée  de  k  légende  monétaire  qui  s'é- 
tend jusque  dans  l'exergue ,  et  k  croix  couverte  d'un  aie  de 
perles  est  posée  sur  un  globe  et  accostée  de  V,  II.  La  croix  de  l'au- 
tre est  A  branches  égales ,  pied  posé  sur  un  marche  et  un  globe , 
suBcostée  de  deux  croisettcs,  pkcée  dans  un  champ  cerné  et  entoio^ 
rée  de  k  légende  du  lieu.  Les  légendes  ainsi  transposées  offrent 
k  différence  comme  suit  : 

La  légende  du  lieu  ^VIR    DVNOFIT 

^fiVEREDVNOFIT 

La  légende  monétaire      >S<DODONIHOH  I  T  AHIO 

DODO       MVNET 

J'ai  mk  sur  mes  pknches  {U,  l,  2,  3, 6;  III,  13;  IV,  11, 12), les 
dessins  de  plusieurs  pièces  austrasiennes  du  même  genre ,  dont 
j'ai  fait  plus  haut  mention  et  donné  l'explioalion.  De  celle  d' An- 
soalde ,  frappée  à  Mets  ;  de  Ikdelin ,  à  Bodonville  ;  de  Valte- 
chrarome ,  à  Moyenvic  i  de  Garoald  et  Gisloald ,  à  Marsal. 

Près  de  k  monnaie  teodebertienne  du  coin  de  Jean,  j'ai  mis 
«ne  pièce  semblable,  faite  par  le  monctaireSpectatus  (eoyaa  plan-' 
ehe  m ,  7^7  bis).  On  croira  que  je  partage  l'opinion  que  o'est  k 
■aonnaie  iê^debêroim,  nommément  du  roi  Theodebert ,  et  que  ks 
snmiétaires  Jean ,  Lhadulf ,  frappèrent  k  monnaie  en  y  insérant 
le  nom  du  roi  Theodebert  d'une  manièreinusitéeautrepart.  Mais 
je  veux  protester  contre  cette  opinion,  m'appuyant  sur  k  pièce 
de  Speetatus ,  conservée  au  musée  de  k  vilk  de  Metz.  Ses  légen- 
des sont  si  complètes,  si  bien  conservées,  qu'elles  sont  en  état 
d'exptiquer  ks  autres. 
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Le  profil  droit  à  la  couronne  crénelée^  est  entouré  de  :  SPËfT' 
TATYS  M  ^ ,  Speetatuê  monetarius.  La  croix  à  branches  égales 
pied  posé  sur  un  degré /est  cernée  de  pfi  TEODOBERLiÀEo! 
C'est  donc  le  nom  du  lieu  y  et  Theodohertiacum  existait  quelque 
part^  ainsi  nommé  en  l'honneur  d'un  des  rois  Theodebert.  Les  deux 
Theodebert  résidaient  continuellement  à  Metz.  Cependant^  il  ne 
parait  pas  probable  que  Metz  ait  porté  le  nom  officiel  de  Theodebert' 
ciac.  C'était  plutôt  un  château  qui  disparut  depuis  et  dont  le  nom 
s'est  perdu.  Son  existence  datait  des  temps  de  Theodebert;  et  peut- 
être  ne  se  conserva-t-elle  plus  sous  la  puissance  des  ducs  d'Ans- 
trasie.  La  géographie  de  notre  siècle  n'a  conserré  aucune  trace 
de  son  existence ,  et  l'histoire  ne  fit  nulle  mention  du  lièa-, 
moins  obscure^  que  de  sa  durée  trop  abrégée.  Cependant^  la  mon- 
naie s'y  frappait;  et  déjà  plusieurs  monétaires  y  sont  connus. 

A  l'occasion  de  la  monnaie  de  Spectatus  qui  nous  a  occupé;  je 
reproduirai  une  pièce  qui  se  trouve  chez  Hartzheim  ;  dans  son 
misérable  ouvrage  sur  la  monnaie  de  Cologne.  Elle  était  du  musée 
de  ReiffiBuberg  :  un  tiers  de  sol  d'or.  D'un  côté  on  voit  une  tète 
de  face  ;  et  autour  :  TËODEBERTI.  Teodebertiaco,  De  l'autre  côté, 
dans  le  champ  cerné;  une  espèce  de  monogramme ,  |râ 

ou  bien  la  lettre  N  dont  les  bras  sont  changés  en    *  ^^ 

croix  par  les  traits  qui  les  traversent  ;  dessus  et  dessous  ayant  un 
0.  Tout  autour  il  y  avait  une  légende  dont  le  reste  ;  ou  la  fraction, 
oiïre  :  ..ECTATV.  Spectatus.  Malheureusement;  nous  ne  pouvons 
nous  reposer  sur  l'exactitude  du  dessin  des  premières  planches  de 
l'ouvrage  de  Hartzheim.  Je  ne  peux  qu'indiquer  cette  pièce  singu- 
lière ;  qui  ne  ressemble  aux  autres  des  Mérovingiens ,  qui  ;  cepen- 
dant ;  par  sa  légende;  se  lie  à  merveille  à  Spectatus  ;  fabriquant  à 
Teodeberciac. 

M.  Cartier  m'a  communiqué  une  pièce  ;  le  tiers  de  sol  ;  déposée 
à  Saumur ,  qui  offre  un  profil  droit  diadème  ;  avec  la  légende 
>J<  TIDI  RICIACO  VI.  Au  revers  ;  une  croix  et  tout  autoar 
SIqOALDV2MON  (f?oyé?;»  pi.  III;  50).  Dans  le  Fictts  JtJtrtcfa- 
CU8 ,  je  crois  reconnaître  un  vie  appelé  du  nom  de  Thierri  ;  Théo- 
doriC;  Tideric.  On  connaît  le  château  Thierry;  castrum  Theodo- 
riciy  qui  est  assez  renommé  dans  l'histoire  depuis  923.  Peut«^fe 
qu'il  (ai  construit  près  du  vie  de  Thierry;  d'où  il  a  tiré  son  nom. 
Le  monétaire  de  Tidiriciac  ;  Sigoald;  ne  peut  pas  être  le  famenx 
Sigoald;  parent  de  Thierry  ;  homme  violent  ;  en  625  ;  gotivemeitr 
d'Auvergne  ;  qui  fut  tué  par  le  roi  son  cousin  en  533  (Gr.  Tur. , 
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hialLVT.jJllylifl6f2i;  vitae  paimm ,  Y ^  2 ,  XII ,  3 ,  demiraou- 
lis  S.  JoHani,  3).  Sa  foriime  fut  rétablie  par  Theodeberl  à  aon 
fils  GiTold.  (  Gr.  Tur. ,  liist.  Fr. ,  III ,  24).  Maû  il  est  an  autre  Si- 
goald ,  non  moins  renommé ,  enyoyé  en  584 ,  par  Guntram ,  à 
Childebert  (Gr.  Tur. ,  hist.  Fr.^  Y,  12 ,  YII ,  14).  Il  est  plus  récent  : 
peai-ètre  Tondra-t-on  conjecturer  qu'il  était  petit-fils  du  pré^ 
cèdent  et  monétaire  à  Tidiriac. 

J'ai  grayé  quatre  pièces  d' Autan ,  à  empreintes  très-différe  n- 
tes.  Une  (  pi.  III  ^  25  )  ^  est  la  copie  du  dessin  de  Tobiesen  Duby , 
fiameose  pièce  de  BaudulAis ,  sur  laquelle  nous  avons  déjà  discuté. 
Une  autre  (  la  même  planche  ,n^  25  bis),  est  du  même  monétaire 
Baudulfos  au  monogramme,  elle  fut  aussi  l'objet  dé  discussion. 
La  troisième  est  celle  du  monétaire  Austral ,  connu  par  la  publi- 
calioii  de  Bouteroue^  p.  280  ;  la  quatrième  du  monétaire  Idéal.  Ces 
deux  dernières  sont  à  analyser.  (  Foyez  pi.  lY,  38 ,  39^  elles  sont 
du  musée  de  la  ville  de  Metz  ). 

D'un  côté  y  la  croix  cbrismée  sur  un  perron  à  trois  degrés , 
aceostée  de  A.  G.  De  l'autre  côté,  profil  droit  diadème.  Les  lé- 
gendes reconnaissables  sur  celle 

deBouter.:  AYSTRAYCEYST  .  .  AYGYST    E»YNO 
lanôtre:      AYSTRYL  .  .  YST  AT  AVGYST^EDYNYM 
Lisez  Auêirtd  Civiias^  jéugustêdunum. 

L'autre  pièce  nous  offire  une  croix  haussée,  sa  tète  accos- 
tée de  deux  astres ,  et  son  pied  de  Y.  IH.  Tout  autour  «CEYIE 
TAS  AYGYSTEDYNOM.  Civiiaê  Augusiodunum.  Au  revers ,  un 
profil  gauche  entouré  de  WONl  JL  ^  IPEAY.  11  faut  y  lire  ;  Mone-- 
Utrius  Idéal  ou  Jpeal. 

Pai  déjà  parlé  de  la  pièce  de  S.  Denis ,  frappée  à  Catolac ,  par 
le  monétaire  Ebregisil  (  voyez  pi.  lY,  28 ,  29  ).  Elle  offre  une  croix 
ancrée.  Les  monnaies  de  Chrand-Yé ,  d'Amiens,  de  Chartres  (voyez 
pL  m,  31,  33,  33  biê,  44),  déjà  décrites,  sont  munies  de 
la  même  croix.  J'ai  réuni  sur  ma  planche  une  dixaine  d'autres  à  la 
méane empreinte  (1  Y,  20,28-34,60).  Elles  offrent  de  l'autre  côté, 
un  profil  gauche  et  rarement  un  profil  droit.  Le  nom  des  lieux 
où  cette  monnaie  fut  battue ,  pour  la  plupart  sont  obscurs.  Je  ne 
sais  si  mes  explications  seront  satisfaisantes. 

Profil  droit  :  EAMILIACO.  Au  revers,  la  croix  ancrée  HADENA8 
MY  {voyez  pi.  lY,  20),  Camilliacum ,  Camiliaeum  oastettum,  au- 
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joardliiii  €lieiiiillé,  dans  l'Anjoa  ^  sur  lei  frontières  de  Poiios. 

Profil  droit  y  par^derant  nne  croisette  et  trois  bonles ,  de«iis 
€£L0.  Au  leyen ,  nne  croix  ancrée ,  cantonnée  de  perles DIfD...E 
nom  da  monétaire  indéterminé  (pi.  lY^  n*  30) ,  Cala ,  Yolgaîre* 
ment  Cbeles.  Les  écrÎTains  du  X®  siècle  nommaient  Kala ,  Chéb , 
dans  le  diocèse  de  Paris  ^  lien  célèbre  par  son  conrent  et  par  le 
palais  de  Chilperic. 

Profil  droit  ^  COILMA  >{<  An  revers ,  la  croix  ancrée  accostée 
de  denx  croîsettes  >J<  SVNIRCIO  (  n»  30).  Calma ,  Tnlgairement 
Chaume  en  Brie^  ayait  un  monastère  renommé.  La  ressemblanee 
singulière  du  type  ^  et  de  la  coiffure  de  la  tète  met  en  relation  les 
pièces  de  Cheles  et  de  Chaume  et  les  rapproche. 

Profil  droit  ^  les  jambes  des  lettres  se  prêtent  à  des  conjectures 
incertaines  pour  y  découvrir  un  nom  du  monétaire  ChtUe.  Au 
revers^  la  croix  ancrée  YILERARIT.  Plusieurs  lettres  n'offrent  que 
des  firagmens  de  ses  jambes  (n<>  36  ).  11  parait  que  c'est  Filera  fU, 
et  qu'il  faut  y  reconnaître  un  lieu.  Le  nom  répond  à  Vilkre, 
Villarium  dans  Hurepoix ,  à  3  lieues  d'Ëtampes  ;  ou  bien  à  Vilero , 
ViUeron ,  près  de  Paris ,  au  nord. 

La  pièce  du  numéro  32  ^  est  à  comparer  arec  la  même  ches 
(Petau  p.  1049^  £.  12).  Elle  offre  un  profil  gauche^  avec  le  nom  du 
monétaire  qui  est  retranché ,  il  n'en  reste  que  HOCLL  Momit. 
Au  reyers ,  la  croix  ancrée.  Sur  la  pièce 

de  Petau:     ^YEuWriOI 
sur  la  nôtre  :     >ï<  V  E  VINI  "1 0  I 

Je  n'ai  pas  eu  le  bonheur  d'y  trouTcr  le  sens.  Faut-il  y  lire  : 
Veulnilo,  ou  bien  Yevanilo,  Yeulnilio.  La  chronique  Fontanelle 
(cap.  9^  12),  parle  dulieu  Yiniolas,  Yineolas  dans  lepaysde  Yimeit. 

Profil  droit,  diadème  imiWONDRT  Cirimumdfii.  Au  reyers, 
la  croix  ancrée  \/IYOH  cu  HEYIWO  (n»23).  J'ai  trouyéChiremoni 
en  Picardie,  près  d'Ailly  sur  Noyé,  dans  le  pays  où  la  croix  an- 
orée  s^est  bien  domiciliée.  Mais  je  ne  peux  pas  deyiner  le  nom  du 
monétaire.  J'ohseryerai  seulement  que  la  légende  monétaire 
offre  une  rare  symétrie  dans  ses  lettres,  qui  for-  S 

ment  deux  séries  correspondantes*  Simple-  H  H 
ment  ne  donnent  aucune  combinaison  qui  puisse  D  £ 
être  prononcée*  Nous  ayons  remarqué  une  aem-  V  Y 
blable  symétrie  dans  une  monnaie  de  Teudebert ,  1 1 

de  llQdonyiUe.Le  sens  de  celte  dernière  ne  disp»-         y  W 
ftti  point»  est  assQi  dair.de  b  monnaie  de  Ci*  O 

timond,  parfaitement  «mbii>uillée. 


l^ïïùÊl  âtiAX  :  >i<^iYAKONHOFlT.  Le  reten  oftre  une  chosb 
lovla  hérissée  en  manière  de  cornes  de  cerf.  D  est  impossible  de 
deviner  ce  ipi'elle  Teut  signifier.  La  légende  monétaire  MDE- 
<,ISELVS,  i^  Audegiâeluè  ou  Judegùeluê  (pi.  IV^  21)^  Gavaron^ 
nmwê,  est  peut-être  le  même  que  Gabronium,  Gabro  Tico^  av\}our- 
d'hni  Janron ,  dans  le  Mans ,  entre  Sarthe  et  Mayenne. 

Profil  droit  ARISIYSBTR.  An  rerers,  la  ctoix  chrismée/  des- 
BOBS  une  conpe  on  nn  calice  £R.  ALD02  Beroaldo  ou  BêrtMo. 
{FùfeM  planche  IV^  47).  Les  légendes  réunies  composent  Arùiuê 
JbneTmRiua  Bertaidm.  Arisius^  ou  peut-être  Anstus ,  est  le  nom 
du  lien.  D  y  arait  autrefois  en  Rouergue ,  à  cinq  lieues  au  sud  de 
Milhaud^  un  lieu  assez  considérable  dont  le  nom  se  perpétua^  et 
le  pays  y  est  nommé  jusqu'àurd'hui  F Anàt.  Le  roi  Theodebefl  fit 
dod  de  eè  lieU|  Fiàmn  Ariêidium }  à  l'église  de  S.  Etienne  im 
Meift.  On  y  érigea  un  évèché  Tcrs  750.  Le  roi  Sigebert  lui  accor* 
daît  sa  protection.  L'érèché  existait  encore  eii  626.  Depuis  réuni 
àrérèohédeRoddz  (royejr  la  Gaule  chrétienne ,  eoolêêia  Ruiie^ 
i§Mm^t.U,p.  195,196). 

Comparons  maintenant  notre  monnaie  avec  celle  que  Bouteroue 
(iif*77^p.  1222)  etLeBlanc  (p.  19),  ont  attribuée  au  roi  Thierry  et  au 
monétaire  Arastes ,  parce  qu'elle  of&e  des  légendes  i^  ARA9TS. 
TEVDERIGcC  .  Dans  le  champ ,  elle  a  un  profil  droit  et  une  Croix 
diTÎsmée  semblablement  à  là  ndtte.  On  peut  présumer  queies 
lettres  ARASTS  ne  furent  pas  levées  et  devinées  sans  quelques 
difficultés  :  mais  elles  approchent  infiniment  d'Arisius,  Aristus, 
Arisitus.  Enfin  ,  je  Ue  suis  pas  certain  que  le  nom  TEVDERICcx^ 
soit  royal.  Supposons  que  la  dernière  lettre  ot^  veut  dire  0 ,  elle 
termine  le  nom  au  datif,  et  cette  terminaisons  est  monétaire  et 
non  royale.  Biais  peut-être  veut-elle  dire  M,  et  elle  ne  signifie  rien 
autre  chose  que  M ,  monetarius.  Theuderio,  monétaire  à  Arzat, 
aussi  bon  monétaire  que  les  autres  Téodiric ,  monétaires  a  Neuf- 
vie  ^  à  Rets^  à  Viriliac.  Nous  avons  tu  une  semblable  figure  X 
remplacer  le  St  sur  une  monnaie  de  Troucey,  frappée  par  Gundoald 
(planche  lY,  13). 

Profil  droit,  son  diadème  difformément  déplacé  >^  BALAOVO. 
Au  reVers ,  une  croix  haussée  WTHAEc,  Y2  ElO  (  planché  lY,  23). 
TnMfguAelo  m. ,  eu  bien  Gutolo  monétario,  dont  les  letités 
Moli£TAR  Béat  tnmqposées.  Balavum  est,  je  crois,  Gastmm 
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Balao  j  commmiément  Bâillon  y  dfinfl  le  Danois  y  à  qoelifues  lieoes 
de  Chateaudnn. 

Profil  droit  ^  diadème  V6LLA0  Le  revers  offre  nne  croix  ^  pied 
posé  sur  deux  degrés  placée  dans  nne  espèce  de  fer  de  cheval. 
La  légende  *-6  c#3peRI0  ^W  {voy.  pi.  IV,  41).  Vellao,  Vel- 
lanm,  parait  être  Pny  en  Velay,  qui  portait  le  nom  de  YellayO;  du 
penple  Velanniens ,  Yellayiens ,  Velleiens. 

'    Profil  droit,  diadème  qANAI  An  revers ,  la  croix  haussée  sé~ 
parée  par  quatre  clons  perpendiculaires,  par  un  trait  horizontal 
courbé  à  ses  deux  bouts;  le  nom  indéchifiré  M. .VON  (pi.  IV ,  64). 
Gannat,  dans  le  Bourbonnais,  près  de  Riom. 

Profil  droit ,  di^démé  CATHlRIc,!  An  revers ,  la  croix  poten- 
cée ,  dessous  un  globe  entre  deux  petites  boules ,  puis  un  trait 
horizontal  qui  forme  un  exergue  dans  lequel  il  y  aun  to  couché.  La 
légende  VqlHTt/lAR  (pi.  IV,  48).  Ugiminar  veut  peut-être  dire  : 
Ugij  HoNiTAR.  Caihirigi;}e  crois  que  ce  sont  les  Caturigœ,  entre 
Embrun  et  Gap ,  aujourd'hui  Chorges. 

Profil  droit  qui  parait  être  casqué  ^CHABALLOCA  Au  revers , 
dans  le  champ  cerné ,  la  croix  terminée  par  un  anneau ,  à  sa  tète 
les  deux  perles  accostées,  tout  autour  ^  LVLVOMONETAR 
(pi.  rV,  45  ).  Caballo ,  aujourd'hui  Cavaillon ,  sur  la  Dorance. 

Profil  droit ,  diadème  BVRDE 0 ALAFIET  Bordeaux.  Au  revers , 
dans  le  champ  cerné ,  une  croix  sur  un  globe  ;  tout  autour  : 
lii  AUPTAMONITARIO  (pL  IV,  46). 

Nous  avons  déjà  parlé  de  la  monnaie  du  monétaire  LeudeD  , 
faite  à  Angers ,  il  nous  en  reste  une  autre  (voy,  pi.  III ,  29  bis),  du 
monétaire  Leunard.  Elle  offre  d'un  côté  un  profil  droit  et  au- 
tour :  ANdECAVIS.  De  l'autre  côté,  une  personne  assise  sur  une 
chaise,  tenant  une  couronne  ou  une  guirlande,  tout  autour: 
LEVNARDVS.  Nous  avons  une  autre  pièce  de  ce  même  Leunard 
(  pi.  IV,  29  <er) ,  d'un  côté,  profil  droit  et  ANDECAVIS  de  l'antre 
une  personne  debout  tenant  une  croix  LA VNEARDO ,  Launard. 

Parmi  toutes  les  pièces  publiées  par  Petau ,  et  parmi  celles  pu- 
bliées par  Bouteroue  et  Le  Blanc,  il  n'y  en  a  qu'une  seule  de  Besan- 
çon, qui  ofire  dans  son  champ  M.N.  (  Petau,  p.  1046 ,  G.,  9,  Btr.  y 
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pL  ¥11 ,  21  y  Le  n.  y  60).  Du  nombre  de  cent  qui  sont  panrennes 
à  ma  connaissance ,  il  n'y  en  a  qu'une  seule  que  je  fis  graver  sur 
ma  planche  IV,  43,  q^  offre  ces  lettres  M.N.  Elle  est  aussi  de  Be- 
sançon ,  et  éyidemment  du  même  monétaire  que  celle  de  Petau  et 
deBonteroue  j  eUe  appartient  à  M.  de  Saulcy.  Je  les  ai  comparées 
arec  soin  et  j'obtenais  toujours  le  même  résultat.  D'un  côté, 
c'est  le  profil  droit  diadème ,  dont  le  diadème  a  un  bouton  sur 
Is  front.  Ce  bouton  sépare  la  légende  en  deux  moitiés;  sur  les 
pièces  de  Petau  et  de  Bouterèue  VESON  u  ClONE,  sur  la  nôtre 
VESOcj  NCIONE.  De  l'autre  côté,  une  croix  baussée  accostée  de 
M  N  et  éleTée  sur  trois  degrés.  Les  légendes  sont  : 
de  Petau  :     ....«oVENNARDVS 
de  Bouleroue  :     .....      BENNARÛVS 
de  M.  de  Saulcy  :     ►Î^PERtii     .  —  .  .  A  R  D  V  S 
Ces  dernières  lettres  sont  défigurées.  Je  ne  sais  guère  quel  nom 
composer  de  cette  longue  légende.  Je  me  méfie  cependant  du  B , 
qu'il  est  impossible  de  saisir  par  les  pieds ,  sur  la  pièce  de  M.  de 
Saulcy.  Biais  je  présume  que  les  lettres  M  N  placées  dans  le  champ, 
serrirent  pour  marquer  le  titre  du  monetarius  pour  Per.... ardus. 

D'un  côté,  profil  droit  très-difforme,  autour  :  CApNOTAS 
(^moioê,  Chartres.  De  l'autre  côté ,  la  croix  ancrée  et  deux  per- 
les accostées ,  autour  :  ^  BLIDOMVNDO  (  voyez  pl.III ,  33  ).  Une 
antre  monnaie  semblable  offre  le  nom  de  Blidiric.  i^BLIG  1 1^1 3M0 
[pi.  m,  33  hiêY  Grégoire  de  Tours  nous  a  dit  qu'il  y  ayaît  un 
citoyen  de  Chartres  Blidiric^  qui  vivait  en  mariage  avec  sa  femme 
depuis  trente  ans ,  sans  avoir  d'enfans.  11  se  décida  à  faire  son 
héritière  la  basilique  de  S.  Martin  de  Tours,  et  il  alla  lui  donner  sa 
fortune.  Alors  S.  Martin  opéra  un  miracle.  Blidiric  eut  un  fils, 
puis  il  procréa  du  même  mariage  d'autres  enfans.  Cette  aven-^ 
tore  parait  être  contemporaine  à  Grégoire  de  Tours.  On  peut  sup- 
poser que  Blidiric  qui  était  monétaire  à  Cbartres ,  fut  un  de  ses 
descendan^^  le  petiUfils  de  Blidiric  ^  qui  se  dépouilla  de  sa  for- 
tune pour  le  saint  opérateur. 

De  face  on  voit  un  profil  droit ,  ceint  d'un  diadème  à  deux 
rangs  de  perles.  La  légende  autour,  coupée,  impossible  à  de- 
viner^ offrait  certainement  un  nom  du  monétaire  t^  ID...C.AC. 
Le  revers  présente  une  croix  cantonnée  de  trois  globules ,  au- 
tour >^  SAqOM  et  trois  lettre»  retranchées  (voyez  la  pi.  IH,  41  ). 
Cette  légende  me  conduit  in  pago .  aSgamnensi ,  Sagamnensi , 
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Sftgonenti ,  Tnlgaû^ement  le  Siftonois  ou  Sonnois,  dans  le  VbuBiM, 
où  il  7  avait  une  colonie  des  Saxons ,  Otiinga  Saxonica ,  et  tm 
chAtean^  Gastram  Sagonense^  irnlgairement  Sonne  ^  non  loin 
de  Mamers  (Hadr.  Yales.  not.  Gall.  p.  494). 

M.  Cartier  m'a  communiqué  le  dessin  d'une  pièce  (  pi.  lU ,  61  ) 
frappée  à  Biatomag.  Les  lettres  cantonnées  près  de  la  Croix^  LEHO 
me  font  croire  que  ce  lieu  est  dans  le  diocèse  de  Limoge.  '  * 

Argent, 

D'un  côté  le  profil  droit  a  une  couronne  radiée.  Sur  la  gorge 
et  dessous  une  douzaine  de  perles ,  autour  ON^Oci  A  en.  Je  crois 
yyoir^^ono^  Sonne  ^  dont  nous  avons  parlé.  De  l'autre  côté 
une  petite  croix ,  cantonnée  de  quatre  perles  y  autour  ÀSEci  RO^ 
Orgesaj  nom  du  monétaire  (pi.  Il,  42).  Si  cette  explicationesi 
admise,  il  faut  aussi  convenir,  que  cette  pièce  singulière  et 
curieuse  est  fabriquée  après  700.  Elle  est  d'argent ,  elle  a  une 
croix  à  branches  égales ,  elle  est  perlée  :  tout  cela  se  rapproche 
du  VIIl^  siècle.  Sa  couronne  radiée  ressemble  à  celle  qu'on  voit 
sur  la  pièce  de  Roderic,  rpi  des  Wissigotbs  (710-711).  (pi.  L  33.) 

La  pièce  d'argent  tirée  de  la  collection  de  M.  Ledieu,  à  Amiens, 
(n.  pi.  II ,  43),  offre  certainement  un  grand  intérêt ,  mais  mal- 
heureusement  la  légende  du  profil  droit  diadème  est  hors  de 
tranche  de  la  monnaie  j  il  n'en  reste  que  vico,  et  une  fraction  de 
la  première  lettre  qui  parait  être  un  0  et  puis  un  R.  Celle  de  la 
croix  ancrée  est  aussi  imparfaite ,  de  sorte  qu'on  ne  peut  devi* 
ner  la  terminaison  du  nom  dé  monétaire  BO  cr>OL£...MO.  Cette 
pièce  est  surtout  intéressante ,  par  l'insertion  de  plusieurs  let- 
tres dans  le  champ  de  la  croix  et  qui  accostent  ladite  croix  MlffllVI 
ou  bien  V41^a5)«  Mais  je  n'ai  pas  eu  le  bonheur  de  les  dé- 
terminer et  d'y  démêler  un  sens  quelconque.  Je  pense  cepen- 
dant que  c'est  une  simple  imitation  de  YOII. 

Presque  dans  le  même  état  se  trouve  une  autre  pièce  du  musée 
de  la  ville  de  Metz  (pi.  IV,  55).  Elle  a  un  profil  droit  diadème  et 
couvert  d'un  bonnet.  La  légende  y  est  tronquée.  Il  parait  qu'on 
y  reconnait  les  premières  lettres  ORBL...  De  l'autre  côté  la  croix 
ornée  de  rubans  et  le  nom  du  monétaire  aussi  tronqué^  WTSEQ... 

Plusieurs  lieux  inconnus  expliqués, 

Bottteroue  et  Le  Blanc  /  réunissant  nommément  une  oentaîne 
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di  Uenoà  los  hAteb  des  monnaiea  méroriiigiffmnw  exiiUient , 
en  btiflsèreni  une  trentaine  inexpliqués.  Depuis,  la  sagacité  des 
lerainteiirs  a  réossi  à  les  déterminer,  et  plusieurs  savans  en  dé- 
ettuvrirent  de  nonveanx.  H.  Cartier  nous  fit  connaître  Gemedi» 
dm  •  Cnrciacnm ,  Cisomum  on  Cisomagum;  M.  de  Saulof , 
Tumciacnni ^  Trereris;  Marchant,  Scarponna;  Calmet,  Bo^ 
den^0n  ;  Gaode  Bote ,  S.  Rémi  en  Proyence  ;  Charpentier ,  Losso- 
TÎnm.  Moi  j'ai  en  le  bonheur  de  fidre  connaître  i  Abrancatas , 
Arâiiis,  Ansta,  Balamm,  Cadorcum,  Camiliacnm,  Cannaenm , 
Cathirigae ,  Celum ,  Chaballum ,  Cirimond ,  Coilma ,  CoUiacum  , 
Crietolaius  portns,  Ganat,  Gayaronnnm,  Jartum,  Maurîenna, 
SagoDum,  Yellaum,  Yilare,  Yorolium,  Vadum,  S.  Martin  aux 
jumeaux;  j'ai  proposé  l'explication  des  lieux  Aredius,  Dosum^ 
Choae,  Yellacum^  GantoTianum ,  Domnirac.  On  a  pu  obserrer 
que  différens  lieux  prenaient  déjà  le  nom  de  leurs  saints  patrons; 
qœ  généralement  ks  noms  des  lieux  furent  insérés  en  latin , 
mais  l'appellation  vulgaire  commençait  à  préraloir  quelquefois 
et  se  manifeste  très  -  distinctement  dans  certaines  légendes. 
Pai  en  occasion  d'indiquer  toutes  ces  observations  dans  mes 
recherches  précédentes  :  pour  terminer  mon  article  sur  la 
monnaie  mérovingienne,  je  proposerai  encore  l'explication  de 
quelques  lieux. 

ADEDYNOVICO  FITVR  (  Bouler. ,  p.  185;  Le  Bl. ,  inconn.  1  ), 
du  monétaire  Taniolino ,  je  présume  qu'il  faut  lire  jigtdunô, 
Agedonum  l'abbaye  d'Ahun ,  dans  la  Haute-Marche. 

AqîŒj.! CftCO  du  monétaire  Vipolîn  (Blr. ,  1, 10; Le  B.,  1,3). 
Je  crois  qu'il  faut  y  voir  jégneîis  vieo,  Agnets ,  en  Beauvoisis. 

AMBROWIC  du  monétaire  Audexllar  (Blr.,  1, 21  ;  Le  B.  2.)  On 
remarque  en  Bourgogne  plusieurs  lieux  semblables  :  Embrun 
ou  Ambmn ,  Ambournay  ou  Ambronai ,  dans  le  pays  des  anciens 
Ambares.  Mais  le  vie  Ambmn  ne  peut  pas  être  rapporté  à  la  ville 
trebôdiocésale  d'£mbrun ,  et  la  -monnaie  étant  marquée  dé  k 
croix  ancrée,  je  ne  pouvais  pas  me  décider  à  rattribuer  an  pays 
des  Ambares,  qui  devint  une  partie  intégrante  des  possessions  des 
Bourguignons.  Sur  les  bords  de  la  Gironde,  à  deux  lieues  de  Blay, 
existait  un  château  £mbrau  bâti  sur  le  terrain  de  Saintonge.  II 
m'a  paru  plus  conséquent  d'y  chercher  le  vie  Ambrov.  Aux  enr* 
virons,  à  Saintes,  à  Poitiers,  à  S.  Yrier  on  marquait  la  monnaie  de 
la  eroix  ancrée.  Ce  pays,  du  temps  de  Childebert  et  deCharibert, 
ht  k  partage  des  rois  de  Paris,  peut-ètre  conserva-t-il  des  re* 
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lations  plus  intimeft  ayec  PariS;  et  imita-t-il  le  type  pariâen  de  la 
croix  ancrée. 

1^0  DÂI D  3  il  ff  >}<  BreciacOj  du  monétaire  Frednlius  (Tob.Diiby , 
récr.^  1, 5).  Brecae,  Broyés,  bourg  de  Champagne,  près  de  Seiane, 
selon  l'opinion  de  l'éditeur  des  monnaies  des  barons  de  Daby, 

p.  XXXI. 

GANTRIÂCO  YICO  du  monétaire  Baidenus  (Btr.,  II|^21. 
Le  B. ,  inconn. ,  n9l).  Ce  nom  est  connu  aussi  dans  les  annales. 
Hadrien  Yalesius  croit  retrouver  dans  Sintrium  ,  Tulgairemeni 
Sentri,  entre  Essone  etCreteuil. 

CABRIANECO  du  monétaire  Autharius  (Blr.,II,  2l5LeB.,  lO). 
Hadrien  Yalesius  (  notitia  Gall.  ^  p.  412)  présume  que  c'est  Ca- 
priacum,  Tulgaireraent  Chevry,  en  Brie. 

>ï-EYRISIACO  du  monétaire  Fravar  (Bouter.,  Il,  23).  Il  faut 
lire  Carùiaco,  Kiersi  (n.  pi.  II,  17). 

Je  compare  deux  pièces  du  monétaire  Arimund.  Celle  friiale 
publiée  par  Bouteroue  (III,  lOj  et  Le  Blanc,  17).  avec  celle  €{u'on 
trouve  sur  les  planches  de  Petau ,  1049 ,  E ,  1 1 . 

GAY  .  .  lACO 
.  AYR^Ï<IACOS 

Cette  comparaison  me  donne  ^  Gaurctaco,  Gavarciacum,  vul- 
gairement Javarcay ,  Jariay,  était  un  fisc  royal  en  Poitou,  à  quel- 
ques lieues  ouest  de  Poitiers. 

I8ARN0BER0,  du  monétaire  Droctebalus  (Btr.  p.  266;  Le  B., 
inc. ,  19);  une  autre  pièce,  ISERNOBERO ,  du  monéUire  Wintriô 
(Btr. ,  p.  268)  ;  et  les  deux  pièces  du  roi  Dagobert ,  qui  offrent 
(Le  Bl.,  p.  60). 

.  .  .  ARI     OR>¥<AEI .  .)r      t       rs 

On  savait  qu'il  existait  un  lieu  célèbre  nommé  Isemobero,  Isar- 
iiodero ,  Isamo  vicus,  où  il  y  avait  un  temple  des  Gaulois.  On  sa^ 
vait  que  l'antique  paganisme  a  imposé  ce  nom,  qui  signifiait  dans 
la  langue  vulgaire  porte  de  fer  (vita  S.  Augendi  abb.  Jurensis). 
EfFectivement ,  dans  la  langue  allemande ,  Eisemethor  signifie 
porte  de  fer.  On  supposait  qu'elle  était  placée  non  loin  du  Jura  : 
mais  Le  Blanc  ne  savaitpas  déterminer  l'emplacement.  Ce  n'est  qne 
les  recherches  ultérieures  qui  firent  découvrir  Isemore,.ou  Ixer- 
nore,  village  du  Bugay,  près  de  Nantua.  Il  y  reste  une  frise  de  trois 
colonnes  avec  des  figures  de  l'ancien  temple  de  Mercure,  que  Du- 
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Bod  a  fait  graver  dans  son  histoire  des  Seqnanois,  t.  I,  p.  153. 
Lemperear  a  fait  une  dissertation  sur  cet  endroit ,  p.  4.  On  ap- 
peOe  encore  porte  de  fer^  la  gorge  fort  étroite  par  où  Ton  passe 
pour  aQer  à  Montréal  et  à  Nantua. 

LIMMYSIM  a  nne  croix  chrismée  ;  le  nom  du  monétaire 
ne  pent  pas  être  déterminé  avec  certitude  YNl^VASY  (Petau , 
1045;  H,  6).  Poitiers^  capitale  des  Pictones ,  nommé  en  latin  Picta- 
TÎnm,' PictaTi;  Pictarorum  ;  anciennement  porta  le  nom  de  Li- 
monum,  Limoninm. 

LVDEDIS  VIEO  (Btr.,  III,  20;  Le B. ,  20;  notre  pi.  II,  46).  Ha- 
drien Valese^  d'après  Bouteroue ,  présume  que  c'est  LndoTiUa  ou 
Lodorilla ,  vulgairement  LeuderiUe ,  entre  CorbeU  et  Estampes , 
aux  environs  de  Paris.  Cette  explication  me  parait  être  fortement 
sppuyée  par  le  type  du  revers  du  monétaire  anonyme ,  qui  est  le 
même  qu'on  retrouve  sur  plusieurs  pièces  anonymes  parisiennes. 

iJiNlYlALCHA  a  un  animal  quadrupède,  le  monétaire  XAIO 
iHABIOy/n^anarto^Petau,  1046,  F,  12).  Le  nom  latin  de  Nivelle 
très-ancienne  ville  de  la  Belgique ,  variait  :  Nivella ,  Nivigalla , 
NiviaUa. 

NOMEENTOVITVFIT  du  monéUire  dont  le  nom  est  exprimé 
ainsi BVCCVNLIOVSIVN  (Btr.,  IV,  9;  Le  Bl.,  monétaires  36  ). 
Le  Blanc  n'hésite  pas  à  expliquer  que  Novicento  vico  veut  dire 
Nogent  ;  mais  il  n'a  pas  déterminé  lequel  de  plusieurs  lieux  qui 
portaient  ce  nom.  Je  présume  que  c'est  Nogent ,  depuis  S.  Cloud, 
où  Thierry  III,  en  673,  établit  sa  cour. 

RfveO  0  VNIN  du  monétaire  Theopolen  (Btr.,  VII.  Le  Blanc,13; 
inc.,  23  ;  n.  pi.  II),  16.  Je  me  flatte  de  pouvoir  indiquer  quelques 
traces  pour  retrouver  ce  lieu  inconnu.  Comparons  une  pièce  bien 
plus  récente ,  un  denier  en  billon  de  la  ville  de  Sens  des  siècles 
des  Capets  {voyez  pi.  VI,  10)  et  nous  y  voyons  d'un  côté  le  nom 
dclaviUe  de  Sens,  deFautre  »î<RILn)VMISCATO,  Biedunia  castrai 
D'où  il  parait  que  le  château  de  Rieodunin,  Riedum  ,  fut  proche 
de  la  ville  de  Sens. 

SETAFLVRA  à  la  croix  ancrée  du  monétaire  dont  le  nom  est 
endommagé...cA  ...  ^EFII  (Btr.,  III,  9;  Le  Bl.,  16).  S.-Flour,  selon 
Pexplication  très-juste  de  M.  Jeuf&in. 

SAREBVRCO  du  monétaire  Wlteric.  Je  ne  sais  pas  pourquoi 
Le  Blanc,  s'efForçant  à  supprimer  la  première  lettre  S,  voulait  lire 
Arehurco  et  considérer  le  lieu  comme  inconnu.  C'est  évidemment 
Sarreburg ,  au  pied  des  Vosges  en  Lorraine ,  sur  la  Sare. 
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SESEHO  VILLA  du  monétaire...  ilgûi]o(Bir.  V,  20).  SESIMO 
da  monétaire...  arigil.  (Btr.,  IV ,  18).  EMommes  sur  Hame^  prè» 
de  Châtean-Thierry ,  où  il  y  avait  an  IX'  siède  une  abbaye  Sosmtmm' 
êis  dotée  de  CatteUum  sosmensêj  ou  bien  Sisêonne,  sur  la  Sooclie, 
A  quatre  lieuet  à  Fest  de  Laon^  ou  Sesimne,  en  Ghampafpie ,  à  hmt 
lieues  de  ProTins. 

VmiLIÀGO  VIGO  du  monétaire  Tbeodoric  (Btr.,  VI,  22  ;  Le  B., 
25).  Verry^  sur  la  route  de  Rheims  à  Chalon,  porte  le  nom 
latin  Firiziacum,  Virisiacum.  Vezelay,  dans  le  Nivernois^  se 
nomme  en  latin  Ficeliacum,  Fizeliacum,  FersiHaûum. 

i{<V£RLMVN  du  monétaire  Dotiloran,  (PeUu>  1046,  G^  6}. 
Vermand,  près  de  S.  Quintin;  nom  de  l'ancien  VermandoiB. 

V£SOMO VICX)  à  la  croix  ancrée ,  du  monétaire  Fnmii^iailas 
(Btr.y  VU ,  1;  Le  BL,  30).  C'est  Besuns,  près  de  Paris. 

Le  roi  Ghildebert  II ,  qui  unissait  du  vivant  de  Gontram , 
son  oncle ,  les  royaumes  de  Mets,  d'Orléans  et  de  Bourgogne^ 
firappait  la  monnaie  nominale  h  Battis  et  à  Peira  (Le  BL,  p.  46). 
J'ai  trouvé  sur  les  anciennes  cartes,  dans  la  diocèse  de  Lan^pnea^ 
tout  près  de  Langres,  Bannes ,  et  un  autre  lieu  Pierre  ,  et  j'ai  ora 
y  retrouver  les  monnaieries  de  Ghildebert. 
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ET  NOMS  DES  MONÉTAIRES. 


iWneataSy  JvrojicAtf.  tirnTim,  Len- 

daifu. 
AUnnoTieo,  inconna;  lises  :  Igcda- 

BflB ,  Aku» ,  dans  la  Haiite-Mareb«. 

TAJnOUHO  MontAiio. 
Agnelisîco ,  inconnu  ;  lises  :  Agnetis  Tico. 

A§meig,  en  BesuToisis.  nPOLiKO. 
iilîiabrins,  inconnn.  liXUHO.  (Petan , 

p.  1049,  D,  15). 
MeaiOfÂiesis  on  Aleto ,  près  de  St.- 

Ifalo;  on  bien  Aiost^   en  Flandre. 

Aabeanis,  Ambianis  ciTitas,  Amiens. 

nSOULSO  ...BCHKABflO. 

Anibteia,    Anibaciaco  vico   on  Castro, 
Anthoisê,    ciabetigts  ,    Chabcricus. 

IICISILTS.     HOKBACnABTB.    fASSKlIGIO. 

Anbrorvie ,  En^au,  cbâlean  en  Sein- 
tooçe,     à    denx    lieues    de    Blaye. 

...niKAEO. 

IndeeaTis,  Angers.  mmiTS.  bosiiaOtc. 
nsBBETTS,  lises  Sigbertus.  laieabsts. 

nBOBiaiSILTt.  LBTfiBHVS.  LBTRAllITf. 
LATVAmBOS. 

Andcmoings,  Andemach,  tiobiitts. 
Aqnis  «  Ats-la-CkapeUe.  K&iosx 
Apnrieia,  inconnu,  pateigiys. 
Aredîos,  Trier  de  la  Perehe.  litbouvo 
AR.  AKci.  AKt.  ARttit.  Arelate,  Arles. 

HAZnOMOiriTABIO.     ISOBOTITIIICAOÀ  , 

fiscs  :  Léo  ,  monitario.  ..baybbigts... 

BlBIBITt. 

Arisito,  Artat.  bbitqaibo2. 

Al.  Arremns  ciris,  Anr^rno  cÏTi ,  Cler- 

ment. 
Angnslodunum ,  Anstemis  cît.  ^  Auiun. 

BATBTLFTS  ISOBVS  ATBTBTI.  IBBÀL. 

Amclianîs  einta.  Orléans,  lbaskebou  , 
lisez  :  Cbagneao  m.  HATBiiiy8.Ày u5ts, 


je  oroîs  aiwi  Matrimif .  ■bihts.  «  i 

GOIVBTB  BOV.  BlBTTLrTf.  AMITIJTS. 

ACO. 

Ausu  cÎTi,  Aesta.  trta. 
Anslcvnis ,  voysM  Angnsfodon. 
Autisiodero  ci. ,  Auserre.  tasimib. 
Anxia  ci. ,  Aneh.  agbabotado. 
Azsona  oastnnn,  Ezona,  Essone.  WMOn, 

BETTORB. 

Baiocaa ,  Bayeus,  rBAHCO  bocoohb. 
BaJaTo,5a»//oM,  en  Dunois.MTBABi(iTfBliO 

Monetar.  Guselo. 
Balciaco,  Baugi^  en  Béni,  bbobtuto. 
BAS:CI.    BasUea  oi?.,  Bdles ,  a»a£^ 

bbbtO. 
Bannaciaco,  Bagnels ,    en   AmTcrfat. 

(  M  aximin  monetsr.  ). 
Barmisone,  iaeonnq.  kaituipo. 
Bellomonte ,  Beaumont ,  où?  Ainmvrs. 
Blatomegos ,  iuconnn  dans  le  diocèso  de 

Limoges. 
Bleso ,  Biais,  avbobbbttb. 
Bodesiovieo,  Bodeisio,  BadowtiUe^  en 

Lorraine,  bosoalbtb.  kabblibtb. 
Bononia  eîvi. ,  Boulogne,  boUAfiOHlTA, 

lises  ;  Borsa  monila. 
Burdegala,  Bordeaux,  aiara. 
Breoiaco,  Broyés,  en  Champagne.  rUBt- 

Lius ,  Fredulfus. 
Brivato,  Brieude^  en  AuTergne.  lTm* 

OD  IZ  «  BNO. 

Gablonno ,    Chalonnsur-StUne.   bagvo 

ALBTS.   ALA8ITS.     TTIH...    BOKBASIUS. 
HTBHOYS.. . .  BODO.  T  C  UB  C  B  £  ET  C  . 
...TVBO. 

Cabrianeco,  Chevryy  en  Brie,  attba 

RIYS. 

Gadorca ,  Cakors,  fbahgtlpts, 
Cameraco  cÎTi ,  Cambrai,  labbbbbbtts. 
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Camiliaco ,    ChemiUé ,    dans    FAujou. 

HA.1IERA2. 

Canoaco ,  Ciney^  dans  le  pays  de  Liège. 
Cantriaco  vico,  inaonm».  baidsiits. 
Garisiaco  tIco  ,  Kiersi'Sur^OUe,  baibe* 

vus.  ni.4.TiB. 
Oirnotas  c. ,    Chartres,   blidomijviits. 

BLIDl&lGVS.^ 

Carvill ,  inconnu,  qbbstuts. 

Castro,  une  antre  .aatro  micuj,  inconnu. 

■ÂBIV8  (Bouter.,  Vf,  7;  VII,  16; 

Pctau,  p.  1049,  £,10). 
Castro  Luciduno ,  voyejt  Lucid. 
CatLirigi,  Chorges,  entre  Embrun  et  Gap. 

y  <T  IHT  VlAB ,  Ugi  monetar. 
Catolaco ,  depuis  St-Denis.  EBBBaisiio. 
Catonaco ,  Chatou ,  près  d'Argenleuil , 

sur  la  Seine.  LBOBVLPTrFACTO. 
Cdo,  Cheltês.  ]>KBnii..<?,  Lande  mone? 
Cemedico  caletano ,  voyez  Gemedico. 
Ghaballo ,  CavaiUon ,  ltivo. 
Choae ,  Cfaoe ,  Caye%uB  ou  Eu ,  dans  le 

pays  de  Caux.  CARDELiofii.  biooalbus. 
Cirimond,  Chiremoni^  en  Picardie. 
Cisomago  y  Cisomo,  Chiseeatup ,  en  Tou- 

ronnais. 
CL  A,  Clairmont,  en  Auvergne. 
Clarucco  castro ,  X^lery ,  près  d'Orléans. 
Coilroa ,  Chaume ,  en  Brie,  stivibigys. 
CoUiaco  vico ,  Chailli.  ...solenro. 
Colunia  civit. ,  Cologne.  synoirB ,  Suno. 
Gonbellis ,  Cofnheau ,  en  Brie,  -g  obome 

BIS ,  Kodoroer  ou  Bodomer. 
Crietoialo  porto  ,  Cretetl,  en  Brie,  ioav- 

NES. 

Curbonno,  Cherbonne,  près  d'Altignj. 

VBAIBO. 

CuTciaco  vico ,  Courpay ,  en  -Tonronnais. 

FEDE(^IVS. 

Curisiaco ,  lisez  et  voyez  Carisiaoo. 
Daernalo,  inconnu.  yFFOiHMCiEi,  lisez 

Uffone  monet.  Uffo. 
Dabanas ,  inconnu.  OTTATys. 
Domnirac,  inconnu.    Domniacum,  Do' 

nain,  larbilfo. 
Dorestatns  ,  Wichte  Duerstede.  madb- 

LIRVS  ou   RABELIHya. 

Doso  vico,  Doujty-les-Prez ,  en  Lor- 
raine. BEBTOALDyS. 

Drionno  vico,  Triennon,  près  de  Lusar- 
cbe.  tEO. 

Dunis  ,   Dun  ,  en   YerJunois   ly  « .  ..te 

LEVDOGINVS. 

ExoAe ,  voyez  Axone. 
Ganat,  Gannat,  if..yo 
GaTaleUno ,  (revofidan ,  Javouls.  (Tela- 
fios  monetar.  Ban...) 


Gavalorum ,  Gevaudan ,  Javouls» 
Gavarciaco,  Javarcay,  en  Poitou.  JiBt  • 

■1J?IB. 

Gavaroniio ,    Xaur^n ,    dans   le    Mans. 

Aa>Eai8EiiJs. 
Gomodico  oalel«no ,  Jummiège ,  en  Nor- 
mandie. GEiHBEB.y. ,  Grimberçns. 
Jarto  vico,  le  Jart,  en  Poitou,  toitist- 

Doiin. 
JsarnobMo,  Jzemore,  en  Bugej,   pies 

de  Nantua.  BiioQTEBAtvs.  Mmrmfo.' 
Lauduuo  cloato ,  Laon, 
Lenduno ,  Z^ao».  siGivyVB. 
Limovecas ,  Limage.  a9GaBico. 
Limmusim,  Poitiers.  vwïFjrASv. 
Limariaco ,  Limeray  ou  Limore ,  yers 

Amboise.  MEDOBODys. 
Loco  sancto,  Lieusaint,  entre  Corbeil 

et  Brie,  bagoalso. 
Lossovius  mooasterium ,  Luseuîi,    en 

Francbe-Comtë. 
Luciduno  Castro ,  Mpns.  betto.* 
Ludedis'vîco,  Leudeville    entre  Corbeîl 

et  Eumpeff. 
Lugiduno ,  Lugduno  ,  Lyon.  Doccio.  tv- 

CARBIVS.  PETBUS  qVIBtYSB. 

Mangionco,  Mangionna ,  en  Verdunois. 

TE0BVLFV8. 

Marsallo  vico,  Âfareal,  en   Lorraine. 

aiSLOALnyS.  qABOALB.B.   FATr. 

Massilia ,  Marseille,  isab^its. 
Maurienna ,  Maurienne.  CABOLys. 
Mediano  vico,  Moyenvic,  en  Lorraine. 

yALTECHBAEIfyS.  THEVBEfWvifDVS. 

Mediolano  castro ,  Chdteau-MaiUanti 
Meldus  civis,  Meaus.  ' 

Mettis  civitas,  Metz,  ausoalbts.  thbv- 

BEGISILYS.  TnETSELENYS  OU  THEvB- 
BIEVVS.  lyBEVIS.  BTBEtEBTS.  VATDX- 
IE!iyS  OU  ITEyBELirVS.  CllTLDIBICys, 

Micus  astro ,  voyez  Castro. 

Mosoma    castrum  ,    Mousson  -  sur  -  /a. 

Mêuse.TuiY  ûEMnyonoHE,  lisez  Then- 

delinuo  mone. 
Nacioccim. ,  inconnu,  aldecsbio  (Pefea, 

1042,  L,  13). 
Namnetis ,  Nanetago  ,  Nantes,  riniGiys. 

TOANHES. 

Nasio  vico,  Naix,  BiDytFTS. 

Nivialcha ,  Nivelles  y  en  BraVant.  aica- 

NABio ,  lisez  Anganario. 
Novicento  vico,  Nogpnt,  depuis  Saint- 

Cloud.  BVCCVWLIOVSIVlf. 

Novo  vico ,  Neufvic.  theobibic. 
Orbl... 

Oriaco  vico,  Ori^  près  deSenlis.  otl 
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hbei«lo,  Ptaaii99am^  fr)i  4fl  Paris. 

10A...n.TS. 

Pinisiat  eirit. ,  Paris.  nTftirt.  titllo. 

U6TLBI.  TYLFâA...  HTV^SOBB.    AHT... 
.....BIST.     ■OÂUrS.    YLIIVO.    fUBO. 


PfcUTic.,  Poiiisrg,  ▼n.smoTâ'f,  lises 

As^SpsiluB.  ABAB«.  AtBOLBIlTS. 

Petroeorios  ,  P^rigueus.  ha^UKts. 
Pun  easiMy  PUrreekdiêl,  près  Beky. 

.....  TOLO. 

Isriate,  Jt^te,  «i  Poîioa.  tbobibico. 
ttàomt  ^  Rennes,  kabtbbbllth.  babibi- 
tTs.  Bf ai  ^x 21  «GIT,  lises  Bndîgisol. 
(Boiileroae,VII,ll}. 

Rheiwu.  ni.AlABivs. 

inconnu;   ehitean  pris  de 


•!• 


THXOBOUSO. 

lolonio,   Rouen,  bblcito.   TBHBcnA 

ma:  .nccAHx.  cbiloag.  ttuouhits. 

hbbiOb. 
SsgsAe,  SegoBO,  Senne  ^  près  de  Me- 

sers  mensois.  UB...  BC.  aiubo,  lise 

Orçese. 
Senelî  Dionisi,  â  ArUe, 
Saœti  DioBÎsii,  a  Catoloe,  BBlBGIilLO. 
Seti  FilUberti,  àJummiàgê, 
Seta  Fiora ,  SaimUFlour.  ...CBBrn. 
Scti  Martini ,  â  Tours ,  à  Bagnols. 
Seti  Martini  ad  Gemellos ,  à  Amiens. 
Saaeti  Renî  Tico,  Saint'Remi^  dans 

Tarcliidioeèse  d'Àjles.  BBTTO. 
Ssaef onîj ,  Saintes, 
Sereboreo,  Sarrshurg.  TTITBBICO. 
Scarponaa ,  Charpagne ,  sor  le  Meselle , 

sa  -  dessus    de  Pont  -  Meossen.  PAt- 

BVIFO. 

Sediinis,  voysM  Sidonis. 
SeEaiaco ,  Sauoigny,  Gtbbbbts. 
Scnone  castre  ou  vico,  Senone ,  près  de 

Saial'Dié.  ^wtbbbbso. 
Scscao  viUa   on  Sestmo,   indëtenDiaë. 

...LCBISILO.  VLABl  m  IIL. 

Sidaais ,  Sion  ,  en  Valais.   ...tbbits. 

BTO. 

StlTanectis,  Senlis.  wbtsoiihtSi 

Olînns  ni*rins.  bagbtipts. 
Secssionis,  STessionis,  Soisson,  bbttobi. 

BA6B0LA. 

Teodcbcieiaco ,     ineomio.     inCTATTf . 

IBABIBS.  IBIOTLFTf. 


lisez 


Tldirieiaoo  ▼!. 

(jOALBTS. 

Tirruciae,  Treucsf,  dtns  le  pays  Tooleîs. 

OtHoOALBO. 

Trecas;  Tfieasciyitfts,  7>0y«r,  «on^ 

PTS.  AyDOLBHTS. 

Trieelo ,  Utrêcht,  VABBtnnrs.  boio  ai- 

S04LBO.  TBBASBIVBBTS.  BlVOAbBVi. 

TREV  (monofrremme),  Trèess.  vbhb- 
MiTt(clies  Mahudel),  vbbcbmits.  «om- 

LTS.  ASrASlVS.BONBTO  TtVRPy. 

Trimoelle ,  TrimouHle.  babbolbptb. 
Tnllo  cïTit.,  Toui,  bbyctoai  ûts.  ibu* 

▼IttmBLTM  .  SAB...T. 

Tnmaeo,  To/urnay,  TBTBonABirs. 

Toronno ,  Tours,  iigobodo. 

Vado ,  Vadotiri ,  h  grand  Vé ,  pf  es  flsi« 

gny,  BA»>iGA,  lises  Baprica  on  Ba- 

Eriea.  ioanhbs. 
Valmoillo,  inconna.  AOOBor  th%. 
VeDaco  TÎeo,  VeuUes^  en  Caoz.  tbi- 

Jmfi  LOL. 

Vellao,  Puy-sn^Velay,  Cspbbio. 

Venelos ,  Vannes,  cbabbo. 

Veulnilo  en  VeTaBile,  inconnu. 

Vereman...,  Vermand,  près  de  Saint- 
Quentin.  noTiLOBAHirs. 

Vesaronno ,  inconnu,  hasbtg  ,  lises  Mag- 
nus. 

Vesoncione ,  Besançon,  bbbhabbts. 

Yesonno  Tioo,  Besons ,  près  d^Àrgen- 
teuil.  PBTifiaisiLAs. 

Vicco,  Wicus,  Vie  ou Quentovie,  trcgo. 
AROio.  B  <A  ,  lises  Eia.  itiscO ,  lises 
liiseo.  BOCVBB.  'ILBMACBBX,  Hsez 
•fLeomonel.  dohoivho.ai  V1JinA»Bc, 
indéc]iiffré(Petan,  III,  16,  lY,  15, 
Vi,  15;  Bonelroue,  VI,  17-20). 

Vilerarit,    VUeron^  près  de  Lusardie. 

UTllB  P 

VirduDo,  Veredano,  Ferdun.  ambbo- 
taLd.  A^iTiFTS ,  lises  Anginlfus.  (Pe- 

tau  ,  V,  17).  PBAGITLTTS.  BOBO. 

Vienne,  Vienne,  MAiBnnrBTi.  aiztal- 

rr  M ,  lises  Arvaldus. 
Viriliaco  Tico,  Verjsy,  en  Bernois,  tbo- 

BIBICO.  PltBIBICO. 

Vorulio  Tico,   Volere^  près  de  Thiers. 

€broaib. 
VuHaconno ,  Ckef-Bouhnne  ^  en  Poitou. 

TiTsmai. 
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Monétaires  dont  les  lieux  sont 
inconnus* 

Nâfiw  (à  GeTandan). 

Maziminus  (à  BagnoU). 

liirn  (à  Marseille) 

Madulenusfi  Chftlons-rar-Satoe). 

Bosole (d.  pi.  II ,  48). 

B«etiiis,  SesoTîgo,  latreltelenos ,  Tilla- 
léoB,  Loito  (tout  cliec  Enne^,  de 
Lûito  argent  ) ,  Leodelînus  ou  Lede- 
lintis  (rhet  Ennèrj  et  Dubj). 

Joanues,  Doccio. 

Viyao  (okei  PeUd ,  lU,  13). 


Lieux  où  était  forgée  ta  monnaie 
nominément  royale. 

Arelâtun,  Arles.  ChildebetL 

Banis,  Bannes  f  près  de  LaDgres.  Chtf- 

debert  i:. 
Bannaciacum ,   BagneU,  en  knwerpai^. 

Cherebert. 
Cabillonum^  Chdlon»' sur-Saône.  (Mé> 

roTée ). 
CaDloTianam ,  Gand.  Dagobert  T. 
GaTaletanum,  JavottU,  (Sigebèrt). 
Isamobero,  laamore.  Dagobert  ilf. 
Massilia ,  Marseille.  Ootaire  I ,  Cb«r^ 

bert,  Sigebert,  Clotaire  IL  Sîgebert  II, 

Dagobert ,  Cbilderîe  11 ,  Clofaire  III. 
if  eltis,  MeiM.  Tbierry ,  Tbeodebert ,  GàO- 

deric  i  ,  Tbienry  IV.  ^ 

ParisU  ,  Paris.  Dagobert ,  CloTia  H. 
Petra ,  Pierre ,  pris  de  Langrta.  Ckil- 

debert  II. 
Senonis ,  Sens.  Gontraii. 
Tornacom ,  Toumay.  CIotU  U. 
Yireliaco  (  Le  BUné ,  p.  35,  ii«  8).  Clo- 

uire  III. 


-xx 


MONNAIE 


DES    GARLOVINGIENS. 


Deux  «nm^es  embrasacnt  la  moniuiie  des  CarloTin|pent  :  celni 
ée  Le  Manc  et  d'Eokhard ,  întitalé  commentaire*  tur  la  France  orien- 
UàêUVécèckédefFûrximrf.  Toutes  les  autres  notices  partielles  sur 
k  wminiitB  earloTÎn^emiej  que  j'ai  eu  occasion  de  voir  dans 
diliéteBs  antres  ouTra^  y  ne  sont  que  la  tepétition  de  ce  que 
Ia  JBlaiic  et  Eekliari  rénnirent  dans  les  leurs. 

Les  sarana  bénédictins ,  auteurs  du  triêHé  de  dipkmuHque, 
noua  ont  lerré  pluneura  difficultés  que  TomiTage  de  Le  Blanc 
o&rait.  Os  ont  déokiJFfé  plusieurs  monogrammes  pour  lesquelt 
Le  Blanc  ne  montra  pas.  beaucoup  de  sagacité.  Mais  ils  furent 
leetifiés  eux-mêmes  depuis  par  les  autres  observateurs. 

L'ouTrage  d'Eckhard  surpasse  celui  de  Le  Blanc  ^  par  le  noinbrQ 
d»  figures  et  par  quelques  explications  :.  il  est  indispensable  pour 
ceox  qui  désirent  connaitre  la  monnaie  carlovingienne ,  sans 
aroir  les  cabinets  de  collection  a  leur  disposition.  Cependant 
malgré  tons  ses  défauts,  FouTrage  de  Le  Blanc  est  le  seul  qui 
écfaûrcisseles  ténèbres  de  cette  monnaie.  11  fit  oublier  lesouvrageil 
précédena ,  et  personne  ne  le  fit  oublier  à  son  tour.  Le  Blanc  l'a 
poussé  aune  certaine  maturité ,  qui  ne  perdra  jamais  de  valeur j 
jostement  méritée.  Toutefois  ^  frayant  une  route  à  travers  mille 
okstadea ,  il  a  laissé  de  l'obscurité  et  des  incertitudes.  Qu^  de  fois 
ae  répète-t-il,  l'infatigable  Le  Blanc.  :  si  quelqu'un  veut  autre- 
ment,  s'il  veut  attribuer  à  un  autre,  je  ne  m'y  opposerai  pasj 
je  ne  lui  forai  pas  de  procès.  Il  a  laissé  faire. aux  autres.  Si  donc 
BOUS  noms  écartons  dans  quelque  point  de  son  opinion,  nous 
sommes  pleinement  justifiés  et  même  appuyés  par  lui-même* 
Nous  le  suivrons  pas  Àpas>  sans  oublier  l'ouvrage  plus  récent 
4'Eeldiard^  qui  doit  aussi  être  réfuté  quelquefois. 

La  comparaison  de  la  monnaie  connue  des  Mérovingiens^  i^yep 
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celle  desCarlovingieiis^  détermine  d'abord  nne  diffiireiice  im- 
mense. Il  n'en  reste  qne  la  seule  forme  ronde ,  qni  lai  ressemble. 
Au  reste ,  tout  change ,  tout  est  di£Bérent. 

L'or^  si  connu  sous  les  Méroringiens  ^  disparait;  il  n'en  reste 
d'exemples  connus  que  les  pièces  de  Louis  le  débonnaire  y  ayant 
une  tète  laurée  et  une  légende  particulière  employée  seulement 
sur  les  pièces  d'or  :  munu9  divinum,  Petau  fit  graver  une  pièce 
d'or  de  Gharlemagne ,  frappée  à  Toul,  à  l'empreinte  des  deniers 
de  cette  ville  (p.  1045  ^  H.  18).  Je  ne  sais  pas  si  c'est  par  méprise  , 
qu'il  a  placé  un  denier  d'argent  sur  une  table  d'or  ;  ou  bien  si  telle 

pièce  existe  effectivement.  Si  c'est  par 
méprise ,  cette  méprise  aura  été  très- 
grave^  considérant  la  dimension' de  la 
pièce  qui  répond  au  tiers  de  sol  d'or. 
J'indique  cette  circonstance  de  roo- 
Yrage  dePetau^  et  j'indique  d'avance  l'existence  de  l'or  de  Loms 
le  débonnaire ,  pour  m'occuper  de  suite  uniquement  del'argent  ^ 
qui  est  le  seul  connu  dans  les  espèces  des  Carlovingiens. 
'  L'épaisseur  des  pièces  mérovingiennes  ^  qui  les  approohait  de 
l'épaisseur  ancienne,  disparaît  aussi,  et  l'argent  carloving^îen 
est  formé  en  petites  plaques  fort  minces* 

La  tète  royale,  universellement  employée  sur  la  monnaie 
anonyme  des  Mérovingiens ,  se  montre  à  peine  sur  certaines 
pièces  des  Carlovingiens.  Les  noms  des  monétaires ,  qui  autori- 
saient les  espèces  mérovingiennes ,  disparaissent  à  jamais ,  et  il 
est  indispensable  à  des  espèces  carlovingienaes ,  pour  assarer 
leur  valeur ,  d'avoir  un  nom  xoyal  déterminé.  Excepté  la  croix 
qui  s'établit  à  sa  manière  smr  les  espèces  carlovingiennes  ,  tontes 
les  manifestations  pieuses  sont  exclues ,  toutes  les  dénominations 
des  saints  sont  pour  quelque  temps  écartées.  La  monnaie  prit  Pas- 
pect  d'un  objet  politique,  d'un  objet  d'état. 

Eckbard  apprécia  très -bien  cette  immense  divergence  et 
croyait  peut-être  saisir  les  traces  d'une  transition  graduée,  lorsqu'il 
a  voulu  expliquer  la  légende  d'un  denier  de  Charlemagne  par  le 
nom  du  monétaire  Odaricus  (Eckh.,  t.  11,  p.  02,  n^  3).  L'ana- 
lyse plus  rigoureuse  de  la  légende ,  donne  tout^  simplement 
B  >RICVS  CIV,  c'est-à-dire  pabisvs  civ.,  le  nom  de  Paris.  Ponr 
que  DOS  lecteurs  puissent  juger  par  eux-mêmes  cette  lecture,  j'ai 
reproduit  sur  ma  plancbe  X.V1I,  n<»  4,  le  denier  tel  qti'Eckliard 
nous  l'a  donné.  11  n'est  pas  sans  intérêt  ^  puisque  Paris  et  ses  envi- 


«▲BliOTIHfflEKi.  86 

ransfbtmiiiBaîeiii  «n  grand  nombre  de  nonoaie  mérorùigieiine , 
el  le  même  Paris  ne  la  donne  qa'ayec  une  parcimonie  extrême 
ums  les  premiers  Carlovingiens. 

On  se  demande  :  nne  teUe  penmntaUon  s'effectoa-t'elle  inopiné- 
ment et  subitement ,  on  bien  était-elle  préparée  gradneDement 
par  les  changemens  arrÎTés  d'avance  ^  dans  la  monnaie  des  Méro- 
Ting;iens ,  dans  les  années  de  lenr  agonie ,  qui  se  prolongeait  sous 
la  tulelle  de  leurs  maires  du  palais  ?  On  en  connaît ,  oomme  nous 
l'ayons  obsenré^  des  pièces  d'argent  ou  de  billon ,  qui  portent  un 
type  méroyingien  difiéeent,  rapproché  de  celui  desCarloyingiens. 
Noos  nous  sommes  efforcé'  de  retrouyer  et  de  découyrir  quel- 
ques rapprochemens ,  mais  nous  ayouons  toute  ^insuffisance  de 
nos  efforts,  et  jusqu'à  présent  aucune  réponse  n'a  pas. pu  satis- 
faire et  remplir  le  manque  des  dates  et  des  circonstances.  Le  fait 
est  y  qu'il  y  a  une  dîssinûlitude  dublanc  au  noir. 

Après  ces  préambules,  nous  youlon»  suivve  les  mutations  grar 
doelles  du  type  carloyingien.  D'abord,  nous  donnerons  leur 
esquisse  historique ,  et  puis  nous  prendrons  en  considération , 
quelques  particularités.  La  race  de  Chariemagne  étendait  ses 
domaines  au-delà  des  Alpes ,  et  établit  ses  hôtels  de  monnaie  dan^ 
la  péninsule  italique.  Toutefois,,  nous  excluons  de  nos  recher- 
ches actuelles  la  monnaie  d'Italie,  et  nous  séparons  les  pièces  que 
les  Carioyingiens  y  ont  frappées.  Nous  ne  nous  rapportons  aux 
pièces  italiques  qu'autant  que  nous  y  sommes  forcés  pour  constar- 
iex  l'origine  de  certaines  particularités.  La  monnaie  italique  nous 
occupera  dans  un  article  séparé. 

PREMIÈEE  PÉRIODE.  -^  SIMPLICITÉ. 

(Depuis  752  jusqa'à  800.—  50  ans.) 

Le  type  de  la  monnaie  carloyingienne ,  à  son  apparition,  était 
ômplifié  à  l'infini.  Il  se  réduisit  presque  aux  seules  inscriptions, 
où  le  nom  du  roi ,  tout  au  long ,  et  son  titre  en  initiales ,  furent 
exprimés.  Tel  était  le  type  de  Pépin  le  bref  (752-768).  On  con- 
naît les  pièces  de  Chariemagne  du  même  coin. 

Ainsi,  sur  cette  monnaie ,  on  n'aperceyait  point  le  nom  du 
lieu.  Cependant ,  on  trouye  des  exemples  des  deniers  de  Pépin 
sur  lesquels  les  R.  P.  d'un  côté;  signalent  Rbs  Pipinus,  et  de  l'au- 
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tr6y  OÙ  T<ril  QUI  alit^^é  du  Kea  AMI.!!  AmbkmieMkU.  Amiens. 
(  VàjitB  pi:  VI ,  n^  3).  Il  est  doue  évideni  que  rasage  d'iiuciire 
le  nom  du  lieu  sur  la  monnaie  ue  s'éieignii  pas  totalemenf  ;  ii«9 
lùotitrait  par  exeepf ion ,  et  depuis  il  fut  rétabliv 
Les  lettres  furent  rangées  en  deux  lignes  : 
TRI      A  M      TYL       TuUum         j^^        Ahrm 
£CT    BIÂN    v^IIn^.      emt  CAS  cas 

oo*^     DOR      SJV  a         Dût  Dura 

STAT    T.T        TVT  Êiaf  m 

ou  cantonnées  panni  les  branches  de  la  croix  : 

A  |E  N|R  A  [R  A|  VI  •<  |  en  H|  A 
DJS  B|0  DlISNIlOluic»  ^\B 
Éedonia,  Narhonna,  Arsidio,  Avtnio,  S^vànectis;  ou  placées 
inégalement  et  sans  ordre  autour  du  centré^  leur  forme  déftjgn- 
rée ,  liées  les  unes  aux  autres ,  monstrueusement  tordues^  conmie 
-ou  le  voit  sur  les  pièces  de  Mayence^  BIOGONT  (pi.  V,  n»  6 ,  9) ,  de 
•Duerstede  [13] ,  de  Medol,  MEDOLVS  [10,  17],  d'Orléans, 
AVRLNIS  [11 ,  12],  ou  enfin  en  une  espèce  de  monograsime, 
'comme  on  en  rencontre  des  exemples  dans  SUvaneeîU,  CavaUmi. 
(  pi.  V,  no  14, 16). 

Il  est  probable  que  cette  simplicité  du  type  qui  réduisit  son 
coin  aux  inscriptions ,  et  quelquefois  son  iâiage  à  Teffigië  d'une 
seule  croix ,  tenait  a  la  discussion  mémorable  du  culte  des  imii— 
ges,  qui  agitait  alors  Torient  et  Toccident.  La  cour  de  Rome 
s'est  prononcée  pour  le  culte  des  images ,  et  c'est  à  Rome  et  en 
Italie  j  qu'on  forgeait  la  monnaie  à  tète  des  saints  et  des  prince*. 

DEOXlimB  PERIODE.  CROIX  ET  BATIHEMT. 


(Depuis  800  jasqa'à  840.  _  40  ans.  ) 


Il  parait  que  c'était  après  la  conquête  de  l'Italie ,  en  774 ,  ou 
plutôt  après  son  sacre  à  Rome ,  en  800 ,  que  Qiarlemagne  accepta 
sur  sa  monnaie  les  légendes,  les  monogrammes ,  la  croix  et  la 
tète.  Cependant ,  les  monogrammes,  et  plus  encore  la  tète,  n'en  fti- 
rent  qu'un  objet  d'occasion.  La  loi  prescrivait  seulement  qpe  le 
nom  royal,  exprimé  dans  toutes  ses  lettres ,  tout  au  long ,  derait 
donner  la  Taleur  à  la  monnaie  j  et  ce  n'est  qu'arec  le  temps  qnc 


U  evoix  0(il  dereiuio  «n  objet  iodiq^iisftbla  {Mi^r  I^.nwwi^- 
Noos  avons  obserré  reiistenco  du  monogrammjQ  sor  cert4i|i^s 
pîècet  des  MéroTingiens.  Oa  y  iodiquait  le  nom  du  Ueu ,  aiopi 
qiie  celui  de  Rome  en  Italie,  par  le  monogramme.  Sur  certaine 
pièces  de  Charlcmagne  ;  nous  avons  observé  que  le  nom  du  liq^ 
fat  anssi  réuni  en  une  espèce  de  monogramme.  Cet  nsa|^  de  mo- 
nogramme fut  en  efiPet  appUqué  aux  noms  royaux.  Le  nom  de 
Pépin  le  bref  composa  un  monogramme  imparfait  (pi.  Y,  18). 
Celui  de  Carloman ,  frère  de  Charlemagne,  fut  réuni  en  une  liga- 
ture qui  répondait  mieux  à  un  monogramme  (pi.  V>  n^  19). 
En&n-,  le  nom  de  Charles ,  de  Charlemagne,  fut  ajusté  avec  plus 
d'art  aux  règles  du  monogramme  (  pi.  Y.  n®  20 ,  21 }.  L'existepee 
de  ce  monogramme  est  prouvée  par  plusieurs  deniers.  Je  croisen 
donner  une  preuve  de  plus  en  comparant  ce  monogramme  avec 
les  monogrammes  de  certaines  pièces  d'Ëgbert  ^  roi  des  Ânglo- 
aaxonft(pi  X,  38).  11  se  mit  en  rapport  d'amitié  avec  Charlema- 
gne,  et  il  semble  qu'il  a  voulu  l'imiter  par  le  monogramme  qi^i'il 
plaça  sur  sa  monnaie  ^  dont  nous  parlons.  La  construction  de  ce 
monogramme  est  évidemment  à  l'imitation  de  Carolus  ,  dont  1^ 
lettres  sont  appuyés  sur  un  0  ^  ou  plut6t  sur  une  ligature  appoif^ 
tée  des  A  et  Y  en  losange  O*  Egbert^ou  selon  l'orthographe  de  la 
monnaie,  Ecgbearihht,  n'avait  pas  besoin  de  la  lettre  0,  ni  de  Y,  ^ 
même  de  A  pour  composer  son  monogramme.  Cependant^  il  a  ap- 
puyé les  lettres  de  son  nom  Ecbev,  sur  ]a  lettre  losange  superflue, 
à  laquelle  il  a  lié  toutes  les  autres  pour  former  l'ensemble  du 
monogramme.  11  est  donc  évident  que  le  monogramme  de  Charles 
servait  de  modèle ,  qu'il  existait  entre  802  et  837,  et  qu'il  était 
employé  sur  les  deniers  de  Charlemagne. 

11  faut  donc  observer  la  forme  et  l'emplacement  de  la  croix , 
dont  nous  nous  occuperons.  Elle  a  ses  branches  égales,  sans  dis- 
tinction; et  ses  branches  sont  doucement  pâtées;  elle  est  alaiséo 
et  détachée  y  ses  branches  ne  touchent  point  le  cercle,  qui  cerne 
le  champ  et  sépare  la  légende.  La  croix  de  cette  forme  ne  parais 
sait  qu'accidentellement  sur  la  monnaie  romaine  des  siècles  prér- 
cédens;  elle  paraissait  rarement  sur  les  pièces  des  Mérovingiens; 
elle  est  devenue  vulgaire,  et  depuis  indispensable,  sur  celle  des 
Carlovîngiens ,  et  aucune  autre  forme  n'y  était  acceptée.  Nous 
nommons  cette  croix  carlovingienne,  pour  1^  distinguer  des  au- 
tres dans  la  numismatique  du  moyen  âge;  nous  la  noiumons  car^ 
lovingienne ,  car,  quoiqu'elle  n'ait  pas  pris  sa  première  origine 
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sur  les  pièces  de  QiArIeiBa|S[iie  et  de  ses  saceeasenrs ,  elts  ^j 
consolida  néatiiûoins ,  et  prit  une  extension  immense.  Dès  son 
introduction^  on  ne  rencontra  qu'une  seule  exception  d'aulm 
forme  :  c'est  la  pièce  de  Charlemag^e,  irappée  à  Mayenoe^  qui 
offirè  une  croix  îiaussée  sur  les  degrés  (v,  pi.  VI ,  6^  Le  Bl.^  p.  88, 
no  85  Eckh.,  t.  II ,  p.  W ,  n»  12, 13, p.  097,  n?  2). 

On  ne  eonnait  pas  de  pièces  de  Charlemagne  qui  aient  une  effi- 
gie de  tète,  si  ce  n'est  celle  qui  lui  est  attribuée  et  qui  fut  forgée 
iRome,  en  Italie ,  hors  de  la  France;  et  les  deux  autres  qui  sont 
lombardes ,  parce  queGharlemagneyprend  les  titres  d'empereur 
et  de  roi  des  Français  et  des  Lombards.  DN.  GARLYS.  IMP.  ÂVG. 
R£X.  F.  £T.L.  Une  est  frappée  à  Arles  (pi.  XYII,  n«  6)  ;  l'antre 
n'offre  aucune  indication  du  lieu.  £Ues  présentent  un  profil 
gauche,  et  elles  portent  au  revers  un  portail  ou  un  temple. 
Nous  parlerons  à  l'instant  de  ces  deux  sortes  de  batimens. 

Généralement  les  deniers  de  Charlemagne  portent  un  titre  seul  du 
roi  ou  de  l'empereur,  chacun  séparément.  Il  n'en  est  que  très-peu 
qui  fassent  exception;  ils  sont  connus  :  ceux  qui  offrent  le  titre 
d'empereur-auguste,  et  roi  des  Français  et  des  Lombards,  et  un 
frappé  à  Strasbourg.  II  a  dans  le  champ  une  croix ,  et  autour  : 
>{<K AROLVS  RMP  R6  X  ;  de  l'autre  c6té,  Jrget^  ARG€  NTI 

Hna  cîviiMen  inscription  bislinéaire  (Schœpf-  *   " 

lînî  Alsaiia  illustrata ,  t.  I ,  p.  81 1 ,  tab.  II ,  2 }.  HAGIVIT 

Tous  ces  changemens,  toutes  ces  inventions  datent  au  plus  tèt 
de  la  soumission  des  Lombards.  Mais  il  est  A  présumer  qu'elles  ont 
pris  leur  action  avec  le  sacre  de  Charlemagne,  à  Rome.  Là,  il 
supprima  alors  la  monnaie  particulière  du  pape.  Depuis,  on  voit  à 
cette  nouvelle  empreinte,  les  deniers  portant  le  titre  de  l'empe- 
reur, et  ce  titre  prouve  le  mieux  les  soins  de  Charlemagne 
pour  améliorer  la  monnaie.  Elle  fut  améliorée  non»seu1ement  dans 
son  poids,  mais  dans  Part.  Sur  les  deniers  Lombards,  impériaux , 
les  lettres  très-Ksorrectes,  très-bien  confectionnées,  remplacèrent 
les  lettres  difformes  qui  furent  l'héritage  de  l'usurpation  de  Ptepin. 
Les  bustes,  pour  la  plupart  ceints  du  laurier,  n'étaient  pas  réduits 
aux  simples  traits  rudes ,  brisés  et  fendus  :  mais  l'art  s'efforçait  , 
par  le  creux  doux  et  nuancé,  d'exprimer  les  inégalités  du  relief 
de  différentes  parties  de  la  tète  et  de  la  coiffure.  Cette  amélioration 
n'a  pas  pu  prendre  de  consistance  :  mais  on  peut  observer  ses 
efforts ,  ainsi  que  les  autres  efforts  de  Charlemagne ,  qui  se  dissi-- 
pèrent  peu  de  temps  après. 


dnlkloiiiagiia  ne  permettait  à  penomie  éèplaeer  won  non  snr 
m  motmaiey  si  06  n'est  le  dnc  de  Betenent ,  qui  était  obligé  de 
Btrqiieraor  la  sienne  le  nom  ôeBomùmê  Cbr/iM  .*  mais  il  se  déli- 
Tra  bîentM  de  cet  honneur. 

Lonis  le  débonnaire  (814^40)  fiaraissait  contrarier  son  père 
ea  tont  sens.  Ce  n'est  pas  qn'il  fût  PinTenteur  du  type  inconnu , 
mm  il  aban^nnait  tont  ce  qni  était  le  pbzs  accepté  par  le  coin  de 
Gharienu^gne,  et  il  s'emprestatt  de  multiplier  plusieurs  choses,  qui 
ne  paraissaient  dans  le  coin  de  son  père  que  par  occasion ,  on 
par  nn  accident  inconnu.  11  conserra  la  légende  y  la  croix  et  les 
titres  de  la  dignité  suprême  :  mais  il  repoussa  de  sa  monnaie  le 
Bonogramme;  il  tenait  fortement  à  déterminer  la  monnaieriepar 
f  inswtion  du  nom  du  lien  en  lignes  horisontales  sur  toute  la  sur- 
fine  de  la  pièce. 

n  aimait  à  changer  la  monnaie  toute  profane  des  Carlovingiens 
en  un  objet  de  pieuses  pratiques  où  Téglise  chrétienne  se  mettait 
en  qu^qne  sorte  en  opposite  à  la  monnaie  mahométane.  Louis 
pbça  sur  le  champ  du  denier  un  bâtiment  élevé  an-dessus  du 
perron ,  orné  de  quatre  colonnes,  courert  d'un  toit  en  pointe, 
lourd  et  pesant ,  dont  le  point  est  monté  par  une  croix.  II  est  vraie 
que  le  modèle  de  ce  bâtiment  est  pris  des  anciens  temples,  des 
divinités  romaines ,  où,  aux  portes  de  la  devanture ,  an  milieu  des 
nï  colonnes ,  était  placée  une  divinité  conservatrice  avec  une  lé- 
gende conforme.  Le  temple  païen  disparut  lorsque  la  religion 
chrétienne  s'établit  dans  Fempire.  Du  temps  des  Carlovingiens,  il 
servit  de  modèle  pour  les  temples  chrétiens  (  voyes  le  bas  de  la 
pL  VU).  La  croix  snr  la  cime  du  toit ,  et  une  autre  sur  la  devan- 
ture fdacée  an  milieu  des  colonnes  à  l'entrée  du  bâtiment ,  étaient 
des  signes  parlans  qite  ce  bâtiment  voulait  représenter  un  tem- 
ple chrétien.  La  légende  qui  l'entourait  portait  les  paroles  : 
ckrùiimna  reltgio.  L'exemple  d'une  église  et  de  sa  légende  pa- 
rut, nous  l'avons  dit,  sur  une  pièce  lombarde  de  Charlemagne. 
Hais  Louis  a  multiplié  infiniment  le  type  du  temple.  11  parait 
qu'il  a  en  un  berceau  en  Italie,  et  la  France  rhénane  lui  ac- 
corda le  domicile.  (  Foyes  les  cartes  numismatiques ,  pi.  V,  VU). 

C'était  donner  l'initiative  aux  expressions  du  culte  subor- 
donné, déjà  mises  en  usage  en  Italie ,  et  jadis  recherchées  par  la 
monnaie  mérovingienne.  Louis  les  fit  revivre.  Depuis ,  elles  |se 
nmltiplièrent,  comme  nous  aurons  occasion  de  lefaire  observer,  et 
dles  remplirent  la  monnaie  de  manifestations  et  d'images  pieuses. 
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Nom  "âerotta  pavkrr  d'une  antre  ooii8tnioiiQa< 
tee  sur-  les  ^mionnaîes  de  France^  qUi  se  mil  en  oppoaâie  dn. 
bÀtûnent  que  nous  arrons  nommé  temple.  11  est  qoeslîoa  dtw^e 
eonstruckion  qu'on  nomme  ordinatreraent'  fiorte  de  T^j^iiee 
xm  portail.  Il  erti»nn«i  sur  une  pièoe  mérotingienAe  du  violi^ 
taire  Produlf ,  f nappée  à-Balciaco ,  qu'on  suppose  être  Ban^-,  près 
de  Bourges.  Il  y  est  chargé  d^un  fronton.  Un  autre  exeaipte  ^ha 
portail  se  trouve  sur  un  sceau  de  plomb,  de  Charlema^e  y  qisUl 
employait  à  Rome.  Il  y  est  sans  fronton  ;  c'est  nne  pûrte  mauliée 
d'une  eroix ,  placée  entre  deux  tours.  Le  portailde  la  même  façeoi , 
mais  sans  croix ,  se  présente  sur  une  pièce  lombarde,  de  Cbasii»- 
magne  ^  frappée  à  Arles  (pi.  XVII ,  n»  6).  On  ne  peut  pas  iauÈmr 
que  ce  portail  n'ait  pris  naissance  de  la  monnaie  romoiiii^ 
Là,  il  était  à  quatre ,  trois  ou  deux  tours,  pointu  ou  calottes 
L'insctiption  y  parlait  de  l'espérance,  de  la  providence,  da  la 
victoire  des  Romains ,  de  la  vertu  des  augustes  Ou  des  militaires. 
Il  marquait  les  triomphes  de  l'empire ,  et  continuait  à  orner  la 
jnonnaie  même  après  rétablissement  du  christianisme.  Bepais 
que  la  croix  commença ,  après  l'an  400,  à  étendre  sadominsitâttst 
sur  la  monnaie  de  l'empire ,  le  portail  disparut.  Lorsque  les  Fruics 
le  rétablirent ,  ils  combinèrent  la  croix  avec  le  portail  :  et  la  povie 
iriomphale  ou  de  l'entrée  d'une  viUe  que  la  monnaie  romtôiie 
offrait,  se  métamorphosa  en  iine  porte  d'église.  Toutes  oeUes 
cependant  que  Louis  et  ses  imitateurs  introduisirent  sur  lear 
monnaie,  subirent  une  réduction ,  elles  étaient  sans  croix  et  aaiis 
fronton  (  FoyeM  au  bas  de  la  pi.  VU).  Nous  suivrons  plus  tard  les 
progrès  que  fit  le  portail ,  et  le  rôle  qu'il  jouait  au  XIII"  siècle. 
Nous  indiquons  d'abord  son  existence  et  son  orijgine ,  et  nous  fai- 
sons observer  que  son  domicile  parait  être  Tours  et  Orléans  ,  le 
centre  de  la  Gaule,  d'où  il  se  répand  plutôt  dans  les  régions  du 
midi  que  dans  les  autres  (  foyes  la  carte  numismatique,  f^an- 
eheV,VlI). 

Louis  voulut  orner  son  type  de  têtes ,  et  il  en  employa  le  profil 
droit  lauré.  Les  pièces  connues  qui  parurent  en  or ,  ont  un  profil 
droit  ou  gauche ,  et  un  croix.  Celles  d'argent  ont  un  profil  droit , 
et  elles  sont  dépourvues  de  la  croix  et  ont  un  revers  orné  :  c^les 
de  MetuUe,  METALLO,  sont  ornées  de  deux  coins  et  de  deux  noail*- 
lets  j  celles  de  Quentovic  et  de  Duersted,  d'un  vaisseau  ;  celle»  d'Ar* 
les ,  d'Orléans ,  de  Tours,  de  Toulouse,  d'un  portail  sans  la  lé^nde, 
de  chrùHana  reîigio  {Voy.  la  pi.  VI,  n®  10,  11).  Mais  le  cabinet  de 


ii  Milittltiiitiif  ife'Sitete^Gedrrièw^  à  ¥mm,  powédUkiiMe pièce 
éù  htmm  le  ôéiiotmntef  h  la  tète «f  am temple ,  »ree>la  iégonée 
■BHlinnnnn  ée  èàwlûifm  tvU^ta^aaBs  iaiikmtîmi  dafiett(GlauAe 
iioliiiet,  eab.  de  la  iHbliot.  de  S.  fonev'.,  à  Parb^  1692^  fok 
f.  141).  Smelàs  aoiraa deaien ,  Loou  ne  prewât  qw»  le  lîftre 
d^aHup^mÉr;  nur  twUes  qoi  en  ont  nn  prolil,  il  prenait  Je  tntre 
«■plîfié  :  impênUor  auguêtus, Pépin, roi d'Àqnitaine  (810-^0), 
dn  TÎraMl  de  son  père,  wàtjîi  son  ekémple  el  prit  mur  qnelffln»- 
UMi  le  pvofil  droit  avec  un  temple.  Biais  depub  y  les  snoeessenrs 
de  Lovis  le  dâK>nnaire  ont  écarté  de  la  monnaie  l'image  des 
télés  f  ils  ne  l'employaient  qn'extraordinaîrement.  On  ne  ren- 
lemtre  d'antres  exemples  de  tètes,  que  de  Louis  le  bègur, 
lîVOOYICVS  R£î  à  la  tête  diadémce  et  à  la  croix ,  frappée  à  (^li- 
non >f<  GÀINO  NIG ASTRO  ( royes  la  pi.  XYII,  n«  7),  et  celle  de 
Qiarlea  leelumTe^  frappée  à  Bourges ,  au  profil  gauche  lanré ,  sans 
croix  et  sanv  oniement  a  l'inscription,  au  rerers  (Le  Blanc, 
p.  1S9;  Ennerf ,  p.  461  ^  Molinet,  Eckhard)  ;  enfin,  celle  de  Louis, 
fili  de  Louis  le  bègue,  au  profil  droit  lauré  sans  croix,  mais  or- 
iBéed'nn  monogramme  et  frappée  à  Arles  (Le  Blanc,  p.  142 );■ 

C'est  enem^  Louis  le  débonnaire  qui ,  en  817,  permit  aux  noms 
secondaires  de  figurer  sur  sa  monnaie.  Cet  exemple  se  multiplia 
c?ec  le  temps  ;  mais  à  sa  mort ,  une  scission  se  manifesta  dans  son 
enpire,  qui  feUlit  le  dissoudre  à  l'instant  même. 


TBOWkMB  PÉaiODE.  —  HOHO&BAIIHE. 
(Depuis  840  jusqu'en  936.  —  96  ans.) 

• 

La  dissolution  ne  s'effectua  que  cinquante  ans  après  Louis  le 
débonnaire.  Mais  la  tendance  à  la  séparation  influa  sur  le  type 
'keal. 

Toute  cette  séparation  ayait  ses  germes  dans  les  différentes  na- 
tionalité qui  composaient  l'empire.  La  nationalité  lombardo-ita- 
lieane  cherchait  à  se  soustraire  au  joug  étranger.  La  nationalité 
gannanique ,  conservée  intacte  dans  l'Allemagne  ultra-riiénane, 
ne  Toolait  pas  dépendre  de  la  Gaule.  Dans  la  Gaule  elle-niêine,  le 
contact  de  la  race  germanique  avec  la  gauloise  latine  déchirait 
son  sein,  et  la  Gaule  de  l'intérieur  n'ayait  plus  la  force  de  soutenir 
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les  praTinoes  où  la  race  gennaniqne  préralaît  :  les  Bami^iii- 
gnons  tenant  de  corar  à  lenr  mère  patrie  ,  par  leur  em^ 
placement  écarté,  forent  entraînés  dans  nne  infinité  de  rapfHiEta 
ayec  Tltalie  et  ia  Gaule  eUe-mème;  où  les  Francs  dn  Rhin  et 
de  la  Lorraine ,  nourrissaient  l'incertitude  des  limîtea  entre  la 
Gaule  et  T  Allemagne  ;  leur  nom  soutenait  également  son  auto- 
rité et  sa  prépondérance  dans  ces  deux  états.  Par  suite  de  oeite 
lutte  nationale,  qui  agitait  tout  l'empire,  on  connaît  encore  la 
distinction  de  Neustrie,  d'Austrusie  et  d'Aquitaine,  qui  déchirait 
la  Gaule.  % 

Il  parcdt  que  toute  cette  différence  et  toutes  ces  nuancea  des 
nationalités  se  manifestaient  dans  le  type  de  la  monnaie ,  mèflae 
du  temps  de  Louis  le  débonnaire.  Dans  la  Gaule  méridionale  et 
dans  les  provinces  méridionales  des  Bourguignons ,  on  ne  ren- 
contre point  le  temple  sur  les  monnaies  de  Louis  le  débonnaire , 
si  ce  n'est  par  une  singulière  exception,  à  Bordeaux  (j'ai  tu 
cette  pièce  chez  M.  Cartier ,  a  Amboise  );  certains  deniers  de 
Pépin ,  roi  d'Aquitaine ,  offrent  aussi  le  temple  :  celle  frappée  à 
Aix  (Ëckhard,  t.  I,  p.  699);  et  l'autre  dans  l'Aquitaine  eUe^ 
même  (Le  Blanc ,  n<>  1 ,  notre  pi.  Y,  n<>  2).  Au  nord,  au  contraire, 
dans  la  France  septentrionale ,  dans  la  Lorraine  et  la  France  rhé- 
nane, on  rencontre  partout  les  temples  qui  tiennent  en  échec 
le  portail  au  bord  de  la  Loire.  Prenez  sur  la  carte  de  la  France 
pour  le  point  central,  Tournay,  première  résidence  de  CIotîs  , 
qu'il  l'établit  dans  la  Gaule,  prenezr-la  pour  le  point  central  et 
tracez  un  cercle  en  y  enclavant  Angers ,  Chateauroux ,  Cbateai^ 
Maillant ,  Chalon-sur-Saône ,  Besançon  ,  et  tous  aurez  à  peu  près 
les  limites  des  différences  du  type  (  voyez  les  cartes  numismate 
ques,  pi.  V ,  Yll).  Nous  ne  cesserons  de  les  observer  et  de  les  di»- 
•tinguer ,  sauf  quelques  variations  arrivées  sur  le  cercle ,  sur  l'arc 
lui-même  que  nous  avons  tracé ,  près  duquel  se  rencontraient 
et  se  heurtaient  les  deux  différences. 

Les  successeurs  immédiats  de  Louis  le  débonnaire  partagèrent 
entre  eux  l'empire  et  le  type.  Les  Lothaire  (840-869),  suivaient 
le  type  de  Louis  :  sans  employer  le  monogramme ,  ils  tenaient  à 
la  croix  et  à  l'église.  (PI.  VI,  n»  12).  Charles  le  Chauve  (840- 
877)  fit  revivre  le  type  de  Charlemagne  et  son  mono^pramme. 
Depuis  ,  Charles  le  chauve  se  mit  en  possession  de  toutes  les  par- 
ties de  l'empire,  et  sou  type  dominait  tous  les  coins  des  hôtels 
de  la  monnaie  (  pi.  VI ,  n»»  13 ,  14 ,  15 ,  16 ,  17  ). 


CABLOTncmii. 

Chnles  }»cktmfe  a  psblié  à  Pisle^  en  846,  une  ordoimaiioe 
èÊÊm  lamielle  li  preicrrfil  le  type  de  la  maanaie  et  déterminait  ki 
Ëeos  où  éB»  denût  ètre-forupée.  U  ordonne  qne  ses  denien  se- 
imt  marqoéfl  d'vn  oàïé  da  monogramme,  de  son  nom,  autour 
doqnel  le  nom  dn  roi  lera  éorit  toat  an  long.  De  l'antre  o6té ,  ili 
àârnaA  aToir  nne  croix,  et  pour  légende  le  nom  de  la  Tille  oè 
fe  dénier  anra  été  fahriqaé.  Les  lienx  sont  fixés  an  nombre  de 
dix,  sareir  :  le  palais  du  roi,  Qnentovio,  Rouen,  Rheimi,  Sens, 
Pitfis ,  Orléans ,  Chalon-sur-Saône ,  Metnile  et  Narbonne. 

Mais  on  ne  rencontre  nulle  pièce  de  ces  lieux  indiqués ,  frappée 
de  la  manière  prescrite.  On  n'en  connaît  que  quelques-unes  frap- 
pées ailleurs  ;  k  Rouei ,  à  Hons  et  à  Arles  (  Le  Blanc ,  p.  88).  Toutes 
les  antres  placent  le  nom  royal  an  long ,  autour  de  la  croix  ;  et  le 
nom  dn  Ueu ,  autour  du  monogramme  (pi.  YI,  n^  13, 14  ).  11  y  en 
a  une  multitude  d'antres ,  qui 'n'ont  point  de  répétition  du  nom 
royy  dans  leurs  légendes,  mais  elles  ont  autour  du  monogramme  : 
fraim  dei  res  {voyez  la  pL  V,  n"  15,  16,  17),  on  imper aior. 
(Le  Mane ,  p.  92 ,  n<>  3  ).  Plus  de  cent  monnaieries  dispersées  par 
tonte  la  Foanee,  dans  cent  lienx,  yilles,  palais,  monastères, 
fiappaftMit  de  la  sorte. 

Cette  réinstallaiion  dn  type  que  Charleraagne  a  mis  autrefois 
en  épreure ,  a  eu  son  effist.  11  se  mélangea  en  plusieurs  occasions^ 
à  eehii  de  Louis  le  débonnaire.  Le  monogramme  devint  plus  gé- 
néralenient  adopté.  Louis  le  bègue  (  877-879  )  mettait  son  mo- 
nogramme (pL  Y,  23;  lY,  18).  Ses  fils,  Carloman  (879484) 
et  Lonis  (879^2)  (pi.  Y ,  24 ,  25  )  suivirent  son  exemple  dans 
les  lenrs  :  et  il  ne  manque  pas  de  pièces  de  Carloman  aToc  les 
temples. 

Louis  le  débonnaire  renonyela  la  pratique  de  quelques-uns 
des  Mérovingiens ,  qui  réunissaient  leurs  noms  voisins  et  alliés. 
D  associa ,  en  817 ,  à  l'empire ,  son  fils  Lothaire ,  et  il  fit  battre 
monnaie  à  double  nom  de  Louis  et  de  Lotbaîrë.  Les  fils  de  Louis 
le  bègue  multiplièrent  les  aocouplemens.  Ils  placèrent  tous  les 
deux  sur  le  cbamp  de  leur  monnaie  le  monogramme  de  leurs 
{^nmd-'père  et  bismeul  Charles ,  et  mettaient  leurs  propres  noms 
dans  la  légende.  Ils  frappaient  quelquefois  leur  monnaie  dans 
leurs  partages  réciproques.  Leur  accord  et  leur  amitié  fraternelle 
étaient  exemplaires.  Le  troisième  fils  de  Louis  le  bègue,  Charles  le 
gros ,  tenait  au  monogramme  de  son  nom ,  mais  il  n'observait 
point  les  [formes  prescrites  par  son  aieul  (pi.  YI ,  20).  Charles 
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le  Ghaiiyô  introduisit  la  formule  de  graiia  dei  re£.  Lovis  le  bè^ne 
substitua  k  cette  fommle  fniierieotdia  dêi  res,  et  le  roi 
l'imita  ( pi.  VI >  18,  21  ).  Cependant,  la  première  formule 
Talut  et  se  communiqua. aux  siècles  postérieurs. 

Les  monnaies  d'Eudes  (888^96  )  et  de.  lUonL  ^23-936) 
ployaient  èonrent  les  expressions  qui  relcTaieniet  manifettaktaftt 
a,Tee.plus  d'emphase  leurs  titres  royaux.  C'est  dans  ce  but  qa'ils 
unissaient  dans  leurs  monogrammes  le.  tioia  el  k  iîÈr»  (pL  V^ 
26,  27,  VI, 21,  22,  23K 


aUATBiÈME  PÉRIODE.   LE  MONOGRAMME  DELAISSE.  —  GORFUSIOH  BU 

PREGBDEIfT. 

(Bepois  8dG  jusqu'à  986.  ~-  90  ans.) 

Il  parait  que  le  roi  Charles  le  simple  (693-929)  et  son  fila  Lonis 
d'outre -mer,  abandonnèrent  le  monogramme  et  ne  tinrent 
qu'au  temple  ou  à  l'emplacement  du  nom  du  lieu ,  simplement 
en  lignes  horizontales^  Peut-être  ont-ils  abandonné  l'usage  du  mo- 
nogramme^ a  cause  de  ses  adrersaires.  qu'ils  regardaient  comme 
usurptaeiirs  et  qui  n'omettaient ,  comme  nous  avons  observé  ^ 
aucune  occasion  à  faire  ressortir  leur  dignité  acquise.  Les  mo- 
nogrammes d'Odon ,  ODO  REX  (n»  26 ,  27 ,  n<>  21 ,  .22 ,  22) ,  fig»^ 
raient  à  différentes  manières,  et  on  ne  connaît  qu'une  pièœ.dba 
dernier  Lothaire  (954-956)  an  monogramme  (pL  V ,  28). 

Charles  le  simple  et  son  fils  Louis,  mettaient  quelquefbia  leQtf 
propre  nom  dans  le  champ.  Au  reste ,  leurs  pièces  fra|^>oes  dans 
les  régions  de  l'intérieur  du  cercle  tracé  sur  notre  carte^  offraient 
le  plus  souvent  le  temple ,  marque  distinctive  du  type  de  oea 
eontrées. 

£n  Italie ,  il  deyenait  d'usage  qu'on  indiquât  sur  la  nronaaie 
le  nom  du  saint  patron.  Le  nom  de  S.  Pierre  figurait  sur  oelle 
forgée  à  Rome.  Il  parait  que  depuis  Charles  le  chauve  on  com- 
mença a  imiter  cet  exemple  en  France.  On  voit  le  nom  de. S.  De- 
nis, patron  de  l'abbaye  de  ce  nom;  de  5.  Gaudier,  du  monastère  de 
Cambrai;  de  S.  Quentin,  de  la  ville  de  ce  nom;  de  S.  Etienne ,  pa- 
tron des  églises  de  Metz,  de  Dijon ,  de  Besançon  ;  on  les  voit  toea 
sur  la  monnaie  de  Charles  le  chauve.  S.  Médard ,  patron  de  l'ab^ 
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hafe  à&  ce  nom  à  SoÎMons ,  est  nommé  snr  les  pièces  de  Carlo- 
■an  ,et  S.  Firmin,  patron  d'ImienS)  sur  celles  de  Charles  le  sim* 
ple(LeBl.yp.87y  lô^Ëokhard^t.  11^  p.  91^0.  20).  Tontes  ces  pièces 
s'ont  aucune  tète  et  lenrs  noms  de  saints  n'indiquent  que  Thè- 
tel  de  la  monnaie  royale  où  elles  furent  fabriquées. 

Avant  de  terminer  notre  esquisse  historique  sur  la  marche  du 
tfpeearloTingien,  nous  devcms  répéter  que  la  croix  carloyingienne 
derenait  ^Ml  signe  indispensable  de  la  monnaie.  £lle  le  fut  sons 
la  race  suiTante  et  dans  la  monnaie  des  barons.  Ainsi ,  Ton  nom- 
Duit  les  deux  coins ,  Tun  la  pile ,  l'autre  la  croix. 

Pour  battre  monnaie  ^  on  établissait  les  hôtels  de  monnaie 
dans  les TÎlles  déterminées ,  dans  les  palais^  dans  les  cours,  dans 
les  maisons  de  campagne  où  le  roi ,  dans  sa  continuelle  prome- 
nade y  avait  contnme  de  passer  quelques  jours  pour  se  diyertir, 
ou  pour  expédier  les  affaires  de  l'état.  Ces  établissemens  étaient 
sonreiflés  par  les  officiers  de  monnaie ,  par  les  principaux  mon- 
aayenrs  on  monétaires ,  et  sous  l'inspection  d'un  monnayeur 
général,  ou  général  de  monnaie.  Cette  inspection  était  confiée 
aax  comtes  de  la  proTinoe.  Mais  ni  les  hauts  inspecteurs^  ni  les 
moMtaîreSy  ni  ses  sons-officiers ,  artistes ,  artisans,  ouTriers, 
n'étaient  plus  autorisés  à  mettre  leurs  noms  sur  les  deniers. 

Noes  afTons  dit  que  les  hôtels  dirent  très  -  nombreux.  Pour 
eByècbcr  les  fialsiftoationsy  plusieurs  ordonnances  de  Char- 
lemagne^  de  Charles  le  chauve,  diminuaient  leur  nombre.  Ces 
ordftonnanees  n'eurent  pas  d'exécution.  On  soutenait  les  hôtels 
sneiens  et  on  établissait  les  autres  pour  les  commodités  locales. 
Le  nombre  ne  diminue  que  par  suite  des  usurpations  ,  des  ca-^ 
landlés ,  et  de  cette  dissolution  qui  affecta  tout  l'empire.  Nous 
parlerons  des  privilèges  et  des  usurpations.  Nous  nous  bornons 
îeî  à  dire  qœ  Charles  le  chauve  agissait  comme  possesseur  et 
mitre  de  œat  numnaieries  ;  que  c'est  depuis  Charles  le  gros  et 
Charles  le  simple,  que  le  nombre  diminua  rapidement,  et  que  la 
ifoisiè>— c  race,  oeenpant  le  trône  carlovingicn ,  ne  possédait  que 
tmîfl  on  quatse  monnaieries  dans  son  duché  de  France^ 
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EXPLICATION  DÉTAILLÉE  DE  PLUSIEURS  DEMIEBS 

« 

DES  CARLOVINGIENS. 


Ce  que  nous  ayons  ayancé  dans  l'exposé  précédent,  ne  s'i 
corde  pas  dans  tous  les  détails  ayec  les  opinions  de  Le  Blaac  jét 
d'Eckhard,  ni  avec  ceux  qui  les  ont  suivis.  C'est  pourquoi  ilm*ett 
indispensable  d'entrer  dans  quelques  particularitéfl  relatiyea  à 
mes  écartemens. 


Deniers  des  Pépin. 


Eckhard  remarquait  sur  differeûtes  pièces  de  Pcjkia  le  bref  , 
au  lieu  de  R.  F.  rcjF  Francorum  ,  les  lettres  R.  P.  Il  a 
même  observé  sur  l'une  un  A  accroché  au  dos 
du  P.  Cette  singularité  l'a  confirmé  dans  l'opinion  que  les  R.  P. 
veulent  dire  rex  patriciuê,  titre  que  lui  accorda  le  pape  de 
Rome  remplissant  la  fonction  impériale  dans  cette  capitale  de 
la  chrétienté.  Cette  explication^  tout  ingénieuse  qu'elle  est, 
me  parait  être  invraisemblable  et  ne  s'ficcordait  pas  avec  les 
autres  deniers  carlovingiens.  Les  R.  P.  ne  signifient  rien  que  res 
Pipinus,  La  pièce  d'Amiens  que  j'ai  trouvée  cbez  M.  Le  Diea  ,  à 
Amiens  y  semble  le  prouver  (pi.  YI^  3).  Si  nous  voulons  Texpli- 
quer  par  les  simples  titres  rex  patriciusj  elle  sera  unique ,  ano- 
nyme ,  aux  titres  inconnus.  Carloman  et  Charlemagne  en  mar- 
quant leurs  noms  de  monogramme ,  les  insérèrent  en  même 
temps  en  toutes  lettres.  Ce  redoublement  de  leurs  noms,  ils  l'ont 
conservé  pour  leurs  successeurs ,  et  ils  l'héritèrent  de  leur  père 
Pépin.  Il  est  très-simple  de  voir  sur  la  même  pièce  le  redouble- 
ment du  nom  de  Pépin  ,  d'un  côté  par  Tinsertion  en  toutes  let- 
tres ,  de  l'autre  côté  par  les  sigles  Rej;  Vipinus,  Quant  à  la  figure 
où  une  espèce  d'A  parait  être  par  ses  jambes  accroché  au  dos 
du  P;  on  peut  supposer  qu'Eckhard  n'a  pas  assez  reconnu  le  mo* 
no  gramme  de  Pépin. 

Eckhard  publia  un  denier,  offrant  d'un  côté  le  temple  : 
A  ^  VISVRBS  ^quiê  urbs  ;  de  l'autre  côté ,  dans  le  champ  cerné , 
une  croix    carlovingienne ,    cantonnée    de    quatre   boules   : 
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ifiHHNVS  BEX  BO.  n  a  reooAim  J^ê  urbê,  AîxJâ-Chipdle, 
cl  fl  a  coaclo  (ÎM  k  nomiaie  était  de  Npin  le  Ivef ,  et  qu'y  fir^ 
pût  k  iMDnnitie  «n  templeu  Mail  toutes  ees  aisertiont  tombent 
fî  l'on  olMerre  mieux  ce  denier  y  et  si  on  le  compare  a^ec  les  an- 
tres. On  a  ks  deniers  eaiioTingimis  frappés  k  Aquù  eMimê .  et 
Jifti»  wrk*;  on  a  très-bien  distingué  ces  difiérentes  expressions 
et  eia  ks  d  ei^pHquées  très-justement^  une  par  Âix -la-Chapelle 
(Ai|ris  grsnmn)  ^  Fautfe  Aix  (Aqu«  sextiœ)  y  yille  arcbiépiscopak 
(ari»)  en  Prorence.  Il  s'etf  suit  que  k  denier  de  Pépin  est  forgé 
i  Aix  en  Provenee.  La  légende  royale  le  confirme  :  elk  porte 
Fipiwmt  ns  Efiikmiofum.  On  connait  les  monùaies  de  Pépin , 
vÀ  d'Aquitaine  y  où  il  appelle  le  peuple  de  son  royaume  tantAt 
antdt  Eqmiami,  EQ^  à  k  manière  des  Wissigoths^  qui 
it  l'Aquitaine  Egitank.  La  monnaie  d'Aix  marque  ce 
nom  EQy  et  die  nous  dit  positivement  que  le  fils  de  Louis  le  débon- 
nain ,  Péfnn  y  roi  d'Aquitaine ,  qui  ne  posséda  jamais  Aix-k- 
GhapeDe^  battait  sa  monnaie  A  Aix  en  Prorence,  qui  était  dans 
lapoisonion- 


Denierê  des  Charhê. 


Les  deniers  dn  premier  âge  de  Charlemagne  sont  très-roeon- 
BttsasUes.  On  ne  se  trompe  pas  en  les  attribuante  Cbarkmagne^ 
mais  on  est  très-souTent  embarrassé  d'une  manière  fâcheuse  lors« 
qu'on  Tout  expliquer  le  lieu  ^  très^souTcnt  marqué  obscurément. 

Ce  n'est  quelquefois  que  par  les  comparaisons  qu'on  derine 
k  lens  Téritabk.  Il  fallait^  A  Eckhard ,  réunir  plusieurs  pièces  dn 
Dofestet  (les  pièces  que  van  Loon  et  plusieurs  autres  répétaient 
i  Penvi)  pour  débrouilkr  le  sens  de  k  défiguration  mon* 
strueuse  qu'offrait  un  denier  publié  par  Le  Blanc  ^.  87 ,  n.  6; 
Eekb.y  p.  n.  32;  notre  pknche  V,  13).  Une  marque  distinctiTO 
de  Dnersted  accompagne  cette  expression  biiarre  :  c'est  un 
petit  martel  et  un  stilet,  les  instrumens  nécessaire  à  fiibriquer 
h  monnaie  y  à  k  grarer  et  frapper.  Les  mêmes  instrumens  figu- 
rant êBX  le  denier  de  Charkmagne  frappé  i  Bonne ,  qu'Eckbard 
s  lecimnn  et  publié  le  premier  (t.  II  ^  p.  91 ,  n.  6).  Ailleurs  on 
ne  les  connait  point ,  si  ce  n'est  à  Metulk;  comme  nous  le  remar- 

qaeroBs  encore. 

7 


d8  MONHAIE   DE   FRMICB. 

.  Le  mono^amme  que  Le  Blaac  voulait  expKqaer  par  Gahara 
(vayeM  la  pL  Y  ,  14;  Le  BL,  p.  75,  n.  1);  Eckhard  (t.  II,  p.  91  > 
a  débrouillé  bien  mieux  par  Cavaloni,  CayailloD,  yille  épîfcopale 
eu  ProTence. 

Cependant  ce  monojg^amme  n'offre  qu'une  composition  impar-^ 
faite;  il  y  manque  0,  il  offre  plutôt  une  suite  des  lettres  EAYI, 
qui  donnent  le  commencement  du  nom  de  CAValonl.  Ou  bien 
elles  donnent  AYinio  Clyitas.  Voilà  les  apparences  qui  produi- 
sent des  probabilités  sans  certitude. 

.  La  pièce  de  Pépin  que  j'ai  trouTée  à  Amiens  (pi.  VI ,  3) ,  s'ex- 
plique par  la  localité  où  elle  se  rencontre  assez  BouTent.  Elle 
offre  une  suite  de  lettres  AMiH,  qui  donnent  indubitablement 
AMbiani  Glvitas.  Cela  paraît  Tenir  à  l'appuî  de  l'explication  de 
la  précédente.,  par  Ayinion  (comparez  les  n.  14  et  16,  de  la  plan* 
che  V). 

.  Le  denier  de  Charlemagne  que  M.  Ducas  m'a  communiqué  de 
sa  collection  conservée  à  Lille  (pi.  VI ,  7),  offire  au  revers  ELS, 
trois  consonnes  que  je  crois  indiquer  CaLeS ,  Cales  ,  lieu  princi- 
pal du  pays  des  Calesiens ,  des  Caletans,  pays  de  Caux.  Peut-être 
est-ce  Cayeux. 

L'explication  de  Walacario ,  proposée  par  Le  Blanc  V\LA 

parles  ilea  Walcberen ,  est  accueillie  très-favorable-  EARio 

ment  par  les  écrivains  de  la  Belgique ,  et  contestée  par  Eckbard , 
(ib.,  n.  16).  Il  y  cbercbe  S.  Valeri  à  l'emboucbure  de  la  Somme. 
Je  partage  ses  doutes ,  mais  son  explication  ne  me  parait  pas 
suffisante. 

.  L'analyse  réitérée  des  monnaies  de  Charlemagne  (Le  Bl. ,  p. 
87,  n.  3,  4,6,  7;  Eckhard,  t.  II,  p.  91 ,  n.  25,26,  27,  33; 
notre  pl.  V,  6,  7,8,9),  nous  a  convaincu  avec  certitude,  que 
toutes  les  quatre  ne  présentent  que  MOGONT,  Mayence  ;  qu'il  n'y 
a  sur  aucune  Metullo ,  comme  l'ont  supposé  les  savans  bénédic- 
tins (  dans  leur  traité  des  diplômat.  )  et  Eckhard. 

Eckhard  fit  graver  sur  sa  planche  un  denier  de  Charlemagne, 
où  le  revers  lui  donna  COCIVINS ,  ce  qu'il  voulait  expliquer  par 
CoÏMia  civitas  (t.  II, p.  92,  n»  31).  Mais,  je  crois  que  la  suite  . 
des  lettres  doit  être  commencée  d'un  autre  point.  Elle  offre  : 
NqC(X:iVI,  ce  qui  veut  dire  :  NaGOnCIa.  QVIUs.  Mogonciaciviims^ 
Mayence. 

J'ai  déjà  indiqué  de  semblables  eiplications.  La  lecture  pro- 
posée par  Le  Blanc ,  acceptée  par  Eckhard  (  t.  II ,  p.  91 ,  »<>  11  ). 
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^  f  en  Bàsêim,  est  insoutenable.  On  ne  connaît  ancon 

n  I  co  denier  frappé  dans  l'AUenuigne  trânsrbénaiie , 

fur  Oinrleiigne  Poor  tirer  un  sens  yéritable  de  oe  qnadrillon , 
il  Isnt  le  soumettre  anz  règles  et  à  Tanalyse  syllabiqnes ,  et  on 
dMiendra  SflTÀNeetiS ,  le  nom  de  Sentis.  Les  lettres  sont  extrai- 
tBs  «Tee  cboix  et  symétrie.  On  a  pris  les  denx  dn  milieu ,  les 
deux  «Ktres  des  denx  bonts^  dn  commencement  et  de  la  fin  ;  une 
^oliaqne  syUabe ,  et  les  quatre  lettres  répondent  aux  quatre  syl- 
Idies.  La  monnaie  de  Sentis  tint  long-temps  à  cette  manière  de 
BHsqner  son  nom.  Nous  aurons  Foocasîon  de  robserrer. 

Le  Blanc  dit  que  le  denier  de  Cbarlemagne ,  marqué  par  cinq 
lettres,  À.  R.  D.  IS. ,  lui  est  inconnu  (p.  87  ^  n<>  14).  A  |  R 

fieUiMd  <t.  n ,  p.  92,  n«»  30)  l'exptique  par  Arles.  D^fô 

le  crois  y  reconnaitre  ARSIDium ,  Ariêtdium,  TAnat ,  tien  autre- 
fois épiseopai ,  dont  nous  ayons  parlé  à  l'occasion  de  la  monnaie 
d'or  des  MéroTingiens.  Ce  tien  s'éctipsait  de  jour  en  jour.  Du 
toBps  de  Cbarlemagne,  il  paraissait  conserrer  quelques  restes  de 
son  antique  Talenr;  mais  depuis  il  disparut  et  Ton  n'en  voit  plus 
de  monnaie. 

La  même  règle  donne  Fexptication  des  quatre  ^  \  E 

da  denier  que  j'ai  tu  conserré  dans  la  collection  D  J  S 

de  M.  Le  Dieu,  à  Amiens,  REDoniS,  Redonis.  Elle  est  de  Rennes. 

Pai  donc  TaTantage  de  pubtier  quelques  pièces  inconnues  de 
Charlemagne.  De  ce  nombre  est  encore  celle  de  Spire  (pi.  XYIII, 
5),  SPiRa,  conserrée  dans  la  collection  de  M.  Norblin,  à  Paris. 
'  Il  arriye  cependant  que  les  inscriptions  de  la  monnaie  sont 
bien  claires ,  et  leur  sens  échappe  au  plus  habile.  Eckhart  s^ef- 
forçait  de  trouver  sur  une  pièce,  Bonne  (t.  II, p.  91,  n<^  4), 
fg^  où  l'on  ne  Toit  que  tout  simplement  ABRINEAS , 

CHS  A\ranclie.  Nous  ayons  remarqué  les  monnaies 
méroringiennes  frappées  à  Ayranche. 

On  a  un  nombre  considérable  de  deniers  où  l'on  tit  sur.  les 
uns  :  ItfEDOLVS  (pi.  V,  10);  sur  les  autres  :  METVLLO  et 
METÀLLVM  (pi.  V ,  3, 4 ,  17;  VI,  19,  20).  Medolus  ne  se  troure 
que  sur  certaines  pièces  de  Cbarlemagne  ;  MetaUum  et  Metullo 
lor  les  pièces  de  différons  règnes.  Eckhard  en  a  même  reconnu 
imeqni  est  de  Pépin  le  bref  (t.  I,  p.  599).  On  y  débrouiUe 
METVLLO  ou  METt/LLO.  Plusieurs  de  ces  pièces  offrent  dans  leur 
empreinte  le  pil  et  le  trousseau  placés  perpendiculairement  entre 
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lesdenxmarteaitx^liMtiiimetksàifaipperlamokiiiai  Laqneitiim 
était  de  saToir  si  meiallum  ne  valait  paa  autant  qu'argent ,  et  <m 
supposait  qu'isolément  nuirqué ,  il  pouvait  indiquer  des  nOimB  4e 
lieu.  Mais 9  sans  égard  pour  d'autres  preuves,  on  voit  que  mefmi 
bêm  est  une  allusion  au  mot  MeiuRum.  Il  n'y  a  que  la  figure  VA, 
qui ,  selon  sa  position ,  le  point  en  bas  ou  en  haut  y  signifie  tan^ 
tôt  un  Vj  tantôt  un  a;  ei,  si  l'V  ost  renversé,  la  tète  enba«»  il 
sert  de  Vj  ainsi,  l'a  ou  le  v^  dans  ce  cas,  revient  au  même.  Sur 
toutes  les  pièces  connues ,  le  nom  de  MetuUum  est  marqué  aâiM 
aucune  addition  de  civitaaj  de  «tout  ou  de  coêirum;  de  mèia^, 
le  terme  du  métal  est  aussi  seul.  Sur  certaines  pièces  (  Le  Blanc  , 
p.  88,  n»  7^  Eckhard,  t.  II,  p.  81 ,  n»  24),  le  met  meiatimm  ett 
placé  au  revers  du  nom  de  Metullum.  Ce  n'est  que  la  double  indi- 
cation du  lieu.  Sur  cent  autres  monnaies ,  on  n'aperçoit  auoon 
autre  lieu  accompagné  de  fneiallwn.  U  y  a  un  grand  nombre  de 
pièces  marquées  du  terme  metaUwn ,  et  aucun  autre  lieu  n'y  eat 
joint,  que  le  seul  MeiuUum,  Ces  considérations  sont,  à  moa  mwiM, 
suffisantes  pour  constater  l'identité  de  Metallum  avec  MetuUnm , 
et  que  les  deniers  marqués  du  terme  metallum  sont  fabriqués  à 
Metul ,  à  Medol. 

Dadinus  Altaserra  (a),  dans  ses  antiquités  d'Aquitaine,  p»  64, 
soutenait  que  Hetullum  est  le  Médoc  d'aujourd'hui.  Ce  pays  a 
pris  le  nom  de  son  ancienne  peuplade ,  des  Méduliens.  Nommé 
Médole,  Médule,  Métullej  selon  la  différente  prononciation,  il 
répondait  sufiisamment  à  toutes  les  dénominations  de  la  mon- 
naie. En  preuve ,  il  cite  une  vieille  chronique.  En  parlant  de 
l'invasion  des  Normands,  en  840,  elle  dit  que  les  juifis  les  ont  in- 
troduits à  Bordeaux ,  et  Bordeaux  fut  brûlé  ;  puis  les  Normands 
se  jetèrent  sur  Metallum  vicum,  le  dévastèrent  et  le  brûlèrent.  Il 
en  conclut  que  ce  vie  était  tout  près  de  Bordeaux,  dans  le  pays 
de  ce  nom ,  le  pays  de  Hédoc.  Hais  les  Normands ,  s'éloignant  de 
Bordeaux ,  pouvaient  très-bien  s'élancer  sur  MétuUum ,  qui 
aujourd'hui  Helle ,  en  Poitou ,  et  qui  se  mit  en  concurrence 
le  Médoc  pour  se  procurer  les  deniers  en  question.  Il  est  à  pré- 
sumer que ,  dans  cette  affaire ,  le  pays  des  mines  l'emporta  sur 
celui  du  vin. 

Sirmond,  Hadrien  Valois,  et  les  éditeurs  de  la  d^nière  pu- 
blication de  la  Gaule  chrétienne,  ont  remarqué  que  Helle,  en 
Poitou ,  où  on  exploitait  les  mines  de  métal ,  s'appelait  en  latin 
MetuUum.  On  rencontre  ^  dans  les  chartes,  le  nom^la  famille  des 
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lUttgot,  de  Hetiilo^  k  toutes  les  épocpiesy  en  1041^  1050, 
1081 ,  1138  y  1363.  Une  donation ,  faite  «Teo  le  consentement  de 
MaÎB^,  deMélnlo,  en  1041 ,  à  Tabbaye  de  Saint-Maxent,  ftit 
ùgmée  par  Constantin  de  Mëtnlo  (  Gaule  ekréu  ^  t.  II ,  instr. , 
p.  342 ,  B.).  Le  même  Constantin  de  Métulo  j  en  1038 ,  signa  nna 
TOito  à  l'abbaye  d'Angely  (t^ûl.  ^  p.  1098 ,  C).  Il  parait  qnele 
même  Constantin  tenait  Tabbaye  de  S.  Pallade  ^  et  la  charte  du 
eouTBAt  de  S^^Harie^le-Saintes  le  nomme  Constantinns  Metalen*- 
sis  {GaitU  ekré^.  ,i-U,  instr. ,  p,.  482 ,  B.).  U  est  dono  à  présumer 
q«e  Metnlom  fut  aussi  appelé  M etalum  ;  ce  qui  a  un  rapport  sin- 
gulier aTOO  la  monnaie ,  marquée  tantôt  Metallum ,  tantôt  Hetul* 
faim,  ou  bien  de  ces  deux  expressions  ensemble;  et  la  dénomi- 
nation Meiallum  parait  naître  d'une  double  allusion,  fiiite  au 
wmoLàn  lieu  et  au  pays  dont  on  tirait  le  métal.  Au  reste ,  toutes 
eea  iriations  de  la  monnaie  en  question  ayec  HeUe ,  en  Poitou, 
seront  nûenx  approfondies  dans  TouTrage  de  H.  Lecointre-Du- 
pont ,  qui  publia  en  ce  moment  son  trayail  sur  les  monnaies  du 
Poîtoo. 

De  suite  je  prendrai  en  considération  la  monnaie  impériale 
oftant  le  ncMn  de  Charles.  U  se  présente  en  premier  lieu  la  mon* 
aaie  impéiiale  lombarde,  sur  laquelle  Charlemagne  prenait  le 
titre  d'empereur  Auguste,  roi  des  Français  et  des  Lombards. 
Elle  ftit  publiée  pour  la  première  fois  par  Gretzer  et  Strada.  Le 
Ihne  (p.  02)  doutait  de  son  existence,  et  il  les  soupçonnait  d'in-* 
Tention.  Eckhard  a  eu  le  bonheur  de  rencontrer  plusieurs  de  ces 
^èces  et  plusieurs  Tariantes ,  qui  n'avaient  pas  de  ressemblance 
dans  la  figure  du  temple ,  et  moins  encore  dans  le  buste ,  parce 
qn'eOes  offraient  à  l'œil  un  buste  kuré  tantôt  droit ,  tantôt  gau- 
éhe  (t.  H,  p.  91 ,  n<*  44 ,  45 ,  46).  L'existence  de  la  monnaie  de 
ce  genre  fut  donc  solidement  constatée.  Mais  toutes  ces  pièces 
n'indiquaient  guère  le  lieu  où  elles  étaient  fabriquées.  Il  était  à 
présumer  que  c'était  en  Italie.  Une  pièce  nouyellement  reconnue 
et  conserrée  dans  la  collection  choisie  de  H.  Cartier  à  Amboise , 
Tient  d'appuyer  cette  présomption  (royes  notre  pi.  XYII,  5). 
Elle  est  frappée  à  Arles ,  dans  les  régions  limitrophes  de  la  Lom- 
hardie.  Les  titres  que  porte  la  monnaie  indiquent  qu'elle  l'était 
entre  80O  et  814.  CeUe  de  Strasbourg ,  qu'on  voit  dans  l'ouyrage 
de  Scliœpflin,  sur  l'Alsace  (tab.  II ,  2),  et  dont  nous  aTons  donné  la 
description,  offre  aussi  cette  singulière  et  rare  réunion  des  titres 
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de  l'empereur  des  Romains  et  Ai  roi  :  elle  est  aussi  de  cette  dcr-* 
niera  époque,  depuis  800  jusqu'à  814. 

•  Le  Blanc  réunit  sur  sa  planche  ^  p.  92 ,  les  monnaies  de  €har- 
les ,  empereur ,  sans  déterminer  auquel  des  trois  Ghailes  elles  ap- 
pàrtiennent.  Des  pièces  frappées  à  Aome ,  4,5^  6,  faussement 

'attribuées  par  Le  Blanc  à  Charlemagpie ,  les  n<>«  6  et  6  appar- 
tiennent à  Charles  le  chauve ,  et  le  n^'  4  à  Charles  le  gros  ;  les 
autres  sont  à  distribuer  parmi  les  trois  Charles.  Ce  n'est  qu'âne 
inadrertance  de  la  part  de  Le  Blanc  ,  s'il  attribue  la  même  pièce 
à  Charlemagpie  et  à  Charles  le  chauve ,  et  la  fait  graver  deux  fois  , 
p.  92,11;  p.  122/3. 

-  Celle  qui  est  frappée  à  Tonnerre;  p.  92^  n«  3 ,  et  une  antre ^ 
p:  92  ;  n<»  18 ,  à  Saint-Quentin ,  appartiennent  à  Tempereur  Char- 
les le  chauve  (875-877).  On  y  voit  :  gratta  dei  imperstor,  Op 
n'a  pas  reconnu  que  les  pièces  portant  gratta  dei  rex  fussent  de 
Chinrlemagne;  elles  sont  reconnues  être  de  Charles  le  chauve  on 
de  ses  successeurs  :  il  est  donc  plus  probable  que  le  gratta  dei 
imperator  appartient  à  Charles  le  chauve  ^  et  qu'il  ne  convient 

'  pas  à  Charlemagne. 

Une  autre  des  Charles^  empereurs ,  avec  un  temple  et  l'inscrip- 
tîon  christiana religio j  produit  plus  d'embarras.  Le  Blanc,  p.  92^ 
n9^  1  y  croit  pouvoir  l'attribuer  à  Charlemagne.  II  ne  se  eache  pa» 
toutes  les  difficultés  à  surmonter  pour  déterminer  précisément 
auquel  des  Charles  qui  furent  empereurs  elle  appartient.  Le 
poids  et  les  inscriptions  me  persuadent ^  dit-il;  qu'elle  est  de 
Charlemagne. 

'  Quant  au  poids  dés  deniers  carloviogiens ,  Le  Blanc,  p.  11  , 
s'exprime  ainsi  :  «  Ceux  de  Charlemagne  pesaient  28  grains  ;  et 
une  de  Charles  le  chauve  environ  32.  Il  n'est  pas  facile  de  mar- 
quer les  divers  changemens  qui  leur  arrivèrent  pendant  le  reste 
de  cette  seconde  race.  Sous  le  commencement  de  la  troisième , 
je  trouve  que  les  deniers  étaient  encore  d'argent  fin  et  qu'ils  pe- 
saient environ  23  à  24  grains.  »  11  s'ensuit  que  si  la  pièce  dont 
nous  parlons  pesait  32  grains ,  elle  serait  de  Charles  le  chauve , 
et  si  elle  n'en' pesait  que  28 ,  elle  pourrait  appartenir  aussi  bien  à 
Charles  le  gros ,  qui  n'est  pas  si  éloigné  de  Charles  le  chauve 
(877-884).  Et  celle  dont  nous  nous  occupons ,  je  l'attribue  de 
tout  mon  cœur  a  Charles  le  gros. 

Les  inscriptions  sur  lesquelles  Le  Blanc  se  fonde  ;  ne  portent 
aucun  obstacle  à  mon  assertion^  elles  en  font  au  contraire  de 
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trèft^brteft  pour  l'attrilmer  à  QurleiDagne.  La  légende ,  d'on 
oôtéy  ne  porte  que  KAROLYS  IMP.  Je  ne  dirai  pas  que  la  lettre 
£  parla  contre  Charlemagne ,  car  ses  pièces  lombardes  signalent 
son  nom  par  nn  K;  mais  j'obseryerai  qu'il  est  impossible  d^ex- 
primer  avec  plus  de  simplicité  le  titre  impérial  à  un  Charles ,  el 
que  nous  ne  connaissons  aucune  autre  expression  pour  Charles 
le  simple,  le  chauye,  et  Charlemagne,  si  ce  n'est  que  CJiarle- 
■uigne,etpeut^tre  les  autres  Charles,  ajoutaient  quelquefois 
mmguthu.  Charlemagne ,  nous  l'aTons  yu  /  amplifiait  son  titre  par 
dammuê  noêter,  D.  N.    - 

L'autre  inscription,  chrUttana  religio,  parle  plus  contre  Char- 
lemagne que  pour  lui.  Quoique  nous  ayons  constaté  l'exis- 
tence de  la  pièce  lombarde  de  Charlemagne  qui  offre  cette  in- 
scription ,  nous  ne  pouyons  y  yoir  qu'une  initiatiye  du  coin  de 
plusieurs  de  ses  successeurs.  Toute  la  comparaison  du  type  de 
Louis  le  débonnaire  ayec  celui  de  son  père ,  fait  présumer  qu'un 
temple  chrétien  ayec  cette  inscription ,  sont  généralisés  et  mul- 
tipliés par  Louis.  Il  n'y  a  aucune  raison  d'attribuer  à  Charlema- 
gne la  multiplication  de  toutes  lesyariantes,  auxquelles  le  tem- 
ple a  pu  donner  naissance ,  et  de  lui  attribuer  toutes  les  combi- 
naisons qui  se  formèrent  depuis.  Il  est  prouyé  que  Charles-le  - 
chauye  s'approcha  plutôt  de  son  grand-père ,  qu'il  tenait  à  sa 
croix  et  à  son  monogramme.  S'il  n'a  pas  accepté  l'empreinte  du 
temple ,  il  faut  conyenir  qu'il  ne  le  trouyait  accompagné  ni  du 
monogramme ,  ni  de  la  croix ,  sur  les  pièces  de  son  grand-père. 
Mais  si  yous  yous  approchez  de  Charles  le  gros ,  yous  yoyez  le 
type  de  Louis  le  débonnaire  soutenu  par  les  Lothaire  et  par 
Caorloman ,  prédécesseurs  de  Charles  le  gros ,  et  par  Charles  le 
simple, son  successeur,  et  frère  de  Carloman.  11  me  semble  que 
cette  suite  non-interrompue  applique  le  mieux  la  légende  du  re- 
yers,  combinée  ayec  la  croix  de  face,  à  Charles  le  gros  (880- 
887),  et  je  ne  doute  pas  que  cette  pièce  ne  soit  de  Charles  le 
gros. 

Le  Blanc  ne  sayait  pas  distinguer  les  pièces  de  Charles  le 
gros.  Je  me  suis  efiForcé  de  lui  attribuer  une  pièce  impériale.  Je 
crois  encore  qu'il  faut  conyenir  que  les  pièces  qui  ont  un  mono- 
gmmme,  et  que  Le  Blanc,  p.  146,  n<**  3 , 8,  a  mises  au  nombre  des 
deniers  de  Charles  le  simple ,  sont  plutôt  de  Charles  le  grès. 
Son  règne ,  de  courte  durée  en  France  (884-888),  tomba  dans  les 
années  où  Pusage  du  monogramme  était  accueilli  ayec  empressç- 
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ment  par  les  rois.  Le  rèipoe  de  Charles  le  timfh  tovoiml 
temps  où  ils  le  délaîssaieat. 

Je  crois  indiquer  un  denier  inconnu  de  Charles  le  simple ,  de 
la  déoonyerte  des  monnaies  da  X*  et  XI^  nècles  en  Pologne,  près 
de  Plotak ,  à  Trcfaébongne.  On  y  Toit  d'mi  côté  nne  croix  carlo- 
Tingienne  y  et  on  distingue  daiis  la  légende ,  faiblement  impri- 
mée, le  nom  de  Garolas.  De  l'autre  côté,  sur  la  surfece  de  la 
monnaie,  on  fit  MAR5AL  (pi.  YI ,  25).  C'est  la  Tille  de  Marsal , 
en  Lorraine.  Charles  le  simple  était  possesseur  de  la  Lorraiiie^ 
vers  911 ,  et  quoique  de  son  yiyant  les  ducs  de  Lorrafne  Faœnt 
occupé  en  hérédité^  cependant  ils  ne  frappaient  pas  leur  mon- 
naie, et  le  successeur  de  Charles,  Louis  d'outremer,  fbrgisait 
encore  à  Marsal  (Le  Blanc,  p.  148,  n*  2). 

Je  dois  remarquer  qu'il  n'y  a  pas  de  justes  raisons  d'attribuer 
àCharlemagne  le  denier  de  S.  Firmin  (Le  Blanc,  p.  87,  n^*  13). 
Il  est  plutôt  de  Charles  le  simple.  Le  nom  de  S.  Firmin  me  le  fit 
présumer.  Il  est  plus  conyanable  de  le  ranger  au  nombre  des  de- 
niers de  S.  Gaucher,  de  S.  Etienne,  de  S.  Médard^  de  S.  Phili- 
bert. Tous  ces  deniers  sont  plus  modernes.  Le  Blanc  a  cru  deyotr 
l'attribuer  à  Charlemagne ,  peut-être  à  cause  de  l'inscription  du 
nom  royal. 

On  le  Toit  ,  sur  les  pièces  de  Charlemagne ,      C  A^  O 
marqué  de  cette  manière  :  LYS 

Sur  celles   de  Charles  le  simple  (Le  Blanc,       CAR 
p.l46,n«2),ainsi:  LYS 

R 
CÂ 
Et  sur  celles  de  S.  Firmin  :  R  0  t. 

REX 
Je  crois  que  la  séparation  des  lettres  liées  jàVi ,  l'arranifement 
en  trois  lignes  et  l'addition  du  titre  REX ,  approchent  ce  denier 
de  S.  Firmin ,  plutôt  à  Charles  le  simple  (896-929)  qu'à  Charle- 
magne. 

Après  tout  ce  qui  est  dit  sur  le  poids  des  deniers  carlovingieiui, 
la  pièce  superbe  de  Charles,  frappée  a  Lyon,  que  nous  avons 
gravée  sur  notre  planche  Yi;  n»  13 ,  pesant  32  grains ,  ne  peut 
être  que  de  Charles  le  chauve  (84(M77).  EUe  est  de  la  collée- 
lion  tant  estimée  de  M.  Jéufirin.  Cependant ,  nous  ne  pouTons 
passer  sous  silence  les  assurances  de  Carli  Rubbi  (Deile  maneiB 
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0l  à  Hiluft ,  ai  Ilafie  y  pètent  jusqu'à  34  gnânir. 


Chi  wttt  ftfH  eiMte  B»  gtand  Bénir»  de  mimmiin  feOuiriei 
k  dunTe  aa  moiioipnuDnie.  Le  Biano  en  •  réoû  nae  liile  b&tB 
prolongée.  U  enriTe  oependent  cliaqne  jour  cpi'on  deconne  de 
noeveUes  pièeet  qui  attettenl  l'eiittenoB  d'k6td«  de  monnaie 
AÎBiiy  je  pnift  ajovier  à  celte  lîate  lei  monaaiet  fimp- 
à  Roimmit  cMimê ,  Bedon ,  en  Bietagne  ; 
i  jftna^yaj^BmijieSy  en  Belgique; 
à  Simemuuro  CûêtrOySémnr,  en  Bourgogne; 
à  HfmiÊlU  9iem ,  Kréûm,  en  Belgique; 
k  Idnmea  eititttê 

EBei  sont  de  la  collection  de  H.  Boucher^  à  AbberiUe^  qui  a 
véuni  une  quantité  très-considérable  de  ces  espèces.  Ce  dernier 
lieu,  Lmoaemj  offre  une  difficulté  :  il  est  civHaê;  maïs  €«  ne  peut 
appliquer  ce  nom  à  aucune  Tille  de  France.  Il  me  parait  donc 
Wtftnsssire  de  considérer  Feipression  eimioê  pour  un  pays ,  pour 
un  canton.  Les  Leraci,  peuple  de  l'ancienne  Gaule,  donnèrent 
leur  nom  au  pays  de  Waes,  la  Lqcuto  ou  l'Âlleue,  sur  le  confia 
de  la  Flandre  et  de  T Artois,  entre  Irmentières  et  Ste^^Mrs.  Je 
crois  que  c'est  le  pays,  le  ciritas  de  Levaca,  où  la  monnaie  de 
Cksries  le  Chauve  fut  fabriquée. 

ÀTant  de  quitter  les  deniers  de  Qiarles ,  je  veux  faire  une 
courte  et  rapide  rerue  de  quelques  pièces  indéchiffrables  pour 
Le  Blanc.  Il  nous  assure  le  plus  positiTcment  que  les  originaux 
qn'U  a  tus  étaient  trè»-entiers ,  qu'il  les  lit  graver  très-exacte- 
ment. Qn'il  me  soit  permis,  cependant,  de  douter  qudquefeis 
de  leur  stricte  exactitude. 

Considérant  la  liste  dont  les  lieux  furent  inconnus  à  Le  Blanc, 
p.  134 ,  je  crois  que  ÀTRASIGI  est  Airasi ,  Aire ,  en  Artois  ; 

BCS07IN1CI  est  licsorinici ,  Lisieux,  en  Normandie; 

HCYST  ANCIEN  est  hConstanciensis ,  en  Normandie ,  avec  Tas- 
firation  connue; 

ne  VSTENSISOMEN  répond  très-bien  à  hCurti  Sasonien ,  Coui^ 
tision  en  Normandie; 

CAS5ELL0AY,  Gasteilum  Morinorum ,  Cassdla ,  Cassd,  dans 
kFbndre;AV? 

OYIONIS  avis ,  Divionis?  Dijon; 

LATISSIOCASTE.  On  Ta  trè»-heureusement  expliqué  par  un 
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tsfaâtean  on  une  yiHe  nommëe  autrefois  en  latin  L^êiêcum, 
emm,  LainmM,  d'où  dérive  lejm^  LaHooenêi9,  Talgaîwneiitl» 
Lassois  ou  Laçois ,  en  Bourgogne ,  dont  le  chef-lieu  est  Lsiis  cm 
Lats^  sur  la  Leigne^  à  demi-lîene  de  Moleine  (voyez  Le.  Boeaf , 
diêseriai.,  p*  70). 

BfÂVRlNIiMEVÀI.  Charles  le  chauTe,  s'il  n'a  pas  fondé  »  am 
moins,  à  la  demande  de  son  épouse,  il  a  doté  le  couTont  MouHf-^ 
nianœ  valliê.  L'emplacement  de  Maurinianœ  vallis  ,  ynlgairemeal 
MorieuTal  j  est  entre  Compiègne  et  Grespy.  J'ai  tu  son  denier 
dans  la  collection  de  M.  Boucher,  à  AhheTille ,  et  je  le  fis  grarer 
(T.  la  pi.  VI,  16). 

MEDEMNAS  YITGYSI.  La  seconde  moitié  de  la  légende  vUcmm 
offre  les  lettres  pour  composer  CIFITAS,  cwùat.  Eh  bien! 
c'est  une  ville,  et  de  nouveau  nous  rencontrons  une  ville  incon- 
nue. Aucune  ville  de  France  ne  s'applique  à  ce  nom ,  si  -n^^am»^ 
nous  y  supposons  un  mélange  de  lettres.  Nous  connaissons  ies 
«  monnaies  marquées  par  les  noms  do  pays  d'Aquitaine.  Nous  av^ons 
essayé  d'expliquer  l'emplacement  de  Lavaca  civitas  par  le  can- 
ton de  Lœuve ,  et  nous  proposons  l'explication  de  Medemnam  par 
un  canton ,  Pagus  Medenentensis ,  Medenantensis ,  Medelenten- 
sis ,  Metelentensis ,  vulgairement  Melantois ,  sur  les  confins  de  la 
Flandre ,  dans  le  vouinage  de  la  Loeuve.  Son  chef-lieu  est  Se- 
clin.  Cette  explication  était  autrefois  proposée  par  Ghescpiière, 
page  91. . 

RVnO  CIVI.  Encore  un  civiUu. 

TORNODORGASTEL  sur  une  autre. 

TRIODOROASTEI  sont  les  noms  latins  du  château  à  Tonnerre, 
et  de  la  ville  de  Tonnerre. 

TVNIERAS  CIVI.  Tobiesen-Duby,  supplem.,  1,6,  explique  la 
légende  d'une  monnaie ,  TOI  KERO  MO^EIC ,  par  la  monnaie  de 
Tonnerre.  C^tte  explication  parait  être  juste.  De  même ,  Tunim^ 
ras  y  le  nom  de  ville  qu'on  rencontre  sur  les  deniers  de  Charles 
leohauveet  de  Louis,  fils  de  Louis  le  bègue  (Le  %nc,  p.  142, 
n®  4) ,  n'est  autre  chose  que  la  prononciation  vulgaire  de  Ton» 
neire ,  où  existait  un  château. 

Les  deniers  de  Charles,  gravés  par  Le  Rlanc,  p.  139, 
inexpliqués ,  sont  sans  contredit  singuliers  et  exceptionneb. 
légendes  des  n<>«  2 ,  3 ,  sont  très-bien  éclaircies  par  une  sembla- 
ble de  Ja  collection  de  Peteu  (p.  1033 ,  R. ,  1  ).  C'est  une  com- 
binaison singulière.  Autour  de  la  croix,  sur  l'une,  »î<RAYCIO 


liUTiO,H>>^^KMêy;éBrte  Abu  mtret  iI<CA&LV&  REl, 
«■■  FindieBtion  du  boû.  De  Fantis  odté^  le  monogranune  dé 
ttvlcs  «Teo  la  légende  : 

LeBlabc^      ^TI  A  ilAI  «I  ÂBIO        Pianarileio 
»î<RIAIIAIRIO  Rianairio 

PebnL:  {«XPI ANAI  RIO  Xpianaiii» 

énéemmenl  ckriêiiana  r$ligio. 

Le»  pièces  n*^  1 , 2  ^  de  la  seconde  colonne  de  la  page  139;  les 
légendes  indiquées  dans  la  dernière  ligne  de  la  page  154,  ches 
LeBJano;  et  la  pièce  grayée  chez  Peian,  p.  1030 ,  V,  7^  présen- 
tent pins  de  difficultés  et  offrent  plusieurs  Tariations  copiées 
cwâctewMmt  de  leurs  originaux.  Elles  sont  dans  k  légende ,  an- 
tosr  dn  mono^pramme. 

Tout  dire 
l0K.,p.l34^     OYDITYOIRS        GARITA.  DI.     RS. 

p.  130,1)»{<0     DATAOIUEX     G  RATA      DL  REX. 

2}>î<LV<)   TioviEX    ca;ïti     ÇV.  IEX, 

Pcftas:  »Ï<I  VGVTI  OVIEX  CAiEATI.  DV.  lEX. 
éridemment  gratia  dei  res. 

Sur  les  mèmoi  pièces  y  la  légende  autour  de  la  croix ,  se  pré- 
sente ainsi  : 

p.  134,  BRVNDVNS    VT      Bruduns.  Tt. 

p.130,1)  »{4BRy     CVNS    VT      Bruduns.  rt. 
2)>Î4BRV     DONSOVT      Brudpns.  cvt^ 

Pdau  :        ^BRV     DVNS     VT      Bruduns.  vt.* 
éndemment  Brunduêia  civiiaa ,  Tulgairement  Brundmt  ou  Po- 
lenlrui. 

n  existe  dans  le  cabinet  de  M.  Boucher  encore  une  pièce  à 
celle  empreinte  y  dont  la  iigure  se  trouTC  sur  notre  planche  IV , 
n*  17.  ËOe  offire  une  légende  LENNIS  FISCO.  Que  Tcut  aire  Ze*- 
aû?  Peut-être  le  hasard  découvrira  à  la  sagacité  d'autres  inves- 
tigateon  cette  ten'e  dn  fise ,  si  c'est  le  nom  du  lieu.  Le  terme  de 
fàt  fot  anciennement ,  sous  les  Mérovingiens^  employé  quelque- 
lob  sur  la  monnaie.  Il  y  avait  ratio  fisci.  Mais  lenna  n'ofl&«  au- 
cm  sens.  Lemna  veetigàl  in  urbis  exiiu  vel  introitu  pro  mercibuê 
êtkemimm  (Ducange,  gloss.)  était  un  genre  d'accise^  d'impôt. 
Nnt-on  considérer  lennis  pour  lemnis  ?  lennis  fisco,  aux  im- 
pôts et  au  fisc. 

11  y  a-encore  dans  Le  Blanc ,  p.  142  ,n**  13 ,  une  légende  que 
je  ne  comprends  guère.  Elle  est  sur  une  pièce  de  Senones  ctviiaê^ 


108  aoioun  bs  nuses. 

attriboie  par  Le  Bkmo  à  Gharlet  le  simple.  Elle  est  eoiftçea  ainei: 
»{<TEIIPVS  GARLYS  REX.  La  lectare  simple  de  Umfmê  ne  dil 
jien  y  n'explicfue  rien.  Il  faat  observer  à  cette  oocasion  que  diSt 
ftrentes  pièces  de  Sens,  de  tout  âge ,  offrent  dans  leors  légpndee 
de  robsouritéy  des  accessoires  inexpliqués,  oa  des  défauts  qui 
défigurent  et  embrouillent  le  sens. 


ï^ûHiêrê  des  Lauiê* 


Noos  n'aTons  rien  à  dire  contre  la  distinction  dea  dsniarm  dee 
Louis  proposée  par  Le  Blanc  ;  elle  n'est  que  très-juste.  Les  mmrrmnâ 
bénédictins ,  et  puis  les  sayans  Italiens  et  Muratori ,  en  ont  très 
bien  déobillré  les  monogrammes  des  papes  sur  les  monnaies  ôtm 
empereurs  Louis.  Celui  d'Adrien  (p.  1026,  n^*  39) ,  appartient  A 
Louis  II.  Cette  détermination  des  pièces  frappées  à  Rome  nova 
importe  beaucoup,  comme  npus  le  Terrons  ailleurs;  et  nous  la 
reproduirons  dans  l'article  suivant. 

Le  Blanc  fit  grayer  la  monnaie  de  Louis  le  bègue  a«  mono- 
gramme frappé  à  Tours.  C'était  la  seule  et  unique  qui  fût  géné- 
ralement connue.  H.  de  la  Saussaye  a  eu  le  bonheur  d'en  re- 
trouTcr  une  semblable,  frappée  à  Blois  [  Essai  sur  P origine  de 
Blois ,  Paru ,  1833 ,  pi.  III ,  3). 

Le  Blanc  a  gravé  deux  monnaies  fbrgéesà  Yiset  et  à  Maeetnoht 
(p.  142 ,  n<>  3 , 6),  et  il  les  attribue  à  Loub ,  frère  de  Carlonun. 
Il  dit  :  a  Si  Ton  m'objecte  que  Viset  et  Maestricht  n'ont  appar-> 
tenu  ni  à  Louis  le  bègue  ni  à  Louis ,  son  fils ,  et  que  ces  monnaies 
conyiendraient  mieux  à  l'un  des  deux  Louis,  rois  d'Allemagne» 
ou  à  Louis  d'outre-mer  et  à  son  petit-fils,  je  répondrai  :  Pour- 
quoi  ce  monogramme  de  Charles  ?  » 

Le  monogramme  de  Charles  repousse  l'idée  de  les  adjoger  au 
règne  de  Louis  d'outre-mer;  mais  il  ne  serait  pas  impossible  qn'ellai 
fussent  des  Louis  d'Allemagne.  Ils  possédaient  ces  deux  plaœs, 
ils  yiyaient ,  surtout  Louis  le  jeune ,  roi  de  Saxe  (876-882)  ,  pré- 
cisément dans  les  années  du  règne  de  Carloman ,  et  Louis  ,  roi 
de  France  (879-884) ,  dans  les  années  où  les  fripes  échangeaisBl 
l'usage  de  leurs  monnaieries ,  où  ils  plaçaient  le  monogramme  da 
Charles  sur  leurs  deniers,  fl  est  donc  très-probable  que  lorMiu'il 
se  mit  en  possession  d'une  partie  de  la  Lorraine,  qu'U  partagea 


Mwec  Omles  le  chanre  (870-877)»  il  hd  fut  impoté  pur  Oiailet 
b  chaiEve  hû-méme  y  qui  tenait  infiniment  à  son  monogninmey 
de  le  mettre  sur  la  monnaie  qu'il  forgerait  :  le  monogramme  de 
Obuto  derenait  par  excellence  le  type  de  la  monnaie  dn 
tempe. 

Le  rai  Oion  (888-898). 


Noos  rqnrodnisons  sur  notre  planche  YI  »  21  ^  nn  denier  frappé 
par  Odon ,  à  Blois ,  conno  chez  Le  Blanc ,  reprodoit  pins  exac* 
tement  par  M.  de  la  Sanssaye  (pi.  III ,  4  ^  de  son  èêsai  mr  l'aria 
pmê  de  Bloi»),  Les  antres,  ,qai  suirent ,  sont  inédits  et  paraissent 
pomr  la  première  fois. 

D'an  côté  OB0  symétriquement  orné,  entouré  de  la  légende 
4<GRAT1AD~1  REX  ;  de  l'antre ,  la  croix  et  la  légende  ^{«GAR- 
KOTIS  ayrTASI ,  k  Chartres  («.  notre  planche  VI ,  22).  Il  est  de 
la  préciense  collection  de  M.  Jenifrin. 

Un  antre ,  n^  23 ,  offire  dans  le  champ  nn  mono-  A 

gramme ,  Odo  tes  ,  qni  réunit  le  nom  ayec  son  ti-       O  I^  O 
tre.  La  légende  qui  l'enyironne  porte  »{<GRATI  A  3  x 

D1.  Autour  de  h  croix  >Î<AYR£LUNIS  UVITAS ,  frappée  à 
Orléans.  Elle  est  de  la  collection  de  H.  Jeuffirin. 


Le  roi  J^adolphe  (922-936). 


Le  nanc  nous  présente  trois  deniers  du  roi  Rodolphe  (p.  146^ 
n**  1 ,  2  y  3 ,  de  la  deuxième  colonne).  Dans  la  légende  du  pre- 
mier, i{<RODVUyS  HG1<I ,  il  déchiffre  très-hien  Rod^foê  imdi- 
iM#.  n  eroit  en  même  temps  que  le  même  mot ,  la  même  épithète 
est  répétée  dans  la  légende  de  l'autre  denier,  du  cAté  de  la  croix, 
que  l'ignorance  des  graveurs  y  a  transposé  quelques  lettres,  en 
y  en  ajoutant  d'inutiles.  Gela  arrive  quelquefois  ;  mais  il  me  sem- 
ble que  ce  n'est  pas  le  cas  pour  ladite  légende.  Elle  est  ainsi  oon- 
çoe  UNCNC  VTS  et  je  crois  y  démêler  :  UNCoNes  QYiTaS. 


OAaMTlfMBIIi. 
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AbiiacM  ,  Avnmdie, 

Airan ,  cÎTitat,  ilîrv  em  Arlob. 

Afinai,  Ayens. 

iqmM  ariw ,  JtdP  en  Prorejice. 

àatàirii  chr.  Amiens, 

AadccaTÛ  civ.  Angen* 

ApûcÎT. ,  ^ûr-la  ChapêOê. 

Afiiuiiia,  Bonùaux ,  tn  Aqniiaâe. 

Areb,  AicUOe  cit.  ,  ^r/e#. 

AipBlina,  iSlnuMvry. 

AiuidivB  y  Arsat ,  «n  Roaergn*. 

irverasB ,  Clermonty  en  AoTergne. 

Atlmcopilatio,  Atligwi,  sur  l'Aime. 

AtTcbuis  cir.  Arras. 

AtiIobs  cmstnim ,  Awdons,  en  Bonrgogne. 

Anaîo,  ^mpoR. 

imlianit  cit.  OrîianM. 

Atmioéerô  csr.  Auxerre. 

Bnoett,  HlNÛocasciT.  BMeus, 

Bui ,  Barinum  castram  jBar. 

liTaea  eir.  Boway  ,  en  Haînaat. 

lelferecai,  Belorac  cir. ,  Beauvais, 

Benebenlnm ,  BemevmKt,  dane  In  Marcke. 

Beaoaeio,  Teaoncio,  Besancon, 

Ktnriees  cit.  ,  Bourges, 

Ikôanie  eastro ,  BLeiu ,  Jff^b^ . 

lona|  BoiÊtu* 

BradiMitoQt,  Bandxnt  ciT.  Porenirvi. 

Brugat,  Brwget. 

fniëgÊâAf  Bordeaux, 


û  exMito  f  Chinon. 
ùkê  y  Coyeux  ,  pajrt  de  Ganx. 
GuaancaaiciT.  Cambrai, 
(jvnoiiaciT.  Chartres, 
CttieUoan.  Cassel,  en  Flandre.  ^ 
Guira  loci  monela  ,  Mtms ,  en  Hainant. 
Ciitn  Boneta ,  Chastre ,  en  Langnedoc , 

oa  Mous,  en  Hainaot. 
fafalaiin'iti  cit.  ,  CStélons-sur-Mame.  • 
Cniloaisj  Cabillonis  cît.  ,  Châlons-sur^ 


CeiABinia ,  Ginonianû  cit.,  Mans, 
Ccrria  Boseu ,  Chiivres  ,  en  Hainant. 
Qanu  monf ,  Qnroniant|  Clairmont,  en 

BeatTmsia. 
CLSCdet,Cay«vjr. 
Ktiaûk^Coloane, 
Cmpendio  pustio,  Compiègne. 


Condate  aoneta ,  Condè ,  en  Haûmit. 

Covtriaoo ,  Gnrtriaoo,  Courtrojf, 

Curti  satonit ,  Curti  Maonienni ,  Henni , 

Courtiseon,  dana  l'HjeMoif ,  en  Noi^ 

enandie. 
Cwtancia,  Henetancienaia ,  CÊoUmee ,  en 

Normandie. 

DÎTioni  caatoUo ,  Dijon. 
DoreaUte  ,  Doreuaiado ,  DuersUde* 
Duno  cMttro,  Chdteaudun. 

Elnrocaa  ciT.  Evreux, 
Eqnitania.  Voyex  Aqnitania. 

GaadaTnm,  Gond, 

GaTaca. 

GaraleCanum ,  Jaooul ,  près  de  Hendee . 

Hamnoo  tico  ,  Ham ,  en  Picardie. 

Kala  numaaterinm,  Çfhdles,Yf^  ào  PÉria. 

Lendon.  Voyez  Nandon. 

Lalitiio  -eaatellO|  Lots  sur  Leiyne  ,  en 

Bourgogne. 
LaTaca  ciTitaa ,  le  canton  /a  Lœuve  ,  en 

Flandre. 
Lam  (LemoTÎcaa) ,  Limoges. 
Lennia  fiaoo. 

Leptinaa  fisco ,  VEsHnes,  proche  Binche, 
Limçdicas  •  Limo'jes, 
Lingonb  cit.  Langres, 
LizoTius  CÎT.  y  LicsoTini  ci.  Idxieux. 
Lngduni  ci  vit ,  Lyon, 
Lngdoni  claTati  moneta  |  Laon, 

Manallo  tîco  ,  Marsal,  en  Lorraine. 

Matailia ,  Marsei/le. 

Mauriniane  Tai ,  Morienval,  près  de  Gon- 

piègn^ 
Medemnaa  ciTÎtaa  ,  MelanUds ,  canton  de 

Flandre. 
Medolug.  Voyez  Metnllnm. 
Melbodio ,  Mauheuge. 
Meldia  ciT.  Meaux. 
Metallum ,  Metnllnm ,  Meddui ,  Médoc  , 

canton  de  Guienno}  on  plntôt  Melle,tn 

Poiton . 
MettifjATirto. 
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HUed  eMldlnm ,  ChêUam^MOÊd ,  dâuf  le 

Nirenuùt. 
HogontU ,  Mayenee, 
MiMomo  moneta ,  Mùusêon ,  tar  U  Meue. 

Hamnetis  cir.  IVanUs, 

Kandonis  eêâtriM ,  CkatetnXaudm ,  «n 

Gâtinoif. 
Narbona  cit.  ,  Narborm». 
NeTernia  cir.,  JVevers. 
NiTielk  vtciia ,  NiPéUêS ,  en  Bdi«q«0. 
Norioauipu ,  HaoTionM^.  nUa ,  iV<ayo». 

Ortflmi  cir.  ▲s^uito  duram,  Âu^in, 


PaUtiat  MoneU ,  Pmhtsêêou  )  prtt  P«na. 

ParitiiciT,  Paris» 

Pectaro,  Poitier». 

Porco  eaatello  ^  GA^UMm-PorcMii. 

PraTÎnia  «iatru ^  Provint^  cm  Bm« 

QaentoTic ,  Wicna ,  TÛ-à-Tia  d*Eataplca. 

Ranci  moneU,  Bâafpo  pakttO|  Baueff, 

nt  ritane. 
Bedcmis,  Hiedonia  ciT.|  Smuiêê* 
Rcnnia  cir.,  Rheims» 
BotatfU  «hr^  Redon,  en  BretafBC. 
Botonaifu ,  Rocimagoa  cit.,  Riuetu 

S.  Dûmiaii  numeta,  S,  Denis. 
S,  FinÛBÎ  y  Amisns, 
8.  Ganchcrici  moneta ,  à  Cambra^. 
8.  Medardi  monotay  à  Soissous, 
8*  Philibexti  moucUi  à  Tourmês, 


S.  Qnintiai  MOiiefa  y  SainUQvmiitt, 

S.  Sm^Ww  vmimU  ,  à  MÊHM,klHj0m^9tn. 

Senonia  cÎTitas  urlia ,  Sens, 

SilTaneciia ,  SenUs. 

Sioeoiiiro  caatio ,  Sèmur,  en  Boaryo^a» 

S^in  y  Spire, 

8trAhw(pia,  Sêréehhihy. 

Sfesaio  aiT«|  JWwcw». 

Tarreniia  cit.,  TVrottaïuitf. 
Toliua ,  Toloaa ,  Toulemee. 
Tomadoro  eaatello  «  Temnère» 
Traiectua ,  Trieito  moneta,  Ttiioel^ 

toa ,  Utreoht. 
TraieetoTÎco,  MaesÈriehi^ 
Trecaa  cir.,  Traies» 
Trereris ,  Trèeee* 
TriodofO  caatio  ^  Tomure, 
Tullmn,  Toul. 
Tanierea  civ.»  Te 
Taronia ,  "• — -- 


ehr.,  TeeÊTs. 


YalentUnit  foetpê  y  rnfamjrfimiii. 

Tendrai  fiico,  Vendiiree'^ur-^&rw^ 

Yenetua,  Fomim. 

fitenaa^T.,  Viemiê» 

Yiouto  Tico ,  Viset 

Yirdanasi  civi ,  Yîndano  eenuù  y  VerdtsÊÊm 

WalacariOy  Wtdcheren, 

En  Italie,  mkaL,  Parie, 
riae,  Uuive ,  Rane ,  Bei 
MmMêpagné ,  Imfmsim 


Yemee,  Tv»» 
BeBitTen&? 


mt 
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MWRAIE  DTT ALIB 


in  TEMPS  SES  CÂEL0VIN6IENS 


ET  DU  BÛTàUME  D'ITALIE. 


(  Depois  774  jatqa'à  9$».  — 100  ans.  ) 


Je  me  propose  d'obsenrer  fléparémeni  cette  période  de  h 
amnÎMnatiqqe  itnKenne,  par  deux  raitons  :  d'abord  j'attaquerai 
plosieon  explications  et  j'en  donnerai  d'antres^  pnia  je  cberche- 
ni  à  établir  le»  reporta  que  les  types  français ,  an^;bda  etf  aile- 
niand  pouvaient  avoir  ayec  celui  d'Italie  de  œaiècle.  Il  est  donc 
indispensable  de  bien  connaître  préalablement  le  type  italien. 
Cette  longra  période^  je  la  partaj^  et  distingue  en  deux  diffé- 
lentes  :  ceue  du  règne  des  Carlovingiens  eux-mêmes,  ensuite 
celle  de  Texistence  séparée  du  royaume  d'Italie. 


M    ^ 


•r-^   .. 


Pêrmèdét  CHrlàtingienê' {TTi-^em: -^  114.) 


■  1   »  •»  » 


f  f 


r-  !•>    -■»  rr 


Par  FÎBTasÛMa  et  la  conquête  de  Charlemague  v  le  luounaiy 
lombard^ise  fui  saj^primée*  GdledeRomo  et  de  BéniiveBi  défini 
iuboideanée el asterne.-  «    t      •. 

.  Las.dnoa  de  Bénévent  .4eBaiesil  «toc  leur  fmpnm\0^max4' 
aièna  byumtînes.  S'ua  o6té  i  c'était  la  hœ  byialitine  ;  de  raotve, 
ou  la  %Qre  de  saint  Micbel,  armé  d'une  ballebarde et  d^HP^a 
fttàa AffçàjkjQu  ï^fsa  um»  croix byianlinebanifée^'vpkoée fur. 
das4Bai«baset;  sGB¥«a  potamée^tBons  laqnalb,  dana  ï^'etatgu»» 
«nattait  YU^YICGONOD.  .e  -r"  n  -'^  ^ 

La  monnaie ,  ayant  une  pbysionomie  bytantine,  était  oepeai^ 
àuA  indqwndante>yr  ai  *la  itutm  indiquai»  M  p^rftvaifc  4u  Aid^r  Aea 
àiea  felevaient  des  rois  des  LoBibaids  )  mais  il  parait  évident  qutf 
les  rois  SA  les  forçaient  pas  à  marquer  leur  autorité  sur  là  mon- 
naie. Après  la  cbute  des  Lombards  (774),  Arigise,  duti  dd  Béné* 
Tant,  voulait  soutenir  sou  indépendance;  ilsefit  sacrer  et  il  prit 
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lat  omonens  wojwx.  U  feapp» y  ealra  774  et  7d7y  la  moniuM  y 
dotti  une  pièoe  d'or^  tirée  de  la  colleokion  da  IL  Wôrbliii*>  a» 
trouTeaar  ma  plancha UY»  b9  35.  Elle  offire  ta  tète  defaoe>  auf 
de  laqueUe  se  trcraye  »{<  Dominas  NoSter  YI-CTORIA  ;  an 
nne  croix  bf tontine^  dessons  GONOB;antoiirVIeToI&Â^Aa<iYaTI; 
dans  le  champ >  nn  A,  li^e  dn  nom  d'ArigÎBe ,  accosié*à  draito 
de  la  croix.  Mais  à  rapproche  de  Gharlemagne  (787) ,  Arigiae  a'en- 
fait  à  Saleme^  il  y  fit  ses  soumissions  et  monmt.  Son  fils^  firiin*» 
raid  III  y  relâché  des  mains  de  Gharlema^ey  tnpporta  d^abofed 
le  joug  qni  fat  imposé  ison  père,  et  fdt  oblifé  -d'inscrire  awrsa 
monnaie  le  nom  de  Gharlemagne. 

On  a  des  pièces  d'or  (  Le  Blanc ,  Muratori) ,  la  droite  desqaellea 
offire  la  face,  ayec  la  légende  »{<  GRIM^YÂLD;  la  gaaclie ,  In 
croix ,  accostée  de  q.  V. ,  ayeo  la  légende  DOMS  CARLVS  R. , 
dominui  Carluê  rex;  dans  l'exergue ,  YQ.  On  ne  sayait  pas  expli- 
quer les  lettres  q.  Y;  mais  il  est  évident  qu'elles  n'expriment  quef* 
le  nom  de  Grim-Yald,  indiqué  par  les  initiales  de  deux  syllabes. 

Nous  ayons  tiré  de  la  collection  de  M.  Cartier ,  une  autre 
semhlable  (pi.  XIY,  36  )  ;  mais  les  lettres  accostées  è  la  croix  sont 
C.  R.  Ilest  indispensable  d'y  voir  Carluê  rex.  Dans  Fexergne,  VIC. 
Une  pièce  semblable,  publiée  par  d'autres  écrivains  (Muratori , 
p.  615,  n^  3),  offrait  à  leurs  yeux  les  lettres  S.  R.  Ces  lettres 
étaient  expliquées  par  Sacra  Religio.  11  existe  encore  une  pièoe 
de  GrimTflJd ,  plus  récente ,  qui  n'a  plus  de  nom  de  Charlemagne/ 
qui  présente  aussi  les  lettres  S.  R.  ;  dans  la  légende  de  la  croix , 
VICTOR. .PRINGI  ;  dans  l'exergue ,  GONOD  (Mûrator.,  n»  4). 

Je  présume  qu'on  ne  peut  pas  admettre  un  défaut  dans  la  lec- 
ture de  S.  R.  On  pourra  plutôt  supposer  l'inexactitude  et  la  né- 
gligence dn  grayenr  de  la  monnaie  que  nous  faisons  connaitre, 
sur  laquelle  il  a  laissé  graver  un  G  pour  un  S.  Mais  il  en  résvltc 
que  les  lettres  accostant  la  croix  signalent ,  ou  le  nom  dn  prinoe , 
on  bien  une  expression  religieuse.  A  tontes  les  litres  de  la  moa^ 
naie  de  Rénévent  on  s'eflBorçait  de  donner  une  explication  pieue, 
et  c'est  pour  cela  qu'on  n'a  pas  deviné  le  sens  de  q.  Y.  firîm, 
Yald. 

GrimvaUl  ID  supportait  son  humiliation  avec  impatience  d  se 
décida  à  reconquérir  son  indépendance.  L'expédition  de  Pépia 
contre  le  rebeUe.,  en  783,  ne  réussit  guère;  et ^  depuis  ce  tempe, 
Gtimvaldin>morten806,etsessucoesseaTs,  conscrvèi-eut  iewr 
iiid4pandanoe.  Os  fidnriquaient  leur  monnaie  sans  la  marquer  du 


CABiOTiiiatiin.  115 

deCli«rlflnuigiieiiideflesraooeiiean.  TaBeert  lâinèotel- 
iafmDl  indiquée  de  Gnmrtid,  ««x  lettres  S.  R.  et  à  la  légende 
eicf0r  prmcip.  (Munit.,  4);  tels  sont  des  daes  Sieo,  Sîcwd, 
Sioonolf. 

Le  dm SieOy  Motemmr de OrimoaldlV,  dit  Storeiafs  (818- 
SSD),  dans  la  L^|;ende  de  sa  tète,  ajoutait  «ea  titrés  SICOP  -- 
HINCES,  Sico  prinœpê.  Au  revers ,  sur  certaines ,  on  voit  la 
fifuede  S.  Micliei|  sur  les  antres  nne  croix  accostée  de  S.  €.>  et 
la  légende  &  Èfiehoêl  arehangeht.  Le  rerers  de  la  monnaie  eon- 
■ne  de  Sicard  (838-«40)^  et  de  Sioonolf  (840-^70),  offre  nue 
cmiz  accostée  de  S,  I.  et  la  légende  viotor.  princip. 

On  tenait  anx  exjilications  pienses ,  et  dans  les  lettres  S.  G,  et 
S.  I.  on  lisait  Sahtê  Chriâtianarum,  Sahê  Imperii,  Mais  la  der- 
nière explication  de  S.  I.  par  salât  de  l'empire,  n'offire  phis  de 
sens  rdigienx;  elle  est  plntôt  politique.  On  peut  se  demander  de 
qudl  empire  Teut  parler  cette  explication.  Gomine  la  monnaie  de 
Benerente  regagna  son  indépendance  y  cette  explication  rapporte 
néoessairement  l'empire  an  duché  de  Benerent.  Gela  me  semble 
être  un  peu  trop  forcé  et  éloigné  des  bases  des  interprétations 
pieuses.  J'aimerais  mieux  m'éloigner  plutôt^  m'appuyant  sur  d'au- 
tres principes  y  sur  ceux  que  les  lettres  ci-dcTant  expliquées, 
À  et  €r.  V y  nous  ont  indiqués,  et  je  Tois  : 

dans  À.  jàrigise. 

dans  6.  Y.  Grim.'-Faid. 

dans  S.  G.  Si.-Con 

el  dans  S.  I  Sicard.  ou  Sioonolf. 
noms  des  princes  qui  frappaient  la  monnaie ,  auxquels  les  lettres 
s'adaptent  le  mieux.  Je  ne  connais  point  l'ouvrage  de  l'évèqua 
Borgia,  puMiéà  Rome  (1774),  sur  la  monnaie  de  Bénévent. 
Peut-être  qu'on  y  trouvera  cette  interprétation ,  et  on  la  con- 
statera par  des  exemples  plus  nombreux. 

La  monnaie  de  Naples  de  ce  temps  coïncide  avec  celle  de 
Bénévent;  seulement  elle  est  pour  la  plupart  de  cuivre  et  ano- 
nyme. L'image  présente^  non  pas  le  portrait  du  prince,  mais 
PeiBgie  de  saint  Janvier,  patron  de  la  ville,  avec  l'inscription 
dnqneiqnei  lettres  accostées  de  haut  en  bas;  on  bien  tout  S  I 
an  kmg,  Sameiuê  Jmmariuê.  De  rautre  c6té ,  l'inaeription  G  A 
fraoqBeofteNeAnOAlG)onN€OGOAITAN,lenomde  S  11 
Bsfles.  Les  antres  ont  une  croix  accostée  de  S.  T.  On  les  a  expK- 
qnés  par  Alnlû  Trophmum.  Mais  je  pense  que  ce  n'est  rien  fne 
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le  nom  dd  duo  Élienne  II,  STepkûnàê',  petit-fib^deTérèiiM  el 
dno  Étieimie ,  pai^  sa  fille  Eùpraxie',  qiii^  doc  flepwA  817 ,  eotnAoi 
i[iiereUes  ayec  Sico ,  dac  de  Bénérent ,  et  fut  masaacxé  en  82(k  D 
marqua  sa  monnaie  à  son  nom  par  ST. 

Ses  successeurs  inscmirent  leur  nom  tout  au  lonf.  Le.  duo 
Sergîus  (843-862)  plaçait  à  sa  face  Tinscription  perpendiealaflm 

seRGivspvx:. 

Une  autre  pièce  est  marquée  des  deux  côtés  d'images  de  CooDe , 
auxquelles  sont  accostées  les  inscriptions,  d'un  côté,  SCS.IANT.; 
de  Vautre,  ATHÂ.  £PS. ,  Athanasiu9  epûcopus.  Cette  pièce  est 
attribuée  à  Athanase  11 ,  le  jeune  ;  érêque  et  duc  (877-900) ,  Gansa 
par  ses  forfaits* 

Divers  auteurs  ont  écrit  sur  la  monnaie  de  Rome ,  au  coin  du 
pape.  liC  Blanc  en  a  fait  connaître  une  dixaine  de  deniers  ^  mais 
l'explication  qu'il  en  a  donnée  n'est  pas  satisfaisante.  Les  sayaiis 
bénédictins,  dans  leur  traité  des  diplomatigueê ^  expliquèrent 
mieux  plusieurs  monogrammes,  sans  être  à  l'abri  de  méprises. 
En  Italie,  Philippe  Bonanni,  Xavier  Scilla,  Vignole  et  Tabbé 
Floravantes,  fournirent  à  Muratori  les  matériaux  qu'il  réunit  dans 
ses  dissertations  et  qui  nous  serviront  de  guide. 

Floravantes  nous  assure  que  Cbarlemagne  accorda  au  pi^ 
Adrien  la  prérogative  de  battre  monnaie.  Nous  nous  sommes 
permis  de  supposer  qu'Adrien  (771-796)  possédait  plutôt  ce  drmt 
de  ses  prédécesseurs,  qui,  défendant  la  capitale  de  l'empire  des 
attaques  continuelles  des  Lombards^  fabriquaient  la  monnaie 
locale,  tantôt  sous  l'empreinte  des  empereurs,  tantôt  sous  la 
sienne.  Par  cette  raison ,  la  monnaie  de  Rome  a  eu  une  physio- 
nomie byzantine.  La  monnaie  d'argent  d'Adrien  oflBre,  d'un  côté, 
une  t^te  byzantine  de  face,  accostée  de  l.  B. ,  lettres  connues  sur 
la  monnaie  byzantine,  avec  la  légende  HADR-oo-ANVPvPA» 
Hadrianuê  papa  ;  de  l'autre  côté,  une  croix  byzantine,  accostée 
deR.  M.,  MoMa,  et  de  la  légende  VICTORIA  DNN-.-  vtciwrU 
dominorutn.  On  a  encore  la^moitié  d'une  autre  pièce  ffpX  p^olbt 
que  des  fragmens  d'inscriptions  :  .      .         «, 

"   dWcôté,  f^ty^       '       de  l'autre,  ^^^ 

d'oA  l'on  Toit  que  saint  Pierre ,  réputé  patron  et  proteetanr  As 
Home,  présidait  à  Ifr  monnide  connue,  bien  avant  de  âgonr 
■qr  les  soeamr  et  sur  les  bulles  des  érèquet  de  Rome. 
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iiii6\Dix  combattre  ropinioo  de  FIoniTantes ,  que  de  oon- 
an  privnége  de  la  monïiaie  accordé  par  Charlemagne  A 
flaila  le  setts  qii'il  lai  donne.  Les  monomens  qui  noua 
lI  ne  s'accordent  goèrt  «Tec  son  assertion ,  ils  sont  platAt 
qve  ponr  eOe.  G^  pièces  d'Adrien ,  qpe  nops  avons  repro* 
,  n'offrent  ancnne  participation  de  Charlenufgne.  Gepen- 
il  te  aeisit  depuis ,  yers  800 ,  de  la  monnaie  romaine ,  et  c'est 
tard  que  les  papes  se  trouvent  de  nouveau  sur  la  monnaie 
îale  de  Rome ,  et  bien  plus  tard  encore  qu'ils  s'efforcent  à 
isaer  leur  monnaie  de  l'assistance  impériale^  et  de  se  l'ap- 
en  entier.  Je  le  répète ,  les  monumeus  qui  nous  restent 
imveni  suflisamment  cette  marche  des  choses,  comme  nous 
ffHons  voir  par  notre  analyse  ultérieure. 
Je  ne  vois  nufle  raison  d'attribuer  les  deux  pièces  romaines  de 
lemagne^  à  Léon  III,  comme  l'ont  fait  Vignole  et  Floravantes. 
[I^mtori  >  3  ^  4  ).  Une  publiée  d'abord  par  Le  Blanc  (p.  88 , 1 3  ) , 
un  peu  fruste.  D'un  côté,  la  moitié  d'une  figure  de  face  tenant 
tliAllébarde  et  une  épée.  De  la  légende  on  ne  distingue  que  .  .CA- 
^L...  (Vignole  a  voulu  y  suppléer  le  nom  du  pape  Léon).  De  l'autre 
^yle  monogramme  de  Rome  et  la  légende  »{4  co  u  fU  PETRYS. 
L'autre  est  mieux  conservée.  P 

W  côté ,,  on  y  voit  un  mono-  I  ^  A 

imme  (  que  Vignole  lui-même  .i. 

lEqne)  Im.Pe.rA.  Tor.  et  tout  autour  C  ARLVS.  De  l'autre  côté , 
monogramme  de  Charles  Ca-  R 

LoL  et  autour  :  SCS  PETRVS.  L  ^  0 

^ignole,  dans  ce  dernier  mono-  L 

le,  qui  parait  être  difforme ,  vent  reconnaître  le  nom  du 
Léon.  Mais  je  ne  connais  dans  ces  deux  pièces  que  leur 
à  l'empereur,  à  Rome ,  et  aucune  trace  de  la  concurrence 
pape.  Elles  sont  purement  impériales. 

Je  crois  donc  que  l'autorité  papale  sur  la  monnaie  fut  suppri- 
par  Charlemagne,  si  ce  n'est  au  moment  de  son  entrée  à 
I,  ce  fut  au  moins  du  moment  où  il  prit  les  omemens  impé- 
mx.  n  eût  été  dangereux  alors  de  s'opposer  à  un  pape  comme 
'était  Léon  111  (705-81Q) ,  cruellement  poursuivi  par  «me  faction 
,  à  peine  échappé ,  délivré ,  protégé  et  soutenu  par  Char-* 
i,  il  céda  à  sa  pleine  volonté,  et  on  ne  connaît  de  ce 
qo^nne  monnaie  romaine  purement  et  simplement  h 
j  sans  aucune  participation  du  pape. 
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En  comparant  ces  deux  pièces  impériales  de  Charlemagne 
les  papale»  d'Adrien  t*^  et  avec  les  soÎTantes  mixte» ,  j'y 'Vol 
une  différence  arec  les  précédentes,  et  de  la  ressemBlane^  wtifA 
les  saÎTantes.  Charlemagne  changea  le  type  romain.'  Il'  o6iuijjl'  il 
le  nom  de  son  protecteur  saint  Pierre;  mais  il  fil  disparaître  M 
physionomie  byzantine.  La  croix  fut ,  depuis ,  méconnue  par  li 
monnaie  romaine.  Charlemagne  substitua  à  sa  place  les  mono- 
grammes de  Rome ,  de  son  nom  et  de  son  titre.  Les  suiraiilei 
tinrent  aux  monogrammes,  mais  simplement  aux  monogrammei 
de  Rome  et  de  la  dignité  impériale. 

Le  type  inrenté  par  Charlemagne  fut  observé  à  Rome  pendaiàl 
le  règne  de  Louis  le  débonnaire  (  8I4-84Ô  )  ;  mais  il  y  aniTa  «M 
forte  modification  y  qui  le  réduisit  au  type  semi-iinpériàl.  Cela  fa 
fit  par  la  prérogative  que  s'arrogea  d'abord  Pascal  (817-924*)] 
pour  lui  et  pour  ses  successeurs ,  de  marquer  la  monnaie  de  Roms 
conjointement  du  nom  de  l'empereur  et  de  celui  du  pape.  AinaS 
on  connaît  les  deniers  de  Pascal  (817-824),  de  Grégoire  rV 
(828-844),  de  Serge  II  (844-847) ,  qui  signalaient  knrs  noma 
sur  le  côté,  où  la  légende  portait ,  Sanctus  Petrus.  Mais  il  ne  leat 
était  pas  accordé  de  les  signaler  par  un  monogramme  :  ils  lea 
marquaient  simplement'  par  quelques  lettres  placées  dans  le 
champ ^  de  cette  manière  (pi.  XIV^  11 ,  12^  13  et  15). 


PS 

PP 

* 

•II' 

C»Ï<L 

<,Re 

qRe 

seR 

A 

II 

II 

.p. 

De  l'autre  côté  la  légende  offrait  :  Ludavicuê  mp.  (imperatory^ 

M  ^PPP  (  imperator  perpetuus  )  ^  et  un  V      1 

R  ^  0  monogramme ,  Rotna  ou  Pius  (Le  ^  ^  X  ' 

A  Blanc,  p.  102,  b,  40;  p.  100,  b,  S       j 

36,  37,  10  ;  Muratori ,  7-10 ;  v.  notre  pL  XIV ,1,6).  | 

Benoit  III  (  855-858  ) ,  sous  Louis  II ,  observait  encore  ce  ty 
mais  son  prédécesseur,  Léon  IV,  devança  les  autres  par  une  ii< 
relie  acquisition  de  droit  de  souveraineté. 

Je  sais  que  les  recherches  de  Papebrok  ont  constaté 
Léon  III ,  du  temps  de  Charlemagne ,  s'est  permis  de  signer 
bulles  par  son  monogi*amme.  Mais  il  ne  s'ensuit  point  qu'à  l'i 
stant  même,  la  même  pratique  ait  été  appliquée  à  la  monnaie.  ] 
deniers  que  le  temps  nous  a  conservés ,  je  vois  que  ce  fut  Léon 
(848-855)  le  premier  qui  marqua  sa  monnaie  seini-impériale 
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OB  i^pie  de  sooreiwuieté.  S*  moimaie  oflbe  d'on  oMé  P 

le  mpnofprpiiimie  ^  jj^apa  et  la  l^geod»  êtmfiiÈêê        I^  ^  0 
FHrmêj  db  TanliB,  nue  ligatupre  de.lroif  lettres ,        .    A 
HRA  ;^  qni  offrent  le  nom  HLot AA ,  et  la  légende  Wotariuê  (  Hnra- 
toii,  H;v.  notre  pL  XIV,  16, 7). 
J'ai  ilit  gne  Benoit  m  (855-858)  tenait  à  l'ancienne  manière. 

*9"  ..        Il  plaçait  aon  nom  dans  le  champ  (Le  'P* 

N£I>  Blanc,p.  U)0,38;Maratori,133v.  NEI 

"P*  pi.  XIV ,  16).  Hais  ce  même  Benoit  "B" 

inTonta  nne  antre  empreinte.  D'un  côté^  c'était  la  tète  bysantine 
de  lacé,  accottée  de  S.  P,  SanciuêPeirus ,  enytonrée  de  la  légende 
BENEDICT.  P.  De  l'antre  côté ,  nne  dextre  leyée ,  accostée  de  KO  > 
Rêmm,  et  entourée  de  la  légende  impériale  LVDOWIGVS  MP 
(Le  Blanc,  p.  106^  II3  Mnrator.,  12). 

Depuis,  presque  tons  les  papes ,  jusqu'à  la  conquête  des  Saxons 
(858--951} ,  tinrent  à  leurs  monogrammes ,  excepté  Formose  (891« 
886)  ^Sergq  m  (906^018)  et  Jean  X  (915-928) ,  dont  on  ne  con^ 
mdtpointde  monogrammes  {v,  notre  pi.  XIV,  n»  27). . 

Nous  avons  réuni  tous  ces  monogrammes  sur  notre  planche. 
On  j  Toit  ceux  : 

de  Léon  IV       (847-865).     .    n»  15. 

de  Nicolas        (858i-867).     .    n«  17, 18. 

d'Adrien  n      (867-872).     .    n«  19. 

de  Jean  Vin    (872-882).     .    no20. 

de  Marin  (882-884).     .    no21. 

d'Adrien  m      (884-886).     .    n»  22. 

d'Etienne  V     (885-891  ).     .    n^  23,  24, 2&, 26v 
daqoet  nous  parlerons  dans  l'autre  période. 

Tontes  ces  pièces  furent  marquées  de  règle  par  le  nom*  impé- 
rial, inscrit  tout  au  long,  rarement  doublé  par  son  monogramme; 
marquées  en  même  t^nps  par  le  monogramme  du  papeet  par  le 
nom  du  saint  protecteur  Pierre.  Benoit  UI  rétablit  la  tète  de  face, 
et  c'était  la  tète  du  saint  patron.  Jean  VIII  le  suivit  ci  figunil 
aussi  la  tète  byxantine.  de  face  accostée  de  -^  P 

l'inscription.  Ainsi,  la  monnaie  de  Rome  S  ET 

reprenait  quelque  chose  des  manières  by-  C  B  V 

lantines ,  et ,  par  sa  tète ,  approchait  de  S  S 

selles  de  Bénérent  et  de  Naples. 

On  a  nne  pièce  de  Nicolas  I  (  860-867  ),  sur  laquelle ,  comme 
de  coutume,  son  monogramme  est  entouré  de  la  légende  «os 
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accosté  de  Jîmmi.  Sans  légende ,  et  leaoïa^de  ■  "  -X  A 
Temperear  y  est  eapfRÂaié  (Mwatmi,  '15i)v  Je»  aft*  asM^pae 
cMunent  es]il^«erx«lte  «ttafniîoii  prëmstoiéew;  Kécoha^  MtÀttv 
dans  difiërenies  querelles  de  soû  et  d'^érèqnèt  /«Inenr.tromé  wn 
MtomeDt  fîiToiiaMepoQt^essiiyer  dé  rétabUr^Vindépendasioo^er- 
due ,  lorsque  l'4taqieBnr  hmaàa  M  f  résidant  A  Parie^  saa»  ■  rea- 
souroas  pour  renonTebr  diàment  sa  visite  kVùomt,  se  plaigMât 
anx  rois  ses  cousins  qne  ses  possessions  étraîleaBe  Bépgiwiifnt 
ftts: à  fai dignité desl il  se Toyaii  iiiTBhtL  s^    v    .1 

Maisbientôtr^ioeaiionse présentée  Jean ¥in(a7&T882> de  irfw» 
iir  ai>eo  pin»  de  réserre  dans  cette  acqnisîtiun*-  k  la  saort  de 
Charles  le  chau¥e<877)^  le  trône  de  l'empice,  Taqiuuat  depniaplca 
de  trois  ans ,  ne  fut  rempli  que-  par  lexonronnesient  de  Clmfea 
le  gvosy  ie  25  déeembre £60  >  qne  Jean iVIU  Im-Hnène  effeoina. 
•Cet iotecvalle effinian pape  Jean  Ylllwa moment Ircs-ieaaMBMde 
ponr  iîrapper  la  monnaie  indépendante  à  senpropi«^coîa>  aik|»#::y 
placer  le  nom  impérial,  qui,  réellement,  n'ecrâtMt  pasu-D'wa 
flôM/c'étail son  monogramme «tla légendo'R'O-M'A^de  rseiti«, 
une  tète  de  faee ,  accostée  de  -SCS.  PETRYS  (  Le  Blane  r  p<r  20 , 
6;  Muratoriy  19).  J)ans  la  période  sai>?aateyilae  présenta  plus 
d'occasions  .pour  multiplier,  les  eseniples  de  l'eespraînte  indé- 
pendante. Mab  dans  oes  aièclea^  ^les  pape» n'ont  jamaia  Téuaai 
à  soutenir  leur  émancipation.  ... 


•» . ., 


Après  la  chute  des  Lombards  ,l«i  droit  de  itnppet  la  jnonaaie 
dans  l'autre  moitié  de  l'iUlie ,  dans  celle  du  nocd,  pasaa  sim| 
ment  aux  Carlovingîens.  Us  supprimèrent  complèt^oneat  V 
cienAe  empreinte  et  y  substituèrent  la  leur.  On  peut  le  roûr  psur 
une  pièce  de  Lucque  (voyéM  pi.  li\,31),  frappée  an  nom  de 
Charlemagne ,  certainement  dans  les  premières  années  de  an 
domination.  Elle  ofiae  une«roix  et  la  légende  DN.  CiALVS  1UE3L 
-I«a  autres  de  Lncques  ressemblent  aux  antres  des  CarlpTingiaia  • 
car  ailleurs ,  dans  toute  la  Lombardie^ils  placèrent  sur  les.  i^o^.>« 
leurs  noms ,  leurs  monogrammes,  les  noms  da  lien  dànaJi'àii- 
scMplion;  le  temple,  la  légende  JTjwaftarefatb,  et  quelonefoss 
une  tète  de  profil  laurée* 

Autrepart,nousaTon8ob8ervédeuxpiècesàIatétebn»ée,od 
Cbarlemagne  prend  le  titre  de  roi  lombard ,  D.  N.  Cafim»  imp 
mmg.'Te»  F.  et  L.  Une  fabriquée  a  Arles  (e.  la  pL  XVII ,  6)  ftA 


pffJramar  qmSmmaÊrm,  à  h  léiytade  l)i<<»i  rrfy»»>  toal  >imm 


te'«  An  diOMn  de  Laoïpwi ,  dq«lia>ny  Je  Wfrig ,  deTawiie , 
d»  V«uMyfimppé»M  nofai'de  Gl»W,de  IiDobeldeL^^ 
d tMtt,* A  7>eK»  &9<9wri»,  è  lète  (  EaiMOf ,  «tal^ ,  pi  é67  )  «I 

'(i4StBltM,  p.  100)  ll')« 

fifttraâi  c|«e  1*8  èMknde4:faaii0iDefM  404^-614)^  fin|^  m 
JMie^  à  Liic4Wftj»Piim,  àllîkin(IieBluie,  |i.  8B^8.,  10,  U), 
fmtat  «i  iiionogiMiniie*ei  «ree  te  légendei* 
-'  'La^doptit  des  deniers  ^  Look  le  déboimaire  ^14«»840) ,  Ah 
hriqméBèf  Hfilee^à  Pafvîe^ 4  Venise^  à  Tsfrtise,  oBt  le  mmà  àm 
Hett  /BHiiqiié.pMPl'«Miripti<nr(lie  Jlano ,.  M nislott).  Un.deiiief 
mmUaUe éB^hmm^mOm  VuiÊmf^mn  deBÀié-       B  £  NE 
On  atiilénéyeat  eaiFienoei  danrle  Mer-     -    A  £«N 
;j:jiaie«Hdeesl,oepeiidMi«'attribiiéeà.]lé-     •    T  V.H 
■éfvnft jd'ftaH»»^  el  oonMe  pveoTe  on  cite  fuee.clatfle  de  Louis  H, 
«■iperaHr^ datée  àeBéKk&fenk, uèiipM  augiêêiuiÊ  frm0mi ,  le  dix-* 
gqîtièiae  année^de  son  règne ,  eu  mois  de-mars  866 ,  au  momeul 
40^  portait,  seoovs  aua  Iiombards  contre  les  Sarrasins  (Le  M. , 
t..l64;  Traité  bist. ,  p.  106 ,  n?  12).  0  est  à  décider  a'U  a 
ide  teaqis  peur  s^arroger  ce  droit  dans. ce  pays  indépen- 
dant^ arvasift  de  se  brouykr^a^aec  les  prinees  secourus,     .. 
.  Cens  de  Leihaii»  (84f^S6£> ,  fargéB  à  Venise^  à.Vilan  ;  on»  un 
laïqpfe  (La  Blanc ,  p. .  106  >  8 , 9). 

.  Ceux  de  Chades  Je  eh«iiTe  (875-877) ,  ne  sont  oertaineqient  i 
dislioi^ier  duvceux  de  Gharhanayna  que  par  leu^r  poids;  mais  ce 

noyan  eat4ni«ffisant.  

.  'âwrleafegaes  (881-*888)  les  marquait  aussi  du  monogramme. 
Mus  il  parait  que  ses  pièces  peuTent  ètrQ  4épeufTf9S  4a  la  )4* 
I— da  loyale,  omime  néua  le Toyons  sur  led^mer 4q  TvtfWi 
(Muratori,  p.  741  ;Rubbi,  1 , 6;  notrepK  XIV,  40). 

IleiiaJnia0CorderoiM  Tcdontairement  encore  uiiemonunie'de 
Yeniae ,  qui  fut  autrement  interprétée.  C'^t,  précisément  dans  ^ 
siècle  que  Venise  se  forma  et  s'assit  sur  ses  lagunes.  KUe  compte 
panni  sea  privilèges  œnx  aeeprd^  par  le  'roi  Pépin.  Elle 
élaai  si^patte^  taat&t  aux  empereurs  d'orient,  tantôt  aux  t^mport 
mira  earkiTÛigiens.,  dont  on  voit  la  monnaie,  de  Louis  et  d^.Lp* 
Ouate ,  i99$é0  à  Venise.  On  a  voulu ,  dans  le  denier  de  Lpuift^ 
eaBfSDrBur,  reconnaître  une  viUe  de  Bretagne,  Vannes,. qui  ^p 
■mpfftF^  étoiles  Fenetorum*  Hais  l'empereur  Lothaire  n'avait  aur 
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«nloritéi  aidUntlaErneoyiii  dantlaAratagBeyetil.Tc 
des  deniers  qui  sont  fiibriqnés  à  Venise,  Fsimomm  (Le  Bboie, 
p.  106,8);  il  rëfpiait  en  Italie.  L'existence  de  la  monnaie cado- 
Tingienne,  frappée  snr  les  lagioaies,  est  donc  palpable.  Le  momeni 
de  lis  Tacance  dn  trône  impérial  (877-880) ,  qvi  fayorisa  Fiadé- 
pendanoe  passagère  4e la  monnaie  des  papes  à  Rome,  ccmlrilMHi 
anssi  à  l'émancipation,  d'abord  éphémère,  de  celle  de  Venise. 
On  possède  nne  pièce  (notre  pL  XiV ,  38) ,  ayant  nn  temple ,  sor 
lequel  est  inscrit  V£N£U ,  dessons  A.  De  l'antre  cAté  ;  antonr  de 
la  croix  EPTTVr  IMPER ,  ChrUtmê  impenU.  Cette  mmnaie,  par 
son  type,  conservait  le  caractère  des  Carloringiens;  par  sa  lé- 
gende, approchait  de  la  byzantine.  Depnis,  imitant  Rome  ei 
Naples ,  les  Vénitiens  ont  commencé  à  signaler  leur  monnaie  de 
la  tète  de  leur  patron ,  saint  Marc.  Sur  une  des  pièces ,  on  a  encore 
Toulu  déchiffrer  dans  la  seconde  légende  le  règne  de  Jésos-Chrîat  « 
Biais  j'y  rois  tout  autre  chose  (  e.  notre  pi.  XIV ,  30).  D'un  côté, 
k  tète  de  face;  autour  »{<  XMÂDEVS  NE  NEUA  S.  Mareuê  F«m^ 
cia;  de  l'autre  côté,  autour  de  la  croix  »{<  XNDNVX  DOOERA 
Kûrohêê  Nôêter  DomiNlJS  IMPER Atwr,  ou  bien  il  iaul  y  lire  tout 
simplement  KARLVS  IMPERA.  J'attribue  cette  pièce  à  Chaiies  le 
gros  (881-888).  Depuis,  saint  Marc  surreilla  tonte  la  monnaie 
de  Venise.  Par  cette  combinaison  de  monumens  numismatiqnes , 
j'aTance  le  temps  de  la  monnaie  de  Venise.  Je  l'avanoe  contre 
l'opinion  généralement  accréditée ,  contre  les  assertions  de  Ma- 
rin-Sanudo ,  que  c'était  le  dernier  empereur  Rerenger  (905*824), 
qui  accorda  le  privilège  de  la  monnaie  è  Venise.  Berenger  pou- 
vait l'accorder  depuis,  même  lorsque  Venise  était  en  pleine 
jouissance  de  son  propre  mouTcment  et  de  sa  propre  acquisition, 
n  me  semble  que  les  monumens  que  nous  avons  analysèi-parlent 
le  mieux  pour  l'ancienneté  plus  avancée  de  la  monnaie  de  Ve- 
nise ,  que  l'on  n'a  pas  considérée. 

C'est  ainsi  que  depuis  la  chute  du  royaume  des  Lombards, 
nous  voyons  s'établir  le  type  carlovingien  dans  sa  perfi»stion , 
dans  les  pays  arrosés  par  le  Pè  et  F  Arno.  Il  a  opéré  nne  forte  in- 
fluence sur  la  monnaie  de  Rome,  à  laquelle  il  prêta  ses  ba- 
ses. Repoussé  de  l'Italie  méridionale,  il  se  trouva  en  con- 
tact avec  celui  de  Byxance,  à  Rome  et  A  Venise,  oà  leur  infiuenoe 
mutuelle  se  combinait  et  servait  d'exemple  à  difiérenles  mon- 
naies de  France,  d'Angleterre  et  d'Allemagne.  La  dextre,  la  tèlede 
face ,  le  nom  de  saint  patron  et  protecteur ,  les  inscriptions  ac- 
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eoMeê  a  fai  têto,  repftmrent  «nstdte  duM  diflérmu  ptyi  de  k 
cftrenottfé  ^  tffû  f^Mpoctâiont  et  Teoeraient  fengieiueiiieiit  la 


PMMe  ffn  rôptume  ^BmHê  (880-062.-80  ans). 


inirioiiient  Ae  li  dmohitton  de  Tempire  de  Charlenagae, 
ritaBè  se  tronta  iéjuit^  et  déHrrée  de  la  domination  des  Carlo- 
tinpens  et'deifl  Francs.  Mais  an  même  temps,  elle  derint  le  t1iéâ« 
tre  de  désordres  et  lie  combats.  Le  duc  de  Friool ,  le  dnc  de  8po* 
letéyfcif  Boarghignons  et  les  Allemands  s'arrachaient  récipro- 
qiiement  la  cooronne  de" fer  de  la  Lombardie  on  de  l'Italie;  cba- 
eon  a  des  circonstances  faTorables^  courait  à  Rome  ponr  y 
être  saeré  empereur.  L'Italie  s'est  me  déchirée  à  la  fois  par  phi- 
sieurs  tètes  couronnées ,  et  par  les  usurpations  de  tout  homme 
qm  poorait  s'emparer  de  quelque  pouvoir. 

Cependant ,  à  l'exception  de  Venise ,  de  Naples ,  de  Benerent , 
de  Sdeme ,  de  Capoue  (  dont  il  manque  des  monumens  mon^ 
taires  de  ce  temps) ,  toute  la  monnaie  appartenait  aux  souve- 
rains ,  à  ceux  qui  s'emparaient  de  la  souyeraineté.  Ils  s'effor- 
çaient de  posséder  tout  le  droit  des  Carlovingiens ,  leurs  prédé- 
cesseurs ,  et  ils  conservèrent  leur  type ,  quoique  un  peu  modifié* 
Le  denier  de  l'empereur  Lambert  (892-898) ,  présente  le  type 
cariovingien  dans  son  ensemble  (pi.  XIV,  41)  :  la  croix  et  le 
temple;  dans  les  légendes,  son  nom  avec  son  titre ,  et  ehriêtianik 
rdigio.  Hais  il  semble  que  depuis ,  le  temple  fut  repoussé  de  la 
monnaie  de  ses  successeurs.  Berenger  (902-924) ,  Raoul  (922- 
925),  Rognes  (926-945) ,  son  associé  Lothaire  (930-950) ,  sans 
figurer  un  temple,  signalaient  le  nom        P  À  Ifi  D I 

du  lieu  dans  le  champ  et  l'entouraient       P I A  0  L  A 

de  la  légende  connue  de  >{<XPISTIANA         C I 
REUGIO.  Berenger  et  Raoul  (902-924) ,  plaçaient  dans  l'autre 
i^iamp  le  chrisme  \^et  l'environnaient  de  leur  nom  et  titre  : 

^^  Berengarius  imp.  Rodulpopiuê  rx.  Hu- 
gues, avec  son  associé  (928-945),  y  mettait  V 
son  monogramme  (que  Muratori,  trop  précipi-          I  0 1 
tannnent ,  expliquait  par  le  nom  du  Christ),  qui             j 
oAre  ses  quatre  lettres  HV3O ,  et  ils  l'environnaient  de  leurs 
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nom»  et  titre» ,  ûà  ib  ajoutaient  quelqnefoift  l'ëpilhète  de  jmim* 
(pi.  XIV  ,598).  Hogues ,  qm  ne  fut  jamais  sacré  empereor  > 
nne  singalière  et  unique  exception,  réunissait  plusieurs  titres 
une  même  pièce  y  ^HVGO.  PIV9.  IMperator  RËX. 

Tous  ces  deniers  se  rapprochaient  infiniment  et  ressemblaient 
beaucoup  à  ceux  de  Rome,  ils  n'avaient  plus  la  croix ,  conune 
ceux  de  Rome.  Cependant ,  là  croix  carloTing^ienne  n'était  point 
décidément  congédiée ,  puisqu'on  a  un  denier  de  Rerenger  (802* 
924)  y  qui  offre  une  croix  avec  la  légende  Flavla  PAPiA  ;  de  i'av* 
tre  côté  les  initiales  des  syllabes  de  son  nom ,  p 

croisées ,  Pe  ^  Ren-  Car-  lus,  qui  sont  peut-être  >-i  .  ^ 

aussi  les  lettres  de  son  titre ,  lm.Pe.Ra.tOr. ,  3 

entourées  de  son  titre  ^INPËRATOR  (Muratori  ;  p.  687 , 7). 

Nous  rentrons,  maintenant  dans  la  yille  de  Rome^  où  nona 
trouTons  durant  toute  cette  période  y  le  même  type  de  la  mon- 
naie, qu'il  s'était  formé  pendant  la,  précédente.  Point  de  croix* 
Ce  sont  les  images  de  face  de  S.  Pierre,  les  monogrammes  des 
papes  ou  de  Rome  ^  et  peut-être  les  mains  pu  les  dextres  qui 
remplissaient  les  champs.  On  a  encore  une  monnaie  de  Jean  Xlfl 
(965-072) ,  qui  est  empreinte  de  la  dextre.  La  monnaie  était  sdl- 
bordonnée  aux  empereurs,  selon  qu'ils  étaient  maîtres  de  Rome^ 
et  on  connait  une  suite  de  leurs  noms  autoriser  la  monnaie  ro- 
mainie.  Ce  n'est  que  par  interralles  que  les  papes  parrenaient  à 
forger  une  monnaie  indépendante ,  uniquement  papale ,  dans  les 
interralles  de  leur  absence. 

Au  moment  de  la  dissolution  de  l'empire  de  Cbarles  le  gros 
(888) ,  Etienne  Y  (885-891)  se  Tit  délÎTré  de  la  servitude,  et  fit 
frapper  une  monnaie ,  simplement  à  son  nom ,  sous  les  au^ices 
de  deux  saints  patrons ,  Pierre  et  Paul.  C'est  le  premier  exemple 
qu'on  connaisse  de  la  réunion  de  S.  Paul  à  S.  Pierre  sqr  la  mon- 
naie romaine  (Muratori ,  3 ,  25). 

Je  prévois  qu'on  me  reprochera  qu'ayant  parcouru  la  période 
précédente  et  entamé  l'analyse  de  la  présente ,  j'aie  passé  sous  ai- 
lence  jusqu'à  ce  moment,  une  pièce  que  ¥ignole  a  attribuée  è 
Etienne  IV  (81&-817)  (Muratori,  &).  Je  dis  positivement  que 
fut  fait  très-improprement,  et  je  crois  qu'a  présent  chaeun 
vine  queb  motifs  nous  ont  empêchés  d'avancer  avec  cette 
jusqu'à  Etienne  IV ,  avec  une  pièce  qui  offre  un'monogiemnie 
d'Etienne  et  les  noms  réunis  de  88.  Pierre  et  Patil. 


VMwFiy  lét  AoniuMM  mdàUtabl«f  nov  oot  dUbidët  t  m»- 
tanrqoedaleniiMdkîClMrleniagndylei  papéi  përdttr«tit k éraH 
de  marfnfT  la  monnua  de  Rome  de  leur  nom.  Beptii  PiiM 
(817),  on  Toit  leur  nom  inaéré  for  la  monnaie >  mais  nonpai'de 
ibonograiinne  :  œlte  marque  était  réaenrée  ans  HWTefaini.*Ge 
n'est  i|iie  depnia  Léon  Vf  (860)  qoe  les  nDenbgràmmea  des  papéb 
prirent  lenr  plaoe dans  le  diamp.  Enfin^  daiis  foute  la  suite  dès 
deniers ,  depuis  Adrien  I  jusqu'à  Adrien  III ,  on  ne  retnwife  qve 
le  nom  unique  de  S.  Pierre  y  sans  assistance  de  ceint  de  Paiid«  S'il 
existe  donc  un  denier  au  monogramme  d'Etienne,  îoserit  des 
noms  des  deux  saints  apôtres ,  il  ne  peut  être  attribnér  au  plutôt 
qu'à  Etienne  V.  fl  existe  un  autre  denier  de  la  même  façon  (Hu- 
fatori,.25) ,  qui  fut  adjugé  à  Etienne  Vpar  les  sàrans  Ilsliens;  il 
est  donc  indispensable  de  lui  attribuer  celui-ci.  Depuis  ee  lemps, 
on  Toit  Pierre  et  Paul  réunis  sur  les  denien  indépendané  de  Be- 
noit IV (900-902),  de  Léon  VI  (920-929).  Muratori,  enrepvp- 
diBsant  la  pièce  en  question ,  se  méfiait  de  Popinion  de  Yignole, 
et  il  demandait,  si  quelqu'un  Toulait  attribuer  ce  denier  à 
Etienne  TI,  YII  ou  YIII,  quelles  raisons  on  pouTait  objecte;^  eouM 
une  telle  conjecture?  J'efpère  que  les  combinaisons  que  je  viens 
de  développer  ne  paraîtront  plus  des  conjectures  incertaines, 
mus  des  preures  sufisantes. 

L'indépendance  de  la  monnaie  d'Etienne  Y  ne  fut  pas  deion^^ 
gue  durée.  Lui-même  il  sacra,  en  891 ,  le  21  féTrier ,  Gm^  ein- 
perevr^  et  son  i^uocesseur ,  Formose  (89i«896) ,  marquait  sesdé»* 
mers  du  nom  de  Gui  (891-892)  >{<YY1D0  HP.  (Hûralori^  2S,Wf. 
Le  même  sacra  Lambert  en  février  892 ,  et  puis  Armmlf  en  atiffl 
806;  (Bt  Jean  IX  (89&-900)  marquait  ses  deniers  du  nom  de  Lam^ 
beri<892«898);H[4LANTY£RT  MP.  (Muratori,  20,;d0);  Benoit  I¥ 
(flttft  004),  de^  celui  de  l'empereur  Louis  III,  qui  saicva  loi-mêeae 
en  901 ,  le  12flévrier  «{«LYYDOICYS  HP.  (Biuiut. ,  ai  ).  Mais  Be- 
noit lY  aaisit  beureusement  le  temps  de  frapper  la  monnaie*  in» 
dépradante,  aussi  bien  que  Serge  III  (905«*91d) ,  Abaslasè  IH 
fBia^l^.  Jean  X  (915-828)  fut  le  dermer  qui  fut  forcé  de  céder 
à  ^Mterité  impériale  de  Berenger  (Muratori,  &7)  ^BEBSfBGA^ 
Bf¥5,  a  cette  autorité  subreptioe,  qui  s'agitant  variablemént 
mnati  de  s'éteindre.  Depuis  pariassent  quelques  momens  d'indé«> 
pendanee  de  la  monnaie  papaline,  de  celle  de  Léon  Y  (928«fi20)^ 
de  Jean  XI  (981-036)^  Mais  en  peu  de  temps  elle  retomba  sous  le 
jov^  des  bomines  du  pouroir  dans  Vintérienr  de  Borne,  des ty^ 
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nnt  doiDMtiqiiei.  La  monnaie  d' Agapila  (946-066) ,  ait  mai^puis 
dnnom  de  Umt-pniMant  Alberic  (Moratori,  40,  41)  (Yoyeft  la 
pL  XIV,  9,32). 

Tons  ces  empereurs  ne  marquaient  pins  leur  monogramane 
snr  les  deniers  de  Rome  ;  ils  y  inscriyaienl  leur  nom  en  raUer. 
Le  tont-pnissant  Alberic  croisa  quatre  lettres  B 

de  son  nom  et  fit  signaler  une  espèce  de  mo-  A.  »{(  R 

nogramme  sur  certaines  pièces  d'Agapite.  Les  L 

papes  eux-mêmes  tenaient  constamment,  sauf  quelques  pelitet 
interruptions ,  leur  monogramme  dans  toute  sa  forme  et  perfec- 
tion. On  peut  les  Toir  sur  notre  planche  : 

d'Etienne  Y ,  885-891,  n»»  23 ,  24,  26 ,  26. 

de  Jean  IX,    898-900 ,  n»  28. 

de  Benoit  lY ,  900-904 ,  n»*  29 ,  30. 

d'Anastase,     913-914,  n»  31. 

de  Léon  YI ,    928-929  ^  n»  34. 
enfin  d'Agapite ,  946-956 ,  n»  32. 
(Huratori,  41  ),  où  Ton  distingue  très-bien  P 

les  lettres  qui  composent  le  nom  d'AGAPI  G  A  S 

tYS  (Carli  Rubbi  croyait  y  débrouiller  Pa-  Y 

UiCiVS).  Depuis,  les  monogrammes  disparaissent,  sauf  les  jonc<- 
tures  cruciformes  de  quelques  lettres  isolément  tirées  des  noms 
papaux.  M 

Jean  XII  (956-962),  snr  sa  monnaie  indépen-  R     0 

dante,  ne  marquait  que  Roma,  et  SCS.  P£-  ^     A 

TRYS,  et  de  l'autre  côté.  Papa,  environné  de  »{J)OMNYS  10- 
HAnnes  (Muratori ,  42).  Mais  sa  domination  P 

ne  dura  pas  jusqu'à  la  fin.  Les  Allemands  P    A 

s'emparèrent  de  l'Italie  et  de  Rome  et  occu-  A 

pèfent  la  capitale.  Il  les  invita  lui-même,  et  lui-même  saora  et 
couronna  empereur  un  Saxon ,  le  2  février  862  ;  une  non- 
Telle  oppression  impériale  affecta  la  monnaie  papale,  et  en  peu 
de  temps  l'abima  pour  long-temps. 

Cet  aperçu ,  cette  analyse  de  la  monnaie  italique ,  qui  naquit 
de  la  domination  des  Carlovingiens  en  Italie,  me  parut  néces- 
saire pour  mieux  comprendre  la  marche  de  la  numismatique  de 
ce  siècle  dans  les  autres  pays.  On  observera  fscilement  la  coin- 
cîdenoe,  dans  certains  points,  de  la  monnaie  italique  avec  la 
bourguignonne;  on  remarquera  avec  plus  d'assurance  que  les 
tètes  de  &ce,  la  dextre  qui  bénit ,  le  signalement  da  saint  pro- 
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NOTICE 


♦ . 


Stm  LA  MONNAIE  DES  CAPETS 


nTavoM  fim  à  dire  tiirlâ  monnaie  desCapetingient  :  elle 
eomrae  par  l'onrragede  Le  Blanc  et  Dn  Gange.  Nous  nona 
font  à  qnelqnes  «hangemens  airiTés  dans  le  type^  aurtaiil 
qni  aarant  des  rapports  arec  le  type  des  barons. 
Le  iuMDibre  d'hôtels  de  monnaie  des  Capetingiens^tait  tfès- 
n  n'y  a  qum  Paris ,  Orléans ,  Étampes ,  qui  aient  d'abord 
4té  enoBus  avec  oertilade.  Ils  paraissent  ensuite  à  Pontoise,  i 
SanGs,  à  Bourges ,  qni  fiât  aebeté  en  1 107 ,  i  ChAtean-Landon  el 
dns  nn  oerlaîn  endrost  nommé  Edante.  Plusieurs  ont  besoin 
tféehireissement.  nûUppo-Angnste,  en  1129 ,  «coupa  l'Artoia^ 
«Ibattk  monnaie  À  Arras,  à  Saint-Omer.  D  la  frappa  aussi  à 
Bunlnmil ,  Bonin ,  peutnètge  à  Tours  et  autre  part. 

Bès  le  commenoflsnesit ,  le  oqin  capetingien  n'offre  rien  d'ex- 
Inordinaire  :  il  tenaU  an  précédent  ^  earloTingien.  Il  ne  fut  que 
tfKpfifié ,  par  l'abandon  du  monogramme  et  de  gratta  DH 
jjjlJL  Yly  28y  29).  On  ne  roit  d'autre  monogramme  que  celui  du  roi 
(fd.  Y  9  20).  n  pandi  lonjovs  plus  évident  que  les  rois 
ItillaiiMit  deprâ  qu'il  était  employé  par  les  seigneurs,  Huguea 
Cqpel  y  eomnM»  due  et  comte,  le  plaçait  sur  sOn  denier.  Dès  qu'il 
fat  da^cau  rat,  il  parait  qu'il  l'abandonna.  On  ne  le  Toit  point 
feOMiaso  royale.  On  remarque  encore  un  monogrammo 
j^éce  de  Miilippe  !•'  (  Le  Blanc ,  p.  156,  n«  13).  Maia  tm 
4uriln'eflpwrnal(pl.VII,2).  Sienleprmid 
la  ftula«0HlBaA  do  k  Mfmide,  il  leafisrme  le  met  dattlm. 

X M  A»ni,émab  Um  ii|  rtlîi  n  daa  httwael 


1 


1',  qui  lï^est  que  superflii;  sims  cctl»  applil^atkm^  6iii0ii»«Bfti 
lykons  nàietit  le  laonograttmie ,  non»  y  i^mattpiôm  âe&k  00  A 
trop.  Il  y  a  ftonc  autre  chose  que  là  mot  éextta*  •Courte  ntmenl» 
tootis  éotmnea  sûw  que  ee  monogramme  n'mdîqttep»»  le  nos  ik 
i^  régnant  Philippe.  Notis  dbtei^erenê  seulement  ^qde  «ft*ni4me*> 
gramme  répond  parfaitement  au  monogramme  d'ODO  REÏv  «t 
nous  le  reprendrons  en  son  lieu,  pour  rechercher  les  moti£s  de 
cette  singulière  coïncidence  ( pi.  V,  26 ,  21). 

Un  objet  oublié  depuis  quelque  temps  reparut  dans  le  champ 
de  la  monnaie  capetingienne.  Ce  sont  les  lettres  alpha  et  oméga. 
Mais  elles  y  reparurent  d'une  manière  singulière.  Elles  sont  surdei 
rubans  ou  cordons  suspendus^  et  depuis  accrochés  aux  branchai 
delacroix{pl.VI,29,30). 

Sous  Philippe  1«'  (  1060  ) ,  le  portail  fut  repris  par  la  monnaie, 
d^abord  sans  fronton.  Depuis  Louis  IX,  orné  de  firoalon,  quelque- 
fois aTOc  sa  fonne  triangulaire,  il  se  répand  parmi  les  baroi^.  Se» 
Philippe  le  bel  et  sous  ses  succgesseurs ,  qui  clôturèrent  le  rifia 
des  Capets ,  on  a  gravé  le  fronton  seul ,  isolé  du  porlaiL 

Philippe  I"<  el  ses  deux  saccesseurs,  Louis  YI  et  Louis  "Vil, 
geuferaient  que  leur  nom  Mt  pkcé  sur  les  monnaies  de  qutlqliH 
«eigneurs  clers  et  kics.  Sur  les  mêmes  monnaies,  oniepsésen!* 
tait  leur  tète.  U  parait  que  ces  pièces  seigneuriales  ont  ua  rap- 
port intime  avec  la  monnaîadsJSoui^es  de  Louis  VII,  à  tèlede 
ftKse.  Cet  unique  exemple  d'une  monnaie  capétienne  k  tète  cxigt 
dés  explications.  Elle  n'est  que  locale.  Il  est  important  de  reeoni^ 
naître  particultèrementetde  bien  appréeier  toutes  les  empreinlis 
léoales  qui  montrent  des  rapports  plus  internes  avec  le  type  des 
iMtfons;  il  Test  aussi  de  dçTiner  et  d'indiquer  la  raison  peut 
hquélle  plusieurs  noms  royaux  se  conjuguaient  avec  ceux  des 
seigneurs. 

Sous  Louis  Yll ,  la  monnaie  d^of  se  multiplia.  On  y  dressai!  de 
nekes  omemeus  et  de  longues  légendes;  des  personnes  debout 
ou  assises;  des  croix  ornées  de  feuilles ,  de  fleurs.  On  ornait  aussi 
)^argent,  en  cantonnant  la  fleur  de  lys,  ou  parant  la  croix  de 
Vf  s ,  de  fbuiHet ,  et  on  a  recommencé  à  distinguer  le  pied  de  k 

ëfoii.  ^ 

La  grande  époque  de  la  numismatique  se  déploie  sou»  Louis  H. 
L'or  et  le  gros  d'urgent  prennent  leur  consistance  et  servent 
d^xemple  à  tout  le  monde.  LeuA^  légmdes ,  longues  et  ^mnéee, 
lèuri  cemement  aTecée*Iy«|  leurs  peiiAib,  leuia  oouvonMe^ 


m  peine  i|«alq«6  ieiopt  h  propriété  eiKcYnûrt  de  la  «oiv* 

TiMil  le  nMwde  te  taUiMait  «vec  emprefieiDeut  de  toutef 

■ctie«leritéi.  L'indication  du  lîea  disparut.  U  n'y  a  cpie 

d  Tours  qni  soient  nommés,  parée  qu'ib ont  donné  leur 

mmjL  deniers,  an  double  parisien  et  tournois,  et  aux  gros 
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MONNAIE  DES  SEIGNEURS 


ou  BARONS  DE  FRANGE. 


Abordant  une  nouvelle  question,  celle  des  monnaies  des  barons 
de  France,  j'entends  des  plaintes  de  Finsnifisanoe  des  matériaux, 
de  l'insnffisance  des  moyens ,  enfin  de  ce  qn^on  s'appliqne  peu 

I  à  parvenir  à  nn  résultat  sàr  et  déciûf.  Je  ne  débattrai  pas 
trop  la  justesse  de  ces  plaintes ,  proférées  par  les  savaos  et  les 
amateurs  du  pays.  Je  dirai  sealeroent ,  par  occasion  ,  quHl'  est 
]iea  focile  a  un  étranger  fogitif  et  proscrit  d'y  réassir.  Cepen- 
dant y  je  tii<^rai  de  poursuivre  mon  but  autant  que  possible, 
udé  par  les  ami»  de  la  science ,  qui  m'ont  fourni  des  matériaux 
et  de  précieux  monumens  monétaires. 

^  On  s'imagine  et  on  s'exagère  peut-être  trop  cette  insuffisance 
de  matériaux ,  d'actes ,  de  moanaies  trouvées  et  conservées  dans 

'  kl  collections  des  amateurs.  Elles  sont  sans  aucune  contestation 
tnfts-nombreuses  pour  tous  ceux  qui  les  ont  à  leur  disposition. 
C'est  tout  ce  que  le  dégât  causé  par  le  temps  a  respecté.  Peut-être 

!  ^  le  hasard  procurera  de  nouvelles  découvertes ,  comme  il  le 

I  yrocure  pièce  par  pièce  :  mais  il  ne  contribuera  qu'à  éclaircir  le 
fi  terrain  et  à  constater  les  mêmes  circonstances ,  qiii  sont 
qà  l'objet  de  rechercbes;  car,  a  très-peu  d'exceptions  près,  on  a 
èéjk  retroavé  les  monnaies  de  tout  âge ,  de  presque  tous  les  sci- 
eurs elers  et  laïcs ,  desqueTs  on  était  sûr ,  par  les  actes ,  qu'ils 
kl  avaient  effectivement  forgées.  Certainement  que  le  manqne 
de  la  monnaie  du  Puy ,  du  Périgueux ,  de  Saintes ,  n'est  que 
très  -  fâchenx  pour  les  observateurs  :  mais  l'existence  des 
Mires  les  console  suffisamment.  Ce  ne  sont  que  les  posses- 
Kurs  de  collections  nombreuses  qui  sont  en  état  de  profiter  de 
tontes  ces  richesses  des  siècles  reculés:  aux  autres  somtatcm , 
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il  ne  reste  qu'à  exploiter  Tes  ouvrages  et  les  publîcs^tions  Aè 
qui.  se  sont  occupés  de  la  numismatique  des  bar<^Ds. 

((  Les  sources  de  notre  histoire  monétaire^  dit  M.  Girtier  (< 
0on  eêsat  sur  les  monnaies  chartraines,  p.  26)^  sont  si  rares  ètVl 
défigurées  par  les  copistes  >  nos  ouvrages  mt  oetvé  matière  Ma 
tri  imparfaits ,  qu'on  y  rencontre  des  difficullés  à  chaque  pas.  Cèk 
articles  de  l'ordonnance  de  1315  sont  rapportés  différemment  pMr 
Le  Blanc ,  Âbot  de  Bazingham  et  Duby  ;  les  recueils  manuscriBi 
des  hôtels  de  monnaie  varient  également  à  ce  sujet,  ut 

Cette  assertion  n*est  malheureusement  que  trop  vraie.  L'înexac* 
f  itude  augmente  les  difficultés  qui  peuvent  provenir  de  nnMfll- 
sance  des  sources  et  multiplie  les  erreurs  dans  lesquelles  elle  ifl^ 
duit  ceux  qui  s'engagent  dans  de  pénibles  recherches,  nimpdfie 
Beaucotip  d'avoir  au  juste  le  type  de  chaqtke  monnaie ,  eft  etf  «4t 
ef&ayé  de  l'infidélité  du  dessîïi  et  des  gravures.  On  ji'effMipéfc 
plutôt  de  restaurer  les  types  que  de  les  cojHer.  On  voulait 
leur  idéal ,  deviner  la  pekisée  primitive ,  et  on  s'écartiiit  du 
ièHB  de  1'^.  On  y  substituait  des  formes  tout-à-fait  moàctnm^ 
et  on  s'écartait  de  l'original  â  l'infini.  On  arrondissait  les  i 
Etés  da  tranché ,  on  agraBdissait  les  figures ,  on  exténuée 
grossièreté,  on  faeonoail  le  mieux  possible  leur  image  et  lent 
caractère.  Telle  lettre ,  finement  confectionnée ,  ressemblait  et 
égalait  les  plus  belles  de  l'art  typographique^  q«i ,  au  -irai  ,  tA 
iocoonu  dans  la  numismatique  entière ,  ancienne  ef  moderoe. 
On  se  souciait  peu  de  toutes  ces  minuties ,  qui  constituent  l'exao^ 
titude  scrupuleuse.  On  devenait  infid^  et  on  trompait  involim- 
fairefllent  les  lecteurs.  Tel  auteur  dit  que  les  traits  de  sa  moniuÉe 
sont  grossiers  et  la  figure  de  sa  planche  est  élégamment  dxtmitt» 
Noas  avons  indiqué  des  exemples  de  pareilles  inetactiUides^à 
l'occasion  des  sols  d'or  des  Mérovingiens  et  de  leurs  monétaifes» 
On  peut  en  voir  différentes  autres,  en  comparant  les  gravuns 
de  Du  Gange ,  de  Le  Blanc ,  de  Duby.  Comparez  les  tiers  de  sol 
de  Grimoald  à  la  dissertation  de  Le  Blanc  et  h  son  traité.  Virfti 
Tobiesen  Duby ,  les  monnaies  des  abbés  de  Tournais  y  pi.  £YIIL 
Appréciez  la  grossièreté  de  la  pièce  de  Tonnère,  chez  le  aaèina» 
suppl.  1 ,  6.  Comparei  la  main  de  la  monnaie  du  supplé&éent'Xt 
6,  aux  autres  qui  ont  une  dextre.  .        . 

Tobiesen  Duby  a  ré^ni,  dans  son  pompeux  ouvrage ,  ptOiHha 
tout  oe  qu'oA  a  dit  et  publié  avant  hii  Mt  les  nennaSisft'^fcs 
baïaiis.  U  a  rénai  tout  œ  qui  était  boau  ^  juste  oa  infidèle  »  pces- 


Umt  fie  qai  est  parrenii  à  sa  connaissance.  Infatigable  dans 
ÊU  rechercha  ^  il  loi  f  plu  de  se  déborder  sur  les  monnaies  pro^ 
pgBCo-yçjJiyniyea^  sur  quelques  pièces  des  yilles  impériales  d^Âl- 
lofiia^e^  et  il  a  évité  les  détails  de  la  monnaie  de  Lorraine.  Il  a 
jç^jpon^aé  ce  que  lui  présentait ,  sur  cet  objet ,  don  Calmet ,  ce 
j|v*il  pcmTait  profiter  d'Elvange,  de  Sivry.  tl  accepta  toutes  les 
IfUfieliea  de  De  Boce,  et  il  y  en  ajouta  grand  nombre  d^aulres^  ou 
S  'aec«^bt  les  copies  de  pièces  infidèfemant  puUiées  par  les 


L'owfage  ie  Dubf  a.iéoni  la  masse  des  connaissances  de  U 
nmifliaalîque  des  barons  de  France.  Mail  on  y  Toit  que  toutes 
ifi$  observations  qu'on  faisait,  furent  faites  partieUemeot.  Les 
iwMiffsVtcMas  de  Orappin  |  de  S.  Vincent ,  de  Venuti ,  de  Snellingi 
eettes  de  MM.  Jenffrin,  Cartier,  de  Sautcy ,  et  d'autres i 
îaappff^ables ,  puisqu'ils  contribuent  à  construire  l'ensenirr 
ble  de  la  oomismatîqne  de  ees  siècles.  Hais  on  devait  espérer 
ifa^^m  ouvrage  aussi  considérable ,  aussi  complet ,  aussi  ricbe  en 
«Mlériaiix  y  que  l'est  eelui  de  Duby ,  ne  se  bornerait  pas  à  rassem*^ 
Mer  les  çennaissances  dispersées,  à  réunir  snr  ses  pages  des  dé^ 
tails  dëlai^liés  qu  quelques  observations  jetées  au  basard  :  nais 
.f^'îl  ferait  des  rapprocfaeraens  de  tontes  ces  observations,  les 
digérerait ,  en  tirerait  des  résultats  généraux  qui  pourraient  servir 
de  lègfi^  et  de  premier  élément  dans  les  éclaircîsiemetis  ultérieurs 
des  psèoea  nouvellement  découvertes. 

Je  ne  ne  flatte  point  de  pouvoir  remplir  cette  ticbe.  Cepei|<- 

dant^  exploitant  l'ouvrage  de  Duby ,  je  me  suis  appliqué  princi* 

yderaent  à  ranger  en  ordre  les  dates  bien  déterminées^  qui  me 

paraissent  indiquer  quelques  gén^alités ,  qui  m'amusent  et  me 

procurent  une  distraction  agréable  dans  les  momens   de  loisir 

mpme  et  rêveur.  Je  tenais  à  des  faits  contre  lesquels  aucune 

objection  ne  se  prâientait ,  et  je  repoussais  toutes  les  autres ,  in- 

certaines  ou  îodélerminées.  Il  fallait  donc  apprécier  fraies  les 

.  explications  Mngutières ,  el ,  s'il  se  montrait  quelques  doutes ,  il 

était  imdbpeoiafile  do  les  repousser  pour  le  moment ,  et  d'acbe- 

Vf^^vjusf  ,|o|it  la  p^umbii^i^on  des  dates  i;ieontestabIes  j  puis  il 

^aill^t;  cpfpSfOiipt^  ropiniojft  de  ranciennetë  trop  avancée  des  unes, 

et  reculer  le  temps  de  certaines  a^ntres  pièces ,  contre  t'exjptica- 

4 Ji|»i^l>cf^|j^, jj^iyjpi jiffl  de  mes  déviations  singulières  à 

jfiaq^.  9jçgiul|(|p  9J1^  ffip  Jiràiçntera  l'analf^  de  ^empreinte.  , 
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Origine  des  moimaies  de$,  barons  et  le9fr  relation  entec  h  tnonmrie 

royak. 


L'origine  de  ta  monnaie  des  seigneurs  parait  être  irès-Ineia 
eonnne  et  déterminée.  Ce  sont  les  abnS)  les  usiirpatîans ,  les  fui- 
TÎléges  (jui  lui  ont  donné  naissance.  Par  suite ,  les  prélats  et  les 
seigneurs  laïcs  fabriquèrent  leur  monnaie ,  d'at>ord  au  X^  y  puis 
aux  XI*^  Xn<>^  XIII<>  et  XIY®  sièeles  ;  et ,  quoiqu'ils  aient  T^idu  leor 
droite  qnMls  Paient  abandonné  dé  bonne  volonté^  ou  qu'ils  y 
aient  été  forcés  ^  il  ne  raigiqoi^it  point  d'exemples  de  sa  fabriq^ 
tîon  au  XY«'^  au  XVI» ,  et  même  au  XYII*'  siècleu  Nous  ne  iio^ 
engagerons  pas  d^ns  tout  cet  eqpace  de  temps.  Les  premieps  siè- 
cle^ Qous  occupent,  et  c'est  ayec  peine  que  nous  sortirons  du  XIIt% 
qui  sera ,  autant  que  posûble ,  le  terme  de  nos  obserratioiiB..   .. 

Nous  aTons  deux  moyens  de  déterminer  le  eommeneemeist  et 
Forigine  de  l'ancienneté  de  la  monnaie  des  seigneurs  :  les  actes 
et  les  monunxens  numismatiques.  Les  actes  existent  dans»*  les 
dij[ilÔnies/  les  privilèges ,  les  ordonnanees,  les  donations^  les 
contrats,  l'es  paiemens,  les  annales,  les  chroniques ,  dan»  les 
documens  ai  ks  ouvrages  historiques.  Les  monumens  son!  tes 
monnaies  eHes-mémes ,  qui  ont  échappé  au  ravage  du  tempsi.  "De 
ces  deux  genres  de  sources  histoiriqvies ,  î«-iiieta.s«ua>iestf«ix 
deux  listes,  l'une  des  privilèges  accordés  par  les  monarquea  aux 
seigneurs  de  battre  monnaie ,  et  une  autre ,  de  Texistence  r^eQe 
de  leur  monnaie ,  par  leurs  pièces  nominatives  et  d'une  date  cou* 
Btatée^  qui  sont  aotuellement  connues. 

Privilègeâ.  Les  premières  pièces  conntses. 


Loaîs  le  d'éBonnaire ,  à  l'abbaye  de 
'  Corbîe. 

838.  Le  même  aax  Bénédictins  de  S, 
Médard ,  de  Soissons. 

861.  Lotbaire,  à  Ansbald,  abbé  de 
Pnim ,  près  de  Trêves. 

862.  Charles  le  cbaave ,  à  Hildain , 
èvéque  de  Cambrai.      '         ^  " 

Le  même ,  À  Àrduic ,  ëvèqae  de  Bé- 


949.  Dac  de  Normandie. 
066.  Comte  de  Paris. 
M7.  HoBAb  d'Anjou. 

Prélais.  ,       ! 

99f^  ou  999v  Èt^tfà^  dé'  iMiftk.    * '- 1  î 
064.  Archevêque  de  Trèii«s«    ' 
102lf.  de  TobIP       r 
1036.  Afcl^tè<|«ie'de  Rhehas. 


,/  » 


sançbû'.  ;    '    ^    ff<M6;Àré(iMiiéflMllltt;ii  >  i    dl 

873.  Le  ijièlàiê;'lirabbêS,Etiemiei  1060.  deChâloiis-siir-Jiia^j^i  •' 

de  Dijon.  .  .      "'''  "       '^'^\  tOSSrdttftMtaiiu^  à  -niujn  d  T   ^; 

LooU  m  à  f)îrdlréyèqtté  8)Mes. 


1122.  de  Lodève.  m^T 


Odon,  k  BIHçiire,  abbé  de|li50.  deBeav?ai8. 


que  do  Pay- 
m.  Le  m^mc ,  à  Thlbb^ae  CTnni. 
s  d'outnaner,  à  Tévêque    de 


-  Laoïi' 

1161.de  Langfres. 
1172.  Abbé  de  Corbie. 
1188.  Evéque  de  Noyon. 


de|1150.  d< 

i(Âf!l%âeâ1«'sim'^Uv!on«ftinï  &t   *'''  d^J 

Yalon  ,  èvèmie  d'Autan.  «^  ' 

MB.  Louis  d'Allemagne  rertitoe  à 

relise  de  Trêves.  ,  ^ 

915.  Charles  le  simple  confirme  à  1^09.  de  Carcassone, 

Vûihé  dè^ôuTiiug.^      '    •  \'        deCahort:       ' 

m.  te  wÉÊÊMe^^^ÊÊmmë  r«bbé  de 

S^Conldlled«C(m»(|ièg««»:     .     . 
919.  Le  même  confirme  à  Robert, 

abbé  de  S.  Martin  de  Tôors. 
9M.  Kamd  doMne  U'draîtt  qw  le 

<0n«e  po«sédai(iÀ  Add«ra,  évÂ- 


»  I 


IttM. derTroycai"  •' •'•  ' >  ••>  v 

.  Arcjbevéaoi;  4ç  Ni|rI;|OiwiQ.  i , , 
1243.  Evéque  oe  Cambrai. 
1260.  de  Viviers. 

1262.  de  ¥alenc&.        •   r        /      .i 
1308.  de  S.  Paul  Tn^iMI^Aleam;,. 
Archevêque  d'Embrun. 


1317.  d'ArIc». 


966.  Lotbairc  confirme  à  Hervéc,  ab- 
bé de  Toornus. 
§74.  etlon  n  è  Arofaambaad ,  été- 

.  J.  Hu^es.  Capet.  à  Odilon  ,  abbé 
de  doni,  poui'  lé  monastère  de 
StoWgni. 


Lidq^es, 


I  »•  "Il  I 


(> . 


-^  î  »•  I 


Il   I 


•  . 


9WIO^0ltt6«  lil  ê  Oftrad  9  abM  da  & 
1664.  Benrî  IV  à  Udon  ;  évêque  de 


*•'• t    I»  ,«1     •    » 


1147.  Conrad  .UI,.  À.  €fi|iUa.Ume  de 
Cbampsaore.  an^evêque  d*£m^ 
Drnn. 

1149.  h^fOÊ^m^ke^BSkjmm^èqm 

de  vîYkns^^ r ^:.  MM' . ' ... . ;/.   ,-'<•; 

1167.  Frédéric  I  à  HÊrailéo  Monl- 


1032.  Comte  de  CbâTonS^^i^dn'ê. 
10S7.deToolonae.  ■■  ■-  •i  i» 

1047.  de  Champagne,       ,.  .  .  ^ 
1051.  du  Mans. 

deBonlogfne.    '      -    •«  ■■•      l 
1666.deDéoU.  .      -i    *) 

1066.  de  Cbâlons-sor-Saâne  y    ^«s 

son  propre  nora. 
1076.  Duc  de  Bottrgo^è.             "  '  • 
1096. ComtodeMaco&k  "  .n  u  .>,\. 
It20.de  Giçn.       .  . 
1127.  Duc  de  Gaîenne. 
1130.  Comte  de'Bcllért*^  .  .  i.  <  . 
ll37.de*Diiem.    •  •  '    *■••       /»i')h 
U38.  de  Carca»#on^w   ,„  .,  ,.^,.  .,.^^ 
.1146.  deSoissons. 
1147.  dePonthîeu.    "        «^ 

5ivedeBMiilMn«  '    ••     >  •  »  <t 

Comte  de  Nevers. 
1160.  de  Vendôme. 
1166.  Duc  de  Brctagpne. 
1160.  Comte  de  PrQTjen^.  . 
1 1 68.  de  Nevers ,  sous  son  ^ ,  propre 

de  Flandre ,  au58Î. 
.1169.'^e  Poitou., 
n71.de  CharcifU^n- 
^ao.  de  Crépi. 
1104.  de  Nârhonne. 


boia«fi*».Wobe»6f|ia'dei^oii$  -r  A#)64  Juc ^a Lorraine. . 


1176.  Leml«Mi«taiâriM(àl5»U)M4 


1178.  Le  même  à  RdbBrtV  êvèqpnM 
IHe.  r/.'i-a  jb.SSfri 


•  » 
I 


1229.  Seigneur  dcRoqucfeuii.  .^^  ^ 


i>im^Am^iaz^acU  ^...  =r.    .oOi ,  .V?8^- <S;^?..*=».^<ï*«?Sî¥/n  -^J  .€VÔ 


1240.  d^Orange.  ^ ,    -r  ^^ 


«IM  MOHVidStJW  «UHCB. 


comte  d^Orange. 

ri        j    •     '    .  •"/      ,    .-.      •  / 1.  Il  II 

Ji  •      i , r     -     .       . ■  1  I  I     •  • 

I.        r       ■.     '        • 

•  1 1 


.U4l .  Comte  de  fdii^ ,  ,     t.îm/ ni 
1250.  De  Chartres,  soas  icm  ptétin 

ie«8.  4e€bât«ftud«uiVii«iDèBitu  i  • 

12$Q.  de  AUjpc^    .        ,    .!•...  •/ 

1272.  àe  Montpellier. 

1275.  de  Limoge».     '     '  *    »^ 

1280.  de  Lomagne.  ><  -■  '•' 

laSê.  de  Umy»      ..     .  .    i 

1280.  de  S.  Paul. 

1290.  de  Réthel. 

lS02.de  Bar.      ' 

1307.  dauphin. 


On  po«mit  fomier  une  troiBiànie  série  ét$  mova^ïm  ioc^im 
bufleignearialef ,  d'après  les  actes  qui  iiMiilioiitieiit  leur  esisteftOÉ. 
Elle  nous  serait  de  pea  d'utilité.  Très-souvent  on  n'est  pi»  sir 
sii  idJ»  m^naie  locale  mentionnée  dans  racle  était  royale  en 
seâd^enriale,  du  sei^eur  laie  ou  prélat;  onneMÛtpas  quel  type 
elle  portait.Ces  nolicesdoeumen  taies  reculent  quelquefois  les  dates 
filées  par  les  pièces  connues ,  qui  nous  déterminent  l'anoieaneté 
observé^  mais  elles  ne  dépassent  pas  le  XIII'»  ni  même  le  Xii*«ièdè. 

En  observant  la  première  liste ,  je  vois  que  ce  sont  les  puélAts 
qui  se  sont  pourvus  des  privilèges  de  forger  la  monnaie  )  et  ee 
droit  était  usurpé  par  les  seigneurs  laïcs  ;  que  ces  privilèges  pa- 
ndssaient  être  insuffisans  ^  puisqu'il  y  u  une  multitude  de  con- 
firmations qui  prouvent  qu'il  fallait  quelqoeleis  réisMtaiicr  le 
droit  tombé  en  désuétude.  Le  privilège  des  évèqoes  de  Gambsisi 
fut  confirmé  par  Otton  en  941 ,  par  Ottou  UI  en  991,  par  Henri  U 
en  1003,  par  Conrad  lll  en  1146,  Le  privUége  de  l'abbé  de 
Toumus  le  fut  par  Charles  le  simple  en  915 ,  par  Lotbaiae 
en  955»  Il  est  impossible  de  décider  si  tous  '  les  privilé- 
giés profitaient  à  l'instant  de  leur  privilège ,  on 's'ils  esi  profi- 
lèrent long^temps*  On  ne  sait  pas  si  les  wsurpatenrs  se  soutinrent 
dahs  leurs  usurpations  sans  interruption*  L'aperçu  des  oonlcsta- 
tâons  arrivées  entre  les  privilégiés  et  les  usurpateurs,  prouvent 
t  qnedansla  multitude  immense  des  privilégiés  et  des  usurpa  tenais 
il  y  en  avait  un  nombre  très-considérablequi  re^wodiqmôebjtoeo- 
•tSkàiellement  ses  drcnts ,  et  qui ,  très-^ountent^  n'en  puiont  jenMfs 
' jouir. I  •  ,       ■  '.    •    i.ï  ..     ' 

..  iOn  pourra  oommeneer  la  denxième  série  petf  «ft  «omto.^e 
'  €fffeattone  ^  qu'on  suppose  «voir,  forgé,  la.  monnaie .  vefl»  9&llk  #!^ 
qui  fdocs  iniqMi  iplaica-aça  nom  sur  le  denier.  Cepf  ndai^V^fieidoîs 


«pi^  t  *  ^^  diffiéùllëft  'hBtiÉÊméé  «(ni  «ecAlilnir  ma 
de  GarcMsooe.  J'idiiMi  mieux  tenir  aux  ducs  de  Franc» 
tt  SmMmnmnàm  >  fm<  oftreni  des  exemples  incontestables  qu'an 
1*  «iéele^  les  seigneurs  commenj^aient  à  fabriquer  leur  monnaie* 
la  oesDte  d'Anjou  suiiât  l'exemple  du  eomte  de  Paris  et  l'imita 
iêBM  le  coin  el  les  lÂties. 

Les  autres  n'ont  luiti  leiir  exemple  que  plus  tard ,  et  bien  plut 
taid^  tant  prélata  que  kics,  La  date  du  privili^»  de  l'éTèque 
de  Cambrai  remonte  à  J'an  862,  et  on  ne  connut  guère  leur  mon- 
aeie  nominale  que  Ters  1245.  Les  arcberèques  d'Arles  se  procu- 
imnt  un  prÎTilëge  vers  880 ,  et  on  ne  connaît  de  pièces  aTOO 
kur  Mms  ip»  vert  U17.  L'arehorèque  d'Embrun ,  privilégîé  en 
U47y  ne  parali  sav  la  mmumie  avec  son  nom  que  ters  1M9*  11 
est  hès  connu  qu^un  grand  nombre  de  barons  fabriquèrent  leur 
monnaie  anonyme,  sans  qu'ils  osassent  y  placer  leur  nam^Lea 
\y  pendant  de  2ot^  infarraUes,  snj^endaient  m  fabri- 


La 'nombue  des  moanaîerîes  n'était  pas  éfyal  a  chaque  époque. 
Sa  aédaelion  an  X«  mècle  est  trop  patente  pour  être  ndsi»  en 
Gè  n'est  pas  le  manque  de  vonmoMus  de  ee  teaips^  mais 
série  de matmaÎM  mérovingienne , eariorinyienne ctcapé 
limmO)  fidkîquées  à  Paris,  dans  ses  enipiium  ai  dans  toute  la 
f  ma»,  qui  f  aurait  dm  -preuves*  Il  est  impartant  d'obmrver  €uèll0 
,  aumi  bien  que  le  rapport  des  dsfiéreatea  espèem  et 
métaniL  aaAre  eux.  How  avons  observé  que  l'or  diniinaait 
vers  7My-et  disparaissait  presque  vers  750.  Le  pied  de  ïa  maa«- 
naie  d Wgant  a'élevait  jusqu'à  la  moitié  du  IX«  siède  »  et  depuis 
lemmmenaii  son  abaissement.  Le  biUon  se  mit  en  ooncanenee 
afee  Taiigant  et  prenait  presque  le  dessus  y  jusque  Vers  le  milieu 
daiUi«aièele. 

LaSffévolutioBvsfl|oiak»atderétat  influençaient;  «piliniaMnllo 
eoursetlalîibncafsoa  delà  monnaie.  Vers  la  €n  da  IX^-slària^et 
fecommeaecme^t  du  K«  /  le»  ravages  des  Normands'  et  ks  désar- 
mes'tntéiiemu  •0nl«aviàentle»comraaaîealions  aomiàersiRksiet 
mulaiis  y nnéstttîswiept  le  crédit  «,  paralymientleoteffidayar^ 
'fSBl4  LVntff lié  préoédente  deimonnaieries  se  ralMtiMait..£ttfes 
m  fennaient  apontanénmnt  ou  elles  étaient  détruites  par-la^dé* 
'taittitian  dos  barbareada  nord  ai-  l'm*bitraii]a  dm«eignanrsj4lani 
'h^éédamannaiiiqufca'est  conservée  du  X^nnèelet^  ibne-fiKit  ^s 
' mtmiiilfl m' topiffi» nemm»oeaa»onéa>|»a fc^temys»»  maiapar  |a 
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4i«ti0utiDa>TédUe  des  otyècea  etdea'giopngierîee*  On^véuMmtÊB 
«flnhB  do  pièces  d«  ce  temps  y  mak'dfes  ae>  bcmsI  qmd»  «PXoAlv 
dSOrlifaiiii ,  d'Stampes ,  de  Ghartres  y  de  Toim ,  de  Bouffes  ^  -de 
Boueuv  de  Sens^  deProTinSi  de  Lengres,  de  Lyon  ^4e  Tonraoe^- 
dluGologiBie)  de  Marsal,  et  d'antres  lieox  de  la  Lorraine ,  fini ^ae» 
détachait  à  rAUemagne.  Supposons  le  donUe  et  le  trîple-de 
oett€^  liste  ^  en  y  comprenant  Marseille^  BordeanK^  Arles  ^  Gliè* 
Ions > et  no«s  anrons  le  tablean  de  la  diminution  delà  oentaine 
di& l'ancien  nombre.  Je  ne  donle  pas  qu'an  X"  siècle ,  -à  p^ne  Ae 
tiers  des  anciennes  monnaieries  était  active.  Ni  les  priTUéges^  m< 
les  usurpations ,  ne  profitaient.  Le  triste  état  des  choses  ne  faov^ 
permettait  guère  de  jouir  de  leur  droit*  Il  ne  leur  resta  ponv  le 
futur  que  le  souvenir  de  ce  qu'ils  croyaient  préalablement  f;n-«* 
gner  et  acquérir.  C'étaient  les  sources  de  toutes  lenrs^centes^ 
tations. 

. .  L!abaisaement  de  l'espèce  humaine  arrivait  alors  à  sdn  comM# 
et  touchait  à  sa  crise^  qui,  à  la  fin  du  X®  siècle ,  provoqua  le  genve 
iMsmainà'Sa  renaissance.  Alors  tout  était  tmimé,  les  «onHnimi- 
oatftons  aociaies  reprenaient  leur  vie  et  leur  activité ,  le  besoîii' 
des  espèces  se  fit  sentir ,  et  si  l'abaissement  de  l'argent  allait  aon 
tnuja,  le  nombre  du  billon  montait,  et  les  monnaieries,  reprenant 
leurs  forces,  augmentaient  en  nombre.  Mais  ce  n'était  pas  1« 
cowronne  qui  pouvait  répondre  au  besoin  de  l'état,  c'étaient  déjè 
les  seigneurs  avec  leurs  diplômes ,  et  leurs  droits  émanés  de  leur 
ancien  oflice  défiguré,  qui  relevèrent  les  anciennes  et  lér itèrent 
les  nouvelles  monnaieries. 

•.Je  ne  parlerai  point  des  privilèges  contronvés  on  faussement 
Mbriqués ,  comme  étaient  ceux  de  l'abbaye  de  S.  Oian  de  •  Joh', 
par  lesquels  Pépin  et  Charlemagne  donnaîent  à  cette  abbaye  le 
daoît  de  frapper  monnaie.  Il  suffit  d'observer ,  que  Lonia  le 
ddlbonuaire  accordait  aux  évêqnes et auxmonastères'la pesée»* 
aiasi'de  monnaieries.  Les  successeurs  mnltipHèrent  ce  genre* de 
dentimiaw  Le  but  principal  et  nniqne  était  d^imgtnenter  les  ra^ 
venu»  des  prélats  et  de  les  enrichir  du  profit  qu'on -tirait  de'bi 
fslHrioatien-  de  la  monnaie.  Beaucoup  de  dùtia&om  fie  lett  aèmel^ 
taieittiio^ti  tiloilèème,  qu'à  la  moîtié^ki  gain  j  maift  il  n'mMMiv 
^pHSîtpiisi  d'onlves^  qui,  abandonnant  to^  leseigne«ag««»tirâalj 
BhtstiltiAiMt  directeur  y  possesseur  et  pnapviétairer  de  1»  inimn«ie. 
Biais,  par  cette  possession,  le  prélat  n'était  point  émancnpé^^fl 
^^-^  oMigéndeneenaerrer  lerilype  myal ,.  d'^JMCvrerleV'diàpM- 


•'MJÊB  amoKiw"* 
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phu  Mn  t  èlle4élfffrait  Ivpiâat  de  cette  impeelÂOK  etkft-aiéeciii' 
ëttt'lBdtoil  de  ftîiie  des  ciiiiigmifliis  d«as  ki  monMde*  TouteftiU] 
îà-sfétaSA^captUUbte  quedeia  monnaie  to^vI^  elle 'ne  lAiMoittî^ 
t'pna  d^ètreroTBle,  antorMe  fiar  le  nom  dnreî.  Je  snii  intûaieJ- 
omiTainoa  4|ne  tens  les  pririléffet  donnes  aux  é^êqnei  'e» 

aibbéB,  par  Lonitle  débonnam,  Qiatlet-  le  oluniTe  etas^ 
îaunédîats  ne  confiaient  que  le  monnaiage  -Toyil 
4*  ne  permettaient  jpas  à  ces  prélats  de  btfttve  nominaleBient  une 
■nÉBuûe  épiaeepale  ou  abbatiale. 

•  Ainni;  les  priWIëfes  permettaient  de  transporter  on  d'étabër 
lesnoweanM  biètels^  près  de  l'église  cathédrale  d'Âniens,  dans 
le  menmilère  de  8.  Ganobaire;  à  Cambrai;  de  S.  M édard >  à  Soie^ 
ion.  Hais  les  pièces   qu'on  y  ftbriqnait  n'indiquaient  qne  U 

lisofnlet  lewMndnlieO;  paroehiidn  patron  de-l'égKse -on 
nrent»   • 

Lenaôi^nents  Isiqnes  afpssaient  autrement.  Ils  s'appropnneml 
desdlanuuuiesvoyanx  ^  ils  s'emparaient  de  prorinces  entières  elr  y 
etaMissaien*  leur  pooroîr  héréditaire;  ils  se  déeoraient  de  la 
saniuiaineté^prepnwnèles  titres  royaux.  Boion  donne  l'esim- 
yie  du  Mcre/et  sa  monnaie>  qa^il  a  fïâppée  comme  roi  (870-887)^ 
est  ismetie  dniilre  B£X  (Le  Blane^  p.  136).  Les  autres  sm- 
gnenrs  y  s^îlsiorgidentla  monnaie^  ils  la  frappaient  oomme  mon*- 
nnedelaeonzeonei  qui  était  à  leur  inspection ,  ayeo  le  pays 
possédé. 

Sn  kalie^.je  n»«âspas  si  le  pape  était  admis  au  profil  demon-r 
naie  desEome^  :  maia  je  me  suis  efforcé  de  pronver  qu'il  ae  la 
ngnais&tpointde  son  aolofité  du  temps  de  Chariemagne<fiepini| 
Looîftle  débonnaire ,  le»  papes  et  les  érèque»  de  Rome  fureaè 
admise  llumnenr* de* la >'SOttvecaiBeté.  Pascal  fut  lepremica'  qui 
yplnça  son  noni'snr'les  d^ûers  de  Louis  le  débonnairaydepnia 
817,nt  sunodles  de  Lotbaioe,  empereur  y  depuîs82d«  Ses»sueeasi» 
•en»  jonissaîent  du  même  droite  Léon  V  (8484^56) ,  in» i  les 
deniars  dn  snèmel^eUiaire'^  marqua  son  nom  pai^  80<nmonn»4 
gwnnmft  JLn  dtose  ptan)r a^f anoée  jusqu'à  ce  pointylesisttoqesseitm 
dnbotbaUnjaisfènQPàicetteprérogative  aux  pspes^qniparlagfsiinfi 

n  iéyikÉMtitiettooMpiop:aTee  Xe  .80ttresaîn>le  drott^dei  baUM 

iJIyilFonlnefmniarti  indigner  dignité». exMnfkatdenikékto^^ 
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ifoi-déàiB  UiêiâËohiMm  do r<mpire ct.l'orgwMwilfaMi  dtfnîim 
da  féodftUoncL' 

'  Pboi^tt'eiiia'cnEi  FnnM  les  fMrébU  dieralièièiil  !•  mofan  iK- 
«■ter  ees  osenipleik  Maî»GliwleB:l«  ainpl^^  eoBtemafty  «a<916y 
I»  droit  de  la  moniiâie  aux  iaUcs  de  Touiiiay  .toéIqI  ifue  ma 
wmiirûffRl  f  fiai  inserit.  On>ccim«dt  naaniicnipaî»  éélfabWfai» 
>v«Ui0Îé,J[afiieUa  porta  eiFeetsvemeni  le*aoni  wofA  da Jiarilhakiai 
vaîa  alla  ooaa  offire  le  premier  exenple  da  la  monûie 
par  k»  pÔTÎlégié  à  rinslar  de  la  moaiiaîe  da  Sanie» 

Hervée  111  demanda ,  en  955 ,  an  voi  Li^lhaiaa^'ia  C4 
deailiiiâlaii^aieiifoi^eamtledeBÎOT  «eai  dm-uttat 

payoR  daeouTeat  S.  PhîEfaevt,  autorisé  du  iM»a  vofalaltda  am 
flWHBOgraiHiae  abbatial.  Cette  pratique  inouia^  iûia  à  l'exaniplay 
il  T  a  cent  ans  ^  da  l'éTéqne  de  Rome ,  dtaiiiais0pa0ràUiéaa« 
fe  «mTe-garde  d^aiie  expresaioii  siiifdlière ,  qoî  était  eajaMa  à 
sa  légende  ^  LOTÀRIIRËGISPNSNB  (Per.Nis.Sio.NS)  lêêmU 
tmgU  ft^emimime.  Elle  démontre  asaea  eIftmaMmt  qBâon  wb  ficap* 
paU  aiors  que  la  monnaie  royale^  et  qu'il  jEallaît  «ne  permission 
partienlBève  ponr  jintrodoire  im  marqne»  distinetivea  et  Pan- 
taviaBlion  daseigneor  posseasaur  de  lamouane. 

Mai»  en  même  temps  pkisieura  des  plus  pnkBansseifneiiBilsi«> 
qttas y  tranobèreat  d'nn  coup  lonle  la  dépendaneè  apparentées 
kttv  mannaie  4 la  eonronne.  Bn^fue^^  dac de Franee et comAedp 
taris,  qui^  possesseur  da  la  capitale ^  semettsâtampranierpans 
les  seigneurs  y  et  qui  depuis  réunit  sur  sa  tête  la  couronne  royak 
awea  les  usnipatiom  seignenrales  y  f rappaiil  snmt  887,  la  monnaie 
des  dues  de  Eranee.  Ces  pièees  furent  dépourvues  da-DOsasnoyal; 
attea  n'enreut  i|iia  le  nom  du  duc  Hoga  al  son  monognanne 
(«oyea  la  pianebe  YUI).  Il  parait  qne  Foulques  Kerm ,  oeaafca 
d'Anjoa  (967-1040),  Pimita  eartaiaement  loaiqw  Hnipoea, 
davmm  roi>  élait  foroé  k  faire  dea  concessiana  ii  saa  vaesans 
paw  se  raffennir  sqr  son  tréne  usurpé.  LapièoeasientpoAKssioli 
de  M.  Cartiar,  à  Ambeise.  ( /K93f«s  notre  pL  ¥SI  y  tt^  2)^ 

Itidb«rd,  da<|  daNormandie,  qu«^  en  qualité  d^^étrangar  ctrwsîr 
vendA  conquérant ,  savait  sefairadietinguer  desaulraa^algHeapi^ 
fét  un  des  premiers  qui ,  avant  996 ,  forgea  la  manttale,  ^^a^r 
pofMsadese»^ienieto»leMmvofBl>  elfpfaiealestaB^ïttfaiiian 
Duby,  1. 1;  pL  LXIX;  n*"  11  )..Ses«oeoesseursauiTOeii|  atMaMaïa- 
^,  saoa  inlenmptio»  (Ihibr,  n»  Uk;  2yàri^,  69  l^.7fàë9h 


**6b  tt»pMf  put  èdttleir  que  ks  rois  é^lHb»  oa  d»  ^Bom^ot 
ftta^  flmppèiPMÎt  leur  propre  moBBaie^  à  rezample  d»*HoMfi 
(pi.  V^  5).  Il  nous  reste  une  pièce  de  Rodolphe  KII,  fabriquée  à  Ljroii 
(«MPfa86)  (le  Blano  >  p.  145 ,  b«  6  ;  voy»  notre  pi.  VH  y  ). 
La  ^aieiaiiee  du  aeignetirHrait  paruÛMnit  répdiner  les  anlret  fiibÀ 
eationa  de  monnaie  dans  les  états  des  Bamrgnignonsi-  G'<esi 
ptmnpiéi  Fott  Meonnait  pas  de  monnaie  des  seig&emrs  snlnlleiv 
merde  ee  par^lA^  et  que  cent  ans  après^  à  l'ooenpatlon  du  rofaiata 
d*Arles  par  les  empereurs  d^Allemagne,  on  toit  un  nombre  tvè» 
oonsîdérable  de  privilèges ^  donations' et  permissions  de  ftirgvr 
la  ilbéMinal^ ,  délivrés  également  aux  laïques  et  aux  cleres  pat  les 
ewpevaun  Conrad  II!  et  Frédéric  I ,  et  depuis  par  Frédérîo  li. 

En  FiuBoe  elle- même  ;  le  contact  des  privilèges  eu  dudiMvit 
etpf4iBié  par  les  ^pMmes ,  avec  le  droit  acquis  pour  Fhéfitaye  de 
f^Mnen  office  des  comtes^  fit  naître  des  rixes  perpétueiles.  Les 
prHilégiés  se  croyaient  maîtres  de  h  monnaierie  locale  ^  par 
snSIe  de  donations ,  les  comtes  usurpateurs  par  suite  de  kn»*  oAm 
Les  uns  et  les-  autres  respectaient  leurs  prétentions  réeiproquesi 
Hous  en  citerons  des  exemples ,  qu'on  rencontre  de  bonne  keum 

Le  roi  Raoul  ^  en  924,  accordant  le  privilège  à  l'évéque  du 
Fuy,  lui  donne  la  monnaie  qui  appartenait  au  comte  ^  et  il  lé 
ftôt  avec  le  consentement  du  comte.  La  même  clause  cil  répétée 
dans  le  privilège  du  roi  Lothaire^  donné  en  965,  au  même  évèque 
duFuy.  En  1047,  c'est  le  comte  de  Saintes  lui*nième  qui  céda 
le  droit  qu^l  avait  de  battre  monnaie  dans  Fétendue  de  YèfMàk 
de  Saintes ,  avec  toas  les  émohimens  qu'il  retirait  de  cette  mott«- 
flaie,  aux  abbessesde  S^.-^Marie  de  Saintes.  Ce  n'est  qu'en  MM8 
que  Févêque  de  lYml  fut  délivré  de  Finspectieii  du  eomie;  9a 
leur  cdté  y  les  privilèges  étaient  le  libre  exeroîee  du  nKMmidage 
Mt  eomles.lhirtont  ces  différons  droits  s'eiïtreoboqiiaient  y  par<» 
tîcîpant  à  la  fiibrication  des  espèces. 

Û  où  les  privilèges  n'existaient  pas^  où  ib  n'étaient  pSN)  trop 
étendus ,  lés  seignettfs  n'éprouvaient  pas  d'entraves.  H  parait  ifiie 
le  duc  de  Normandie  était  naître  dé  véÊotm^r  ses  établtsieiftetts 
dè'nidnnliies ;  qù^ila  ^èrmé  toust  les  anciens  bétels,  àCknilâaibey 
VtktfeKùXy  à  Lisiecht  ;  à  Ceurtison  y  et  qu^il^n'a  censer^é  qe^une 
«Éottuàk^càRoueii.  ^         .  i 

'"*fië^tt]6de^F^nberMlbisit  aUési  le  nombre  de  ménnsrieriesdani 
iMikf^PiWiCe,  etlesarrsnargeaseloiisonbdnj^laifiri   ' 
''Léé  évé^uAs  de  Lortainil  et'de  hr'France'tliénMe  ftwftnt  les 
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fKiwdëlbfènat  del'mftiiBiioedot  omntet.  Peid-êlf« 
^f^B  Itvn  ToitiiiSj  ks  arahevAciiMM  4e  Reims,  de  Gimbray,  l'4fèi|ne 
de  Meaiix ,  r^iuaireiii.  Mais  ik  n'en  ftit  pei  ainsi  avec  les  avives. 
ho  eonffit  mntiidi  réunissait  partent  les  droits  séeofiers  anx  pîré- 
Isntions  eeelësiastiqoes ,  et  nourrissait  une  oolUsion  qiidq[iie- 
fins  trop  animée. 

L'érèque  d'Amtnn  avait  des  eontestatiens  avec  son  comte  dès 
l'an  800*  Les  prétentions  de  Gérard  de  Gordon ,  érèque  de  Féri- 
fuenxy  oooasionaîent  de  grands  démêlés  an  comte ,  an  sujet  de  In 
momuie  que  te  comte  Helie,  avait  fait  fabriquer  et  qu'on  nommait 
helienne.  Le  prélat,  ayant  défendu  de  donner  coursa  oes  espèces» 
le  comte  Aldebert  prit  les  armes  pour  empêcher  i'effst  de  cette 
défense.  La  guerre  continua  jusqu'à  la  mort  deréTêque,en  1058. 
L'archevêque  de  Besançon  prétendait  posséder  un  droit  exclu- 
sif; il  empêdia  par  les  censures  ecclésiastiques,  et  même  par  la 
voie  des  armes ,  que  les  hauts  barons  du  comté  de  Bourgogne  y 
fissent  battre  monnaie  à  leur  coin,  nommément  aux  comtes  deChi- 
lotts ,  de  Vienne ,  de  Maçon ,  et  même  au  comte  de  Bourgogne  cm 
de  Franche-Comté« 

On  s'arrangeait  et  puis  on  observait  les  conditions  convenues. 
L'évêqne  du  Puy,  par  un  accord  avec  le  comte ,  ^i  1 173 ,  a  eu  la 
moitié  de  la  monnaie.  L'évéque  d'Âgen  s'arrangea  de  même 
aveo  son  comte;  Tévèque  de  Cahors  avec  la  ville,  et  son  consul 
ou  comte  de  la  ville.  On  ne  distingue  point  la  monnaie  des  com- 
tes de  celle  des.évéquesd'Auxerre.  L'archevêque  de  Bordeaux 
possédait  le  tiers  de  la  monnaie  des  ducs  d'Aquitaioe.  L'évèqne 
d'Âlbi  le  tiers  de  la  monnaie  de  ChAteaunenf  de  Bonaibs ,  du 
oon^te  de  Toulouse.  L'abbé  S.  Bénigne,  à  Dijon ,  disposait  de  la 
monnaie  des  ducs  de  Bourgogne.  On  connaît  les  arrangemens  de 
l'arehevêque  de  Narbonne  avec  le  vicomte ,  du  priiur  de  Soavi* 
gny  avec  le  sire  de  Bourbon. 

Le  conflit  des  autorites  était  très- multiplié,  et  l'impression 
de  la  monnaie  s'en  ressentait.  Les  barons  relevaient  comme  vas- 
saux de  leurs  seigneurs  supérieurs.  Les  comtes,  les  ducs,  les 
évêqnasyles  sires  et  tous  les  seigneurs,  en  même  temps ,  sovrn- 
rains  et  vassaux,  avaient  des  redevances  mutudles  qne  leva 
possessions  feodales  leur  imposaient  et  qui  pf^t^nt  gi^  lenis 
monnaieries.  Le  seigneur  vicomte  de  Carcassone  ne  savait  de  ^ni 
il  devait  relever  ,  dn  comté  de  Tonloose  on  de  Baicdoae.  Tons 
les  vassaux  de  l'Aquitaine  étaient  en  butte  mx  ««nseiMM  des 
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gères.  On  Toit  nn  seigneur  extérieur  battre  maiUHDBiàf'BfOTBd 

l|î|r  A^tjpp.Q?î4AM»:  ili  le  nowlenaiâPt  par  leari  obrtta»^  diplA» 
W^.  ^^M^  ^érj«|i»  ngoeft  et  marquée  distisctivw/JLe  ftppe  de 

J<pi»:Î^Tfljit  slWfT.é  q^e  d^pnie  que 
pbeqoLi  4e  j^  f oyajilé  cm  cp4  oyurpaieat  la  wiwrté- 


4aô^  ^Içpf . .  joQ^iiiiaie  :  Jef.  roiis  aimèreat  msmx  nephiai  V^mm 
^kr^l^  dani;  la  IepB:«  I^a  .politique  de  la  troûièmeriMMi  ehmçhmà 
eaeofrépliu  à  séparer  les  espèces  des  barons  de  oelleB  delar.oinir 
Twne,  et  à  les  tenir  différentes  y  même  par  leur  type* 

Les  privÛegiés  j  coopérèrent  sans  le  rouloir.  Us  p'asaienl  pat 
tro)^  outrepasser  les  termes  de  leurs  prinlégesj  nuds  ils  tâcbèmià 
^maiiil^nir  les.  comtes, en  échec.  Ils  ne  plaçaient  pas  Ions  vmm 
sur  la  m^nnaif^  comme  le  faisaient  les  comtes  d'Anjou^  4a.To«<e 
lfn^>.^  Champagne  2  de  M&con^  les  duea  de  V^rama^^,  im 
i^jipnjnej  de  ^  ÎBourjgo^ne  et  quelques  autres  :  maïs  îlayiioa^ 
talent J^upi  aiarques,  qui  donnaient  à  la  monnaie  ^niie  fhspiiht 
nôn^âinfalière,  tou^  différente  de  ]a  monnaie  royale.  Là»0)étaji. 
Ij^préfait, aiftçrisé  à  ayoir  sa  propre  monnaie,  et  il.laMlM|«fâl 
à  son^rc^rç^ypej  autre^part>  c'était  le  comte  q^i  e^^efçaiV.la 
lalbricationV  mais  il  était  obligé  de  conserrer  les  signai  des<é?é- 
wm^  j^  j^ticipaient  à  la  possession  dn  monnayage-.  jG'eat^tl 
q^^sMoionp^e  des  barons  fie  sépara  de  celle  du  roi  efc  pxil  Mfim 

^  Là  lOiuIUtod^^  monnaie  du  temps  des-  Çarlpyiagiaiui 

^V^^SJ^! J^^  fey *  .Qniérigeai t  des  hôtel»  pour  lafi^mifodilé 
Q«  %l^&^S"2fil^^^^^^  deyinrenl^  diftoile^ei  Taotirité 

,™  ^«fflSfâp4^pJa.^P^W?;^Ç^^  4çïUWlaii.J^1^i^^^>lKfaes- 
■aSV^^SÊSHvH^Bff'i*?*-  ^,^aii  aider  le  ^nw«»>  «*  «*- 
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fabrication  royale  et  anifonne  faisait  que  la  monnaie  locale  araii 
son  coura  dans  tout  Fempire  et  était  en  même  temps  monnaie  de 
l'état.  Mais  il  n'en  était  pas  ainsi  de  celle  des  barons.  Partout 
où  les  prélats  et  les  barons  laïcs  s'emparèrent  de  la  monnaierie , 
les  hôtels  de  la  couronne  dispanurent  ;  et ,  avec  le  temps ,  la  mon- 
naie seigneuriale  remplaça  partout  la  monnaie  de  la  couronne. 
Cette  monnaie ,  n'ayant  plus  le  earactère  de  Tétat ,  fut  un  objet 
de  propriété  particulière  et  ne  fournit  que  les  espèces  locales. 
Souvent  ces  espèces  n'avaient  d'autre  cours  que  dans  leur  com- 
tat.  Les  autres  avaient  quelquefois  assez  de  crédit  pour  être  ac- 
ceptées dans  les  pays  environnans.  Les  rois  tachaient  de  soutenir 
le  caractère  public  de  leur  monnaie  :  elle  était  considérée  comme 
monnaie  de  l'état ,  et  elle  avait  cours  partout.  C'est  ainsi  qu'à 
chaque  occasion ,  la  distinction  et  la  séparation  des  espèces  des 
barons  d'avec  celles  de  la  couronne ,  était  fortement  prononcée. 

A  l'exemple  des  ducs  de  France  et  de  Normandie,  difiPérens 
comtes  :  d'Anjou,  de  Toulouse,  de  Champagne,  de  Boulogne;  les 
ducs  de  Bourgogne ,  et  quelques  autres ,  dans  le  XI*  siècle ,  pla- 
çaient leur  nom  sur  leur  monnaie  particulière.  Le  nombre  des 
imitateurs  augmentait  chaque  jour.  Ils  étaient,  à  certains 
égards,  affranchis  et  autorisés  à  le  faire  par  leurs  seigneurs ,  des- 
quels ils  relevaient.  A  la  fin  du  XI»  siècle  et  dans  le  XII«,  on  re- 
marque au  nombre  de  ces  imitateurs  plusieurs  prélats.  Il  est 
parvenu  à  notre  connaissance  des  pièces  des  évéques  de  Meaux , 
de  Beauvau ,  de  Laon ,  de  Noyon ,  des  abbés  de  Corbie ,  qui  sont 
marquées  de  leurs  noms  personnels.  On  connaît  des  monnaies 
plus  anciennes  des  évéques  et  des  archevêques  de  la  Lorraine  et 
de  la  France  rhénane  :  mais  alors  ils  n'appartenaient  plus  a  la 
France  gauloise;  ils  suivirent  d'autres  routes,  que  leur  traçait 
l'état  politique  de  l'Allemagne. 

Dans  cette  apparition  de  noms  privilégiés  sur  la  monnaie  sei- 
gneuriale ,  il  parut  une  singularité  qui  montre  une  sorte  de  ten- 
dance à  conserver  des  relations  intimes  entre  les  espèces  des  sei- 
gneurs et  celles  de  la  couronne  ;  ou  bien  elle  prouve  les  droits 
de  la  couronne ,  long-temps  observés  avec  plus  de  respect  dans 
certaines  contrées  de  la  France.  11  nous  est  resté  des  pièces  mixtes 
semi-reydes  :  d'abord  une  pièce  anonyme  du  comte  de  Chàlons- 
sur-^aône,  qui  la  forgea  sous  le  nom  du  roi  Henri ,  entre  1027 
et  1032;  depuis,  sous  les  trois  règnes  consécutifs  de  Phi- 
lippe 1er ,  de  Louis  VI  le  gros,  et  de  Louis  VII  le  jeune ,  le  nombre 
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des  pièces  iemi-royaks  se  ataftifesta  d'une  manière  phis  patente. 

Vers  le  milieu  an  XII*  sièele ,  plosienrs  érèques,  émancipés  dn 
Tiitelugft  de  leors  setgneon ,  entrèrent  sons  la  soieraineté  im- 
médiate de  la  couronne  et  occupèrent  la  place  des  pairs.  Tels 
ftorent  les  érèques  de  Laon,  de  Langres,  de  Beaurais,  de  Chi- 
lons-mr-Harne  et  de  Noyon ,  qui  assistèrent ,  en  1179 ,  au  sacfe 
de  Philippe-Auguste.  C'est  précisément  de  leur  nombre  que  sor- 
tirent ceux  qui  forgèrent  la  monnaie  mixte  semi-royale.  On  con- 
naît même  y  du  temps  des  trois  règnes  ci-derant  indiqués^  les 
pîèœs  de  l'eTêque  de  Chalons-sur-Marne  -(1060-1066)  et  de  celui 
de  Laon  (1 158-1 174) ,  sur  lesquelles  le  nom  royal  fut  placé  à  Top- 
poiîfte  de  oelni  de  Tévéque.  Les  autres  n'offrent  que  le  nom  des 
rois.  Le  comte  de  Hicon,  entre  1080  et  1102,  mettait  le  nom 
du  roi  Philippe.  Le  même  comte  de  Maçon,  entre  1108  et  1137, 
le  sire  de  Bourbon ,  entre  1147  et  1172 ,  l'érèquede  Laon ,  entre 
1137  et  1174,  et  de  Langres,  entre  1161  et  1179,  mar- 
qoaient  celui  de  Louis  VII  le  jeune.  Il  y  en  a  encore  d'autres  :  du 
comte  de  Noyers <1159-1168) ,  de FéTèque  d'Autun  (1148-1170), 
*  qui  portent  le  nom  du  roi  Louis ,  et  peutr-ètre  en  découTrira-'t^n 
encore  plus  d'exemples.  On  ne  peut  pas  nier  que  c'était 
une  £sTeur  aceordéeà  certaines  personnes  qui  respectaient  l'au* 
torité  monarchique ,  mais  profitaient  de  la  bienveillance  de  la 
eouronne  pour  donner  de  la  valeur  à  la  monnaie  qu'elles  s'ap- 
propriaient. 

Analysant  scrupuleusement  le  coin  de  ce  siècle,  on  peut  soup- 
çonner plusieurs  autres  espèces  d'être  chargées  de  marques  qîii 
indiquent  la  concurrence  des  droits  locaux  avec  ceux  de  cou^ 
roone.  Telles  sont  les  pièces  frappées  à  Bourges,  vers  1110,  A 
Oiateau-Laudon,  àÉdante  (Le  Blanc,  p.  164,  n^T-,  164,  m*  8, 
11),  à  Étampes.  Mais  toutes  ces  pièces  ne  dépassaient  point  les 
trois  r^fnes  indiqués.  On  voit  cependant  cet  exemple  de  monnaie 
lemi-royale  se  renouvder  sous  Louis  X  (1314-1317),  chez  les 
érèques  du  Mans  et  de  Laon.  C'était  une  innovation.  La  politique 
delà  oouronEc  ne  pouvait  trop  long-temps  souffrir  ce  renouvel- 
lement du  mélange  :  elle  le  supprima;  elle  s'efforçait  au  eontraire 
a  tenir  une  séparation  décidée. 

Cependant ,  il  ne  manquait  point  de  seigneurs  qui ,  de  leur 
côté,  escamotaient  les  manières  de  la  couronne  et  imitaient  le 
coin  royal.  C'est  ainsi  qu'ils  se  sont  approprié,  comme  nous 
l'avons  déjà  remarqué,  le  monogramme  pour  toujours ,  et  le  jfm- 
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Ha  âèipùw  le  OMMumit  Dès  qjùm  btrobième  race  reprit  denx^MF 
l^AlphA  et  roméga,  et  les  suspendit  sur  les  branches  de  la  croix , 
]^liisieiirs  seigneisrs  s'empressèrent  de  faire  de  même.  Ils  imiUrent 
la  forme  de  la  croix,  façonnèivnt  le  portail,  la  cooronne^  eft 
manière  des  coins  royaux  ;  prirent  désormais  génëvalement  la  fbr^ 
ffitile  gratta  dei;  accueillirent  la  fleur  de  lys.  Il  ne  manquait  paà 
de  seigneurs  qui,  en  abandonnant  leur  type  approcbé  de  cehti 
de  la  couronne,  fabriquaient  clandestinement  la  monnaie  an 
coin  royal. 

Ces  abus  étaient  poursuivis  par  la  couronne  et  donnaient  oo^ 
eiLsion  à  des  plaintes  et  à  de»  rixes.  Gomme  la  monnaie  des  baroù 
était  locale ,  son  coin  Tctait  de  même.  Les  bÀtels  de  monaaîA 
dépendant  quelquefois  de  plusieurs  seigneurs  laïcs  et  eocIésIasA 
tlqdes,  usurpateurs ,  privilégiés  et  donateurs ,  il  fallait  des  antcH 
TÎSations  différentes  pour  cbanger  leur  type.  La  couronne  dle^ 
même  respectait  un  instant  son  usage  lorsqu'elle  achetait  on  ^edi^ 
parait  de  monnaieries  locales.  Je  crois  que  la  monnaie  4le  Sens, 
de  Bourges,  d'Édanté,  dont  j'ai  fait  mention  aux  semi-royales, 
oeUi^ de  Tours,  de  Déols,  de  Saint^-Omer,  d'Arras,  en  sont  dai 
l^e^Tcs  évidentes.  Mais  après  ces  premières  épreuves ,  la  oon- 
Tonne  revenait  au  coin  généralement  employé  par  elle  k  Paris  el 
abtrapart. 

n  existait  une  distinction  plus  remarquable ,  qui  éloignait  les 
espèces  particulières  de  celles  de  la  couronne,  c'était  leur  valeur 
el  la  différence  du  pied.  Au  XII«  et  au  XIIl^  siècle ,  les  barons 
fabriquaient  plutôt  le  billon  que  la  vraie  monnaie  blAnche.  La 
couronne  s^empressait  de  distinguer  le  genre  d'espèces  âibn- 
quées  et  défendait  aux  barons  de  battre  la  monnaie  blanche,  s'ils 
n'étaieiàt  pas  en  possession  de  la  forger.  Elle  ne  força  pas  les  aei^ 
gilenrs  à  mettre  leur  monnaie  sur  le  pied  de  la  sienne;  mais  elle 
détermina  le  poids  de  chacune  et  voulut  tenir  stationnaires  le 
eoin  et  la  valeur  de  chacune  respectivement* 

Tous  ces  rapports  de  la  monnaie  des  barons  avec  la  monnaie 
rbyale  démontrent  que  ni  les  privilégiés  ni  les  usurpateurs  n'ov-* 
Uiaiant  l'origine  de  Ibur  droit ,  et  qu'ils  conservèrent  l'idée  de 
la  révocabilité  et  de  la  réversibilité  de  la  couronne.  Ils  n'osèrent 
eonterter  b  droit  que  la  oôurcHXne  manifestait  a  chaque  occasion, 
et  ils  se  iholitraient  asseï  dociles  aux  dispositions  Iroyales. 

Louis  YUI,  vers  1224,  obligea  les  seigneurs  qui  voudraient 
refondre  leur  monnwie,  d'en  avertir  le  roi  quatre  mois  aupann 


Lt»  BÀKOHS.  140 

▼«ni.  Le  billon  était  presque  partent  une  monnaie  locale ,  qui 
ne  dépassait  guère  les  limites  étroites  de  la  seigneurie.  Louis  VUIi 
en  1226  y  ordonne  que  la  monnaie  des  barons  qui  firappaient  la 
Uancfae^  n'aurait  cours  qu'en  leurs  propres  terres^  et  que  la  sienne^ 
œOe  de  la  couronne ,  serait  reçue  partout.  Cette  prohibition  de  la 
monnaie  blanche  des  barœis  ne  pouTait  avoir  son  exécution  gé- 
nérale; mais  l'autre  9  qui  obligea  d'accepter  partout  les  espèces 
de  l'état ,  soutenait  leur  cours. 

Louis  IX.  enchérit  sur  l'ordonpance  de  sou  prédécesseur.  II 
ordonna  formellement  que  non«seulement  sa  monnaie  serait 
neçoe  dans  toutes  les  parties  du  royaume ,  mais  il  défendit  expres- 
sément aux  barons  qui  n'ayaient  point  droit  de  battre  monnaie, 
de  jamais  se  servir  d'autres  espèces  que  des  siennes.  Il  défendit 
encore  de  fabriquer  de  la  monnaie  semblable  à  la  sienne,  et  il 
exigea  de  ceux  à  qui» il  voulait  encore  laisser  ce  droite  l^'îl* 
eussent  a oin  de  distinguer  leur  monnaie  par  une  difierence  très- 
marquée  ,  tant  sur  la  croix  que  sur  la  pile. 

Je  crois  que  toutes  nos  observations  antérieures  sur  les  rela- 
tions qui  existaient  entre  la  monnaie  des  seigneurs  du  XI^  et  du 
XII*  siècle  avec  la  monnaie  royale ,  sont  d'accord  avec  ce  qui  est 
dit  par  Tordonuance  de  1262,  de  ses  rapports  au  XIII<'  siècle. 
Nous  ne  nous  enfoncerons  plus  dans  le  XIII»  et  le  XIY»  siècle. 
Kous  ne  répéterons  le  contenu  des  ordonnances  de  Philippe  le 
hardi  (1273,  1275),  de  Philippe  le  bel  (1289, 1294, 1305, 1308, 
1313),  de  Louis  le  butin  (1316,  1316),  par  lesquelles  ces  rois 
étendaient  plus  efficacement  leur  autorité  et  leur  pouvoir  en  fait 
de  monnaie;  par  lesquelles  ils  entravaient  la  dépravation  de  la 
monnaie,  ils  paralysèrent  la  fabrication  des  seigneurs.  Us  res- 
tieigtiirent  les  limites  de  leur  action.  Ils  forcèrent  plusieurs 
à  fermer  leurs  monnaieries,  à  vendre  leurs  droits.  Mais  avec 
plusieurs, plus  puissans  et  plus  circonspects,  ils  nç  purent  sitôt 
atteindre  leur  but.  La  monnaie  blanche  et  forte,  qui  parut  sous 
le  nom  de  gros ,  était  imitée  par  les  seigneurs  :  eUe  ressemblait 
au  gros  de  la  couronne  dans  toute  sa  forme.  Toutes  les  inscrip- 
tions, tous  les  ornemens  du  type ,  que  la  couronne  introduisit 
sur  ses  espèces  d'or  et  d'argent,  furent  accueillies  avec  empres- 
sement par  les  seigneurs.  L'invasion  des  Anglais  contribua  beau- 
coup à  soutenir  et  à  ranimer  l'activité  monétaire  des  seigneurs 
qui  profitaient  de  la  pénurie  de  la  couronne  et  de  l'affaiblisse- 
ment de  ses  espèces. 
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Variété  et  différence  du  type  de  la  monnaie  seigneuriale  comparée' 

et  distinguée. 

La  plus  snnpie  oBservatîon  ne  penf  que  mettre  en  éTÎdenœr 
la  dissemblance  du  type  que  les  différentes  époques  s'appro-* 
priaient.  Le  type  méroyingien  (SSO-'TSO),  peuplé  de  tètes  ^  fat 
remplacé  par  celui  des  Garlovingiens  (750-986  —  236),  qui  se 
réduisit  au  monogramme  et  à  la  croix.  Depuis ,  sous  les  Gapets, 
apparut  ïe  type  des  barons ,  riche  en  variétés  locales ,  qui ,  tenant 
k  fa  croix ,  ornaient  son  autre  champ  de  têtes ,  de  monogrammes, 
db  dextres ,  de  tempres  et  de  portaUs ,  de  crosses ,  de  mains  bé- 
nissantes et  de  différentes  figures  bîxarres ,  dont  on  s'efforce  k 
àbYÏnet  la  signification  et  la  figure. 

Par  sa  variété  même,  le  type  seigneurial  différait  infiniment 
Ar  rayai  des  Capets.  Mais  il  faut  encore  observer  les  différencear 
très-prononcées  du  type  des  prélats  de  celui  des  seigneurs  sécu' 
Eers.  Le  type  des  prélats  est  plus  dépourvu  de  leurs  noms  que 
celui  des  laïcs  :  mais  il  est  distingué  par  les  marques  de  leur  di- 
gnité, la  crosse  et  la  mitre  épiscopale  ou  abbatiale.  Et  si  l'on 
remarque  quelque  part ,  sur  les  espèces  des  barons  séculiers,  une 
crosse ,  il  faut  présumer  qu'un  prélat  avait  le  droit  d'y  empreindre 
son  autorité. 

Ils  figuraient  quelquefois  la  main  de  la  providence  ou  la  leur , 
comme  le  faisait  l'évêque  de  Meaux.  Ce  n'est  que  le  seul  seigneur 
Bourbon  qui  employait  la  main  du  prieur  de  Souvigny. 

Les  prélats  signalaient  le  lieu  de  leurs  hôtels  de  monnaie  par 
les  noms  des  saints  patrons  et' protecteurs  de  leurs  cathédrales, 
de  leurs  monastères ,  et  les  têtes  de  ces  saints  furent  figurées. 
Chez  les  laïcs,  on  ne  voit  que  les  comtes  Vermandois  qui  mar- 
quaient leur  monnaie  de  l'image  de  saint  Quentin ,  puisque  ia 
ville  même  portait  le  nom  de  ce  saint. 

Les  prélats  plaçaient  des  têtes  de  saints  et  souvent  leurs  pro- 
pres têtes.  Chez  les  laïcs,  on  ne  voit  que  le  comte  de  Guingamp 
qui  s'efforçait  à  représenter  la  sienne  (  pi.  IX ,  34  ),  et  le  seigneur 
de  Sancerre,  qui  imprimait  la  tête  de  Jules-César,  SÂGRVH 
CESARIS  caput  IVLVS  CESAR  (pL  Vill,  26).  Le  duc  de  Nor- 
mandie, devenu  roi  d'Angleterre,  forgea  des  pièces  à  sa  tète. 
La  Provence  donna;  depuis  ;  le  mouvement  aux  tètes. 
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Ainsàki  prélats  oui  eu  leur  type  distinciif  et  leors  propret 
mÊsrqoeB,  qa'ib  appliquaient  souvent  an  type  des  la!cs  pour 
signaler  leors  droits  à  la  monnaie.  Voir  leur  crosse  ^  leur  tète  et 
bor  main  sur  la  monnaie  de  Bourbon ,  de  Nevers ,  de  Gharentoni 
de  Cahora ,  de  Toulouse ,  de  GaroassonOi  de  Narbonne,  de  Beners, 
de  Chartres  et  d'autres. 

Bons  roulons  observer  une  autre  distinction  du  type,  qui  se 
groupe  au  nord ,  autour  de  l'ile  de  France  et  au  sud  ;  elle  se  con- 
centee  dans  la  Guienne  et  le  Languedoc.  Le  même  rayon ,  que 
nous  avons  autrefois  tracé  à  partir  de  Toumay  sur  la  carie 
fienne,  sépare  cette  distinction.  (Voyex  notre  carte 
itique^pl.  VII). 

An  nord,  vous  voyes  le  monogramme  très-répandu  :  dans  P  An* 
jou,  au  Mans,  a  Beauvais,  à  Gien,  dans  la  Champagne.  Au  midi  de  la 
France,  on  ne  connait  qu'un  monogramme,  transporté  très-tard 
par  les  comtes  d'Anjou  en  Provence ,  et  les  autres ,  à  Lecteur,  ne 
parurent  que  vers  le  XTV*  siècle.  Un  seul ,  enfin ,  plus  ancien,  à 
Vienne,  dont  on  ne  connaît  guère  la  signification. 

Au  nord ,  on  suspendait  l'alpha  et  l'oméga  aux  branches  de  la 
croix.  Au  midi ,  on  ne  les  rencontre  guère.  Et  si  on  les  voit  sur  la 
monnaie  des  évèques  de  Grenoble ,  elles  sont  librement  canton- 
nées. A  Bordeaux ,  eUes  remplacent  quelquefois  les  deux  bras  de 
la  croix  éparpillée. 

Le  type  du  nord  offre  trèsHBOuvent  le  temple  :  en  Normandie, 
à  Dreux ,  à  Soissons,  à  Tours  et  dans  les  provinces  qui  retombent 
à  l'Allemagne.  A  Besançon ,  c'est  la  NIGB  A  PORTA  de  la  ville 
d'or  CHRTSOPOLIS  qui  figurait  sur  l'argent.  An  midi  de  la 
Fiance  on  ne  voit  aucun  bâtiment,  jusqu'à  ce  que  le  portail, 
rranstaUé  au  XIU^  siècle ,  devint  un  ornement  très-en  usage. 

Au  nord  de  ki  France ,  la  séparation  de  la  monnaie  des  prélats 
et  des  laïcs  est  fortement  prononcée  par  le  type.  U  parait  que 
d'un  côté  la  plupart  des  laïcs  délivrèrent  leur  type  de  la  ser- 
vilité sacerdotale;  de  l'autre  côté,  les  prélats  de  Corbie,  de 
Heaux ,  de  Laon ,  de  Rheims ,  de  Châlons ,  de  Langres  ;  et  autres, 
s'emparèrent  pleinement  de  la  jouissance  de  leurs  privilèges.  Au 
midi  de  la  France  il  n'en  était  pas  ainsi.  En  Aquitaine  et  en  Lan- 
guedoc, le  type  séculier  se  ressentait  de  la  concurrence  des  au- 
torités séculières  et  sacerdotales.  C'est  aussi  au  midi  de  la  France 
qu'on  voit  la  monnaie  ecclésiastique  plus  précisément  caraolé- 
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ïïiséfi;  ga'on  y  voit  pliu  da  tèt6B  prëlatalos^  plu  d'iiiM>9M  de 
MÎnU,  plus  de  lenr  patronage. 

C'est  au  nord,  dans  le  vayon^  que  les  espèees  des  bayons  ta- 
paient pins  au  coin  royal  ;  c'est  aussi  au  nord  qu'on  oonnait  la 
vumnaie  mixte,  semi-royale ^  inconnue  à  l'extérieur  méridioaal 
du  rayon.  Au  sud ,  c'est  le  simulacre  d'une  croix  éparpillée  qui 
possède  la  pile  et  fait  oublier  tous  les  rapprochemens  au  type 
royal. 

Au  reste ,  le  13^0  du  nord  est  bien  plus  varié ,  par  diffécenles 
marques  et  figures.  L'étoile  à  six  ou  à  cinq  cornes ,  de  Déols  cm 
de  ChAteauroux 9  le  peigne  de  Champagne,  la  bannière  char- 
traine ,  avec  les  monogrammes ,  le  temple,  le  vaisseap ,  et.lea  aob- 
très  particularités,  composent  des  variétés  locales  qui  se  distin- 
guent entre  elles.  Au  midi  de  la  France ,  à  l'exception  de  Marf> 
•eille,  de  Valence,  de  Bellay  et  de  S.-fiilles,  où  les  comtes  de 
Toiilouse  fabriquaient  certaines  espèces ,  on  ne  Toit  que  le  type 
épiscopal ,  01^  bien  le  type  qui  se  réduit  à  un  bris  de  la  oroix , 
dont  les  quatre  branches  sont  séparées  sous  diffiérentes  fbmiea , 
at  quelquefois  elles  i^e  consistent  que  dans  quelques  lettres  iso- 
lées ,  ou  de  la  orosse  sacerdptale ,  qui  en  tout  composent  un  sL- 
mulaere  de  la  croix. 

Lorsqu^on  eonsidère  la  localité  du  type ,  il  est  indispensable 
de  séparer  plusieurs  parties  de  l'ancienne  Gaule  et  de  restreindre 
les  limites  de  la  moitié  septentrionale  et  de  celle  du  midi.  La 
Lorraine  se  sépara  de  bonne  heure  de  la  France  et  suivit  avec  sa 
monnaie  le  système  de  l'empire  en  Allemagne.  La  plus  grande 
parUe  de  la  Belgique  fut  aussi  attachée  a  l'empire,  et  la  Flandre 
ft'épousait  pas  trop  les  variétés  de  la  France;  elle  semblait,  avec 
le  reste  de  la  Belgique ,  retarder  son  système  monétaire. 

De  même ,  le  royaume  d'Arles ,  ou  la  Provence  et  le  Dauphiné, 
unis  &  l'empire ,  firent  aussi  des  pas  tardifs  dans  leur  mon- 
naie, et  ne  suivirent  pas  au  juste  le  type  de  l'Aquitaine  et  du 
Languedoc.  C'est  ici  qu'on  voit  le  plus  grand  nombre  de  prélats 
qui  fmppaieqt  leur  monnaie.  C'est  ici  que  figurent  les  titres  des 
s^nts  et  des  prélats  mitres,  et  la  désignation  des  lieux  par  le 
now  des  wints.  Tout  le  pays  entra  le  Rhône  et  les  Alpes,  narait 
approcher  son  type  de  celui  d'IUlie. 
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Origime  et  expUeaHon  des  différenê  signes  du  type  local  de  la  mon- 
naie des  barons  de  France;  difficultés  et  incertitudes 


Les  espèces  des  seignenrs  sniyirent  les  espèces  des  CarloTÎn- 
gîeiis  ;iiiais  eHes  paravent  bienlM  si  différentes  des  précédentes , 
si  dissemblables,  qu'on  n'y  peut  remarquer  que  les  croix  ^  gêné- 
nlemeot  eenser^éeSy  et  le  monogramme  avec  le  temple ,  sur 
qatlqnes-Bnes.  Cest  le  seol  rapprochement  qui  indique  le  pre- 
■nier  berceau  de  la  monnaie  des  barons ,  et  elle  a  pris  ces  seules 
fnpreintef  de  la  monnaie  précédente. 

il  n*est  pas  moins  curieux  de  connaître  l'origine  de  tontes  les 
antres  variétés  locales.  Sont-elles  le  produit  d'une  inrention 
tente  nouvelle 9  en  une  reproduction  des  manières  anciennes? 
ScHit-elles  d'invention  originelle,  ou  l'imitation  des  autres?  La 
eonparaison  et  les  rapprochemens  faits  arec  les  autres ,  Toisines 
et  antérieures ,  offrent  des  obserrations  singulières.  Pour  y  par- 
^VÈjTj  nous  Tenions  parcourir  les  particularités  locales  qui  se 
gmopent  dans  certaines  limites  et  sont  ocoasionées  par  des  oip- 
oonstances  bien  différeates. 


£es  figures  cruciformes. 

Le  type  était  depuis  long«temps  composé  de  la  pile  et  de  la 
croix.  D'un  c6té  de  la  monnaie  la  croix  occupait  le  ebamp  de 
règle.  De  Fautre  côté  différent  usage,  et  les  dispositions  yariées, 
plaçaient  tontes  sortes  d'images.  Mais  le  type  méridional  de  la 
France  parait  très-long-temps  bien  pauvre  dans  l'invention.  Le 
phis  souvent  on  n'y  voit  qu'une  espèce  de  bris  de  la  oroix ,  dont 
les  quatre  branches  sont  séparées,  et  sous  différentes  formes, 
eiMBpoaent  une  figure  cruciforme. 

o  o  o  o  u        *      C 

9^C         OlJ<0      O^ï^O      OOO  3    •    C         ^     o 

**  A  o  o  **  p{ 

»{(  o  ^  -  Oi  VI) 

»{ci{«     oo     OO     ^  ^     ^  ^     i{<ii|4    4<8 
»{<  o  ^  .  A  A  A       ' 
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Obfleryec  les  pièces  de  la  Marche^  d'Angoulème ,  de  Bordeaux 
ou  de  Guienne  y  de  Toulouse  y  de  Narbonue  y  de  Turenne ,  de  Ga- 
hors  y  de  Rodez  y  de  Maguelone  y  de  Beders;  enfin  y  quelques-unes 
de  Toumus  y  de  MAcon  y  de  Bourgogne  et  de  ProTence  y  et  tous  y 
verrez  des  exemples  multipliés.  Dans  la  France  septentrionale , 
c'est  à  Abbeville  y  ou  peut-être  autre  part  y  par  quelque  exoqw 
tion  singulière^  que  l'on  rencontre  quelque  chose  de  aeaib- 
blable. 

Cette  universalité  du  même  type  en  Aquitaine  peut  provenir 
de  l'unité  seigneuriale  qui  étendait  ses  droits  sur  différons  vasae- 
lages.  Le  duc  d'Aquitaine  et  de  Poitiers  obtint  d'abord  y  en  845, 
le  Poitou ,  r  Angoumois  y  la  Saintonge  et  la  Guienne  ;  puis  il  s'em- 
para de  la  Gascogne  en  1070;  il  prétendait  avoir  droit  sur  toute 
l'Aquitaine  et  combattait  les  prétentions  du  comte  de  Toulouse^ 
L'Auvergne  et  le  Yelay  furent  confiés  aux  vicomtes  par  le  comte 
de  Poitou  y  et  depuis  revinrent  sous  la  dépendance  de  Guienne. 
L'évèque  d'Agen  y  avec  sa  monnaie  y  dépendait  des  ducs  de 
Guienne.  Limoges  y  les  Marches  y  Turenne  y  relevaient  des  ducs  de 
Guienne.  Si  la  Saintonge  et  PAngoumois  se  séparent,  il»  ren- 
trent dans  le  système  aquitaniqoe.  La  monnaie  d'Angoulème 
ne  parait  qu'après  l'occupation  de  ce  comté  par  les  comtes  delà 
Marche. 

Le  comte  de  Toulouse,  qui  possédait  la  capitale  du  royaume 
d'Aquitaine ,  voulait  aussi  étendre  son  autorité  sur  toute  oette 
province.  11  l'avait  sur  une  partie  du  Languedoc ,  sur  Narbonne^ 
et  jusqu'en  Provence.  11  se  mit  en  possession  du  duché  d'Aqni^ 
taine  et  du  comté  de  Poitiers  (932-950)  y  avant  que  la  monnaie 
seigneuriale  fut  établie.  Mais  cette  occupation  n'était  que  très- 
éphémère.  Ses  successeurs  ne  possédaient  plus  la  Guienne;  mais 
Raymond  de  S.  Gilles  réunit^  vers  1088,  l'ancienne  étendue ^ 
c'est-à-dire  Rouergue  et  Querci.  Les  relations  fréquentes  entn 
Toulouse  et  le  duché  existaient ,  et  leur  prétention  de  posséder 
tout  le  royaume  d'Aquitaine ,  introduisit  partout  le  même  type 
de  monnaie  et  maintint  les  vassaux  sous  leur  dépendance.  Le  Pé- 
rigord  seul  résista  et  relevait  immédiatement  de  la  couronne.  D 
avait  sa  propre  monnaie  hélienne,  dont  on  ne  connaît  pas  le  type, 
qui  peut-être  parut  aussi  sur  la  monnaie  connue ,  forgée  à  Lec- 
teur vers  la  fin  du  XIII^'  siècle. 

Remontons  maintenant  dans  les  siècles  reculés,  et  nous  trouve- 
rons  sur  les  monnaies  des  Wissigoths  : 
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P  0  T  H 

s  I  1      T»{<D      3  0  ►      E»{<R 
^  L  E  HA 

toi  mêmes  manières  employées  ayec  différentes  lettres,  etoela 
Mfms  plus  de  trois  sièclm.  Il  n'y  a  pas  de  donte  qu'à  cette  ma- 
lière  ils  frappaient  leur  monnaie  en  Septimanie ,  qui  fut  depuis 
;  IsLangoedoc.  Les  deax  siècles  de  la  domination  carloringienne 
pressaient  supprimer  cet  usage.  Hais  il  montra  un  symptôme 
ësTie  sous  d'autres  formes,  à  Narbonne,  à  Ayignon ,  à  Anes, 
i  Bennes.  On  y  écartelait  la  surface  de  la  monnaie  pour  y  placer 
In  lettres: 

N|R  A|R  A|  VI  R|E 

B|0  DjIS  Nljo  D|S 

A  Toulouse,  on  signalait  le  nom  de  Charles  par         C  A 
les  quatre  lettres  RL 

di  Hetulle,  les  deux  marteaux,  le  poinçon  et  la  t 

astrioe,  sont  arrangées  en  croix  *P  T 

A 

Ces  exemples  ne  reparaissaient  que  par  exceptions  extra- 
Ugaks  :  les  rè^es  prescrites  forçaient  à  une  autre  empreinte.  Il 
est  donc  très-naturel  qu'au  moment  où  la  monnaie  locale 
sedeliTrait  de  dispositions  forcées,  elle  revenait  à  ses  anciennes 
aisnières.  Toute  l'Aquitaine,  d'abord  sans  employer  les  lettres , 
dresse  dans  le  champ  de  la  pile  une  espèce  de  croix  dismem- 
liiée.  Les  ducs  qui  la  fabriquaient  à  Bordeaux ,  et  les  comtes  qui 
h  forgeaient  à  Toulouse,  ennemis  entre  eux,  firent  renaître 
cgakment  l'ancienne  manière  pour  empreindre  sur  leur  mon- 
naie même  leurs  prétentions  à  l'Aquitaine. 
!  On  attache  quelquefois  tant  de  prix  aux  petites  habitudes , 
qa'on  les  reprend  aTec  envie  lorsque  l'occasion  s'en  présente.  A 
lireDoble,  on  reprit  l'ancienne  manière  d'écarteler  la  surface  de 
;  haionnaiepouT  y  cantonner  les  lettres  A.  a»*  I^«  S.  A  Lcctour, 
ailIY*  siècle,  les  Armagnac  arrangèrent  de  la  même  façon  leur 
•oin: 

Aiu?  SJ2  AJLP^ 

D|S       •  D|D  tI  w 

Tout  cela  prouTC  que  le  type  des  régions  méridionales  de  la 

Inmce  se  tint  dissemblable  à  celui  de  l'intérieur  du  rayon,  et 

fs^fl  tirait  sa  naissance  obscure  des  habitudes  surannées  (voyez 

'  Jiotre  pi.  VII  de  la  France  numismatique). 
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Différentes  lettres  isolées  dans  le  champ  ;  alpha  et  oméga. 


De  tont  temps  la  numismatique  tortura  les  senilateim  parées' 
lettres  isolées,  qu'elle  présente  dans  le  champ.  Sur  les  sols  des' 
MéroTÛDgiens ,  elles  désignaient  le  nom  du  Ueu  on  dn  roi  ^  et  ses 
titres.  Chez  les  Wissigoths ,-  le  lieu  était  désigné  de  cette  façon. 
Les  deniers  des  premiers  CarloTingiens  indiquaient  de  cette  ma- 
nière le  lieu  et  le  titre  royal.  Pnis  elles  disparurent  et  ne  repa- 
rurent que  sur  la  monnaie  des  barons.  Dans  le  même  temps,  elles 
n'étaient  point  inconnues  en  Allemagne  et  en  Italie  ^  où  souvent 
elles  composent  une  croix.  Ge  sont  encore  les  noms  de  l'empe- 
reur, du  lieu,  ou  enfin  les  demiàres  lettres,  qui  finissent 
son  dernier  mot ,  qu'on  roit  dans  le  champ  des  espèocê  îtar 
liques. 

En  France,  la  monnaie  des  barons  of&e  plus  de  variétés  et  éo^ 
mande  d'autres  explications.  Nous  Youlons  en  indiquer  plu* 
sieurs, 

La  monnaie  de  Gircassone,  ches  Tobiesen  Duby ,  ofrelalé» 
gende  CARGASONAGl ,  et  dans  le  champ  les  trois  lettres  VET,  < 
qui  ne  sont  que  les  dernières  qui  terminent  la  légende ,  Cmsom^ 
na  otYET  oiviias. 

La  monnaie  de  Hugues  II ,  duc  de  Bourgogne  (1102-1142),  de 
Gonan  le  gros ,  duc  de  Bretagne  (1112-1148)  (elle  est  de  la  col^ 
lection  de  M.  Norblin ,  pi.  XVII,  10)  oflFre  trois  V 

lettres ,  qui  n'expriment  que  le  titra  dux.  Une  D  K 

pièce  de  Guillaume,  comte  de  Foroalquiôra,  en  ProTenoe,  pré-* 
sente  les  quatre  lettres       G 
dn  cornes^  M   .    0, 

H 
La  monnaie  deCentul  IV,  comte  de  Beame  (1058-1088), ap« 

pelée  de  Morlas,  fut  nommée  moneta  forcensisj  monnaie  do 
Fourquie ,  de  la  maison  seigneuriale  que  le  comte  habitait  ptte 
de  Horlas.  On  voit  dans  sa  légende  :  ONOR  FORCHS,  honneur  de 
Fonrquie ,  ce  qui  veut  dira  autant  que  possesseur,  midtra  dn  pa- 
lais. Dans  le  champ  de  cette  monnuie  ;  p  4%  9  n^esi  assurément 

que  Morlacis  Paiattum,  ce  qui  indique  que  la  maiaon  Fovrqufl 
est  un  palais  de  la  résidence  Horlas. 


tM$  ftAfemM»  1S7 

VreM}«iè  €»  itèmé  léitit»s,  le  comte  dé  ToidiMfe,  làynHMid  8. 
fflles  (1066*1106), mAirqôàit  êat  eertaioes  plèoeê  de  sa  itioUlurie 
OSOB  SGI  EOnm  hùMrèancHEgiiH,  par  rhoimeiiP ,  M  pos^èi- 
rioa  de  la  poHion  de  8.  Gilles,  dn  diocèse  de  Nîmes,  où  les  comtes 
ftisaieiil  quelquefois  lettf  résideiice  et  rr aîetit  leur  moniiAié  à 
fetapremle  d'un  agneau.  Centiil  Y  à  Bearne  (IIM-IIM)  (notfe 
|LK^30),elAlfbiis  Jourdain,  à  toldouse  (1112-1140),  ttntt- 
vent  l'exemple  de  leurs  prédéoessears ,  usant  du  terme  à^onor. 

ta  monnaie  de  Rennes,  en  Bretagne  (pi.  IX,  35),  présente 

sovrenl  dans  son  champ  ,    g  M.  André  Jeufirin,  de  Tours  ^  fat 

k  premier  qm  reconnut  ces  lettres,  et  il  suppose  qu'eDes  exli- 
ient  sut  la  pièce  que  Duby  a  graTée  dans  son  grand  ouTTagé, 
pi.  LX ,  1 ,  tsais  qu'elles  étaient  plus  détériorées ,  méconnaissa- 
Ues,  et  par  suite  reproduites  très-défisctueusement  dans  sdi 
dessin.  Cette  observation  de  H.  Jeuffirin  est  juste.  Ses  techercliés 
sstantes  et  très-précises  lui  ont  prouré  que  la  pièce  qu'il  possède 
est  de  Conan  lY ,  le  petit  (1165-1171  ),  et  il  a  cru  deviner  dans 
les  trois  lettres  lY^uurfu^S  (voyez  èés  observations  numismati- 
qaés  à  ^occasion  de  quelques  monnaies  françaises  des  XI*  et  XII* 
âècles ,  trouvées  dans  la  commune  de  If  otre-^Dame  d'Oé,  près  de 
Tours).  On  ne  peut  pas  le  contester  :  la  pièce  est  efi^ttven&ent 
de  Conaki  lY ,  mais  je  ne  puis  admettre  TinterprétatiCn  proposée 
deIVS,par  j|tMirfUf. 

Je  n'y  Tois  absolument  que  le  juê,  loi  ou  droit.  Rennes  est 
précisément  le  lieu  où ,  sous  la  domination  mérovingienne ,  le 
monétaire  ngnalait  son  sol  de  ratio  fisci.  La  même  idée  est  repro- 
dnite  par  une  autre  expression  jus.  C'est  le  droit  du  comte ,  du 
duc  Conan,  de  forger  sa  monnaie  de  Rennes ,  ville  qu'il  recouvra 
en  1165,  et  arracba  des  mains  des  usurpateurs.  Je  crois  bien  ap- 
payer  mon  explication ,  qui  ne  parait  être  que  très-simple ,  par 
la  comparaison  avec  une  autre  expression  de  ce  genre  qu'on 
trouve  sur  les  pièces  du  seigneur  de  Roquefenil ,  où  il  fait  signa- 
ler ses  droits  par  la  légende  LEX  PRDf  AM'  monetae. 

L'alpha  et  l'oméga  furent  bien  acceptés  par  la  monnaie  méro- 
vingienne. Mais  ils  s'y  perdirent  en  s'accrochant  a  la  croix ,  et 
depuis  ils  disparurent.  La  monnaie  carlovingienne  les  évitait  cou- 
ttarament.  Ce  ne  fbt  que  la  capétienne  qui  les  réhabilita  dans  leurs 
anciens  droits*  Ce  fut  vers  le  milieu  du  XI^'  siècle.  Le  comte  d'An- 
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jou  >  Foolque-Nerra  (  987-1040  ) ,  hnitaat  la  monnaie  royale ,  i 
▼enta  son  monogramme;  mais  il  n'y  plaça  ni  l'alpha ,  ni  1' 
(pi.  VUI,  2).  Le  roi  Robert.(997-10dl  )  occupa  le  champ  dab 
pile  par  les  lettres  de  l'éternité  y  l'alpha  et  l'om^g^ ,  suapendoti 
par  des  cordes  ou  rubans^  mais  non  pas  à  la  croix  du  <diaiiip*  La 
roi  Henri  (1031-1060  )  suivit  son  exemple  («.  notre pL  V,  20)^ 
Il  faut  donc  convenir  que  c'est  le  temps  où  d'abord  lamonntti 
royale  reprit  l'usage  de  l'alpha  et  de  l'oméga. 

Elle  les  suspendit  depuis  aux  rubans.Cçtte  manière  de  figurer  cm 
lettres  fut  connue  en  Italie.  Ficoroni  {De  plumhiê  otUiquor^ 
Rome,  1750  9  in-4<»,  chap.  Yin,2)  nous  a  conservé  un  aoean 
de  plomb;  signalé  des  noms  de  Drudis  et  Rasin,  qu'il  prend  poor 
le  nom  des  Goths  ou  Lombards.  Sur  ce  sceau ,  de  chacpie  côté^ 
on  voit  une  croix  aux  branches  desquelles  sont  suspendues  avee 
des  cordes ,  l'alpha  et  l'oméga.  Cette  façon  de  figurer  ces  deux 
lettres  se  présente  sur  les  pièces  du  roi  Philippe  I"*"  (  1000-1 1 08). 
Les  comtes  de  Champagne  (  1047-1090),  d'Anjou,  et  les  auivea 
seigneurs ,  s'emparèrent  de  cette  singulière  empreinte ,  et  la  coi»* 
ronne  jugea  à  propos  de  se  désister  de  son  invention.  Les  lettres 
do  l'éternité  devinrent  l'héritage  des  seigneurs ,  qui  les  figaraient 
de  diiSérentes  façons  sur  leurs  espèces. 

Par  toute  la  France ,  les  monnaies  des  seigneurs ,  tant  laïcs 
qu'ecclésiastiques,  présente  les  lettres  de  l'éternité,  tantôt  can- 
tonnées ou  suspendues  à  la  croix ,  tantôt  séparément  placées  et 
défigurées  de  différentes  manières.  Leurs  figures  disparaisseat 
avec  le  temps  ^  mais  il  en  reste  d'autres  qui  ne  sont  que  le  fruit 
de  leur  défiguration.  On  les  voit  différemment  exprimées  :  Aa«t 
Avn  ,  Aw ,  A'jy,  I  ^^,1  ^t>,  A  rp ,  V  w,  et  l'alpha  et  l'oméga  sont, 
avec  le  temps ,  remplacés  par  YE,  W ,  AA.  Souvent  on  les  sépare, 
et  l'alpha  seul  A,  A,  /  V ,  tenait  lieu  des  deux;  ou  l'oméga  seul, 
Of  9  pq ,  ■:: ,  prenait  la  place  des  deux.  C'est  aussi  par  suite  de  la 
défiguration,  que  figurent  isolément  le  V,  1*7  V,  ou  l'E. 

Toutes  ces  permutations  sont  très-fréquentes  dans  l'intérieur 
du  rayon,  et  même  on  y  substitue  la  fleur  de  lys,  la  lettre  S, 
comme  on  peut  le  voir  par  les  exemples  sur  la  monnaie  de  Rheims, 
d'Orléans,  d'Étampes,  d'Anjou,  du  Mans,  de  Sancerre,  de  Ton- 
nerre et  d'autres  lieux. 

A  Bourbon ,  k  Nevers  et  h  Charenton,  on  remarque  que  la  croi- 
sette,  l'oméga  et  la  crosse  sont  réunis,  »^  tq  ? .  A  Toulouse,  la  croi- 
sette,  l'alpha  et  la  crosse  i^X  ?> .  Les  bras  de  l'alpha  y  sont  disloqués. 


tu   BABORt.  158 

kmâmêdi  aépftré»  défA  déi  la  oooinienoenieot  du  XU*  siècle,  yert 
1116.  Or»  «î  VoQ  voit  plus  tard  a  Carcaitonne  I?I,  i  Beiien  Ifl , 
«neeroaie,  placée  au  iiiîlîeo  de  deux  lignes,  on  peai  ooojeotu- 
fvqoe  ee  tout  les  bras  de  l'alpha ,  accostant  la  crosse. 

La  mcmiiaie  des  évèqoes  de  Grenoble  A  1  u; 

préseole  les  lettres  A.  uu .  D«  8.  canton*  w^^^m 

■éei.  Ob  les  a  vooln  espliqner  difie-  B"  S 

remnenl ,  et  y  Toir  lei  éréqaes  du  milieu  du  XI*  siècle,  Halome 
en  Artaud  (toj.  Tobiesen  Duby).  Mais  a  mon  aris,  ces  lettres 
a'îiidiqQent  qu' kipkm  et  uj  méga,  Signutn  Det«  L'alpha  et  Toniéga, 
iiaaî  que  la  croix ^  y  sont  certainement  les  signes  de  dieu. 

fie  même ,  la  monnaie  des  comtes  de  Rouergues ,  à  Rodes  ^  offre 
me  croisette  et  les  trois  lettres  »{<  A.  S.  D.  il  est  évident  que 
la  eroisette  et  l'A/jpAe  sont  les  Sign^  D«f .  Cette  explication  est 
appvyée  par  la  monnaie  mansoire  du  XI^  siècle ,  où  les  comtes 
eatooraient  la  croix  et  les  lettres  de  l'éleriiité,  avec  la  légende 
aipmm  dei  met  (S.  D.  Y.).  A  la  fin  du  XIII*  siècle  flainaut ,  Loos, 
Ûnsberg ,  Orange  reproduisirent  cette  explication,  en  insérant 
dans  leurs  légendes  êignum  cruciê, 

la  monnaie  de  Sancerre  offre  les  S.  G.  cantonnés  (pi.  YIH.  26). 
SUe  était  empreinte  du  nom  de  Jules  César  :  on  voudra  peut-être 
expliquer  ees  deux  lettres  par  Signum  Cesaris,  ou  Cae-Sar.  Hais 
il  n'est  pas  probable  qu'il  y  ait  une  semblable  allusion  :  ces  lettres 
ne  se  rapportent  qu'à  Signum  Cruciê. 

Un  S  qui  remplaça  les  lettres  de  l'éternel  près  de  la  croix ,  a 
(Méans;  a  Etampes  et  ailleurs,  n'indique  que  le  terme  de  iig^ 
umm,  qui  se  rapporte  à  la  croix  ou  au  type  de  la  monnaie  mar- 
quée d'une  croix. 

Le  temple  des  ducs  de  Normandie  se  défigura  en  quatre  trian- 
l^es  qui  composent  une  croix,  au  cœur  de  laquelle  on  voit  une 
eraiaette.  Cette  oroisette  fat  depuis  remplacée  par  un  S  qui  par 
aa  signification  «fj^nifm  se  rapportait  a  la  croix  remplacée.  Sur 
lue  antre  monnaie  de  Rouen  l'S  est  couché  sous  un  larabel  ^ 
A  Senlia  l'S  a  le  même  emplacement  g  A  Ëlarapes,  à  Gien  il  cède 
m  place  à  une  croisette  qui  est  placée  sous  un  iambel  j^ 

Les  comtes  de  Vendôme  et  de  Châleaudon  marquaient  leur 
monnaie  d'un  S  pour  dire  que  leur  figure  bizare  est  un  signum , 
ligne  de  la  monnaie  (pi.  VID^  17). 

On  a  expliqué  très-ingénieusement  la  grande  lettre  S  dans  le 
diamp  delamomiaîe  MniHroyalede  Maçon,  frappée  sous  Philippe 
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par  Stephanua,  Etienne ,  camle  de^ Bourgogne  «l  de  Maçon  qm 
posséda  Maçon  (1085-1102).  Mais  la  grande  lettre  S  lonngée  dm 
revers  est  une  croix  onyerte  dans  son  cœnr  y  comme  en  sont  les 
petites  croisettes  dans  les  légendes  des  pièces  de  Champagne  à 
Troyes.  Quant  à  TS  c'est  le  ùgnum^  La  monnaie  limitrophe  de 
Màcon,  de  Rodolphe  (993-1032)  roi  de  Bourgogne  a  Lyon  {|d* 
yn,  1) ,.  de  Thierri  (1070-1 1 15)  duo  de  Lorraine  à  Diey  (pU 
21)  y  offrent  dans  leur  champ  le  même  S  ngnum. 

A  Châlons-sur-Saône  on  se  servait  de  la  lettre  B*'La 
semi-royale  du  roi  Henri  (1027-1032),  offre  d'un  tôténne  ôroix 
doublement  chrismée  y  de  l'autre  une  grande  lettre  B  ;  l'aatoe 
frappée  par  le  comte  Hugues  II  (1065-1075)  fut  marquée  de  la 
même  lettre  B  (pi.  IX,  6).  Le  Blanc  publia  autrefois  (p.  148) 
une  monnaie  fruste  du  roi  Lothaire  (954-966)  a  la  lettre  B  daiia 
le  champ:  je  crois  qu'elle  est  de  l'atelier  de  Chalon»-«ur-Sa6ise. 
Pour  expliquer  la  signification  de  la  lettre  B  il  faut  faire  oettaÎDs 
rapprochemens  et  entrer  dans  la  pensée  qui  préoccupait  hi  moe- 
naie  du  siècle* 

On  représentait  dans  le  voisinage  de  GhàlonSy  à  Besançoti^  A 
Bellay^  une  main,  une  dextre  qui  bénit.  Le  roi  Philippe  (tOOO- 
1108)  successeur  de  Henri ,  remplaça  l'ancienne  expression  grm^ 
iia  dei  rex,  par  dextra  dei  rex  /  sur  sa  monnaie  frappée  à  Orléam, 
on  lit  dei  dextra  Benediclus,  Je  crois  que  le  B  de  Cllâ  Ions  ngnele 
benedtcius  ,  benedictioj  et  tient  lieu  d^une  dextre iiénissa nie. 

Sur  la  monnaie  de  Sou^igny  on  voit  cantonnés  B  B  ce  qui 
s'explique  par  dei  benediciio ,  benedicHo  ditina  (pi.  YIU,  27). 
Mais  considérant  les  relations  qui  ont  eu  lieu  entre  les  sires  â» 
Bourbon  et  les  prieures  de  Souvigny  y  je  ne  oontrarierai  poiai 
l'allusion  qu'on  y  voudra  remarquer  à  'Dominus  Borban, 

Je  ne  saurai  dire  au  juste  si  le  B  d'Andnte  indique  le  notti 
des  seigneurs  Bernard ,  ou'  le  mot  bénédiction  :  mais  la  pièee 
d' Anduse  qu'on  voit  dans  Duby ,  ayant  une  croix  cerceiée  ou  n^ 
lée,  peut  être  antérieure  à  Bernard  II  ^  de  1243^  et  elle  ne  peut 
pas  remonter  jusqu'au  temps  de  Bernard  I^  mort  en  1024.  Je 
n'hésiterai  point  à  expliquer  le  B  d' Anduse  par  benedicHo  et  de 
le  cunsidérer  pour  le  type  andusien ,  pour  la  marque  convenue 
de  la  monnaie  dndusienne. 

La  lettre  R  de  la  monnaie  de  Roqnefeuil  ,  est  plutôt  l'initinle 
de  Roquefeuil ,  que  de  son  seigneur  Rainard  de  Roe,  qui  vivait 
vers  1220.  Elle  servit  aussi  pour  le  type  roquefeuillois. 
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OexHtedcs  lettres,  qn'on  n'espère  comprendre ,  deTÎoer  et 
coLpIiqner  que  par  un  hasard  tout  impréTn. 

MoDogrunine* 

Le  due  de  France ,  comte  de  Paris  ;  Hngnes ,  yers  987,  marqua 
tt  monnaie  de  son  monogramme.   Dès  qu'il  devint  roi ,  il  le 
fit  disparaître  de  ses  deniers  royaux ,  aussi  a-t-il  quitté  l'intitulé 
fruHa  dei,  toi,  comme  il  l'employait  autrefois  gratta  dei,  duo, 
eomie,  lorsqu'il  frappait  sa  monnaie  ducale  (royejspl.  YllI^l). 
D  existe  dans  la  collection  de  H.  Cartier ,  une  pièce  du  comte 
d'Anjou ,  où  l'on  yoit  un  monogramme  de  Foulques  FYLCO  et  la 
légende  :  gratta  dei  c&mes  (  voyez  notre  planche  VIIl ,  n^  2).  Cette 
coincîdence  de  la  monnaie  d'Anjou  et  de  Paris ,  leur  grandeur , 
leur  poids  ^  forcent  d'attrihuer  cette  pièce  à  Foulques  Nerra,  troi- 
iièiiie  de  ce  nom  (987-1040).  Depuis ,  la  formule  gratta  dei  fut 
écartée  de  la  monnaie  d'Anjou ,  mais  le  monogramme  de  Foul- 
ques derint  le  signe  de  la  monnaie  angeyaine.  Foulques  ou  Gof- 
fred,  G06FREDVS,  frappaient-ils  leurs  espèces  (987-1246),  tou- 
jours le  monogramme  foulquois  y  figurait.  Je  ne  sais  pas  positi- 
▼ement  si  les  Plantagenets,  depuis  qu'ils  ont  occupé  le  trône  d'Aiv 
g^feterre,  conserrèrent  le  monogramme  intact  :  mais  je  ferai  re- 
marquer plus  has  comment  il  se  défigura  sous  la  maison  de  France. 
Le  comte  du  Mans  fut  voisin  de  celui  d'Anjou,  et  relevait  de 
loi.  11  suivit  aussi  l'exemple  de  son  seigneur  et  mit  son  mono- 
gramme sar  la  monnaie  (planche  YIII ,  n**  5).  C'était  un  des  Her- 
bert, ERBERTVS;  le  premier  (1015-1036)  ou  le  second  (1051- 
1062) ,  qui  imprima  le  sien ,  et ,  depuis ,  tous  ses  suocesseurs,  de 
quelque  nom  que  ce  soit ,  de  Gautier ,  de  Guillaume ,  de  Robert, 
digues ,  d'Hélie ,  ne  le  changèrent  plus.  Le  monogramme 
d'Herbert  devint  une  marque  convenue  de  la  monnaie  mansois^. 
D  est  à  présumer ,  comme  l'observe  très-justement  M.  Jeu£Frin , 
qneFoi^oes même, comte  d'Anjou,  qui  s'emimnr,  en  1110,  du 
Mttne,  frappait  la  monnaie  mansoise  au  même  monogramme 
qu'Herbert.  11  en  donne  une  preuve  par  la  trouvaille  faite  dans 
la  commune  de  Notre-Dame-d'Oé ,  près  de  Tours,  qui  offrit  à 
ses  observations  les  espèces  de  la  première  moitié  du  XII*  siècle. 
La  monnaie  mansoise,  au  monogramme  d'Herbert,  s'y  trouvait 
nombreuse.  Ce  monogramme  se  perpétua  au  Mans  jusqu'à  son  oc-^ 
enpaftion  par  la  famille  de  France ,  en  1246.  Charles,  comte  d' An- 
jou et  du  Mans ,  substitua  l'atitre  empreinte  à  celle  du  Mans;  mais 

11 
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il  lui  a  plu  de  reproduire  le  monogramme  herbertois  s«r  oertai- 
ues  pièces  de  son  comtat  de  Proyence  {vay.  Tob.  Duby  )• 

Tibaud  (1047-1089)  et  Tibaud  le  grand  (1125-1152)  possé-. 
daient  des  terres  spacieuses  dans  le  comté  de  Blob  et  de  Cham- 
pagne. Ds  disposaient  de  deux  types  Irès-difFcrens  et  très-carao 
tcristiques.  Cependant  l'un  d'eux  a  voulu  imiter  les  comtes  d' Aj^ 
jou  et  du  Maine ,  avec  lesquels  ils  eurent  des  contestatioiui ,  et 
il  introduisit  sur  les  espèces  de  la  Champagne  et  cdies  qui 
en  dépendaient ,  le  monogramme  de  Tibaud,  TËOBÂL.Y.  D^uîsy 
la  monnaie  frappée  à  Provins  >  par  les  Henri  et  les  Tibaud ,  offirit 
ce  même  monogramme  (  v,  notre  pi.  YIII  ,7,8).  Les  Henri  fab»; 
quèrent  aussi  leur  monnaie  à  Troyes,  et  ils  la  marcpièreat  dii 
même  monogramme  que  Thibaud. 

On  connaît  une  monnaie  nombreuse ,  frappée  à  Troyea,  à  h 
légende  BEATVS  PETRVS,  ou  bien  PETRVS  EPISCOPVS.  Il  n'j 
a  pas  eu  de  Pierre ,  évêque  de  Troyes^  mais  l'apôtre  saint  Pierre^ 
évèque  de  Rome,  fut  patron  de  la  cathédrale  de  Troyes  et  de  plor 
sieurs  églises  et  monastères  delà  même  yille^  entre  autres  du  moiu»* 
1ère  des  bénédictins,  delà  congrégation  de  saint  Yiton, nommé fai 
chapelle  de  saint  Bobin  ou  la  chapelle  de  saint  Pierre,  dans  le  ânifc'' 
bourg  de  Troyes.Ce  monastère  était  singulièrement  fayorisé  et  doté 
par  les  comtes  de  Champagne ,  qui  possédaient  le  comté  de  Troyes. 

On  a  reconnu  cette  monnaie ,  frappée  sous  les  auspices  de  saint 
Pierre ,  pour  la  monnaie  épiscopale,  et  on  s'efforçait  inutilemeol 
à  décomposer  le  monogramme  qu'elle  offrait  pour  y  découTrir 
un  nom  épiscopal,  celui  d'un  évèque  de  Troyes,  ou  de  Earihé- 
lemy,  ou  d'Etienne  j  je  dis  inutilement,  parce  que  le  monogranuiiA 
n'offre  que  le  non]|  de  Tibaud.  C'est  justement  le  monogramme 
de  Tibaud ,  comte  de  Champagne.  Si  donc  la  monnaie  est  épi^ 
copale ,  l'évèque  de  Troyes  dépendait,  ainsi  que  sa  monnaie^  dop 
comtes  de  Troyes  et  de  Champagne. 

Le  comté  de  Troyes  était  une  dépendance  de  la  Bourgo^e  j|ei 
Tibaud  le  grand ,  en  1143 ,  fit  hommage  à  Eudes,  duc  de  Booc» 
gogne,  pour  le  comté  de  Troyes.  On  remarque  sur  plusieoià 
pièces  de  saint  Pierre  de  Troues  un  autre  monogranmie,  qjài 
signale  évidemment  le  nom  de  ROBERT VS.  U  n'y  a  pas  cil. 
d'évèqne  Robert,  à  Troyes;  mais  c'est  le  monogramme  de  Robert. 
duc  de  Bourgogne  (1223-1233),  seigneur-souverain  duoomlé 
de  Troyes,  et  de  la  monnaie  ecclésiastique»  Il  aura  donc  reoD^placJ 
celui  de  son  vassal  Theobald. 
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On  féftèontn  un  iAmo(pranime  sur  la  monnaie  de  Aenri ,  ërd- 
ifoe  de  Beanyais  (1149-1162}.  Il  ne  répond  guère  au  nom  de 
Bsiiri.  Je  eroifl  y  iroir  encore  le  monogramme  de  Tibaud  de  Gham- 
pagne.  Il  est  un  peu  défiguré  et  mutilé ,  mais  il  jtépond  aux  lettres 
de  oe  nom.  Dans  une  charte  de  1224 ,  Tibaud ,  entre  ses  barons  yas^ 
éêlWl,  nomme  ati  premier  le  redoutable  père  érèque  de  Beaurais. 

Les  Yassaux  employaient  donc  le  monogramme  de  leur  sei- 
gnem^e,  et  le  monogramme  n'était  qu'un  signe  monétaii^  qui 
perdait  son  sens^  lans  perdre  la  valeur  d'autorisation.  Mais  sur 
Ibs  espèces  de  Gien ,  la  famiUe  de  Donsi  imita  singulièrëdient  la 
monnaie  d'Anjou  (pi.  YIII,  25).  Les  Geoffiroi,  à  Gien  {1099^ 
1100) ,  plaçaient^  dil  edtë  de  la  croix ,  une  croix  arec  l'alpha  et 
YéUiépi,  suspendus  A  ses  branches;  du  côté  delà  pile^  le  mono^ 
gramme  de  Foulques.  C'était  l'éTèque  d'Auxerre  qui  avait  leë 
droits  seigneuriaux  sur  Gi^i^  et  Gien  ne  relera  jamais  du  comté 
d'Anjou*  Toutes  les  relations  de  Gien  ayec  l'Anjou  que  Je  couk 
Aais,  sont  hostiles  et  déplorable^  pour  les  Douzi.  C'est  lorsqtieyVerë 
1090^  Geoffiroi  Donsi  s'unit  ayec  le  comte  de  Blois  et  de  Ghampagnoi 
contre  Foulques  Nehra^comte  d'Anjou,  qu'il  obtint  de  son  allié  en 
M,  le  château  de  Saint-Aignan;  il  énleya  d'abord  au  comte 
d'Anjou  plnsieurs  châteaux  situés  sur  l'Indre  :  mais  A  la  fin  ^  trahi 
par  un  de  ses  yassaux ,  liyré  A  Foulques  ^  enfi^rmé  dans  le  chA- 
tsan  de  Loches^  il  y  fut  étranglé,  en  1037,  par  le  même  traître 
os  l'absence  de  Foulques*  Cet  accident  ne  dut  pas  rapprocher  les 
élats  de  Gien  et  les  Dontois  du  monogramme  de  Foulques.  D'oà 
vient  donc  que  le  monogramme  angevin  a  été  employé  A  là 
monnaie  giennoise?  Fat-elle  forcée  A  le  prendre  par  les  soi* 
gneilrs-évèqueB  d' Auxerf  e ,  qui ,  depuis ,  s'opposèrent  aux  barons> 
qui  VQidlaient  introduire  de  nouvelles  coutumes  ?  Le  comte  de 
Refera  prétendait  ailssi  avoir  des  droits  sur  les  terres  de  Gien , 
Aais  le  eoin  nivemais  est  dissemblable.  Ce  n'est  qu'Hervée  lY 
daDonsi,  seigneur  de  (îien ,  qui ,  par  un  mariage,  se  mit  enpo^ 
sBisioA  de  Nevers ,  et  y  fit  Miriquer  la  monnaie  au  monogramme 
da  Fèulqnes ,  dégA  dépravée  comme  elle  l'était  A  Gien.  Bref,  les 
Geoffiroi  d'Anjou  (104(K*'105O)  frappaient  leur  monnaie  A  l'em^- 
pieiiltede  Foulques^  et  les  Geoffiroi  de  Gien  (  1090-^1150  )  frap- 
paient la  leur  A  la  même  empreinte.  Le  monogramme  de  Foul- 
fMS  n'était  plus  qu'une  marque  convenue  de  la  monnaie.  Cette 
itanfue  était  sujette  A  des  modifications  et  A  des  pervertissemens 
dans  un  non->seiia.  Le  monog^wime  de  Foulques  fut  mutilé  et* 
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défigure  plulAt  à  Gien  qu'à  Angers.  Noos  le  ferons  observer  à 
l'instant. 

Encore  nn  monogramme  qui  exige  une  singulière  attention,  fl 
figure  sur  une  monnaie  du  roi  Philippe  (  1060-1108)  frappée  i 
Etampes.  11  offre  à  certains  égards ,  le  supplément  de  la  légende 
rex  dei  dextra;  mais  il  a  les  deux  00  superflus,  et  il  n'est  autre 
que  le  monogramme  du  roi  Odon,  ODO  REX,  qu'on  con- 
naît sur  une  pièce  de  Blois  (pi.  V,  26;  Vil,  2).  D'où  ritai  k 
monogramme  d'ODO  REX  sur  la  monnaie  du  roi  Philippe? 

Etampes  et  ses  dépendances  firent  partie  du  domaine  des  rois 
jusqu'à  saint  Louis.  Mais  les  prédécesseurs  de  ce  prince ,  au  moins 
depuis  Philippe  I®' ,  nommèrent  un  vicomte  d'Etampes ,  pour  y 
percevoir  leurs  droits  et  y. exercer  leur  juridiction.  Deux  vicomtes 
sont  connus  sous  le  règne  de  Philippe  ;  mais  il  serait  déraison- 
nable de  chercher  leur  nom  dans  le  monogramme  d'ODO  REX* 
Il  est  plutôt  plausible  qu'ils  étaient  chargés  ou  qu'ils  obtinrent 
le  droit  de  fabriquer  la  monnaie  royale,  et  qu'ils  employèrenl 
pour  son  empreinte  le  monogramme  du  roi  Odon ,  qui  avait  perdu 
sa  signification ,  et  n'indiquait  plus  que  le  type  de  la  monnaie 
locale.  Si  l'explication  est  juste,  il  faut  convenir  que  la  monnaie 
n'est  pas  royale,  mais  locale,  ou  qu'elle  est  du  vicomte,  auto- 
risée par  le  nom  royal ,  ou  une  pièce  semi-royale. 

Le  clergé  étendait  certains  droits  sur  Etampes.  Un  monastère 
près  d'Etampes,  à  Maurigny,  fut  nouvellement  doté  par  le  roi 
Philippe,  en  1106.  Plusieurs  églises  et  abbayes  du  vieux  et  du 
nouvel  Etampes  furent  cédées  aux  moines  de  Maurigny ,  ainsi 
que  la  juridiction  et  différons  revenus.  Le  roi  Louis  VI  confirma, 
en  1120,  les  donations,  et  garantit  aux  moines  tout  ce  qu'on  leur 
donnait  du  fief  appartenant  au  roi.  Cette  donation  paraissait 
n'avoir  pas  assex  de  valeur,  et  l'archevêque  de  Sens,  en  1112, 
confirma,  de  son  autorité,  les  donations  du  roi  Philippe.  Ce  fol 
im  de  ses  prédécesseurs,  l'archevêque  Walter,  qui,  124  ans  aupa- 
ravant, en  888 ,  au  mois  de  janvier,  sacra  le  roi  Eudes.  Le  ao»* 
venir  de  cette  cérémonie  a  eu  peut-être  quelque  rapport  avec 
la  monnaie  et  le  droit  épîscopal  d'Etampes. 

Je  vais  encore  proposer  une  explication  qui  aura  quelque  vd*« 
tion  avec  la  précédente.  Le  Blanc  a  laissé  indéterminée  une  pièoe 
de  Louis  YI  ou  YH ,  frappée  à  GASTELLYHEDANTE.  Je  croît 
qu'il  faut,  comme  il  arrive  souvent,  prendre  l'M  pour  une  lettre 
double,  et  lire  :  Medanie  eoêtelhm.  C'est  le  Medunta,  vulgaire* 
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aettl^  Hantei  nir  la  Seine.  Le  type  du  rerert  olTredans  le  ehamp 

0  deax  croix  et  deux  0  croifës.  Hantes  fnt  eonti- 

i{c    >{(  nnellement  en  possession  du  roi  Odon.  Par  le  tndté 

O  concln  en  696,  ayec  Qiarles  le  simple,  la  Seine 

séparait  les  deux  rois ,  et  Hantes  resta  an  roi  Odon  jnsqn'à  sa 
nort  (808).  Cette  longue  possession  fat  peut-être  cause  que  le 
type  d'Odon  devint  local.  Voyons  la  monnaie  d'Odon  fabriquée 
à  Chartres ,  non  loin  de  Hantes.  Elle  ofiire  dans  le  champ  un  sera* 
bUble  arrangement  cruciforme  des  0  et  des  croix  (pi.  YI,  22). 

i{c  '  Dans  la  monnaie  de  Hantes ,  le  temps  fit  disparai- 

0  D  O  tre  le  D  du  centre ,  et  conserra  le  reste  du  type  odo- 

^  nique  y  oomme  il  conserva  le  monogramme  odoni- 

ffae  à  Étampes. 

Les  monnaies  d'Odon ,  que  le  temps  a  respectées ,  sont  du  cen- 
tns  de  la  France  :  de  Chartres ,  de  Blois ,  d'Orléans  (  pi.  VI ,  21 , 
22 ,  23  ).  Le  souyenir  de  son  règne  s'y  établit  mieux  qu'ailleurs , 
et  son  monogramme  a  pu  servir  de  type  pour  la  monnaie  posté- 
rieure. Je  n'aurais  rien  à  contester  si  l'on  youlait  retrouver  ce 
monogramme  odonique  dans  le  type  issoudunoîs.Par  la  découverte 
léoemraent  faite  à  ChÂtillons-sur-Cher;  dont  nous  donnerons  les 
détails  plus  bas,  on  a  retrouvé  les  espèces  d'Issoudun,du  s' r  Odon  111 
(1167-1188)  et  du  roi  Richard  cœur  de  lion  (1188-1199).  Elles 
appartiennent  à  H.  de  la  Saussaye,  qui  m'a  communiqué  leur 
empreinte  (pi.  XVII ,  15 ,  16).  Il  est  certain  que  dans  C(^  siècle  le 
monogramme  d'Odon  devait  être  bien  défiguré.  Hais  si  l'on  com- 
paxe  le  type  issoudunois  avec  le  monogramme  odonique  sur  la 
monnaie  de  Blois  (pi.  VI,  21)  ,je  ne  doute  Dç  ^3  ^o 
qu'on  n*y  remarque  une  singulière  ana-  ^qX  ^^'  ^w^ 
lo{^  Plusieurs  des  seigneurs  d'Issoudun  portèrent  îe  nom  d'O- 
don,  peut-être  est-ce  en  mémoire  du  roi  qui  donna  son  mono- 
gramme à  leur  monnaie. 

Les  monogrammes ,  devenant  une  espèce  d'image  bizarre ,  ne 
tenant  plus  à  leur  signification  primitive^  furent  sujets  à  des  mo- 
difications et  à  des  réductions  qui  les  détruisaient,  les  changeaient 
et  les  métamorphosaient  en  d'autres  figures.  Aussitôt  que  la  famille 
de  France  s'empara  du  comté  d'Anjou ,  elle  ne  voulut  plus  souffrir 
anFuIcosursa  monnaie.  Les  Charles  d'Anjou ,  pour  satisfaire 
Phabitude  locale ,  se  servaient  d'une  forme  arbitraire  qui  rappe- 
hit l'ancien  monogramme^  mais  ce  furent  plutôt  ses  débris^  dont 
les  traits ,  réduits  et  plus  soumis  à  un  alignement  oblong  à  force 
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do  matibtions  réitëvées  ^  se  oonTertirenl  en  une  elé«  Pur 
longae  opération  y  le  monogramme  de  Fonlqnea  le  métamorphoen 
en  nne  oïë ,  et  la  clé  le  remplaça  (pi.  VH,  en  bas). 

Le  même  monogramme ,  transplanté  à  Gien,  y  eut  un  «aire 
sort.  Il  y  fnt  réduit  aux  lambeaux  TTT  connus  dans  la  aaieme 
hésaldique  y  eipèoe  d'E  qui  se  forme  de  différeas  bris^  Telle  ffurme 
a  pris  une  possession  marquante  sur  différentes  monnaies  et  a' 
apparentée  au  lambel  des  armes  qui  ont  des  relations  avee  P< 
preinte  de  la  monnaie. 

Tel  lambel  HT^  ea  Normandie  y  prit  naissance  de^  la  destme- 
ti<m  du  temple ,  qui  originairement  y  fat  le  type  de  la  mon^nâe 
iaJbriquée  à  Rouen.  Tel  parut  sous  le  roi  Louis  VI  ou  YII  (  1108- 
1137)  y  k  Étampes  y  à  ce  qu'il  parait^  de  la  destruotion  du 
^pranuneODQ  REX.  Tel  parut  à  Gien  de  la  décompoaiiîon  da 
nogramme  FYLGO. 

Di£Mre|itM  figurst. 

Je  ne  m'étwdrai  pas  beaucoup  sur  le  temple  qui  senrai^  de 
type  local  pour  certaine^  iponnaics,  comnie  objet  accepté  nTOC 
prédilection  de  la  mopnaie  précédente.  J'obserrerai  seolemeiit 
qi^e  le  temple  se  défigurait  singulièrement  dai^s  1^  momiaie  4^ 
jRouen  y  se  dissolvait  en  triangles  y  disparaissait  ^(» 

membre  par  membre.  La  moimaie  de  Helun^  ^  4E<  ^ 

où  les  comtes  remplirent  leurs  fonctions  jusqu'à  ^ 

}203  9  parait  avoir  prouvé  le  même  sort.  MUlin^  dans  ses^sii»* 
quM$  nationales,  n»  XLIX ,  pi.  m ,  6 ^  6 ,  nous  fait  connaître  u"^ 
pièce  du  côté  de  la  croix  fruste;  offrant  les  ^Sj/^ 
débris  d'un  temple  ^  avec  une  inscription.  Il  Xw^ 
s'efforce  d'y  retrouver  dans  la  légende  et  dans  l'iotérieur  du  tem- 
ple, moneta  Mullentium,  monnaie  de  Melun.  Je  çonseps  à  y  Toir 
Mulinwn  m.  ^  et  à  l'attribuer  à  Melun  ;  mais  je  ne  pense  pas  qu'il 
y  ait  quelque  cb,ose  de  plus.  L'analyse  l^orieuse  de  UilUn»  fifi^ 
d'y  découvrir  oet,  est  inutile. 

La  monnaie  de  l'ancienne  Gaule  y  qu'on  nomme  celtique,  o&re 
très-souvent  une  étoile ,  à  six  ou  à  cinq  cornes  ou  pointes ,  <nt- 
verte  à  jour^  conqposée  de  triangles  ou  d'angles  clecbé».  Cette 
étoile  reparait  sur  la  monnaie  de  Pépin  (756-768)  (e.  noti« 
plancbe  VI,  2)  et  sur  celle  de  Charles  le  simple  (898,  822) 
(Petau,  p.  1033,R.  9;LeBlanc,p.  142, 1).  Elle  reparut  d^s. 
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Jk  temps  des  Gspets^  sur  la  moniiaie  de  Dédb.  On  la  roit  sur  les 
pièces  des  comtes  Raoul,  et  sur  celles  da  roi  Phifippe-Aagoste 
(  p.  uotre  pi.  K ,  2 ,  5  ).  Le  pins  seorent  Tastre  de  la  monnaie  des 
comtes  RABVLFVS  est  à  six  pointes^  comme  celle  deGharies  le 
nmple  et  de  Pépin.  Mais  l'an  des  comtes  Kaonl  fit  mettre  snr  sa 

r  monnaie  l'étoile  à  cinq  rayons^  et  prit  le  titre  DYX  HILIGB 
(  lOnesen  i/nby ,  rrcréaftofitv 

n  est  à  observer  qne  les  seigneurs  de  Déols  paraissent  fiiire 
renaître  Fantiqne  type  local ,  mis  en  désuétude;  qne  les  deniers 

r  de  Charles  le  simple  et  de  Pépin  paraissent  avoir  été  firappés  A 
Déols,  et  sontiennent  par  intervalle  le  sonrenir  dn  type  local] 
qfftt  existait  des  emblèmes ,  des  figures  locales ,  que  le  laps  des 
lîècles  ne  pouvait  sitôt  détruire  et  pousser  dans  l'oubK.  Les  sei- 
gneurs, composant  leur  type  du  temps  des  Capetingues,  les  repro- 
omsaient. 

J'en  puis  dire  autant,  avec  certitude,  de  l'empreinte d^me 
monnaie  inconnue ,  que  j'ai  trouvée  dans  la  collection  de  H.  Bon-* 
cher^  à  AbbeviSe.  EUe  est  de  Montreuil,  et  fîit  ftibriqnée  A  BEu- 
LOCO  TICYS  (notre  planche  Ym,  n»  28),  dans  un  rie  nommé 
RoyalUeu,  Elle  offre  la  croix  cantonnée  par  Talpba,  Poméga  et 
quatre  perles.  Du  cAté  de  la  pile ,  dans  le  champ ,  est  un  vaisseau , 
un  navire.  On  sait  très-bien  que  le  Quentovic  est  le  port  de  Mon- 
treuQ,  à  l'embonchure  de  la  Canche,  et  qu'on  y  frappait,  du 
temps  de  Louis  le  débonnaire,  des  deniers  marqués  d'un  vaissean 
fiottant  sur  les  eaux.  Celle  que  nous  faisons  connaître  n'a  pas  dé 
signes  royaux  :  elle  est  anonyme,  de  la  fabrique  des  premiers 
comtes  de  Montreuil,  avouée  de  saint  Rîquier,  avant  qu'ils  aient 
pris  le  titre  de  comte  de  Pontien ,  vers  1033 ,  et  avant  qu'ils  aient 
commencé  A  battre  leur  autre  monnaie  à  Abbeville. 

Je  vais  présentement  prendre  en  considération  le  typé  chat- 
tram.  S.  Cartier,  dans  son  essai  sur  les  monnaies  chartraines ,  a 
victorieusement  discuté  cet  objet.  II  a  prouvé  que  c'est  lé  type 
épiseoipal  que  les  comtes  séculiers  ftirent  obKgés  d'employer  sur 
leurs  espèces,  tant  qu'ils  furent  Hés  par  des  relations  de  vasse- 
lige. 

La  marque  de  la  principauté  temporelle  des  évoques  de  Char- 
tres, disent  les  anciens  annaKstes,  se  reconnaît  principalement 
en  ce  qu'As  ont  eu  le  droit  de  battre  et  forger  monnaie.  Les  cora- 
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tes  de  Chartres  n'eurent  le  droit^  de  Jmttre  monnaie  qn'à  la 
•nile  des  anciens  éTèques  qui  en  jouissaient.  Le  comte  de  Char- 
tres et  de  Blois  adopta  un  type  qui  ëtait  épisoopal ,  et  tons  ses  suc- 
cesseurs ,  à  Blois  et  à  Chartres ,  fureoA  obligés  de  le  conserver. 

L'évèque  de  Chartres  était  souverain  du  château  de  Vendôme  « 
et  les  comtes  d'Anjou,  qui  possédèrent  leYendômois,  étaient 
vassaux  des  évèques  pour  le  château  de  Vendôme.  Depuis  que  le 
comté  de  Vendôme  était  séparé  du  comté  d'Anjou,  les  comtes  de 
Vendôme,  au  château  épisoopal ,  forgeaient  leur  monnaie  an  coin 
épiscopal ,  et  ils  suivirent  le  type  blesois. 

Saint-Aignan ,  Romorantin,  Celles,  furent  dépendances  de 
Blois,  et  leur  monnaie  suivit  le  type  épiscopal,  auquel  les  pois- 
mms  comtes  de  Blois  devaient  tenir. 

.  Perche  et  Châteaudun  furent  du  diocèse  de  Chartres.  Les  vi- 
comtes de  Châteaudun ,  issus  des  comtes  de  Perche ,  ne  doiTent 
être  regardés  que  comme  des  vassaux  de  ceux  de  Blois ,  et  préci- 
sément le  coin  de  la  monnaie  de  Châteaudun  se  range  au  type  de 
Chartres ,  et  celui  de  la  Perche  ne  fit  que  le  mettre  en  désordre. 
.  Il  feut  convenir  que  c'est  un  ancien  type ,  différent  da  royal 
et  des  autres  types  que  les  seigneurs  laïcs  inventaient.  Je  crois 
qu'U  est  éminemment  épiscopal.  Le  coin  des  évêques,  comme 
nous  Tavons  observé,  se  distingue  des  autres  par  les  signes  de 
leur  dignité,  la  crosse,  la  mitre.  Mais  avant  que  ces  signes  de- 
vinssent vulgaires,  c'étaient  leurs  propres  têtes,  ou  plntôt  des 
tètes  de  saints ,  très  -souvent  couronnées  à  la  manière  monarchie 
que.  Je  crois  que  l'évèque  de  Chartres  reprit  les  tètes  anciennes 
des  sols  monétaires  de  la  première  race,  qui  disparurent  sons  la 
seconde.  Une  tête  diadémée  lui  parut  très-bien  représenter  la 
sienne  ou  celle  d'un  patron  anonyme. 

Voyoïis  le  tiers  de  sol  frappé  autrefois  a  Chartres  par  le  moné- 
taire Blidomund.  Nous  l'avons  gravé  sur  notre  planche  III,  33. 
Wïservons-y  le  profil  droit ,  son  nez  énorme ,  enflé,  les  trois 
gros  troncs  horiionUux  qui  tiennent  lieu  des  lèvres  et  de  la 
barbe;  enEn,  sa  chevelure  touffue  et  courte ,  sa  bizarrerie  dans 
l'exécution ,  et  nous  serons  prévenus  de  h  difformité  qui  devait 
paraître  dans  le  profil  épiscopal. 

Nous  mettons  en  comparaison  un  autre  tiers  de  sol ,  que  nous 
avons  trouvé  dans  la  coUection  de  M.  Serrure,  à  Gand  (voyw  no- 
to>  pi.  III  ^  34).  Sa  légende  autour  de  la  croix,  H0VOVL4OAÔV... 
démontre  suffisamment  la  destruction  totale  de  l'empreinte  qni 
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hû  serrait  êe  nodèle.  Du  côté  de  la  têt» ,  je  ne  pois  reoon- 
Dtttie  les  dâbris  d'une  maire  :  mais  je  crois  7  voir  très-dis- 
tiademcml»  dans  le  champ,  un  nez  xi,  uHe  bouche  :»,  nne 
hriiewvj:,  no.  oeil  h  ,  une  oreille  E^  et  un  diadème  i  deux  rangs 
it  perles.  Compare&eette  monstmeose  figure  au  type  chartrain 
si  blesois,  eiTOOsy  trouTeres  une  singulière  coïncidence;  mais 
compwex,  qaeUes  qu'elles  soient  ^  des  tètes  monstrueuses  de  la 
wttPtMw^  méroTÛDgienne  ^  et  vous  concevrez  la  monstruosité 
diartraine.  « 

J'adt^teles  explications  de  H.  Cartier  sur  les  pièces  de  Jean , 
de  Bourcbard^  forgées  à  Vendôme;  de  Rodulf  ^  de  Robert^  à 
ChileftndBn ,  qm  ne  sont  que  de  la  fin  du  XII1«  ou  du  XI  V«  siè- 
cle. Paceepte  aussi  le  temps  déterminé  des  pièces  de  Robert  de 
Cdies  (1177-1189),  de  Tlbautde  Romorantin  (1164-1191),  et 
deS.'Âignan ,  frappées  avant  1030.  Vers  ce  temps ,  le  comte  de 
Bois  donna  S^-Aignan  en  fief  au  seigneur  de  Gien.  J'accepte 
tontes  ces  expUeations,  et  en  m'appuyant  sur  elles,  je  vois 
qu'une ]»èce  au  type  chartrain,  plus  elle  est  ancienne ,  plus  son 
caq»r«nte  parait  être  rapprochée,  et  semblable  à  un  profil 
tpA  est  accosté  au  devant  d'une  croix  et  de  quatre  perles  (voyez 
au  bas  de  la  pi.  Vil,  le  type  chartrain  dans  toutes  ses  nuances). 
Ras  elle  est  ancienne,  plus  elle  ofire  une  figure  compliquée  et 
plos  expressive,  pour  convaincre  que  le  type  chartrain  n'est 
cQn^HMé  que  des  traits  d'un  profil.  Voyez  sur  mes  planches  les 
Bwnnaiea  de  S^Aignan,  et  de  Celles  (XVII  ,11;  VIII,  15).  La  pre- 
mière,  trouvée  et  conservée  par  M.  Boilleau,  à  Blois;  l'autre, 
tvec  la  monnaie  de  Romorantin,  et  plusieurs  semblables  de  S^- 
Aignan^  sont  dans  la  collection  de  M.  de  la  Saussafe,  à  Blois, 
qui  a  eu  la  complaisance  de  me  communiquer  leurs  clichés.  Trois 
harieSyOa  deux  barres  horizontalement  posées  sous  une  boule, 
pour  représenta  ses  lèvres  et  sa  barbe.  Un  œil ,  une  oreille,  sont 
placés  entre  le  nez  et  le  diadème,  qui,  en  double  bande ,  passe 
sar  les  cheveux  dressés  en  haut  ou  crénelés.  Enfin ,  denière  la 
tête,  on  remarque  les  deux  ou  trois  extrémités  du  ruban ,  noués , 
sortant  d'une  boule  ou  d'un  nœud ,  et  terminés  par  des  boules. 
On .  sait  très-bien  que  derrière  le  diadème ,  les  extrémités  de 
son  mban,  terminées  par  de  petites  boules,  furent  presque  tou- 
jours soi|paeusement  figurées. 

Ces  extrémités  du  ruban  furent  conservées  dans  la  monnaie  de 
,  etdans  toutes  les  autres  qui  en  dépendaient,  de  Vendôme,  do 
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Saint-li^an ,  de  Celles ,  de  Roinorentin  (pL  Yffl,  14, 17  ;  VII,  en 
bas)  )  elles  étaient  remplacées  par  un  simple  fçlobole  dans  la  flum^ 
naie  de  Chartres  et  ce  globale  fut  déftgnré  à  Chatea«d.iin  et  ma 
Perche.  Il  y  a  encore  une  antre  circonstance  qoi  sépara  le 
système  obartrain  en  deux  branches  distinctes,  odle  de  Blois  cft 
de  Chartres  :  c'est  la  forme  de  la  conronne..  A  Chartres ,  oe  ne 
sont  pins  les  deux  rubans  qui  forment  le  diadème ,  maie  les 
quatre  lignes ,  fermées  en  deux  enolavures  séparées.  Toute  cette 
différence  n'empêche  pas  de  considérer  ce  type  comme  iden<* 
tique.  Même  à  Blois ,  on  a  employé  quelquefois ,  par  excepUoo , 
Fempreinte  à  quatre  bandes  sans  leurs  extrémités, 

La  figure  primitive  du  profil  épiscopaî  devint  le  sujet  des  op^ 
rations  monétaires  des  graveurs  qui  furent  chargés  de  Mnriquer 
les  espèces  des  comtes  multipliés.  Nous  allons  obserfer  quel 
sort  a  eu  ce  profil  épiscopaî. 

Comme  les  monogrammes ,  il  perdait  son  sens  primitif;  il  ne 
fut  plus  que  l'image  biiarre  et  convenue  qui  autorisait  la  num* 
naie.  Mais  les  oreilles,  les  yeux  et  les  oroisettes  detent  le 
nea ,  changeaient  d'abord  en  trois  grosses  balles ,  en  anneaux,  en 
croix,  en  astres,  en  fleurs,  en  croissans.  Chairtres  et  Bloia  te- 
naient aux  bulles.  Chateaudun  aimait  mieux  les  croisettes  et  les 
croissans^  Vendôme  les  croisettes  et  les  fleurs  (pi.  Vin ,  19 ,  14, 

16-20). 

Vendôme  a  voulu  convertir  les  extrémités  de  la  bande  en  IF , 
ee  qui  allait  très-bien  à  son  nom.  Vendtoie  et  Chateaudon 
ajoutaient  la  lettre  S,  pour  indiquer  que  c'est  aignmm,  lamaf^ 
que  de  la  monnaie  (pi.  VIII ,  17). 

La  bouche  fut  aussi  remplacée ,  tantôt  par  une  croiseUe  A 
Blois,  tantôt  par  une  astérique  à  Blois  et  à  Chateaudun;  tantôt 
par  une  fleur,  à  Vendôme,  ou  par  une  fleur  de  lys  parfont  :  i 
Chartres ,  à  Blois ,  à  Vendôme. 

Il  y  a  un  exemple  à  Chateaudun  où  le  profil  est  tonraé  à  gn- 
ohe  (pi.  VIII ,  16).  En  Perche ,  le  bas  du  nés  est  tourné  vers  le 
diadème,  et  la  moitié  du  diadème  remplace  le. bas  du  nei.  Ce 
sont  les  défigurations  que  les  exemplaires  connus  nous  oSrenl. 
Peut-être  qu'avec  le  temps  on  en  trouvera  d'autres. 

Cette  figure  étant  le  signe  de  la  suzeraineté  épisoopale  sur 
la  monnaie,  forma  avec  le  temps  les  aimoiries  de  l'évèché,  qui 
sont  le  produit  de  nombreuses  défigurations.  Ces  armoiries  de 
l'évèché,  Chevard,  dans  l'histoire  de  Chartres ,  i.  II ,  p.  178 ,  les  dé- 
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opillûlNii  s  fi  TO^iiii  beuoiij  dont  chacun  desqueb  est  ohargë  d'an 
QMiotiro  on  Uérof  lypbe  yanlois,  dont  on  ignore  la  Traie  aigni- 
fiction;  îl  aat  accompagné  de  trois  tourteaux  posés  en  pal ,  dau^ 
eb^  de  cinq  pièees  sur  la  flanc ,  et  garni  d'une  fleur  de  lys  sur 
]ae6lé  gauche,  la  tout  de  sable ,  sur  un  fond  d'argent.  »  La 
fleur  de  lys ,  poursuit  M.  Cartier ,  a  dû  être  ajoutée ,  comme  sur 
les  monnaies  sous  Charles  de  Valois»  tcts  1^3.  Cependant ,  lea 
|âèee#de  Eomorantin  et  de  Celles,  quiaont  entre  1160  et  1190, 
^ifb«oA  la  fleur  de  lys ,  en  voyant  ks  grayures  tithogri^diiées  at- 
taihéesà  son  mémoire. 

C«  B'est  q[u'au  JÏH*  siicle  que  cette  effigie  commence  à  dia^ 
paraître  des  monnaies  de  Chateaudun  et  de  Vendôme*  EUe  ae 
s^alml  phis  Io]|g**temps  à  Chartres  et  &  Blois,  où,  au  milieu 
duXIV^  siècle,  elle  est  très-reconnaîssahle  «ur  les  pièces  des 
comtes  Gui  (1307-1342). 

Je  dis  qu'elle  disparaissait,  puiaqu'à  Chateaudun  et  i  Ven- 
dôme elle  est  trèsHrabitement  mutilée  et  réduite  en  des  traita  qui 
la  sufforoehept  4\u^  pointai). 

Vendôme,  |^|    Chateaudun,  jj^J 

On  pesit  Toir  plusieurs  diiFérepees  sur  les  pièees  de  Gaufired  de 
Chateaudun  axant  1253  (notre  pi.  VIII ,  n»  21  ) ,  de  Jeajs  de  Ven- 
dôme a371-1315}  (xi^  18),  de  Burchard  de  Vendôme  (  1315- 
1354)  (n*  19)»  el  de  l'autre  Jean  de  Vendôme  (1354-1366) 
fli<>  fXïU  NQua  les  aTona  tiréesde  chesU.  Jeuffirin. 

Nous  aTons  déjà  appliqué  une  semblahlo  observation  à  la  let- 
tre B,  de  Châlons-sur-Saône ,  considérant  ooo 
le  type  de  la  monnaie  des  comtes ,  le  B  peut  bC) 
être  le  produit  d'une  tète  de  face,   qui,  ^ 
autrefois ,  remplissait  le  coin  de  Uagnoald ,  d^Âlasins ,  monétai- 
res à  Châlons ,  sous  ta  première  race ,  et  nous  irons  retrouTer  eu- 
core  une  autre  tète  de  face  en  Champagne  (pi.  ni,  26^  26  bis, 
IX,  «)* 

Le  type  que  les  comte»  de  Champagne  employaient  pour  ma]^- 
qner  leur  monnaie ,  ftibriquée  à  Proyins,  et  qu'on  nomme  pei- 
gne, est  certainebaent  plus  ancien  que  l'autre,  marqué  du  mo- 
nogramme de  Teobald.  Sa  bizarrerie  force  à  remonter  avec  lui 
dans  des  temps  antérieurs.  L'alpha  et  l'orné^  suspendus  aux 
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branches  de  la  croix ,  le  retiennent  en  qnelqae  sorte  dans  la 
conde  moitié  du  XI«  siècle.  Ce  type  existait  et  ne  disparut  point, 
quoique  l'autre ,  au  monogramme ,  ait  pria  un  ascendant  remar- 
quable. Ce  dernier  disparut ,  et  nous  Terrons  par  des  dates  très- 
déterminées  que  celui-ci  soutint  son  existence^  qu'il  se  sou- 
tint peut-être  jusque  vers  le  XV®  siècle. 

Ce  peigne  figure  sur  les  espèces  frappées  à  Provins  par  les  Tî^ 
baud  et  par  les  Henri.  11  subit  des  modifications  et  des  cbange- 
mens  remarquables.  La  comparaison  de  toutes  ces  diTcrsitës  peut 
très-facilement  convaincre  que  plus  la  figure  est  ancienne^  plus 
elle  offre  les  traits  d'une  tète  de  face  y  et  elle  ne  semble  s'être 
formée  que  des  débris  d'une  tète  cassée. 

Certainement  la  plupart  de  ces  pièces,  qui  ont  les  lettres  de  l'ë- 
temité,  se  rangent  parmi  les  plus  anciennes.  Elles  offrent  cette  res- 
semblance plus  rapprochée.  La  che-  niiiiijij^    yillllHii    (iHIlHi 
velurey'est  dressée  debout.  Les  yeux  WÈÊ     NÎW    yHH 
et  le  nez  prennent  leur  place  des-  O  i  o       A       •  JL 
sous.  Puis,  sur  plusieurs  pièces  de  Henri  (1181-1197),  les  yeax 
sont  remplacés  par  un  croissant  et  un  astre.  Enfin ,  sous  Henri  le 
gros,  roi  de  Navarre (1274),  les  yeux  et  le  nez  chan-     ffjlBHti 
gent  en  trois  râteaux  tournés  en  bas.  C'est  la      |  1  | 
marche  que  le  type  suivit  à  Provins  (pi.  VIII,  95      "m  * 
Vn,  en  bas). 

Les  trois  râteaux  ne  parurent  que  vers  la  fin  du  XIII^  siècle.  Je 
crois  le  prouver  par  les  pièces  des  comtes  de  Réthel.  Rélhel  était 
une  dépendance  des  comtes  de  Champagne.  En  vertu  de  ce  droite 
Tibaud,  comte  do  Champagne,  en  1206  et  1223,  confirme 
comme  suzerain  de  Réthel  le  droit  de  pèche  dans  la  rivière  de 
Bar,  que  Hugues,  comte  de  Réthel ,  accorda  à  l'abbaye  de  Saint- 
Vincent-de-Laon.  11  est  donc  très-conséquent  qu'en  forgeant  sa 
monnaie ,  le  comte  de  Réthel  tenait  au  type  de  son  suzerain  et  a 
toutes  les  métamorphoses  qu'il  souffrait.  On  connaît  la  monnaie 
de  Louis,  comte  de  Réthel  :  elle  n'offre  que  cette  chevelure  ou 
ce  peigne  de  Champagne ,  aux  trois  râteaux.  nHHIIh 

Le  premier  comte  qui  porta  le  nom  de  Louis ,  'i  .  i 

à  Rélhel ,  fut  Louis  de  Flandre  (1290-1322),  h  J,  if 

qui  suivit  de  près  Henri,  comte  de  Cham- 
pagne et  roi  de  Navarre.  Il  tenait  nécessairement  aux  change- 
mens  et  aux  formes  contemporaines ,  et  il  figurait  son  type  à 
trois  râteaux. 


LES   BAR01I9. 


175 


Ce  type  monétaire  semble  donner  naissance  anx  armoiries  de 
RétbeL  «  Le  comte  de  Réihel  porte  des  gueules  à  trois  râteaux 
d'or  fauin,  et  y  adjouste  des  manchées.»  Les  manches  sont  ôtées  des 
rateaox  des  armoiries  ;  mais  ces  râteaux  ont  un  certain  rapport 
arec  le  nom  de  Rhétel  y  et  ont  une  parenté  singulière  ayec  le 
type  de  la  monnaie  et  leur  position  sur  l'écusson^  m  t4 
en  deux  et  on ,  force  à  tenir  le  type  de  la  monnaie  ^ 

nteanx  en  bas  ;  ce  qui  coïncide  avec  notre  observation  ,  que 
rimage  de  Ja  monnaie  n'est  que  la  dépravation  d'une  tète  de  face. 

Ce  type  singulier  ;  que  nous  avons  déjà  observé  à  Provins  et  à 
Rétbel  f  reparait  à  Sens  et  a  Rome.  A  Sens,  il  existait  des  manu- 
factures  de  drap  très-florissantes  ^  et  les  fabricans  apportaient 
kar  drap  jusqu'à  Rome.  Daus  cette  capitale  du  monde  y  ils  ai- 
mèrent mieux  prendre  monnaie  à  leur  empreinte  qu'à  celle  des 
sénateurs  ou  du  pape.  Le  sénat  ;  pour  les  satisfaire ,  fit  battre  le 
bîllon,  qui  offre  une  croix  cantonnée  de  l'alpha,  de  l'oméga, 
d'une  astérique  et  d'une  pleine  lune,  avec  une  légende  S£NA- 
TYS.  Vopuluê,  ()ue.  Yiomanua,  de  l'autre  côté  le  peigne  de 
Champagne,  dessous  un  S,  signwn,  accosté  de  deux  triangles , 
avec  la  légende  ROMA  GAPYT  MVNDI.  Ces  légendes  sont  con- 
nues à  Rome  au  XIY®  et  au  XV®  siècle.  11  faut  donc  supposer 
que  le  billon  fabriqué  par  les  Senonois ,  était  du  XIV^'  siècle.  Il 
faut  en  outre  convenir  que  Sens,  au  même  temps ,  avait  sa  pro- 
pre monnaie  à  son  propre  type,  qui  était  champenois.  Puisque  ce, 
type  fut  accepté  à  Sens ,  fut  de  la  ville  manufacturière ,  on  a  jugé 
qu'il  représente  un  peigne,  employé  dans  la  fabrication  du  drap. 
•  Le  comté  et  la  ville  de  Sens  étaient ,  depuis  long-temps  (1015) , 
confisqués  et  réimis  à  la  couronne.  Mais  il  est  évident  que  la 
couronne  permit  de  forger  une  monnaie  locale  qui  était  très- 
simée  des  fabricans,  et  qui  offrait  la  même  empreinte  que  la 
monnaie  des  comtes  de  Champagne. 

Toutes  les  pièces  qu'on  connaît  de  Sens ,  ne  présentent  guère 
h  dernière  defiguration  de  l'empreinte  champenoise  en  râteaux. 
Hais  elles  n'offirent  point  cette  forme  que  nous  avons  reconnue 
pour  la  plus  ancienne.  L'empreinte  de  la  monnaie  senonoise  tient 
à  des  formes  transitoires.  11  s'ensuit  qu'elle  prit  naissance  après 
on  certain  laps  de  temps ,  depuis  que  le  type  champenois  exis- 
tait  et  modifiait  sa  figure.  C'est  alors  que  le  billon  senonois  ac- 
cepta le  type  champenois  de  Provins,  et  l'a  conservé  plus  long- 
temps dans  ses  formes  intermédiaires. 


174  MOHHAlfi   DS.miAfcCE. 

J'ai  en  le  bonhettr  de  trouver  dans  la  oolldotion  de  H.  Boucher 
une  pièce  de  ce  genre,  plad  ancienne  qne  les  antretf  eoilmm. 
EDe  est  grarée  sur  notre  planche  YIII,  10.  D'un  côté  elle  ofi^ 
une  croix  avec  les  alpha  et  oméga  suspendus ,  la  légende  etYonée 
>{<SEEKO£NISCrn  SenonU  civiiati;  de  l'autre  côté  c'est  un  pei- 
gne ou  la  chevelure ,  sous  laquelle  on  voit  une  croil  accostée  de 
IIIIIUl  *^®^*  anneaux  et  la  légende  >Î<RILDVMISCAT0  ilte- 
■■I     dnniê  ta  Si  Ro.  Les  S  et  R  se  trouvent  au  ooniiMftoc^ 

^^^  ment  et  à  la  fin  de  'KmduniS,  Oa  n^y  voit  guère  létf  let- 
tres cato,  n  paraît  queRiedunum  fat  autrefois  un  antique  chAteâu, 
où  la  monnaierie  existait  depuis  des  temps  très-anciens  ^  parce 
qu'on  connwit  la  monnaie  de  la  première  race ,  fabriquée  pitf  le 
monétaire  Theopolen,  du  temps  de  Dagobert  (711-^715)^  à  tlieo- 
dun  (BouterouCy  YII,  13^  Le  Blanc,  incert<,  23;  notre  plftii^ 
che  III,  16).  Au  XII*  siècle,  elle  parait  être  sous  la  disposition  de 
la  ville  de  Sens;  elle  n'est  marquée  d'aueuue  Autre  autorité  que 
de  la  ville  et  du  type  champenois. 

Les  autres  pièces  connues  sont  semblables;  mais  elles  portent 
une  légende  très-différente.  D'un  côté,  c'est  SENOISCIVI;  de 
Tautre ,  GRATIA DËI  TL  A  Amiens,  la  légende  offrait  :  jmut  ei9i^ 
tus.  Je  crois  aussi  qu'à  Sens,  les  deux  légendes  se  rappor- 
tent aux  citoyens,  aux  habitans  de  la  ville,  et  qu'elles  forment 
une  seule  expression  de  vœux  :  graUa  deiSenôniê  cMiaHt  la  grâce 
divine ,  à  la  ville  de  Sens.  Le  TI ,  près  de  graiia  deij  n'eat  que  la 
terminaison  de  la  légende  de  Tautre  côté,  CIVItaTI. 

Hais  d'où  vient  que  le  type  de  la  monnaie  des  comtes  de 
Qiampagne,  fabriquée  à  Provins,  offre  les  mêmes  formes  qne 
celui  de  la  yille  de  Sens.  Les  comtes  de  Champagne  n'avaient 
aucun  droit  sur  Sens.  Sens  et  Provins  se  trourant  placés  dans  le 
même  archidiocèse ,  peut-être  y  rencontrera-^t-on  le  même 
qu'aTCC  la  monnaie  chartraine.  Peut4tre  est-ce  le  type  épi 
copal,etune  tête  d'archevêque.  Les  évoques  de  Ghilons-suT- 
Mame,  dcLaon,  de  Cambrai,  de  Meaux;  les  prieurs  deSd»- 
vigny  et  les  seigneurs  de  Sancerre,  la  mounaie  locale  semi^royale 
de  Bourges ,  représentaient  dans  le  voisinage  les  têtes  de  ^lee» 
Provins  et  Sens  furent  donc  entourés  et  assiégés  par  les  tète» 
de  face.  Sancerre  relevait  du  comté  de  Champagne ,  et  pré^ 
tendait  représenter  l'image  de  Jules-César  par  une  tête  de 
face,  qui,  de  la  tête  archiépiscopale,  pouyait  devenir,  par  une 
explication  nouvellement  inventée^  un  portnût  de  César»  Cette 
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tâte  «rcitié^acoiMde^  par  les  opérations  des  gthrtfan  de  Proriii^ 
dmigea^  el  donna  origine  anx  armoiries  et  aux  signes  eonTe* 
BVft  dans  les  stipulations  féodales.  Il  était  impossîMe  à  un  réfngié 
d'exploiter  les  Castes  senonais  et  de  débroniUer  la  chose  à  fond^ 
3  est  fbreé  d'abandonner  ce  soin  anx  plus  heureux ,  qui  ont  à 
dbsqne  moment  à  leur  disposition  les  monumens,  les  actes  ^  les 
iDiuJes  de  Champagne  et  senonaises. 


Du  upècêê  wttsie»  êemi^offahê  (1Q27-1174  —  147)  e<  r&yahê 
partieulièreê  à  certaine  Iteujc  (fd^  YI,  31 ,  32,  33;  IX ,  2-7  ^ 

Kous  reprenons  encore  les  espèces  mixtes  semi-royales ,  que 
nom  sTons  préalablement  remarquées.  Elles  étaient  les  plus  fré* 
qnentes  au  temps  où  le  type  local  parut  dans  sa  perfection.  Nous 
aDons  examiner  les  exemples  que  le  temps  a  respectés. 

L'éyêque  d'Auxerre > Hugues,  était  comte  de  Cbâlona-sor-Saône 
depuis  987.  Lorsque  le  roi  Robert  Toulut  établir  son  fils  Henri  au 
duché  de  Bourgogne,  en  1016,  tous  les  seigneurs  qui  rele- 
faient  du  duc  s'y  opposèrent.  Le  seul  Hugues ,  comte  de  CbâlonS| 
rata  fidèle  au  roi  Robert  et  combattit  pour  lui  et  pour  Henri* 
D^nis,  en  1027 ,  le  même  Henri  fut  sacré  roi  de  France  à  RheimS| 
et,  dés  ce  moment,  il  ne  fut  plus  qualifié  duc  dans  les  diplômes, 
nuds  roi.  H  succéda  à  son  père ,  en  1031 ,  et  établit  duc  de  Bour- 
gogne, son  frère  Robert  (  1032).  Hugues,  évèque  et  comte,  mou- 
rat  en  1039»  C'est  donc  ce  Hugues ,  fidèle  vassal  de  son  seigneur- 
duc,  de  son  souverain  roi,  qui  obtint  la  permission  de  placer  le 
nom  du  roi  Henri  (  1027-1032  )  sur  la  monnaie  qu'il  a  fabriquée 
iChAIons-sur-Saône,  sans  y  mettre  son  propre  nom.  Le  coin  offre 
k  croix  anx  deux  chrismes,  et  la  lettre  B,  benediciio.  Les  légendes 
BfflBlCTS  REX  et  CAVILON  CIVITA  (Le  Blanc,  p.  156, 7). 

Le  roi  ne  fabriquait  plus  de  monnaie  à  Châlons*  C'était  le 
comte  qui  en  était  maître.  Mais  il  n'était  pas  encore  autorisé  a  y 
mettre  son  propre  nom.  H  était  cependant  en  faveur  chez  son 
souverain ,  et  il  lui  était  permis  de  la  frapper  au  coin  local,  avec 
le  nom  du  roL 

Je  ne   puis  déterminer  .avec  certitude  si   c'est  le   même 
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Hugnes ,  évèqne  d'Anxerre ,  entre  10S2  et  1039 ,  on  platôt 
proche  successeur ,  Hugues  H  (1065-1075),  qui  occupait  le  oonM 
après  la  mort  du  roi  Henri ,  qui  s'autorisa  A  marquer  la  moniuA 
deChâlons  de  son  propre  nom  MONETi  H  VGONIS  (Cette  piéee  ii^ 
connue ,  gravée  sur  notre  planche  IX ,  6,  est  tirée  oe  la  colleê» 
tion  de  M.  Jeuffrin).  La  lidélité  et  la  servilité  reconnues  de  H»^ 
gués,  comte-évêque,  empêchent  de  le  soupçonner  de  cetli 
insubordination.  C'est  pourquoi  j'aime  mieux  attribuer  à  llift- 
gués  H  (1065-1075)  cette  monnaie  de  Châlons,  fabriquée  au  type 
châlonnaîs  B  et  au  nom  de  Hugues.  Cette  pièce  prouve  que  l*ao^ 
tivité  et  l'émancipation  monétaire  des  barons  avançait  ef  se  mnl* 
tipliait  graduellement;  qu'elle  se  changeait  en  monnaie  locale, 
qu'elle  devenait  seigneuriale ,  d'abord  anonyme ,  ensuite  auto* 
risée  du  nom  propre  des  barons;  que  le  système  monétaire  des 
barons  se  développait  au  fur  et  à  mesure ,  et  qu'il  prenait  con- 
sistance. 

Nous  avons  déjà  parlé  ailleurs  d'une  autre  pièce  de  Philippe , 
frappée  par  un  comte  de  Mâcon,  entre  1060  et  1 108,  peut-être  par 
Etienne,  qui  fut  comte  depuis  1085  jusqu'à  1102.  La  pièce  porte, 
d'un  côté,  une  croix  enforme  de  losange  O  ;  de  l'autre  la  lettre  S, 
st^num  (Le  Blanc ,  p.  ).  On  présume  que  la  lettre  S  était  Tîm- 
tiale  du  comte  Etienne,  Stephanua;  mais  cela  est  douteux ,  d'au- 
tant plus  qu'on  ne  connaît  aucune  monnaie  maconnaise,  of&rant 
ou  le  nom  ou  l'initiale  du  comte  ;  mais  on  en  connaît  une  frappée 
au  nom  du  roi  Louis,  sans  que  celui  du  comte  y  soit  marqué. 

Cette  pièce  (voyez  Tobiesen Duby )  n'oiFre,  d'un  côté,  qu'une 
croix;  de  l'autre,  une  figure  cruciforme ,  composée  de  deux  croi- 
settes  et  de  deux  boules  »^  :  >^  Le  seul  nom  du  roi  Louis  y  figure, 
comme  nous  l'avons  déjà  remarqué.  L'écriture  de  ses  inscr^ 
tions  est  semi-gothique.  Les  C  et  les  £  sont  d'une  forme  gothi-' 
que.  La  monnaie  est  donc ,  au  plus  tôt  du  XÏÏI^  siècle ,  et  elle 
offre  le  nom  du  roi  Louis  VUI  (  1223-1236  )  ou  de  Louis  IX  (122()- 
1270).  Le  dernier  comte  de  Mâcon,  Guillaume  V  (1184-1224) 
laissa  une  fille ,  Alix ,  qui  lui  succéda ,  et  qui ,  avec  son  mari , 
Jean  de  Bruine,  en  1239,  céda  le  comté  de  Mâcon  à  Louis. IX.' 
Cette  pièce  fut  donc  frappée  entre  1223  et  1239.  Comme  on 
ne  connaît  pas  de  monnaie  maconnaise  au  nom  des  comtes ,  Q 
parait  évident  que  les  comtes  de  Mâcon  n'ont  pas  eu  le  droit 
de  marquer  leurs  espèces  de  leurs  propres  noms.  Toutefois ,  c'é- 
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tait  «ae  prérogiiti ve  hooonble  poar  oo*  ooniles ,  qu'il  leur  était 
pennîs  de  placer  le  nom  de  leur  roi  sur  leurs  pièces  anonymes. 
Les  autres  anonymes  n'en  possédaient  pas. 


Lea  érèques  de  Laon  eurent  aussi  la  permission  de  Bâ|;naler 
leur  mosmaie  du  nom  royal  :  mais  d'abord  elle  fut  privée  du  nom 
épisoopai  ;  elle  portait  d'un  c6té  une  tète  royale  de  faoe^  œinte 
de  la  couronne  à  trois  croiseltes ,  arec  la  légenàe  LVDOVICTS 
REX.  de  l 'autre  côté ,  une  tête  épiscopale  Tue  de  face  et  la  légende 
LYDVNENSIS.  11  |ianiit  que  c'est  Gauthier  de  Mortagncy  dans 
la  conférence  qu'il  a  eue  ches  Louis  VU  ^  en  11 68  ^  au  sujet  de  la 
monnaie ,  qui  obtint  la  liberté  de  marquer  aussi  bien  et  son  pro- 
pre nom  épîsoopaL  Depuis,  la  monnaie  frappée  par  Gauthier 
(llSS-l  174)  offre  les  roènies  tètes  de  face ,  arec  la  différence  que 
oefle  de  Tévéque  est  mitrée  ;  autour  de  ces  tètes  on  lit  leurs  noms 
LVÛOVICVS  RE»{4  du  roi  Louis  VU ,  et  GiLTERVSEPC  de  l'évè- 
que.  (Claude  Molinet,  cabinet  de  la  bibl.  de  S.  Génér.  à  Paris , 
1682 y  ii^foLy  p.  145).  Vers  ce  temps,  l'érèque  de  Laon  entra 
au  parlement  et  devint  Tassai  immédiat  de  la  couronne.  Le  sue*' 
casseur  de  Gauthier,  Roger  de  Rosoi^  n'a  pas  voulu  souffrir 
réfuancipation  de  la  commune  de  Laon,  accordée  par  le  roi 
Louis ,  et  se  mit  à  guerroyer  arec  les  Laonnais  :  mais  il  assista , 
en  1180,  comme  pair,  au  couronnement  de  Philippe^ Auguste , 
et  il  forgeait  sa  monnaie  au  même  coin  que  son  prédécesseur. 
?oir  notre  pi.  CL,  n<^  5 ,  où  les  tètes  royales  et  épiscopales  sont 
eatimiéesdesl%endesPHIL[PPVSR€>{<  H^ROGfiRVS  EPS  (1180- 
1307).  Cette  pièce  est  asses  renommée ,  bien  connue  et  publiée  a 
piosiears  reprises  :  mais  toujours  elle  était  à  tort  attribuée  à  un 
Aoger,  érèque  de  Châlons-4ur«-Harne  (1060-1065).  Le  Blanc  » 
Molinet^  Tobiésen-Duby  et  tous  les  autres  chantaient  ce  chorus 
et  longtemps  nous  y  mêlâmes  notre  voix.  Il  faut  cependant  re* 
marquer  que  la  monnaie  de  rérèque  de  Qudons-sur-Mame  offre 
4laas  son  champ  PAX  et  autour  le  nom  de  l'évèque  (»{<GAVFRID' 
ePfSCOP'  lldl-lltô),  de  l'autre  côté,  autour  de  la  croix,  le 
nem  du  lien  CataloHi  cm/  qu'eUe  offre  un  coin  toutr^-fSsit  diffé- 
rent et  émuneipé.  La  monnaie  de  l'évèque  Roger,  étant  subor*- 
éonnée  à  l'autorité  royale,  présente  un  coin  mixte ,  identique  à 
«elnide  Févèque  deLaon ,  Geuthier  :  elle  est  donc  laonnaise  ,  de 
l'évèque  Roger  de  Rosoi. 

12 
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crosKe 

On  yoil  que  l'éyè^uèdé  Lançre^^^^^^  4fli^Wi 

mais  il  n'était  pas  en  sou  pouvoir  d'y  placer  son  p^çigrç^pjp^; 
lui  était  seulement  permis  d'honorer  sa  monnaie  du  nom  royi 
Les  contemporains  des  deux  Lonis  YI  et  YU  furent  ao  j)pmbr#  4b 
six.  U  premier  d'entre  eax,  Robert  (10844<lJ,Q),aPAqiiifc  4a  HoiMjj 
fils  de  Rol^ertj,  duc  de  Bourgogne.  Il  était  frèrp/d^flugOM  mt 
d'Odon,  fUnBs  de  Bourgogne^  .et  de  H«ii4,,comt94€|'^Oiitil|p||i 
Ces  titres- sont  certainement  suiii9anspQQ^.3Ufp(«fpr^M»F0tilM 
fils  de  France  obtint  du  roi  son  cousin,  ja  pi;éi;<^j^^e  d'^v^lHyil) 
le  nom  du  souverain.  Mais  Tévèché  de  Laqgrep/a,  I9|t.9l(09  d'iulil 
autre  occasion  de  gagner  une  faveur  partiqu}i^4#,lfi  09«9oqMl| 
Â  l'élection  do  Gauffred,  en  1040,.  le  rçÂJUpiq  W^i^Vf^fV^^ 
mais,  cédant  aux  instances  de  saint  Bernard,  il  accoy:^»  »ftPf>î| 
mission,  et  depuis  GaufEred  assista  IiOni#  y  11 ,  à%w  A?fqyqditifla 
d'orient.  Gauthier  (1 16M 179)  fat  Aussi  dç  4a  f<MniUfî.4a  Vwmgam 
gne ,  fils  du  duc  Hngues  IL  Yers  ce  iew^^,  Jj^^ic jyy^g%4%  T  iHiHI^Wt 
entrèrent  sous  la  dépendance  imméd^^te  deja  pç^f^^^iia  et-ffimà 
rent  place  dans  le  parlement.  JeponfMi  f)ae^c'^tih,iiiQiiieii|tJi^ 
plus  convenable  pour  leur  monnaie  marquée  danom^eLoûa  VS« 
Je  crois  appuyer  cette  conjecture  par  un^anlre  jN^^ofd|pQm^»li(l> 
une  autre  circonstance,  concernant  l'évèpb^4'4liUiii)J.  .  ^-•..M^lAei 


#     S*«H|M*»    /    f 


• 

On  connaît  une  pièce  d'Autan,  portant  d'un  <p^té«Ii)DDlC^i^ 
de  l'autre  SCTINAS  sancH  Nawrii.  £lk  pst  ide  Ja  £i)»qiiat.tei 
diocèse  d'Autun,  qui  fut  honoré  4u.  patrooag^de  S.  NbmÎiM 
Mais  il  n'y  a  pas  d'ëvêque  d'Autun  nommé  Louia«a4e<apt.4li| 
cette  monnaie.  Le  nom  Lodoictts  est  in^entastaM9om^.l|ojalp 
lorsqu.e  les  évèqnes  furent  autorisés  à  l'employar  tMvJunx  himk* 
naie  anonyme.  On  a  plusieurs  évèqnes  .4'>iMlUV  «oiGMt^wip^citîflii 
des  Louis,  qu'on  peut  pjrésamer  ay oir t ^biaiM» ; CfJ^ Ajrqifcj 
Etienne  lU  (1 112-11 40)  assisU  au  nacise,  de^  Xoaîa  Yn«.  ftdbwt da 
Bourgf|Ei^e,fili  dudi|c  jQLugues  U^  lui  succéda.  Robert  nesoi^ 
vécut  à  son  éx^bé.  q^^a  quelques. «noia  eiiî^  ram^oéî^tfj 
Hun(bect^(;il4P-1148),.  qui  «  eu.  pour  •««BQQfBMFk  iàa..artia 
fils  de  Hugues  U,  duc  de  Boafg^gne,  Henri  (ai48*^l]Ji^  Gi 
Henri    de   Bourgogne   était   frère  de    Gauthier,   évéque   <• 


Lsngteê  y  amqnel  ao«s  «Tons  cra  «ttribiier  la  monnaie  de  Langues 
m  nom  do  roi  Loois*  Je  crois  qoe  l'érèqne  Henri  Tient  à  Tappui 
de  notre  assertion,  et  qu'il  est  juste  de  lui  attribuer  celle  d'Autun 
au  nom  de  Louis. 

On  eonnait  différentes  pièces  de  la  sirène  de  Bourbon.  Elles 
portent  d'un  c6té  LODVIGVS  RËX,  de  l'autre  BORBONENSIS. 
Les  rois  Louis  YI  le  gros'et  Louis  YU  le  jeune ,  eurent  occasion 
de  protéger  les  seigneurs  de  Bourbon.  Louis  YI,  en  1115 ,  réta- 
blit Arcbambaud  YI  y  expulsé  par  ses  ennemis.  Arcbambaud  YII 
(1137-1172) ,  épousa^  en  1147,  Agnès  de  SaToie,  sœur  d'Adélaïde, 
femme  de  Louis  YI ,  et  fitjun  voyage  en  orient  avec  Louis  YII  le 
jeune.  Cette  protection  et  cette  alliance  procurèrent  aux  seigneurs 
la  fabrication  de  la  monnaie  au  nom  royal  ^  sans  y  meltre  leur 
propre  nom. 

Cette  monnaie  semi-royale  offre  différons  types.  Tantôt  c'est 
«se  main  bénissante,  tantôt  une  tète,  tantôt  une  crosse  assistée 
de  l'oméga  et  d'une  croisette  UiP^«  On  ne  peut  pas  douter  que 
tontes  ces  images  ne  fussent  sacerdotales.  Elles  font  présumer 
que  la  monnaie  des  seigneurs  était  subordonnée  à  un  prélat. 

Les  sires  de  Bourbon  furent  les  avoués  du  monastère  de  Son- 
rigny ,  et  plusieurs  contestèrent ,  en  953-959 ,  les  donations  pré- 
eédentee;  ils  voulaient  y  établir  à  leur  profit  des  coutumes  non* 
veUeset  onéreuses.  S.  Hugues,  abbé  de  Cluni,  dont  Souvigny 
dépendait ,  s'y  opposa  vigoureusement.  Arcbambaud  Y  se  mit  en 
tète  de  faire  revivre  les  prétentions  de  ses  prédécesseurs.  Le 
ps|ie,  en  1005,  interposa  son  autorité.  Si  parmi  ces  contestations, 
aucune  n'existait  au  sujet  de  la  monnaie ,  au  moins  y  avait-il 
des  relations  entre  les  prieurs  de^  Souvigny  et  leur  avoué  sei- 
gneur de  Bourbon ,  quant  à  l'exercice  de  la  fabrication  des  es- 
pèees  bourbonnaises.  On  n'en  eonnait  point  d'antérieures  à 
ceBet  de  Louis,  roi ,  mais  on  en  connaît  d'autres  postérieures, 
fpm  les  seigneurs  fiibriquaient  sous  leur  propre  nom  >  par  suite 
des  tnûtés  qu'ils  avaient  conclus  avec  lesjprieurs. 

U  fimt  donc  convenir  que  la  monnaie  de  la  sirerie  de  Bour- 
bon fiot  un  objet  de  combinaison,  du  droit  sacerdotal  des 
prieurs  de  Souvigny ,  de  l'autorisation  du  roi  de  France  et  de 
rexetcice  de  la  fabrieation{,  accordée  aux  seigneurs  de  Bourbon 
par  leadita  prieurs  et  lesdits  rois  de  France.  La  tête  était  l'image 
de  S.  Majol ,  abbé  de  Quni  (961-994) ,  qui  mourut  à  Sonrigny 
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et  devint  pàtroli  tfé^'moâAMèi^.  La  fimiinr  riit  (IniBpiiqmiiBli 
dignité  du  prieur^  anssi  Men  ijitr  In  mnin  rtnn^nntidnirhrwiiilh 
tions.  Les  seigneurs  emprelgnai^it  les  naupuB»  dbla  4igm^  mh 
eerdotale,  le  nom  du  roi^  mais  ils  passaient  um»  sîbno^.lnr 
propre  nom.  C'était  une  monnaie  mixte,  partie  anonyme  et  semi- 
royale.  „ 

CTest  avec  le  temps  qne  les  seigneurs  écartèrent  le  «mmh  royal, 
introduisirent  le  leur  ^  firent  de  noureanx  traités  ayee  les  prîeBiSy 
et  s^associèrent  même ,  en  1290,  aux  prieurs  >  pour  iMAtre  mon* 
naie,  conjointement  arec  eux,  à  Souyigny  même.  Alors ks  ti- 
tres des  sires  dé  Boutbon  accompagnaient  Phnage  et  le^Mun  it 
S.  ÏTajoI  fpl.  Vni ,  27,  où  D.  B.  signifie  I>oimVMi9  Bori^). 

Arcliambaud  IX  eut  quercile  arec  FarekeTêque  de  Bourgs 
touchant  te  serment  de  fidélité  qae  ce  prélat  exigeait  Àm  h»  po«r 
la  commune  qu'il  avait  établie  dans  sa  terre ,  ce  q«i  eeadde 
prouver  que  la  sirerie  de  Bourbon  relevait,  du  moins  à  cer- 
tain s  égards,  de  l'église  de  Bourges.  Il  prêta  serment  ea  1239. 
On  pourrait  présumer  que  la  mennaie  bourbonnienne  te  mmb* 
lait  de  cette  suprématie;  mais  j'aime  nrieuxi  teaôr  aux  rekrtîM» 
que  les  avoués  avaient  avec  leurs  prieurs,  oi  la  monnaie  étaîl^ 
question. 

Tout  près  de  Bourbonnais,  à  Gbarenlen ,  le  même  type  àwie 
crosse  parut  vers  1171 ,  sur  la  monnaie  du  c<mite  Renaud.  Cette 
ressemblance  singulière,  dans  un  temps  et  un  Uen  très^ra|^ro^^ 
prouve  ;  sinon  les  mêmes  droits ,  au  moins  l'imitation. 


Vais  il  ne  peut  pas  en  être  ainsi  avec  le  type  nivamaisi.  Il 
tait  de  même  utie  crosse ,  avec  un  oméga  et  une  emsette  u:»¥«7 
comme  le  bourbonnais,  ou  une  crosse  et  un  astre  4? ,  comme  le 
cbarenionnais.  Le  voisinage  et  la  contemporanéitélerapproébent 
encore  plus.  La  pièce  connue  de  Renaud,-  eorale  de  Ckar«ntim 
(tltl) ,  tï  celle  de  Gui,  comte  de  Nevers  (1168^175),  sont  il- 
gnalées  du  même  tfpe  et  marquées  de  leur  propre  nom.  On  y 
remarque  une  modification  de  Tempreîfite  primitive;  l'omënet 
la  croisette  sont  remplacés  par  une  asténque.  Nous  vefalons  nous 
lirrêter  stir  l'empreinte  primitive. 

il  existe  une  pièce  de  Hevers  (voyez  notre  pL  EL ,  7) ,  HBVU- 
'  ïltffCiyT;  marquée  du  côté  de  la  pile  LVDOVICVS  EiJ^.  Umw  il 
ii*y  a  point  àti  Louis,  comte  de  Ifevers  :  il  fcut  donc  y  feooniisdlfe 
le  nom  du  roi  Ludavictu  ttjt. 
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t»  ptwnidr  'GoÂttaoBie  (1095^1  H7}  ,  maJLhei^ireux  dans  seii  entre- 
fÔÊt»  «wrtrq  Biyueg  1»  Manoeao ,  denx  fois  prisonnier  de  Thi- 
bftiid ,  e<Mnte  de  filois  et  de  Champagne ,  était  secondé  par  le  roi 
Lcmis  YI  ei  marohait  i  aa  suite  dans  ses  expéditions  contre  les 
fttiXà  tyrans.  L'autre  (1147-1161),  accompagna  Louis  VII  le 
jene ,  en  1147 ,  à  la  TevrenSainte.  Le  troisième  (1159-1 168)  aD* 
eoMpayM  le  même  roi  dans  la  guerre  qu'il  fit  au  com^  de 

VevpfeiMe  4e  la  ptèee  manquée  Zudwauê  E,  offire  dana  le. 
chawp  itfi{<7  f  utte  erosse  avec  l'oméga  et  la  ocoise^te ,  exapte- 
«sni  eoparoe  les-  psèoes  bourbomaaises  marquées  Ludvieut  res^ 
Lss'iaèBits  oîveenstanoee  eontemporaiaes,  le  voisinage  infini- 
•leat  nff roche  y  nous  présentant  évidemment  le  même  résultat* 
Ls  monnaie  de  Nevers  fut'une  combinaison  des  droits  sacerdo* 
taux  de  je  ne  sais  quel  prélat^  de  l'autorisation  du  roi  de  France 
il  de  reaereiee  de  la  finbrîeatîon  accordée  aux  comtes  de  Nevers 
psff  le  prélalet  le  roL  Les  comtes  empreignaient  les  marques  de  I4 
éignHé sacerdotale  el  le  nom  du  roi,  mais  ils  passaient  soua  si- 
lence leur  propre  nom.  C'était  une  monnaie,  partie  anonyme ^ 
nnxie  j  jemMoyale.  Les  GniHaume  de  Nevers,  contemporainji  des 
Afchambaud  de  Bourbon ,  ne  différaient  guère  dans  leur  exerciee 
de  k  monnaie.  Ce  ne  sont  que  leurs  successeurs,  depuis  Gui 
(1168-1175),  qui  supprimèrent  le  nom  royal  et  le  remplacèrent 
par  le  leur;  mais  ils  conservèrent  le  type  sacerdotal,  quoique 
■ndKfié,  mais  crosse;  qui  était  devenu  local,  en  reprodojsani 
ooniinudlement  la  numi£estation.dn  droit  du  prélat. 


ifvjv  cette  longue  vrrue  des  pièces  mUien ,  semji-rojales,  je 
Amande  eonmont  on  doit  considérer  plusieurs  pièces  rojalea 
au  coin  local?  CeUos  d'Étampes,  du  château  de  Mant^^qne 
neus  avons  ëé^  observées  à  Vartide  du  monogramme ,  de  Bour- 
lies  »  de  ChâteRu^Lapndesi  ?  .     . 

Celle  ile-Berry  (v.  lo  pL^I  ,81)  oSre  «ne  4#te  Al  %»  wtrpe, 
cl  autour  LODOVICVSREX;  de  l'autre  o6Jlé,^ï«  un.WV^.V^wne 
èttm  très-a/ûstesnent  confectionnée,  «t  autour  ,.VRB^  ^TV- 
BlCâ.  Bourjfes  fut  acheté  par  la  courouue  w  .u67.,0¥i  a  donc 
cm  «itribiier  cette  monnaie  à  Louis  VI  ou  i  Louâa  VIL  Un  bâton 
à  la  croix  si  artificielle  est  une  empreinte  locale  de  Bourges.  On 
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Toit  dans  Foavrage d« Le  Bbno  leammiiUtte» de Hnliiipe fef kf#i 

(I285-13i4) ,  foffiê  burg&nêU  et  iwmm  kmrgemêiê ,  ^m* 

Mton.  Je  présume  que  ce  bâton  n'est  autre  chose  que  la 

de  TarcbeTèque  de  Berri,  qui  ciiargeaîi  loag-taipt  là  «oniiBie 

locale.  iMf^ 

Sur  celle  de  Landon  (a.  pi.  YI ,  32)  ^  on  Toil  «newasie ,  oe^q«i 
ftit  supposer  le  conflit  du  droit  sacerdotal.  Louis  Vi  et  VU  firent 
des  dotations  considérables  aux  chanoines  ré^liers  de  S.  Sere* 
rin.  Louis  Yll  leur  donne  les  églises  à  Landon,  en  1161 ,  et  c» 
même  temps  rarchevèque  de  Sens,  leur  accordant  la  poaaeaaMi 
dNine  abbaye ,  fiiit  connaître  son  autorité  pastorale ,  qui  K'étall 
pour  rien  dans  les  affisiires  du  monde.  Je  ne  saia  pas  si  I'oa  pe«i^ 
de  ces  faibles  circonstances ,  présumer  quelque  infiiienee  de  Vmt 
cherèque  de  Sens  sur  les  monnaies  locales,  qui  forent  fisbriciiiMii 
en  Gâtinois  et  en  SenonaiS;  à  Etampes,  à  QiAteau*-Laa4e*if# 
Sens,  àRiedutt.  .  ./< 


,  t  f  • 


Lorsqu'on  considère  la  croix  de  Berri,  qui  prolangea 
existence  deux  cents  ans  depuis  qu'elle  était  entrée  en 
delà  couronne ,  il  est  nécessaire  de  convenir  que  les  *viflesdlb 
Bourges  et  Berri  ayaient  leur  type  local ,  que  la  couronno  c#ii« 
serra  un  temps  assez  considérable.  Elle  a  montré  beaucoup  plat 
d'égards  pour  le  type  touronnais. 

Cela  prouve  que  la  couronne ,  en  certaines  occasions ,  obserra 
le  type  local  et  voulut  avoir  la  monnaie  particulière  locale,  ava^l 
de  la  supprimer.  Aussi  peut-on  compter  au  nombre  des  types  h»» 
eaux  la  monnaie  de  Senlis,  marquée  d'un  S  couché  ^  (voyet  Lft 
Blanc,  p.  164).  Une  autre  pièce,  plus  distincte ,  se  trouve  cliéi 
Le  Blanc  (p.  176 ,  n«  4).  11  n'a  pas  réussi  à  l'expliquer ,  mais  il  aa- 
sure  l'exactitude  de  son  dessin.  Elle  offre  du  côté  de  la  eroix 
PhiUppua  rex,  et  elle  est  de  Philippe  I  (106O11O8).  Elle  porto 
dans  la  légende  de  la  pile,  selon  la  gravurode  Le  Blanc  : 

G  ]^PSS1I1I6GTIS 
lisei:CIVrSSINLeCTIS 
civitas  Stnhciis,  Dans  le  champ  on  voit  les  ?  I  ^ 

quatre  lettres  connues  des  temps  carlovin*  D  I  I« 

giens ,  S.  L.  G.  S. ,  cantonnées  près  d'une  dem^-eroix.  C^eal  -4^ 
l'ancienne  manière;  le  nom  de  Senlis,  Sin-LeC-tiS.  —  On  connaît 
les  monnaies  d'Artois ,  battues  à  Arras  et  à  S^-Omer  par  le  roi 
Philippe-Auguste ,  lorsqu'il  se  mit  en  possession  de  ce  paya  (plan- 


Hem:»  '.'  •  •. 
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"•MP'lÉidttria  «si  Je  fmnaier  (|ai  fit  cennKiUre  lafyièoe  dv  i^i 
Philippe  y  frappée  à  Déob  (t.  notre  pi.  IX ,  2).  Considérant  qn'en 
118»,  Pitàliivpe-Amgiute  oon€(nit  Ch&leaaroaoD  el  OéaJ*|  et  les 
i^éimtt  iib^Bërtî ,  ilFattrilme  à  oe  même  Phittppe-Angwte.  U  n'y 
«««rirneb'â'âire  oontre  cette  explication.  Phiiippe«-siiig»Bte  te- 
«Httehalmirom  et  ]>éds  dIepiÀ  1188  jusqu'à  1203>,'l(inqme  ee 
MRAilé'pa$5a  aoK  Gmllanme  de  Chauvigny.  Cette  explication  de 
M.  'leiiiiipin  ert  oonfirmée  par  une  découverte  récente  de  phn  de 
nfiBctpAèces'  dcif  meuMÛcfi  de  Oéols ,  de  Gien ,  qui  furent  tvou- 
TMàClKMâlon^^mvHGher, entre  Celles  et  S^Aignan.  Pttminn 
«ittbreiri  cmsidérable  de  numéraire  courant ,  -on*  remarque 
i|aehfae»pîèc«s  idconnnesrd'Issoudunyà  la  légende  RICÂADYS 
B£K.  Le  roi  Richard  copur  de  lion  frappait  cette  monnaie 
d'Issoudun  entre  1168  et  1199.  Or,  les  autres,  parmi  lesquelles 
elfe  seinMrre^  feent  contemporaines,  et  celles  de.  Déok  sont 
érMeaimen*  du  roi  Philippe* Auguste,  frappées  entre  1188  et 
fiM(l). 

i«s  eesBte»  de  Déels  marquaient  leur  monnaie  dHine  étoile  à 


'■ . .  I 


(i)  M.  an  ti  ^utsaye  me  commanïqaa^  tur  cette  décoaterte  importante ,  la  aoliee 
i^TiÉle.  iji  itmktaiAfs  de  'ChâtiiloiHear-Gher  doMia  earinMi.  i3oo  pièeea  de  biUm , 
ftifeike^deUee  M.  d»  U3eii94ef0  reeoaaat  let  leoo  piècu  œmme  il  toii  : 
è^ytteeadefi«>«l.i  comtede  Dcolf ,  entre  ii6o  et  1176 

7i5  de  Geoffroi  de  Gien }  iiao  -  iiSo 

3  de  roi  Philippe-Auguste  j  à  Deolt,  irSS  -  ieo3 

r  d*0dea  III ,  tnpung  d'Utondtui ,  1 167  «  118S 

i3dnesiiUcliefd,cœttrdelieii,  à  Iiioadiin,  118^  -  ^ijiS 

4.dftCoi|S«IY,5|^  deBcettgoe  ,  ii56  -  1171 

X  d^ienne,  comte  de  Gaingamp/  u         ii64 

3  d'Herrée  ^f,  eomte  de  NeVers ,  iv^g  -  «aee 

9dnroiUmbTII,àBooAKéi(Are]iaiidMiid7II),  ti97  -  i>8o 

1  èe  Tiersom ,  ajumymi9rj{^d(Hprrét  on  d^  Gaillaome) ,  1189  •  1 197 

S  de  SaiHrifnj ,  la  tèle  de  S,  IÇajol  y  est  tana  mitre . 

M.  de  la  SaosMye  en  tire  ane  conséquence  trés-jnste  pônr  la  monnaie  bourbonienne, 
marquée  du  nom  royal.  On  la  nroymi  de  ttiS,  de  Loaie  II  et  d^Ar«bn*ba«4  ^I  i 
mairie  eynelneninme  defce  ^onesini^e  (caiaotie  certaine  que  celle  monnaie  est  ^n 
imli^VJa  T^-et  d^Afohambaad  VIL  Le  tr^ior  fiU  enfoai  au  plua  tôt  Tcrs  1 1 99  oa  i  aoo; 
mais  1^  maaae  du  numéraire  fat  réunie  Tingt  ans  arant ,  yen  txéo^Vi^^.  Elle  était 
Téaate  par  quelqu'un  qui  arait  ses  aiûrès  I  €lftièaunmi*ei  à  Gien.  Oefwry  il  7 
^enla  qmelqnet  nouvelles  pièoes  plus  réoentet,  qm  lui  tuetnient  de  aon  égerinn. 


184  HOIllIin  BE  flANOE. 


six  corneB  ;  c'était  le  type  local.  Le  roi  PUlipp^Aii|^iiile  y  fitçth- 
Mat  en  camié  cm  niaitre,  obierra  oe  type  (t.  la  pi.  IX,  2, 91 
Mais ,  en  se  dessaisissant  du  comté  de  Châteanroux ,  il  supprioM 
la  monnaie  de  Déols  et  aon  type  antique.  Depuis  1205,  ancoédè- 
vent  les  Chaarigny ,  les  Guillanne  ;  ils  fabriquaient  leur  moimaR 
à  GhâtoniToux ,  et  ils  cliaii^rent  le  type  (12034232). 


£«#  espèces  miztès  sem^-fféUiUfkê,  Vroêse, 


Noos  ncTonlons  pas  résumer  tontes  les  particularités  du  confit 
qui  existait  en  presque  tous  les  coins  entre  l'autorité  des  laies  et 
des  clercs ,  dont  nous  avons  mentionné  à  plusieurs  occasions  des 
exemples  nombreux.  Nous  désirons  seulement  encore ,  par  quel- 
ques «^serratioBs ,  appuyer  nos  présomptions ,  que  noos  avoas 
multipliées  sur  Tautorité  que  le  clergé  étendait  sur  difiëraitas 
vspeces. 

On  se  souriait  des  monnaies  dmitraîne ,  blessoise  et  antres  j 
qui  étaient  subordonnées  à  l'évêque.  On  se  souvient  de  nos  soup- 
çons sur  le  type  cbampenois ,  sur  les  droits  que  pouvait  posséder 
l'archevêque  de  Sens ,  àims  l'archidiocèse  duquel  se  trouvaient 
plusieurs  monnaies  locales ,  dont  chacune  offre  les  traces  de  sa 
dépendance  de  l'autorité  sacerdotale  ;  nos  présomptions  et  nos 
efforts  tendaient  à  d^ouvrir  que  les  monnaies  bourbonnaise, 
nivemaîse  et  charentonnaise  se  ressentaient  de  l'autorité  d'un 
prélat.  Nous  y  avons  observé  une  crosse ,  une  tèle ,  une  main 
bénissante,  comme  marques  distinctives  de  son  droit. 

Le  clergé  bourguignon ,  voisin  de  l'Italie ,  et  après ,  tout  le 
clergé  de  France ,  imita  évidemment  la  monnaie  romaine ,  dans 
ce  qui  concerne  l'image  des  saints  et  la  dextre.  n  La  crosse  ne  fat 
guère  employée ,  dit  le  savant  Rigollot  (notice  sur  une  feuille  de 
dyptique  représentant  le  baptême  de  Clovis;  Amiens,  1832,  in-8^), 
que  dans  le  X®  siècle ,  et  il  n'est  pas  question  de  mitre  épiscopale 
avant  l'an  lOOO  ;  tous  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  lithur» 
gie,  Onuphre  Panvinio,  le  cardinal  Bona,  Hugues  Ménard, 
Qaude  de  Yert ,  Thiers ,  s'accordent  pour  affirmer  que  la  nilre 
est  une  invention  récente  ,  dont  il  n'est  pas  fait  mention  dans  les 
rituels  et  les  livres  ecclésiastiques ,  ni  sur  les  peintures  et  les  an- 
tres anciens  mommens^  Kvaat  la  fin  du  X^*  siècle.  »  Ces  marques 


il^fynlm^  WtVff^fm^i  i^Yenlé^  p«^ari9nl.  »«r  la  OMmiiiiie  el 
ytttijijîfirfipi  j€«  <îg?»»>  qlérioAijX»L'i(naga4A«i9inA9  la  dextfe, 
»|||,^SiViM0j  la  mitrç»  «igaaté^eat  iea  «siièc^»  pareiDQiil  eoeiésîai* 
tifBCs#t  marqurèreoi  losi^alriîs  i|^i  fqjrUDÏ  a9b(urdonii|09s.aiix  pcé- 
J»!^  Hpiu  ^TQUfl  é^imefi.  Q«ite.  obttorvKUoii  plaiievr»  foif  eiiMNU 
aUoas  l'appiifcr  par4ei  s^uyçi^ui  ifi4û»e8  qu  prennes* 

Je  me  propose  poar  le  moment  de  prendre  en  considération  la 
crasse.  On  la  Toit  de  différentes  manières  snr  les  espèces  pnre- 
aeotépîscopales.BonrcliardéTèqaQ  delIeaQx(llli)-lld4),  arma 
ton  poing  de  la  crosse,  et  les  fit  empreindre  sur  sa  monnaie.  La 
noaoaie  de  l'abbé  de  Gorbie,  des  archetéques  de  Lyon,  d'Arles, 
4».  frâpr  de  Spayigny ,  des  éT^qoes  de  Carcassoane ,  de  Lan(pes, 
.4§  Hviers  fat  marquée  d'nne  crosse*  Los  évèqu^.dc  Valence  (pi. 
.JPLy  18),  de  Cabors  l'entremêlaient  à  la  croix  et  wx  croiseties, 
It'évèqae  de  Noyon  adossa  sur  sa  monnaie  une  double  crosse  ?  ? 
igni  serrirent  depuis  pour  les  armoiries  des  évécbésde  Seyon  et 
Tkmrm^j  Par  ces  exemples  on  voit  que  le  coin  des  prélats  ae  aer* 
vit  de  leur  sceptre.  Je  vais  maintenant  m'occnper  des  crosses  qui 
s^ry^llenl  le  coiades  espèqes  fabriquées  par  les  seigneurs  laïques. 
L'abbé  de  S.  Bénigne  disposait  à  Dijon  de  la  monnaie  des  ducs 
de  Bourgogne,  L'abbé  Hugues  d'Arc-snr-Til  alloua  en  12173,  au 
duc  Hugues  lY ,  la  moitié  de  la  monnaie  de  Dijon ,  et  il  éoriTit  en 
12S2  an  duo&obert  II,  pour  maintenir  l'immutabilité.  En  obser- 
Tant  le  coin  de  la  monnaie  qui  devait  rester  immutable,  j'y  vois 
^ppe  l'abbé  plaçait  sur  la  moninaie  ducale,  une  croix  mêlée ,  ou 
bien  aes  brancbes  séparées,  qui  ressemblaient  a  la  figure  d'une 
donble  crosse,  puis  il  y  signait  les  deux  crosses  croisées  (pi.  H, 
10,  11).  Le  duc  devait  obéir  à  l'abbé,  la  monnaie  à  son  nom  of» 
iraii  des  signea  qui  prouvaient  qu'elle  était  maîtrisée  par  l'abbé, 
et  cce  signes  furent  immutables • 

Le  OQmte  de  Toulouse  frappait  sa  monnaie  à  Toulouse,  a  Sain t- 
Giflee,  au  Cbâteau-neof-de^Booafosse.  L'évèque  d'AIbi  possédait 
I  le  taers  de  cette  dernière  «  et  je  crois  que  son  droit  reparait  sur 
[  diffi&reotes  pièces  tolosanes  (pi.  IX,  23),  qui  offrent  une  crosse 
I  aTee  l'alpba  et  l'omicron  pour  l'oméga  ^  ou  bien  un  bâton  à  la 
eroix  eccostéa  ^e  4^u^  o  ou  anneaux  ;  ou  CAfin.une  txÂple  crosse, 
ç'eit-à-dfrp,  nu  b&ton  i,  la  Cfpix  accosté  de  deux  orosses^  ?  t  T 
(pL  TI1)«  Le  bâton  surmonté  d'une  croix,  remplace  les  marques 
de  dignité  suprême,  nn  sceple  ou  une  crosse. 
Sur  les  pièces  de  Rj^in^ond  Rçger,  vicomte  de  Beûers  (1194- 


la!«*e^#?ii^Ârt' a4l  T\t«  *  «l^ormînnt*  4t1»Ti%«A  it^it  V^Uéff  ntrnXk%lé  l^^lwt- 


gans'cfuW  ait  pu  déterminer  fitiquel  ded  "Piêt re  on  ilbilf 
buer.  %\\è  FuV  àttrtbtéê  à  Vier^'Wàïm(if92!^i4'»Qf.  «^ 
luiéax  y  ^  oTf  ii'n  Pierre  plus  att<îibn:'e!fe*^'(fflTef  (Atiiidè»^ 
br^inaï^ës'tfe  la  dignité  épiscôpale ,  tt^lft  ^Inè'nottÈ'pfmtmerqéb  les 
ëvéqucyjoitire'ht  dû  droit  et  fôfgèk'6nief^tff«i^hAà>ie»àGinnMBkoli«è. 
la'  t^ât)V](}uâ{éiif-iTs  en  même'  Yèiti|i9  que'te»  Vi<Miitte»'?  iewmtô 
saurais  dfire:  mais  on  connaît  trois  siQtrès'p4èbe^*dè  €4rèMiMHiae 
attribuées  aux  comtes  et  vicomtes,  dont  deux  sont  marqùéai*ii^«ae 
crosse,  pïa^é'e  entre  1e^ bras  de  l^silpha  f\àndn.  l\  ^eltft  ^nèi^à^Âési- 
rerd^avoir  ces  pièces  elTes-mémés;  pdtirévitbrlouteAAé)ifidéelMn 
je  n'élis  ))asYe  bonheur  de  Tes  rencOfVtret>,,ttt  je ^oi^véMt^finfer 
de  ïeurs  )é(j[endes  sur  le  âè^siil'derl'Q/<iVtligedé'Db1^-où>lVHifti^ 
'que  leur 'âgûre  èil  artificiettemfent  à^rôMiè^tf u  hli^M4*«*«l|D- 
uas;  et  tout  porte  à  croire  qu'elles  sont  bgrÀndies  et  uMiwpitmt 
d^cxaclilude.  Gela  me  Fait  peine  qu'il tnë  fllitlè^opieif<«iib'cMb* 

tre  elles  sur  ma  pi.  IX,  n*»  20.       '       *  *j.i...i 

Oh  à  attribué  ces  trofs  pièces  /  \l)^é  ata  edknte  OUIm  If  *(B51- 
877)  parce  que  sa' légende  poftè  lil  OVIA'  «H  uVi  àvtt^à'lltt^l 
f 957- 101 2),  lorsque  son  fih  Pierre Koger,  évè^l«'*4«'«énimiei 
du  vivant  de  son  père,  eut  une  part  dand  le'comtéOëCiFrcsMiaitiie. 
Ce  Pierre  Roger  mourut  eii  1050:  £a  ^lècê  n^offi-e  darirsK^é^aMe 
que  RO  6E  RC  OS  mais  elle  est  "milnfe  d'une  êro^sM»  plicéq  mire 
la  fente'de  Taïpha.  la  troisiètbe'fur  adjugée' â'BertM*d'Mga-, 
second  fils  de  Roger  I  (1012-1038)',  jiarce  qc^elle  pofta  duo»  sa 
légende  B.'KOX  CO  TE  et  lèt  drbttée  pafà?l^sa(é  cùhc6iil*ir^»fM'«bii 
Frèrb,évequedeGirohné(pl;  tS'j'ÎO).  n.ot  ,,  ...  ,,m. 

M^is  il  me  semble  qu*dn  n\  pas'bebôfh'd'é'i^taoui^ii*  d'^%1  C^ue 
extérieur,  évèque  dé  Cîronne,  sîl'on^d«vâniso1Têirtfrtlt»^ré- 
vèquédu  Këu.  La  crosse  y  e8(*a(tJl^ëvéqtid'dVi^Gfet^e2f^s(mi#él^^hÉ»ptt 
laisser 'faliriquef  sa  iiohnûié;atix'cônîifes,^dù!x^>îèiftft%»*,'%«ii  la 
'  condition  ëenluber  sh  ci'ossé;ou'bieât'<$véqùëfel^ib«iâb4^«Migé 
de'-marquer  sa  "itibWitïfi^^ëpTsbdiin^  âVbc^W  bdM»4ft>M>iAfa:-Qeil 
ainsi  que  s'expfique  la  réuiiiéh  d\&  cdn)férRèj^u?«dtai«>OriOise. 
l^ue  croix  qui  traverse  la  légende  et  pousse  ses  branches  dou- 
cement pâtées  jusqu'au  grenetis^  et  presque  au  tranché  de  la 


UK  BABOXS.  187 

,  CMme  éiplement  tontes  ces  trois  pièces.  Par  cette  identité 
coin  y  elles  paraissent  être  presque  contemporaines.  Il  est  donc 
nx  de  les  disperser  depuis  1050  jusqu'à  850 /dans  l*es- 
de  deux  siècles.  Il  est  plus  dangereux  encore  de  les  reo- 
-VGjer  à  des  temps  trop  reculés ,  comme  l'est  le  IX^  siècle^  l'an 
86D.  Une  telle  croix  ne  parait  sur  les  monnaies  d'Espagne ,  d'Ita- 
Be  et  de  France  que  yen  le  commencement  du  XII®  siècle ,  et  ne 
•e  Tulgarise  qu'au  milieu  du  XIII*.  Cette  obserration  y  je  crois , 
leuTerse  l'explication  entière ,  que  nous  ayons  exposée  ci-ayant. 

Mais  pourquoi  ces  monnaies  doiyent-elles  être  absolument  c|o 
la  iabrication  du  comte  ou  du  yicomte?  L'évèque  frappait-il  la 
ttenne  indépendamment^  et  le  comte  sous  la  sauye-garde  de  la 
crosse?  Ne  faut-il  pas  plutôt  considérer  ces  monnaies  pour  épi»- 
«opales? 

Bernard  Àtton,  yicomte ^  renonça ,  en  lllS^  au  droit  qu'il 
hélait  attribué  jusqu'alors  de  s'emparer  des  dépouilles  des  érè- 
qpes  de  Carcassone  quand  ils  yenaient  A  mourir,  et  rendit  A  l'é- 
lise de  cette  yille  les  biens  qu'il  ayait  usurpés  sur  elle.  11  ehan* 
gea  le  titvp  de  comte  en  celui  de  yicomte ,  parce  que  raccommo- 
dement qu'il  ayait  pris  ayec  le  comte  de  Barcelone ,  portait  qu'il 
tiendrait  de  lui  ses  domaines  en  fief  comme  vicomte.  Ainsi  les 
yicomtes  fnrent  réconciliés  ayec  les  éyèques. 

Le  yicomte  Koger*! ,  en  1138 ,  youlnt  rendre  à  ses  domaines 
lo  titre  de  comté.  Par  suite  de  ses  efforts ,  peut-être  qu'il  a,  ayec 
k  consentement  de  l'éyêque ,  fabriqué  la  monnaie  ci-deyant  in- 
diquée, ayant  d'un  côté  la  légende  entrecoupée  par  les  branches 
de  la  croix ,  RO  GE  RC  ON  Roger  eomeê,  et  de  l'autre  une  crosse 
^isoopale  accostée  des  1 1 ,  et  autour  CiRCASSONEGI. 

Quant  aux  deux  autres ,  je  ne  peux  donner  que  des  explica- 
tions forcées ,  aussi  bien  que  celles  qu'on  donnait  pour  les  en- 
traîner jusqu'au  IX*  siècle.  Leur  nature,  presque  énigmatique, 
repousse  toute  explication  simple.  Mais  les  miennes  me  parais- 
sent bien  plus  plausibles  que  les  autres. 

Je  considère  ces  deux  pièces  comme  purement  épiscopales.  Une 
de  ees  pièces  qui  approche  le  plus  de  celle  du  comte  Roger  se  trouye 
mt  notre  planche  IX ,  20.  Elle  offre  d'un  côté  une  crosse  accostée 
dee  n  et  la  légende  CARCASSONEa.  De  l'autre ,  le  champ  et  k  lé- 
gende, écartelées  par  les  branches  de  la  croix  et  la  légende  en- 
tieeoiipée  en  quatre  par  ses  branches ,  présente 


•     JB.B      0%     €0      TE  •        '  *" 

ttMtifi  B^B.    0]^    €0      TE^  J?0ni»rd!tir  ib»MiMMi{^ 
pèi$.  Ili^t  érèqiîe  ea  1209^1211.  Danê  le  midi,  il  n?e«t  pas 
f^Mêiblëdereneontrer  va  o  pouriine,  danslemotepifOopiijU'  • 

L'autoe^ptèoe  «ffre  à'voà  eAlë  CARGASSONÀCI,  dans  le  chanqp 
mT;  de>raaii« ,  la  même  croix ,  dont  les  braftches  epireconfiéMl 
la  l<§0etide. 

«H    LI    OB    I  A ,  Useï  GILelml.  OBI soopîA ,  <7»aîe/«i» 
ea/M  aMHtala*  GuiUaame  U  fut  érèque  (1248-1264)  et  «aillai 

(iwiFiaasy. 

Datis  eeite  combinaison ,  la  monnaie  de  Pierre  ci-deTant 
liennée ,  offrant  d'un  côté  la  légende  CAR€ ASONA ,  el  dams  le 
4)hamp  >{<AA;  de  l'autre  «ne  croix  alaistée  et  la  légende  PETRYS 
EPr  ;  elle  peut  être  attribuée  à  Pierre  de  la  Chapelle  (1289-12^98). 

Tout  prés  de  Careassone ,  les  yicomtes  de  Narbonne  posse- 
-daienl  apparemment  la  monnaie  ^  puisque  Mabant  ^  vîconftteaae 
-•itll04»etAiraeri  U,  en  1112,  donnèrent  à  Jean  de  la  Monnaie 
-deox  bans  à  fiefs  de  la  monnaie  de  Narbonne.  Effectivement  les 
Jtiieeri  fàbiMpiaieat  la  monnaie  indépendante  ^  puisqu'en-  eon- 
xnitlei  pièces  ayant  autour  du  cbamp  de  la  croix  ElilBElHGf}, 
il  for  la  pile  quatre  anneaux,  et  tout  autour  N^BBON^'CU*. 
Cette  monnaie,  connue  dans  Duby,  appartenait  apparemment  à. 
▲imeri  II  (1 10&»!  134),  puisque  notts  en  conaaissonsnne  antieteate 
aembkble  de  sa  ilile  Ermengarde ,  qui  bérita  le  Tioomté  en  114d 
el  se  démit  en  faveur  de  son  neveu  en  1192^  qoalquea  années 
aTaat  sa  mort,  qui  arriva  en  1197.  Cette  pièce  inconnue  afire, 
anftonr  de  la  eroix  cantonnée  d'un  croissant ,  ERYENGARD^  de 
l'autre  côte ,  au  centre ,  une  perle  environnée  de  quatre  anneaax 
et  k  légende  NARBOKECI VI.  Cette  pièce  est  dans  la  collection  de 
IL  NèrbUa ,  à  Paris  (voyez  k  pi.  XVli ,  9). 

Mais  Aiarari  111 ,  en  1215 ,  donnb  à  l'arcbevêque  k  moitié  de 
aon  droU.  Depuis  ee  temps ,  la  monnaie  do  Narbonne  fut  ouyr- 
quée  d'un  côté  d'un  3,  qui  parait  être  l'initiale d'Aimeri^  accro- 
idiée  à  HA  bàfo& ,  n  l'anneau ,  et  d'un  cadenas.  De  l'antre  o6té  ^ 
k  croix  a^MÔS  une  brancbe  ebargée  d'une  mitre  épiscopale.  Le» 
pîèôoi  otÊÊeni  dans  k  légende ,  ou  simplement  le  nom  de  Fttrolie- 
<f«q»  Hfenre-AméHe  (1228-1245),  ou  d'un  côté  A.  YiCEOOMS. 
HAR»,  Aimerif  rvicomte;  de  l'autre ,  Ç .  ARCHiePS.  HARfi«  Egé- 
dtua ,  Gilles  AiceUn ,  arobeTèfJue  ^1291-1310),  qui  fut  coni 
rain  d'Aîmeri  V  (1270-1298) ,  et  d' Airaeri  VI  (1298-1328). 


Cémd  Govrioii,  éfAcpiedeCâliôrs^d<mii«9«Or  1090,  la  m&^ 
âéder  n  moiHude  wsk  eliâfitre  de  la  iwIliédTale,  et  GiiilliniiMit 
(1I13*1144)>  kni*  permit  de  la  hiltre  dan»  to«le  PétMdvedtf 
kmyosaaiflîeM.  Ob  aulre,  GiiiU«iuna  CardatlIae^M  1t2t%  fil-wi 
IvaM  arec  let  habtiansi  éi  en  1 224,  raUoim  pour  six  aiw  atn  o4>iw 
lalMiàki  «viUe.  Cependant ,  ioai  en  «e  déMstanldeleormonitaiey 
let  éréqne»  conterrèrent  leur  coin  épiseopal  et  exi(|;èneal  qntf 
Imt  jQMvae  y  SàX  marqnée.  Il  esiate  nne  pièoe  nf^alée  par  V ,  et 
tn  Tattrikoa  à  oe  même  Goîllanme  Cardaittne*  l'aim*  màmob  f 
toSrnn  alpba,  tonte  la  monnaie  des  éTéqnes  de  CahDf»  étant 
aaenynMk 

Zet  Êûimiê  paêrûnê. 


•Scmak  dynastie  des  Hérovini^eiss ,  on  a  va.  nn  «aint  Bénis  à 
Afle»,  toa  saint  Martin  à  Ba^pAols ,  on  saint  PhiKbert  à  lommièfe, 
nommée  snr  la  monnaie.  Le  saint  Martin  fut  aossi  patron  de  >la 
■onnaie  de  Tonrs.  La  dynastie  earloiringienne  a  trouvé  en  Italie 
hi  psatlqtie  de  représenter  les  saints  protecteurs  sur  la  monnaie 
mieux  eonstituée  :  £.  Michel  archange ,  S.  Pierre ,  S.  Janvier , 
SI.  janre* 

Bon»  la  même  dynastie,  c'est  encore  la  France  méridionalie  et 
la  Bonrgogne  qm  reproduisit  les  noms  de  8.  Phifibert  sur  les 
pèees  de  Toumus ,  de  S.  Etienne  A  Besançon,  à  Bîjon  et  en  Lor^ 
ndne.  An  nerd  de  la  France,  parurent  S.  Firmin,  «  Amiens,  et 
In  noms  des  lieux  ou  des  monétaires,  S.  Denis,  6.  Quentin, 
S.  IMdard ,  S.  Gaucher. 

La  Bourgogne  conservait  singulièrement  oette  manière  de 
ssBctifier  sa  monnaie  des  noms  et  des  images  des  saints.  •  Depuis 
la  dispamtion  du  royaume  d'Arles ,  eot  usage  de^^inl  te  parlagiS 
des  prélats  :  à  Bellay  8.  Jean  Baptiste ,  k  Vienne  S.  Martin ,  A 
firenoble  S..ir&noent,  A  Valence  S.  Apollinaire,  à  Arles  S.  Tnn- 
phimua,  à  Die  S.  Vierge ,  et  les  Trois-Cbâteaux  prirent  le  nom  de 
8;PaQl.  Dana  la  Bourgogne  septentrionale,  c'est  à  TournusS.  Va- 
lenei^,  A  Autun  Si  Nasaire ,  à  Besançon  et  à  Dyon  6»  Élienne*'  • 
'  'LteBourgogne  parait  être  le  point  de  réunion  et  lopoinatded^- 
f«H.  Puisque  le  reale  de  la  Fraoï^e  ne  prqdnit  qne  dof  e^semples 
hien  pins  rares  et  plim  épan^  Dans  rAqojltaiiie  et  le  Langnedee, 
on  ne  voit  qu'A  Limoges  S.  Martialis,  A  Ctarmont  S.  Vierge,  A 


Mandeg  S.  PriTë^  à  Lodère  S.  Falcvan,  et  la  mowmmioA.^GiBm». 
Dans  rintérienr  du  rayon  au  noid^  on  Foità  Swa^^pMéti^m^dt^ 
Soissons  S.  Sébastien,  à  Troyes  S.  Pkm  BEITVS  P£Ta¥S.^'Oti 
bien  PETftVS  ËPI8C0PVS,  à  S.-Qoentin  S.  QoenUo^^fA  Ikmm 
S.  MaHin  el  leâ  nom»  de  hmoLX ,  8<i-*A%nnn ,  â.-Pai4  f  'SkrCNBcn'  i  ; 
•iHGciiUinefiientkpe  le  voisUai;»  de  rUnlin  ilinif^nlfiil  Kn  imi  i  i<iji 
de*  mainte  sur  Pargent  aux  environs  dn  Rhône.,  d'oià  ociIïIIM^o 
pénétra  dans  Pintérieiir  de  2a  France^  mais  il  n'a  pu-  aFamoear  ju»* 
qn'anx  bords  de  Pooéan. 

Nous  avons  dit  que  les  patrons  ne  furent  nommés  qo»  par  laa 
prélats.  Le  seul  comte  Yerinandois  des  laïcs ,  nommait  et  jFaisait 
représenter  S.  Quentin.  Mais  nous  avons  aussi  pu  remarquer  que, 
par  les  combinaisons  des  difFérens  droits  et  difFérens  arran^gge- 
mens ,  les  saints  se  mettaient  quelquefois  à  l'opposite  des  lÀîca» 
S,  I^axaire,  à  Autun,  avec  le  roi  Louis  VII,  S.  Majol  SCS  UAIOLTS 
à  Sourigny  avec  Robertus  DomiNus  BORBON.  Robert  de  der- 
mont,  sire  de  Bourbon,  qui  s'associa  à  Etienne ^  prieur  de  Soa* 
vjgpy  en  1290. 

Four  signaler  le  nom  du  patron,  il  n'était  point  indispenaalile 
d'eipployer  le  titre  de  Sanctus.  A  Troyes,  on  voit  S.  Pier^^  iar 
tUulé  keatit$,on  simplement  epMcopuf.  A  Metz  on  inséra  siai* 
plement  Eucharius,  le  nom  du  saint  patron^  jpiutour  de  p^,  tele, 
•ans  y  ajouter  autre  chose.  Cette  absence  de  êanoiu$  a  indqit  pa 
erreur  les  observateurs  de  la  monnaie  de  Févêque  de  Lodève. 
D'un  côté ,  c'est  la  tête  épiscopale  de  face  mitrée ,  à  l'enta^r 
,-.  LODEVENSEPS.  Del'autre,  la  croix,  et  autour  >Î<FVLCRAKNVS 
FiUcr^^nnus  lodevensia  epûcopus.  On  Ta  attribuée  sans  hésitalion 
à  Fulcran ,  saint  évèque  de  Lodève ,  en  949  et  1O06.  Mais  celle 
pièce  ne  peut  être  aussi  ancienne.  Une  tète  de  l'évêque ,  mitrée, 
nous  parait  pour  la  première  fois,  positivement,  vers  1060,  et  c*eflt 
provisoirement,  avant  que  l'acceptation  de  la  mitre  devint 
universelle,  cent  ans  plus  tard,  vers  1150.  Il  est  donc  impossible 
de  se  jeter  dans  des  temps  antérieurs  avec  une  pièce  obscure  el 
indéterminée. 

Saint  Fulcran  fut  évèque  de  Lodève  (  949-1006).  Sa  béatitude 
fut  reconnue  lors^pie,  cent  ans  après,  son  corps  fut  retrouvé.  Le 
diocèse  de  Lodève  a  eu  pour  pou  patron  S.  Genaise,  notaire 
d'Arles  :  mais  deppis  que  le  cori^^e  S.  Fuloran  fut  reconnu,  ce 
•aînt  devint  le  pab^n  jsecondaire,  Les^^icptes  de  Genaise ,  et  le 
corps  de  Fulcran ,  furent  déposés  dana4aeathédrale.  Dqpnis ,  il  y 
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"•/UrrfiééiÀBt-wleMrpadtS.  FiiI«rui,retw>ini&,deTeiuùtl'«b- 
)H^eiille,l'^iqiiePien«]UiDsii  (  1100-1064), Iwlitiu,  «n 
1 128 /Bémtml  Gsibert  «udh«  de  1k  MttnMie  r  «t  M  pont  de  U 
tavgtK  ffm»hjp»*»aémfiè*i  ca  1188>l0riainHli[fa.iB9atte 
tnflrAa  Ifr  dvoit  do  1»  monBÛi)  à  l'évA^ne  Baûnond  GaillMuno. 
fc^mif  qae  o'nt  le  temps  le  pliu  eaatauiÀB  ponr  LunuuuM 
dpÛGopslB  de  Lodève ,  frappée  aa  nom  de  Fulorau ,  qui  n'sit  qae 
I»  ostti  4*  saint  prtran  lecoBdaire. 

ïi'Ahé  de  Corbie  était  autrefois  poitsant  :  maii  aa  moment 
où  les  moDomens  monétairei  forent  connns ,  son  astre  a'éclipaa 
(lOÔS).  La  première  monnaie  connue  est  de  Tabbé  Jenn  (1172- 
1^85);  elle  offre  nne  crone  placée  A? 'O  entre  l'alpha  et  Vo- 
af^  ;  H.  Rigollot  publia  nne  antre  pièce  de  Gosio  on  Joions, 
qm  soiTait  de  prèa  son  prédccesienr  (1187-1199).  Il  plaçait  la 
criMM  entre  les  deai:  a  A  f  A  (pi.  TIII ,  n»  30].  H.  HigoIIot  possède 
encore  une  pièce  A  la  même  empreinte  qne  celle  de  Jean ,  dont 
j'm  fait  cÀseler  la  figure  d'après  le  dessin  qo'il  m'n  comndniqué. 
Elle  ofire  dans  Ta  légende,  dn  c61é  de  la  croix,  cantonnée  dedenx 
croiset  tes  dans  le  premier  et  le  quatrième  canton,  4<ATfS€B€IRV 
on  4<ANSCb€  l'RVi  du  cdté  de  ia  crosse,  entre  l'alpha  et  l'oméga, 
ASBAiS  C0M&I6  ,  JtUFbeîr.  oa  Angchtir  a.  ahba»  Carbete. 

Dans  les  clironîqnes  de  l'abbaye  on  lit  que  l'abbé  Fnlqnes(104ft- 
Idfô)  renoua  la  société  arec  Albert,  évëque  de  Hamburg,  et 
qu'il  obtint  de~  lui  les  reliques  de  saint  Anschaire ,  apAfre  dn 
nord.'  Saint  Anschaire  fut  moine  de  Corbie,  fonda  Téglise  de 
Hamburg,  et  y  fat  premier  archeTéque.  La  monnaie  où  «es  ntli- 
qoes  furent  Ténérées  olfre  son  nom ,  ANSOiÇ  IB  Archiejntcopmt , 
comme  cpIuî  des  bienheureux  qui  firent  bonneorA  son  eoUvent, 
et  en  devint  un  des  patrons.  Elle  n'a  que  le  titre  de  l'abbé  anté- 
rieur aux  abbés  Jean  et  Gosso,  et  elle  appartient  à  un  de  lenra 
prédécesseurs  (1048-1172). 
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DIFf£bB«TE9  phases  du  TTPB  local  et  ses  CRAffffnOSfltf  f 

*   1   »    •      I    =■  •      i   •' 

Je  crois  que ,  par  les  observations  préqëdentes^  ,U  j[9Çj|UiJi  4^ 
type  et  ses  diflEétentes  combinaisons  sont  suffisanuBeiitpro^YéQa. 
Je  me  propose  de  faire  connaître  ses  phases^  lofl  changnpfBUS 
^'il  a  sobis  et  sa  dispamtion. 


Obaeuriié  primitive  (950-1050). 


C'est  lojrscpie  le  féodalisme  s'établit  fiAslonent  ^  i|ii'tii^ 
eputve  les  exemples  des  momiaies  seigneuriales*  Mais  ^les  -fiÊCh 
miera  exemples  bien  déterminés  ne  sont  que  du  milieu  du  X.«  siè- 
oie.  La  .monnaie  de  Tubbé  Tournus  (&ô5  )  était  mî;Lt6  >  eopaerrait 
k  nom  royal  ^  celle  du  doc  de  Normandie  a'ea  passait  totatement } 
celle  de  l'église  de  S.  Mai-tin^  à  Tours ,  exidtait  cer^inonaenft 
d^^  TU  que  l'indication  de  S.  Martin  de  Tours,  91c  la  .mopnaîai 
reaUHste  jusqu'aux  temps  des  Méroyingiena  :  elle  n'éUdt  pas  aaa 
plus  obligée  d'être  autorisée  par  les  titres  ro]^«^ux. 

Las  eontestatious  du  clergé  priYilégié  aiROO  les  laîef  vem^ 
pateura  au  sujet  de  la  monnaie,  font  présumer  qu'il  existait 
Â'sntres  espèces.  Mais  les  privilégiés  n'avaient  qqie  le  pro^Uiii  «leh. 
monnaie  royale,  et  les  usurpateurs  l'inspection  d'office;  il  paanit 
qu'ils  tenaient  la  plupart  au  type  royal.  Le  nombre  de  oeux  «iw 
profitaient  de  ces  avantages ,  n'était  pas  trop  considérable.  Les 
ealai^tés  et  les  désastres  du  siècle  firent  disparaitve  un  grand 
uemlnre  de  monnaieries. 

Au  moment  de  la  cbute  décidée  des  Carlovingiens ,  JBogiiea 
Capet ,  avant  987,  et  à  son  exemple  le  ocHute  d'Anjou,  f  oiilques 
Nenra  (987-1040),  firent  battre  leur  propre  monnaie  à  leur 
propre  nom,  à  leur  monogramme  et  à  la  fonnulede  graiia  dm 
(pi.  YIII,  n<>«  1  >  2).  Peut-être  trouvera-t-on  d'autres  exemples 
de  cette  usurpation. 

Hugues  Capet,  devenu  roi  (987),  repoussa  tous  ces  caractères 
royaux  des  Carlovingiens ,  dont  les  seigneurs  se  sont  emparés, 
et  se  distingua  par  la  simplicité  du  type.  Ses  successeurs  s'effor- 
çaient toujours  à  soutenir  leur  monnaie  d'état  fortement  distincte 
des  monnaies  locales  des  barons.  Le  temple  et  le  monogramme 


MDgMiét  d«  coin  de  Tétat  sont  derenns  Tempreinte  da  coin 

Hngnes  C&pet  ne  fnt  pas  reconnu  pour  roi  sans  beaucoup  de  dif> 
ie>dté9»  L' A.qmtaine  persis  tait  dans  sa  répuçna;nçe,  Lçs  usuimUops 
gÉ^^Eiifeili^lê  tèitain  par  force  ou  par  concession.  La  ^a^iÀnnavo  PI^T^. 
^xéiÈêifi  èbmmença  à  se  multiplier  et  à  inreuter  son  type  local. 

(JÉtte'iiOUTeOe  înTcntion  était  pour  la  plupart  l'innoyation.^^â, 
objets  snrrannés  et  défigurait  les  objets  dont  l'existence  remonté 
au  temps  des  Mérovingiens  et  des  Wissigotbs.  Ces  nouvelles  inven- 
tions s'attacludent  à  la  pile ,  la  croix  était  respectée.  La  plupart 
des  pièces  furent  anonymes;  on  n'y  inscrivait  que  le  nom  du  patron 
du  fies. 

•La  |Hiflié(}iés  tenaient  ft  des  tètes  de  Face  on  aux  ptdfils.  La 
fiMtÈe  inrésentait  pins  le  portrait  du  roi ,  maïs  le  portrait  d'un  ' 
saînl;  oâ' bien 'composait  une  empreinte  fictive  et  coÉiTéhnéV 
SMtMI  iosèvèqnes  et  les  abbés  imposaient  leur  type  aux  baisons  ' 
falBS  ^«omrifté  fl  y  en  a  des  exemples  à  Chartres ,  à  Blois  et  àilhurs.' 
Lft  tèfieriiaposée  4e  défigurait  alors  en  des  figures  monitruenses  j  ' 
qtàêmBAaàmA  Pimage  stipulée  pour  le  coin.  '•  * 

'^0s  lÉiB»  sont  antiques  :  de  face ,  le  fruit  de  Timitation  de  Petn-  ^ 
pieinte  italique  et  patticnlièrement  romaine;  de  profil,  le  prodiiil  ' 
dei  «0iB|ieid^'là  première  race,  qui  le  perpétua  dans  ^uelqtièa 
êé  la  secondé.  Les  tètes,  sons  la  troisième/  dont  nbna 
^aeea^pons,  àoMIdtiriémées,  comme  on  voit  celle  de3.  Mariiti  à ^ 
Taon  (pi«  VIII ,  n*  2S) ,  celle  qui  donna  naissance  au  type  cbar**'' 
traiB.  La  é.  Vierge  de  Clermont  est  couronnée  d^une  couronne  il' 
inàa  crelk  (f^  IK,  n*  10).  Une  telle  couronne  date  des  tempi^'*' 
nanléé.  O*  teiroitiiefli  1080,  sur  une  monnaie  mixte  deCbâlons-^ 
sor-^Mame  et  du  roi  Philippe,  de  l'évèque  de  La'on  et  de  Lonttî 
(pifX  ;  tt^5);  on  la  tc^,  vers  1018,  sur  la  monnaie  de Cniii  ,'ît>i 
aagMnoi»  (pL  XH,  11^21  ). 

Léfl  âeigneon  ^cnlierade  la  France  du  midi  tenaient  aux  or^ 
aametta  cractformes  ?  cent  du  nord  variaient  plus.  Plusieurs  in«* 
ventèreQi  les  monogrammes ,  celui  d'Anjou  vers  lOOO ,  celui  d«i 
Mans  xen  1030,  celui  de  Champagne  vers  1050  (pi.  Yill ,  n»>  2 , 
S,  5 ,  78).  Les  antres iènaibdt  au  temple ,  à' un  navire  (pi.  Ylir , 
u*2S)y  à  une  astre  dotit T<Angin6  se  pe^  dans  l&s  temps  oelti«« 


On  Toit  par  les  résultat^,  ^*tm  en  inventait  quelqne»^nns,  on 
ionoTnt  les  antres^  tantôt  des  temps  rapprochés  des  carlovin* 
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giens ,  tantôt  des  temps  plus  éloignés  des  Mérovingiens.  On 
sait  pourquoi  on  revenait  à  des  manières  qui  semblaient  être 
bliées  et  perdues.  Mais  on  voit  qu'on  a  composé  ainsi  lea  types 
locaux ,  qui ,  depuis ,  distinguaient  la  monnaie  de  chaque  liea. 
Tout  cela  est  enfermé  dans  l'obscurité ,  quelquefois  dans  l'inoer- 
titude.  1^  fait  est  que  l'empreinte  seigneuriale  s'organisa  yen 
le  commencement  du  XI«  siècle ,  et  il  était  à  sa  maturité  au  milieu 
du  même  siècle. 

Le  type  local  dans  sa  perfection  (  1050-1150). 

Dans  le  siècle  où  le  type  des  barons  parut  dans  toute  sa  per- 
fection ,  les  bornes  de  la  France  furent  rétrécies.  1^  France  rfaé 
nane  et  toute  la  Lorraine  suivaient  le  système  d'Allemagne.  Le 
royaume  bourguignon  d'Arles  s'attacha  à  l'empire. 

Ce  dernier,  en  s'unissant  à  l'empire,  se  réserva  les privil^es 
nombreux  aux  petits  seigneurs  et  la  domination  aux  évèques.  Lea 
prélats  s'ingérèrent  les  premiers  le  droit  de  battre  monnaie.  Les 
archevêques  de  Lyon,  d'Embrun,  d'Arles ,  les  évèques  de  S.-Panl, 
de  Trois-Châteaux ,  de  Viviers ,  de  Grenoble ,  de  Vienne ,  de  Bellay, 
d'Apt,  de  Die,  se  procurèrent  des  privilèges  vers  la  fin  de  ee 
siècle,  et  plusieurs  entrèrent  en  jouissance  de  ces  droits  acquis 
de  fabriquer  leurs  espèces,  dans  le  siècle  suivant. 
;  Le  royaume  de  France  manifesta  i^  l'instant  la  séparation 
monétaire  qui  existait  à  certains  égards  (toyejs  la  France  iiumi«- 
matique,  planche  Vil).  La  Gaule  du  sud,  ou  royaume  d'Aqui- 
taine^ où,  à  plusieurs  reprises,  les  colonies  de  Francs  dégéné- 
rèrent plus  qu'ailleurs,  qui,  après  avoir  été  conquis  sur  les  Goti» 
du  temps  des  Mérovingiens,  fournissait  des  portions  détachées 
aux  enfans  de  Clothaire ,  qui ,  du  temps  des  Carlovingiens  com- 
posait de  rechef  un  état  séparé;  le  royaume  d'Aquitaine ,  dis-je, 
devint  désormais  le  théâtre  des  usurpations  des  ducs  d'Aquitaine 
et  des  comtes  de  Toulouse.  Chacun  d'eux  aspirait  a  la  possession 
de  tout  le  territoire  du  royaume  ;  le  comte  de  Toulouse ,  en  entre , 
étendait  sa  suprématie  sur  la  Septimanie  et  la  Provence. 

Les  mêmes  prétentions  produisirent  les  mêmes  suites.  La 
monnaie  de  Bordeaux  et  de  Toulouse  expulsa  la  monnaie  royale 
de  l'Aquitaine  et  du  Languedoc,  devint  une  monnaie  éman- 
cipée, qui  n'accepta  plus ,  par  aucun  exemple,  par  aucune  excep- 
tion ,  l'association  du  nom  royal  aux  noms  seigneuriaux.  Son  type 
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.tinfon.oci(iae  4e  cerUlaes  anoienaes  forces  ftquilaaîqaes  oa 
y thiquqy  ,*ei  loarqan  le  cola  de  figures  cruciformes  composées 
4Iq  petite»  cxoisettflft^  d'aoaeaux^  de  croissans.i  de  lelires.  Le 
oooste  4e  Toulouse  vers  1037^  et  le  duc  d'Aquitaine  Tcrs  U30? 
ÂfBalaient  leurs  espèces  de  leur  propre  nom  (ph  IX ,  n<*^22y  31  )• 
ÀTee  Je  temps  leurs  vassaux  s'emparèrent  de  leurs  manières. 

I^eduché  de  Guienoe  ou  d'Aquitaine  était  plus  homogène^,  touU 
a-fait  aquitanique  et  le  type  fut  partout  plus  uniforme.  Le  comté 
de  Toulouse  était  composé  de  plusieurs  parties  hétérogènes ,  et 
offre  déjà ,  Tcrs  la  fin  de  ce  siècle  y  de  petites  variations.  On  y 
remarque  les  évèqaes  en  possession  débattre  monnaie  ou  de  mar- 
quer Ip  monnaie  des  laïcs  par  les  signes  de  leur  dignité.  C  était  la 
crosse  ou  un  bâton  à  croix  qui  désignait  leur  droit. 

La  Bretagne ,  état,  ni  français,  ni  gaulois ,  ne  nous  a  pas  laissé 
de  monumens  monétaires  de  ce  siècle.  Toutefois  elle  en  a  eu , 
et  il  Baul  présumer  que  dès  le  commencement ,  comme  par  la  suite, 
die  s'attacha  au  système  aquitain.  (  Voir  la  pièce  de  Conan,  plan- 
che XVII^  n°  10^  que  je  présume  être  de  Conan  le  groi  (1112-1 148)« 

Une  portion  de  l'Aquitaine,  le  Berri,  reculée  au  nord,  placée  au 
centre  de  toute  la  France ,  enclavée  dans  les  possessions  des  ba- 
rons du  nord,  envahie  par  les  Angevins,  lesBIesois,  les  Champe- 
nois et  les  Bourguignons,  fut  do  bonne  heure  détachée  du  système 
aquitanique  et  attachée  a  celui  de  la  France  septentrionale. 

Les  provinces  du  nord  où  les  Francs  prévalarent  plus  tôt  mon- 
trent un  singulier  assemblage  de  variété  qui  se  grouppe  en  pe- 
tits arrondissemeus ,  ou  se  disperse  séparément. 

Dne  partie  de  TArmorique  et  de  la  Neustrie  fut  en  possession 
des  Jiormands.  Il  a  plu  à  leur  duc  de  conserver  sur  sa  monnaie 
l'empreinte  carlovingienne  du  temple.  De  même ,  les  comtes  de 
Soissons ,  vers  1140  et  années  suivantes,  tenaient  au  temple  ainsi 
qae  les  comtes  de  Melun.  S.  Martin  de  Tours  de  même,  et  le  comte 
de  Dreux ,  vers  1 137 ,  reproduisit  sa  figure.  S.  Martin  de  Tours 
parait  n'avoir  pas  tenu  long-temps  au  temple.  La  Tourraine  était 
en  possession  des  comtes  d'Anjou.  Nous  avons  une  pièce  de  Foul- 
ques V  (1109-1 127),  sur  laquelle  on  voit  un  portait  II  me  parait 
tiès-jnste  de  supposer  qu'avant  ce  temps ,  le  portail  remplaça  le 
temple  sur  la  monnaie  de  S.  Martin  de  Tours.  Le  portail  appa- 
rut aussi  sur  la  monnaie  royale  vers  1060-1 108.  Au  reste,  le  tem- 
ple fol  congédié,  d'abord  à  Tours,  vers  llOO,  et  en  Normandie; 
il  parait  qu'à  Melun  il  fut  supprimé  avec  la  monnaie  locale,  qui 
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cessa  an  plus  tard  vers  120S ,  avec  la  confiscation  du  comtet;  il 
le  fut  aussi  à  Dreux  et  à  Soissons^  Tcrs  1270^  et  sur  tonte  la 
iDoonaie  de  France  ;  expulsé  ^  il  trouTa  l'hospitalité  en  Lorraine 
et  aux  environs  du  Rhin ,  en  Allemagne  ^  et  y  grandit  en 
nombre  et  yariélé. 

La  capitale  de  Paris ,  était  le  cceur  et  le  centre  de  nie  de 
France ,  de  la  Neustrie  et  de  la  monarchie.  Le  puissant  duc  et 
comte  y  tenait  sa  juridiction  et  sa  domination;  il  s'appuya  comme 
nous  Favons  dit  tant  de  Fois  sur  une  autre  empreinte  royale  ;  fl 
plaça  sur  sa  monnaie  le  monogramme  de  son  nom^  et  donna 
l'exemple  aux  autres  puissans  voisins  (pi.  VIII ,  n<»  1  ). 
'  Le  comte  d'Anjou  fut  le  premier  qui  imita  les  ducs  de  France 
et  marqua  sa  monnaie  du  monogramme  (pi.  YIII^  n*2}.  Son 
vassal  y  le  comte  du  Mans  le  suivit  et  marqua  la  sienne  de  son  nom 
propre  (pi.  VIII,  n®  8).  Le  comte  de  Champagne  (1047)  inventa 
le  sien  (  pi.  VIII ,  n°*  7,  8  ) ,  et  les  monogrammes  de  Foulqnes , 
d^Herbert  de  Tibaud ,  servirent  à  Angers ,  à  Gien ,  au  Mans ,  à 
Provins ,  à  Troyes ,  à  Beauvais  pour  une  image  convenue  des  es- 
j[>èces  locales ,  que  diiférens  seigneurs  de  différons  noms ,  entre 
eux  ennemis  et  dîscordans ,  employaient  de  règle  et  d'obligation 
fixe  et  déterminée ,  qui  ne  permettait  plus  de  changer  cette  em- 
l^reinte  pour  une  autre. 

Peut-être  qu'on  imagina  quelquefois  dans  ce  siècle  même  les 
monogrammes  personnels ,  mais  ce  n'est  que  par  une  singuHèie 
exception ,  comme  on  en  voit  de  Robert ,  duc  de  Bourgogne ,  à 
Troyes ,  qui  dépendait  de  lui.  Mais  généralement  le  monogramme 
fut  l'image  monétaire  ;  Ëtempes  tenait  au  monogramme  dn  roi 
Odon<pl.  Vn,  2j  V,  26)  ainsi  qu'Issoudun?  Mantes? 

Les  mêmes  seigneurs  qui  autorisaient  leurs  monogrammes, 
s'emparèrent  d'une  singularité  que  la  couronne  introduisit  sur 
ses  espèces  vers  la  moitié  du  XI«  siècle.  C'estrà-dire  de  Palpha  et 
Tom^a  suspendus  par  des  rubans  aux  branches  de  la  croix.  La 
couronne  jugea  à  propos  d'abandonner  ces  lettres  de  l'étemel , 
pour  mieux  soutenir  la  dissimilitude  de  ses  espèces  et  des  antres. 
(Comparez  VI ,  29 ,  30  ;  VHI ,  3  ,  10  ,  27  ). 

C'est  ainsi  que  l'ancien  type  du  temple  et  du  monogramme, 

se  mmtint  et  s'établit^  dispersé  chez  les  barons  du  nord.  Les 

aïklres  de  la  nouvelle  invention  ^  se  groupent  et  se  soutiennent 

plus  concentrés. 

Itfautobserver  que  le  puissant  comte  d'Anjou  et  l'autre  non  moins 
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fort  f  qui  possédait  les  comtés  de  Bloîs^  de  Chartres  et  de  Cham- 
pagne j  inquiétaient  continuellement  les  pays  intermédiaires  :  le 
Berri^  leGatinois,  le  Senonois.  Ils  avaient  sous  leur  dépendance 
de  nombreux  rassaux  et  ib  augmentaient  encore  leur  nombre 
ea  distribuant  aux  autres  les  diAteaux  qu'ils  possédaient  en 
BeiTi.  Le  Berri  et  le  Bouibonnais  fournissaient  de  leur  sein  de  petits 
barons,  qui  composaient  un  groupe  très-varié  et  qui  pour  la 
plupart  soutenaient  la  dissemblance  de  leurs  espèces  avec  les  toi* 
sins  plus  puissans. 

Dans  cette  observation  des  diflPérens  types  nouvellement  éla- 
dis,  le  type  épisoopal  chartrain  se  présente  au  premier  rang.  Les 
alignemena  primitifs  de  ce  type  y  se  rattachaient  aux  traits  d'ua 
profil  droit  (pi.  VIII,  15;  XVII,  11 ,  etc.).  Les  comtes  de  B1<ms  et 
de  Chartres,  de  Vendôme  et  du  Perche,  et  leurs  vassaux  marquaient 
leur  coin  du  type  épiscopal.  Mais  il  parait  que  pendant  long- 
temps ils  n'eurent  pas  droit  d'y  signaler  leur  propre  nom.  Les 
comtes  du  Mans,  ne  l'exprimaient  pas  non  plus  auprès  de  leur  mo-» 
nogramme  j  et  les  comtes  d'Anjou ,  leurs  souverains ,  le  firent 
très-rarement.  Ainsi  la  monnaie  du  Mans,  de  Tours,  du  pays 
chartrain  et  de  l'Anjou  fut  anonyme  (  pL  VIII , n^*  2, 5 ,  13 ,  15 , 
16,22,  23,24). 

L'antre  type  champenois  ayant  sa  résidence  a  Provins ,  est 
supposé  être  d'origine  épiscopale  et  le  produit  d'une  tète  de 
ftce,  dont  la  chevelure  est  changée  en  une  espèce  de  peigne.  Je 
■e  sais  pas  s'il  s'était  déjà  introduit  dans  ce  siècle  en  la  ville  de 
Sens,  mais  avec  le  temps  il  se  répandit  davantage  dans  la  Cham* 
pagBe(pL  Vm,noQ,  10). 

La  multitude  de  barons  du  Berri  et  du  Bourbonais  ne  nous  a  pas 
laissé  de  monumens  de  ce  siècle  p6ur  que  nous  puissions  jiiger 
de  leur  eoin.  Le  seul  coin  de  Déol  ou  de  Ch&teauroux  nous 
montre  par  sa  monnaie,  qu'il  tenait  constamment  à  l'astre,  qui 
distinguait particulièrment  Déols  (pi.  IX ,  n<>  2,  3). 

Un  autre  groupe  plein  de  variétés  placé  au  nord  dans  un  coin 
de  la  mer ,  nommé  France  pontique  ou  maritime ,  attire  notre 
attention.  Ce  sont  les  pays  de  la  Somme  et  de  la  Canehe ,  le 
Ptatieu ,  le  Vermandois ,  la  Picardie.  Boulogne ,  Hontreuil ,  Ab^ 
beriUe,  Ami^is,  S.-Quentin,  frappèrent  leurs  espèces  locales 
dans  œ  sièele.  Tantôt  elles  furent  fabriquées  par  les  eomles ,  tan* 
tôt  per  les  communes.  I^e  vaisseau  de  Montreuil  fut  l'héritage  de 
celuideWic  (pl.  Vin, 28,  29,  31 ,  32). 
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Celte  Voiifrcé  'i^iaîl,  plis'ii'ûe  fe  âÀlreV/'sbJMe  A^1ù1^^ 
^Inmgèrc.   Jas  duc  de  Normandie  prît  ti'ôkâM^h^Hd^'ïti^^fiiuiaP 

d'Àrfgièyww^'eRO'i  eirtê¥itîèVealîmibèti8''4'fflisvt/^rth^^ 

dïïi'<rfé'ra''donronhë^d^AngIëlerr^.' rfilU  ]if^i'  Id^'^Sît^felÉll 

de'feiiîïfàSiMc;  è^^N(5Wtia«aie'(lttiW-^^  ft'^cfei!ei^W»l»fitHH89 

cornte'ff^  fiôùlogné'vcrs  llàO/qù^  'ô'(tWt{t^tii^'àU«nfif '!M<r^nâ?M' 
ei  dès'Wgufrëî;  rfnîfeTnalîçiùek  K  te  plac^  ^dfe^lWtVé^',  tié!  idri^»^' 
des  singularités  exceptionnelles  qui  n'ont ^oïA«eu  de  ^ffifè«<(pfi^ 
chëVH,cârtêtiuniisnialîque).  ''"'     '^^'P  '•n'..iiioiii  r.»  m. 

Le  èomte  dé  ttandre,  qui  feui^aît1^'ij'y^l*ÉWyir1a*frrafeè*fî" 
qubiqtîef  tbiit^ûissant,  ne  devançait  po{ât1eU'a6^reS'li^èIr'i«/vb(MR'i 
naie.  tes  piècen  qui  sont  attribuée^  ài^±'($ôm«és^aMëfëi9oa^< 
•ont  p^ites,  anonymes.  .    »  '  '  ^^-^  >'  1>mmi  uU  ..iîo 

Encore  un  coin  de  la  France  se  présenté'  «ëj^afx4lil4nf^?é^Stf'1iP 
Bourgogne  proprement  dîte ,  le  comte  tï'lè  àaHkè  ^éfàk  tdMs%in 
ëtendtiei  L'archevêque  de  Besancon  pt^téildAf t'  fir¥A\r  Wé^^UÊ^ 
toute  Ta'hiotinafe.  Hais  pont  dire  la  vérité  /«é'iï'éét^^àWj^,  Vjfëtf 
l'hôté! de môlinaie ducale  f«t  soumis* tiu  )felet^éf^:ffi ;'%«#, ^i* 
11  );  Iduté&fês'atLtteBmonnâterïés  sôuCinriî^ttilelif^iéd^tftâéUlé^^ 
Plusieurs  cvêques  qui  ont  eu  quelqtfé  di'ôlt  ^t^lti^MôîmAê  "éêi^ 
comte$(  iembleiït  renoncef  à  la  préteWtiôti'Vr'^''ftiètt^»!^k9 
marques.  Les  espèces  de  Tonnerre ,  d''Âii)t€N4^ ,  d^^fu^)  piÊAKIâ^'» 
sent  trôs^8imt)lcs ,  leur  empreinte  e^  téMiXé'h  'éés'^UtbîiL.^eilfêÊP 
toute  la  Bourgogne  se  distibgue'fyar  è«ftè^^ih]i)^K<!&lé'>l(!^IaVMs4k«\ 

Maison  sesouvieùtrobsérvatîon  que,  dlin9diMiehiptfiialéf4MM$^ 
oett«  prof ihce  t^snaif -pln^  que  léd  Mîti^  V^if^'^MiÉ  «bt4Mi$iy,<«{«frt 
ét«itl«  type'pafrtièntier  desr^péfëtirfidell^nAi9.<^tti>l«^WMièi^ 
race,  laf  Lotobardie  Yoisiiiète^iyiMlViiiM'Iè4hK«Atf«Us» 
rexemplé*  atti  Btmrguigtton^.  La  'ëéôlr'tkÈi^^Mk  f^pmX  d<ui«(Jtf#B 
nouTeau  fltrrlè»  fiiècës  det:%Jàlëiis{  à&Wii^rmyffmlêiUig^  nmmq 
aconsertëee.  •    *         '    ■  "•     -«'i-T.  il    ini.j  ab  , -S'»' t 

Mais  lie  qui  di^i^e  7e'1ypfe  bVrHl' dn'iff'TDffl||]yi|^i|^  ^^^ 
•ont  Ifes  Mires  sfngirlièt^^  isbféhi«nt')^l«<!^<aàit^fè  «blfflq^,iffvà 
CfaAlons  (  |iL  fX ,  !!•  ^)  ;  9  a  Ifôcon  et"à'%A*v  ^EHëTMi'yViiCréfy i 
mage  au  coin  local  et  elks-se  rap|ioi^n«  H'M  ^^U^ànt^Mm^ 
religieut;  qui  i>C(nïpail  la  rnéboaie  d^ééiëiiMMl^Béàl-g^^ÉelCbS^ 
bênedicHù  et  ^9^nm  9tfïfh^f!tkén<à\k  ûMniki\^'M%éMÊ^ 
autres  répétitions  «èctodafii^s'dait»' toiîAteWFrwrtiMV-e^lfeî^*^^ 
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mai  devennea  une  espèce  de  dilEfrens  qui  furent  a  la  diipontîon 
é»  maîtres  de  monnaie. 

Hens  ne  compterons  point  le  coin  de  la  monnaie  qne  les  pré- 
lals  eez-mèmes  fabriquaient ,  an  nombre  des  empreintes  locales  : 
il  était  plutôt  le  fruit  de  lenr  dignité  personnelle  que  de  Texi- 
geance  loeale;  il  afiectait  également  toutes  les  espèces  saeerdo- 
talet ,  et  même  sujettes  an  clergé.  Ce  coin  se  distinguait  partiou- 
Hèrement  par  les  noms  et  les  images  des  saints  patrons ,  par  une 
■abi  bénissante,  par  les  crosses;  une  tète  épiscopale  n'apparut 
ior  la  monnaie  que  rers  1160 ,  chez  révèque  de  Laon ,  elle  est 
adirée.  Il  est  important  de  remarquer  que  dans  le  siècle  que 
BOUS  observons ,  la  monnaie  des  prélats  du  midi  de  la  France  , 
fat  oomplèlement  anonyme  (pi.  H,  14-19  ;  XYIII,  8);  celle  de 
du  nord  le  fut  aussi  (ph  YllI,  22,  23,  24,  27)  :  mais  elle 
lence,  la  première  a  nommer  quelques  uns. 

La  plu»  anctenne  pièce  épiscopale ,  marquée  d'un  nom  déter- 

îaé  que  je  connais  est  de  l'arclieTéque  de  Rheims,  Gui  (1033- 
1055).  Il  y  e  mploya  une  singulière  légende  :  viia  ehritHana  et  le 
titre  de  JRemarum  preêul,  dans  le  champ  ff^ido.  Cette  pièce  iii- 
eoBBueast  possédée  par  le  savant  Rigollot;  nous  donnons  son 
denn  sur  la  planche  VIU,  n»  1 1. 

Cette  de  l'érèque  de  Heanx,  Gaucher  (1085-1102),  est  mieux 
eouMe.  On  y  voit  autour  de  la  croix  ,  Meidû  citiê;  autour  de  la 
■ain,  revêtue  d'une  manche  d'aube  et  bénissante,  CatUênuê 
fmtU.  EUe  est  aur  notre  planche  YUI,  n«  12. 

Les  soooesseurs  de  ces  prélats  prirent  depuis  le  titre  d^arehie^ 
pm§pms ,  ou  d'epûeopuê,  comme  les  autres.  Us  fabriquaient 
hors  espèces  à  leur  propre  nom  et  leur  exemple  influa  sur  quel- 
qaeS' antres  du  nord  de  la  France  ^  d'abord  sur  ceux  qui  deve- 
ittent  immédiats  de  Ja  couronne  et  entraient  dans  le  parlement: 
lafoir ,  à  l'instar  de  l'archevéque-pair ,  de  Bheims,  les  évèques^ 
pairs,  de  Chalona-sur-Harne  (1131-1142),  de  Beauvais  (1149- 
1182) ,  de  Laon  (1 167-1 174 ) ,  de  Noyon  (  1 188-1221  );^  l'évéque- 
pair  de  Laagres  ne  se  nomma  qu'au  XIY«  siède  (1306-1319). 

An  nombre  des  types  locaux  il  est  indispensable  de  compter  le 
type  toyal  même,  tant  il  fournit  de  dilBerences.  D'abord  il  s'était 
ssnsdana  l'ile  de  France  (pi.  VI.  28, 28),  dans  le  Gatinois  (  pi.  VI, 
32)et  dana  l'Orléanais  (pi.  VI,  30);  puis  il  parut  éphémèrement 
aa^Borrî  et  en  Artois,  fiourges  fut  acheté  en  )  107,  et  Louis,  y  fa* 
hriqua  à  Pempreinte  locale  (pi.  VI,  31).  Dans  la  période  sui- 
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▼mUe»  PhHini6^^A«gatte  imvs  1 180 ,  ^gea  à^D«oIs  (pi.  QL,  g^^ 
S.-Omer,  a  Arras  (j^l.  VI,  ^Â);  Lovi^  «on  fOs,  aT«A4  1183  M^ 
iMttre  sanMMiMaie  à  Ams  (eUe  Tiotti  d'être  relrouTée  par  M.  Gar-^ 
lier  d'Amboise).  Nous  indiquerons  dans  la  période  sniinnile  la#' 
moti£s  qui  firent  disparaitre  ces  espèces. 

Outre  ces  espèoealdeales  dont  les  nm^se  aassîssaieiii  enx-mémea, 
il  y  en  eut  d'autres  mixtes ,  dont  le  coin  possédé  par  les  baroasy 
oluservait  l'ampreinte  de  l'état  ou  le  nom  royal. 

La  forée  des  Carloyingieas  consistait  dans,  la  FraaoQ  rhénalMb 
An  moment  da  délabrement  de  leur  «mpire,  ik  y  fMwrtîttTcmt 
plus  long-temps  leur  droit,  ils  y  forgèrent  leur  monnaie  jiiaq«^ 
la  dernière  heure  de  leur  domination^  £Ue:échappa  anxCapete» 
maiseUe  oonsenra  pour  eux,  dans  les  négioas  linaitnaphaa^idaMk 
la  Champagne,  dans  la  Bourgogne,  une  prépondérance  «de  Vwên* 
torité  royale.  La  politique  des  Capota  y  .daaaiait  le  duché  da  Buag 
gagne  à  leitr  Camille ,  prolongea  la  possassioii  de*  leara  aacia«Ma 
prérogatives  dans  ces  régions  et  la  monnaie  resta  phia  qu'aUWwa 
Mijette  au  paoToîr  de  la  couronne  et  à  lardîsposition  desaoataMMit. 

Natta  avons  déjà  vu  la  marche  que  prit  le  nom  de»  prélala  pvi». 
vilégîés  sur  leurs  espèces  ;  nous  avcms  vu  aussi  pJ«sîe«HM 
des  plus  puissans,  immédiats,  inscrtie  leur  Dom.aur  lat 
les  ducs  de  Normandie,  de  Bourgogne  at  d'Aqnîtaioe;  leaeomta» 
de  Tottlonae  et  de  Champagne ,  et  la  oomta  de  YfirnmulHÎs 
Hugues  (mort  en  1102  ,  voyes  Uh  partie  de  notre  oamifa 
p.  262 ,  324).  Les  autres  qui  étaient  leurs  vasaeaux  ^  s'abtleaaieiil 
at  n'indiquaient  pas  de  nom.  Plasîeuni  eepaedant  parainaiMl 
être  récompensés  de  cette  privation ,  par  la  monnaie  mi  pealie, 
par  la  faeohé  de  la  désigner  da  nom  royal*  Tab  fareat  tas  nem 
tes  de  ChàioasMsur-Saèae  y  de  Maçon ,  da  Navet»,  le  sire  deJotii 
bon  ({d.  IX, 4,  7);  leftévéquesdeLaon  (pL  DL,  6),  d'Aoitqiiy  da 
Laagm^iOB  la  fismille  de  Bourgogne  taaail  laocoasa^  var»  1160| 
o'était  une  faveur  accordée  aux  iorgaem^  là,  eù;l'aatorîtë  xoyala 
îfl^fMisaà  la  monnaie  locale;^  'Mai»  défâ  fiagoas  oamte  de  f^i»tfft^ 
vers  lâ6fr»]O30  et  dasaulreaaii-oeBtra  detla  fraaoa,  nren  le  mAniV 
taops»  aesKapenaèesiit  deoeiboBaeuretatqiàtaatattaniaBniEer 
au  premier  rang  avae  lears  pW8saii»»aollègoesj(fAi  BLyi^^S)tf 
Les  kiatra»  anlsoîinrtti*' leur,  exemple  y*  que  Ide&iidw.taid.  '..  •  if 

iiBa*>8alile»  éréqnes  de  Laoïi,  fialCev,  •Aoger  (.  Ilfil7«^  12024 
pl«'  IXt,  i&}  «nôos  ^fournissent  des  aapèoa»  «itdmble;  iioaB'^i.aei 
lesqualler  ib  raient  b  plob  haute  (^érogatiae  ^aoceuplar 
lenr  nom  et  l'image    de    leur   face ,    an  nom  et  a  l'image 
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4b  mommqim*  Toatefbi»  o«i  konneur  n'étaîi  qê!mmft  marque 
âm  JipimiÊtmny  «I  aoas  diront  à  l'instant  les  raisons  que  la 
eoavoiiiio  otlea  Ivrons  enaeoal  de  xoaqpeo  oeUe  allioBoe  ot  de 


•   '   : 


J'     -  .     • 


im ifpê kmÊd ê9 défyu^  {llM^t26&). 


Nous  aroiis  tu  ifii'è  hi  périodeF  précédente  la  cosrrottne  emerçaH 
sea^lMHliMtf  Mf  pi^preinonnaie  anx  eirnruns  deParis  et  d'Orléans^ 
i(MBb  ks»  étendait  à  la  monnaie  de  phnienn  barons ,  oleros  et 
kiët/^-dâMlèto'pil^'ftnoe»  orientales  de  la  France.  Mais  les 
méipatloiiy  <t*  'teg  appropriations  oontinoaient  et  reeeraient  en- 
oimilMtMMiltfeextsiislon.  Les  barons  du  second tang  entraient 
dana  Mpai^MSipatlennies  diiS^ns  droits  da  premier.  La  coa- 
iiwë  eMaitvértailir avantages  pear  en  trewrer  de  pins  considé- 
isito  A»e<irfiaMnpta.fcatttOiMniie  se  ressentait  Tivement  de  tontes 
es»  ol^ratloiiê.   - 

¥Mvlt9d/lefeoMede'NeTersetlesiiedèBoorboB,  sedéta- 
cMverit  de'le«if  coalition  avec  la  couronne^  et  firent  disparaître  le 
Mwmyal'êtr'iami  espèces.  R  paraît  qne  eet  exemple  Art  snivi 
léaiéaÉiMHJtit  par  Hoëê  cenx  qni  tenaient  encore  è  cet  hou- 
aei«i}«ioipMfpetttHMré  féi^èqne  de  Laoto,  et  le  eomte  de  HAeen, 
qnil  psnion^*  ifnielqtieë  atmées  la  dnpainaUon  dans  «on  comté. 
Tpalairlea  Hfpècif  AiMMt  enHn  émancipéeé  et  «épaiées  déiasti- 
teaMt4«iIam«0WBaie  rofale.  La  eoursi^n»  n'avait  qu'nne  snpré- 
Éetiqo?^  «ialafrAle  te  mettait  en  activité  et  ne  réalisail  pas 
[■Ofsftaii  "'' 

Mh  iéilkiltsonlenitf  uns  sëparatioD  déterminée  entre  les  es- 
[i>saiUliJÉ  terciia  at^les^siabnes,  dans^le  type,  dan»  le  poMs  et 
dans  ài  tttlettr.  Celles-là  farent  loealesj  eeliesp^oi  d'état .  Uaaoepta* 
tîsyderiaq>teea  iHMfaiMia 'fot>  bornée: 

db'Be  pootaît  <piiii  ébmÊgef  liter>  typeet ^evaii  sttataair  lenr 
paîda»»iQ'e*t  Jàmxnireaqae  leDi^mâtte  <faà  roulait  en  aaoîr  one^n- 
■pttiynI,-ipBn  délenAiiiail  et'paew&fiifmlt  iea  tèglès  ifnx  aatnw; 
eHoHBèniaifiMitaitiagirà'fOtt  bân^plaisiF,  iiifenleii  le  t^fpe^eemme 
Mé  m  aàaUiiitf  «mélioverwe  détérknér  aa  /valemn 

Ibis  iB^smÊimm^WÊO'gfimqMkMiJLgaér^mi.l^ 
fflaa^Vdeaàl  inoimaié>se  mdtipKaily  fille  laisswt^agitet  le  conflit 
fUtiBuul  'âm  ^^waiMégiéa>avee  lesteéenKevs  et  n'entravait  pas  les 
ananymens  qri.fn-  réstétaient.*  Elle  ne  défendait  de  changer  la 
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monnaie  anonyme  et  nominale  marqaée  du  nom  des  Mgnear* 
qui  la  frappaient.  Elle  favorisait  la  masse  ^  pour  mioer  les  pms<i< 
sans  et  pour  dominer  leurs  espèces.  •  » 

D'après  les  monumens  que  le  temps  nous  a  conservés  ^ 
voyons  que  ceux  qui  battaient  monnaie  au  nom  royal ,  les 
gneurs  qui  ne  dépendaient  pas  de  la  couronne  et  ne  fabriquaient 
que  l'anonyme ,  les  vassaux  qui  étaient  aussi  obligés  à  garder  l'ano- 
nyme ^  les  petits  seigneurs  qui  croyaient  avoir  droit  de  forger,  et 
qui  n'étaient  point  encore  eu  possession  de  l'exercice,  enfin  œux 
qui  se  procuraient  le  droit  par  les  privilèges,  par  l'aoquisition,.par 
l'achat  et  par  différons  moyens ,  paraissent  au  fur  et  à  mesim 
avec  leurs  espèces  fabriquées  au  coin  de  leur  propre  nom» 

On  connaît  une  pièce  au  nom  de  l'évèque  de  Beanvais ,  Henri 
(1149-1162);  une  autre  de  l'abbé  de  Corbie,  Jean  (1172-1185); 
de  Bernard  Raimundi ,  évèquede  Carcassone  (1209-1211)  (pLIÎ, 
20); d'Etienne,  évèquede  Noyon  (1188-1221);  de  Pierre, «reho- 
véque  de  Narbonne  (1225-1245) ;  d'À  (Arnaud,  1248,Àimar, 
1256 ,  ou  Aimon ,  1260) ,  évèque  de  Viviers  ;  de  Jean ,  évèqoa  de 
Valence  (1252). 

Au  nord  de  la  France ,  vers  1 150 ,  paraissent  pour  la  pfemièw 
fois  les  pièces  nominales  d'Ives  de  Nesle,  comte  de  Soissons,  de 
Jean,  comte  de  Ponthieu  (pi.  VUI,  30),  de  Robert,  ooratede 
Dreux,  d'Êléonore ,  comtesse  de  Vermandois.  Le  comte  de  Va- 
lois ,  ou  Crépi  Mathieu ,  ne  parait  que  vers  1 180,  et  Philippe  d'Al- 
sace, comte  de  Flandre,  de  1168  a  1191. 

Au  centre  de  la  France,  vers  le  même  temps ,  Geoffinoi,  sei- 
gneur de  Gien ,  parait  entrer  dans  l'exercice  du  droit  de  la  fàhri^ 
cation  (1 093-1 1 12 ou  1 1 20-1 160).  Vers  1 170  ,on  voit  un  aîiigalvr 
synchronisme  et  le  voisinage  de  nombreux  seigneurs ,  nommémeat 

Gui,  comte  de  Nevers  ,1168-1175. 

Renaud  de Montfaucon,  comte  de Charenton ,  vers  1171. 

Tibaud ,  comme  comte  de  Rencorantin  (  1 164-1 191  ). 

Robert,  seigneur  de  Celles  (  1177-1189)  (pL  VIU,  n»  15). 

Raoul ,  comte  de  Châteauroux,  à  Déols,  avant  1188. 

Odon,  seigneur  d'issoudun  (  1167-1188),  (pL  KVU ,  15). 

Tous ,  comme  de  Concert ,  nous  fournissent  les  premières  «mmk 
naîeS' marquées  de  leur  propre  nom;  et  on  sait  que  laspièeei 
antérieures  de  Nevers,  et  les  autres  deBonrbon,,  deS^^^Aigoan,' 
de  Vienon^  reconnues  pour  les  plus  anciennes,  n'offiraîent  na- 
eon  des  noms  de  leurs  maîtres  et  étaient  anonymes. 


r 


LES    BAROHS. 


2(» 


^Bodanl  tonte  là  période  sniTanle  1»  monnaie  elurrtniiiio  retU 

iMiyiftL.  En  1 1 52^  la  séfmrâ  t  ioft  âe«  oomtés  êe  Bloi«  et  ëe  Chaii  res 
id  oeliii  de  Champagne  fut  décidée  à  jamais ,  et' cependant  ce 
«fu'an  XII«  siècle ,  qne  les  états  dn  système  chartrain  eurent 
monnaie  marqaée  des  noms  respectifs  de  lenrs  comtes  : 

de  Jean  III  ou  iV,  comtede  Vendôme  (  1207-1239). 

de  Geoffiroi  Y  on  VI ,  comte  de  ChAteandnn  (1210-1253  ). 

de  Richard  de  Beanmont ,  comte  de  Chartres ,  Ters  1250. 

de  ABMne^'Gbàtillon ,  oomtesse  de  Bloih  (  1270-1292). 

Oa  ne  coimait  pa»deplas  ancienne  monnaie  nominale  en  Ere* 
qne  : 

du  duc  Gonan  IV,  frappée  à  Rennes  (  1 165-1 171  ) ,  on  de  son 

■   prodécessenr  Oonan  le  gros  (11 12-1 1 48  ). 

dïtieiHiey  oomte  de  Penthièvre,  frappée  à  Gvingampe  (  1164) 
(pi.  R;  34,-35 ;XV{I,  10). 

Cej^endantf  if  <B8t  à  présumer  qu'il  en  existait  nne  pins  anoieone 
el  qu'elle  sera  retrouvée. 

iims  eétte  période ,  au  midi  de  la  France ,  ce  n'étaient  plus  les 
senb  ducs  d'Aquitaine  et  les  comtes  de  Toulouse  qui  marquaient 
iMVi^Bpèoes  de  leur  m>m,  mais  un  grand  nombre  d'autres, 
''^^ynierî,  vicomte  de  Narbonne,  et  sa  fille,  vers  1112  (piau'- 
••     efaeXVH,n»9). 

Roger,  comte  de  Carcassone ,  Ters  1138. 

Centul ,  viciomte  de  Bearne  (  pi.  IX ,  n»  30). 

Raîmond  Trincavel ,  yicomte  de  Beziers  (  1 130- 1 167). 

lairoond,  seigneur  de  Roquefenil,  vers  1220. 

Bernard,  seigneur  d'Auduse,  vers  1240. 

Baguea ,  comte  de  Rouergue  (  1227-1274  ). 

IbgHea,  oomte  de  Marche  (pi.  IX,  n^  29). 

Raimond ,  vicomte  de  Turenne. 

Roger ,  comte  de  Foix  (  1241-1265). 

Mais  je  n'ai  pas  eu  le  bonheur  de  voir  les  originaux ,  et  je  ne 
sais  pas  è  même  de  déterminer  le  temps  précis  de  la  plupart. 

C'est  dana'cétle  période  t[ue  les  barons  de  Faueien  royaume 
boargui^on  d^A#les  ae  procureront  les  privilèges  de  l*  monnaie 

léiiriieeotdèretit  k  large  main  ;  privilégiés ,  ils 
en 'activités  C'est  idors  qu^apparurent  les  iMnniries 
d6>6E9f:6Bo^,'»d'0i«Bge  et  artitr«s. 

A  V'vmftqtfelquefois  des memnaiei»  de  eommuties  qtti étaient 
en  leur  possesnoif  nm  sous^laf  direction  de  leur»  consuls.  Telle 
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fut  celle  d'AnienSi  arec  TiiuoripiioB  pa»  eMbuê  (pi.  l^III ,  n«  HM 
telle  parait  être  celle  de  Sens ,  arec  la  légende  graiia  dêi    '         "' 
Les  OTéqvea  de  Mi^fuelone  et  de  Cahors  cédèrent  leur  on 
aux  coatult  de  Montpellier  en  1 120 ,  et  de  Gahors  en  1224  ; 
ils  réservèrent  leur  empreinte  épisoopale.  Les  comtes  de  Pi 
yence  accordèrent,  en  1218 ,  à  la  ville  de  Marseille ,  la  prér^ 
tire  de  forger  une  monnaie  anonyme ,  mais  à  leur  titre  et  à 
face(pl.  IX,no28). 

C'était  encore  une  grande  innovation,  que  l'inscription, 
tant  de  noms.  Elle  était  capable  d'ébranler  le  type  ceaveau 
prescrit  de  règle.  Il  arriva  d'autres  circonstances  qui  aggftof 
mèrent  plusieurs  coins  très-difiérens  sous  la  même  dominatmk 
et  même  sous  la  domination  étrangère.  Il  ne  faut  que  mppelafli 
la  possession  de  la  Provence  par  les  Arragonais  et  leur  sa^ 
prématie  en  Languedoc  et  même  à  Toulouse; d'un  autre  iMé ,  la| 
possessions  immenses  des  Plantagenets.  Possesseurs  de  1' Am^oo*  dtt 
Maine  et  de  la  Tourraine ,  ils  joignirent  à  leurs  domaines  toolg 
la  Normandie  en  1144 ,  le  Poitou,  la  Guiemie,  la  Gascogne  en  ltSi§ 
et  tous  les  vassaux  du  duché  d'Aquitaine  ;  enfin ,  ils  se  ^aoève^^ 
sur  le  trône  d'Angleterre.  Cependant  les  types  locaux  résislidsi^ 
dans  cette  p^iode  et  ne  subissaient  que  faiblement  l'influeBM 
étrangère.  Mais  ils  s'usaient  et  se  défiguraient  gradudlraiettt  paÉJ 
cela  même ,  que  la  nature  de  leur  origine  tomba  dans  l'oubli,  «ir 
ils  ne  représentaient  rien  qui  soit  compris  par  le  vulgaire,  ib; 
fournissaient  seulement  les  figures  bigarres,  mais  convenues 
représenter  la  localité. 

D'abord  les  accessoires  se  ressentaient  de  la  destructicHu 
alpba  et  oméga  furent  défigurés  et  remplacés  par  les  croisetiee^ 
par  le  S.  B.  D.  signum,  benedictio  divina,  par  la  fleur  de  lys, 
lunules ,  les  astériques. 

La  fleur  de  lys ,  regardée  comme  emblème  du  royaume  et 
princes  du  sang ,  commença  à  se  répandre  depuis  la  moitié  da  ; 
XII«  siècle.  Elle  parut  sur  la  monnaie  royale,  vers  1137.  Dès  o^| 
temps  la,  lorsque  les  princes  du  sang  devenaient  possesseurs  d'aii€  | 
baroaie,  ils  ornaient  leur  monnaie  de  la  fleur  de  lys.  Qa  olmrfeJI 
uon  sans  des  motifs  plausibles,  que  par  les  mariages  avec  les  prisM 
cesses  du  sang ,  les  barons  entraient  en  prérogative  de  la  fleaiM 
L'archevêque  de  Rheims ,  Henri ,  frère  du  roi  Louis  (  1 161-1176)^ ; 
cantonna  sa  croix  de  lys.  Mais  son  prédécesseur,  Sanson  de  Maa- 
voisin  (  L140  - 1161  ) ,  le  prévint  et  s'empara  plu  têt  de  la  fleur. 
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Il  es  donna  l'exemple  au  prince  dn  sang ,  ses  snecessenn  le  sni- 
Timl.  L'érèqne  de  Meanx  ^  Etienne  de  la  Chapelle  (  1 1 02-1 17S  ) , 
M  larda  pas  à  profiter  de  cette  impulsion.  La  flenr  de  lys ,  parait 
far  une  pièce  romorantine  de  Tiband ,  comte  de  Ghampafpie 
(f  164-1191  ];  Richard  ocenr  de  Lîon,  roi  d'Angleterre ,  comme 
émB  d^Aqaitaine  (1 108-1 199)^  avait  des  lys  sur  sa  monnaie  dncale. 
Ces  exemples  sont  assex  anciens,  lit  se  montrent  sans  relation  avec 
li£miille  de  France.  Peut -être  qu'on  remarquera  plus  encore. 
Hdus  n'avons  pas  pu  assez  suivre  la  fleur  et  déterminer  son  appa- 
ration  aitteurs.  Elle  parut  k  Vendôme,  vers  1218  ^  à  Chartres, 
1250,  à  Bloij ,  1270;  et  chez  les  prieurs  de  Souvigny,  1290. 

Le  temple  se  soutenait,  modifié  dans  sa  structure,  à  Soissons^ 
tttts  il  fat  taiflé  en  morceaux  en  Normandie ,  et  prit  d'abord  une 
fgure  cruciforme,  puis  fut  réduit  à  des  lambeaux  T7T  ru  0;  il 
fbl  pareillement  détruit  A  Melun. 

'  La  couronne  donna  peut-être ,  l'exemple  de  la  réduction  et  de 
b  transfiguration.  Sur  le  coin  d'un  Louis ,  le  monogramme  d'É* 
Impes  fut  réduit  et  métamorphosé  en  lambeaux  TTT  0  »{<.  Le 
Monogramme  éprouvait  en  même  temps  à Gien,  sous Geoffroi III 
(1120-115d),une  réduction  et  un  changement  en  lambel^Rvli. 
Ihs  tard  il  fut  un  peu  rétabli  par  Hervée ,  A  Nevers ,  avant  1223 , 
tta»  bien  arrondi  et  défiguré  (  voyêz  au  bas  de  la  pL  Vil,  France 
numismatique).  Le  type  issoudunois  de  cet  âge  (1167-1199) 
ofie  une  défiguration  du  monogramme  odonîque  (pi.  XYII,  IS, 
H).  Le  monogramme,  à  Angers,  en  Champagne,  blessé  plus  d'une 
Ms  par  l'ignorance  des  graveurs ,  se  soutenait  mieux. 

Lntypes  chartrain  et  champenois  subissaient  des  modifications 
nrnUes.  C'étaient  les  croissans,  les  astérisques,  les  créisettes, 
les  lys  qui  prenaient  la  place  des  yeux,  des  oreilles,  de  la  bouche. 
Ihis  au  fond  ils  soutenaient  leur  structure  principale  (  voyez  an 
la»  de  la  pi.  VII ,  France  numismatique). 

Les  figures  crucifermes  du  midi  avaient  encore  leur  valeur. 
lus  leur  usage  s'aflBaiblit  dans  les  capitales  de  Bordeaux  et  de 
Tonloase.  La  orosse  disparaît  des  espèces  tolosanes,  vers  1200. 
Ltideffiûert  oomtes,  dans  leurs  malheurs  et  lears  adversités,  ai- 
■irant  mieux  s'intituler  :  R.  COMES  PALATII.  DVK.  Mrbtmnen^ 
tm.  MAECEIO  ProVinciae ,  que  d'obéir  aux  habitudes  humilian- 
te; ils  aimèrent  mieux  imprimer  sur  leurs  pièces  un  croissant  ou 
m  aBtve  et  fermer  la  croix  tolosane  qui  servait  de  symbole  tolo' 
iatt(pLIX,m24). 


206  MOKlUUi   DE   Fi^ARCC. 

A  KeTera,  à  Charenf 091^  à  .Di^,  en  Bretag^, Jo  .fSfj^e  mWI  des 
modificaiUttu ,  ni  m  ae  di^rul  pas  et  ne  oéda.  point  «ni.  nuiraa.  ^ 

Dant  cette  période,  on  ftâsaii  moins  de  «as  de  h  main  hiiniii 
santé ,  et  qn  l'a  xkégli^e  et  abandonnée.  Mais ,  à  sa  pime  y  le»  télés 
mondaines  commençaient  a  animer  l'empreinte  par  ienr  présence. 
Les  tètes  mitrées  des  prélats^  à  Laon  (1151-1174),  au  Mans 
(1162-1195)  7  à  Cambrai  y  depuis  1243;  les  tèles  de  laïcs,  qo^ 
quefois  ornées  de  la  couronne  à  trois  perles,  à  Sancerre,  Terjs  1 180 
(v.  pi.  Vlll,  26 )j  en  Provence,  vers  il 66  ou  1186,  par  Vm^ 
fluencp.des  Aragonais;  àMarseille  ,rimagpdacomteydep«i&1218 
(pi.  IX,  25,  26,  28). 

Par  l'influence  des  Aragonais,  vers  le  milieu  du  JJl^  siècle, 
il  parut  d'abord  sur  différentes  espèces  de  la  France  dunûdi 
une  grande  croix  dont  les  branches ,  prolongées  et  un  peu  pâtées, 
traversaient  la  légende  et  l'entrecoupaient  eo,  quatre,  La.  PfOr 
vence  (  1166-1285  ) ,  Carcassone  (1130,  ou  1167),  Toulouas  ,f «à 
(1241),  AQus  en  fournissent  l'exemple  (f.pL  IX.,  20,.2&)  26). . 

Cette  croix  occasionne ,  vers  1219  et  1249 ,  la  formation  de  la 
tolosane ,  plus  pâtée ,  ouverte  à  jour  et  ornée  de  perles  (Dubj, 
7-10  f  notre  pi.  IX ,  24).  Elle  est,  dans  ses  armoiries, d'or,  clechée, 
vuidée  et  pommetoe  à  chacune  des  trois  poinJU^i,  qui&nisawlaes 
quatre  branches  en  champ  de  gueules.  Le  comte  de  Foi;(,.R^(iar  I¥ 
(1241-1265),  qui,  en  partie,  dépendait  de  ses  possesaiom^  da 
comté  de  Toulouse ,  imprima  la  même  croix  sur  sa  monnaie. 

On  a  remarqué  la  croix  tolosane  dans  les  sceaux  des  eomtes  de 
Toulouse,  déjà  vers  1088.  Mais  il  ne  s'ensuit  pas  que  cette  croix 
signifliit  alors  les  armes  du  comté.  Elle  était  aussi  étrangère  pour 
la  monnaie.  11  est  à  observer  que  la  monnaie  de  Toutiouse  ^  de 
Foix,  qui  offre  la  croix  tolosane,  présente, au  revers,  u%asiipe) 
ou  un  astre  et  un  croissant.  C'est  la  marque  de  la  monnaie  dm 
XIU"  siècle,  du  comté  de  Tripoli,  qui  était  d'origine  tolosane, 
mais  possédé  par  les  ducs  d'Antiochie.  Les  Bohemond(12Q0- 
1288)  y  marquaient  leur  monnaie  de  l'astre,  ou  de  l'astre  et  du 
croissant  (pi.  XYl,  25).  Parmi  ces  espèces  de  Tripoli,  on  a  des  pièces 
où  l'astre  et  le  croissant  sont  au  revers  de  la  croix,  qui.^tgar^ 
nie  d'anneaux  justement  comme  la  croix  tolosane  de  pommes. 

Nous  allons  encore  observer  une  particularité  qui  occupe  un 
grand  espace  de  cette  période  :  ce  sont  les  inscriptions ,  qui  re- 
paraissent très-fréquemment  au  nord  de  la  France,  entre  1131 
et  1226 ,  et  au  midi ,  entre  1137  et  1226.  Les  exemples  que  j'ai 
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réttnir  olBrenl  cette  contemporanéité.  Ces  inseriplioos  toni 
le  champ,  on  bien  occupent  tonte  ia  snrface  de  la  monnaie, 
expriment  le  nom  personnel ,  on  le  titre ,  ou  le  nom  dn  Heu , 
enfin  quelque  mot  appartenant  à  la  monnaie.  En  voici  det 
Memples. 
L'évéqne  de  GhAlona-sur-Marne,  Ganffired  (1131-1142)  mettait 
le  champ  PAX  (  v.  pi.  YIII ,  31  )  ;  la  ville  d'Amiens  faisait  de 
En  Bretagne^  sur  le  champ  des  pièces  des  Conan  (1112- 
1171  ) ,  on  lisait  DVX ,  IVS  (pi.  XVll ,  10  ;  IX ,  35  ). 

Les  arohevèques  de  Rheims ,  Sanson  (  1 1 40  )  et  ses  successeurs , 
ÎBscrÎTaient  leur  nom  dans  le  champ  : 

SAN     H£^R      ALBR      GYLE      WILLE      ROB€ 

SON      ICYS       ICVS       RMVS      LMVS      RTVS 

Ches  Renaud,  comte  de  Boulogne  (1190*1212),  chez  Guil* 

laume  m ,  comte  de  Ponthieu  (1 191-1221)  ^  chez  les  rois  Richard, 

«mrtede  Poitou  (1169-1196),  et  Henri  II,  duc  de  Guyenne  (1168), 

PB  Kt  le  nom  de  leur  domaine,  ou  le  pays  de  la  monnaie. 

BOL  PON  PIC  AQVI 

ONV  AIx        TAVIE        TANl 

SIS  6 

Chei  Jewa,  comte  de  Ponthieu  (1147-1191  (r.  pi.  Vin,30), 
dMZ  Mathieu  III ,  comte  de  Crépi ,  vers  1 180 ,  le  nom  du  lien  de 
la  monnaie. 

IfONET  ABBATI  CRe 

ABISVI  VILLE  SPI 

Robert  de  France,  comte  de  Dreux  (1 137-1 188) ,  les  rois  Louis 
(1137-1 152)  et  Richard  (1169-1196  ) ,  ducs  de  Guyenne,  inscri- 
vaient le  leur  dans  le  champ  ou  sur  la  surface  de  la  monnaie. 
Philippe  d'Alsace ,  comte  de  Flandres  et  de  Vermandois ,  a  Saint- 
Quentin,  vers  1180,  dans  le  diaphragme  (pi.  VIII,  32). 
COA  ACO  DVX  DVX 

■  ES  sa  AQVI  0>iiO       COMeS 

TANl        AQVIT 
E 
Le  même  roi  Richard ,  duc  de  Guyenne  (1 169-1 196) ,  et  la  com- 
teise  de  Vermandois,  Éléonore ,  vers  1 150,  inscrivaient  leur  nom, 
lai  mst  toute  la  surface ,  elle  dans  le  champ. 

RICA  RICA  ALIE 

RDVS  RDVS  NOR 

UU  RA 


SOS  aonaai  m  vaahcb. 

dtiia  le.jaènie  lenpi,  àegm  llâ7y«eftpîàoetiaoatfOiiir«ilMi* 
sorUeftf  R4.NC(XnMi»9  puis  le  nom  d^  U  monnaie  etbiwmWihln 
uenl  indiqaé  REfiA.  US  oa  TVfta  NES.  ÀB6  (llfiOul^. 

£e  fype  /oca/  dérangé  et  détruit  (  1250-1350}. 

Plus  nous  nons  approchons  des  temps  modernes^  phis  nous  noua 
ékngnons  de  notre  but.  Mais  il  nous  est  indispensable  d'enserefir 
sons  le  poids  de  nouvelles  inventions  le  type  qui  ftit  l'olçel  de  noa 
recherches.  Nous  ne  voulons  point  reconnaître  la  marche  ult^ 
rtenre  de  l'empreinte ,  mais  indiquer  la  destruction  et  l'anéantis- 
sement de  la  précédente. 

Nous  l'avons  vue  cent  ans  dans  sa  force ,  durant  les  cent  anlm 
années ,  dénaturée  et  défigurée  peu  à  peu.  Dans  ces  derniers  eead 
ans ,  le  coup  mortel  lui  fut  porté  par  la  couronne ,  par  difiérenles 
branches  de  la  famille  royale ,  et  par  les  étrangers.  La  couronne 
s'empara ,  confisqua ,  hérita ,  acheta ,  fit  des  acquisitions,  occv^ 
par  des  cessions,  conquit ,  ou  se  mit  en  possession ,  par  mariage, 
de  difiFérentes  provinces.  En  1206 ,  la  Normandie  et  la  Tounine; 
en  12S9 ,  Mâcon  ;  en  1247 ,  Garoassone;  en  1271 ,  Toulouae  et  toal 
le  Languedoc  ;  en  1279 ,  Chartres  -,  en  1303 ,  la  Marche;  en  1313 , 
le  Lyonnais ,  la  Champagne;  en  1343 ,  le  Dauphinais ,  furent  réu> 
nis  successivement  à  la  couronne.  Elle  ne  pouvait jpas  souffirir  les 
types  locaux  et  les  supprimait ,  autant  que  lea  circonsijaioea  le 
permettaient. 

Anjou  et  Maine  (1246),  Provence  (1257) ,  Tonnerre  (1267), 
Naples  (1267) ,  devinrent  le  partage  de  la  famille  de  France  «I  les 
types  angevin  et  provençal  se  courbèrent  a  leur  volonté  et  se 
ressentirent  de  l'influence  italienne ,  qui  concourut  avec  PAra- 
gonais  à  fournir  une  toute  autre  empreinte  à  différentes  es- 
pèces. 

L'activité  toujours  croissante  de  l'Angleterre,  par  ses  grandes 
possessions  en  France,  affecta  décidément  le  type  loeal  et 
voisin. 

Enfin ,  il  était  impossible  d^xécuter  rigoureusement  les  ré- 
glemens  que  la  couronne  continuait  à  publier.  Elle  s'efforçait  à 
soutenir  une  séparation  décisive  de  son  coin  d'avec  les  locaux, 
elle  défendait  expressément  d'imiter  ses  manières  :  mais  les  aei- 
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FkndMydie  BfélAifDei  de  BôiergoipMj  d'an- 
jntiide.Froi«Boo/fM8ai0Qifieorde4a34e.lOttlM  éM  divpoftitkMis. 
^4MiiiBBBAeLififcda  grande» ftOMlîotatMMBi  dm»  sa  motmKie.  L'or, 
le  ^^roaL'ioiAHMiU)  eoi^eaisiii  de  aeiiv«eux  typeA^  et- les  «eîgiiears 
ne  tardèrent  pas  à  s'emparer  de  la  fabrication  de  cette  monnaie^ 
et  de  son  empreinte.  Par  suite  de  toutes  ces  circonstances  trop 
impérieuses ,  Pancien  type  local  disparaissait 

L'exercice  de  la  nouvelle  monnaie,  qu'ouvrit  dans  ce  siècle  un 
;^mbse  asseï  con^déraUede  petits  seigneurs,  contribua  beaucoup 
il^iiJxodoctipii.des.ii9uy^nx  type^  :  c'étaient  le  Qomte.daI«igni 
U2S^)^.^«a1laede^^-Pa^  (1287),  le  comte 

«listel  (1290),  le.  duc  de  Bar  (1302),  le  comte  de.Por/^ien 
(il^iy^l^  fei^eur  de  Ea9quemberg  (  1320  ),  tous  au  nord  de  la 
France.  Le  nouveau  sire  de  Mehun  (  1319  ) ,,  Ifi  daaie  dincbâleau 
^jH^iJ^t^. frets .13120^  la  dame  de  Yier^n ,  vers  1320  ^)e  sei- 
JQ[\ifec,  vers  1320;  le  vicomte  de  Brosse,  vers. 1340,  et 
Ki^lÂ.^  {Navarre.,  établi  en  France  (  1350),  parurent  avec  leur 
«oanaied^'^ne  nouvelle  façon  et  une  empreinte  adi^ptée  au  siècle. 
Cert  encore,  le  Berri^.le  pentre  et  le  nord  de  la  fiance,  qui 
virent  naître  les  nouveaux  fournisseurs  de  la  moniMiie  particu- 
Sta^ijpi^ympathisait  plutôt  av^  la  nouvelle  empreinte  qu'avec 

\^]^]ait  toujours  deeonserver  le  type  dans  ses  anciennes 
fanaes,  c'était  ch^mter  la  ^oire  défleurie  à  un  mourant  dans 
«m  dépérissement.  Les  ordonnances  de  1315  et  1316,  en  parlant 
di  pqî.d^^de  la  mopnnie,  prescrivaient  son  type.  c<  L'arçhe?ê- 
fue  de  Ûieims ,  doit  faire  le  coin  de  sa  monnaie  devers  croix 
et  dj^ers  pille  te^e  i^aivitas  remis;  devers  une  oroix  accpm- 
Mfee  de  deux  croissans  et  deux  étoiles  :  rober 
ioÊ^j  ia  monnaie  l'évêque  de  Laon«  Et  ' 

deit  £ure  l'évêque  de  Laon  le  coin  de  sa  monnaie  devers  croix 
et  devers  pille  telle  :  »{<  ludôvicus  rew  une  tète  du  roi  couroni^é 
mise  de  firont;  >{<  gazo  eps  laud,  une  tète  mitréQ  mise  de  front,  n 
^oles  manuscrites  â^  l'ouvrage  de  Guil.  Iklarlot ,  meiropolis  Retnen- 
mUêt.  Jnsulis,  1066, 1. 1,  p.  5.62,  dopt  l'exemplaire  est  conservé 
!  dans  la  bibliothilque  de  la  ville  de  Bruxelles).  Mais  ces  disposi 
lîoBs  ne  servaient  qu'à  la  fabricfitioif  de  la  monnaie  du  mo- 
SKOt.  On  connaîtra  monnaie  de  Laon  reprise  à  cette  ancienne 
eaipreinte  en  1315 ,  puis  elle  disparait.  On  connaît  la  monnaie  de 
!hrdievèqiiè  Robert  de  Gourtenaie  (  1299-1323  )  ^  et  il  fîit  le  der- 

14 


areêpiseop. 


210  nenHAiB  db  ïbâmce. 

nier  des  archevêques  de  Rheims  y  dont  Marlot  rapporte  la 

naie  (dit  le  manuscrit).  Le  roi  Charles  IV^  dit  le  bel, 

l'an  1323  pu  1324,  défendit  aux  évêques  et  aux  grands 

gneurs  de  son  royaume  de  faire  battre  monnaie.  Le  roi  Chav^i 

les  VU  y  mit  la  dernière  main.   Cependant  les  monnaies  ié. 

Rheims  ^  ne  laissèrent  d'avoir  cours  en  France  jusque  vers  la  te 

du  XV«  siècle.  Toute  récente  que  parait  être  la  circulation  ds 

numéraire  rémois  y  cependant  ses  derniers  monumens  monëtai* 

res  sont  les  pièces  de  Robert  de  Courtenaie.  I 

Le  monogramme  deTibaud,  en  Champagne^  fut  supprimé  awâi 

sa  monnaie.  L'autre  type  champenois  se  maintenait  plus  lonf«j 

temps.  Sens  y  tenait.  Le  comte  de  Rethel  (  1290-1322) ,  lorsqu'lj 

commença  à  forger  sa  monnaie  y  l'accepta  à  son  coin  comiot; 

vassal  de  Champagne.  Ce  type  champenois  n'était  plus  que  tite^i 

défiguré  sur  les  monnaies  de  Provins  (1253-1270)  (Dnby,  n*  5^ 

6  ,  7}  et  de  Rhetel.  Au  peigne  étaient  su^ndus  les  trois  pelila; 

râteaux. 

Le  monpgramme  de  Foulques  y  à  Angers ,  fut  singulièreoMBl 
torturé  par  les  comtes  royaux  Charles ,  jusqu'à  ce  qu'il  fut  change 
en  clef.  Ainsi,  la  clef,  soigneusement  figurée  (Duby,  16 ,  16f 
12 ,13),  devint  l'S,  aignutn,  le  type  de  la  monnaie  angevine.  U 
monogramme  mansois  d'Herbei*t  fut,  par  les  mêmes  comtei 
royaux,  congédié  et  remplacé  par  une  couronne. 

Le  monogramme  de  Donzi ,  à  Gien ,  disparut  avec  la  monnatei 
de  Gien ,  occupée  par  la  couronne. 

Les  monogrammes  cessaient  d'être  en  usage.  Celui  d'Alphonse  de 
France  à  Toulouse  (  1249-1271),  toute  fantasque,  est  une  «i»* 
gularité  inexpliquée.  Le  monogramme  hélien  (dont  on  ne  nUi 
pas  s'il  fut  employé  par  la  monnaie  h^Iienne  à  Périgueax)  n'eÉfc; 
aussi  qu'une  existence  éphémère  (  1290-1301  )  àLectoixr  ,  mais  S 
ne  survécut  pas  plus  long-temps  aux  autres  qui  le  suivirent  sur  W 
pièces  de  Lomagne  ou  d'Armagnac  jusqu'en  1373.  C'était  une 
ception  éphémère  :  au  reste,  les  monogrammes  disparurent. 
Le  type  chartrain,  répandu  depuis  trois  siècles  ch^ 
dixaine  de  seigneurs,  disparaissait  au  fur  et  à  mesure.  A  Chft*' 
teaudun  et  à  Vendôme ,  vers  1250,  il  fut  réduit  à  deux  pab^ 
perpendiculairement  placés,  joints  au  bout  par  un  troisième  hori- 
zontal :  ce  qui  les  faisait  ressembler  au  portail.  On  peut  voi- 
les exemples  de  Jean  (1271-1314),  deBurchard  (1315-1364), 
de  Jean  (1354-1366),  (ces  trois  pièces  possédées  par  M.  Jeufl&in  , 
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iDttI  dessiné»  sur  notre  planche  VIII ,  n<>  18 ,  19  ^  20  )  et  de  Bnr- 
0kMid  (1366-1374)  (Duby,  1),  tous  comtes  de  Vendôme;  de 
I^C^^Eroi ,  mort  en  1253  (voyez  notre  planche  VIII ,  n<»  21  )  ^  de 
iAtoiil  { 1302)  (Duhy,  1),  et  de  Robert  (1320)  (Doby,  2),  corn- 
rIesdeChâteaudan.  C'est  avec  la  possession  de  Vendôme  par  les 
[Soorbons  (1374)  ef  la  confiscation  de  Chateandnn^  en  1393^  qne 
[m  type  déprayé  y  disparut  aussi. 

I  L'empreinte  chartraine  se  soutint  plus  long-temps  dans  ses 
formes  antiques ,  à  Chartres  et  à  Blois.  La  fleur  de  lys  l'assistait. 
Ums  au  moment  que  les  Valois ,  en  1293 ,  occupèrent  à  Chartres , 
3  y  fut  supprimé.  Les  Chatillons  le  soutinrent  encore  quelque 
icnips  à  Blois.  On  ne  le  Toit  plus  sur  les  pièces  de  1340. 

L'empreinte  cruciforme  d'Aquitaine  reparaissait  encore  dans 
certains  lieux*  On  la  yoyait  chez  les  yicomtes  de  Turenne  et  les 
fiomtes  de  Rouergue.  Il  a  plu  au  roi  Edward  III  de  la  reproduire 
(1373-1577)  à  Lectour,  et  Louis  de  France  daigna  la  faire  paraî- 
tre, avant  1314,  à  Ângouléme ,  comme  comte  de  Marche.  Mais, 
ca  Guienne ,  le  lion  anglais  pourchassa  l'ancien  type  aquitain. 
Par  l'ouvrage  de  Tohiesen  Duhy  on  connaît  très-bien  la  mon- 
■aie de  Louis  d'Orléans,  comte  d'Angoulème  (pi.  LXXVI,  1-5). 
Buby  smvit  l'opinion  de  tous  ceux  qui  l'attribuaient  à  Louis ,  qui 
possédait  Marche  et  Angouléme,  entre  1380  et  1487.  Si  je  m'é* 
earte  de  cette  opinion ,  c'est  parce  que  je  suis  de  l'avis  de  M.  Car- 
tier d'imboise ,  qui  m'écrit  :  ic  La  question ,  où  les  comtes  de 
h  Marche  ont-ils  frappé  leurs  monnaies?  m'a  conduit  à  ôter 
I  Louis  d'Orléans,  comte  d'Angoulème,  vers  1392,  les  mou- 
lues qui  portent  d'un  côté  LODOICVS  et  de  l'autre  EGOLISSIME 
fons  les  donner  à  Louis  hutin ,  monnayant  avant  son  avènement 
ta  trône  (avant  1314)  pour  le  compte  de  Philippe  le  bel,  qui 
venait  d'acquérir  les  deux  comtés  de  la  Marche  et  d'Angoulème. 
le  révoque  même  en  doute  que  les  comtes  d'Angoulème  aient 
jamais  eu  en  propre  la  droit  de  battre  monnaie ,  et  je  pense  que 
monnaies  des  Hugues ,  comtes-  de  la  Marche ,  ont  été  frappées 
Angoulème  par  les  seigneurs  de  ce  nom,  qui  ont  possédé  ces 
deux  comtés  depuis  1218.  » 

Ce  n'est  que  par  l'influence  de  l'empreinte  anglaise  qu'au  nord 
^ la  France,  une  croix,  pénétrant  de  ses  branchés  la  légende, 
fat  acceptée,  à  Cambrai  (1243-1310),  en  Flandre  (1280-1506) 
m  Hainaut  (1280-1433),  à  Calais  (1347-1471  ),  en  Bourgogne 
(136M477).  Ponthieu  fut  possédé  par  les  Anglais,  en  1279,  et 
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le  type  anglais  y  apparut^  aussi  bien  qu'en  Guyenne,  ea  1272. 
L'Angleterre  fabriqua ,  depuis  1347,1a  monnaie  d'Oye,  à  sai; 
type  anglais,  à  Calais.  La  Flandre  et  le  Hainaut  (1280-1322)^1 
Porcien  (  1314  )  (t?.  la  pi.  IX ^  1  ) ,  Ligni  (1280-1288  ) ,  les  éTè^[oèii 
de  Cambrai  (1243-1310)  ^lès  empereurs  et  plusieurs  prinoeB^j 
en  Allemagne ,  frappaient  la  monnaie  au  mêifte  type.  Une  tête  dèi 
face ,  à  cbeyelure  pendante  et  bouclée ,  couronnée  d'une-  c<m>- 
ronne  à  trois  fleurs  de  lys,  ou  ceinte  de  trois  roses ^  de  l'autra 
côté ,  une  croix  aux  branches  enfoncées  dans  la  légende ,  et 
boules  ou  pommettes  cantonnées  dans  le  champ.  Ces  iètes 
glaises  portaient  une  couronne  à  trois  lys ,  et ,  je  le  dirai  ailleurs  j» 
je  ne  saurais  déterminer  quand  une  telle  forme  de  la  couronne, 
fut  inventée  et  appliquée  à  la  monnaie. 

En  Provence,  le  conflit  des  manières  aragonaises ,  italiennes^ 
et  de  la  couronne ,  variait  beaucoup  l'empreinte.  Mais  ce  qui 
pandtra  singulier,  c'est  que  l'influence  de  l'empreinte  roahomé- 
tane  semblait  se  manifester ,  puisque  le  pape  Clément  Yl  et  le  saint 
roi  Louis  IX  furent  scandalisés  et  effrayés  que  l'évêque  d'Apt  ^ 
sur  sa  monnaie ,  celui  de  Maguelone ,  sur  la  monnaie  de  Melgneil , 
et  Alphonse  de  France,  comte  de  Toulouse,  dans  son  comté 
venaissin,  permettaient  de  placer  sur  la  monnaie  le  nom  de 
Mahomet,  et  le  titre  de  prophète  de  Dieu.  Vers  1260,  Clément 
dissuada  l'évêque  d'Apt  de  ce  procédé.  Devenu  pape,  il  écrivit 
en  1206  à  l'évêque  de  Maguelone  et  le  roi  à  son  frère ,  en  1268  y 
de  faire  cesser  cette  indécente  pratique.  Cette  monnaie  ne  nous  ' 
est  point  connue.  Celle  qui  existe  de  Maguelone  n'offre,  de  ehâ-', 
que  côté ,  dans  ses  légendes  bizarres,  que  les  lettres  du  lieu  (  tMiy| 
notre  pi.  IX ,  21  ). 

D'un  côté ,  i  l'envers ,    III  A  I  e  0  II  V 

De  l'autre  côté,  1 1  A  I  H  0  II  A 

Lisex:  MAHOONA 

Le  duché  de  Bourgogne  conservait  encore  son  ancienne 
preinte  à  côté  d'une  nouvelle. 

Les  types  nivernais  et  bourbonnais  disparurent  avec  les  ani 
Hais  on  ne  sera  pas  étonné  de  voir  encore  Robert  de  France^ 
gneur  de  Bourbon  (1288-1317) ,  frapper  la  monnaie  conjoini 
ment  avec  Etienne ,  prieur  de  Souvigny  (  1284-1324  ) ,  sons  Tai 
pice  de  sa  crosse,  à  l'empreinte  de  S.  Majol. 

La  plupart  des  petits  seigneurs  du  Berri  et  du  nord  inventaic_ 
de  nouvelles  formes.  Les  seigneurs  de  Chateauroux  remplaçaient 
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itiqne  astre  déolien  par  ane  palissade  ;  les  sires  de  Mehnn  dres- 
it  les  créneaux  d'une  muraille;  les  seigneurs  de  Hurec  et  de 
»8se  j  leurs  bottes  de  Tergettes  ;  les  seigneurs  de  Fauquemberg , 
foucon;  le  dauphin^  son  dauphin  ;  tout  ce  qui  deyenait 
'objet  de  leurs  armoiiibs  («oy.  pi.  VII  ^  de  la  France  numisma- 

Les  armes  parurent  sur  la  monnaie  'y  vers  le  milieu  du  XIII«  siè- 

'.  L'aigle  de  l'empire  courrait,  le  champ  de  différentes  espèces 
iennes ,  et  l'éyêque  Jean  Jofleure ,  en  1252 ,  a  cru  nécessaire 

ile  fiiire  figurer  sur  sa  monnaie.  Jacques  ^  roi  d'Aragon  ^  en  1272 , 
ignre  sur  la  monnaie  de  Montpellier  arec  ses  [armes.  Alors  les 
innés  devinrent  très-répandues  sur  les  espèces  de  France.  On  les 
roit  sur  les  pièces  de 

Robert  II ,  duc  de  Bourgogne  (1272-1305)  ; 

Jean,  duc  de  Bretagne  (1312-1341); 

Arthur  II  de  Richement ,  duc  de  Bretagne ,  à  Limoges  (  1275- 
1312); 

Robert  Dampier  ^  comte  de  Nerers  (1270-1305  )  ; 

Raimond  VII ,  comte  de  Turenne  (1285-^1304)  ; 

Gui  IV ,  comte  de  S.-Paul ,  à  Élincourt  (1292-1317)  ; 

Louis  II,  comte  de  Gharenton  (  1326-1346)  y  et  les  autres. 

L'usage  des- armoiries  devint  toujours  phis  vulgaire. 

Hais  il  y  a  encore  beaucoup  d'autres  objets  dont  s'occupait  le 

lin  de  ce  nècle.  La  couronne  leur  donnait  l'initiative  y  et  eUe 

pouvait  s'opposer  avec^succès  a  ce  que  les  barons  se  les  appro- 
issent.  Quelques-uns  de  ces  objets  paraissent  être  indiiié- 
pour  elle;  mais  les  autres  furent  trop  essentiels,  et  cepen- 
elle  était  forcée  de  souffirir  tous  ces  empiètemens  de  la 
lonnaie  particulière. 

On  remarque  deux  personnages  qui  semblent  être  les  moteurs 

plus  actifs  de  l'appropriation  des  prérogatives  de  la  couronne, 
'eit  Alphonse  (1249-1271),  coibte  de  Toulouse,  de  Poitiers,  et 

irquis  de  Provence , frère  de  LouisVIlI;  l'autre,  Charles  (1240- 
1285) ,  comte  d'Anjou ,  de  Provence  et  roi  de  Naples ,  prince  du 

ig.  Portail ,  gros  tournois ,  couronne  dans  le  champ ,  les  titres 
ndtipliéa ,  tout  fut  saisi  par  la  monnaie  de  ces  deux  seigneurs. 

La  couronne  a  vu  renaître  son  ancienne  association  du  vasse- 
avec  la  souveraineté ,  chez  Gaso ,  évèque  de  Laon  (1297- 
1315) ,  et  chez  Pierre  de  Songueil,  évêque  du  Mans  (1300-1326) , 

li  placèrent  sur  leurs  pièces  nominales  le  nom  du  roi  Louis  X 
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kbntin  (1314-1316).  Cette  innoTation  ne  fat  supprimée  que  Irè»- 
tard .  La  monnaie  des  barons  ne  devait  être  que  dissemblable  el 
n'aroir  aucun  contact  avec  celle  de  la  couronne. 

La  couronne,  Tèrs  1150,  reprit  sur  ses  espèces  la  croix  à  pied, 
distincte  et  prolongée.  Cette  croix  ne  pouvait  que  plaire  aux  sei- 
gneurs. Ceux  du  midi  surtout  l'embrassèrent.  Mais  c'est  à  pea 
près  cent  ans  plus  tard  qu'on  la  voit  sur  la  monnaie  de  l'évèque 
de  Viviers  (1256-1260),  de  l'arcbevêque  de  Narbonne  (1290- 
1310),  des  arcbevêques  d'Arles  et  de  Lyon,  des  comtes  de  Pro- 
vence (1309-1481),  des  ducs  de  Guienne,  des  ducs  de  Brelagne- 
(1312-1364),  des  ducs  de  Bourgogne  (1315-1361).  Ainsi,  son 
usage  se  prolongea  vers  la  fin  du  XIV^  siècle,  et  dans  le  XIY®  elle 
ne  fut  pas  oubliée. 

Une  autre  croix  fut  ^plus  importante ,  et  parut  en  même 
temps,  c'est-à-dire  vers  le  milieu  du  XII®  siècle  (1150),  sur  la 
monnaie  de  l'état  :  c'est  la  croix  fieurisée.  Elle  n'était  employée 
qu'à  la  monûaîe  d'or ,  que  les  seigneurs  n'avaient  point  le  droit 
de  forger.  C'est  pourquoi  l'appropriatioû  de  sa  figure  fut  un  peu 
retardée.  Son  acquisition  par  les  barons  parait  commencer  par 
le  roi  Edward ,  en  Guienne  (1272)  ;  depuis,  par  le  roi  Charles  II, 
en  Provence  (1289)  ;  ensuite ,  l'archevêque  d'Arles  (1317-1359), 
le  dauphin  (1319),  le  duc  de  Bourgogne  (1315),  de  Bretagne 
(1341  ou  bien  1312),  le  comte  de  Flandre  (1246  ou  bien  1322), 
de  Hainaut  (1349) ,  le  prince  d'Orange  (1380  ou  bien  1336),  or- 
nèrent leurs  espèces  blanches  de  la  croix ,  dont  les  bouts  des 
branches  furent  garnies  de  feuilles,  de  fleurs,  de  fleurs  de  lys. 

A  l'occasion  de  cette  croix ,  je  prends  en  considération  une 
pièce  d'Orange,  inscrite  ALATÊLINA  PRC.  AVRA>ï<iaC6  ;  une 
tête  de  face  est  vêtue  d'une  couronne  à  trois  fleurs ,  le  lys  sous 
le  menton  ;  de  l'autre  côté ,  la  croix  artistement  confectionnée, 
ornée  de  feuilles  et  de  fleurs.  Je  ne  doute  point  de  la  sincérité  de 
son  dessin  et  de  sa  gravure  chez  Duby ,  planche  XKV,  n?  1.  Cette 
pièce  fut  attribuée  à  Adélaïde,  femme  du  comte  d'Orange,  Ber- 
nard ,  qui  vivait  en  1062 ,  puisqu'on  craignait  de  remonter  jus- 
qu'à Alatais,  fille  du  comte  Ragon,  qui  succéda  à  son  père  vers 
880.  Mais  après  tout  ce  que  nous  avons  reconnu  et  apprécié ,  je 
demande  si  l'on  peut  avoir  réuni  sur  une  mêine  pièce ,  un  lys , 
une  couronne  à  trois  lys,  une  croix  florencée  et  feuillue  ^  une 
tête  de  face  d'une  princesse ,  et  son  titre  princepâ  ,  au  milieu  du 
XI<>  siècle  ?  Si  cette  pièce  est  authentique ,  elle  ne  peut  être  que 
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diiUV<^  siÀde.  Âlalais^  hérilière  du  comté  d'Orange,  est  deTenue 
nére  de  la  maison  d'Orange ,  dont  on  connaît  la  Tanité  aingu- 
lière  d'illnslrer  ses  antiquités.  Peut-être  a-t-on  célébré  le  souTe- 
BÎr  d'Alatais,  an  XY«  siècle,  par  la  fabrication  de  cette  pièce, 
si  toutefois  elle  est  authentique. 

L'amélioration  de  la  monnaie  d'état,  commencée  sous  Philippe- 
Auguste,  prit  son  dernier  développement  sous  Louis IX  (1 226- 
1270).  On  Toyait  alors  entre  les  autres  objets  qui  couvraient  le 
coin,  une  couronne  placée  dans  le  champ;  on  voyait  le  gros 
Ummoia  muni  d'un  portail. 

Les  rois  de  Naples,  en  Provence  (1309)  et  an  Maine,  les  ducs 
de  Bretagne  (1312)  et  de  Bourgogne ,  eurent  aussi  leur  monnaie 
à  k  couronne. 

Le  portail,  que  nous  avons  observé  dans  la  période  précé- 
dente, fut  rétabli  sur  la  monnaie  de  S*  Martin  de  Tours,  et  en 
«t  devenu  une  empreinte  constante.  La  couronne  et  le  comte 
d'Anjou  le  reproduisirent  vers  l'an  1100;  celui-ci  d'une  manière 
éphémère,  celle-là  s'en  servait  constamment  depuis,  sans  y  donner 
de  l'importance,  çt  personne  ne  s'en  souciait.  Elle  marquait  par 
un  portail  ses  deniers  inscrits  PARISIVS  CIVIS,  TVRON VS  CIVIS. 
Mais  lorsque  Philippe-Auguste  commença  à  battre  le  gros  tour- 
nois ,  T VRONVS  CIVIS ,  et  quand  Louis  IK  y  attacha  le  portail  de 
Tours,  ce  portail  et  son  gros  devinrent  une  propriété  de  la  cou- 
ronne plus  à  respecter.  Cependant ,  depuis  ce  moment ,  il  fut  re- 
dierdié  par  les  barons. 

Le  comte  de  Toulouse,  Raimond  VII  (1219-1249),  R.  CO. 
FILIVS  RËGinae ,  fils  de  Jeanne ,  sœur  de  Richard ,  roi  d'Angle- 
terre, et  reine  veuve  de  Guillaume  II ,  roi  de  Sicile ,  et  Alphonse , 
comte  de  Poitou  et  de  Riora,  depuis  1241 ,  et  de  Toulouse,  de- 
puis 1249,  frère  de  Louis  IX,  entrèrent  les  premiers,  à  ce  que 
je  sais ,  dans  cette  prérogative  d'empreigner  le  portail  sur  leur 
monnaie  de  Poitiers ,  de  Toulouse  et  de  Riom.  Je  crois  même 
présumer  que  ce  fut  Alphonse  qui,  le  premier,  en  donna  l'exemple 
«Poitou  et  à  Riom  (1241),  et  que  son  prédécesseur,  son  gendre, 
i  Toulouse ,  Raimond  VII ,  l'imita  entre  1241  et  1249.  Le  roi  de 
Maples,  comte  de  Provence,  depuis  1252,  se  saisît  de  la  même 
prérogative.  Puis  le  duc  de  Bourgogne  (1272)^  le  comte  de  Hai- 
naut  (1303) ,  et  les  autres,  s'emparèrent  du  portail  touronnais. 

Le  comte  de  Flandre ,  qui  s'empressa  le  premier  de  forger  le 
gros  tournois  vers  1168,  substitua  à  un  portail  touronnais  le 
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portail  plus  A  la  façon  allemande ,  qui  consiaie  en  trois  tonrsi 
conyertes  de  trois  coupoles.  Mais  en  se  saisissant  au  ^os  tour- 
nois,  il  se  saisit  en  même  temps  de  son  riche  grénetis^  qui  fat; 
composé  de  fleurs  de  lys.  Cette  usurpation  fut  suivie  par  les 
très ,  qui  partagèrent  de  leur  propre  gré  la  prérogative  de  la 
ronne  de  battre  les  gros  tournois  et  y  inscrire  même  Turom^s 
vis  :  par  le  roi;  comte  de  Provence  (1 245),  par  le  duc  de  Boorgo^pae 
(1272) ,  par  le  comte  de  Hainaut  (1304).  Le  roi ,  duc  de  Guienne  ^ 
en  forgeant  ses  tournois,  repoussa  le  lys^  ennemi  de  la  ceintura 
de  son  gros ,  et  il  le  remplaça  par  des  croisettes.  Le  duc  de  Bre^ 
tagne ,  à  son  exemple ,  garnit  ses  gros  de  ses  hermelines  au  liea 
de  lys. 

Nous  voulons  terminer  toute  cette  histoire  par  une  petite  le* 
vue  des  légendes  ^  qui  offrent  de  riches  inventions  dans  cette  pé- 
riode et  dans  le  siècle  suivant. 

Les  périodes  précédentes  n'o&aient  ordinairement  dans  le» 
légendes  et  dans  les  inscriptions  que  le  titre  et  le  lieu.  Le  nom 
du  baron  y  était  assez  souvent  dans  toute  son  étendue  oh  marqué* 
par  Pinitiale.  Le  titre  se  réduisait  au  preêul,  epiêcopua,  eo«iea> 
dus,vicecomeê,dominus^ 

L'exemple  donné  par  les  premiers  comtes ,  Hugues  de  Paris  et 
Foulques  d'Anjou ,  d'ajouter  gratta  dei,  ne  fiit  pas  suivi.  La  cou- 
ronne elle-même  parut  supprimer  quelque  temps  cette  for- 
mule.  Elle  la  reprit  vers  11 37 ,  mais  c'était  une  prérogative  que 
les  barons  n'étaient  guère  autorisés  à  s'attribuer^  et  ce  ne  î%»k 
qu'au  XIV^  siècle  que  la  monnaie  des  barons  commença  à  rentier 
en  pleine  jouissance  de  gratta  dei. 

Le  premier  que  je  connais  en  France  est  le  petit  primnpuscula 
d'Orange,  seigneur  a  grandes  prétentions ,  qui  employa  sur  sa- 
monnaie  cette  formule  des  souveriiins.  Je  crois  que  cela  n'eai 
lieu  que  vers  1289.  Son  voisin ,  l'archevêque  d'Arles ,  aussi  pré- 
tendant à  la  principauté  (1217-1324) ,  suivit  son  exemple.  De- 
puis,  il  s'écoula  encore  quelques  années  avant  que  gratta  dei 
dux,  cornes  ,  episcoptu  ,  prolongeât  les  légendes  de  l'or  ou  du  gnts 
d'argent ,  chez  le  duc  de  Bretagne  (1341) ,  chez  le  comte  de  Flan* 
dre  (1346)>  de  Hainaut  (1349),  chez  le  duc  de  Bourgogne  (1302), 
chez  l'évêque  de  Cambrai  (1368).  La  plupart  sont  hors  de  la 
France. 

L'empereur  Frédéric  II  (1229-1250)  multiplia  ses  titres  sur 
son  argent.  11  les  doubla,  tripla.  Il  s^y  nommait  empereur ,  roi  de 
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SUS»,  foi  de  Jënmlem.  Son  exemple  Ait  011m  par  le  edinte  de 
TodoQfle  j  qm.  cbereha  l'appui  de  l'empm. 

Les  eomtes  de  Tonhrase  prétendaient  à  différent  titres.  Ponce, 
CviflaiaBe,  Raimond,  dans  leur»  charte»,  prenaient  le  titre  de 
cmatea  dn  ^paiisM;  Babnond  V  (  1148-1 194  )  et  son  frère  Alphonse 
;  se  qualifiaient  eomtes  de  Tonlonse ,  dncs  de  Narhonne  et  mafqni» 
deFnnrence.  Pour  cette  raison^  on  a  cm  conrenahle  de  Ini  adjtH 
fer  tontes,  les  pièce»  de  la  monnaie  tolosane,  où  l'on  voit  rënni» 
lestitrea  de  comte  ^  de  duc  et  de  marquis.  Certainement ,  c'était 
le  moment  de  la  splendenr  de  Toulouse  et  de  la  vanité  dn  comte, 
nané  à  la  scenr  de  Loms  VU  le  jenne.  Mais  une  telle  réunion  de' 
litres,  sur  la  monnaie ,  aura  été  un  fait  trop  isolé  et  trop  détaché 
dans  la.  numismatique.  Qu'il  me  soit  donc  permis  de  douter,  d'être 
d'un  autre  avia,  et  de  chercher  une  autre  explication ,  qui  rap-^ 
ftodiera  ce  £ût  singulier  des  autres  de  cette  nature. 

Sons  Baimond  YI  et  Raimond  VD>  le  comté  de  Toidouse 
fal  soceessiTement  plus  délabré,  diminué  et  démembré.  Lea 
canlea  furent  forcés  à  des  concessions  auxquelles  la  diplomatie 
de  l'empire  s'opposait.  Ils  perdaient  la  réalité ,  mais ,  par  l'appui 
'des  empereurs,  ik  possédaient  les  titres.   Raimond  VU,  en 
12tt,  reprit  celui  du  duc  de  Narbonne  et  du  marquisat  de 
Frovenee ,  que  le  pape  Grégoire  IX  restitua  à  son  père ,  et  l'em- 
pmnr  reconnaissait  sa  pleine  et  entière  possession.  On  a  besoin 
de  plos  de  manifestation  au  moment  de  faiblesse  y  et  je  pense . 
fae  les  monnaies  sur  leiM[ueUes  on  lit  :  R.  CQMES.  PALATII. 
1>?X.  narbonnae  MARGHIO  ProYincae  (Duby,  7-10;  f>oyea 
nolTe  planche  IX,  n<»  24)  sont  de  Raimond  YII  (1242-1249). 
Il  était  fils  de  Jeanne  d'Angleterre ,  reine  de  Sicile ,  et  il  en  fiii- 
•sH  tant  de  cas  qu'il  le  manifestait  sur  les  autres  pièces  de  sa 
aMmnaie  (  antérieure  à  l'époque  de  1242  ) ,  R.Comes  FILIVS 
BEGiaae.  Cette  parenté  arec  une  dame  Tenue  d'Italie,  du  pays 
possédé  depuis  par  Frédènb  II,  les  secours  diplomatiques  qu'il 
ncevait  de  lui,  enfin  l'alliance  de  la  fille  de  Raimond  VU,  en  1238, 
arec  Alphonse ,  frère  du  roi  Louis  VIII ,  qui  devait  lui  succéder, 
tout  cela,  dans  son  malheur,  lui  procura  tant  d'avantages  secon- 
doiie»,  qu'il  put  marquer  sa  monnaie  du  portail  comme  le  firent' 
dors  les  princes  du  sang ,  et  qu'il  a  multiplié  ses  titres  sur  diffé- 
râtes monnaies  comme  le  faisaient  plusieurs  rois  des  Deux-Siciles 
et,  récemment,  sur  une  plus  grande  échelle,  l'empereur  Frédéric  II, 
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roi  de  JéroBalem,  de  Maples^  de  Sicile^  d'Allemagne,  deLonl- 
bardie ,  de  Bourgogne ,  etc. ,  etc. 

Il  y  a  encore  un  autre  objets  qui  rattache  la  monnaie  ducale 
deToulouse,  à  Raimond  VII  (1247-1249),  c'est  la  croix  tolo^ 
sane,  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Elle  reparait  cbex  Roger , 
comte  de  Foix ,  rassal  tolosan.  On  doit  conrenir  qne  l'empreinla 
tolosane  dut  dcYancer,  à  Toulouse,  celle  de  Foix.  Si  la  mon-' 
naie  à  la  croix  tolosane  appartenait  au  duc  de  Raimond  ¥ 
(1194-1219),  il  n'y  a  eu  depuis  de  Roger,  comte  de  Foix^ 
que  Roger  IV  (1241-1265),  et  son  règne  en  est  séparé  de  ^ns 
de  vingt  ans  ;  par  suite  de  cette  explication ,  il  se  présente  pour 
la  numismatique  un  autre  fait  très-singulier  et  isolé.  Mais  c'é« 
tait  le  duc  Raimond  VII  (1242-1249),  qui  éUit  rauteor  de  1» 
monnaie  a  croix  tolosane,  et  son  vassa],  Roger  IV,  n'est qu'oa 
contemporain  qui ^  évidemment,  se  servait  à  son  exemple  de  la 
même  croix. 

Les  successeurs  de  Raimond  Vil ,  aussi  bien  que  ceux  de  Fré- 
déric II ,  les  imitèrent  dans  la  multiplication  des  titres  sur  leurs 
leurs  espèces,  et  l'honneur  de  mettre  en  activité  cet  alliage  é^ 
plusieurs  titres  appartient  encore  à  Alphonse,  comte  de  Tou- 
louse et  marquis  de  Provence  (1249) ,  successeur  de  Raimond  YH , 
et  à  Charles  II ,  roi  de  Naples ,  comte  de  Provence  (1285X,  sac- 
cesseur  de  Frédéric  II.  Le  comte  de  Hainaut,  vers  1314 ,  en  aug- 
menta le  nombre,  et  en  Allemagne  la  chose  va  a  l'infini. 

Les  autres  inscriptions  de  la  monnaie  des  barons ,  ne  dépa»-" 
saient  guère  anciennement  deux  ou  trois  mots.  Elles  exprimaîenl 
quelquefois  les  vœux  religieux  qui  se  rapportaient  aux  hommes  , 
en  général,  ou  aux  habitans  du  lieu.  Fita  christiana,  à  Rheims; 
pax  civibua  tuia ,  à  Amiens  ;  dei  gratta  civitati  ,  à  Sens  ;  déi  dejetrm  > 
benedictio  ,  marqués  de  différentes  manières.  Ou  bien  les  inscrip- 
tions se  rapportaient  à  la  monnaie  elle-même  :  les  prima  mime- 
tae,  k  Roquefeuil;  jtia,  à  Rennes,  quelquefois  moneia;  depuis 
furonua  civia ,  ce  qui  veut  dire  gros  tournois.  Le 'comte  de  Flan- 
dre (1168-1191)  inventa  pour  sa  monnaie  l'expression:  gratim 
damini  dei  nostri  factua  aum,,  Le  signalement  de  la  monnaie  par 
un  S ,  aignum,  fut  expliqué  par  les  inscriptions  des  autres.  Sig-' 
num  dei  vivi,  au  Mans ,  fut  conservé  par  les  Angevins  de  Naples 
et  de  Provence,  et  fut  reproduit  dans  la  Rretagne  en  1312,  imité, 
aignum  crucia,  dans  le  Hainaut  (1280),  à  Orange  (1289),  à 
Ligny ,  en  1375. 
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La  cmnonne ,  yen  1137  et  1226,  inrenta  plusieurs  noutelies 
légendes;  quelques-iues  furent  tirëes de  l'écritar^  sainte  comme 
sentences  pieuses.  D'abord  les  seigneurs  se  saisirent  de  cette  in- 
Teation  et  lui  en  substituèrent  d'autres» 

La  couronne ,  vers  1137 ,  parut  avec  la  légende  Xpc  (Christus) 
tineii  Xpc  régnai ,  Xpc  imperat.  Long-temps  elle  fut  en  posses- 
sion elle  seule  dé  cette  expression.  Dans  le  XI V>  siècle,  aussi  bien 
ifoeles  autres,  elle  fut  rechercbée  par  les  barons  de  Hainant  (1280), 
Flandre  (1322  ou  1346),  Orange  (1335),  ProTcnce  et  Naples 
(1343),  Ligni  (1350) ,  Cambrai  (1368) ,  Guienne  et  le  prince  noir 
Edward. 

La  l^iende  dont  la  couronne,  vers  1226,  entoura  la  croix  de 
scm  tournois  :  benediduê  sit  nomen  domini  nostri  dei  Jesu  Xpi,  ou 
td  m»men  àonwni  benedtcium,  fut  répété  aussi  partout.  Provence 
(1285),  Bourgogne  (1272),  Hainaut  (1307),  Daupbin,  Flandre 
(1346) ,  Navarre  (1353) ,  Bretagne  (1364),  Cambrai  (1368),  Aqui- 
taine. 

Une  autre  légende  de  la  couronne  de  1226,  agnus  dei  qui  toUis 
fteeaia  mundi,  miserere  nobis,  inscrite  sur  l'agneau  d'or,  n'é^ 
tait  point  oubliée  par  le  comte  de  Flandre  (1322,  ou  1346- 
1384).        . 

L'impulsion  donnée,  on  en  a  vu  nombre  d'autres,  comme  il 
soit: 

Ave  Maria  gratia  plena,  Ëvèque  de  Cambrai  (1243-1292),  ar- 
ehevèque de. Narbonne ^1291-1310), évêque  dé  Die...  Provence 
et  Naples  (1266). 

Eonor  régis,  judicium  diligit,  Naples  et  Provence  (1289). 

In  nomine  domini  Jesu^Chrisii ,  ou  in  nomine  domini  nostri 
fkehês  sum.  Hainaut  (1280).  In  nomine  patrie  eifilii  et  spiritus 
mneti.  Hainaut  (1337). 

Agimus  tibi  graiias ,  omnipotens  deus.  Le  pape,  à  Avignon 
(1305-1352). 

Benedietus  qui  venit  in  nomine  domini,  Flandre,  vers  1322  ou 
1346,  et  Bourgogne  (1363). 

Posuideum  adjutorem  meum.  Les  Anglais,  à  Calais  (1347- 
1471). 

Jesuê  autem  iransiens  per  médium  illorum  ibat.  Bourgogne 
{iil9).  Domine  ne  infurore  tuo  arguas  me.  Bourgogne  (1419). 

Les  Anglais,  en  Cruienne,  ont  fourni  plusieurs  légendes  que 
les  Edward  inséraient  sur  leur  monnaie.  Entre  autres ,  le  prince 
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noir  Edward  fut  inTenteur  de  plusieurs.  On  ne  peut  déterminer 
au  juste  si  les  deux  premières  furent  connues  ayant  Edward  le 
noir;  peut-^tre  lui  içpartiennent-elles  aussL 

Gloria  in  exceUis  deo  et  in  terra  pas  hominUma,  répété  depuis 
dans  le  Hainaut  (1404). 

Dominus  adjutor  et  protector  tneue  in  ipsos  peravii  eor  meum , 
répétée  en  Bretagne  (13^9). 

Les  deux  suiyantes  furent  de  l'iUTention  du  prince  noir  (1362- 
1372)  :  Tune ,  deus  judes  justus ,  fortis , patiens ;  l'autre,  ausiUmm 
meufn  a  domino,  fut  depuis  reproduite  en  Guienne  (1377)  jus- 
qu'en 1413. 

Les  recherclies  de  Ducarel ,  de  Snelling ,  de  Duby ,  de  Ainslie  j 
ne  surent  guère  déterminer  avec  certitude  les  nombreuses  pièces 
des  difFérens  Edward.  Je  crois  aussi  que  la  monnaie  de  Flandre 
de  ce  siècle  n'est  pas  définitiyement  éclaircie. 

J'y  joins  une  table  chronologique  (n^  Y,  11)  des  détails  delà 
monnaie  des  barons  q^ue  nous  avons  luialysée  et  déterminée. 
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iooa 33,  60.  Àdado  m  61.  Àdalbert  m  54.  Àdedano  75.  Àdeodat p  8,  9.  Adrien  p  8,  9. 
ii5,  €,  9.  AG  4o ,  69.  Agapit  p  1 96.  Agen  i44 ,  54.  Agentisc  75.  agneau ,  agnel  157 , 
iÎBm  188 y  9o3.  Alapta  ni  7 9.  Alaaiua  m  97 ,  60.  Aktelina  9 1 4.  Alberic  «g  1 96.  Albi 
lU,  85.  Ald^iail  m  38.  Aleninndm37.  Alfonao  i57,  910-8.  alpba  etomega  3i-3y 
1^, 48,5i,  7,  8,  96,  ao4.  Amboiae  61.  Ambrer  75.  Amiena43,5o,  i,  60,  7,  98, 
m4,  7.  ^Mf^^ff  i  3 ,  6, 1  o  y  195,6.  Ancabar  m  38.  Ancone  191.  ancre ,  croix  ancrée 
39,5$,  69,  70,  5.  Andegisilm  61,  71.  Anduie  160,  9o3.  Anganarm  77.  Angers  37, 
4o,li,79^T.  Anjou.  Angialf  m  33,  58,  60,  61.  Angleterre,  son  influence  911,  91a. 
ii^oalèaia  911.  Anjoa  i49,  58,  61 ,  99,  3,6,  908,  10.  anonyme  197,  900.  Ana- 
c^,  Aaaebeir  191.  Anioaldm  43,  58,  9.  A«d5  iSg.  Apt  919.  Aquia  96,  7.  Aqni- 
toiae  i44,  54,  94,  5,  907,  ii.AR4o,  8,  9,  54.  Aragon  9o4,  6,  91 3.  Arastea  71. 
AwHiwbiad  179.  Ardia  99.  Aredina  4o.  Argentina  108.  Arigiac  d  1 14.  Arimund  m  76, 
^nnk,  Arisina7i,99.  Arlea  i3,  96,  3],40j  54,  108,  9i4,  6.  Armagnac  i55,  910. 
■■ct,arBoiriea  91 3.  Arraa  86, 1 48,  9  g,  900  (royea  IIP  partie),  art  58.  Artbur  d  9i3. 
^'7>f  99- ASD  159.  Aapasioam  56,  4o.  astre  166,  7.  Atbalaric  6.  Atbanagild  9. 
itiaassed  116.  Atraai  io5.  Andegiael  m  7 1.  Audemar  m  75.  Andolen  m  54 ,  8 ,  61. 
AsBalfa 37.  Aorasioe  9i4.  Ansta  64, 5.  Anatral  m  63,  9.  Autaricr  i5.  Authar  m  76. 
iBtBa97,  4o,  69,  i44,  7  ,  78.  AuTergn    4i.  Auxerre  1 44.  are  Maria  91g. 

B160, 75,  98.Baduelar6.Bagnols33,  6,  7,5o.Baidenm58,  61,  76.  Balavo7i,  a. 
Uciae 9e.  Bàlea  54.  BAN  33.  Bania  78.  Bar  909.  bâtiment  t  temple,  portail.  Bau- 
kUm.  27,  47,  58  , 9 ,  69.  Bavgi  Sg ,  61,  Bearne  ao3.  beatns  169.  BeauTaia  i63 ,  96. 
'«e^  91,  et  notes,  benedictio  160,  73,  6,  98.  benedictus  sit  nomen  919.  Benevent 
iCf  i>3,  4, 5,  31.  Bennard  m  73.  Benoit  p  1 18,  9,  95 ,  6.  Berenger  e  1 93 ,  4,  5.  Berri 
'^if  *9  95,  909,  19,  3.  Bernard  e  188,  909  ;c  186;  sg  160,  9o3.  Bertald  m  71.  Ber- 
l>^M43, 5,  57,6o.Bertnlfm33,6o,  1.  Besançon  97,49,  79,3,  i44.  Belto  m  37, 
it,58.Beaiers  169 ,  86 ,  9o5.  billon  iSg ,  i4o,  8.  Blatomag  74.  Blidiric,  Blidomund 
*79^Bloia  168,  71,  97.Boemnnd  9o6.Bodese,  Bodonrille  43,  5  ,  6,  5g.  Bonriad  m 
li.Ssriaaox  i44,54.Boaoald  m  43  ,59. Bosolem  74.  Bosonm  57  ;  r  ]4i.  Boulogne 
*9^ «07. Bourbon  147,58,79,  80,  1,  soi,  19.  Bourges  147,  8,  81,  9,  99.  Bourgo^ 
P»ii,  i43,  4,  61,85,98,  919,3,  4.  ^0«<tfrMi«69.Breciac76.BreUgne  i56,  7, 
0i  9o3,  )5 ,  4.  Brosse  909  ,  i3.  Bruges  io5.  Bruduns ,  Brundnns  1 07.  Brunebaud  r 
>7)  4i.  RwTOMBlio  m  77.  Bodelen  m  59.  Burcbard  0171,910,1.  Burdegala  7  7. 

15 


226  HOHIIAIE 

Gà  4o,  1,  3.  Cabrimee  76.  CafkindilgîlidmS?.  Gakorf  i44,  89,  3o4.  GbUt  919. 
ealioeSS,  4,  56.Gamlirai  i3o,  306  (voye»  HI*^  partie).  Caniliac  69 ,  70^  Gumac  38,  9, 
CanteKllm34^  7.  Gantxiac  76.  Gar^Q65«  CapeU  i99*3i>  table  XXIY.  GcratiMae 
i38,  44,  56,  9y  86,  7,  8,  3o« ,  3. Garioman r  93. GarloTiBgitiiia  83-i3«i,  table XXD, 
XXIII.  Cartier  1 67  et tur.  300, 311.  Gaasel  1  o5.  Gatbirtgi  7  a.Cavilon  1 75.GeUei  1S8, 
7i|5,  ao3.€elo  70.  Gcntnlc  i56,  7,  9o3.Gkaballo  7g.Quiberim6i.  CbagnedaSS, 
6o.Chaloii»>sur-M  147,  77,  sooj-aur-S  37,  3o,  i,  4i,  i46,  60,  71,  5,  6. Gbanpagiie 
i5S,  63,  71-5,  97,  3o5,  lo.Cbarenton  i58,  80,  aos,  iS.Gkarleso  161,  3,  5,  3to,  3s 
4,  S^an  65  ;r  93,  3,  4,  103,  3,  4,  910,  3,  4,  8.  Charlemagne  85,  6,7,  8,  97,  8,101, 
17, 18  ,  si.Gharpa^ne  43,  5.  Ghartret  73,  167  etinÎT,  97,  «o3 ,  5  ,  icGhateau-diB 
169-71,  3o3,  10,  1;  «landon  147,  83;  -maillant  309}  -neuf  de  bonafoa  i44;  -roox 
303^  13,  3.  Cbatillon-tur-Gher  i83.  Cherebert  r  33 ,  4  ,  33 ,  6.  Ghildebert  r  37,  Si.  8, 
43, 53,  78.  Ghilderic  r  37,  3i.  Gboae  39.Ghrainn  66.GbraflUU>|  m  61.  cbriame  5i,  56, 
133.  cbristiana religio  89,  103,  3 ,  30,  3.  Gbristaa  TÎnoit  319 ; imperat  133.  GhaUirie 
an  43,  59.  CindaswLntb  18,  9,  30.  Giney  38,  39.  Girimond  70.  civia  3i5.  CL  43.  eltf 
166,  310,  Glotairer  37,  8,3i,  43,  63.  GloTÎar  191,  33,6,  3i,  3,  43.CL8  98.Gbîloae 
m  61. GO  4o.  Goilma  70.Gt>Uiac  4.  Golomban a  37,  34  ,  4i.  Gonand  i56,  7,  95 ,  3o3. 
GONOB  8,  9,  17,  8.  Gapeta  139  ,  3o.  Gorbie  191,  303.  oouroimea  38,  74,  ig3;  dans  le 
cbamp  3i3,  5.GR  ii4.Grépi  toa,  7.Gri,tolaio65.  croix  7,  8,  38-3i,  56,  87,  g5,  ii3, 
3o,  98,  306,  11,  4,8.  crosse  i58,  79,  80,  1,  3,  4-8.  cruciforme  19,  30,  iSSetaoÎT, 
3o5,  1 1 .  GSRG  3o.  GY  43.  GSRGS  30.  Gonibert  r  i5.  Goriaiac  76. 

Dagobert  r  33^  8,  3 1-6 ,  43.  daapbin  3i3.  DB  160.  DGE  43.  Denis  a  49 ,  5o,  94. 
Deol  148.67,  83,4,  94.  dextra  119,  34,  60.  DG  45. Didier  1 6. Dijon  1 85.  Doceto tt  «S. 
Dodo  m  67.  dominua  noster  5,  8,  9,  10,  8,  9,  3o,  1 30.  Domnacbar  m  61.  DoBuaine  38. 
Doreatad  39.  Dotiloran  m  78.  Douai  43  ,  45.  Dreux  30a,  7.  Droctebalua  b  76.  Dnie- 
toald ,  Dnicoald  38,  46.  Don  66.  DYX  i56,  307.  dux  mililiae  167. 

E  i58.  Ebregiail m  49,  5o,  7,  8  ,  9.  Ebroald  m  4i.  Echhard  83,  Edante  t  Médme. 
Edward  r  3 1 1 ,  4,  9,  uo.  Egbert  r  3 8 .  Efiaa  1 9^  30.  EgoUaaime  311.  Eldebairt  r  HBdek 
Eleonore  c  303,  7.  Elincourt  309,  i3.  Eligi,  Eloi  m  a 8,  4,  34,  5*,  7,  8,  9,  tS^CUA 
30.  énigme  70.  Erarie  r  6.  Erraengard  e  188.  Eaperio  m  73.  Etampea  1 47,  58,  64  , 5,  f, 
81,  96,  3o5. Etienne 0  160,  76,  3o3;  d  xi6;«  30a, 5;p  119,  34,  6;  prieur  913;  s 94* 
étoile  166,67.  Eadea  Toyea  Odon. 

F  45.  factna  aum  318.  Fainulf  m  43 ,  80.  («mille  de  France  1 65.  Fati  m  45 ,  59.  Fav 
quenberg  3i3.  figures  dea  personnea  37-9,  56.  Filiberta5i,  54.  Firminagi,  to4. 
fisc  107.  Flandre  ao3 ,  1 1^  a  (Toyea lll*  partie).  FloravanU»  1 15.  Foix  soS ,6,  18. 
FORGHS  i56.  Fonnose  p  1 1 9 ,  35«  Foolqnèa  c  i4a ,  58 ,  «t,  a  ,  93,6.  FrtgiaSfto  61. 
France  d  1 43 ,  6 1 ,  Francs  io«4.  Fravarm  45 ,  60,  1,76.  Frédéric  m  63.  FreduHcatt  76. 
Frido  m  53,  60.  Frungisilaa  m  78.  Fnlcnn  a  190. 

Gabalea  11.  Galter  0177,  aoo.  Ganat  73.  Gand',  Gant^tian  54.  Garoaldaa  43 ,  S9. 
Gaucber  s  94;  e  199.  Gauthier  -e  178*  GaVaroiac  76*  "GaVaronn  71*  Gaaot  «09' ,  t3. 
Gennard  m  73.  Genserie  r  4.  Geofroi  ci6i,7i,3ii;<g  1 95  ,'3  04, '3',  5;  Qvfiiàditti  1 1 , 
3,  33,  8.  Gien  x59,  63,  6,  303,  5, 10.  Giles  s  i57,  88.  G3fner-ir  ^^sloàM  tt  45^ ^$9. 
Gontram  a  37,  8,  37.  Gofrid  y  Geofroi.  Gosoluatti  36,  4o.  Goasea''i9t.  grapMt{iiev<lycc 
lettres,  gratia  dei  93,  4,  lOj,  39,  47,  8,  60,  74,  9a,  4o4 ,  18;  Gve^il'd  i6f  p9','Vi6. 
Grenoble  i55.  Grimber  m  5 j .  Grimvald  d  1 14 ,  5.  groa  i3o,  9i3 ,  5  ,^6. 4V  iY4  ,  3. 
Gundoald  m  58.  Gui  c  17 1,  80,  309,  i3;  e  x  35,  99.  Guillanmec  ^«7;  e  i88.'^atBg«Éip 
ao3.  Gnnthram  r  5.  Gaselo  m  7 1.  Guyenne  ▼  Aqnitaine. 

Hadenaa  m  69.Ha88ia  99.  Helieo  i44, 54,  axo.  Henri  C163,  7a  ;  d  17$  |  e  «65,  78, 
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4t4;xi4tfy58,60b  HcrtortoiCi,  96.  Harréea  i49;o  so5.  HiUknerS,  6.  koMr 
7.HoMriMi4.kdldadesoMiaiea«,  79-89,  95,  m  1  a,  99}  39,  4«.  HBA 
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MONNAIE 


DES  ANGLOSAXONS. 


Ks  que  les  Romains  se  furent  retiris  de  la  Bretagne ,  la  nation 
iMetonoe  seTÎt  libre;  mais  elle  ne  poarait  long-temps  joîiir^la 
bonhenr  de  sa  liberté ,  sans  être  inquiétée  par  de  nouvelles  i  rrup* 
tions.  Les  peuplades  d^outne-mer,  saxonnes  et  anglaises ,  Tinreial 
emrahir  son  pa^ ,  raincre  et  expulser  les  BreCbns  de  leurs  astiquée 
ibjers«  Une  limite ,  teinte  du  sang  des  raees  ennemies  fut  forte* 
ment  sillonnée  sur  le  sol  breton ,  entre  les  conquërans  et  I'yb- 
âeone  souebe.  Les  Bretons  se  retiraient  dans  des  coins  de  terve  i 
restreints  par  cette  ligne  saignante.  Les  Saxons  et  les  Anglais 
cédaient  rolontairement  leur  Tieille  patrie  aux  autres  pour  aller 
occuper  de  nouveaux  pays  :  leur  nom  s'est  perdu  dans  leur 
pays  natal ,  et  il  a  prëvalu  dans  le  pays  conquis.  La  race  aqgio* 
ttxonne  avait  assez  de  force  pour  décider,  dans  un  court  înter- 
fille,  la  transmutation  radicale  de  File  britannique  :  elle  peupla 
les  plages  les  plus>  étendues  de  cette  ile  ;  elle  y  eflèctua  son  amal» 
gime  avec  les  restes  de  la  race  bretonne ,  qui  n'ont  pas  abandom^ 
feor  terrain;  elle  força  ces  restes  de  Fancienne  race  k  se  déna- 
tionaliser et  à  devenir  Saxons  ;  elle  y  introduisit  enfin  sa  propre 
aartîonalitë,  son  originalité,  son  esprit,  sa  poésie  et  ses  dieux. 
Les  enfana  d'Odin  supplantèrent  la  civilisation  de  Bome^  la 
tigoeur  bretonne  et  la  religion  chre^nne. 

Certes,  fSdbriquer  une  monnaie  pour  les  ibiglosaxons  c'étaft 
initer  les  autres  peuples  :  les  Romains  subjugués  ou  leurs 
cmarades  conquérans,  les  Francs^  les  Gotbâ.  La  forme  ronde , ' 
le  métal ,  l'argent  et  le  cuivre ,  les  légendes ,  les  inscriptions ,  II» 
Mes,  le  grenetis ,  les  lettres  et  le  caractère  krtitt'fcrent .pria  àe  la 
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monnaie  étrangère.  Mais  si  Ton  considère  de  quelle  manière 
toutes  ces  choses-là  furent  emploje'es  pac  les  Ânglosaxons ,  si 
Ton  compare  leur  monnaie  aTec  toute  autre  du  continent ,  i(  &ut 
conyenir  ^que  la  leur  manifesta  de  borine  heure  une  invention 
particulière  et  un  caractère  d*originalité.  Cela  ne  doit  point 
étonner,  les  Anglosaxons  ne  devinrent,  ni  Romains,  ni  Bretons, 
et  ils  n'adoptèrent  point  le  type  romain  ;  ils  n'étaient  pas  bar- 
bares, saisis  parle  christianisme  local,  ils  n'acceptèrent  point  le 
type  barbare  du  continent;  leur  type  prit  une  direction  toute 
di£Férente ,  et ,  dans  un  laps  de  plusieurs  siècles ,  attaque'  à  plu- 
sieurs reprises  par  Tinfluence  étrangère ,  il  persista  dans  sa  marche 
ultérieure,  et,  s'il  change,  il  ne  change  que  par  de  nouvelles 
inventions ,  et  il  impose  plutôt  au*  type  du  continent ,  il  lui  fournit 
le  modèle  recherché  dans  differens  ëtats.  C'est  ce  que  je  me  pro- 
pose d'i^^rver  et  de  prouver  dans  mes  recherches  actuelles. 

Peutétre  que  les  sources  et  les  monumens  pour  y  parvenir 
paraîtront  insuffisana  à  nos  lecteurs.  Ils  ne  consistent  que  dans 
)as  Qun^ges  de  Keder  et  Fountaine,  l'ouvrage  élémentaire  de 
Pinlb^rVon  «  et  une  cinquantaine  de  pièces  que  j'ai  eu  occasion 
dVibserveren  nature  *  surtout  la  trouvaille  de  Trchébougne.  Tout 
Cfkla  me  fournit  la  monnaie  de  plus  de  cinq  cents  monétaires  et 
pfocure  à  peu  près  six  cents  pièces  à  mes  observations  et  combL- 
Blûlons*  Plus  de  cent  pièces  sont  antërieures  à  Ëtelred ,  le  reste 
est  du  dernier  siècle  de  l'existence  chancelante  des  Anglofiaxona. 
J'aurai  occasion  de  remarquer  que  cette  proportion  n*est  que 
très-juste  quant  à  l'existence  effective  de  ces  pièces ,  et  qu'elle  est 
justemoat  considérable  pour  en  tirer  les  résultats  dësires.  Je  ferai 
connaître  ce  qu'il  me  manque  d'essentiel  ,.et  je  suis  certain  quç 
ce.  défaut  une  fbis  retrouvé  concourra  à  constater  mes  observa- 
ti^AS  ;  et  je  crois  que  les  matériaux  que  je  possè<le  sontsuffisans, 
si  j'ai  su  les  utiliser»  Je  tâcherai  donc  de  séparer,  par  leur  inter- 
mëdiaire ,  tout  ce  qui  est  imitation  de  l'invention ,  propre  aux. 
AngldtoxonSk  Je  m'efforcerai  de  retracer  historiquement  tontes 
lel  phases  que  subit  letir  empreinte ,  sans  <^viter  quelques  d^scua^ 
sions  particulières ,  pouv  mieux  déterminer,  consolider  et  prouver 
t^tas  mes  assertions  ;  puis  je  m'engagerai  dans  quelques  détails 
incertains  eténigmatiques;  enfin  j'irai  parcourir  les  états  voisins 
et  le  ccmtîneni  pour  y  reconnaître  l'influence  que  le  type  an^^lais 
impiinia  h,  la  monnaie  étrangère. 
I  J^^partagH  resqipasq  hMitoriqiie  0n  six  périodes  :  heptarchiqi 
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Bercienne ,  «le  la  rmnioB  sons  on  roi  chef,  de  Tunté  déiiiiitite , 
aflf^lodaiioise ,  et  de  rextinction  de  la  race  anglosaxone. 


PREMIÈRE  PÉRIODE.  —  HEPTARGBIQDE. 


(JuMiaii720.) 


(  l^ùyes  pi.  X ,  1  ^  2,  et  la  troisième  table  efarQnologicpte.") 


Les  colonies  an^osaxonnes  dans  Ttle  britannique  constitair^^ 
lept  royaumes  difFérens,  peuples  d'hommes  qui  substituent  t 
à  rauld  chrétien ,  leur  autel  national  k  rhonoeur  d'Odîn  et  de 
ses  cooTÎTes.  Je  ne  sais  pas  s'il  j  a  des  motift  asses  forts  pour  su]^ 
poKr  qu'ils  frappaient  alors  une  monnaie. 

Le  cuite  chrétien  ne  fut  réinstallé  qu  k  Kent,  vers  598 ;  et  je 
crois  que  c*est  depuis  cette  époque  que  les  Saxons  eurent  l^ur 
propre  monnaie ,  fabriquée  dans  le  royaume  de  Kent.  Les  rela-^ 
tioDs  qui  s'ourrirent  avec  les  Francs  de  la  Gaule  septentrionale 
^nèrent  naissance  à  une  monnaie  qui  fut  modelée  sur  celle  des 
MéroTingiens  et  de  leurs  monétaires.  Je  ne  connais  pas  de  pièces 
d'Ëd>elbert  (560-61 6);  je  ne  connais  que  celles  d'Egbeii  (664673); 
elles  offrent,  d'un  coté  une  personne  debout,  tenant  de  la  main 
{{aoche  une  croix ,  de  la  droite  une  hallebarde ,  et  à  coté ,  la 
l(%ende  : 

EC^BERhT 
ECEIBERTiV 
ou  bien  elles  offrent  un  dragon  sans  légende. 

De  l'autre  côté ,  dans  le  champ ,  est  une  petite  croix  à  branches 
épies  j  et  la  légende  où  l'on  voit  :  * 

E  a T  BE RE  IPT  Vr  (Pinkert ,  et  notre  pi.  X,  2.) 
EhTVI-V-     B  ERE  (Foun tain.) 
EaTBERE   Hiyr(kundragon,cheKFount) 

L'analyse  de  ces  trois  exemples  donne  le  nom  du  monétaire  k 
la  manière  mérovingienne ,  Èaiber  fiiur.  La  personne  empreinte 
sur  plusieurs ,  ressemble  k  la  figure  qu'offre  la  monnaie  du  moni* 
taire  indéchîffré  de  Toumay,  (  Fof.  cataL  de  Goesin  Verhae|^, 
HP  4452 ,  et  le  mémoire  de  Ghesquière,  pL  1 ,  8 ,  p.  44.) 
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Mais  outre  ces  espèces,  empreintes  de  légendes ^  on  pn  trouve 
d'autres  qui  ne  prësentent  »  sur  leur  surfeoe ,  que  le  carré ,  les 
croix ,  les  perles ,  et  quelques  lettres  isolées  et  séparément  placées. 
Ces  espèces  ne  sont  que  Timitation  des  autres ,  dont  je  me  sois 
efforcé  à  rattacher  Texislence  aux  derniers  temps  des  HéroTin- 
giens.  Ces  espèces  sont  attribuées  au  royaume  de  Kent ,  qui  a  plutôt 
effleuré  qu'iaTcnté  Forigine  de  la  monnaie  nationale.  L'honneur 
de  l'invention ,  je  Tattrihue  aux  Mercîens ,  et  c'est  depuis  le  oont* 
mencement  du  YIII*  siècle  que  la  monnaie  anglosaxonne  propre- 
ment dite  a  pris  sa  naissance.  Si  l'on  veut  absolument  reconmdb^ 
son  existence  antérieure  chez  les  Kentois ,  il  est  nécessaire  de  la  • 
considérer  dans  son  enfance.  Chez  les  Merciens  c'est  sa  jeunesse  : 
elle  j  a  pris  son  caractère,  elle  y  est  parvenue  h  use  ôertaine 
perfection  et  k  son  âge  mâr;  elle  a  laissé ,  plus  que  tontes  les 
autres ,  des  monumens  nombreux  des  temps  anciens;  elle  servit 
de  modèle  aux  monnaies  contemporaines  et  à  plusieurs  autres  qsà 
furent  fabriquées  ensuite  ;  die  a  eu  assez  de  ibrce  pour  influeu-* 
eer  les  autres  et  les  prédominer.  Par  toutes  ces  raisons ,  il  atie 
psmit  juste  de  nommer  la  période  suivante  mercienne. 

DEUXIÈME  PÉRIODE.  —  MERCIENNE. 

Profit   droit  ,    les    noms   monétaires    dans    hs    écartrlur''ê    rt 

tripartitures, 

(  Depuis  720  jusqu'à  825.  —  100  ans.  ) 

{Voyez  la  pi.  K,  3,  4,  17-30;  XI,  14  et  la  troisième  Ubls 

chronologique.  ) 

A  rentrée  de  cette  période  |  nous  avons  à  observer  une  pièce 
d'ai^eutd'Eadwald^  roi  de  Mercie  (719-755),  qu'on  peut  toit 
reproduite  sur  notre  pi.  X,  1 7.  On  y  voit  simplement ,  d'un  colé 
le  nom  et  le  titre  du  roi  en  trob  lignes  séparées  par  A  F  D 

des  traits*  De  Fautre  c6té ,  sur  la  surface  écartelée  de  £  A  D  Y 

k  snonnaie  ,  le  nom  du  monétaire  quadriparti,  REX 

£•  AD.  N.  Ot.  Kadnoth»  A  laquelle  des  monnaies  contemporaines 
ou  anlérieures  pouTOOS-nous  la  comparer? 

Parmi  les  espèces  mérovingiennes,  î^iodiquc  une  pièce  que 


ixèt-peR  le  rèfsed'Eadwald,  elle  oiFre  le  wmet  le  titre  du  nnefi 
Ms  ligoes*  an  raite  c^est  Fiuaip  rairoriopeii  de  nonuBer  loi 
monâairef  sur  leur  monnaie.  Xaii  k  coté  de  cette  rewemblance 
elde  ces  npprochemens  on  xemarcpe  nue  diaaemblence.  diuu  le 
métal  :  œUe  de  Ghildebert  e$t  bilkm  »  en  cnitre  ;  celle  d'Eadwald 
en  argent.  Lea  espèces  méroTingiennes  sont  ëpaiasea*:  cette  piàea 
dIEdwald  est  mince  et  ressemble  plutôt  aux  espèces  postërienras 
des  Carkynnipens  ou  antérieures  des  Wis^igoths  qui ,  depub  peu  » 
ea  71 1 ,  aubîrent  le  joug  des  Maures. 

.  Si  donc  on  Teut  déterminer  Tinfluence  des  modèles  étrange», 
il  eit  nécessaire  de  convenir  que  le  flan  et  la  manière  de  foi||er 
ferent  introduits  de  cbea  les  Wissigotbs ,  et  l'empreinte  fut  mode" 
lée  snr  certaines  dispositions  et  l'empreinte  méroTingiemie,  qui 
changèrent  à  Tinfini  par  la  réunion  de  règle  sur  la  même  pièce 
des  noms  du  numétaire  et  de  celui  du  roi  ;  et  par  la  manièie 
impraticable  en  France  d'insérer  les  noms  monétaires  dans  diffé- 
rentes partitures  et  omementures.  Si  doue  la  monnaie  d'Eadwald 
at  le  produit  de  la  concurrence  de  plusieurs  modèles ,  elle  pré*-' 
.seote  en  même  temps  son  propre  caractère  et  une  înTenlion  qui 
le  déreloppe  de  suite. 

Généralement  toute  la  monnaie  anglosaxonne,  tant  de  x^tte 
période  que  de  la  suiyante ,  est  d'argent  ou  de  cuivre.  La  grandeur 
de  la  monnaie  d'argent  était  d'abord  plus  imposante  que  celle  de 
la  monnaie  du  continent.  Le  carreau  ^  toujours  bien  approché  et 
adouci,  donnait  le  flan  régulièrement  arrondi.  Les  deux  poinçons* 
la  pile  et  le  trousseau  étaient  bien  ajustés  sons  le  marteau  et 
remplissaient  les  deux  surfaces  du  flan  avec  l'empreinte ,  sans 
bisser  les  espaces  vides,  près  du  tranché,  comme  cela  se  prati- 
qoait  autrefeb  chez  les  Wissigoths,  et  sans  dépasser  les  marges, 
comme. cela  arrivait  en  Allemagne.  L'empreinte  était  distincte- 
ment imprimée.  Si  le  temps  n'en  a  pas  effacé  ou  enlevé  quelques 
puties,  il  est  presque  impossible  de  trouver  sur  la  monnaie  anglo- 
tnonne  des  lacunes  provenant  du  défaut  des  ouvriers  imprimeurs  ' 
comme  cela  est  commun  aux  monnajenrs  du  continent.  La  gra- 
vure dn  tjpe  a  aussi  son  mérite  particulier;  plus  soignée,  plus 
expressive,  elle  était  plus  correcte  et  observait  plus  le  dessin  et 
lesomemens. 

Je  ne  connais  poiut  d'autre  monnaie  des  Anglosaxons  contempo- 
raineh  Eadn  ald;  elle  doit  être  de  Beorne,  roi  d  £stangles  (600  749), 
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damié  oaUnét  du  doetetit  fiiifatev  (1).  L»  a«tte«éteîealy  à  of 
qu'on  croyait  ^>  â'Elhdiw^aind ,  roi  des  Westsaxont  (716^741)^ 
mais  je  tâcherai  de  proÙTer  que. ces  pièces  ne  sont  pas  des 
WesIsàxonSf  qu'elles  sont  bien  postériettres.  Dans  cette  période  « 
que  î'ai  nommée  mevctenne^  je  ne  connais  ^  je  ne  saurais  citer 
d'antres  monnaies  anglosaxonnes  que  yers  la  fin  de  ia  période  : 
les  miHlIiates  de  Kent ,  de  Westsexe  et  de  Northumberland.  Notn 
ofasenration  ne  se  rattache  de  suite  qu'à  la  monnaie  merciennle. 

Un  des  suocessfBurs  le  plus  rapproché  d'Eadwald,  le  loi  merden 
OfFa  (756-796),  contemporain  de  Pépin,  se  distingue  sinpilièie- 
ment  dans  sa  monnaie ,  par  la  variété  et  la  richesse  de  son  type. 
Nous  en  avons  dessiné  plusieurs  sur  notie  pi.  X,  18-29  (eelk 
n^  24  est  de  la  collection  de  M.  Jeuffrin  de  Tours). 

Sa  monnaie  exprimait  quelquefois  son  nom  par  une  simpie 
^  T  inscription  bis  ou  trilinéaire.  Lep  no* 

OFFA      ^OFrA  nétairto  qui  la  fabriquaient  plaçaient 

REX  REX  leur  nom  quadriparti  sur  la  sur&ce 

écartelée  0.  t.  uu.  IN.  Oikioin,  L.  N.  L.  •!-.  Lula;  ou  bien  ils  le 
marquaient  par  les  inscriptions  linéaires ,  comme  étaient  inséra 
les  noms  royaux.  ^*î^^ 

ËtEL      ►fÊDÊL 

VALd         MOD 
Depuis ,  cette  manière  linéaire  de  signaler  les  noms  ne  servait 
que  très-rarement  aux  rois.  Je  ne  connais  que  le  successeur  d'Offa, 
le  roi  Cenwulf  (7^6-820)  qui  marquait  le  sien  ainsi  :  T 

Cette  manière  n'était  plus  appliquée  qu'aux  noms  CENVVLF 

«lonétaires.  REX 

Le  roi  Offa  installa  son  buste  sur  ses  pièces  ;  et  le  même 
monétaire  Lulla ,  avec  ses  autres  collègues ,  fabriquait  la  monnaie 
à  têtes.  Observant  et  analysant  les  têtes  merciennes ,  on  les  voit 
modelées  sur  les  rooiaines;  le  pr^l  droit  diadème;  le  diadème 
en  bande  perlée ,  simple  ou  double  »  boutonné  par  derrière ,  les 
extrémités  de  la  bande  pendantes  et  terminées  par  les  boulettes. 
Mais  la  plupart  des  profils  merciens  se  distingue  par  un  diadème 
orne"  d'un  bouton  qui ,  dessus  le  front ,  forme  un  croissant.  La 
poitrine  du  profil  est  tournée  de  face  et  présente  les  deux  épau- 
les, d'où  viennent  ces  traits  simples  fin  ^^^  ^=^  qu'on  retrouve 

(1)  Bêornê  oniff  iw9  «rr«  m  Dr  Huntêr.  (Piiiktrt.) 


lAmékt^aUéê  elAxprim^d  sar  la  monnaie  romaine.  Depuis OfFa , 
MUÉ  vYom  une  ftaite  non  interrompue  de  la  monnaie  de  presque 
ton  les  vois  merciene  (1) ,  et  tous  ces  rois  nous  ont  laisst^  des 
piêees  an  profil  droit  :  la  monnaie  mercienne  ne  connaît'  pas  d'aii- 
bes  tèleis.  Depuis  que  la  tête  j  est  introduite ,  le  nom  royal 
entoure  la  tête  et  communément  compose  la  légende. 

Les  monétaires  qui  fiibriquaient  la  monnaie  d*Offa  au  proU 
E^ppa,  Eaimund,  Ibka,  et  Je  ci-derant  nommé  LuUa,  mar- 
quaient leur  nom  quadriparti.  Le  seul  Ciolhard  »{(CIOL 
tenait  à  l'inscription  linéaire.  Le  même  Ciolhard  HARd 

lUnîquait  la  monnaie  du  roi  Cenrulf  (  794*820  )  et  même  de 
GeolTulf  (920-821  ),  et  il  inséra  son  nom  EEOLhEiRDr.  «EOLhARD 
MOTN  dans  la  légende  autour  de  la  croix  croisetée.  Lulla  qui  iabri- 
qoait  aussi  la  monnaie  de  Genrulf ,  avec  son  autre  collègue  Elapo , 
composaient  leurs  quadripartitures  :  L.  V.  L.  +.  E.  L. + PO-  0.  Plu- 
nean  autres  monétaires ,  qui  fabriquaient  la  monnaie  de  Genvulf 
(  799-820  )  ,  Eama ,  Dioia  ,  WoUkarà  ,  Wiêhard ,  s'attachèrent 
'pintot  \  des  tripartitures. 

Les  monétaires  du  roi  Offa ,  Eoha ,  Ihha ,  Eairued,  écailelaient 
non-seulement  le  nom  monétaire ,  mais  même  celui  de  leur  roi 
0&  >{€  O.  FF.  AR.  EX  et  ils  Tarrangeaient  cmcifbrmément  et  le 
rédaisaient  a  une  sorte  d*énigme  quadri-  0  E 

littéraire  qui  veut  dire  OFfa  ^erciorutn         F  j|  F  0>{<tii 

Res,  Mais  toute  cette  quadri  et  triparti-  A  R 

tore  des  noms  n*a  eu  lieu  que  du  temps  d'Eadwald,  Offa  et  OBn*«^ 
TBlf( 71 9-820  ).  Depuis,  les  noms  royaux  étaient  toujours  placés 
dans  la  légende  ;  les  noms  monétaires  rarement  dans  la  légende , 
le  plus  souvent  ils  étaient  marqués  par  une  inscription. 

Les  mêmes  monétaires,  Eoha,  Ibba  et  Ealrued,  en  écartelant 
knom  d*Offa,  plaçaient  leur  propre  nom  par'devant  sa  tête.  Eoha, 
qvi  Êdbriquait  aussi  la  monnaie  de  la  reine  Cuinedritfa ,  femme 
dDffa,  insérait  son  nom  au  bout  du  nez  de  la  reine.  Ces  exemples 
sont  des  variétés  particulières  que  le  hasard  fit  naître ,  mais  n'en 
tira  aucune  suite. 

Le  même  Koba  plaça  sur  le  champ  du  revers  de  la  reine  un 
grand  T,  rinitialede  Merciorum,  Les  monétaires  du  roi  Genvulf 


(1)11  en  manque  de  Viglaf  (825-830).  Celle  qui  est  gravée  chez  Fountaine 
ort^wie  iarenlion  nodenie.  Of  Wi^lafonly  ont  coin  is  knotcn,  and  ihai  m 
Mf<,  £t  Piiikerton. 
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(796*820),  Emma,   Woïhwrâ ,  WUhmrd  rimitèrait;  «uît  ik 
n^eurent  plus  d*aubrea  imitateurs.  Tous  les  rois  merciens 
luent ,  dans  leurs  légendes ,  leur  nom ,  leur  titre  re»^  et  y  ^\ 
taient  cette  initiale  :  T,  M  ;  on  bien  Merci,  Merewrum, 
le  faisait  OfFa.  La  monnaie  mercienne,  par  son  caractère  et 
ses  expressions ,  est  très-distincte  ,'fiicile  à  reoonnaîtie ,  ^t  ne 
aucun  doute. 

.On  a  des  monnaies  d*Offa  marquées  au  revers  des  noms  des 
aroberéques  de  Gantorberj,  de  Jeanbert  ou  Lambert  +  79S ,  et  de 
son  successeur  AêthUheard  -h  803 ,  avec  lesquels  Offii  a  eu  dee  rel»> 
tions  et  des  démêles.  Je  n*ai  pas  vu  cette  curieuse  monnaie.  On 
Toit ,  par  son  existence ,  que  ces  archevêques  furent  les  monëtaives 
du  roi  mercien  Offa.   . 

Parmi  les  douze  monétaires  connus,  j  compris  les  deux  arche- 
vêques qui  fabriquaient  la  monnaie  d'Offâ  (759-796),  et  hait 
aiutves  celle  du  roi  Çenvulf  (796-820  ) ,  nous  voyons  deux  noms 
de  Lulla  et  de  Ciolhard  qui  reparaissent  sous  le  règne  suivant  de 
Genvulf ,  et  Ciolhard  travailla  même  sous  le  règne  de  courte  durçe 
de  Ceolvulf  (820-821  ).  U  y  a  donc  eu  plusieurs  cbangemens  dans 
le  type ,  et  peut-être  en  fut-il  Fauteur, 

On  voit  Ciolhard  (790-821  )  durant  trente  ans  au  revers  do 
têtes ,  comme  nous  l'avons  dit ,  tantôt  inscrire  lineai-  >î<C  I O  I> 
rement  son  nom,  tantôt  placer  dans  la  légende  HARd" 
CËOLhËARDT  ou  «EOLhARDMOTN ,  où  il  ajouU  ia  lettre  m  M 
motn,  le  titre  de  monetarius.  Ses  collègues  Oba  et  Dun,  monëtaiiw 
du  roi  Genvulf,  le  firent  de  même.  Cette  expression  parut  done 
vers  800  et  s*etabUt  bien  solidement  dans  toutes  les  espèces  anglo* 
saxonnes.  C'était  autrefois  Tusage  des  mont*taires  mérovingiens  j 
il  est  reproduit ,  un  demi  siècle  après ,  par  les  Anglosaxons. 
.  Ces  mêmes  monétaires ,  Oba ,  Uun  et  Ciolhard,  placèrent  dans 
le  champ  de  leur  monnaie  une  croix  carlovingienne  ;  mais  je  pré- 
sume plufôt  qu'ils  aimèrent  mieux  suivre  Tancienne  méthode  des 
Mérovingiens  où  ils  trouvaient  les  noms  de  gens  de  leur  métier; 
et  Ton  pourrait  plutôt  trouver  le  modèle  de  la  croix  qu'ils  inven* 
tèmnt  dans  une  monnaie  plus  ancienne  que  la  carlovingieitne. 
Leur  croix  était  croise tée  sur  toutes  ses  branches,  ou  bien  elle 
était  alaisée  à  branches  égales  et  enhandée  par  quatre  clous  ou 
coins.  Cette  introduction  de  la  croix  sur  la  monnaie  anglosaxonne 
paraissait  être  importante ,  parce  que  nous  voyons  que  le  mroie 
monétaire  Ciolhard,  dans  son  Âge  avancé,  fabriquant  ia  monnaie 
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4ikCmUiU£( 820-821  ),  mil  à  k  phoede  la  t£te une  erots  luMu- 
A«  H  j  intén  OL  Y  cru».  Le  monétaire  da  roi  BeornulF  (82 U 
824) ,  +tMWO«  ^^a  >  mettflSt  au  reven  une  croix  croisettfe.  Le» 
aMébtt»  dn  roi  Bertbiilf  (83M52),  AuriM^oM^  FAMUm, 
làiaekmm,  plaçaient  an  refera»  les  deux  premiers»  une  croix 
;  cmAeenëe  d'anneaux  ;  le  dernier,  une  croix  crdiBetée.  Gepeadaai 
keroix,  sur  la  monnaie  mërovingienne*,  ne  figureque^ rarement 
9ke  800  et  852  ;  elle  ëlait  mieux  accueillie  ailleurs. 

La  monnaie  d'Oifa  qui  se  distmgue  au  premier  degré ,  par  de 
Bsaihieoses  conceptions»  se  bit  remarquer  en  même  temps  par 
h  richesse  de  sa  parure.  Les  perles  »  les  boules  »  les  anneaux  » 
la  croîsetles  »  les  ceides ,  les  lignes  »  différentes  courbure»  sy  më- 
tiiquement  Formées  »  séparaient  et  entouraient  les  mots»  les  syl- 
Ues»  les  lettres ,  d'une  manière  dégagée  et  élégante.  Les  perles  » 
les  lunules»  espèce  de  flenronettes,  et  divers  omemens  du  même 
ffwtt  furent  entrelacés  parmi  les  lettres.  La  monnaie  dé  CenTulf 
îflùtaît  encore  cet  étalage  d*omemens  ;  mais  depuis»  tous  les  petits 
aeoe!«oires  disparurent  de  la  monnaie  mercîenne  et  de  Tanglo- 
«boone  en  {général ,  comme  nous  le  verrons  dans  la  période  sui- 
unie. 

La  période  mercienne  parut  donc,  riche  en  inrcntions  et 
\  nrialîons  ;  période  productive  et  créatrice.  Elle  cherdiait  des 
\  BodèJes»  et  tous  les  modèles  étrangers  furent,  pour  sa  concep- 
tin,  panvres^et  insuffisaus.  Elle  flottait  dans  Tincertitude  et  pro- 
;  posait»  à  ses  voisins  et  ^  la  génération  suivante ,  ses  làées  à  leur 
i  dioix.  Parmi  les  objets  d'incertitude  et  de  variabilité  étaient  le 
cuactèie»  Forthographe  et  la  langue  de  la  monnaie. 

L*éerifttre  et  la  langue  latine  furent  adoptées  :  elles  se  moii- 

trixent  assez  correctes  ;  mais  elles  devaient  céder,  dans  certains 

ctt,  aux  difficultés  de  Tidiome  national.  Si  les  Saxons  prêtaient 

:  leonnoms  à  récriture  étrangère ,  ils  ne  les  soumettaient  point  b 

;  h  merci  de  Forthographe  et  de  lettres  qui  auraient  falsifié  leur 

I  pnoottciation.  lU  conservèrent  leur  propre  terminaison  natio- 

vile,  sans  j  ajouter  le  us  latin ,  comme  le  faisaient  généralement 

:  les monajeurs  contemporains  du  continent;  mais  ils  étaient  em- 

\  Ittrasés  dans  la  manière  d'exprimer  leurs  sons  ^lationaux.  Cette 

JiBcnhé  ne  pouvait  jamais  être  complètement  levée  sans  laisser 

^pielqoes  inoertitndes  et  de  rarbitraire.  On  remarque  cet  arbi- 

Imre  dans  les  noms  de  ce  siècle  :  OEFA  ou  OFPA  ;  COËN  V  VLF  ou 

CERVVLF;  UOLHAAd,  CEOLhE^lBAou  CËOMiABD;LVIAoo 
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LVUJL.  L'échange  dès Toyellesâ^ ,  a,  ««,  e ,  «o,  00 ,  o« ,  o  ;éei 
sonnes  th,d;vv  ,¥  ,v ,  f,  fv  ;  reparaîtra  souTettt  dans  chaque  êft 
de  la  monnaie  anglosaxonne. 

Pour  bien  exprimer  la  prononciation  et  les  soob  natioiiam 
du  ^^on  a  cherché,  dès  le  commencement,  'k  disting^uer  un  d 
paraphé  ËÂDNO  9 ,  A  dWIN ,  £  9£LYÀLD  ;  mais  pour  àutiagmK 
le  9  dur,  rinvention  paraît  être  retardée  ;  la  lettre  P  fut  acceptés  t 
EOPPA,  £LAPO,  quoique  la  prononciation  nationale  ne  l'expriaÉt 
pas  :  elle  parait  remplacer  Vf,  OFPÀ,  ou  le  b.  Je  crois  que  le  mène 
EOPPA  écrivait  son  nom  plus  con^ectement  boba  et  celui  du  tm 
OFFA.  Depuis  ,.le  p'j  comme  inutile ,  était  supprimé.  Pour  distin- 
guer les  sons  de  Vf,  du  v  mol  et  du  v  dur ,  on  écrivait  F,  Y,  YV. 
Mais  déjà  sur  la  monnaie  du  roi  Ludica  (  324-825  ),  le  rnooetuie 
Werbald  exprima  son  v  dur  par  un  signe  particulier  >  qui ,' 
depuis  y  eut  sa  bosse  arrondie  ;  et ,  cent  ans  plua  tard,  sous  la  fbroM 
de  P,  s'établit  dans  Técriture  et  Torthogi^aphe  anglosaxonnas. 
Toutefois  c'était  à  Tarbitraire  de  marquer  le  v  dur  par  Y ,  YY , 
FY,VF,P. 

Au  moment  que  la  monnaie  mercienne  se  forma ,  parut  celle 
des  Garlovingiens ,  et  il  parait  qu'elle  n'a  pas  été  sans  une  cer- 
taine influence  sur  l'écriture  saxonne.  L'écriture  carlovingieBne 
était  mêlée  de  majuscules  et  de  minuscules.  Les  majuscules  elk^ 
mêmes  prenaient  une  forme  cursive.  Le  même  phénomène  m 
montre  dans  l'écriture  ptiercienne  de  cette  période.  Les  grandes 
lettres  sont  souvent  inclinées  et  arrondies ,  J\  €X  fp  >*  trèsnsouvenl 
remplacées  par  des  minuscules  à  ,u,y ,  S,b ,  b  ;  mais  les  majus^ 
cules  prii^nt  enfin  le  dessus ,  et  elles  tinrent  à  des  formes  car- 
rées :  DLEGH  ;  ainsi  l'on  ne  voit  plus ,  dans  )a  période  suivante  ni 
minuscules,  ni  majuscules  rondes. 

A  la  fin  de  cette  période  mérienne ,  vers  l'an  800 ,  les  monn* 
mens  nous  le  disent,  parurent  les  monnaies  de  Kent ,  de  Wessex 
et  de  Northumbrie. 

La  monnaie  de  Kent ,  nous  l'avons  vu ,  a  devancé  toutes  ke 
autres ,  mais  elle  semble  disparaître  ;  au  moins  il  n'en  reste  plua 
de  monumens  ultérieurs.  Il  n'en  l'esté  que  des  archevêques  ée 
Kent  Jeanbert  et  Àethilheard ,  qui  la  frappaient  au  nom  du 
mercien  Offa  (767-796).  £h  bien,  la  monnaie  fabriquée  à 
était  mercienne,  et  celle  des  rois  de  Kent  n'existait  pas;  et  dès 
qu  elle  reparut  sous  Cuthred  (  794805  ) ,  son  empreinte  fut  mer* 
cienne,  et  servilement  mercienne ,  saps  aucune  différence  :  elle 


r 
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fÊiét  étie  Mxiinise  aH  «oin  meicicii.  Les  ilmméUxnA  Mêrmàê, 
FmdMd,  £ii^ ,  givraiest  â'vm  49ot^  le  proAt  ditrft  iMnsién^  & 
Fantre  la  croix  eohandée,  et  les  ènTirbnnaieiit  de  la  lëgeiide  rojab  : 
4iC¥{)RKD&EXi:AI9T;et,  deleitrprepiv  jajcrataieiitleiirtitre  : 
tOîŒTA,(r.pl.X,4.) 

Les  ménuis  mooe'taires  FernKard  et  .Eaha ,  scir  les  antres 
pèses,  entouraient  la  croix-  enhaod^e  de  la  légende-  rojàle  et 
înârsieot  leurs  propres  noms  en  tripartitnres  merciennes.  Le 
■BUetaire  Sigebert  partageait  les  deux  c6tés  de  la  monnaie  mi 
trais  f  et  j  inscrÎTait  le  nom  rojal  et  le  sien  triparti.  {F".  pL  X «  i). 

CV5  RED  REX 

SI<i  EBE  RHT 

Telle  fut  la  monnaie  de  Guikred  ^  roi  de  Kent ,  sujette  aux 
vègfes  et  aux  dispositions  mei^nnes ,  ou  bien  imitant  serrile- 
nsnt  la  monnaie  mercienne. 

La  monnaie  northumbrienne  parut  plus  sauvage  que  les  autres  : 
&NibIe,  d'argent  et  de  cuivre^  plus  inconstante  dans  l'empreinte 
de  l'argent,  plus  uniforme  dans  l'empreinte  du  cuiyre.  L'argent 
est  plus  rare  que  le  cuivre.  La  monnaie  d'argent  du  roi  Eanrèd 
(810-836  ) ,  fabriquée  par  le  monétaire  Eadvin ,  paraît  se  ressen- 
tir de  limitation  du  type  mercîen.  D'un  cote  le  champ  est  marqué 
Jun  carré  écartelé  0;  de  l'autre  la  croix  enhandée.  Nous  ferons 
coonattre  les  variations  northumbriennes ,  très-fortes,  dans  la 
période  suivante. 

La  monnaie  de  cuivre ,  nommée  siyca ,  était  fabriquée  unique- 
loent  pour  tes  rois  northumbriens.  Depuis  Eanred,  on  possède 
une  suite  peu  interrompue  de  pièces  de  cuivre  de  la  petite  dimen- 
noQ ,  ayant  au  centre  une  croi%  autour  les  noms  royal  et  moné- 
taire. Les  places  vides  sont  parsemées  de  perles ,  quelquefois  trè»- 
tiombrenses. 

La  monnaie  de  Wessex  n'était  sujette  à  aucune  autre  ;  mais  elle 
<0  laissait  influencer  par  l'empreinte  des  autres  pièces  et  par  la 
carloTingienne.  Je  ne  connais  pas  la  pièce  du  roi  Beorthric  (  784- 
M2),  que  le  cabinet  de  Hunter  possède  (1);  mais  je, tire  des 
conséquences  des  pièces  connues  d'Egbert  (  802-837  )•  Une  d'entre 


(jt)  Vniqiêè  in  HunUrs  co^.  (Piokert.  > 
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6U«8  offre  d'un  6M  une  légende  <m  on  Ut  :  »{( 

»{(EEXBB01IBTREK;etdansledkamp5ai?9-  SàO 

suinHf»/  de  Fautre  côl^  ,  dans  le  champ,  N 

une  croix  alaiaëe,  comme  celle  des  Carloyiogiens ,  et  dans  la 
légende  ^IVk  MON ATÂ ,  Ifa  monetarius.  (  r.  pi .  X ,  37 .  ) 

Les  autres  pièces  d'Egbert,  frappées  par  les  monétaires  Dêhk 
et  0&* ,  oArent  d'un  côté  un  profil  droit ,  différemment  eaiti 
que  les  Merciens ,  orne' ,  à  ce  qu'il  paraît ,  de  la  couronne  radiée^ 
entourée  de  la  légende  royale  ;  de  Fautre  le  monogramme  dlEg^ 
])ertf  ocmiposé  en  manière  du  monogramme  de  Gbaiiemagiie, 
entouré  de  la  légende  monétaire.  Les  légendes  sont  partout  les 
mêmes;  il  n'y  a  de  différence  que  dans  Fortbographe  da  noni 
d'Egbert. 

ECGBËOR  H  T 
ECGBEARIHHT 
ELCBE  RI  HT 

Egbert  est  deyenu  chef  de  l'heptarcbie ,  qui  ne  comptifit  pas 
plus  de  sept  royaumes  :  même  le  royaume  de  Kent  fut  supprime 
peu  d'années  après ,  vers  838  :  il  n'en  resta  que  les  royaumes  des 
Ostangles ,  des  Merciens  et  des  Northumbriens ,  tous  trois  subor- 
donnés aux  rois  de  Wessex  ou  des  Anglosaxons,  successeun 
d'Egbert.  Leur  autorité  prenait  de  la  consistance ,  et  leur  mon- 
naie devait  aussi  recevoir  une  empreinte  déterminée.  Cette  en^^ 
preinte  se  modelait  d'accord  avec  la  monnaie  mercienne,  et  tnèvm^ 
on  peut  le  dire ,  à  Fimitation  de  celle  de  Mercie.  Cependant  eUi 
parait  donner  naissance  k  quelques  inventions ,  et  elle  se  CsisaH 
influencer  par  quelques  pratiques  carlovingiennes  du  continent  : 
c'est  ce  que  nous  observons  dans  la  période  suivante. 

La  période  suivante  et  plus  encore  la  quatrième  et  la  cinqaièoDe 
paraîtront  certainement  plus  étendues  :  la  nature  des  choses  Fex^ 
geait.  Il  est  vrai  que  les  variations  locales  disparaissent  ayec  la 
dissolution  de  Fheptarchie ,  mais  les  diffi^rens  points  de  rue  se 
multiplient ,  les  monumens  monétaires  deviennent  plus  nom* 
breux,  les  sources  historiques  plus  variées,  les  témoignages  plus 
déterminés.  Toutes  les  pièces  offrent  les  noms  des  monétaires  qui 
fabriquaient  la  monnaie  :  avec  la  marche  du  tem'ps  leur  nondbra 
augmente.  Nous  observerons  ce  progrès  et  nous  en  tirerons  qu^ 
qnes  conséquences^  nous  rechercherons  parmi  eux  les  témoins 
oculaires  et  les  acteurs ,  qui  nous  diront  les  secrets  de  leur  temps. 
La  combinaison  des  variations  du  type  et  leurs  dbpositiotts  BOitt 
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IwruroKt  des  réBohals  quelquefiDis  trè»d^tiiUés.  Toat  oda  «oiis 
I  fioroé  de  nous  étendre  daTantaye  dans  ks  périodes  adbaécpieiiles. 

TRQISIÈIE  FÈRIOBE.  —  BÉDNION  SOUS  UN  ROI  CHEF/ 


Pfi^/  df9it,  lêê  nomê  dêê  monéiairêê  composent  i'inêisripêionhU 

ou  triiinéaire^ 


(Depidf  SU  joiçpi'à  920.  —  100  uu.) 

(FvfeM  h  pi.  X.  6-16, 30-45^  Xn,  1-10,  et  la  troisième  table 

cluronologiqne). 

* 

Ncns  avons  dit  que  quatre  Foyaumes  de  Theptarcbie  ont  prolongé 
kv  eiistence  sous  la  suprématie  de  Fun  d'entre  eux,  et  quatre 
minaies  diflFérentes  vont  nous  occuper  durant  cette  période  de 
pris  de  cent  ans. 

Cest  toujours  la  monnaie  mercienne  qui  tient  la  première 
ibce.  Toutes  ses  pièces  de  Berthulf  (839-852),  de  Burhred  (852- 
1174),  de  CeolTuif  U  (874),  d'Ethelred  (902-912)  offrent, 
'w  le  champ ,  une  tête ,  un  profil  à  Tœil  droit ,  entouré  d'un 
Cttcie;  les  épaules  et  la  poitrine  en  dehors  s'appuient  sur  la 
tache  de  la  il&onnaie  ou  sur  le  ipenetis.  La  légende  qui  entoure 
kpofil  est  royale. 

Ih  l'autre  coté ,  destiné  aux  monétaires ,  il  n'y  a  que  l'inscrip- 
mtrilinéaire.  Sa  lecture  commence  par  le  milieu,  puis  remonte 
^  h  première  ligne  et  descend  ensuite  a  la  troisième.  Ces  trois 
V^  sont  séparées  par  des  traits  indispensablement  tracÀ. 
1f^9rbald,  monétaire  du  roi  Ludica  (828) ,  ne  les  a  pas  obsenrés. 
wles  autres  monétaires  merciens ,  qui  inscriyaient  leur  nom , 
kiobierfaient  strictement  II  faut  bien  le  remarquer.  Les  moné- 
^ûtt  du  Toi  Burhred  (  852-874  ) ,  Bernhred ,  Bernea ,  Beaghi» , 
CmAi>  Cenrod,  Cynehel,  Dia,  Diarulf,  Duda,  Dudoci  (le  nom 
k os  monétaire,  sur  certaines  pièces,  est  en  ordre  rétrograde, 
AArf),  Dudwini,  Eanred,  Eanarl,  Ethelul,  Elfear,  Framri, 
&«M,  OsMimd^  Taia,  Wine,  Uulfearj  le  monétaire  du  loi 
*^walf  (874^.  Herehêri,  se  distinmiait  un  oeu:   mais  n«iBiv 
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àa  eomto-lwi  Ethelred  (  902^91 2  ) ,  Elbere ,  BHtèkwL', 
relijtiei|9eneiit  l'antique  manière  Hieicîéniiàs 

t>££^       F  MON  MON  F  MON       HER  ' 

bALD  ,fiCÊÂl5k  >Î<BERNEA  ^BAMM  »|^aga, 

tONE         ETA  ETA  ETA         XHH^   x.  ifiïA. 

Je  ne  connais,  dans  oette^ période ,  ({ue  le  monétaire  du 
Ceohulf  II  (874),  Eanvulf,  qui  place  son  noiii  dans^  là 
et  signale  le  champ  par  un  alpha,  dont  nous  prendroiA^^ 
dération  Tapparition  momentanée.  .- .»  u^^- 

Après  la  mort  du  comte-roi  Ëthelréd  (012)  et  êè^km 
Ethelflede  (918),  soeur  du  roi  Edward-l'Ancien,  Mdhciefàt^ 
et  incorporée  à  la  couronne ,  et  ne  composa  plus  que'i 
comtats,  La  monnaie  fut  supprimée  4or8' de' b  suppression 
royaume.  Cette  suppression  eut  lieu  avec^la  fin  de  la  pe'riode  qlif  1 
nous  analysons.  Il  n'y  a  qu'une  pièce  du  roi  anglosaxon  en  dief  «  ; 
Atlielstan  (925-941  ),  fabriquée  par  le  monétaire  Smala  {JT.  pi.  ^.j 
48),  qui  reproduisit  l'ancien  type  mercien,  son  j^rafil  etsa  croixëia» 
setéë.  C'est  la  seule  exception  que  je  oonnaisse^f  eu  reëfe,  iws91 
au  plus  tard ,  avec  le  royaume  disparut  la  monnaie. 

La  monnaie  de  Northumbrie  {V.  pi.  Xli,  1-14))  dora 
long-temps ,  et  prolongea  son  existence  bien  avant  dans  èa'^rî 
suivante.  Les  Northumbriens ,  renforcés  pat  les  colonies  dan 
s'opposèrent  plus  long-temps  à  la  suppression  de  leur  gou 
tuent  national  et  provincial.  La  petite  monnaie  de  cuivufe,  a#y< 
paraît  l'emporter  sur  celle  d'ai^nt  :  elle  était  plus  Tulgoire. 
a  de  petites  pièces  d'Eanred  (  808-827  ),  d'Etheh«d  (836-d40 
de  Bedulf  (  840-845  ) ,  d'Osbrecht  ( 845-857  ) ,  d'Elk  (  857*866  ) 
d'Eardvulf  (  pi  0-9 1 5  ^ ,  d'Anlaf  ( 927  ).  Depuis  Eanred  oa  ne 
natt  d'argent  northumbrien  que  du  roi  Si  trie  (914-918)  et  de 
successeurs.  Je  me  réserve  de  parler  de  ces  espèces  dans  la  pérk 
suivante  :  la  plupart  lui  appailiennent.  «  J 

Le  successeur  du  premier  roi  en  chef  Ecbert,  le  second  roi  EtlMiVj 
yv^  II  (837*866),  nous  a  laissé  sa  monnaie  di£Férente  des  autres.  San 
monétaires,  Dunn  et  hrid,  plaçaient  d'un  coté  de  sa  modnaieltf^ 
type  mercien,  un  profil  droit  ou  la  croix  enhandée,  avec  lÉ^ 
légende  royale.  Mais  au  revers,  du  côté  monétaire,  ils  remplie 
raient  dans  le  champ  le  monogramme  royal ,  qu'Egbert  inveolA^  | 
par  un  monogramme  de  rÉternel,  l'alpha  et  l'oméga  réunis  A^ 
Simplement  l'alpha ,  et  l'entouraient  de  leur  légende.  »  ^ 
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.V«à  viflot  r«lplia?  VîeBt'il  de  ^iwlqne  monane  dcmfeniipo- 
iine  que  noos  ne  oosnaittoos  pas?  Ari-U  ëte  troviTé  mr  de  plus 
■deoiMS  piàoes,  qui  ëtaieut  bonde  ooun?  Est-il  eniB  de  Vhm- 
PBtûxi  inglosaxomie ,  vers  840  ?  Je  ne  saurais  pronomoer  là-das* 
p;  mais  je  necounab  pas  de  monnaie  anglosaxonne,  à  falpha^ 
(lus  «Beîeane  que  celle  d'Elhelwolf  et  de  ses  contemporains. 
.  Maigre  l'emplacement  de  Talpba  au  revers ,  la  monnaie  saitonae 
jSthelirolf ,  dana  son  type  du  cote  royal ,  n'a  pas  démenti  ses 
{KktioQS  avec  le  type  mercien.  Ces  relations  s'étendaient  par  tout 
ItsItenatÎTemeni.  La  monnaie  mercienne  n'ëtait  pas  inaccessible 
Ha  tjfpa  étranger.  La  preuve  en  est  dans  Talplia ,  qui  parait  sur  la 
SMasia  de  GeoWulf  II  (874)«  fabriquée  par  le  moéétaire  Ean- 
#11^ [33].  Depuis ,  je  ne  connais  plus  d*alpha  sur  la  monnaie  anglo- 
nsMma.  Son  apparition  dans  les  états  anglosaxons  parait  avoir 
âé  de  peu  de  durée  «  entre  840  et  890,  de  cinquante  ans;  etc'est 
'anot  ce  laps  de  temps  que  la  monnaie  estangle  empreignit 
an  cyin  de  cette  lettre  symbolique ,  qui  répond  singulièi^tnent  à 
fiKÙt  des  angles. 

Je  ne  sais  ^  quelle  empreinte  peut  être  la  pièce  du  roi  des 
bugles,  BeGorne  (690-794),  conservée  dans  la  collection  du 
"^oeteiur  Hanter  ;  mais  je  crob  que  le  coin  du  roi  Edmond ,  deaas 
'géikemnn  immédiats,  et  de  ses  successeurs  (859-890)^ est 
ùqué,  ou  d'une  croix  alaisée,  enbandée,  ou  cantonnée  de 
^Aiintttt,  de  boules,  ou  simplement  placée  dans  le  cbamp  des 
Mxoôiis,  de  la  pile  et  du  trousseau;  ou  bien  il  est  mai^dé'dii 
tte  lojal  de  l'alpha ,  et  du  côté  monétaire  d'une  croix.  Tel  coin 
i|B»ltit  la  monnaie  des  rois  et  des  chefa  connus  et  inconpns  des 
WBglei.  Je  yeux  faire  là-dessus  quelqueà  remarques  et' indiquer 
jj^BÂean  rois  dont  les  monumens  écrits  et  les  chroniques  n'ont 
iKOQDsenré  les  noms,  mais  dont  la  monnaie  atteste  mieuaLlevr 
^"teace  et  détermine  leurs  noms. 
Beonia,  dont  nous  avons  parlé ,  eut  pour  successeur  Ethelred , 
'Ethelwald  (749-758),  auquel  succéda  son  flb  EtheOiert 
S-i93).  Offa,  roi  mercien,  par  un  crime  atroce  et  Une  tra^- 
affreuse ,  le  fit  périr  et  s'empara  de  son  royaume  ;  sa  domi^ 
fat  de  courte  durée.  Le  courage  et  le  dévouement  patrio- 
ies  Efitangles  défendit  leur  indépendance  aussi  'bien  que  la 
tîoQ  marécageuse  d'une  partie  de  leur  pays.  Pai*  les  élections 
DODunaîent  leurs  chefs  ou  nns;  et  l'histoire  nous  dit  que 
la  mort  d'Ethelbert  jusqu'à  £dmund-le-Saint ,  durant 
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respaot  de  toiianle  nt,  ilyeHtaheBlMEstaiiifleBâe'iietiii 

Dès  que  le  type  de  h  mtenaie  ettenglîeBiie  Bem  Imd  ootMlri 
et  détermine,  on  poam,  non  saiiB  raiflOB,  pr^swnev  4fQB  kê 
noms  ittoonnuA  des  vois  il  la  même  empreinte,  à  l'empraînle 
estanglienne,  ne  sont  que  les  noms  des  rois  de  cette  «fpoqiie.  Je 
^ux  appuyer  cette  présomption  et  la  prouver  jusqu'il  l'évideoce 
par  les  pièces  du  roi  Ëthelwerd.  (  ^.  pi.  X ,  6 ,  7  ). 

CSes  pièces ,  fabriqua  par  les  monétaires  Ettnebe  £7]  «  Eëd- 
«•Miid  [6] ,  Edêlnel ,  au  ooin  estsnglien ,  forent  firassement  atbi* 
buëes  i  un  roi  wessexien ,  Ethelhaeit  ou  Ethelwerd ,  cent  um 
phis  ancien  ;  mais  ce  n'était  qu'une  cobjecture ,  malheureusement 
fondée  sur  la  ressemblance  des  noms«  à  laquelle  Tempreinle  di- 
sait une  objection  ioTincible.  On  tftait  embairassé  ayeo  le  non 
d'£»nsj&s.Sal^erendeoffre{7]  :  X£VNEBB  ¥RA£;  on  sTefiforçaitd^y 
démêler  un  nom  royal ,  un  roi  collègue ,  Bunebe  ;  je  n'y  TOtt  que 
le  monétaire  Eunebê,  M<Mi£tAR,  ou  Uen  en  idiome  du  pays, 
MoneRliAE. 

Si  nous  comparons  la  monnaie  d'Ethelweid  avec  celle  d'Ed- 
mundy  nous  y  remarquons  l'identité  frappante,  l'identité  «mi 
phtê  ulirà^  Le  monétaire  Edelmelm  frappait  la  monnaie  d'Elhel- 
werd  il  'des  croix  cantonnées ,  des  croissans ,  des  perles  ,  des 
dons;  le  même  Edelnelm  la  fabriquait  pour  le  roi  Edmund  à 
des  croix  pareilles. 

Le  monétaire  Eadmvmd  fabriquait  la  monnaie  d'Etbelweid  [6] 
k  l'alpha  et  à  la  croix  ;  le  même  Eadmund  la  frappait  pour  le  m 
Edmund  [8]  i  l'alpha  et  à  la  croix.  Comparant  1^  légendes 
tmies  [6-8]  de  ce  monétaire,  on  les  Toit  singulièrement 
pondre  dans  de  petits  déti^ik ,  qui  ne  peu^nt  être  de  pur  haiMnl , 
mais  qui  sont  plut6t  le  fruit  du  même  burin ,  les  hidt>itiades  dn 
atème  graveur.  La  cn»x  qui  marque  l'initiative  de  la  légende  sur 
les  pièces  d'Ethelwerd  et  du  roi  Edmund,  que  ledit  monélaiK 
EmdwÊ/9tiÊd  exécuta,  resseiàUe  k  une  croix  patriaschalet  ou  une 
croix  la  pied  posé  sur  un  degré.  Les  M  sont  également  de  la  ménM 
forme  bisarre  dans  l'une  et  l'autre  légende^  comme  si  c'étaient 
deux  HH  liés.  Le  mot  monetarùêê  y  est  exprimé  par  un  tel  M 
bisarre  et  par  une  abréviation  jfi  qui  est  de  la  même  foçon  snr 
les  pièces  d'Ethelwerd  et  du  nH  Edmund ,  que  le  monétaiie 
Eùdmâimd  fabriquait 

Eh  bien  !  qui  osera  contester  que  les  mêmes  monétaires  RdBimfi 
et  £eiimiifid  fabriquaient  la  ifionpftie  pour  le  roi  Ethelweid  et 


l»'«i0iiidbs(iiid?'Qui  s'oppoçera  h.  cette  .^ti^eftce  ,•  fju^thiel*» 
rdé!  ]^MeMer  «Éhit  Edmiflicl ,  et  ^  soûiigùe  n*ft  pu  être 
tA^tKffptùAé  de  oelm  de  sûnt  Edmond ,  puisque  dur  sept 
ifue  jt  connaifl  des  monétaires  qui  frappaient  la  monnaie  au^ 
dlSdmttiid ,  el  sur  trois  qui  la  fabriquaient  au  nom  d'Etliel- 
V  je  tàVÊ  deux  monétaires  qui  la  frappaient  également  pour 
deui  rois,  au  nom  de  6es  deux  monarqilesP 
A  l'bn  déeottfte  aussi  .^idemment  le  nom  du  roi  estangle  » 
9tày  H  ëé  a  pdsiëretaient  étabK  le  tjpe  monétaii^e  Ides 
ens ,  il  est  nécessaire  de  conjecturer  et  dé'  présumer  atee' 
geioe  de  certitude  que- toute  autre  monnaie  à  cette  empreinte  v 
nouis  inconnus ,  offre  les  noms  de  petits  rois  estanglienS. 
^iSeâ  ainsi  que  la  pièce  du  roi  Beoriniric ,  frappée  par  le  moué*^' 
iélkfard  [1 4] ,  d'apitôs  soh  tfpe ,  paraît  éisre  estangliemie  i  et 
frocnre  un  nom  de  pins.  • 

"Oi  connaH  une  pièce'  an  coin  estanglien,  où  Ton  disllilg;ue 
das  les  légendes  [15]  : 

/VimcMé,    «0  IV  DEIQVROp{<  Siuêericu.  réae. 

\  fkYzntre^    ^     VEIDEH  RI^  Sveiéhr.  riM.  ' 

r  Ces  Kgendes  paraissent  encore  youloir  exprimer  le  même  nom , 
^éter  le  nom  du  roi  Svi^c  :  c'est  un  des  petits  rois  estangliens. 
Srîdrie,  Beortniric,  Ethelward,  prëoédèrent  saint  Edmund 
^B57-870),  dont  la  monnaie  est  assez  fréquente*  Dans' leur  Aif 
,  et  leur  liberté  péniblement  soutenue ,  les  Eslangles  fkup* 
itbeaaûsiip  d'espèces.  Il  est  juste  de  les  observer  :  on  j  re- 
les  noms  de  leurs  chefs ,  et  peut-être ,  par  l'assistance  des 
aidnjtaîres ,  on  parviendra  à  combiner  leur  suite ,  leur  suo- 
et  oià  les  rangera  par  ordre  dironologique  {V.  OetàL 
.  dsTan  t790 ,  mois  d'août,  pi.  lU,  0,  p.  708,  oà  le  nom 
îoteommence  par  rcL*,  ^î^' ou  J^iU... ). 
letnnnélaires  qui  ftd>riqnBient  la  monnaie  pour  le  rot  Edmtand 
^M70)^  autant  qu^ils  me  sont  connus,  sont  Eékelnehn,  Bai-- 
(Fount.Edm.,  20,  22,  23);  suivent  le« autres  qui  fiup^ 
it  au  titoe  de  saint  Edmund ,  après  870. 
Mat  de  saints  sur  la  monnaie  anglosaxonne.  Nous  àtons  par-' 
pltis  de  deux  siècles  sans  y  rencontrer  un  seul  nom  de  sûnt , 
viBÂDie  de  marques  religieuses.  Les  enoisettes  furent  plut^  un 
let  d'ornement.  La  ciknx  se  asuteliait  avec 'peine  :  elle  était 
soeueilKe  dans  ITsIaiilfUe.  La  lettre  de  l'éteiUci,  A  »  tt°M 
par  les  EstaugteS)  signalait  peut-éttfe  dans  le  champ  la 
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suite  de  la  lé^pende  royale ,  re^s  Jnglorum ,  comme  «»%.««w| 
les  Herciens ,  la  lettre  M  signifiait  Merciarum.  Cependant 
monnaie  au  titre  de  saint  Edmund  se  présente  une  exception 
ticulière. 

Plusieun  savans  (Kholer,  Mûntzbelust|  1. 1,  p.  41  ;  J< 
Grosehenkab ,  engl.  12,  13)  s'efforcèrent  vainement  de 
rer  le  nom  de  Cudbert,  sur  la  monnaie  d*Aifred,  pour  le 
d*un  saint  hermite  ;  il  n'y  a  pas  de  motif  pour  le  supposer.  Cm 
au  temps  d'Alfred ,  était  aussi  bon  monnayeur  que  ses  coUè 
qui  se  nommaient  sur  les  autres  pièces.  Ce  même  Cudbert 
qua  depuis  la  monnaie  d*£dward-r Ancien. 

La  monnaie  n'était  point  marquée  de  noms  de  saints ,  et 
dant  les  monétaires  Winifr,  Odo,  Bera,   Cidwi,  Jamam, 
irappaient  au  nom  de  saint  Edmund ,  roi  d'Estanglie  (F 
tab.  VI,  24,  25,  26,  27  ;  Joach.  Grosehenkab,  engl.  20; 
Magas. ,  august.  1 790 ,  pi.  III ,  4 ,  5  ;  notre  ph  X ,  9*1 3  ).  Ces 
sont  nombreuses  et  plusieurs  très-négligemment  exécutées, 
plusieurs  à  peine  peuton  reconnaître  le  nom  de  saint  ( 
Mag. ,  1.  c.  ;  Fount. ,  incerta ,  2  \  notre  pi.  X ,  Il ,  1 2,  13.) 
^    S:C{:ADHYNR        ^BERAMONET 
>Î<.S.CEAID     N  HhCOINMO 

»{<     I       EADI  >î«CIPVINO 

et  les  noms  des  monétaires  souffraient  un  dégât.  (  Fount ,  24 , 
et  notre  pi.  IX ,  X,  9, 10.) 

^WINIFR  MON£TAI,lemémesuruneaatre. 
H[<V  V  N  FR  U 
-  Pountain  fit  l'observation  trèsjijiste  que^ces  pièces  furent 
tues  en  l'honneur  du  saint  roi  ;  il  suppose  que  c'est  l'œu^nre  ds 
fantille  ou  d'un  roi  du.  même  nom.  Je  crois  plutôt  qae  e) 
r<]euYre  du  patriotisme  anglosaxon.  On  sait  comment  leur  bsI 
nsltië  effrayée  se  prononçait  religieusement  dans  chaque 
de  dé^tres  et  de  souffrances.  Leurs  saints  n'étaient  qae 
lu>mme8  d'état,  que  lesdefenseurs.de  leur  nationalité,  qi» 
yictimes  de  leurs  malheurs;  ces  martyrs  de  la  cause  nati 
devenaient  l'objet  d'un  culte  ;  on  leur  donnait  le  nom  de 
qi^elqnefois  de  le^r  yiyant ,  et  la  conviction  nationale  élevait  ^||| 
martygrs  de  la  liberté  au  rang  des  saints ,  à  l'instant  même  de  \^ 
morjt,-  sans  denciander  le  consentement  et  l'autorisation  de  Bofll) 
pu  4f:  .quelque  autre  pouvoir.  Le  peuple ,  les  moines ,  leshoDuN 
d'état,  lie  clergé,  Brunissaient  unanimement  pour  leur  témoigiiil 
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leur  nnoëfre  rénération.  C'est  ainsi  que  le  roi  Edraand,  cruelle^ 
loent  tué  par  les  Danois,  était  nommé  martyr  :  c'était  le  dernier 
roi  des  Estangles.  Ils  luttaient  encore  quelques  temps  contre 
leurs  ennemis,  et  c'était  la  bannière  du  feu  S.  Edmund  qui  les 
conduisait  aux  combats.  Sa  mémoire  lès  devançait ,  et  soutenait 
lear  existence  agonisante.  Il  n'est  pas  étonnant  qu'ils  aient  battu , 
•dans  leur  triste  position ,  une  monnaie  arec  l'inscription  :  Sanctuë 
Eûimund  rex.  Cela  se  confond  ayec  cette  singulière  expression 
d'un  monnayeur ,  qu'on  trouve  sur  une  pièce  de  S.  Edmund  : 
Jiman  me  fecit  (Fount.  VI,  27.)  Par  cette  protestation  plus 
prononcée  et  rarement  employée,  il  croyait  suppléer  au  manque 
dupouToir  légal  après  la  mort  héroïque  du  roi,  mort  sans  qu'au- 
canhâ  succédât;  sachant  qu'il  était  plus  responsable  de  la  râleur 
delà  monnaie,  il  Toulait  manifester  plus  solennellement  sa  propre 
garantie.  Toutes  ces  pièces  de  S.  Edmund  ont  le  caractère  de 
son  siècle.  Il  est  impossible  de  les  attribuer  aux  soins  des  autres 
lOaTerains  de  ce  nom,  qui  régnèrent  depuis  sur  l'Angleterre 
unie,  mais  qui  furent  les  successeurs  des  rois  Wessex  ;  les  attribuer, 
on  ne  peut,  dis-je,  à  ceux  qui  sont  morts  en  916  et  1017.  Elles 
étaient  plutôt  frappées ,  par  suite  du  martyr  récent  de  S.  Ed- 
mond, par  les  Estangles  eux-mêmes,  qui  le  yénéraient.  Elles 
sont  une  monnaie  d'Estanglie. 

Cependant  les  Estangles  succombaient  sous  le  joug  des  Danois  : 
Ters878  un  Danois,  Eihelstan  Guthrum,  régna  en  Estanglie  arec 
la  permission  du  roi  en  chef  Alfred ,  et  il  eut  en  870  un  successeur 
danois  Eoric  ,'sous  legnel  TEstanglie  fut  subjuguée  par  Edward- 
l'Ancien  et  incorporée  au  royaume  d'Angleterre.  Ethelstan 
Gathram  nous  a  laissé  sa  moi\paie  estanglienne ,  fabriquée  par 
le  monétaire  Eadnod  (  Fount.  Il ,  22 ,  notre  planche  X ,  16).  Avec 
loi  disparut  la  monnaie  des  Estangles  et  leur  empreinte. 

Nous  allons  maintenant  poursaivre  la  monnaie  des  rois  Wessex 
oo  plutôt  des  rois  en  chef.  Nous  l'ayons  tu  sous  Egbert  et  Etbel- 
wolf  (802-866).  Incertaine,  elle  se  prêtait  à  des  influences  du 
type  extérieur ,  et  ses  monumens  disparaissent  un  instant  avant 
qo'eDe  consolide  son  empreinte  et  prend  décidément  son  parti , 
pour  un  espace  de  temps  assez  considérable.  Ses  monumens  nous 
manquent  pour  un  instant,  parce  qu'on  ne  peut  d'aucune 
façon,  démêler,  parmi  les  espèces  d'Ethélred,  aucune  pièce 
d'Éthelred-l'Ancien  (866-871).  Ce  n'est  que  la  monnaie  d'Alfred 
(  871  -  901  ) ,  qui  commence  une  série  nombreuse  et  non  inter- 


{22  XQRHAIJB  X>£9   ▲NaLOSAXONS. 

rompis  4a  h,  mpi^maie  anglosaxone  des  rois  en  chef^  4es  roif 
d'Angleterre. 

On  a  des  pièces  d'Alfred  (871-901),  dont  le  coin  iiitaèlijiie 
rapport  avec  le  coin  précédent.  D'un  côté  un  profil  droit ,  arec 
la  légende  royale^  de  l'autre^  un  monogramme.  Mais  ce  mo- 
i^ogramme  remplit  toute  la  surface  de  la  monnaie  :  il  n'est  pas 
royal 9  il  n'est  pa&  des  lettres  de  l'éternité^  il  est  sans  légende , 
on  doit  présumer  qu'il  est  composé  du  nom  du  monétaire.  Je 
connais  deux  exemples  du  monogramme  de  ce  genre  [  ^5 ,  36]. 
Dans  l'un  on  distingue  EMODl ,  dans  l'autre  ENOIÂI;  ou  bien  on 
peut  trouver  encore  dans  l'un  et  l'autre  EFL.  I!<a  pièce  du  second 
monogramme  a  de  face  autour  dje  la  tète  une  légeùde  fruste 
jÇR  ENER^  qui  ne  répond  pas  au  roi  Alfred  ni  à  aucun  autre  nn 
anglosaxon.  Ces  pièces  sont-elles  des  énigmes  à  résoudre  ?  ou 
jsimplement  offrent-elles  une  empreinte  que  je  ne  comprends 
guère?  Je  dois  faire  cependant  remarquer  que  l'analyse  de  ces  deux 
monogrammes  offre  lé  nom  du  lieu  LINDLOLN  LINCOLNA.  La 
suppression  de  monétaire  et  cette  désignation  du  Heu  était  inqpm- 
tioa^le  sons  le  roi  Alfred.  Mais  pçut-ètre  que  Lincoln,  par  une 
singulière  exception,  se  distinguait  à  cette  oçoasion  comme  il 
se  distingue  avec  sa  monnaie  de  S.  Martin. 

Il  existe  en  outre  une  pièce  singulière  d'Alfred ,  qui  porte  de 
chaque  côté  une  inscription  : 

ORS  II  A  BERNF 

;elfred      X      ^   >i^  ^ 

FORDA  ALDUO 

Alfred,  Orsna.  forda.  —  Bemfald.  mo.  On  ^  "v^oit  inscrit  le  nom 
d'Oxford,  lieu  de  sa  fabrique ,  où  Alfred  institua  une  grande 
école ,  qui  depuis  donna  naissance  à  l'imiversité.  C'est  une  excep* 
tion  singulière  de  l'empreinte  qui  marquait  les  espèces  d'Alfred. 
Le  roi  Alfred  inventa  un  type  ,  qui  prévalut  un  siècle  entier 
(871  -973)  sur  tous  les  autres  qui  se  mettaient  en  concurrence 
avec  lui.  De  face  il  plaçait ,  dans  le  champ,  une  petite  croix,  et 
dans  la  légende  son  nom  et  son  titre.  Au  revers ,  le  monétaire 
était  indiqué  par  une  inscription  bîslincaire,  et  ces  deux  lignes 
étaient  séparées  par  les  trois  croisettes ,  ou  trois  boules ,  ou  trois 
anneaux  ou  quelque  ornement  menu  triple  (1). 

(i)  t^  QioiiéUires  connus  <{ai  fabri^ietit  pour  le  roi  Alfred  (  871*901  )  aoDt  : 
Cudberht,  Vulfred,  Àedered,  Ludig,  Ôu4ig ,  AthelvJf,  Viarcald ^  EtheUtau, 


r^¥9f9  Jmmiimt  roÊ»e0hlaii  à^  eontempo- 

^Efienâi^ape  était  ea  Mt)is  U^es,  •épAréoi  par  des  trait»  : 

^ci  n'aTait  point  de  traits  :  elle  consistait  en  deox  hgooê 

sont  séparées  par  trois  crojbettes >  anneaux ,  boulea,  pecks, 

i4|adqiie   chose  de  semblable  rangé  de  suite.  S'il  arrÎTait 

tard,  qu'à  ces  deux  lignes   on  en  lyoutait  une  troisîteie, 

rangeait  des  lettres  parmi  ces  trois  croisettes  ou  anneaux , 

étaient  indispensables.  Toute  différente  que  se  montre  cette 

^  i^onétaire,  elle  était  cependant  une  simple  imitation 

l!pn(^enne  mercienné ,  connue  cent  ans  anparavant  par  les 

es  du  roi  Offa. 

Ii^ai4  (.90^-915)  ,^le  successeur  d'Alfred,  conserva  jour  ses 

1q  typp  du  rerers ,  mais  il  mit  de  face  son  profil  « 

|anche>  et  on  peut  dire  qu'on  ne  connaît  point  dans  sa  mon- 

d'aiitre  profil,  à  une  exception  près:  celle  du  monétaire 

(J^uader,  d)«  Depuis,  petit  à  petit,  le  profil  droit  se  met- 

eB^lspayenoteot  :  mais  sa  eoncuirence  ayeo  le  gauche  était  fiii- 

,  presque  nul  jusqu'au  temps  d'Edward  le  martyr  (073).  Nous 

ans  à  cet  objet  dans  la  période  suiTante,  et  nous  y 

iraidrons  en^  considération  toutes  les  déviations  et  différentes 

de  type,  qui  parurent  au  nom  d'Edward  (901^926) 

de  ses  sucoesseurs  (1). 

le  Yeux  remarquer  une  seule  particularité  qui  se  reproduisait 

ivuklm  périodes  précédentes  et  qui  disparait  dans  les  suivantes  : 

^est  Vexpresaîon  mérovingienne  fecit.  Nous  l'avons  démêlée  dans 

1^  anciennes  pièces  d'Egbert,  roi  de  Kent  (664-673);  elle 

suiguliéremient  entre  852  et  925.  Dans  cet  espace  de 

I  on  voit  que  plusieurs  monétaires  du  roi  mercien  Burb- 

(852-874)  placèrent  avant  leur  titre  F,  ce  qui  voulait  dire  : 

i  jpfoifirf  ^  FecU,  HONETAriiM.  Parmi  la  monnaie  estan- 

e  frappée  au  nom  du  roi  saint  Edmund  (870-878)  nous 

*sw^  observé  une  pièce  où  le  monétaire  dit  :  Jomam  me  feeit.  Le 

t  wmc  exemple  se  retrouve  sur  une  monnaie  du  roi  Edward* 


v)  Im  monétaires  qui  battaient  monnaie  potur  le  roi  Edward*rAiieieii  (901- 
^)»ni:  Cudberht,  VvJfred  ^  Âelhered,  Seornwald,  Beanred^  Framwis, 
*f^»rf,>Fa/*tfr,  Regenolfy  Ordulf,  Snel^  Frithehant^  Beanstan,  Diora^ 
fj^»«ï,  ilftwri,    Gareardy  Viûfkeard  ^  Eadmund ,   Vulfgar ,  Hemod , 


214^  mmtmuM  bw  AimosAxofi»* 

rAnoieH  <901-4K25).  De  fiice  /o^«bt  le  profil         '  B  V  R  D  S  IV 
droit;  âu.  rer^rtf  rinitfrijykioft  siOBétaife  bis^       *  i^  '    ^      *  ^  %| 
linéaire  qui  porte  :  Burden  me  feoit.  (Kederi ,         MBXFEUIl 
cataL3.) 

Nous  avons  donc  obserré  la  monnaie  def  ^celte  période , 
cienné  ^nortbnmbrîefme ,  estangbôse ,  wetôex ,  qui  est  dereoi 
monnaie  d'un  éta(  en  cbef  :  ri  nous  eti  itMteencoreùne  cînquiè] 
celle  de  Kent.  Le  royaume  n'existait  plus.  Le  roi  Baldred , 
régnait  avec  la  permission  du  roi  de  Mercîe,  fut  dépouillé  en  8111^ 
et  Kent  est  devenue  un  comté  de  l'état  d'Egbert.  AltlielsIaiÉ 
(838^52),  Ëthelbert  (858-860)  furent  nommés  administrateurs- 
rois  de  Kent  par  les  rois  en  cbef  :  mais  Kent  ne  formait  plor 
un  royaume   détaclié^  ni  même  subordonné,  il  était  simple- 
ment une  province.  On  ne  connaît  plus  dé  monnaie  royale  dkr 
Kent.  Cependant,  difins  cet  état  de  la  province  de  Kent  ^  paraifc 
une  monnaie  locale  de  Cantorbery ,  étrangère  au  système  du  typ9 
aâglosaxon ,  fruit  de  l'influence  ecclésiastique  italienne. 

Il  parieut  qu'au  moment  de  la  cbule  du  royaume  de  Kent  y  \em 
arcbevèques  se  «aisirent  du  type  de  la  monnaie.  L'arcbeTêqutt 
Wulfredy  après  cette  chute ,  conserva  encore  dix  ans  (819-820) 
son  archiépiseopat  et  eut  la  satisfaction  débattre  monnaie  à  son 
nom ,  sans  aucune  concurrence  de  l'autorité  visible  du  monar- 
que. Je  ne  connais  pas  ses  pièces  qui  existent,  je  parlerai  des  |nè- 
ces.de  ses  successeurs. 

.  Le  nombre  des  monnairies  de  l'île  Britannique ,  était  asset 
considérable ,  augmentait  tous  les  jours  et  devenaient  plus  actives. 
Du  temps  de  rarchevêque  Ceolnotb  (830-871  ),  à  Cabtorbery 
existaient  sept  hôtels  de  monnaie,  dont  quatre  appartenaient  an 
roi,  deux  à  rarchevêque  et  un  à  l'abbé  du  monastère  (Foon* 
tainé). 

Non -seulement  à  Cantorbery,  un  abbé,  mais  ailleurs  les 
pnélats ,  possédaient  les  hôtels  de  monnaie.  Cette  possession 
ne  leur  donnait  pas  le  droit  de  fabriquer  les  espèces  à  leur  pro- 
pre coin ,  à  leur  nom.  Ils  tenaient  la  monnaie  en  ferme ,  ils  l'ad- 
ministraient, ils  avaient  une  inspection,  ils  possédaient  le  sei- 
gneurage ,  c'est-à-dire  le  profit ,  mais  il  leur  était  défendu  de  la 
marquer  de  leur  nom,  de  quelque  signe  de  leur  autorité;  ils 
étaient  obligés  d'observer  et  de  conserver  le  type  de  la  couronne 
selon  les  règles  etles  dispositions  officielles;  et  il  n'y  avait  personne 
qui  osât  enfreindre  cette  loi  et  usurper  les  droits  royaux  :  exoqité 
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iesaeiibarèbevèqiies  de  CantoiiMry  ^  qui  s'arrogèrent  tout  le 
Arait  da  MmTerain  et  qnelqaet  autres  qui  l'élDdaient  et  créaient 
Inôitres  ûiTeiitMmB. 

'  Je  le  répète ,  les  seob  arcberèqnes  de  CantoTl)ery  (819-922) 
Ams  reqpaced'on  siècle ,  fabriquaient  la  monnaie  locale  à  leur 
gvo|iv»«npreinte.  Ils  la  composèrent ,  en  cherchant  des  modèles  A 
iome  et  en  Italie.  L'archerèque  Ceolnoth  (830-871)  [  pi.  XI , 
El,  2  ^  5]^  place  sur  sa  monnaie  nne  tête  de  face^  comme  celle 
m'ob  Toyait  à  Naples  y  à  Benerent  ^  à'  Rome.  Son  nom  et  son  titre 
«toorent  la  tète  royale. 

ARI        EPi:s:^£     VLNOD 
AREHIEP        >î<EEOLTfO{) 
AR     HIEPI     >{<EEOLNOR 
Amrerers  sur  l'une  de  ses  pièces ,  on  voit  dans  le  champ  :  les  deux 
ennx,  l'une  sur  l'autre  girronnent  le  centre  du  champ;  l'une 
sin|ile  pousse  ses  branches  dans  les  angles  d'un  carré  qui  Feu- 
fSenne  ;  l'autre  nèlëe  traverse  les  flancs  de  ce  même  carré  [3]  ; 
4tns  l'autre  on  voit  un  chrisme  [2].  Dans  la  troisième  la  croix 
ttriovingienne,  coupe  par  ses  branches  le  mot  £1 YFTAS.  Le  champ 
sÉtentemé  de  la  légende. 

»î<VVYNHnREMOHETA 
>Ï<DIALA  MONETA  DORO 
iï<D0R0VERNIAr(civfta8) 
Far  ces  légendes^  on  reconnaît  que  la  langue  et  l'orthogra- 
pfehtme  étaient  acceptées  ;  qu'on  y  ajoutait  au  nom  du  moné- 
tiiie  le  nom  du  lieu;  que  même  y  à  la  manière  des  étrangers ,  on 
nmparimait  le  nom  monétaire,  et  on  le  remplaçait  par  le  nom 
du  Heu. 

L'orthographe  latine  parait  plus  évidente  sur  les  pièces  de 
^archevêque  Plegmund  (880-923)  où  l'on  voit  [pi.  XI,  4], 
h  lettre  latine  p  exprimer  le  son  national.  Les  pièces  connues 
ofrent  l'une,  une  croix  carlovingienne,  l'autre,  une  croix  haussée 
lanquée  de  deux  perles ,  fourchetée  à  sa  tête.  Les  légendes  : 

XPLEGMVNDA     EHIÉR 
>Î^PLEGMVNDAREHIEP 
.  Le  revers  offre  simplement ,  a  la  manière  anglosaxonne ,  le  nom 
^  ses  monétaires  Éictnund  et  Eihehilfz 

EIEMV  -fi^EIi 

Tl       Ti       Tl  TT       it^      ^C^ 

»I)MO  VLFMO 


2Q  KoniAiB  vm  AiHHJommm* 

' fin  même teaip!» les'iDOBétcHjM  rofmutéliMtt 
jMiriquAient  à  retaq^treitMle  gi^ténalâttiMi  «ooepM^pnFk 
d^Alfred  et  d'Edward:  Gependatit  1«  ^iUe  deCunlOfibeBp 
fbtormt  Isiicore  \kûe  pturti^idânlé<  A^^ui  oMé  «nelAta 
a  un  bomnet  à  la  manSè^e  orleAtate  ou  HaUqnei  «atoaséai 
lëgietide  i{<LTNINCMONETA.  De  l'amlrol oMé  une î 
•»{^-  tion  :  Daf0bem4«  etw^u,  Oft  Mpeotpaa 

D  0  K  0  que  cette  pièoe  ne  soit  d'ope  époque 

B  E  A  N  I  A        cbée  de  Geliio&  La  tète  est  rovafe,  fluôs 
E  I  V  I  T  A         anonyme ,  autorisée  par  le  noin  ieui  du 
•S-  taire  Zum'Mj;  (pi.  XI^  5). 

On  a  Yonln  supposer  qu'il  ftiut  lire  (hniû^  au  lieu  de 
ce  qui  vent  dire  rejf,  roi,  dans  Tidiof^e  national.  Par 
position  la  chose  ne  change  point  :  la  monnaie  vesie 
Est-elle  archiépiscopale ,  sans  que  le  nom  de  l'ârcàiet^âifQd' 
marqué  ?  A  qui  que  ce  soit  qu'elle  iqppartieime ,  elle  es4  le 
de  l'influence  du  type  italique ,  employé  par  leé 
l'Angleterre  de  ce  siècle.  Mais  cette  distinction  diea 
iiastiques  fut  supprimée  par  Athelstan ,  et  on  ne  o<mniât 
monnaie  particulière  dupriraatS.  Duustan  qui  sacra  pi 

Parce  qu'on  a  tu  les  pièces  des  archevêques  de  Cantor] 
imagina  une  monnaie  épiscopale  nombreuse  ,  et  on  s'ei 
retrouver  les  pièces  des  autres  évèques.  Le  nom  du  moi 
Cudbert,  qui  forgeait  la  monnaie  des  rois  AlA^ed  et  Blwiii''' 
FAncien ,  servit  encore  d'argument,  comme  il  servait  poi^'jl^ 
nir  les  saints  patrons  à  la  monnaie  ànglosaxonè.  MiÂel  liMl 
(Annales  écoles,  britan.  Leodii  166è,  foU.  t.  D,  p.  614)itodMI 
y  recoimaître  le  nom  de  la  commémoration  de  Gudbert;  6tà|lll 
de  l'ile  LindisFarne  ou  Holyisland. 

La  circonstance  que  nous  raconte  le  même  Hiohel  Alfof^^ 
plus  importante.  C'est  qu'en  1611^  dans  le  village  de  Crsik|{ 
dans  le  comté  de  Lancaster,  on  a  trouvé  la  monnaie  de  YtfM^ 
vêquePlegmung  avec  celle  de  S.  Pierre;  c'est-à-dire  une  rton» 
marquée  du  nom  de  S.  PETRI  et  forgée  à  York,  lleslnëec^ 
saire  de  présumer  qu'elle  était  de  l'époque  dePlegmund  et  qo'dfe 
était  fabriqi^ée  vers  900.  \ 

On  a  encore  une  monnaie  de  Lincoln ,  au  nom  de  S.  Haro*' 
Je  ne  la  connais  pas.  Je  crois  cependant  que  les  observations  (p^ 
je  ferais  sur  la  monnaie  de  S.  Pierre  d'York ,  serviront  à  celle  «^ 
S.  Martin  de  Lincoln. 


f  |iM  de-éaiot»  nff.  le»  «npàee»  angloMaronue»,  Uu  «eul 

lion,  ^n  nom  y  4«iipalUicpM  covime  »'U  TiFiût  Qt  il  y  jr«m- 
l'alMBiioe  d«  viTiDA.  MtMin  S,  Pierra^m S.  SUrtîn  n'é- 
tou,  ni  dhefs.^  ni  même  anylosaiom^  0  «'«yaienl 
l^de  connouni'  aree  le  patriôtiime  et  la  oâtîova^é,  angb- 
paÉne^On,  «piéteadiL  quela  monaaie  de  S,  Pierre  dTork  était 
tMfvétt  i  l>'«aagoéa  AiMae,  poor |Mry^  an  )mpe  le  tribnt  que  le 
■klfareien  Offaleptenùery  ponrexpier  ses  crimes, arait promu 
pprnyiBV  j^.  la  iWHVr  ^  fiome.  Un  roi  lim-ci^i»  derait  le  p^jnt , 
I  la  capitale  de  Noribu^ibrié  aciula  aura  fabriqué  la  monnaie 
ce  imi.  Gela  ne  s'accorde  pas  bien.  Si  tous  les  royaumes  de 
sbia  furent  obligés  i  ce  paiement ,  et  s'il  fallait  avoir 
nnonnaÎQ  spéciale  pour  rendre  le  denier  de  S.  Pierre  au.pape^ 
»>  eba<|iie  royaume  derait  avoir  sa  mpnpaie  de  S.  Pierre, 
e'étaii  Tork  seul  qui  la  fabriquait  au  nom  de  S.  Pierre, 
e  Uncoln  au  nom  dé  S.  Martin  ^  et  celle  de  S.  Martin  ne  fut 
soupçonnée  d'être  à  Fusfige  étranger,,  à  l'i^fag^  de  BomÇt 
iiorois  plutôt  que  la  monnaie  de  S.  Pierre  et  de  è.  Slartin  est 
iùastique  ,  épiscopale.  Le  royaume  dq  Northjmnbrije  sou- 
ipfa»  lon^tMups  son  existence  et  sa  séparatiop  :  il  occasio^^l 
Ma  plus  k>n|p  désordres.  Comme  le  primat  de  Cai^torbory 
ptn  4f)  saisir  du  coin  de  Kent ,  de  même  les  évêques  d'Tork  ,et  de 
;  iMeola  trouvèrent  le  moment  favorpble  pour  le  faire  en  cer- 
l-Wae  manière.  Os  ne  se  permirent  point  d'inventer  un  type  à 
;  pK  pri^pre  ^om  :  mais  ils  en  inventèrent  un  sous  les  auspices  des 
iWiU  protecteurs  de  leurs  églises.  Cette  idée  fructifiait  déjà  sur 
neonUnent ,  et  ^pe  se  transplantait  en  Bretagne. 

La  monnaie  de  S.  Pierre  est  le  fruit  de  l'imitation.  L'^ée^  la 

!  V'^  carlovingienne  composent  son  type  et  ,l6  distinguent  des 

^^^  monnaies  de  Northumbrie  et  de  l'Angleterre.  La  langue  y 

;  Ht  htine ,  les  noms  des  monétaires  supprimés ,  le  nom  du  lieu 

i  â  de  son  saint  protecteur  marqué.  C'est  précisément  comme  les 

t^laU  du  continent  de  la  France  marquaient  leur  monnaie  ano- 

^yme.  La  monnaie  au  nom  de  S.  Pierre  appartient  à  la  Nor- 

,  ^*^ûnibrie,  et  le  moment  le  plus  commode  à  sa  fabrication  me 

P^t  être  l'expulsion  du  roi  de  Norvège  entre  928  et  844.  Ce 

S^^  a^ait  lieu  dans  la  période  suivante  : 


SS  XCMHAlB  I»S  AffOLOSAXOm. 


QUATRIÈME  PÈWOIME.  —  UNITÉ  DES  ANGLOSAXONS.    *'  | 

Profil  gauche,  le  droit  pflr  exception;  le  nom  du  monéUUre  d^  \ 

^inscription  passe  dans  la  légende^ 

(Depuis  920  jiuqa'à  990.  -—  70  ans.  ) 

(  roffe^  pi.  X ,  46^0  y  XI ,  1-^10  ;  XU ,  7-11  el  la  troisième  taMv  \ 

olironologique.  ) 


La  période  précédente  rions  a  fait  connaître  la  diffcreDoo- 
de  la  monnaie  mercienne,  estanglaise^  cantorbergienne,  et  de 
la  monarchie  en  chef.  Chacnne  avait  son  caractère  particulier^ 
sans  détruire  les  rapports  réciproques  qui  existaient  entre  eux. 
La  monnaie  northumbrienne  ne  paraît  pas  avoir  établi  sou  ca- 
ractère particulier.  Elle  consistait  principalement  en  stycas  de 
coiTre,  et  son  argent  offire,  depuis  914  jusqu'à  952^  quelques 
exemples  des  variétés  qui  se  présentent  isolément,  et  qu'il  est 
indispensable  d'indiquer  dans  notre  histoire.  (F.  la  planche 

xn,  7.  10.  ) 

Sitric  Danois,  gendre  du  roi  Edward-1' Ancien ,  occupa  le  trône 
northumbrien  pendant  quelques  années  (914-1 1 5)  et  on  a  de  lui  une 
monnaie  qui  offire  de  face,  dans  le  champ,  un  genre  d'écusson  tri- 
corne et  dans  la  légende  ►Ji  S I T  RI  E  C  UN  Y  N  E.  A.  Au  rêver» 
un  temple  ou  plutôt  sa  colonnade  et  son  fronton  avec  une  croix, 
inclinée  et  dans  la  légende  >î<ASCOLT  EOl^  KT  kk.  Mcal, 
monétaire.  Son  successeur  Regnald  (915-926)  changea  le  type,  et 
marqua  d'un  côté  le  centre  du  champ  par  une  petite  croix  nèlée 
et  lamarge  par  une  légende  ^RE 6N A LPEYNV;  de  l'autre 
le  champ  par  une  simple  petite  croix  et  par  la  légende  »{<  A  VB  A 
MONITRE,  monétaire  Aura.  [8] 

Ces  deux  exemples  nous  montrent  cette  particularité ,  que  la 
monnaie  northumbrienne  employa  plus  que  l'autre  sa  langue 
maternelle.  Le  titre  du  roi  y  est  exprime  par  le  mot  national  ^ 
germanique,  gothique,  ou  normand;  cunync,  ou  cunung  et  le 
mot  laim  monetaritis  parait  défiguré  et  nationalisé  en  monitre,. 
monétril  (chez  les  Estangles  monerlia.  ) 

Après  Regnald ,  les  enfans  de  Sitric  voulurent  s'emparer  deb 


imùaÊtàtm,maMle  roi  AthelsUmneTOiiliit  pasldt  noaSAt.Hâï  aU 
lapdviiy  ea  827,  Ânlâf ,  roi  de  Morrége^ooeiipa  b  Northnmbrie. 
Buis  sa  monnaie,  il  n'olMerra  point  les  oontames  northoiBr* 
IrieanM:  il  imita  plutôt  certaines  piÀoesd'EdTrard-rAncieD,  que 
aoas connaissons,  f abriiiaées par  les  monétaires  Hermod,  Adnle 
{V,  pL  X.  42 )•  D'nn  côté  il  mit  nne  petite  croix  et  la  légende 
^(ilNLÀFREX  TOD.  De  l'autre  côté,  dessns  la  diamétrale,  nne 
leur  entre  deux  feuilles  oblongnes ,  dessons  le  nom  dn  moné- 
IsîraRÀDVLF  Rudnlf.  La  légende  royale  vent  peut-être  dire 
Msfreg  ToHuê  Daniœ,  en  opposite  an  roi  Athelstan ,  qnipre^ 
asit  le  titre  de  roi  de  Tcftiué  Briimmia  :  la  Northnmbrie  étant 
feaplée  par  les  Danois  qui  faYorisaient  un  instant  l'inyasion  dn 
li<fff^en. 

UsNonrégiens  étant  chassés  de  Northnmbrie ,  il  s'écoula  un 
«ertsm  temps  (027-944)  avant  que  les  Northumbriens  élurent 
kvcbef.  Alors  il  était  très  conyenable  à  l'archuBTêque  d'York 
d'enli^rendrela  fabrication  de  la  monnaie  sons  les  auspices  du 
aÛDt protecteur  du  lieu^  S.  Pierre.  Elle  n'offrait  dans  son  em- 
fieinte ,  d'nn  côté,  que  l'inscription  bilinéaire  :  Sancti  Peiri 
•mta.  (  Notre  pi.  XII .  10.  ) 

SCIPE        SCIIE         8CUE        DlIOa 

TRI  MO      Timo      T;iir      oiiiit 

d 

comnnmément  très-incorrectement  exprimée^  séparée  quelque- 
fois par  uneépée  horiiontalement  interposée.  De  l'autre  côté, 
me  croix  et  la  légende  qui  n'offre  que  le  nom  du  lieu ,  aussi  trè»- 
incorrectement  insérée. 

*EBORA        CIVI  TIi'^I-.D  -lAIOl^ï^ 

^IBORAGECI        Onydémèle  liivic  earoi 
4*   BORACE  Lisez:  Uo  R  AcE.CIYITm. 

^t  en  latin  :  la  langue ,  l'orthographe  et  le  caractère  (  le  c  y  est 
lond),  au  coin  rude  et  barbare. 

Si  nous  croyons  retrouver  la  monnaie  épiscopale  dans  cet 
ûtenralle  (827-044) ,  nous  devons  prévenir ,  qu'en  même  temps 
«lork,  le  roi  Athelstan,  fabriquait  sa  monnaie  royale  ^  mon- 
Bwe  de  l'état. 

Lorsque  Anlaf,  fils  de  Sitric,  réussit  enfin  à  s'emparer  du 
]^7*>  ^u  par  les  habitans  de  Northnmbrie ,  expulsé  par  le  roi 
Edmond,  il  revenait  et  soutenait  son  autorité  entre  944  et  948, 
il  eut  le  temps  de  forger  sa  monnaie  et  de  reveiûr  à  l'empreinte 
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fetitre  de  Omimé^^  AULAÏ' CVHVNEH*  (7).  i»  .p  if 

d^ttinèan  «t  là  lég^^dd  9p  ÈNLkF  EVlfTHamt;  del'Mtra  iàha 
et  la  légetiats  >24  A  {)BUmR»ffl!ffiTBf<L.         "  *i 

'    Les  tf orthyiûibrietis  ;  Toyant  ^èrlè  rèiBdio^ndtiè  ^iloiaftpti 
souffrir  son  «ousfn  Aiilaf  ^  chef  dfaeii  eu ,  éhitent  ^'  Btifikêt»  «ÉlTl 
danoib,  Efib  (948);  ptiis  ils  le  (^0n;g[édiérait  en  9fi2  et  aë  a#»*: 
mimiit  BU  i^Edred.  Ainsi  ififtit  lio  royatittié'de  fftiMÉHittkfiM/ 1 
On  tionHliit  nhé  monnaie  d'Brie.   Elle  iaUtb  Ut  tnofiaiaie'  4»' 
S.  Pierre  dTork;  eUe  laiit  cependant  l'usage  naitoUri^  ^M 
point  marquer  le  lieu^  mais  le  monétaire  [9].  Ainsi  les  ttoHéliriM 
d^riô  ;  Inegeigur  et  Aeuif,  fiibriquaiètit  leë  ekpè<M  qtll  oftaàiit 
^e'foèe  l'inscription  bislinéaire  séparée  *  t'-R  ip      *  ' 

par  une  épée  horizontalement  iûter(>oséé.  "^W^' 

Cette   monnaie   prouve   qu'elle  donna    "  ***'*»  î 

rexemple  à  la  monnaie  de  S.  Pierre  d't^ork ,  ott  Inén  Piimta  ;  ^(M 
la  monnaie  de  S.  Pierre  d'York  fut  presque  contémpondSBiëî 
puisque  la  trouyaille  de  1611  ^  dont  Alford  fait  mention,  paMi 
un  nombre  considérable  dé  monnaies  de  S.  Pierre  dTork  y  four- 
nit aussi'plusieurs  pièces  dé  Plegmund,archeTèque  de^Càntorbery, 
mort  en  923.  Il  s'ensuit  que  la  monnaie  de  S.  Pierre  d*York  Ait 
forgée  entre  923  et  948.  C'est  le  temps  de  l'interrègne ,  entré  leà 
Anlaf  norvégien  et  les  fils  de  Sitric  (928-948)',  où  j'ai  crû  conVeniH 
ble  de  placer  le  temps  dé  la  fabrication  de  la  nionnaiè  éplsbôpiale  -et 
S.  Pierre  d'Tork.  Il  est  impossible  qu'elle  puisse  être  fotgéè'phfi 
tard,  parce  qu'elle  sortirait  de  l'existence  séparée  de  Noilibumbrie', 
et  s'éloignerait  trop  de  la  monnaie  dePlegmuhdet  elle  se  trouve- 
rait en  face  desdispositions  contraires  qui,  incorporantla  Northum* 
brie  à  l'état,  supprimaient  toute  monnaie  particulière  et  locale. 
Egbert  a  bien  réuni  toutes  les  parties  de  l'heptarclue  sous  sa 
suprématie.  Mais  depuis ,  il  s'est  écoulé  beaucoup  de  temps ,  avant 
que  la  fVision  fût  décidément  consommée.  Sous  la  dépendance 
des  rois  en  chef,  les  royaumes  prolongèrent  leur  existence,  et 
leur  individualité  à  difFérens  titres  se  montrait  animée.  Par  suite 
de  cette  distinction ,  nous  avons  vu  pendant  toute  la  perh)de 
précédente  plusieurs  monnaies  distinctes  par  leur  emprunte. 
Cette  empreinte  était  donc  locale,  et  si  l'on  voit  différentes  variât 
tiens  dans  l'empreinte  dïdwardJ'Ancien ,  ou  d^Atelstan ,  il  n'y 


àWêtmàXùm.  SI 

Lfi»4ftdoBle  faefhi9i9iii»  ont An^r  lonroe  dmêim  emptiAnim 

Riqitarchie.  .  -•  •      -    ^      i     .  • 

^  Mak  JQ,  t^KWTe  «nB$i  lai  ^aipMi^^  d'une-  j^e  in^eDtioii , 
|Bt«  an  haacordy  hou  bot  et  nns  qa'dles  ootis^  expliquent  quelqne 
pût.  Telles  sont  œlleft  des  iuonét«m<«  Barmod,  Aduh,  Bug»,  Baila, 
i  &hBÎqii»eUt  la  nnanaie  d'Edwiurdrr  Aucien  (Ô01-925).  {lUes 
ii.du  c6té  monétaire,  lea  feoUles  et  les  fleurs  [pL  X^  42^ 
J^lln  ooncpiénjit  deNiwtluunhrie  ^  Ânkf  le  Nonwëgienen  926  y 
eft  Aype  fleuris^.  Gependavit  c'était  un  accident  inopiné 
la  monnaie  n«rfliuinfarienne;  cela  ne  lui  donna  aucun  ear- 
Wlè»  particulier, 

.•  I^taigtres.vkOAétfiijN»  d'Edward  y  Eadtnundj  Cttdbertj  y  placé- 
Mt  m  portail  [pL  K,  45].  11  parait  qu^ils  l'ont  tu  sur  qnel*- 
(peadenne  monnaie  romaine,  et  qu'ils  l'on  reproduit.  Le  portail 
icpmâttsdt  sur  les  espèces  du  continent  sous  difiPérentes  formes, 
^Ivoleiiait  ébscnréÉient  son  existence  ponr  faire  des  éclats  bien 
(^  Utd.  Biais  le  poiiail  anglosaxon ,  quant  aux  formes ,  n'oâVe 
;  nsime  rcfssemblence  à  celui  du  siècle ,  il  ressemble  beancoup 
'  fbi  à  l'ancien  de  Rome.  Un  autre  monétaire  d'Edward ,  Vulfyù/r 
n^rima  au  revers  de  sa  monnaie  un  bâtiment  ou  temple.  Celait 
me  imitation  de  la  monnaie  carloTingienne.  Peut  -  être  cette 
ittiUtio9en  occa^iona-t-elle  une  autre  de  ce  temps,  celle  de  Stiric 
1^14-918)  et  de  son  fils  Anlaf  (944) ,  qui  fijgparèrent  sur  leur  mon- 
■aieua ferople  [pi.  Xli; 7 ]. 

La,£réquente  permutation  du  type  nortbumbrien  nousa  foroé 
^iioe>  que  l'argent  nortbumbrien  n'avait  pas  détermine  son  èm- 
P^vle  et  qu^  juisqu'au  dernier  moment ,  il  flottait  dans  l'ineeé'- 
titodeetehangeait  continuellement.  Cependant  le  temple  repro* 
wpar  Sitric  et  Anlaf  paraissait  remporter  sur  l'incertitude ,  et 
devenir  l'objet  particulier  qui  distinguait  l'argent  nortbumbrieiB 
Wwiqaé  à  York. 

ftiiu  la  monnaie  d'Atelstan  (925^941),  on  observe  ]^uà  de 
"■^MtviiiQas  qui  nous  attestent  l'existence  du  type  local  et  sa 
*^re«ion  par  la  politique  de  ce  monarque.  Possesseur  de  toute 
a  l^tagne,  de  toute  l'beptarcbie  et  de  la  capitale  nortbnm- 
inenne  d'York  (928-^1),  il  y  forgea  différentes  monnaies.  Entre 
"■te)  son  monétaire  Regnald  à  York,  laissait  le  champ  de  1a 
w  de  la  uMMinaie  vide  ;  au  revers  il  plaçait  sur  la  ligde 
'"'uontale  on  bâtiment  on  temple ,  ou  un  emblème  de  la  ville 
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et  ton  nom  par  des  lettres  diflpeBraées  EBORAEA  et 
plaçait  j  par  une  inaeription  bislinéaîre  iiirrnvAT n 

son  nom  [pi.  X,  46].  Un  autre  moné-  MON 

taire  d'AtebUn  (^  FFuUsig  on  BuUaig) 
exécutait  la  monnaie  au  même  coin^.  sans  toutafois  y 
Tec  le  nom  du  lieu.  Une  singulière  coïncidence  de  la  forme 
Mtimenty  trop  connue  à  la  monnaie  du  continent,  façonaée  à 
sur  la  monnaie  de  Sitric  (914.018),  d'Atelstan  (928^1)  et  d'i 
(944-948)  [n.  pi.  X,  46,  XII,  7] ,  fournit  une  suite  de 
mens,  qui  semble  prouyer  que  le  temple,  au  moins 
trente  ans ,  fut  le  type  particulier  de  Mortliumbrie  et  d'Terk»  i 
La  monnaie  distincte  par  son  empreinte  et  son  exprossiai  la^i^ 
cale,  existait  du  temps  d'Atelstan,  c'estàrdire  quelni-mèsiailk  i 
JBeJNriquait.  Il  en  est  telle  une  de  la  maûÂ  du  monétaire  H^gennàtià  I 
CanU^rbery  [n.  pi.  X,  49].  Les  deux  champs  ne  sont  maïqvii.i 
que  de  la  petite  croix ,  et  la  légende  royale  offire  ^  EDKJTÀHp)|i 
REXAXORVH ,  et  celle  du  monétaire  4<  H£G£I1R£D£Z  MSf 
DEORABYI.  C'est  le  titre  d'Atelstan,  roi  des  Saxons,  titie 
ticulier,  loeal,  qui  convenait  à  la  monnaie  de  Kent  fermée 
Cantorbery. 

Une  autre  pièce  d'Atelstan ,  fabriquée  par  le  monétaire 
[n,  pi.  XI,  48] ,  nous  offre  une  autre  particnlarité.  D'un  oM, 
profil  droit  et  la  légende  £^EIJ/1TAN  REX.  De  l'antre  une  erok 
oroisettée  et  la  légende  ^  XUALAMONETA.  C'est  justement  ht 
type  de  la  monnaie  mercienne  à  l'empreinte  particulière  et 
de  Mercie.  \ 

.  Ainsi,  nous  avons  une  monnaie  particulière  de  Northmiibne^  J 
de  Mercie,  de  Kent ,  qu'Atelstan  forgea  au  moment  de  la  supproH 
sion  de  ces  états  et  de  la  suppression  des  droits  de  ceux  qni,  avflitfij 
forgeaient  la  leur.  Depuis  Plegmund,  mort  en  923,  on  ne  Toili 
plus  de  monnaie  épiscopale  ni  particulière  à  Kent ,  si  ce  n^'eit  kij 
seule  d'Atelstan ,  forgée  par  Hugenredes.  Depuis  Ethelred ,  mortes  \ 
912,  on  ne  rencontre  plus  de  monnaie  des  gouTcneurs  de  Mer*^ 
cie ,  ni  de  monnaie  particulière  mercienne  :  si  ce  n'est  d'Atelstsa  ^ 
forgée  par  Smala,  Après  avoir  expulsé  de  Northumbrie  les  enta»  j 
de  Sitric  (926)  et  les  Nor\'égiens  (928),  Altelstan  y  faisait  battiert  j 
monnaie  locale  aux  monétaires  Regnald  et  autres.  Mais  il  y  bsttei 
la  monnaie  de  i'état ,  qu'il  s'efforçait  à  établir  seule  sur  les  niiiw*  'i 
de  toutes  les  autres.  H  entreprit  de  supprimer  toute  monnaie ps^  \ 
iicuiière,  et  son  idée  fol  finalement  exécutée  par  son  succesieaf.  ^ 


r 
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à^mé  ooteobine,  éleré  tor  le  trAne  par  le 
i  ék&Bfpi  el  dé  la  nobkaie^  ebwobait  &  eourrir 
îlicliaaIioBa  el  son  adiTÎtp^  le  défaut  de  sa 
Sur  Ift  dianp  de  bataille  et  dans  radnumfttratioa.de 
j  a  aaMttltott  ^e^  patrie.  Il  trarailla  k  consolider  l'unité 
itirtil  ra  'ifca  iMëpendance.  Par  les  iiionuQi.eaft  qui  noua 
f^^^i^jÊÊë^Mem^MaSfêonn  y  on  ne  peut  douter  que  la  mon- 
*-  cli^À^^ArMètiftbr  de  sa  solÛoitude.  Il  donna  de  I4 
&  riii^tyjfe'fci'fit  digpartiltre  les  diffère^ ce^^  et  les  va^ 
'ciSqÛiti^.'  H  voulait  y  exprimer  ^tU  pensée  de 
a  irfuWmt  ttbmier  tant  de  force  àVOe  Inritannique,  Aussi 
]iio6nnu8  A  ses  prédécesseurs.  Toutes  les  mon*- 
^àrarquaieot  leé  noms  des  états  parliouliers. 
Ik  IMÏ'^^ltas'W'légendes'  REI  M.  HERCIORYM.  RËXAN 

SBXEArin*  iorum;  et  les  rois  northumbriens 

tftaqoes  signes ,  qui  deyaient  nommer  leurs  étata 

L IP.  beir  M>ia  Wessex  suiTaient  cet  exemple,  généralement 

Ef^bert  prenait  le  titre  REX  SAXONorum  \  son  succe»- 

BMw^  REK  SAXONIORUM.  Hais  depuis  que  les  rois 

aapânîent  à  la  suprématie  et  à  la  domination  uniyer- 

>  ib  se  nommaient  sur  leur  monnaie  plut6t  simplement  RëX. 

aenublait  reprendre  le  titre  particulier  Rex  Saxamm  : 

iTeBs  obserré  que  c'était  un  titre  proyincial.  Il  en  cherchait 

,  |dns  général ,  et  il  inTcnta  celui  qui  parait  sur  plu- 

pièees  REK  TOtiûs  BRITanniv.  Eai  de  UmU  la  Sreiagim. 

pLX,  50].  On  connaît  a  ce  titre  la  monnaie  fabriquée  à 

et  à  Tork. 

Si  notre  explication  du  titre  d'Anlaf  le  norvégien  TOtius 

y  ^*il  prenait  sur  sa  monnaie  northumbrienne  vers  927- 

I  jvste,  Atelstan ,  qui  donna  occasion  à  ce  titre ,  a  dû  pren- 

1»  sien  de  roi  de  toute  la  Bretagne  de  bonneheure ,  et  d'abord 

^èacment  au  Irône  (825).  Cette  expression  n'était  pas 

tnt  oboisie.  Le  nom  de  Bretagne  offensait  les  Anglo- 

y  et  il  fat  rejeté  par  les  successeurs  d'Atelstan  et  peutr-ètre 

Atelstan  hii-mèmé.  Mais  l'idée  de  l'unité  et  de  suj^mer 

exc^tion  j  était  accq>tée*et  soutenue. 

isî ,  ces  exemples  de  la  monnaie  locale ,  que  nous  avons 

,  démontrent  qu' Atebtatt  en  montant  sur  le  trône ,  entra 

la  jonîBsance  des  types  particuliers  ^  qu'il  se  mit  à  exercer  sa 

:  mais  qu'il  s'efforça  à  la  sujqprimer  et  y  parvint  comme 
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le  déoDontreiit  léft  roônumens  monëUÎTm  de  tes 
•  Mai»  au  moment  que  les  difFéreneet  du  type  aeot  roferié»  et 
expulsées  à  jamais  9  il  parait  une  inTention  nouvelle  qui  eonhle 
les  remplacer.  Je  veux  parler  des  pièces  énigmatiques.  £iles  pa- 
rent naissance  chei  les  Anglosaxons.  Invention  singaliève^  qû 
fatigue  les  scmtatenrs  et  les  entraîne  dansnn  cercle  d'obsonrité, 
dnqu^  trèft-soayent ,  il  lenr  est  impomible  de  sortir  arec 
Elle  consiste  dans  FembromUement  des  légendes, 
se  plaisaient  à  déplacer  et  transposer  les  lettres  et 
lenr  sens.  C'était  une  singulière  fantaisie  que  d'abîmer  Poidr» 
des  lettres  et  de  composer  un  mélange  en  désordre ,  qnelquefob 
un  m^ange  tout  symétrique^  et  quelquefois,  mais  très-xvrenMil, 
un  anagramme.  Je  veux  indiquer  quelques  exemples  que  je 
trouve  dans  la  publication  •dcFountaine. 

Le  monétaire  Bemart  a  composé  une  monnaie  ayant  d'un  eèlé 

une  petite  croix  entourée  de  :  ^  ErXANCXRHT;  de  l'aittra,  son 

B  E  R  N  nom,  qui  n'a  rien  d'énigmatique.  { Fonnt.  >  K,  7.) 

»{<»{<>{<         Mais  que  veut  dire  la  légende  de  ftice?  Je  croîs 

A  R  7  qu'il  est  nécessaire  d'y  lire  xeêhngemti  d'où  Teu 

obtient  :  Atelaîan  rex  Àngl,  On  m'objectera  le  titre  inusité  déni 
des  Anglais;  mais  si  le  même  Atelstan  prenait  le  titre  de  roi  des 
Saxons ,  il  pouvait  prendre ,  dans  une  autre  province ,  oehd  de 
roi  des  Anglais.  Le  monétaire  Bemart  reparait  sur  une  autte 
pièce  d'Atelstan  (Fount.  ,11,  10),  mais  il  n'y  a  pas  signalé  le 
nom  du  lieu.  J'invite  encore  le  lecteur  à  observer  la  eomposilMMi 
de  cet  embrouillement  : 

>î<ErXANGERHT 
B  E      R    N  A  R     T 

Si  la  symétrie  n'y  est  poussée  plus  loin ,  au  moins  on  y  'veft 
que  le  désordre  est  un  peu  subordonné  au  nom  du  mcmélaiir 
et  que  sa  lettre  centrale  N  est  placée  au  cœur ,  juste  au  centre 
de  la  oomposition  bizarre.  La  monnaie  étant  forgée  par  lea  An- 
glais (Estangles),  le  centre  a  réuni  les  trois  premières  ANGkusm. 

Une  autre  pièce  (Fount.^  IX ,  S  ) ,  nous  offre  les  diamps  eennés 
marqués  de  petites  croix  et  entourés  des  légendes. 

>ï<FERHAXT^TEIRBOIT 

^{«ErEHOH     T      AT    VNDT 

Considérant  la  première  lettre  F  pour  T,  L ,  on  dem^  tiès^M* 

lement  de  la  première  légende  EteUian  rex  toH  (uê)  BriUmmie. 

L'antre  légende  hous  fournit  peut-être  une  simple  exprès- 


du  niniélaite  à  Londres  ffe  «uNila  Lundi;  c'est  aussi  peot- 
Hw  qiinlipie  (duwe  d'eiabrottilié.  Quant  à  la  composition ,  on  y 
use  certaine  symétrie  subordonnée  à  la  légende  du 
.  Lacroix  do^^oentjre,  assistée  de  deux  TT,  répond  au 
kàsàn  de  la  seeonde  Ugende ,  qui  a  aussi  un  T.  Les  deux  légendes 

■sencent  par  une  croix  ^^  et  se  terminent  par  un  T. 

XoQsnmarqvons  encore  une  pièce  (Fount«  IX,  1),  qui  offre 
Je  diaqne  côté  la  même  empreinte.  Dans  le  champ  une  petite 
!iMix  cl  «ne  longue  légende. 

>Ï<EDELN0IV0NSN5TENEENAN 
•  Ssmlaine  y  lit  simplement  Edelnod  on  Snotengétum  et  croit 
f/Utànoà  fut  monétaire  on,  a  Nottingbam.  II  obserre  que  c'était 
"|ir  défaut  que  l'ouTrier  appliqua  de  deux  côtés  la  même  cm- 
piebite.  Mais  cela  n'est  pas  probable.  D'abord,  autant  que  je 
ftdie,  aucune  pièce  fabriquée  à  Nottingbam  ne  vient  a  l'appui 
<ésoelle  supposition  de  Fonntaine^  on  ne  connaît  aucune  des 
BÉmiaîea  de  Nottingham  et  on  n'a  aucun  indice  qu'un  bôtel 
lit  BJonnàie   y  ait  existé.    Une  pièce  incertaine  peut -elle 
•fétoudre  cette  question?  Puis^  si  l'on  observe  la  construction 
fésÊ  Uç/dùdeB,  le  S  parait  évidemment  superflu  pour  exprimer 
-le nom  de  Nottingbam,  il  tient  le  centre,  et  les  lettres  ran- 
l'ffes  a   aea   flancs ,    sont   d'une     trop    singulière    symétrie 
-poar  ne  paa  soupçonner  qu'elles  >{<  E  D  E  (« 

«déposent  un  anagramme.  Voilà  N  0  D'O  N 

[leur  ordre  :  le  titre  du  roi,  rejf,  S 

a'y  exîrte  pas,  car  on  n'y  voit  N  s»  T  E  N 

tiean  f  ;  mais  un  nom  roysl  peut  £  E  N  A  N 

,  jètie  caché;  et,  pour  le  démêler ,  je  répète  cette  colonne,  en  y 
minait,  flB  petit  caraotèieitali*  ^e  d  e  l 

me,  les  lettres  du  nom  royal.  Eh  NOD'ON 

ftittftle'est encore Âtelstan,JS(i0/-  .  $ 

'ftoa,  qui  y  réparait  éparpillé  en-  N  s  <  E  N 

'iesle  nom  et  le  titre  du  mené-  £  E  n  a  N 

Hure  Nodon  ou  NoiKon,  monet,, 

\  CBttUuuwrabyrig  j  monétaire  de  Cantorbéry.  Peut-être  que  ce 
Hotfaon  était  de  Notthingbam';  mais  il  fabriquait  à  Caniorbéry 
pour  le  roi  Atektan.  Peut-être  est-ce  une  déception;  mais  elle  me 
I  pndtai  plausible ,  si  naturelle ,  que  je  suis  séduit. 
\  J'indique  pour  le  moment  les  énigmes  de  plusieurs  pièces 
i  d'itdstan.  Mais  la  pratique  des  énigipes  ne  disparut  qu'avec 


Se  iMmAift  M»  AffOfowDM»; 

Veiïtàénett  de  VétaX  d«s  Aiigl0il9»dn9.  Ëtt»  péfléti* 
iioAthieiit.  J'auridro^Midnd^ledéfliotiUwirvaeumivPéfite^ 
{idssible^  et  leé  exemples  nmltîplië^  riendi^tti  à  FftpiMdde 
îiiiÂl*e8ext)licâtîon9.  Ce  gente  de  ifiétitiiiie^étiigiiurliqte 
ftntérieureimeiif  ?  je  n'ose  pa»  Yetfhttùet',  idDeiiri  je  ti 
probabilHë.  Mais  ce  qm  est  oerlaiti ,  c'est  qia'U  prit  dé  la 
temps  d'AtélstaA^  et  qtre  tout  en  ob^rrattt  retaynaat 
brouille  les  légendes. 

Noos  avons  dit  que  toutes  les  empreintes  pArtiouHèveâ  et 
ceptionnéUes  furent  supprimées  par  Âtelstan.  Celle  de  HortimaiAi 
iineilànd  disparut  aussi  sous  son  sncicesseur  (dS2^);  0  ée  «Mi^ 
CfttWe  seule  empreinte  qui  prit  une  ()otisistanee  fila  el  i  pM^ 
niodificatiort  près  Âe  soutenait  dans  sa  fbrce  jusqu'à  97S  etOHII 
Kious  allons  àthalyser  son  caractère  et  toutes  le^  ntiaaceiry  MPf 
ffifloàtton  et  combinaisons  de  celte  pétioàe.  *        -w 

;  Quatre  objets  sont  à  observer  :  la  tète .  la  croit ,  finBafiptiié 
înoUéfàire  et  leé  légendes  qui  éntonféni  les  tétes^tt  In  iimlgi' 
fàf  la  (fifiéitote  réunion  de  tes  quatres  particiflariiéi  Mv  «  4Ébi 
VàtJfHés  dtfc  (ioin.  '        -rn 

'   I.  Là  tète  à  légende  toyale,  avec  la  croix  à  )égen«to  ÀMii^^ 

taire, 
'   li.  Lsf  t^te  à  légende  royale,  avec  ^inscription  molkétafee.     \\ 

3.  La  croit  à  légende  royale,  avec  rinscriptioii utoilélldMs  *" 

4.  La  croit  à  légende  royale ,  avec  la  croix  à  légèàd^  mmiéft 
taire.  *^ 

Telles  sont  les  combinaisons  qui  composent  leë  i^ariéf 4é.  t# 
trois  premièi^  sont  communes  à  tous  les  rois  depuis  AtdMM 
jusqu'à  Edward  le  martyr  (605^0^8),  excepté  Edwig  (962-«tff]t 
dont  je  ne  connais  pas  de  tête.  La  quatrième  parait  sur  les 
ces  d'Atelstan  (925-041)  et  d'Edgar  (9d7-97S). 

La  tète  présenté  un  profil.  Profil  droit,  l^ous  avons  o] 
que  dans  des  circonstances  fâcheuses,  qtiî  amenaient  ^l^^giia 
jour  de  nouvéaut  estoims  de  colons ,  des  envahisseur  BainÂt  - 
Norvégiens,  Ostmans,  étrangers  au-'deladés  mers,  vers  900^ 

niage  de  la  têle  royale  semblait  fuir  ses  ennemis  et  ^     

son  àsA  gautite.  Pfe^qfue  toute  la  lûonnaie  d'Edward  'lHa!icleA 
(dOt-^)  était  A  tète  et  au  profil  gauche. 

Mais  Âtektaà  (025-941)  tourna  contre  Fenncmi  et  revîM  m 
ptôûY  droit,  tes  monëtài#eâ  qui  ^briquaient  sa  monnaie  à  tête  , 
ÛrifHàtd  et  BiarHeard  h  Lond^e»;  Barhe  h  fforwich  ;  F^Oflkmf^  i 


Jç  ne  iBcniy^  qu'ione  aevlepièee  febrifnie  A  York  ftr  k 
<wwi#»<îiy  ^A9ffM>  oft  b  této  d'Atektan  est  à  rcêil  çiw^ 
(if*  flu  ji»47^  lUts  die  est  Tiaiblevienfc  le  fruit  4ci  iii<fNri«4i| 
timmm*  Ti9oi  y  est  &  lu  ireaLvene,  les  légendes  rétpe^rrik»;  el  te 
ilif«flti0ii4«|iiBofiI  €«4  mie  soite  de  ce  coatro-]^^ 

a»  foms^wiiii,  £d]iiiiftd<941-»46)  (^^^ 
Myatenaient  la  direction  droite  de  lenrs  tète  (3). 

gâ^d^r  iffftWS)  fKwmi  l'exemple  de  les  ftpédfeetttpoirff  et 
twH  ^nkmkf^kmtml  «a  profii  droU  (4).  Mais  o»  m  i^fte  j^ito^^ 
%g|^  par  ia  MwiétAise  l^ofêij/^  qpï  pv^mte  rfisil  ^aja^he.  SUa 
M  4îalîqciM9  a»  oaire  par  une  egqpâreasioa  plas  aoleniiçUa  4»  Ja 
ttagfirad»  ippyitei  <fiâ  ast  la  prggBière  aoamtaiey  -yu  fiaawaa  te  r<à  ^ 

;  fOapfHliwtr  oH^eoiieaiTenaa  de  dena  i^iofils.  iwth 
4iÊl!ki»ùvmfomkl6ptdSiàjBM  était ie  and  qui  donùiunt»  fiepaîs 
il repoiHsisiiie ganeha  sans  saceès.  Edivavdle  anrtyr  {9W^9JS) 
lei^aiiobe.  Ettielrad  rétablit  dPabord le prcxfil  droit; 
;WSi  M^l,  tl  le  M^angédia  à  Jmaîfl,  eoauoe  j'bapèt»  ledér- 


IgftfoH  dHBBSifiai  élaîtdcétt  cftcduit'ci  Pétait  aussi  ;nuâ0U 
fc'éUâr^otiBBktâen/etileBidiffàniii  Jieaaocap.  £dwasd  raaoiéa 
m  ineotaOLi  le  gamèhii,  najeta  m  jaaaiaià  la  fiçon  ^nebciettie. 


si^^  Bemarhi^^^i^fil  on  ps oomiRlt  pts  ]e lieu  de  leort  Atelier»;  QrpmUd^  Bior- 
miard^  VrtthtVQidjk  tendres ^  Vulfheard^  A  Winchester 3. J7«r&ffj  à  Norwicb; 
Wumlê  y  DeoTulff  Sifjfî&S,  k  L^cester  ;  Regnald,  Àheriêe,  RoiOert,  k 
T«rk. 

4^  1^  auttâifirti  4Sdii«iid  (a4|.e46),  £ii4^«r,  à  Norwich^;  GtimMtd^ 
9irmmÊrë^  ihr^^ 4#i«tr<Mni«  Iné^lgmt,  Are,  Iffhfm,  ÛHç,  Em4rio^ Bwt^ 
Ufy  Ayf9i$  ^  EtfivMuriy  JLHn^m^  CVi^S,  f^m^ivl^  Lûçfri^^  tfQ»t^* 

(8)LcJi  moaéUiree  d'Edred  (94^-:955),  Leofric,  Manna^  Vumnelm,  fVdla^ 
Tkeodma^,  Erella^  Giluê^  Bunred,  ÀtHelmund,  Modur  (pu  Tttrmodf) 
ÉMivêrd,  Eardulf,  Sarturd,  Thumod,  Bviehs ,  Vnhein,  ff ériger. 

Les  monéuires  d'Edwi  (  956-957  ) ,  Heriger,  Ert ,  f^4i»rùi ,  le»  Sii*»  4e  Jouai 

4i)  lUrpq^^élsm  dlSd^r  <S|C»-i9C^3) ,  BerigeTf,  JJ^mffnfid^  ^urm4,  Vni^m^ 
Jhn^^  F(i$i^feSy  Satfead^  Xee ^  AVtyte.,  Werstanm  Adelger,  Crid^  Ade- 
taœr,  Wfttfsèr,  Ealfsîg ,  Lfoline  ,  qui  n'ont  point  indiqué  de  lîeu^  ;  Leofsig  ^ 
ittOkered,  k  Londres;  Eik^Mem,  Bine  ^  k  ùtAorhétj;  ^Oh*  ^  Leicester;* 


S8  aMfrân  Mt   AifGVOêAXfytis. 

Si  Atektati  avec  ses  sooœsseiirt  fetoonu  à  Fancienne  dteecOoig^- 
il  accepta  el  coaserva  la  toitie  et  la  coifftire  que  In  âottMi 
Edward.  La  poitrine  mercienne,  garnie  de  son  jnste-an-oof]»,  ttft 
paraissait  phis  :  mais  les  bras  pamrent  conrerts  d'un  manteau  qui 
était  boutonné  snr  l'épaule  ;  et  jusqu'à  l'expulsion  du  pnÂSI 
droit ,  le  manteau  tenait  inTariablement  son  boutonnemeitt  avr 
répaule  ^  tantdt  droite  ,  tantôt  gaudie  y  selon  la  direotioa  éa 
proliL 

La  grossièreté  de  l'art  de  ce  siècle  et  une  négligence  des  got- 
reur 8,  très-souTent^  ne  permettent  guère  de  distinguer  la  coiftne 
de  la  tète.  Hais  0  parait  par  les  pièces  mieux  exécmtéea ,  qi^Bib 
ward  ceignait  simplement  sa  tète  du  diadème  sans  agraffè.  Atelataai 
(925)  revenant  au  profil  droite  le  couvrit  dHnae  espèce  de  coa^ 
•roiine ,  qui  fut  composée  d'une  bande  ^  surmontée  de  trois  hM- 
les.  Je  ne  connais  pas  d'exemple  plus  ancien  de  oetté  espèce  ée 
•êouronne,  qui  se  répandit  dans  toute  la  diréttenté  et  réparas** 
sait  partout  avec  d'innombrables  variétés  et  modificatioBB* 
'  La  croix  carlovingienne  caractérisait  particulièrement  b 
naie  estanglaise.  Mais  depuis  l'extinction  de  l'exisCenoe 
d'Estanglie ,  sa  monnaie ,  avec  l'alpha  et  la  croix  vers  flOfr, 
disparut.  La  même  croix  carlovingienïie  entrait  quelqaefob 
dans  la  compoâtion  du  type  mercien,  qtd  prit  fin  vers  912  et 
dis ,  du  type  northumbrien^  qui  prolongea  son  existenoesu^dslà 
des  autres  jusqu'à  962;  de  Kent ,  lorsque  cet  état  existait,  jusqu'à 
838 ,  et  de  Wessex  entre  802  et  866  ;  mais  elle  y  dégénérait  ai 
une  forme  menue;  et  lorsqu'elle  disparut  avec  les  monnaies  qni 
s'éteignaient  consécutivement ,  elle  déserta  aussi  la  monnaie  de 
Wessex  en  y  laissant  son  petit  enfant  à  sa  place.  On  ne  peut  pas 
contester  que  la  petite  croix  ^  qui  devint  pour  la  monnaie  de 
période  un  objet  principal ,  tira  son.  oorigine  de  la  croix-  eario* 
vingienne,  qui  parut  dans  toute  l'heptarcliie  ungtosaxomie. 

Cette  diminution  s'effectua  du  temps  d'Alfred  ^  et  c'est  loi 
qui  légua  à  ses  successeurs  la  petite  croix  ^  solitaire ,  placée  au 
centre  du  champ  stérile  et  vide.  Elle  y  est  vue  très*rarementavûc 
aooompagnement  de  perles. 

Edward  l'ancien  (901-925)  tenait  rarement  à  cette  petite 
croix.  Depuis^  tous  les  autres  (925-990)  la  marquaient  d'un  eètë 
de  la  monnaie ,  et  l'empreinte  de  certaines  pièces  d'Atelstan  et 
d'Edgar  n'était  composée  que  de  la  croix ,  placée  sur  les  deux 
champs.  A  cette  empreinte  si  sin^e^  ils  appliquèjeent  un  genre 


Alaiilm  y.  f«ifc  le  tilre  de  rex  Mi»9  MritamHœ  j 

-»ii6  matm  royal  et  toa  titre  n'éUieni  ÏDaérés  que  dans  les  l^en- 

DefNÛs  la  disflolnlioa  de  l'heptarchie  et  de  ragglomération  de 

le»  parties  aoglosaximiles ,  Tancienike  Bretagne  coiupoAait 

jiaétat  «ans  nom.  Les  habitans  combattaient  les  Bretons  refoulés 

■mexIréiEiitésocoidentales  de  Tile  et  se  nommaient  géi^ralement 

SsBUWs.  EfieetÎTement ,  ce  furent  les  Saxons  occidentaux  qui 

•tandireot.  leur  prépondérance  et  leur  domination  dans  l'ile  à 

le»  parties  de  l'heptarchie.  Mais  le  nom  des  Saxons  ne  satis-* 

toutes  les  populations  ^  et  le  roi ,  maitre  de  toutes  ces 

fVties^  déposa  son  titre  de  roi  des  Saxons  pour  ne  pas  offenser 

Ibs  antres  nationaux.  Le  roi  Atelstan  prenait  le  titre  de  roi  deiouie 

is  BreUigne,  contre  Tassentiment  de  ceux  qu'il  conduisait  contre 

IvIieloAs.  Le  titre  resta  incertain.  Il  semble  même  qu'Atek- 

taa  abandonna  lui-même  ce  dernier^  et  il  se  nommait ^  i 

l'exemple  de  ses  prédéisaseurs ,  ayëc  ses  autres  successeurs  sîm- 

flenent  rajp.  Edgar  (957-873) ,  qui  crut  devoir  suivre  cet  usage, 

poposa  cependant  un  autre  titre.  Il  fit  battre  sa  monnaie  à  Can- 

toihéry  par  les  monétaires  Edehlem  et  Bote  (Fount.  22,  24), 

nonnaie  simplement  fî  la  croix,  où  il  plaça  dans  sa  légende 

UDGAR  B£X  AMGLORUM.  Il  existe  d'autres  pièces  d'E^ar 

Inppées  par  les  monétaires  Leofsig  à  Londres ,  Vulfrio  k  Oxford  y 

Mania  à  Winchester  (Fount.  2,  Kederi  catal.  5,6),  marquées 

ée  la  tête  et  de  la  croix,  où.dans  la  légende  de  la  tête  au  profil 

gsadie  on  lit  de  même  EADGAR  KEX  ANCL04.   Depuis  ce 

tonps,  le  titre  du  roi  des  Anglais  fut  établisur  la  monnaie  anglo- 

laxonne. 

Le  monétaire  FFtntêige,  forgeant  la  monnaie  d'Edward  le 
martyr  (973-978)  à  Winchester,  ajoutait  dans  la  légende  de  la 
lèle  fiftr  am^fum  (Kederi  catal.  7).  Toute  la  monnaie  d'Etelred 
porte  ce  titre. 

Les  monétaires  plaçaient  toujours  leurs  noms  au  revers.  Ils  y 
auquaient  leur  nom  entier,  en  y  ajoutant  M.  Ho.  MôN.  MON£« 
Tirhis ,  leur  titre.  Ils  les  marquaient,  comme  nous  l'avons  dit,  par 
■ne  inscription  bîslinéaire,  dont  les  lignes  sont  séparés  par  trois 
miiettes ,  booles ,  ou  anneanx. 
VVLF        DEORV        AREM        A.SVL        DVR 

■       ■       •  >ï<'  »ï<     r^  Hh^H^  O      O      O  0>ï<0 

BEDMo      VALDH        ONETA       N    £    N        MOD 


Les  oreisellM  exkteat  de  Unrt  ténpii  K«bM,ii»fmÊm  «I  l»: 
globules  s'y  mêlèrent  (  871  -  941  )  ;  depuis  Edamnd ,  les 
prirent  leur  place  (941-078).  Cette  insoriplioniiibiiëtÛB 
tint  dans  sa  force  jusqu'à  Ethelred* 

Atelstan  seul  parait  rériter,  et  on  a  peu  de  sa  monnaie  i 
inscription.  Il  fovorisa  les  légendes ,  dans  lesqudles  1m  memilai 
Tes  inscrivaient  leur  nom,  kur  titue,  et  quriquiefois  ajoelaïaal  \ 
les  initiales  du  lieu,  de  la  rille  oA  la  monnaie  était  fahÂféft><lii 
signalement  de  la  TiUe  fut  inûté  de  la  mimnaie  étnmgèM  A  ' 
continent ,  ou  de  la  monnaie  de  Gantorbery,  poisqu'cm 
très-souyent  dans  les  légendes  les  initiales  du  nom  looal 
de  E.  £I.£IYI.  civUaê. 

VVLFNEARD.M'O.  WIN.  El 
QRIMALD.MO.LOND.tlYL 
Les  viUes  ainsi  marquées  sur  la  monnaie  d'Atelstsu  (dOl-^flBK) 
furent  : 

Winchester,  par  le  monétaire  FFuifiuim'. 
.    Londres ,  par  GrimM,  Biotmeard,  £b. 

Norwich ,  par  Barbe. 

York  y  par  Roibert,  Bjegnald. 

Leicester ,  par  WauU ,  Deorulf,  Sigfkrà.       a. 

Sais  cette  pratique  ne  fat  pas  trop  goàtée  par  ses  suœesseara 
Tout  en  laissant  sur  beaucoup  de  pièces  la  iégende  nonélaiM) 
ils  n'y  inséraient  guère  le  nom  du  lieu.  A  peine  en  peut-on  citsr 
des  exemples  très-rares  du  temps  d'Edmund  (d41-»946).  EâifÊf 
monétaire  de  Norwidi. 

Du  temps  d'Edwi  (055^57),  Boigu,  monétaire  de  Bedfoit; 
^tWg^  d'York. 

Du  temps  d'Edgar  (957-973),  Leofêig  et  EtMrBd,  de  Londra; 
Ethdstan  et  Boie  y  de  Cantorbery  3  Elêig  ,  de  Leioestar, 
Du  tenq>sd'£dwardlemartyr  (973^8),  ^tfi«s^>deWiamitir. 

Ainsi,  cette  indication  fut  successiTement  adoptée  A  plnMM 
époques  :  mais  il  faut  observer  plusieurs  choses.  D'abord  qoo 
l'exemple  en  fut  donné  à  Oxford  du  temp6d'Alfieed;puisàC•nfeo^• 
bery ,  York  et  Lincoln  par  la  monnaie  épiscopele  ;  depois  AteisCst 
il  se  reproduisit  continuellement ,  mais  rarement,  et  oe n'eat  «ps 
dans  quelques  Tilles,  dont  le  nombre  s'élère  au  plus  à  septoa 
huit.  Je  crois  qii'il  n'en  existe  plus  d'exemple. 

Secondement,  cette  indication  du  lieu,  sous  Edwi  et  Edpi 
(n55-973),  devenait  plus  familière,  puisqu'elles  s'était  iattodnibi 


&01CA  VVILZ  BLF 

iI<BSiI<I)A4<         oS^^o  oLt{cfi'» 

MOl^TA  iCnON  Z:^ICH 

l^uiiièMiimfint ,  qœlqiw  fwnîlîèfe  ^'clfo  fobrlBt ,  kmJ9mm 

^impoittoA,  pvbqttelaiMMiàied'Edlfar^ 

leliea^eii  fKén'mémmil celle yâ étaèt mwrqtfét p» 

ilop  |ilim  ariannelle  de  la  royanté  ;  ite^  <iiiyliriwiit    '         / 

G^endani  le  «gnaiemeiit  dalieset  la  légende  M^étaîoiti  |iâs  4tfi 
|iiiug>litoi  partÎBBlîèm.  Chaque moùélidm  panait  étvo  iiMltre 
éi  laaiqaer  le  nom  do  lies  on  le  pasair  «oiu  aUaBoe  ;  ebaoan  pevrv 
nit  compoMtf  son  inacnptîon'on  la  légende.  C'aalainn^iae'ftfni 
FâB  800  le  inonétaire  âMU«rf  frappait  ponr  le  arai  AlfiednM 
Mimîe  à  t|rpe  partienUar  [n-pLï^tf],  ponr  la  roi  Edwiftd^ 
laemeBJiaie  à  interiptien. 

Ln  aMBéUnna  Fuifred,  JMêmj,  BermMld,  qm  foi^gmm% 
TortiN)!  lanooaaie ponr  Alfredei  pnk )ponr  EdWd ,  aignalaiertt 
knn  noms  par  rinflcription.  SêrmiomU  siiplala  le  jamaa da)ie«  joip 
MMonnaie  Oxfbid,«Mia  Alfipad>  et  ne  I0  mmm^  ptof  «via 
aoDDaie  d'Edivnrd. 

U  menétam  FiêlfkùÊÊid,  ims  OiS  marqva  «on  nom  êtm 
Fiaacriptien  de  la  mOMBMie  d'fidwaid;  0nr  celle  d'Àtdilaji  dam 
liMnande^  etyigontale  nom  de  la  tîUo  de  Winche«ter,  o?$i  il 
Imailla. 

Les  monétaires,  Dt^ulf  à  Iieioesteri  Gnmald  à  Londres, 
Bimmrd,  qni,  avant  941,  composaient  sous  Atelstan  leurs  Iqgpan* 
des^  et  1m  deux  premiers  y  ajopitaient  le  lieu  :  oeux  mâmejqprès 
Ml ,  floaa  Sdmnnd  ^  se  bornaient  i  Finsoription  Tulgaire*  . 
^  £«0va;Ters  046  »  maintenaift  anssi  bien  sous  Edmund  qu|B.soaui 
Sàed  rinscriptioB. 

Mériter,  Dunml,  qui  entre  884  et  868>  traTaillaieot  pour  Jes 
Itois  loîa  <im  se  aucoédérent ,  se  «MMemaient  touionrs  dans  Fia* 
isEiptîoau  Jlaiâ  VMiàm,  leur  oontemporain,  sur  la  menaaie 
ndaed  «tant  854«  se  aammait  par  W légende, /et  tfnr  celle 
iVifgigt,  «après  857 ,  pur  rinacnptMriA. 

lenMa  jdnmonéUire  Jfeesia  réparait  k  différeiAes  époques  et 
éherslifujc.  llanaafoi39eaitlamonnaied'EdmundaMant849,  et  il 
lasefnut  derinsoriptiom  Sons  Eeed  (846-955)  il  se  serrait  de  la 
IsgQBde.  Sons  Edwud  le  masiyr  (872-878) ,  en  monétaire  JKmumi 


4S 


L^ËtaitpiUemèmeqiielè  fmoé^ 
dent?  alors  il  était  assez  Agé ,  car  entre 946  et  973  il  s'ert  éooirift 
vingt-fiept  IU10.  Il  aurait  donc  dû  trarailler  à  peu  près  trente  ans.  B| 
ce  nom  veporait  encore  sous  Etelred  (978-1018)  &  Totan^  à:  Thet- 
ford  et  SI  Exester.  L'empreinte  du  monétaire  Manna^  à  Totan,  of- 
fnoki  la  dextre,  se  rapproche  beaucoup  de  l'apparition  oonséGolin 
de  ce  nom  depuis  trente  ans.  Peut-être  était-il  le  même.  Geq^eafc 
an  moins  très-probâUe  y  c'est  que  Manna,  qui  travaillait  pour  Ed^ 
ward  le  martyr ,  est  le  même  qui  fut  monétaire  à  Totan  du  îmmufà. 
dïtdred  et  qu'il  y  fut  employé  entre  973  et  990. 

On  me  reprochera  peut  -être  ces  recherches  des  monétaires,* 
comine  ime  chose  superflue  et  inutile;  on  les  regardera  oomraede» 
minutâes  qui  ont  peu  de  résultat.  Mais  je  dois  exploiter  tous  les 
fiiils  qui  me  sont  conniis  et  tous  lesmonumens  que  j'ai  sous  la 
maifl;  nef&t-ce'que  m'assurer  de  leur  insùflisance.  Pour  le  nMwnt^ 
l'observation  de  plusieurs  monétaires  qui  reparaissent  soas  diflé* 
rens  rois ,  est. une  preuve  éyidente  que  les  variations  ohs^vées 
dans  le  type,  étaient  contemporaines ,  prises  et  refrises  par  hv 
mêmes  monétaires^  selon  leur  bon  plaisir. 

G^t  ainsi  que  le  type  anglosaxon  alfredin  ,  après  s'étro 
établi  sur  les  ruines  des  types  heptarchiques^  «près  avoir  mp-^ 
piimé  toutes  les  variétés  partielles ,  se  soutint  cent  ans  (871-978) 
dàmn  sa  vigueur ,  et  que  rien  ne  put  l'âbranler.  Dans  ses  ëemiers 
temps ,  il  apparut  entre  973  et  978  une  nouveauté,  qui  le  ren-* 
versa  subitement ,  et  cette  révolution  soudaine  n'était  qv'os 
avant-coureur  d'un  autre  ^  qui  établit  le  type  anglodanois  ^el* 


Edvrard  le  martyr  (973-978) ,  nous  l'avons  déjà  dit ,  tenait  au 

coin  de  ses  prédécesseurs.   Nous  avons  cité  pour  preuve  les 

monétaires   fTintsige  k  Winchester ,  et  Mmnna   à  Totan.   Un 

autre  de  ses  monétaire  Alnstan  dérangea  l'inscription  monéCmm 

par  une  invention  connue  à  Rome^  imitée  par  les  prélats  de 

France ,  inconnue  et  toute  nouvelle  pour  l'Angleterre.  De  farn  il 

plaçait  le  profil  gauche  y  et  l'environnait  comme  de  coutume  par 

la  légende  royale.  Au  revers  il  figure  une  dextre  sortant  des  nues , 

enclavée  dans  le  cercle  du  champ  :  le  tout^  entre  les  lettres  de 

A  L  I  ^^fi  S  son  nom.  Le  pape  Jean  XllI  (985-072) 

T  A  >|||l  N  frappait  précisément  dans  ce  temps  la 

M  0  monnaie  de  l'empereur  Otton ,  à  Tma* 

preinte  de  la  dextre  ;  et  cette  dextre  apparut  reproduite  en 
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;  à  hamikeà ,  ptr  Afettan.  (  Nôtite  pL  XI  >  10.  ) 
Aloftan  Mriqiuiit'à  Londrat  h  MKnmaie  pcmr  le 
énSàwtààfom  fitlièired;  ifprè8  978,  et  illa&lni- 
fnîl  oa  fMÊà  droit  et  à  destreiiccosMe  delWplia  et  de  Vomé^ , 
«iTnoiuiée  dé  sa  légende  monétaire  EALHSTAN  HQLVND.  (  Ke- 
dericatal.  96). 

suite  de  cette  nooreanté,  l'inseriptioa  tnonétaheiiit  sap- 
)y  et  on  ne  eomnlt  plus  de  piéioes  d^telred  pokiant  Finscrip- 
tion  nonétaire  :  tonte  sa  moiiiiaie  est  marquée  par  les  légen* 


Sèsqa^BlelrèdmontasiirletffAiie,  il  ordonna,  qn'il  n^  annât 
r  la  momude  ^fae  des  légendes.  La  légende  loyale  porta  son 
■I  et  son  tttDa,  signalant  resf  anghrum,  on  les  initiales 
».  migL  mtg.  La  légende  monétaire  devait  offrir  le  nom  dn 
y  son  titre  exprimé  par  Ho.  MS.  HôO.  elle  nom  dn  lien 
ynr  antknt  de  -lettres  qne  la  plaeele  permettrait  Nonsne  con*- 
amans  pns  mie  senle  pièce qoi  s'écartât  de  ses  ordomianoes;  ton- 
Iw  (dMervnient  scmpnlensement  ces  dispositions  et  nommaient 
Is  litre  dn  roi  d'Ann^etenre  efcli^  Tille  on  la  monnaie  fnt  battne. 
Leiype  dn  champ  snlnt  ainsi ,  dès  l'instant  même ,  le  ohange- 
asntfoi  l'deifnait  deasDanièins  précédentes.  C'est  oe  qne  nons 
dans  expliquer  :  ' 

,  .SniAaêrfnnt  le  type  dn  roi  Etelred,  on  le  foit  tMs-^diiBsrent 
dn  précédent.  Il  est  natorel  delbvpposer  qne  parmi  les  yafiélés 
.  qafiï  présente ,  les  pièces  dont  l'empreinte  se  rapproclie  leplos ,  et 
fMMiiMMn  i  la  précédente  >  sont  plus  anciennes  qne  celles  qni 
ssnt  pins  dissemblables. 

Panmi  nciles  qni  se  rapproebent  le  plus  par  lenr  empreinte , 
OAToit  :  1.  les  pièces  an  profil  droit  et  à  la  dextre;  2.  les  pièces 
anpiN^  g;anfllie  et  à  la  petite  croix.  La  petite  croix  était .  la  mar- 
étdblîe  généralement  depuis  tin  siècle.  Le  profil  ganebe, 
Farons  obserTé,  était  depuis  quelques  années  en  concur- 
areo  le  droit,  et  la  dextre  était  une  inrention  trop  récente, 
078  au  plutôt  Tontes  les  antres  empreintes  d'Elelred  sont 
pias  dissemblables  des  précédentes. 

tontes  les  [nèees  à  dextre ,  le  profil  droit  et  le  buste 

afennés  dans  le  cerale  dn  champ  sans  l'outre-passer  ni 

^anianoar  dan»  la  légende ,  comme  cela  se  faisait  précédemment. 

Ucsi  diadème  et  une  grande  partie  est  ornée  d'nn  sceptre  à  trois , 

qaatre  on  oinq  globules.  C'est  le  changement  décidé  dans  la  ooi^ 
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fi^ratton  de  kidte.  Le  mèmeàermBmeDàêÈÊmlè  eerde 

•efiôt  ramanpwrdan  berabon]^  -de  ptèoès  à  peUte 

«pi'ime  fiingtalière  déviatioii  de  tom  le^ptoItlB 

SiUM  relouer  le  boiftedroift^  la  4èle  Mde, 

«nrière ,  présente  flon  profil  fÇÊOÊBhOy  «ms^  le  boolott  de 

paille  9  se  trouTe  précisément  sons  le  menton.  Toni 

fpwclies  d'Eldied  0O11I  ainsi  dietaés ,  p«r  snile  de  laTévi 

de  l'empreinte  I  qnl  l'ébranh  dans- ions  les  délais  dés  iefkfi 

miernoment  dn rè^e  d'£telsed.  H 

Une  circonstance  singulière  se  présente  à  cette  ocaasiiaB.>4| 
moMDcie  de  JtoleslaB ,  dac  deBohèmo  j  que  Ton  a  jiislieliicpt  dM^ 
biiée  A  SelesbrsH  (062*060),  n'est  «fnhukecâpie  défigmée^mai  mk^ 
celée,  maîi  servile  de  cette  d'Etelrod.  ûnpe«tooni|nre#ies|i^ 
ces  qve  masiaroDS  dessiné  :  oelle  de  Boèedas  ptbKée  par  le 
Wi&f^  (Toyes  notfe  pi.  JIS^  1.  )9iet œUedu  monétaire 
4e  WineftMHfter  BYRliLlI^MOimmi ,  qne  j'Iât  reiicbnitaé  dfl|^ 
la  tiroutiaille  de  TrekâROiigkie  (  ma  fl.  XII»  n.  )  fkam 
mar  cette  eolapamisoa  «t  sur  la  '  oopi»  bohémienne  loraqM 
déÉloâtiBcronslHnfliienee  bien plm mxnfute  delà  motmaii àal 
-(^aiaesar  celle  de  Bohème.  Il  suffit  à  présent  d'observer  4{M  h 
MMiBMis  de  Bolesks  dCaB  exéootée  «mrtflOO.  0^  ^ioil 
que  le  modèle ,  que  la  pièce  originale  d'Etelred  eiislast 
j|B'elfe  dlaîft  eonrante  et  aondbroofls  j  vidgaii étant  «ee; 
qu'elle  «tait  presque  coBtemporàine  de  leeUes  4pd 
de  modèle  aux  monnaies  de  Boliièlne.  Piar  s^iite  de  ces  HjipW 
chemens,  la  monnaie  anglosaxonne,  et  la  copie 
prirent  naissance  entre  975  et  999.  II.  est 
supposer  que  Toriginal  6êê.  'battu  à  rarvènein^l  Ift'Etigiied'aB 
irteie  pair  le  monétaire  JlnsUm  et  sescollègnes. 

11  est  très^improbable  que  les  copies  bohémienfBmivssUt'dsi 
derniers  temps  4e  Botetlas  U.  Il  est  «afin  indispensable  é»  iep|i^ 
ser  un  certain  laps  de  tetops  pour  mettre  en  ocmmoB  nsaf^e  Is 
espèces  d'Etelred ,  ponr  les  faire  psftprenîr  tan  Bohème^  ot  pov 
qn'eHes  y  serrissent  demodèle.  £h  hàen  »  tous  ces  éifè&emm 
purent  s'accomplir  après  980. 

Vu  le  nombre  des  monétaires  eonnus ,  qui  ont  beMn  taasmaie 
d'Ëtabed  «  dextre^  relatiTément  aux  autres  qui  la  firappaôaidà 
d'autres  coins ,  sa  ptxiportion  oflbe  vingi«iiiq  a  cent ,  su  yi|*^ 
sume  un  quart  de  la  monnaie  de  dextre  sur  tons  les  sMtseaoeies 
d'Etelred.  EHe  était  donc  très^nondliense.  Hais  si  nàas  pMMai 


fti  tsÉimttll»  die  TitfiéMb«M  MifMb  ^rt 
«Ml  fnuMkn4nbre  dé  monnaÎB  d'Et«lced 
y  mm  pM  à' petite  oeoix  el  itoiaiB  enoMe  i 
g«iWfc)Éto8i  Wniinq  ^on  deux  pîèoes,  rar  cent  'av 
.  ...i^  B  AM  cutoMhm,  f«0  le  sitaàénBre  d'Elidfed  à  dextre 
pdhfttftiMait  àlon^  eéèàit  h  pièce  m  ÀevfceUj  que  mù 
féttiIbBmom*  élàii  trè^^dktwdle  de  GeU  cpit  le  âoiTit  ^  et  fne 
4  drfsÉM,  fei  ftiM^iié  dew  les  pMirààM^ 

ttmeéeiie  tée  detalèreii  €oatIdéraât  eseeie  le  propoiu 
ifaa  tto<|ft  ewM  indiquée  de  ndgl-einq  à  eenlei  le  nhiKipl»* 
imiett  dey  jwaifcéf  eîare»  due»  W  demiéieg  »iiii<e»de  <oft  rèigaeque 
ferons  re0uirq[iier)  de  ttent^heil  «M  de  ma  règ^,  o&  peut 
nae  denieite  d'aneiétt  *  Texislenee  de  la  nomaîe  a 
W»-900. 
feeemeau  deemoiiétiAMs  comot  q«i  otit  fabriqué  oette^mett^ 
im,  eent  :  Jfoifîm^  jé^I/^j  Btkêrêd  (Ked.  107.  Fotmt.  9),  Fu^ 
i  JMi^^^  mfMê,  iMfiÊén,  Oêcffiêij  Om^,  AoJMtie,  k 

ttnliMrkeiY;  SrêmPim,  fùleêard  à  Norwidb  ;  W4^bhk{  Ked.  lOl. 
d  Fount.  14.  )  à  Tpswick  ;  6ùd  à  Gnilèsbodtmgh  ;  TWe^  AlfMd^ 
jOfêiam,  Leofsund  à  Ëxcester;  Godine  k  Oxfort^  Ethelwerd  à 
BÛmptoa;  Eadelm  à  Rochester^  Eadwine  a  Wilton  ^  ^ia;  TAor- 
^  à  York;  Manna  à  Totan;  Lefric  à  CIMAE. 

De  cette  série;  notis  avonft  déjà  tii  les  monétaires  Alnstàn  et 
,  qui  ont  travaillé  pour  les  prédéeessenrs  d'Ëtelred  :  £d- 
wsord  et  Edgar.  Nous  pouYons  encore  signaler  Etelred  à  Londres  > 
^pi&hriqoait  autrefois  à  Londres  la  monnaie  à  petite  croix  pow 
Edgar' ayant  973.  (Fount  1.)  et  le  même  à  dextre  pour  Etelred 
qirès  975  (Fount.  9.  Keder.  107).  Et  de  ce  nombre ,  nous  ne  pou- 
yoDS  en  trouTer  un  seul  qui  reparaisse  après  1016  sur  quelque 
■ktnnaie  de  Gmii  ^  sucoesseut  d'Elélrèd.  Ils  n'existèrent  donc 
^Qs  à  l'ayènement  de  Knut ,  ils  cédèrent  leurs  ateliers  a  ses 
wceesienrgfc  Parmi  ces  successeurs  qui  fabriquaieut  la  monnaie 
d^telred  à  d'autres  coins  y  j'ai  reconnu  quinze  noms  qui  depuis 
fei^feaient  pour  le  roi  Gnut ,  mais  on  ne  les  retrouTe  plus  sur 
Fmiptwiiilff  à  dextre. 

Je  erois  quHl  est  asM»  éfabli  que  le  type  à  dextie^  ne  peut 
èlie  ^Êlbnkmé  qu'aux  prémiàires  années  d'Ëtelred^  que  depui»^  il 
•  éHteenpiaeé  pv  îd^tlws  tous  diffiièene. 
-  Qbwl  à  rewpièinte  delà  petite  croît  ^  e|le  ne  «e  itiestve  lias 


si  nomlimiM  que  iM'anlres.  Cevle,  elk  eit 
r«mpreiAte  à  doxtre ,  e^oti  ntaa.  pfoknfyation  Ap  l'i 
Paemi  le  petit  nombre  de  monëteirefl.  qui  y  ïoiiiHicml  \  §k 
yms  Elfêige  à  Winchetter^  qui  £ahriq«aii  k  moBiMÎe  A\ 
atant  972$  le  monétaire  Elfnoik  à  Ëxe^ter.qui  la  firaj^pait 
ti«  pour  le  même  Etelied^  entre  978  el  99Q ,  et  les 
Edicerd  ,  et  Elfwi  ou  Elfwig  k  Londres  y  Fulfrie  à  Iine<rfn  , 
depuis  1017  fabriquaient  les  monnaies  pour  le  noi  Gmit.  N^mM 
remarquerons  encore  des  détails  qui  la  feront  approchera  r«fè* 
nèment  de  Gnut.  Ainsi ,  il  est  juste  d'en  conchiîe ,  qu'on  ^ttue^fâk 
encore  la  monnaie  à  la  petite  croix  depuis  975  jusque  Tcrs  ICSSi 
Depuis^  on  n'en  rencontre  plus  d'exemples*  - 1 

Ainsi  donc  le  type  an^losaxon  .dès  le  premier  moment  di 
l'aTènement  d'Etelred  au  trône ,  reçut  un  coup  mortel  daÉb 
tous  ses  détails.  D'autres  règles  ,  d'autres  façons  lui  meeé- 
dèrent.  11  disparut  presque  dans  toutes  ses  particularitiés.  H  n'en 
resta  que  la  petite  croix,  qui  languit  même  après  la  moomàà 
rérolution  que  nousallons  obsenrer  etquine  prolongea  peot-étii 
sa  débile  existence  que  jusqu'à  la  mort  d'Etelred ,  le  d^tniclear< 
des  empreintes  de  ses  prédécesseurs. 


aNQUIÈME  PERIODE.  —  PÉRIODE  ANGLODANOISE. 


Profil  gauche,  croix,  hs  noms  des  monétaires  et  des  lieux  composetd 

les  légendes. 


(Depuis  991  jusqu'à  1042 —  52  sus.) 
(  Voye%  pi.  Xn  j  12-34  y  etla  quatrième  table  chronologique). 

Le  grand  nombre  de  numéraire  n'est  pas  une  preiive  de  Is 
inroqpérité  de  l'état.  Souvent  la  position  dangereuse ,  la  pfésenoe 
des  calamités,  exigent  son  actiTité  forcée,  sa  dépense^* 
traordinaire.  Le  manque  du  knouTement  réel  et  de.  ciffcotatîaa 
active  tar  tous  les  points  ;  forcent  a  l'aûgmeMer ,  salis  que  fvor 
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tfciéttlf,i&e»attiieffpe,  etlMYiAitioiui  soeialei  eii|HrôtleMt.Il^ii. 
^ffès  le»  momiflwns  nuinétaîres  qin  noat  soât  fwtés 
te  royaume  dé  Meroie  'et  d'Bstanflid^  à  leur  déblin ,  fetroorè- 
Mttl  dttus  ciftie  eaiégorie.  La  uionlude  de  Bnrhred  et  celle  fe- 
kîqoée  yen  le  tempe  de  S.  Edmandy  s<mt  tiès-eamittoRes  et  tr^- 
noiidMVQses^  comparaiiTement  à  la  vueimaie  de  lenri  prédeoes^ 
mmn,  et  à  celle  d'Àlffed^  q«i  les  smTit,  et  qvi  étendit  «a 
anaation  sur  les  antres  états^   • 

Non-seulement  la  vereté  des  pièœs  qni  sont  paireimes  jusqu'à 

fiens;  ou  lenr  conminnaitté  en  est  une  preave,  mais  même  le 

Bembre  des  monétaires  connus  en  proportion  des  années  dorant 

ksfjoelles  ils  travaillèrent.  C'est  ainsi  qnè  nous  voyons  : 

Dans  la  Mercie  pendant  le  règne  d'Offa  et  de  Genvnlf  (766-6 1 9), 

dnrant  l'espace  de OSaAsldmea. 

Sepnis  Jusqu'à  Barfared(819-862)«  ...    33   i»    7      » 
Et  du  temps  de  Bnrhred  (862^874).   ...    22   »    21     » 
Bans  le  même  temps  (858-878)  une  donndne  de  monétaires 
de  saint  Edmund. 
Lefègoed'Alfred  (871-900),  fournit.   .     .     30  ans  10  mon. 

Sous  ses  successeurs^  qui  battaient  la  monnaie  dans  tous  les 
pays  de  Tancienne  heptarchie ,  la  proportion  du  nombre  des 
monétaires  à  la  durée  de  leur  règne  est  la  suivante  : 

Edward  l'Ancien  (901-925) 24  ans  26  mon. 

Atektan  (925-941) 16  »    16    » 

Edmund  (941-946) 5  »    18    » 

Ainsi  y  leur  nombre,  un  à  un,  s'élève  brusquement  a  nne 
proportion  d'un  à  quatre  et  demi^  puis  elle  retombe,  mais  ell^ 
Teste  accrue  d'un  à  deux,  ainsi  : 

Edied  (946-965) Sans  17 mon. 

Edvng  (955-967) 2  »      5    » 

Edgar  (957-973)        16  »    23    » 

Hais  du  temps  d'Etelred  elle  fit  un  progrès  au  double. 

Etelred  (978-1016) 38  »  148    » 

Knut  (1017-1036)      .    .    , 19   »  100    » 

Différons  faita  historiques  constatent  suffisamment  que  la  né- 
cessité du  moment  fit  augmenter  le  nombre  des  espèeea.  Les 
moiMimeDs ,  mieux  réunis  et  comptés  dcmneront  certainement 
des  prospections  bien  ^fka»  élevées ,  mais  cela  ne  diangeaa  pas 
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et,  loinoiiJiai^iifi^yil  fiwIiMfta^ttr  bu  tvwlë-lMiil'iMdtt 
d'Etcdredeiideiix  dii;¥iri(i]u*Lliiofic«k»)dami»  «m4  iVaMpirinte 
la  dexUo  el  de  la  pstiteiocoiai  île  SmatA'^m»  trenler  laniiiitrf 
])e«  y  oe  .qui  cbmnei  «na  proportioa  moias  difléretlte  de^  «elle 
règncB  précédens.  L'autre  de  Tingt-f in:  ans  ^  donne  pl«9 
vin^t i»oiB9  dé  iMonétaire^  ph»  d»  Qidq  par  an.  "  '^ 

Le  rèfne  d'Etrived  nefitl'paalMcireax.  Leainvaaîetiftdes  Um^^ 
nw  vfipntmiï  flwB  de  forée  qoe  jamais.  Det  détaxe*  rtttMHf^j 
aifectèreQt  la  natieB«  Les  ayaot^oearmir  de  la  ooifqiiMe ,  UH; 
yeauitions  étrangères  et  le  joag  ^phteète ,  epprîindrait  lea  ittit^ 
llfHMOia:  AAglesaxans  >  tapdU  qo'Ëtclred  aima  uàénx  paytHr  îbS^  ^J 
gnemenl  et  acheter  sa  tranquillité  passagers ,  agir  en  f(mi4te[* 
maauicter  et  s'enfoir,  que  de  eon^lxattre.  '  ^^ 

.  I40  snTasioiiB  danoisea  parnieirt'plas  dangereuses  qn'«ili«fl^^ 
Etelred  chercha  à  les  éloigner ,  et  vers  901  il  letor  payi(  de^grniiaiPn 
sanunes.  Attirés  par  Vap^^t de  l'argent,  ils  renonTelèrent  Id»^ 
expédition^  et  Etelred  les  paya  de  rechef  en  1001  bien  plus  chè- 
rement. Dans  ces  circonstances  impérieuses ,  il  opprimià  les  hà-' j 
bitans ,  pour  ramasser  les  sommes  énormes  qu'Û  devait  tirre^ 
aux  Danois.  Cet  argent ,  que  les  habitans  apportaient  dans  lés  . 
caisses  de  leur  roi  ',  fût  appelé  danegeld.  Etelred  fut  encore  forcé' j 
de  multiplier  le  numéraire  à  l'înlîni;  et' de  faire  battre  Te  dane^    . 
geld  en  nombre  sufiisiint. .,....-..    -"^ 

Pëut^tre  est-ce  k  l'occasion  de  celte  triste  ttéilês^ité  qi/S-^ 
feired,  ce  faiseur  et  refaiseur  du  type  de  môhnaîé  ,'èA  iàréHhi 
un  nouTcau  et  le  substitua  aux  autres.  Bref /le  da^egêld  ttii  pkyj 
a« moment  ou  le  nouveau  type  ételredin. existait,  ou  prenait    , 
naissance.  Ce  type,  depuis,  fut  conservé  par  les  Danois  eux-mêmes, 
et  je  cfcds  pouvoir  à  juste  titre  le-  nommer  afiglùdànàiê  dès  son 
apparition  ^  et  indiquer  pour  lui  une  période  séparée  qui  va  nens    . 
occuper,  période  dans  laquelle ,  la  monnaie  se  distingue  autant 
par  son  empreinte  que  par  son  nombre. 

£e  type  anglodahois ,  établi 'd'abord  par  Etelred,  vers'Sdl,  j 
cenaistait  en  légendes,  telles  qu'il  les  a  arrangées  dès  le  corn-  ; 
menoeBMmt  de  son  règne. 

1.  La  légende  royale  portait  le  nom  royal  en  toutes  lettres; 
p«is  9mk  tiiM  fês  anghrum.  Il  est  seulirasénl  à  remarquer  qnek 
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Jpiflw  co^iéi  aerédwait  à  iui«îb^  ▲,  et  mèmt  «urla 
deHMknid^puuMiloiHD^èttfBent  ParMRede 
Mpiifif  itinin  flinii  k  ooBfi|piiFKtMmdn  profil ,  la  Ufendedere- 
i^il  foekpiefob  iaterrompoe  ii  fendae. 
li  Lt  légende  monëtaife  éb  mème^  matqiiail  le  nom  moné- 
eo  timtfl»  iMteê,  puis  00a  titre ,  expiiné  par  Pabrériation 
Mknom  dm  hem  par  les  piemièrei  lettres.  Le  titre  monétaire 
Èà  depuis  snbAitiic  par  la  pr^podlîoii  de  l'iditee  national  ON^ 
lefÛTeat  dire  ^  à  ,  sf»^  ds  tel  on  tellieou  Bar  suite  de  la  modifi- 
delà  eroix, la  légende  menétahe  fat scorent entre  eoo- 
ftspar  les  brandies  de  la  croix. 

BiBtk  champ  >  k  dextre  fat  sapprimée  et  abolie  A  jamak. 
Bittta  encore  à  son  opposite  k  profil  droit ,  reste  défiguré  de 
Ikrâi  type.  11  tippekit  Tantique  empreinte  des  oonragenx 
iridéeesseors.  C'était  on  profil  qui  marchait  de  firent  contre  son 
maemi.  Tenant  de  l'orient  menacer  l'Ile  du  couchant;  ce  profil 
jttlim  Bgne  de  combat.  Ëtdred  fit  Tolteface.  U  s'attaçfiatuii^ 

Kl  an  profil  gauche  y  et  dans  son  empressemenl,  n'a  pas 
tps  de  raccommoder  son  mantean,  qn'ilbontoniiasoussoa 
Maton.  Ainsi ,  l'anmen  type  reçut^  par  cette  n  onTclle  rérolntion, 
kienner  coup  dans  son  élément  vital,  qui,  tout  défiguré  qu'il 
élnt,  combiné  ayec  les  inyentions  nouvelles ,  retirait  encore  A 
iMdek  petite  croix,  qui  seule  ne  cessa  de  languir.  La  dextare  et 
Il  profil  diroit  farent  sappcimés ,  et  nous  allons  observer  rem- 
tedu  ckai^i,  qui  les  rempkça.  (n.  pi.  XII.  12  et  suiv.) 
3.  Le  ehamp  royal  fat  marqué  par  un  profil  gauche,  et 
SBakaçnt  gauche  ^  soi^  différentes  formes. 

i  Le  duoasp  monétaire  fat  marqué  par  une  croix ,  qui  ne 
•Baembkit  nulkment  aux  précédentes.  Sa  configuration  était 


•ti 


Four  reconnaître  parmi  les  variations  du  profil  gauche  et  de  k 
iaûx,  quelles  sont  les  plus  anciennes^  interrogeons  les  mon^ 
Wrb  mêmes  qui  ont  fabriqué  la  monnaie  de  ce  temps,  et  ik 
ao«  durent  k  peu  dont  ik  se  souviendront  :  k  kps  des  siècles 
i^t  pas  eAicék  souvenir.  Demandons  d'abord  à  ceux  qui  ont 
Iwfék  monnaie  à  dextre ,  à  quelle  empreinte,  et  depuk  quand 
Bi  forgeaient.  Et  d'abord ,  des  trente  monétaires  que  nous 
SfSBs  désignés  ci-dessus ,  en  voici  cinq  dont  k  témoignage  est 
Ivéci^ix. 
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AdfMk  mdorflam  A  Exerter,  qni  fidirk|Mit  1*  iMBui»  d^X- 
telred  à  dextre  (Reder,  105) ,  fobriqaaifc  anMi  i  la  petite  crw 
(Trchéb.).  J'ai  déjà  dit  que  la  monnaiia  à  la  petite  croix  était 
contempondiie  de  celle  à  dextre  et  prokiiifea  sou  eûteace 
même  après  la  suppression  da  celle-là. 

Tkorstan  k  York,  (hulf,  Godwine^Edered  (Foimt.  0.  10.  Ke- 
deri  catal.  103.  100.  107.),  forgeaient  la  mminaie  d'Etebed  à. 
dextre.  Ils  la  forgeaient  à  une  autre  empreinte ,  qm.  porte  dans  b 
ehamp  dé  la  croix  les  lettres  cantonnées  de  ERVK  (Trchéb. 
Fonnt.  2.  Keder.  61.)  Il  faut  présumer  qu'il  est  nécessaire  de  b 
croire  sur  leur  parole,  et  que  cette  empreinte  suivit  de  près  l'antier 
pratiquée  auparavant  par  ces  quatre  monétaires ,  celle  i  dextie. 
Parmi  ces  quatre ,  nous  distinguons  en  onireEdered,  a  Londres, 
qni  fabriquait  encore  la  monnaie  pour  le  roi  Edgar  avant  97S« 
Monétaire  avant  973  et  après  900 ,  durant  un  espace  de  près  de 
vingt  ans  y  il  était  certainement  avancé  en  âge,  et  dans  l'exer- 
cice de  sa  charge,  lorsqu'il  exécuta  le  type  signalé £E¥X.  Il 
parait  donc  nécessaire  de  considérer  le  nouveau  type  non-seu- 
lement  comme  très-rapproché  de  celui  à  dextre,  mais  même 
comme  le  remplaçant  immédiatement.  • 

Sa  comparaison  avec  le  précédent,  s'accorde  avec  tous  ces  té-, 
moignages.  Il  se  rapproche  plus  que  les  autres  au  précédent  et  lui 
ressemble  en  quelque  manière.  Ses  légendes  sont  de  même,  sans 
interruption ,  sans  être  brisées  ni  par  le  buste  ni  par  les  branchei 
de  la  croix.  Le  profil  gauche  sans  diadème  à  un  soqptre  à  trais 
boules ,  il  est  enfermé  et  serré  par  le  cercle  du  champ.  Da  oèli 
monétaire,  le  champ  cerné  est  écartelé.par  une  croix  vidée, 
qui  de  ses  branches  touche  le  cercle  du  champ.  Toutes  les  écarte- 
lures  sont  cantonnées  par  les  lettres  LRUX.  Ce  type  du  reven , 
rempbça  la  dextre. 

Au  nombre  des  monétaires  d'EteIred  que  je  connais ,  j'en  veii 
une  cinquantaine  qui  fabriquaient  à  ce  type.  Cependant ,  de  ee 
nombre  si  considérable,  dans  la  découverte  de  Trdiébongne,  js 
n'en  ai  retrouvé  que  cinq.  Il  est  évident  que  le  numéraire  à  œ  tyoSi 
vers  1040,  devenait  plus  rare  et  disparaissait  de  la  circolatioa 
(pas  autant  que  celui  à  dextre);  il  a  donc  dû  être  firaq[^  sur- 
tout Tcrs  991 ,  avant  l'an  1000;  et,  depuis,  céder  la  place  i 
un  autre.  Cependant,  ce  coin  ne  fut  pas  rejeté  de  la  monneii 
d'EteIred  jusqu'à  son  expulsion  de  l'Angleterre,  et  même  juaqu'l 
sa  mort;  puisque  ce  type,  sans  subir  quelque  modification^  fol 
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«i|l0fé  f9tt  le  tm  Stteii  y  puis  serrit  de  modèle  à  certaines 
«■preinlee  dattcmee  des  Gnut  et  à  leurs  différentes  modificfr- 
ëoiis;  e^esi  ee  que  novs  Toyons  par  les  pièces  frappées  par  les 
Bonétaiies  d'EteIred,  Gcdrte,  Eâwme,  à  Londres;  Hunewinê, 
s  Exester;  et  peai^tre  quelques  autres  qui  febriquèrent  à  ce  type, 
etqoi,  après  1017,  forent  les  monétaires  du  roi  €nut^  et  for- 
gérant  sa  monnaie  à  un  coin  très-rapproehé. 

Peu  de  temps  après  la  création  de  ce  nouveau  type,  Etebed 
donna  naissance  i  un  autre  qui  était  basé  sur  les  mêmes  règles. 
Le  côté  royal  fut  marqué  d'un  profil  ^uche ,  et  le  côté  monétaire 
d'une  croix;  mais  on  y  yoit  une  autre  disposition.  11  n'y  a  plus 
de  cemement  du  champ ,  il  est  ouvert.  Le  sceptre  étant  devenu, 
pour  Etelred ,  lourd  et  pesant ,  il  le  rejeta.  Le  profil  gauche ,  placé 
dÉns  le  champ  ouvert ,  étend  son  buste  jusqu'au  tranché  de  la 
monnaie,  et  coupe  la  légende.  La  tète  est  parée  d'une  couronne 
perlée ,  dont  les  nombreux  rayons ,  très-prolongés ,  sont  terminés 
par  des  peiies. 

Au  revers,  la  croix  vidée,  placée  dans  un  champ  ouvert^ 
pndonge  ses  bras  à  travers  la  légende,  jusqu'au  grenetis,  où 
ils  sont  terminés  chacun  par  trois  croissans ,  un  à  deux  :  ainsi  la 
légoide  monétaire  se  trouve  coupée  et  divisée  en  quatre. 

La  monnaie  à  ce  coin  est  très-nombreuse  ;  la  moitié  des  moné- 
taires eonnus  d'Eteired  la  fabriquèrent,  et  on  peut  retrouver 
fasqn'i  vingt  de  ces  monétaires  qui  frappèrent  au  coin  de  HRYX , 
pus  au  coin  de  la  couronne  perlée  -et  de  la  croix  à  croissans. 
Cette  monnaie  subit  des  modifications,  parce  qu'Etelred  ne  ces- 
ftit  de  changer  et  de  rechanger  son  coin  de  monnaie ,  au  mi- 
lieu même  des  calamités  les  plus  critiques. 

Les  rois  de  Norvège  et  de  Danemark ,  Olaw  et  Swen ,  vinrent , 
vers  994 ,  piller  l'Angleterre  et  emporter  le  butin.  Le  roi  Etel- 
led  se  donnait  toutes  les  peines  possibles  pour  leur  payer  son 
tribut ,  le  danegeld  ;  il  fit  la  paix  à  Andover  et  laissa  cantonner  les 
guerriers  des  rois  pirates.  En  entrant  dans  la  Tamise,  ils  plantèrent 
•leur  lance  sur  le  pays  des  Anglais  ou  la  jetèrent  dans  le  courant 
des  fleuves,  en  signe  de  domination.  Leur  domination  fut  prou- 
vée par  la  soumission  d'Etdred  et  de  son  consdl  fainéant  :  elle 
crt  manifestée  par  un  grand  nombre  de  monnaies  de  la  couronne 
perlée  et  de  la  croix  à  croissans.  Yers  991  il  paya  h  danegeld  avec  la 
monnaie  à  dextre  et  avec  celle  marquée  ERYX,  nouvellement  con- 
fectionnée. Pour  acquitter  les  nouvelles  contributions ,  entre  994 
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et  lOOOyUsetarritdâlamoiuiAiBàcoiifoniMiMiriMflitàbbf^ 
à  croisaans.  La  paix  oondue»  Okwbaptifé,  devenu  plw  Jbyal^M 
retira  et  n'inquiéta  plus  F  Angleterre)  mais  les  Danois  et  Srrm 
ne  laîsssèrent  pas  jouir  Eteked  d'une  tranquillité  aussi  laebeineBl 
achetée. 

Etelred  lui-même  provoqua  kur  arriTée.  Le  massacre  des  Da- 
nois qn'U  efFectoa  vers  1002  cria  Tengeance.  Swen  reparut  en 
Angleterre  en  1004  comme  rengear ,  comme  le  premier  conqué- 
rant qui  a  occupé  toute  l'Angleterre.  Etelred ,  en  1011 ,  p'enÎFiiit 
pour  aller  en  Gaule ,  et  Swen  prit  le  titre  dç  roi  de  tonte  FAngle* 
terre.  C'est  alors  que  y  durant  son  séjour.,  il  frappait  la  monnaie  i 
^ndoTer ,  résidence  d'Ëtelred ,  dont  la  pièce  se  trouve  dans  Fou» 
trage  de  Joachim  Groschencabinet  Daenische ,  6 ,  que  je  ne  peu 
pas  vérifier  à  présent.  11  la  frappait  à  Gantorbery^  à  Londres  et 
ailleurs. 

Celle  de  Cantorbery  était  désignée  par  Fountaine  comme  in* 
certaine,  table  IX ,  n<>  5 ,  [notreplancheXI,  6].  Son  empreinte 
est  étrangère  à  ce  siècle.  Sa  fabrication  à  Cantorbery,  par 
ordre  et  au  nom  d'un  étranger,  explique  cette  différence. 
Swen  y  prend  le  titre  du  roi  des  Danois  XVYEFNE  Régis  Dano- 
mm  HONËTA,  disent  chacune  de  deux  légendes.  Dans  le  champ 
de  face  son  profil  droit  ;  au  revers  l'inscription  bislinéaire 
DoRo  YeRnia  EIviTaS  avec  les  marques  d'abréviation  dessous. 

Keder  (nummialiquot ,  2),  possédait  une  pièce  du  roi  Swen  et 
il  l'expliquait  très'-mal-à-propos  par  Swen  II  (1048-1074),  dk 
est  de  Swen,  le  conquérant  de  l'Angleterre  (1011-1014).  Son 
empreinte  est  celle  marquée  de  ERVX.  La  légende  offre  i{<  Z'ASH 
REX  ADDEr^  R.  Swen  res  Anglarum  Dden&mm  ou  bien  Damonmê. 
Au  revers  LODPINE  M-ANDNER  Godwine  m'  Lundner.  G  odwîn , 
monétaire  très  connu,  qui  fabriquait  la  monnaie  d'Ëtelred,  à 
Londres,  A  la  même  empreinte  (Fount.  19  ),  et  à  d'autres  (Fount. 
10 , 2).  Je  ne  Sbùs  pas  de  doute  qu'il  ne  se  retrouve  plus  de  pièces 
de  Swen. 

An  reste^  qu'était-ce  que  la  monnaie  au  moment  de  cette 
terrible  invasion,  au  moment  de  l'expulsion  d'Ëtelred  et  de 
Foccupation  de  F  Angleterre  par  les  ennemis  ?  Il  est  impossible  de 
de  le  savoir.  Certainement ,  la  pliqiart  de  la  monnaie  fut  battu 
toujours  au  coin  d'Ëtelred.  Mais  le  désordre  favorisait  singulière- 
ment la  négligence  et  la  mauvaise  exécution ,  qui  la  rend  obscme, 
indéchiffrable,  [n.  planche  XII ,  18, 19, 20]. 
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0  -M  nâiiqiie  pas  de  pièees  ëoipBaliqaet.  Peat-ètre  por- 
tal-dfes dei  iiKrts  mystérieux  pov  déjoner  la  raiera  des  op- 
prasseurs  étrangers.  On  en  a,  par  exemple^  attribué  sans  hésitalk»i| 
fw  Feimtame  a  publié  [1,  18],  au  roi  Elebed.  Leselianps 
«firent  on  profil  gancbe  an  seeptre  et  les  lettres  ERYX  eanton- 
nées  dans  les  écartelnres.  C'est  le  type  trop  oonnn  depni*  991. 
Ibis  les  légendes  sont  eibbrouiUées.  On  y  lit  : 

»{iEDELEIM^RC£EOX 
EOFKIHH'^DLYM    ifi 
VU  compose  évidemment  le  centre.  Dans  la  monétaire  on 
peut  distinguer  Eofiom  m*o  Lun\  De  la  royale  on  extraiera 
Bieked  res  Anglorum  en  se  servant  de  IM  pour  ANUM  Toute- 
fins  ^  le  £  doit  être  accepté  pour  L. 

Utt  antre  exemple  fourni  par  Fonntaine  [1 ,  17]  ^  présente  le 
même  coin  et  les  légendes. 

i{<  E  {)  £  R  o  h  £  I E  A  »{<  0  X 
^S  LLLVn"LEO  V  RET 
11  y  a  là  treiie  signes  dont  l'analyse  nous  présente  une  certaine 
symétrie  dans  leur  q[uatre  divisions  : 

ObcicA»{<  £Ei{<OAIL 

0X4-e*Er  .    ^  EEi{<0{)XR 

^^IflVn  qnioffirent:  LLV^iF^n 

LcoVrcT  EEVTOER 

A'oo  nous  extrayons  :»{<E«ELRE-D>{<REXAIOLOR 

LvvoLEno  z:  lier»ï<ee""^tr 

L'examen  de  l'autre  légende  fait  supposer  l'exist^oice  du  moné- 
taire Lwclfk  Leicester.  Tous  mes  efiPorts  i  y  trouver  un  moné^ 
taire  connu  ftirent  inutiles. 

Mais  ce  bouleversement  des  légendes  à  caprice  monétaire  s'est 
empiré  plus  encore  par  la  défignration  des  lettres.  C'était  encore 
me  inrention  ingénieuse  qui  devaitexeroer les eqirits passionnés 
pour  les  énigmes.  On  dresait  les  lettres  à  renven  ou  tète  en  bas 

BK  )|p  ;  on  desunissait  leurs  membres  >rM^  en  trois  lignes  per- 
pendiculaires ni  ou  I-I  ;un  Y,  un  A  j  en  deux  lignes  II  \  on  détachait 
kafs  parties ,  leurs  membres ,  ejt  o^  les  représentait  ainsi  dans 
koEB  figues  défedneuses.  E'E  a  deux  dents  t£  Ll^  ^  le  D  sans 
dos  D  ;  on  substituait  aux  autres  des  lignes  perpendiculaires  I  ^ 
qm  se  mêlaient  à  celles  que  fournissaient  ces  lettres  fendues ,  ou 
éparpillées.  Toutes  les  lettres  culbutées  ^  estrppiées,  conq>osaient 
ne  criptograpUe  inexplicable. 


L. 


S4  VONVAIS  BSS  AHGLOSAZOIIS. 

Mais  r  infatigable  compontéiir  de  types  Etebed,  pour  fairo 
briller  aux  yeax  de  l'étranger  la  monnaie  qu'il  dissipait  même  as! 
jonrs  de  misère ,  chercha  à  la  parer  de  nonreaux  omenens^ll 
et  Toalut  y  paraître  guerrier.  Nous  avons  prévenu  que  la  croîxM 
croissantée  qui  perce  la  légende^  reçut  des  modifications.  Il  estM 
juste  de  les  observer. 

Naturellement ,  avant  d'6tre  chargée  d'omemens^  elle  fiit  d'a-I| 
bord  d'une  construction  plus  simple,  vidée  et  triplement  crois^ 
santée  (14 ,  19).  Depuis^  Etelred  et  ses  successeurs  y  attachèrent 
différentes  additions.  Sur  plusieurs,  c'est  le  champ  qui  est] 
cerné.  Le  cordon  qui  le  cerne  est  placé  dessous  la  croix, 
courbé  quatre  fois  en  dedans  ;  par  ces  courbures  il  semble  von^- 
loir  contr'écarteler  le  champ.  Il  forme  une  espèce  de  rose  qua- 
drifenille  sur. laquelle  repose  la  croix  [pi.  XII,  18, 20].  Sur  les 
autres  cette  croix  est  placée  sur  un  carré  qui  pousse  ses  cornes 
vers  la  légende ,  et  semble,  contr'écarteler  le  champ  tout  ouvert. 
Sur  la  monnaie  qui  offire  du  côté  monétaire  une  croix  éten- 
due sur  un  carré,  dont  nous  avons  décrit  la  forme  et  la  position  : 
du  côté  royal,  Etelred  changea  complètement  sa  coiffure.  Non- 
seulement  il  rejeta  son  sceptre ,  mais  il  quitta  même  sa  couronne 
pour  se  vêtir  en  guerrier.  Son  profil  gauche  y  est  couvert  d'un 
casque  et  d'une  armure.  Sur  plusieurs,  on  distingue  un  écu  qui 
couvre  son  bras  gauche  et  sur  le  casque  on  remarque  quelquefois 
une  couronne  radiée. 

Cette  tète  casquée  est  certainement  l'empreinte  la  plus 
récente  de  toutes  celles  qu'Etelred  a  inventées.  Et  je  crois  que  les 
circonstances  dans  lesquelles  il  se  trouvait ,  qui  le  forçaient  enfin 
à  prendre  les  armes,  à  combattre,  à  repousser  ses  ennemis,  et  à  pro- 
fiter du  moment  de  leur  faiblesse  pourreveniràmain  armée  dans 
ses  états  en  1014 ,  pouvaient  lui  suggérer  cette  idée  guerrière. 

Cette  empreinte  armée  est  nécessairement  postérieure  a  cdle 
qui  offrait  le  portrait  gauche  en  couronne  perlée  et  la  croix  sim- 
plement croissantée ,  puisqu'une  telle  croix  devait  paraître 
simple,  avant  d'être  garnie  par  un  carré.  La  monnaie  à  cette  em- 
preinte n'est  pas  trop  nombreuse;  on  n'en  a  frappé  que  peu, 
ou  dans  un  court  espace  de  temps,  dans  les  dernières  années 
où  Etelred  revint  dans  ses  états  (1014-1016).  En  comparai- 
son des  autres ,  elle  paraît  assez  nombreuse  dans  la  trouvaille 
de  Trchébougne;  parce  qu'étant  plus  récente  que  les  autres, 
elle  avait  alors  une  circulation  plus  répandue.  Elle  in'a  pro- 
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ené  le  dodble  dm  monétaûet  qni  Foiit  Miri^uée.  Ainsi^  je 
eoauMsieiseiunDBsdf&cattJo^iiedeKeder  etdela  découYerte  de 
îMiAongne.  Oansce  aomhre  de  leize,  aucun  ne  se  trouve  qui 
ail  falnnciQé  au  coin  ancien  de  dextre  ayant  990^  et  c'est  aa 
eonlndre  aTcc  les  coins  qui  paraissent  après  1017.  Dans  ce  petit 
nomlnre  de  seiie  y  il  7  en  a  six  qui  reparaissent  dans  les  ateliers  sont 
leroiCnut  :  Eadwolf,  Godrie,  Edmg$,  Leofwine,  Goda  à  Lon- 
dres,  Caiei  à  York.  C'est  une  proportion  bien  plus  forte  que 
ceux  de  tous  les  autres ,  qui  fabriquaient  à  d'autres  empreintes , 
d  reparaissaient  depuis  sous  la  domination  de  Cnut.  Je  ferai  ob- 
serrer  encore,  que  dans  ce  nombre^  il  faut  distinguer  Eadwolf  k 
Londres,  quiderait  être  jeune  monétaire  sousEtelredyers  1014  et 
1016 ,  puisqu'il  fabriquait  la  monnaie  pour  Cnut ,  et  depuis  pour 
Hardioniii  yers  1040. 

Je  crois  donc  SToir  prouTé  que  les  différons  types  de  la  mon- 
naie d'EleIred  et  ses  yariations,  se  suivaient  immédiatement.  Je 
crob  avoir  déterminé  avec  une  espèce  de  certitude  leurs  faces  et 
leurs  suites. 

Depuis  078  jusque  vers  990 ,  c'était  le  profil  droit  à  un  sceptre 
et  la  dextre,  qui  composaient  le  type.  [pL  XII ,  11.] 

Dq>uiB  991 ,  au  plus  tôt ,  le  profil  gaucbe  à  un  sceptre  et  une 
croix  écartelant  le  cbamp  avec  l'insertion  dcERYX.  [pi.  XII,  16.] 

Dqpuis  994 ,  au  plus  tôt,  le  profil  gaucbe  à  la  couronne  perlée  et 
la  croix  croissantée.  [n.  pL  XU,  24,  19.  ] 

Entre  101 1  et  1014 ,  la  monnaie  de  Swen. 

Entre  1014  et  1016,  profil  gauche  casqué,  armé,  et  la  croix 
cfoissantée  sur  un  carré.  [pL  XII,  15.  ] 

Pendant  tout  cet  espace  de  temps  (978  jusqu'à  1016)  la  pe- 
tite croix  se  soutenait  [pL  XII,  13,  17,  12],  parce  qu'on  y 
voit  quelquefois  un  profil  gauche  à  la  couronne  perlée,  un  profil 
(auche  casqué,  et  l'expression  de  l'idiome  national  OVy  en,à, 
an  lieu  de  moneiarina,  laquelle  parait  à  peine  sur  la  monnaie 
d'Etdred ,  et  devient  vulgaire  sur  celle  de  Cnut. 

La  monnaie  de  991,  994,  1014,  servait  de  modèle  pour  la 
monnaie  de  Ckiut  et  jamab  celle  de  978  à  980,  tant  elle  était 
surannée ,  vieillie ,  hors  d'usage  et  oubliée  ;  tant  elle  était  séparée 
de  toutes  les  autres  postérieures,  supprimées,  comme  je  l'ai  remar- 
qué, au  moment  d'une  nouvelle  invention. 

On  ne  connaît  pas  de  monnaie  d'Ëdmùnd  (1016-1017).  Mais 
après  son  court  règne,  Cnut ,  Danois,  fils  de  Swen,  prit  possession 
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défiaitiT€îpar  les.DttnoUi  Gmil  et-ia»  fils  se  q«aiiyfiaîeni  fins  d'j 
gleterreet  s'étudiaient  à  faire  oubliar  ia«L sAjifbiA  lewr^ngùne 
étxajB0èri9«  li^sBaiii^ÎA  parhûwi  la  languei  qai  différait  pea  de  la 
lao^fue  %^%tnm0  -,  il#  adcflçaieni  les-fiaîiil««arlyn-da0  aii(^oeaziMia 
et  semoïKlraiBnliaim^  à^meiaes^Lsêi  fil8ide.€iiiilélaientaEeQO|H> 
tés  par  les  itiiglossExonÀ  par  nue  espàce>d'anraikgeiiieiiil«  Os  mim* 
blaient  être  légitimés  par  une  sorte  d'âeetion.  Leur  moanaie  no 
doit  donc  être  considérée  autrement  cpie  comme  monnaie  imi^o^ 
saxonne»  Elle  portait  les  noms  des  Tainqnenn  y  mais  elle  élait  £i- 
brîqnée  par  les  artistes  anglais ,  sons  Finspeetion  des  Anglais  y  el 
elle  arait  l'ea^preinte  du  pays.  L'efigie  et  le  nom  du  roi  conque* 
rant  remplaça  cçnx  de  ses  prédécesseurs  et  ao  trouva  sur  la  mesii 
naie  des  fabricans  anglais.  Elle  ne  cessait  d'étne  à  tons  égacd 
monnaie  anglosaxonne^  quoiqu'anglodanoiae. 

Sous  les  Danois ,  l'aigent  était  battu  en  grande  quantité.  Qoon«- 
seryaii  le  même  type  qu'Etelred  institua.  Quelques  Tariaftiam, 
quelques  nouveaux  omemens  ^  différentes  combinaiscms  desd^ 
tails  c'est  tout  ce  qui  la  distingue  du  coin  d'Etelred.  Cependant 
l'existence  nationale  des  Anglosaxons  déclinait^  et  leur  argbol  ne 
se  relevait  pas  de  sa  décadence  croissante*  Lepoid  baissait ,  le  vo- 
lume et  la  pureté  du  métal  diminuaient  ;  le  coin  était  toujours 
distinctement ,  fortement  et  complètement  imprimée,  mais  l'art 
dégénérait.  L'effigie  delatéteétait^al  et  souvent  très-mal  exé- 
cutée^ l'écriture  abâtardie  y  fautive. 

On  rencontre  des  pièces  qui  sont  une  copie  monstrueuse.  Le 
fabricant^  ne  sacbant  pas  écrire,  commettait  des  £sutes,  ohan- 
geait  les  lettres  en  courbures  totalement  inintelligibles.  Telles 
pièces  se  mêlent  aux  autres  énigmatiques  et  mettent  au  déseiqpoir 
ceux  qui  s'effbrcent  vainement  d'y  cbercher  un  sens.  Mais  dans  la 
dépravation  de  l'art,  les  pièces  énigmatiques  elles» mêmes  sont 
plus  difficiles  à  décomposer. 

Excepté  la  difformité  des  lettres,  il  n'y  a  rien  de  remarqiaaUe 
a  observer  dans  les  légendes ,  si  ce  n'est  da9S  l'ortbograpbe  ktia 
l'X  renforcé  par  un  L.  HEEX.  Du  reste,  la  disposition  de  la 
légende  et  l'objet  qui  la  compose ,  sont  les  mêmes. 

n  est  aussi  à  observer ,  qu'au  lieu  de  dire  simplement ,  tel  moue- 
tariuê  ^  et  y  ajouter  le  lieu,  on  liait  les  noms  des  monétaires  et  da 
lieu  par  la  préposition  en,  de,  à,  pris  de  l'idiome  national  ON.  Celte 
expression  est  devenue  très-vulgaire. 


67 

6aiie  k  ilgligwfww  et  k  ëégradatiw  <e  IVttt ,  limage  dé  k 
lèleei  FeMgîe  de  k  enyix  sobîmit  plmleikni  niodiicAtimii, qu'il 
ftnIpMiiAre  es  ooMâdéiailioii. 

fiUioffd  k  petite  eveix ,  deat  i'«Mfe  timilBéft'ëtait  prolongé 
dKtatievik'vègBed'filcJied^  fat  supprimée  per  les  Iknou.  Je 
le  <— tinîe  jmeuie  pMoe  augledanoise  à  petite  croix.  De  même 
je»W  ooaMM  onomie  e^lodanoiie  maïqaée  de  ERVX ,  excefrté 
éeSvsen*  Cette  expressioii  Ait  aussi  écartée  par  les  dmois  depuis 
Fsimé  de  Coût. 

La  eroîz  étebedine  était  conservée  dans  toutes  ses  formes 
pmcipaks.  Toujours  deohée  et  Tidée,  ses  branches  k  deux 
Sgnes  écartckient  lechamp,  ou  bien  perçaient  k  légende  et  pous- 
incut  jusqu'au  grenélis  et  à  la  marge  de  k  monnaie.  Mais  à  cette 
ioahb  forme,  différens  omemens  forent  appliqués.  Ces  <ffnenieni 
tantét  étaient  les  mêmes  qui  déjà  sous  Etebëd  forent  attaché  à  k 
funde  eroix>  tantM  sont  une  forme  nouTcUe  et  accrochés  à  k 
fiinie  eu  k  petite  crmx;  ik  se  rapportaient  au  cceur  de  k  croix. 
Sous  Harald  (  1036)  ils  finirent  par  aflecter  et  désorganiser  lei 


Le  eoMdr  de  k  croix  fot  orné  d'anneaux^  Toyeakpl.  XII, 
»,25,  27,  28,  de  boules  ffî,  27, 28,  29,  30,  de  carré  qui  fe 
eouvraît  24.  Les  anneanx  et  les  fleurs  forent  cantonnés,  25,  22, 
87,  midselles  se  rapportaient  au  ocenr  etle  touchaient  presque. 
Les  ememens  tout  détachés  et  eant<mnés  librement,  se  Toient 
a  peine  snrqudque  pièces  d'Etelred.  Je  ne  les  ai  trouvés,  sur  les 
^boioises,  que  sur  celles  frappées  hors  de  rAngkterre.  Le  système 
de  laeroix  que  nous  obsenrons  se  déroule  et  se  déveio]^  du  temps 
deCnnf  (1017-1087)  et  se  continue  sous  ses  fils. 

Au  temps  de  ses  fils  (1036-1042)  k  prét^tion  d'orner  k 
uroîx  afleota  ses  branches.  Elles  forent  changées  en  bouks  oblon- 
gaeset  fourrées  dans  des  orales  £28  ] ,  ou  bien  ses  doublés  traits 
prenaient  une  forme  cerclée  qui  écartekit  le  champ  par  une  es- 
Fèœ  de  crcMx  très  à  jour  et  pâtée.  [29 ,  30 ,  31 ,  32]. 

Je  présume  que  le  premier  type  que  Cnut  institua  en  1017, 
affndt  au  revers  k  champ  cerné ,  écart  dé  par  une  croix  olechée, 
I  aa  cœur  recroisée  par  cinq  anneaux  dont  celui  au  cœur  est  cle- 
I  ^lé.  Une  perle  est  fourrée  dans  chaque  anneau  [25].  Je  crois 
I  ^  c'était  le  premier  type ,  parce  que  de  tous  les  monétaires  qui 
I  fabriquaient  k  monnaie  à  Etelred  et  depuis  à  Coût ,  la  plupart 
!  te  quinie  connus ,  aunomfare  deonxe ,  fabriquaient  k  monnaie 
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deCnut  audit  reven  :  Alfioimê,  CMIHe,  Lmiftiû,  Biwm,  ^V^s 
Edsig,  Leofwine,  Eadwo^,  Bdwerd,  à  Londres,  Fulfrit  iLÎM 
coin  j  Leofiain  k  Hampton.  liais  les  différentes  inTentions  et  dit* 
ftrentesccmibinaisons'se  snooédaient  de  près. 

Cette  première  monnaie^  de  face,  offindt  nn  profil  pmcheam 
nn  sceptre  à  trois  gioboies.  Maïs  sa  ooiffore  ^Aérait.  Les  mai 
jRirent  diadèmes^  les  autres  mitres  ou  couverts  d'un  bonnet  eoidi^  I 
que  WJk  â^uae  tiare.  Mais  il  ne  manquait  pas  d'autres  ooufertium. 
Le  casque  qodquefois  appetissë ,  changea  en  un  espèce  de  bouMl  i 
on  calotte.  [22, 23,  24, 27, 28].  Pour  la  plupart,  eeatôtos  casqués»  ' 
ou  ealottées  ont  un  sceptre,  et  ce  sceptre  offiro  ses  trois  globJei 
placés  entre  les  feuilles,  ce  qui  compose  une  fleur. 

Les  tètes  couronnées  n'ont  point  de  soqptre.  La  conronne  céI 
à  trois  croix ,  ou  À  trois  fleurs  ou  bien  à  trois  tràSLes.  Je  ne 
sais  pas  à  qui  il  faut  attribuer  rinTentionde  oes  oouronnef;  la 
oouronne  à  trois  croix  fat  bientèft  connue. sur  le  oonUnQiift) 
ceHe  à  trok  trèfles  fut-elle  le  fruit  d'une  juauvûe  exéeutioa^ 
la  couronne  à  trois  croix,  ou  était'-elle  tréflée  exjMrès?  je  m 
saurais  le  dire.  Mais  son  existence  en  Angleterre  entre  1017  si 
1042  est  certaine  et  con&rmée  par  les  flaèrs  tréfléesqvîiesnN* 
saient  la  croix  dans  son  cœur,  et  quiomaiMiilas  sceptres.  Àutn 
part,  à  quelle  époque  la  couronne  ftit  tréflée  ou  trifleuriflée, 
parut  et  reparut,  quelle  modification  elle  subit,  je  ne  .puisls 
déterminer,  il  me  manque  la  oonnaissanoe  de  diffénena  or%i* 
naux,  et  d'ailleurs  des  dates  sûres,  pour  me  déterminer  à  fidie 
qudqpies  observations  rapprochées.  Toutefois,  j'aime  mictt 
présumer  qu'elle  est  derenue  vulgaire  plus  tard,  que  plutôt* 

Nous  avons  observé  qu'anciennement  les  graveurs,  dreassat 
le  profil  droit  sur  la  monnaie  heptarchique ,  boutonnaient  la  robe 
royale  sur  son  épaule  droite.  Lorsque,  au  temps  d'Ëtelred,  ib 
tournèrent  décidemment  le  profil  a  l'œil  gauche,  ils  ont  laisM 
l'arrangement  des  plis  de  la  robe  et  du  bouton ,  dans  la  di- 
rection, que  lui  donnait  autrefois  le  profil  précédent,  d'oàîleil 
résulté  que  le  bouton  de  la  robe  se  trouva  déplacé  des  épaidei 
vers  le  menton.  Les  artistes  de  Gnut  corrigèrent  cette  faute  et 
rétablirent  le  boutonnement  sur  l'épaule  gauche.  Il  y  a  cefOBr 
dant  des  pièces  de  Gnut  qui  ont  la  robe  boutonnée  sons  lemea^ 
ton.  Ces  pièces  paraissent  être  plus  rapprochées  du  temps  d'E* 
telred ,  et  cependant  elles  offrent  le  profil  couvert  d'une  cou- 
ronne à  trois  croix  [21].  C'est  ainsi  que  la  tiare,  la  couronae 


i  înâB  emx  el  les  ralvee  isvwitioBt  p«nire&t  de  tvèt  bonne 


Ift  coiBître  nicrtiaie'dii  eaïqne  et  da  bouclier,  était  très- 
aMe  par  les  Banois.  Elle  variait  eependant  très-aewant;  lea 
artislea  vnissaieaft  la  caÉifae  arec  larobe^  k  toya  ou  le  manteau 
fayal  et  le-  broèaieat  riehement  de  laoïesv  de  perles.  [M,  2Aj 

»,»]• 
Gertaiiiea  pièces  d'Etelred  [12]  ^  an  lieii  dPoiie  tète ,  ofl&raicttt  des 

%aees  obbcores  et  incertaines.  Il  parait  qu'au  temps  des  Danois 

ksmoitttayeiirf  qui  Pëtudiaient ,  se  figuraient  un  type  qui  re»* 

flmbleàuB  rameau ,  ouàunserpent,  ouàunlimaçon^ouenfin 

tan  spirale.  J'ai  renoontré  de  telles  pièces  de  Hardicmut.  EQes 

sôat très-curieuses.  [29,30,31  ,S2]. 

Oatre  toutes  œs  obserrations  sur  les  variétés  de  l'empreinte 
lanoiae'  ea'  Angleterre,  il  eu  est  encore  d'antres  [28,  34]. 
Lamonétaire  Fu^kaêkk  York, voulant  supprimer  le  profil  royal, 
Israqplaça  sîmi^ment  par  le  nom  de  ENYT  boriaentaleaMat 
iaséré.  (Foont.  21).  0n  artiste  de  Cnut  a  inséré  sor  la  meonaie 
bmot  jM^r  (1).  Lemonétaire  Elfwim  à  Windiester  fiignra  le  profil 
àb  Hndienut  à  Fœil  droit. 

Four  mienx  concevoir  le  type  etelredin ,  et  comprendre  ses 
Hriélés ,  j'ai  gravé  vingt^qnatre  pièces  de  la  trouvaille  de  Trdié- 
hoagne  qui,  certaincaitont ,  auront  quelque  intérêt  pour  les  ama- 
tsars.  Et  je  veox  terminer  cette  période  anglodanoise  en  don- 
mat  une  espHoatioB  de  ces  pièces  et  une  notice  de  tontes  lea 
ialTM  qui,  trouvées  à  Trcbébougne,  sont  parvenues  à  ma  cou- 
,  et  ont  été  décrites  dans  mon  ouvrage  polonais  (2)« 


(i)  PiX*  This  Word  oceufê  first  as  a  revers  under  Kanute^  dit  Pinkerton. 

(2)  Je  nommerai ,  dans  les  notes ,  tons  les  autres  monétaires  qui  sont  signalés 
fvFoontain  et  Keder,  pour  mettre  toos  mes  leoteuis  à  même  de  Tërifier  toutes  les 
n^erdies  qne  fai  faites  sur  les  monétaires ,  sans  recosrir  i  oes  ouvrages,  qni 
SM  rares  et  difficiles  à  troiver,  même  dans  les  bibIioth^ues  nombreuses  et  bien 
UMrties  ;  je  les  noounerai  ^^  ceux  de  mes  compatriotes  restés  dans  leur  pajs. 
On  troore  continuellement ,  dans  les  terres  de  la  Pologne ,  àts  monnaies  anglo- 
nxomies;  les  amateurs  pourront  Térifier,  confronter  celles  quMIs  possèdent,  le  crois 
de  mon  devoir,  pour  leur  usage  ,  de  réunir  tout  ce  que  je  connais ,  afin  de  les  mettre 
A  ■ème  de  me  corriger,  si  je  commets  quelques  erreurs  ou  quelques  méprises. 
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ETJB£LR6D«  ROI  ANGLQSAXiON  (978-1016).  j 

Prmière tmprtite (978r-9d0).  (pL  Xllf a.  11  ). 


>  t 


De  face^  dans  le  champ  cemë,  ua  pvofil  droit  ceini  d'un 
iNin ,  par  deyant  un  sceplaie  à  perles.  »Î<£D£LRSDREX.  AKHMi- 
A9liMraei  res  anelorum» 

Au  reyers,  dans  le  champ  cerné,  une  dextre  aeeoatée dePal^ 
pha  et  de  l'oméga.  ^  BYKNLIOX  M-0  PINTO.  BmmUgê  mêtmtth 
nW .  fFinio  ,  Winchester  (1). 

Deuxième  empreint  (978-1016).  (pL  XII,  n.  12, 13, 17). 

De&ce,  le  champ  cerné,  le  profil  gandie,  la  couronne  à  grani 
nombre  de  rayons,  terminés  de  perles;  la  robe  boutonnée  surk 
poîtiine,  sous  le  menton.  >i<  .£D£LR£DR£K  ANCXO.  Aeddraei 
res  anglorum. 

Au  reyers ,  le  champ  cerné ,  la  petite  croix  solitaire.  »{<  £DEL*- 
PERD  M-0  LVND.  Aedelwerdmo{K.),  Lumd  à  Londres  (pi.  Ht, 
a.  13).  Les  antres  de  cette  empreinte  Brmimer,  A^fwi,  Eot^ 
werd,  (K.),  Enfnod  monetarii  Lundinenses  ;  Aelfkoih  on  Eaxecser 
(Exester);  Aelfwerdmo  Laew(LewesenSassex);  ^eCMswfj^as 
Lihea.  (Leicester);  Oda  on  Wincestre ,  Aecfotan  (  ou  bîoi  Astf» 
stan)oaWincsr( Winchester);  XT^iMt^e  mo  Wiltu.  (Wihon); 
AeknM  on  Scribri  (Shrewsbury);  Etheetan  on  Bodeo  (Bedas* 
ford,Bedfbrt)(2). 

De  face  (pi.  XII ,  n^  11  ),  le  champ  cerné  en  forme  spinJa» 


(1)  Les  montftairej  qui  £d>riqi]aient  à  cette  empreinte  pour  Etkelred , 
par  Fpantaine  et  Keder,  sont  :  Atlfnody  Aelfstan^  Leofsunu ,  à  Ezestcr ;  AêA^ 
T9d^  Edwinêy  E^wald,  Leofstan^  Oscytel,  à  Londres;  Oodiuc,  à  Od^t; 
MannOy  à  Totham.  L'empreinte  sans  le  sceptre  :  Alfgar,  Ealmtom^  Ositif,  Wfdf' 
wtMr^  Ederedy  Godwinê  ^  k  Londres;  Aelhehoêard.  à  Hampton;  Eadêlmfk 
4  RocBèster;  Eadstgê,  Fruihemund,  à  Winobester;  Eadwiiu,  k  Wiltoo;  Mt 
à  Guiflesborg;  Oda,  Thorstan,  i  York;  Waltferik,  k  Ypswik;  Wimê,  à 
Bridge;  Boiay  h.  Gantorbëry;  BranHng,  Folceard,  à  Norwich,  Tuna^i  Bictf«* 
L'empreinte;,  sans  alplia  et  oméga  :  Lefric^  à  Cimae. 

(2)  Nommés  parReder,  sont  :  Aelfsige  on'Winest;  A elfioerd  on  jMfir§t*f 
Aelfwinê  on  Leig.  ;  Aeacman  on  Linc;  Dreng,  Godwine,  WulfriCfYOolJossA.', 
Godric,  on  Bradia;  Eadweard,  Sweting,  mo  Lunde;  Therolf,  SumerU^i 
mo  Eofro  ;  Stoeting ,  mo  Coin.  ;  Swertgar,  on  Sanfo. 


et 

dfmi  profil  dbNttt^  coilK  d'uie  eovroniie  à  gnyndtto»- 
ke  de  rayons  tenninët  par  des  perles.  »{(  W>RLRRPB  ^  AN- 
QUNL  AUdni.  es.  onsflsr. 

iaierers^daiuleohaiiipoernëy  kipelileoioixs«difiixe.  Dtne 
klégende  les  lettres  sont  défigurées  y  on  peut  y  distinguer  : 

EOTnPS<B»}4BEO-ePN4< 
•tHen  :  E  0  F  n  DE  >  B  >{<  B  E  ï)  RD  N  !{<;  on  mtnoMnt. 

Se  qaelqne  manière  qu'on  tenille  les  dérfiifirer^  on  y  Tom 
Isajflimi  nu  asnngement  symétf!M]ne. 
LeeentTO  présente  :  B  B  »{(  B  E; 
Le  oommemoement  et  la  fin  sont  composés  de  : 

EOTnP 
,0-BPN>ï< 
D  fini  y  cherclier  et  démêler  nn  monétaire  et  le  lievi  :  mais  je  ne 
|Bax  y  retiouTer  aucun  des  monétaires  qni  me  sont  oonnns. 

Troisième  empreinte  (991-1016).  (  pi.  XII ,  n.  16)« 

De  face ,  le  champ  cerné  ^  le  profil  gauche ,  nu ,  ou  couronné 
dSme  conronne  y  dont  les  nombreux  rayons  sont^  terminé  par  les 
peries;  la  robe  agra£Eée  sur  la  poitrine;  parderant  nn  sceptre» 
Miârmed  res  anglatum^ 

Amierers.  Le  champ  cerné,  écartelé  par  les  branches  delà 
crsîx  Tuidée  et  cléchée ,  dans  les  écartelures  sont  cantonnées  les 
qofttre  lettres  ERYX.  Lès  mcmétaires  sont  :  OeulfÇi..)  Edêige  (K.), 
mo  Ltmdene,  Tkuretan  (K.)  mo  Efor.  (Tork);  Lt^da  mo  Eaxec. 
(Exester); Durthmaermo  Win.  (Winchester)  (pi. XII,  n»  16)  (1). 

Quairième empreinte (994-1016).  (pi.  XU,  14, 19). 

De  fiice,  dans  le  champ  ourert,  le  profil  gauche,  son  buste 
ippayé  sur  le  grénetis  extérieur  du  tranché.  La  couronne  aux 

* 

(i)  Lcf  mon^ires  DommÀ  par  Foaauine  et  Keder,  sont  :  Godtoine,  Aeikê» 
r^fÀdfstOM,  Burktlaf,  Edsige,  Edwiné,  Oodric,  Escytel,  à  Londrei ,  Oda, 
l'W.  eda^  Foma,  i.York;  Tumêman,  Burhtale,  GoduPtM^  i  Sndbari; 
J^étfric,  Bwrhtric,  à  Sudgate  ;  Godmiuê,  Eadwold,  Leofric,  Leofiitm^ 
J4^,  à  Ouitorberj;  Oda,  Aelfioi,  à  Wtiliagford ;    Winstan,  Berhinmihj 


nombMKC  rayons  pedés:  La  robe- bmitoiuiét  sur  b  poiiiwi; 
«nlouf  deiatète  :  Aedeiraedres  awyAimm^ 

An  roTera^  grande  croix  à  jour,  avanoejes  ImMiimBinéf de 
triples  croitsans  josqa'an  gi^ëlifl  de  la  marge*  Oaiia  la-  légende 
lesmonélaireaaont  :  Ltofrio,  OÊéhman,  Godêinmê,  (F.)>  Oik..,,  mo 
Lundensee;  Mamna  (pK  Xli ,  n»  14) ,  CaHa  mo  Eaxe.  (Exestar); 
Oêbmn  mo  Tlieod.  (Thetford);  Swmerlida,  ma  Taotoa  pièée 
SmÊnHMa  (F.) ,  Afndf  mo  Eofir.  (York)  (2). 

La  même  image  de  face  ;  la  même  croix  au  rerers^  oanlouée 
par  une  petite  croisette  et  trois  perles.  Le  monétaire  AMnmtoaa 
£o.  (Eofwic,  York).  Une  pièce  très-remarquable  et  exceptioa- 
nelle  à  raison  de  ces  mêmes  ornements  cartonnés  entre  les  faraiK 
ches  de  la  crois. 

J'indique  ici  une  pièce  y  sans  contestation  inintelligible  et  in- 
décbiffirabley  qui  par  son  type  (pi.  XII,  nM9  ),  n'est  qu'une  imita* 
tîoD  défigurée  et  monstrueuse  de  la  monnaie  d'Etelred  qui  nous 
oooope.  Si  l'effigie  est  inexacte ,  l'écriture  est  infiniment  plas 
défigurée.  Il  parait  cependant  que  cette  monstrueuse  légende  est 
contrefaite  par  un  ouTrier  ignorant  et  inbabile. 

anquième  empmnie  (1014-1016)  (pL  XII,  n.  15). 

De  face ,  dans  le  champ  ouTcrt ,  le  profil  gaucbe ,  casqué.  Le 
casque  est  quelquefois  orné  d'une  couronne  radiée  3  le  buste 


> ,  Eadêige ,  Leofwolf,  à  Wineliatier  ;  Aelfric ,  à  GrwelivsUr  ;  A èlf* 
à  ToUd;  Aelfslan,  à  Toga;  Aeihêlric,  k  Bathe;  Berhmaer,  Eadsi^,  k 
RoeLester;  Cutêl,  Edwtne,  Swiewine,  à  Exster;  Cutelman,  k  Ypcwiks 
Eadnodfh.  Brud.  ;  Eadwerd,  Eadwold,  Godwine,  à  Thetford;  Elemod,  à 
L«cetter  ;  Burhtno^ ,  à  Wantage. 

(a)  Les  monéuiret  oonnnet  par  Fomilaine  et  Keder,  sont  s  Godrio ,  Gûdmimê, 
Alf»in€,  Aêikâlwerd,  Brunttan,  Lwfiric,  Wulfsian,  Wulfwins^  k  Loadict 
SteorgeTf  Thurstan^  k  York;  Eadwold^  Leofrio^  QodioinSf  k  Caiilorliciy 
Oodinc,  àêlfinnef  k  Oxford;  Alfnolh^  Aelfric ^  Leofwine^  k  Leicettcr 
WwMtOH^  Aelfrie,  k  Bartlio;  Aelfric,  Svertic,  kVlorwiehiAelfrief  ùtgmt 
à Nonton;  Aelfwi,  i  B/accï;  Aelfiotney  Aetkelm,  k  Chichester  ;  AesemaM,Dr9n§ 
EdêlnoOi^  0«^  (  cf.  Foont.  Diug),  i  Lioooln;  Aeéhehne,  i  SbefteabiDj 
Burhêige,  à  Wurwik;  Birhsige^  à  Wincbester;  Dunêtan,  Edrie,  Gûd 
W^stge^  à  Ezester;  Eadwerd  ^  Edêige,  à  Aoeheiter;  God,  k  GniBealNiig 
Mêreburkif  Lêofnoth,  à  Lewes;  Leofwine,  SvnUman^  i  Hampion  ;  Mana 
Oêhern,  à  Thetford;  Soewine^  à  Wilton  ;  WitUeige ,  à  Gloeetter;  Jftuuige 
k  Shnwabary. 


fÊm  WÊÊt  h  grënAb»  eomfmi  d^«  anMne.et  dSm  hwwli<B|.  la 
kMAon  de  la  robe  fi(pm  toajovrs  ecN»  lementon..  AalonVidelii 

âti  veverSyleeliaBipottTerty  laipnidefsoixà^oiiir.et  owit- 
nntée^  repose  sor  un  oarré^y  d^oat-les  poiatoB ,  terinMifai.par  trois 
foIftB,  toiocheiit  la  lég^de.  Daas  la  légeade  on  tfoure  :  Godrie 
^),Aeikehterd  (K>  y  nooa a^ons  aussi  ngnalé  sa  pièce  k- dfmiième 
empieîiite)y  Goeia  mo  Lnndeii;  (kiêl,  Cglgbimmo  Eo^«<¥ock); 
Ae^tme  (K.)  mo  Oxna  (Oxiioard);  Unncae  mo  Sgrob*  (Shrews- 
barf , pi.  XII, B«  16); Âeihêkiemo  Waerinc.  (  Weringwih,  War- 
wik)  (1). 


énigmaitqueê  (1014-1016).  (pi.  XII,  n.  11, 18). 


J'ai  ea  occasion  de  mentionner  plusieurs  pièces  énigmatiqoes 
d'Btelred.  Je  Tais  encore  proposer  deux  exemples  trouTés  parmi 
k  monnaie  de  Trcbébongne. 

La  première  planche,  n»  17,  ofl&e  de  face  dans  nn  champ  ouTert, 
an  profil  gauche,  casqué  et  armé,  dont  le  buste  couTert  d'un 
bouclier ,  s'appuie  sur  le  grénétis  de  la  marge.  Autour  de  la  tête  : 
EDELR£DR£X  kUH  Edelred  r9is  ang. 

Lererers  présente  au  centre  du  champ  cerné,  une  petite  croix, 
esntonnée  de  quatre  perles.  Dans  la  légende  on  Toit  :  »{<  CIY  JO 
-ni  3  I1<I  01.  Cette  légende  offire  cette  singuliarité ,  qu'on  y  voit 
ks  lettres  défigurées ,  ayant  leurs  membres  disloqués ,  réduites  à 
ane  ligne,  à  un  trait;  tournées  à  l'enrers  et  la  légende  totale 
ooole  et  se  déreloppe  à  l'euTcrs.  J'y  ai  discerné  les  lettres  suiyan- 
tes:  ^  dnMlo*  menidon,  qu'il  faut  lire  d'un  autre  bout  et  on  y 
obtiendra  la  lecture  :  Nodine  «l'o  Lund.  Je  crois  que  cette  lecture, 
toute  simple  qu'elle  est,  doit  être  satisfaisante. 

A  présent  je  prends  en  considération  une  autre  pièce  que  j'ai 
tirée  de  la  trouraille  de  Trchébougne ,  et  que  j'ai  grayée ,  pi.  XII , 
ML  18.  Elle  est  connue ,  et  excite  depuis  long-temps  la  curiosité 
des  investigateurs.  Un  autre  exemplaire  est  représenté  chei 
Joachim  Groschen,  cabinet  englische,  n.  11  ;  le  troisième  est 

t? 

(i)  Les  antres  conaos  par  Keder.  Aêlfric^  A  Bathe:  Brintwinêy  A  Oxford; 
Emdtig^^  Eadmold,  Leofiotnê ^  k  Londres  ;  Godrie ;kSteàhua-y  Wulftig^k 
Gnatebester/  Swartgarj  à  San;  par  Fountaine  nommé  Leofata  on  0. 


AJL  HiVÊltài'E    9SM    AUaMUAAJÊ^ÊÊAm 

Reineck.  (  Gaiiilpf.^gpriec1ii8i$li.iindifDiiiifolieii  Mûiiun^ 
missolidis,  174)9^  ip-^^'i  p.  147 >.  li^CMVffBiûofidM 
de  cet  trois  exenf^ldire^  na^»  TÎeipi.à  prpV!^  Q^tto  monnaie 
était  par  plnsiev»  ^  et  par  Jfoaohw  i  GreMl^Job^^ngl. ,  p.  358, 
359  ) ,  attçitfoée  à  (Mdwin ,  piÛMant  comte  Oxôpy  <tnî  ifiWFyMfc  #a 
temps  4'£dwi^rd  le  confÎBaaeiir.  Maia  .Qe(t«  asaertiofi.  fift^^^iSjîçiff^ 
à  nuiutenîr>  OiLocmaait  que  Godwin^atenaH  l'autorité,  jrpj^^ 
anglosasioi^e  ayeo  finrœ  :  il  n'avait  pas  soin  de.d^l^oger  4i(lfi|» 
pouvoir.,  e^  s'appropriant  la  prérogaliye  de  Imttro  û  g^ywîftA» 
son  nom.  En  obseryant  la  monxiaie  eU&-inàine,  nom.reiaçQ^|jtn|^i|^ 
plo9  de  diffioullés  qne  ne  l'a  cm  Joachim ,  pomr  x^trofiTer  .^^nfk, 
sa  légende  le  nqm  d'Oldwin.  Enfin  le  poids  et  le  type  pf^i^ei^  ^nn^, 
caractère  qoi  n'est  pas  du  temps  d'Oldwin  qui  e^t  TJvWiHP'P^HJt 
plus  ancien-  Toute  singulière  que  parait  cette  piècet^./^UIp.a  ^e^ 
earactère  du  temps  d'Etelred.  , .  v . ,  ^^  ^ . . .  ^^ 

De  £ace,  dans  le  champ  ouvert,  le  profil  ^A^v^^y  .MPxll!l(î^M^ 
puyé  sur  lia  grénétis.  La  couronne  perlée^  sans  i»yffl»)^,)^^pM 
teau^i^fl^le  bouton  figure  dessous  le  menton  j,  ryj\pfyi|>y|^çlye^^  ^ 
Lalégendedifforme  autour  de  la  tète. ...iifoi -T.^ij 

Au  revers  9  la  grande  croix  vidée  .tri-croissfpatée  jré^^ô||fç^lll|)^ 
quatre  deini-cercles,  qui  cernent  le  champ  ^▼i^ÇAÀtafiyijflpM^ 
dans  l'intérieur  et  forment  ainsi  une  espèce .  de  rofe  ^  fp^ffp^ 
feuilles.  Les  pointes  dans  le  champ  sont  terminée^^par  Q9^jbpq|aj^i 
La  l^ende  difforme  est  quadripartite  pa^.  les  hranche^  ^  |a 
croix.  .-  f 

La  robe,  richement  brodée  de  perles,  xesseiiAble  plai6l  à 
bouclier  perlé,  sa  brodure  inaccontwmée  pavait  prendre 
origine  dans  l'empreinte  martiale ,  dernièrement  inventée»  I^ 
grande  croix  est  aussi  d'une  invention  postérieure  i  Btqijr^^Li^ 
mais  elle  ofiFre  cette  particularité  qu'elle  ne  confinne.|f$6V|iJfM^I 
aucune  autre  pièce  d'Etelred ,  qne  la  grande  cmx  rqp<^  jm  fan 
dite  rose.  Hais  dès-lors  cette  rose,  ce  cemement  du  cbaqipiEmitra 
fois  rompu ,  devinrent  très-vulgaires  sur  la  monnaie  de  Cnn|| 
d'où ,  on  peut  présumer  qu'ils  ont  pris  naissance  sou^  (Uuslred,^ 

La  difformité  des  légendes  n'est  pas  aR.4cmi^r  dégréb  ITn  çd^ 
servateur  ne  doit  pas  désespérer  d'y  retrouver  leur  véritable  Ar 
gnification.  Je  me  suis  efforcé,  à  plusieurs  reprises,  dedémèkr 
leur  obscurité ,  en  comparant  et  analysant  la  coïncîdeilcç  dea 
écritures  de  trois  différons  exemplaires  :  1.  do  Trchcbougna 


•i> 


lettMiiwKtoHiMrtt  «ômoMiionit  ]^  un  D  el  flnléiaiit  jMtf 
tt0:flMltiilg«ifi«r,  que  k»  einqpremiew  tigùegquisèiuitttA 
àtti  iêi  n^  2*  et  S*.  IMEDN  ifi  ieplaoa&t  sa  n*  1«,  diaqn^  ifiui-i 
llUtoB,  eiDes  iMq  «ignei  dei ii<^  2^  et  S»,  lont  dans  len»  !•,  tons 
9t/ÊKiê  fi^iiHèreinent  par  dénie  diSérens  signet.  Le  niméfo  1^ 
ftèÊMeà  U  place  de  K  *{<  I  trois  IFois  les  doubles  traits perpendi- 
adsires,  H,  Q  ^  U.  Le  N  est  une  liaison  de  AY^  les  D  expriment 
kiÀV.  Noos  awns  défà  en  des  exemples  on  VJL  était  i«mpiaoé 
prime  crroh:»}(. 

Leslatlres  seront  :  dêdn^eùUrwiOj  dans  notre  exemplaire  n*  ]«> 
UêiirdomtdùSy  où  on  deméle  très-facilement  Eâkèred,  on  Ath 
iÊmeirè»  nwiêhim.  Vn  D  est  de  trop. 

B  «A  dlAeiie  dé  deviner  avec  qnelqne  probalnKté  k  eonëia^ 
tk«  èel  letlfiss  et  leur  symétrie.  ILparait  cependant  qneFbnren^ 
tar  jomdt  nTM  les  lettres  OHIN  ^  échangeant  D  et  O.  Bans  fak 
M|eaden«i^^  e*ert  l'O  qtd  dirise  la  légende  en  denx  parties  ^g^ 
là'ftsMleedeiiiOdnno  1«^  il  y  a  trois  letttes ,  et  trois  fins 
tftii/nenf.  le»  tinns  croix ,  n«2^etS*,  n'y  sont  pas  poof  rien« 
lilotlfv  X^  iiibslitnée  par  une  croix^  complète  leur  nombre; 

La  revers  pré^nte  la  légende  ainsi  : 

!•    HV0INH1«DNNE0 
2o  -«HDE  ONLEO 

S*    rWBE  ONEEO 

ùAé  Coïncidence  de  la  légende  de  trois  exemplaires  de  la 
■lÉàn^ilnimiii,  éclaira  le  ndenxVexptession  donteûsedeii  lettres. 
hAMCnitelàtion  nons  offire ,  sdon  notre  exemplaire  n?  1;  leslet- 
tm  JÊnimUmmêP.  Elles  renferment  les  noms  dnmonétaite  etdcU 
■oanaierie.  De  cjaelqae  manière  qu'on  torture  l'obscurité  de  la 
l^pnde,  pour  s'en  tirer  avec  satisfaction^  le  nom  de  Londres 
l'alspte  le  mieux  quant  au  lieu;  quant  au  nom  du  monétaire^  il 
«itfliis  dificik  à  découyrir.  Il  me  semble  que  le  résultat  le  plus 
Mfie  eSM  X  Mfùiiûe  on  Lumthn. 

Bmepnralianssî^  i|u'il  exisie  une  certaine  cohérence  entre 
h  l%undu  monétaire  et  royale;  qne  les  lettres  de  celle-ci  sont^ 
nissi  Inen  que  dans  la  légende  royale  ;  sujettes  aux  rapports  qui 
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existent  oitre  le»'0«l  'le  9^  ])ap8ilaftA'Mi2p(èl  S^p  VQ 
aussi  le  centre^  Il  parait  quede  ioiyitifiiMitevr-  s'^Rpro^  ide.  wiAam 
la  oornspendanoe  devlettreB  de:8a«i^paide  monétaire.  aTeiB  ]|pi 
leUnrei  de4alé(çeiide  royale.  On  7  Toâtdes.refipaint  oenE^oeéndii^ 

DE  ;  DN  ,  on  ,<E0  >  oii£D  on  DE ,  ON  ou  1<i{<  0.  Il  est  visibiQqve 
les  piemièrosde  la  légende  royale,  no  2o  et  3<>,I0£D£,  qui  aent 
di8tnlmée»6ysiwtriii{nement  dans  la  légende  du  n9  !<>,  atiinôai^ 
toute  «on  attention  et  tous  ses  soins.  . .  ^ , 

Nom  rappelona  iei  le  nom  du  monétaire  de  Londres  fffdm§i 
qui  a  Toulu  sur  une  autre  pièœ  (pi.  X ,  n9 17)>  queaMips«¥Oip»^ 
analysée,  exprimer  son  nom  à  la  renrerse.  N'^strce-pas  le  même  qui 
nous  tourmente  aree  œtte  énigmatique  et  signifiante  pièce?  Son 
iiom  se  retrouve  dans  la  légende  monétaire  ;  les  lettres  de  son  non 
sont  l'objet  de  sa  chimère.  Il  les  entasse,  il  les  éparpille ^ur  les 
faire  mieux  ressortir  partout.  Dans  la  légende  cayale ,  numéro  3^^ 
dans  sa  première  partie  ^  IO£DN  ^.,  on  Foit  les  lettres  de  #09 
nom  complètement  entassées.  Elles  sont  également  réunies  44iM 
la  légende-monétaire*  Hais  il  fallait  déranger  leur  ordre  natai^^ 
il  faUait  introduire  dans  la  légende  royale ,  .un  1  sufierfia,  et  ti^ 
moigner  son  embarras  ayec  l'R  et  l'X.  L'R,  trois  fois  répété. dana 
la  légende  royale  d'Etelred,  à  peine  y  esib-ilunefois.L'Xy.6f| 
«ubstitné  par  une  croix.  Je  le  répète ,  déranger  et  embroufller  Iq 
sens  des  légendes ,  c'est  la  chimère  du  monétaire;  introduirez 
travestir  son  nom  pairtout  et  sous  différenties  formes,  c'est  aoia 
but. 


SWEN,  ROI  DANOIS  ET  ÂN6L0SÀX0N  (1011-1014). 


Les  pièces  de  cet  intervalle  sont  rares.  Nous  en  avons  signdé 
deux  :  une  frappée  à  Londres  par  Godwine;  l'autre  à  Cantorbéry* 
Je  n'en  ai  rencontré  aucune  parmi  celle  de  Trchébou|fne. 


EDMUND,  ROI  AN6L0SAX0N  (1017). 

Après  la  mort  de  S wen,  Etelred  retourna  en  Angleterre  tecminer 
son  règne.  Edmund ,  son  successeur,  ne  jouit  de  la  royauté  que 
sept  mois.  Il  céda  au  conquérant.  Je  ne  connais  aucune  pièce  de 
sa  monnaie. 


^ 
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-^^ÊliÊÊà  vdifaâéèTnibêbfmgm^yea^  lemarfaéuueqiii  m'a  fiani 
|l%BartiqTM;ii6«i-èl»e«»M>He4'EdonindL  Jeta  fis  gniTertiir  ma 
fL  Xn ,  n?  20;  On  y  -rah  q^el^iiie  oaiiioid»aoe«iitve  les  légpeades 
nmiétaîftt  et  royale.  Led  lettres  cpii  lemMSiift>la>  légende  moné- 
tÊitBf  «m  BQBt  aamilievrd'ella ,  placëeaeiueiiible,  OH ,  reparaissent 
IdesdKBtanevspeoi-ètre  égales  daaa  la Jëgende  royale  ^  et  la  con- 
fSMI  €ss  deux  paities.  Les  lettre»  denm  fois  reprednîtes  sont 
mes,  mais  généralement  elles  sont  fbrtenent  -dë&gnrées.  La 
hitfo  M  n'a  déeidé  à  y  cherolier'le  roi  Edtmmd  /  senl  nom  des 
têts  anglais  de  ce«temps-4à  ayant  oette  lettre. 

^{(HODrRIKnBHDH^lI 
m*o  V  Irisa  e  n  dtf^  E  a 
E&immnd  reat  amôL  Mais  je  n'oserais  affirmer  eette  proposition; 
je  ne  •doame  aacnne  garantie  pour  ia  lecture  des  lettres.  Celle 
^^on  pant  prendre  ponr  un  M;  peot  ètr»  aussi  bien  un  H.  On 
y  Toit  us  P,  œ  qoi  engage  à  y  ohercker  nn  nom  ayec  nn  w; 
nais  le  P,  dans  Vinexaotitude  patente  de  l'écriture  y  peut  «ignifier 
an  S:  N'étentpasenétaft>d'4pplanir  les  diffiouilésy  les  incertitu- 
des qui  s*y  présentent ,  je  l'abandonne  aux  redwrobes  des  «Mres> 
qoiseroAt  peutr^ire  plus  beureux  que  mœ.  Je  dois  cependant 
faiie  cette  remarque ,  qu'dle  date  de»  temps  très-rapprocbés 
d'Et^red;  qu'eHe  ne  peut  pas  être  <x>a8idérée  comme  pluiB  an- 
cienne qa'Etelred  ^  et  sa  quatrième  emprointe  ^  en  l'an  004  y  indi- 
que qu'elle  ne  peut  pas  être  pins  récente  que  la  période  ^¥^it^ 

CNUT,  ROI  AI96LODANOIS  (1017-1036}. 

Noos  ATons  déjà  dit  que  Cnut^  s'emparant  de  l'Angleterre, 
désiM  fidre  oublier  aux  Saxons  son  origine  étrangère*  11  pnt 
le  titre  de  roi  d'Angleterre.  Toutes  les  monnaieries  qui  n^étaient 
pas  fermées  9  et  ôelles  qui  étaient  nouvellement  instituées  ^  bat- 
tirent la  monnaie  au  nom  du  roi  d'Angleterre  Cnut.  Je  yais 
former  une  liste  des  pièces  de  Cnut  qu'a  fourni  la  trouvaille  de 
Trchébougne. 

Planche  XIl ,  n^  21.  De  faee^  le  champ  est  cerné  par  un  cercle, 
quatre  fois  rompu ,  dont  les  fractures  se  trourent  en  dedans  et 
forment  une  rose  à  quatre  fouilles.  Dans  le  champ^  le  profil  gau- 
che côuTcrt  d'une  couronne  à  trois  croix ,  ou  bien  à  trois  fleurs 
ou  trèfles.  Dans  la  légende ,  CnnU  rex  anglorum. 


4IB 

fanBéei  |MBr  de  sim^lei  m  iripl«il>«iHliiittii«;  oHm  dépaiMnft'Ii 
.  oemement  da  duottp,  oo&lgtttfé  oomitie  de  filoiB*  Dans  la  légcdib 
quadripartite  s  u^tf//%()Hi6  (K,),  ^ér<IfiO(^  (K.) ,  aûé9»myP^u^Mm 
à  Lmidflae^  Eoier0  tù0  Liuid;  lAâo^  mo  È»  (Yatkjy 
(fL  XII,  n.  21  )9  £«#/SNir  A  N0ite  <1). 

il  esC  à  cdMerver  «pie  e'est  ift^  im  tel  type  4faé 
de  Caiit  ont  les  légfendes  ph»  soigiiéefl ,  qtàe  la  légende  #t>yaie^eil 
pins  oomplèlek  La  robe  royale  y  est  soaTent  b<mloiitiée'  Boùâlb 
menton ,  comme  elle  était  ftur  la  monnaie  d'Btebred.  Non*  defoA 
donc  obseryer  que  ces  monnaies  de  Gnnt  Ont  précède  lis 
antres,  et  doivent  élre  etiTisagées  conknle  étant  des  pitaiîèras 
années  de  son  règne. 

Planche  lll ,  &«  22.  De  h<^  y  le  preffi  gattébe  câs^né  dni^  une 
armnreet  aTeonn  sceptre  à  fLettrs^  repose  sur  le  gvéiÉeili*d#la 
.marge  y  le  champ  étant  ouTert.  Autour  de  la  tète  t  ik#  s{(  CêêêL 

An  rerers ,  lechamp  ottYétt^  la  grande  croix  à  jour,  lovioiiaill 
^  tes  bnniehes  otrrertes  le  grénetis.  Dàns^n  xxmtwom  beidft; 
.anténr  let  qâattie  fleufs  rangées  et  cantonnées;  date  la  Idi^att^ 
quadripartite  i  Riêhè,  eUK  Lifie. ,  monétaire  Rnloe  à  liiniwiiH  â 
œHe  empreinte  je  connais  cette  uniqtte  pièce  éb  Gnnl.  Om  eon^ 
naît  plus  de  pièdes  de  HaroM ,  à  la  même  empreinte^ 

Planche  Xli  ^  n<>  23.  De  face, le  champ  ouvert,  le  prcrfil  gaoehe 
casqué,  vèta  d!une  robe  royale  ;  le  sceptre  A  fleurs.  Antovr  delà 
tète  :  Rex  >{<  CmU,  quelquefois  Cnnêi  recx.  Il  est  t^rèfr-rare  d'y 
trouTcr  An, 

Au  revers,  le  champ  cerné,  écarlelé  par  une  croix  dédiée, 
ayant  au  c(Bur  un  anneau.  Dans  la  légende  :  Druhman,  Bmnâgie, 
Alfwturd(JL.)i  £b<iM//*(K.),  Bruiiwmes  à  Lundene;  I«p/irsM  0[.), 
BMihê,  (Mrimj  Wedloê  (pL  XII,  n«  23), on  Lineohi;  Ank 
àNdofirv(AAdoVet}(2). 


(1)  LeiàatrèsnMm^lalres  â  cette  empreinte:  Outhgrxm ,  Sunoîf ,  Ûetel ,  à  York  j 
Ménêy)inêf  k  Êtester;  BriAtnoih,  Linna,  i  Wiadiester  ;  DitfHùerd,  mi  0; 
Eadwinê,  Frêihi,  Eardnoth,,  i  Londres;  EdriCj  àTantoat  OHmeH^i.à 
{«îsoobii  le§win9,  à Leicéiter}  TVsrtft , àStanford  ;  Èùio ,  no  AlttB ;  IFtesân  » 
â  Slurewibnrj/  W^fnùt^  à  Mcoo.  Les  eombinaSsons  à%  profil  à  esttSaae  mmét  lu 
•nires  revers ,  seront  indiquées  à  Uurs  revers  respectifs. 

(2)  Les  autres  nommés  ptr  Fountaine,  Witodère ,  à  Londres  ;  Ra^fen  ,  A  TmIl; 
S%»»ftitu; ,  à  DorcbeStét  ;  Leâdmer ,  li  Rnncliom  /  Leofnoth ,  on  CPtt.  Iféd- 
tûin&f  on  IIB*AT.  De  ftc«,  le  pv^fi  tovronné  de  h  cottroSM  à  ^«ts  iévst 


a» 

JhMWIfl^  i^Mb  De  fMi|  le  olnvp  outotI,  leftoilipa- 
^^otmpté,  Tèla  d'mM  M»ko  toyalo  ei  le  SMUitaui  bonlOBBé  i 
Hywwle.  Leeoe|»^  A  flbavii  Ceeoeptfe  tieatwM  himb.  AvUnir  de 
h  tifcB  :  »{<  OnM  rejr  r{ff  I. 

àvrerem,  le  champ  oeaié^  éo«H0lé  pur  une  eroix  ékehéB , 
CMiferta  d'im  carfé,  doni  les  prâiteii  tenoiiiées  par  vm» 
|Mle,  cuMieentpanvi  les  bvaiiebeB*  A«  eentie,  «neperle.  Dmis 
It  léffeode  UhfitÊi  on  Ladi^  à  LoiulMi.  Celte  emprabito  eii me. 
Uer  Jie  aonisie  que  deux  exeivplet  de  ^dJ^ÛM  on  Lriir  (  A 
laifiintir)  ^  de  Zco/HeoaStMford;  e|  Foimteineiinieal ,  ôffiràBi^ 
Ai  fece  sm  profil  A  ONirqiuie  liiflearâéei  ei  eu  vofen  le  numé* 
taiie  «iijSELPU  ON£E0TFO  ;  il  pimit  qn'U  fuiilin^^i^WM  A 
,  Thelford^  oonnoe  par  Keder. 

PfaoMibe  Sil#  n^  35|  26.  De  faoe,  dans  le  cbamp,  lepniU 
ip«:v«rl  d'voe  tiafe,  par-  deyanl  un  aoeptre  à  quatre  perles.  Le 
kaste^ibors  le  ehaoïp  repose  snrlegrénetts,  eovTerid'nnerofae 
std'uA  Biaiiteaa  booionné  snr  Tépanle  gandie.  AntonrdeialMe: 
A^  ^  Cmmi.  Sur  les  antres  fv#oii  rscs.  A.  ouAng.  dîflé^ 
Li  eonpé  el  partagé  par  le  eorp  du  bosle.  La  eioix  de  la 
UfpHMle  ait  placée  tonjours  an-^dessos  de  la  tiare. 

An  veran ,  le  ehamp  eemé,  é^artelé  par  les  brandies  da  la 
croix  clecliée  i  an  eosnr  eUe  est  reproisée  par  cinq  anneanx  émoi- 
fùeaK»;  danaeliaoon  noe  perle;  celui  du  coaur  double  l'nnlonrré 
dans  Faotjre.  La  légende  oiSre  :  JSUige,  LeofipiM,  PUf0^ijim,  ea  Lmi- 
dcne  ;  Aelffperd,  Aelfred  on  Cantwarie  ;  Ashe  (JL.,  F.) ,  Aêgdmagr, 
lAfme  (K.)»  JUofioim  (K.)on  Lincoln;  ^«..Isonon  Ecxester; 
Thurmlf{\.  ) ,  Moral f  on  Stanford;  Seul  $nonei  Cest,  (monétaire 
àChesler};  Aelfric  on  Rhunen.  (Runencofa^  Kunehom);  jLm/'- 
ctar  (K.)  >  on  Ham.  (  Hampton  )  ;  Qodmn^  on  Bere  (1). 


Wwifiic,  à  Lfmàrt%,^%jeén  fênïi  irccoiuiâUre  pU»l6t  n  pmifd  a^Mmi  ^m 
tm^,  et  il  aoimneles  moBéUiset  «uiTaqs  :  Âelfioerd,  Brtmmmm,  EmAitff 
Ifrfiiifrif,  Mdminéf^  God^  Godrio^  Lêfric,  k  hooàtu;  MamfHm^  GedmuM, 
k  Im^;  &#Mf»#,  09  Sh}  Jeorcine,  m  Mca;  Â^gefricyk  ShafUAavy; 
Mf^^à^^  Wulfioine,  ii  (hS^tài  Aelfalm  on  Jitm\  A^lfwin^ ^  k  ThmSarà  ; 
Att(kmÊ0.  àV«iliagford;  ffriMr^d,  k  Caiitorkery;  Gêdric,  LifiM,  Wdtfrio, 
W^ifwim^^  sn  liw^a  \  Godrie  «  on  Stanford  ;  G9éu)in9 ,  Caiotiri;  Goehoimm^ 
Wmifi»  ,  k  2lMbfster/  Litfric,  k  Tiçswlk,-  Otdrio,  on  HEKE;  ffinmê^  mi 
CBTCEB/  Wfiiftedy  on  Sio;  {Skrêwthwry).  Dtnt  toute  cm  pièces  SgoBt  k 
firfptiitipia  #a. 
(1)  Uns  pièce  à  cdte  empreinte  ett  représenUe  pu  Tolûeien  Dukf ,  RéoréaUonê 
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70  MMRuanBii ,  AiiMot  AKomir 

Parmi  IM  H^nidëê'dtt  rmen ,  ^m  tromré4€rtx>pièoQiilVe(è^lfli 
légendes énigisAliqfttts ;d(mt Vbîôi  h»éopi^ ; 

La  première  pièoe' est  reprësetatée  sur  notre  pkncbeXII  >  n*  S& 
JeprérkMonyqiie^je-^e  mé  'propose  gaère  d'y  trooTer  un  oomi^ 
Oldwin^  ce  qtte  la  légende  Mnbkrail  promettre  :  le  roi  Csnt^  Affmté 
de  face  le  défend.  Parla  oomparaisendeoeséenx  exemfAea,  oirf 
di^ingne  :  ioHu  f  on  tt^)  eneentk  (on  e  er).  On  j  Toil  que  l'N ao» 
costé  des  £  £ ,  partage  la  légende  en  dent  maaobres  égamx.  Les 
lettres  qni  ayoisinent  ces  trois  lettres  dn  milieu ,  c'est-à-dire 
TV..  JfaN,  sont  les  lettres  qni  composent  le  nom  royal  Cmpi, 

La  légende  n«  2  parait  être  pins  régulière ,  plna  symétrique, 
pfais  exacte;  la  première  légende,  n9  I ,  plus  «ÂMbmie.  Le<Xcan- 
frontéaveo  £  embarrasse  infiniment  plu»  que  l'éciumge  dbTen 
P.  Considérant  le  centre  comme  la  olef  de  l'énigme  >  noua  y  ex^ 
trayons  /dans  notre  analyse ,  d'abord  les  lettres  deaoite,  chaque 
seconde  L.  V.  V...D,  qui  forcent  à  y  chercher  Lon^ireSb  Les  Icois 
lettres  dn  màiieu  ENE  achèvent  la  lecture  de  Lundemeé  Âîmsi , 
nous  ayons  dans  le  corps  de  la  légende  LTUENEEND,  la  combi- 
naison la  plus  évidente  du  nom  royal  avec  celui  du  lieu.  Si  donc 
nous  sommes  sur  des  traces  vraisemblables ,  ne  pourraii-on  pas 
y  démêler  un  nom  de  fFitedere,  si  l'on  tient  à  la  légende  n*  1 , 
onRumagie  BlF^NUi  si  l'on  préfère  un  nom^e  monétaire  conna 
par  les  autres  pièces  ?  ou  bien  un  monétaire  inconnu ,  Svertic 
ou  Estric ,  on  Lundene ,  ou  tel  nom  qu'on  voudra  que  les  lettres 
de  la  légende  peuvent  composer  ? 

Je  veux  encore  fixer  l'attention  sur  une  pièce  de  Cnut  très- 
intéressaniopour'les  investigateurs.  Elle  est  sur  ma  planche  XII, 


numigmatiquês,  Uble  m ,  n*  7  ,  le  fflonëlaîre  y  est  Edtaârd  m  Inn je.  Les  «nftei 
monëtaîres  nommas  par  Fonntaineet  Keder  sont:  Ediûine,  Aèlfg&t ,  AtHfw^é^ 
Aêlfmig^  Eadwoldy  Elfityine ,  G-ûdHc,  Lemman ,  Leùàtanj  Theo4red,i 
Londres;  Grinan,  Svioîf^  FarOuin,  Elfnan,  Crucan ,  Gçéman,  Orimolf, 
k  York;  Lnffwine,  à  Oovery  Agêlrict  à  SUftesbnpy;  Atlac,  Lecfipiné^ 
WMam,  k  Lincoln;  Edwerdy  k  Winchester;  Groc,  à  Leicester;  Leofsîan^ 
on  Scr.  (Shrewsbnry);  Leofwine  ,  k  Hampton;  Manna^  k  Korwfck/  Ùféti,  k 
Grantehester  ;  Swet ,  A  Dorchester  ;  Thurulf^  k  Stanford.  —  A  ce  reren ,  Vota- 
taine  indiqoe  nne  pièce  da  monétaire  Wulfnoih,  k  York  ,  qui,  de  face ,  nemarqeait 
point  sa  monnaie  de  Timage  royale  ,  mais  simplement  de  son  nom  EHYT ,  iasëfv 
en  diaphragme.  '  ''^* 


AIMOtUDaM»  7i 

■«^gfe^Mp  dfte  Jeffaoe  k  mtoe  Mwy  qtto  to  précétoitci,  et 

dans  la  légende  EX  ANC  HH  I^K'^R  >  Cli»<»^  ^«9  4MV*  * 
ia  lerersy  la  fturfitoé  trateiêéé  diamétrala^ient  par  une  ligne 

placée  entre  les  deox  traits ,  oè  les  lettres  défignrées  présentent 

Iffi^qoeb&oae  cfoi  lesscmUe  à^XIEOIiOiJi.  S«r  cette  ligne 

^Mmétnile ,  dessus  et  dessous ,  a'olèTent  les.  doubles*  cAnes ,  for- 

[•néi  ehaonil  par  qinrtve- ligne»,  oppnyéea  snr  les  Iraits  dn  dia- 

[ybragmè ^  teminéoapttr des  oroîx>  qnii,  a^eo  fediapbragme, 

«Mpentki'légendetén  quatre  portiens,  que  Toîci  s* 

l<  Lilégende;n..    »{«8H0     OnO>{<in=I        OUZl 

ligne  diamétrale»  4«0n0      Ul  X  . 

Je  ne  forai'  pas  d'aiatse  obeerration  que  cette^i,  que,  d'a- 

ftèê  la  eouff—ttation  qoe  nous  aTons  faite ,  il  parait  indispen- 

labfe  dehrov  dahs  ladUiamétrale  X  plutôt  que  q,  II  parut  que  la 

'dSfliiétra]e«nilira8seJe  nom  du  lieu;  dans  la  légende,  ce  sont  les 

■Oins  -du  lie«  et  du  monétaire  qui  sont  combinés  dans  un  non 

aeos;  Je  ne^sais  pas  s'il  suflH <^n  extnûrele  nom d^AêlaeonLm-' 

tok,  et  de  même  de*  la  diamétrale  mi  Lmoolm. 

;    Bestcnt  *let  deux  OO  de  la  légende  qui  août  de  trop.  Asiac 

'tû  connu  pSÉriÈae  anlfe  pièce  de  Cnut  à  la  même  empreinte  de 

ftee.  Ses  pièces  sont  asseï  yulgaires.  Fountaine  et  Keder  les  ont 

ciHuras  y  et  je  les- ai  trourrées  parmi  la  monnaie  de  Trchébougne. 

'ffAliOU>,  ROI  ANGLAIS  <10S0-10S0). 

Ayant  à  indiquer,  dans  la  ooQection  de  Trchébougne ,  plusieurs 
pièces  des  deux  fils  de  Cnut,  qui  lui  succédèrent ,  je  doispréve- 
air  que  la  légende  rorfile  y  est  singulièrement  abAtardie.  Elle 
est  r^uiie  à  un  seul  nom  royal.  Le  titre  reûf  se  iroure  très-rare- 
ment apposé.  Le  nom  est  à  peine  reconnaissable.  On  y  distingue  : 
BaroU,  Haroid,  Hatrqld. 

il  y  a  des  pièces  d'Harold  à  l'empreinte  de  son  père  (conf. 
pi.  Xn ,  n«  27  avec  2S),  profil  gauche  casqué  et  armé,  le  scep- 
tre à  fleurs.  Au  rerers ,  la  grande  croix  à  jour ,  recroisée  au  cœur 
par  une  boule  et  quatre  fleurs.  Dans  la  légende  monétaire  j'ai 
trouvé  jéolguTip  on  Liinkl.  Wulfheod  on  Lin.  (Lincoln)  ;  Lifincc 
aaOcxe.  (Oxford)  (pL  XII ,  n»  27)  (1). 

(1)  A  ce  eoio ,  FodnUine  et  Keder  nouuneiit  quatre  monelaires  :  Brihika&r 


champ  ouyert,  le  profil  casqué  et  soii  boste  armé  ^  tmichaiii  kt| 
ifefitu  Autour  de  la. tète;  J9WrpM rai?,  A«  levevs^daôale. 
ouvert,  une  espètce  de  croix  dpnt  le  ioasuir  M^eompeséd'i 
boule  fourrée  dans  )es  deux.  axuuMiux ,  l'un  dans  l'anirt. 
Inranches  sout  figurées  par  des  bombes  obkwigiiea  fonowa 
des  anneaux  de  la  forme  o^ale.  La  lé^fende  monétaire  y  ^9m 
i{<  EFT£LON  CEMTP.  Oielon  Ce^iw.  (Unlorberf  »  pknciieXD, 
no  28  )  :  Godmne  on  Sere  3  Goliâxçm  on  WiU»  (WiUoft)  (1). 

SARBlCIfDT,  ROI  ANGIOPAIVOIS  (1080-104»]. 

I 

La  monnaie  de  Hardicnnt  offirela  Ji^ftmé^tmjdmêÊU  d<t( 
mais  je  ne  trouyq  point  dificUe  deJb  dMtingner  dela'léfpnidB 
Cnut,  son  père ,  comme  le  dit  Pinkerton*  .Lear  piè«M  de  If anii  ' 
eout  sont  extrèmjsmentrares.  On  donlail  mèmedielenr  esMi 
a  peine  en  a-t-on  reconnu  trois  dans  le  mvsée.  Fonntaine  en  een^j 
naissait  trois  antres^  Keder  une  seule  (2).  Je  fend  eonnllse' 


(  fitez  Brintnaey  ) ,  i  Londres  ;  Leofvnnê ,  on  Brie  (  Bristol  ) ,  Boqa  ^  on  DocrJ 
(  Dfifr,  Doter  )  ;  SUwine,  on  Tlieod  (  Thetford  ). 

(1)^ .  Foontaim  oototîtsait  trois  pièces  ft  oetfe  cttiptvifiYe  Je  J^nowea», 
Thetford  ;  de  Berra^  on  Ecsese  (  à  Exister  ),  et  de  Swafi$x  ^  Lineola.  Cefti 
dernière  a  le  champ  cerné.  Elle  a  élé  Qovniie  pax  Keder ,  n**  22S*  Maïs  il  Ti 
faussement  attribuée  à  Harold ,  fils  de  Godwin  ,  aussi  bien  ^ue  lea  aulies  4ca 
nifllfiréS'IiATans  :  Aêlfioald,  à  Korwicli;  Colgrim  ^  Owferth ,  Oslae,   à  Lii 
LcHi-aMMuialeè;  2%l-*-22S,  sont  de  BanJd,  fils  de  Cniit. 

i%)  iiTbl  asnt  «f  BitdikaBte  aM  veri  searte;  and  it  w«i  OTm  denM  lW 
existad  ^  i|»  a#  i^  be  diitinguisbed  fvoB  ikose  of  Knnte;  iiit  tlicre  we  ns  l«ss 
three  in  Oke  MiueuQi,;upon  ail  of  nvhidi  HillTHAGNTX  is  ^pi^A  legible»  ( 
kert.,  ÏI,  p.  200  ).  Keder  nomme  le  moDe'laire  Lefwiney  à  Lincoln,  ^ni fiJitiqwît 
la  nonnaie  de  Ifardicnut  au  coin  de  son  père  Cnni ,  que  nous  avons  fait  «•■aal- 
tre  snr  notre  pi.  XII,  n.  24.  Fountaine  connaît  LeofstoM,  k  Londres,  et  WoUif^ 
k  Batke,  qui  faïf  taitnt  la  monnaie  de  Hardicnut  au  t^pe  de  son  frère  Het«My  fw 
est  defiiii^o.syr.n^rt  pl«  XJI,  m.  ^.  An  méme.reters^  mais  de  face  &  profil  ànik^ 
Fountaine  signale  une  pièce  de  Harthacnut,  frappée  par  Eïfvnna  9%  Wice 
(  Winchester  ). —  Joachim  (Grosehenkab.  englische),  donne  la  notice  de  ploaicart 
pièces  de  Harthicnot,  dont  je  ne  puis  rendre  compte  aajomd^U.  Pami 
ees  pièces,  celle  n*  24  offre  une  légende  monétaire  ainsi  cQqçne.:  HKVJÊHSlàf* 
NONGOTË ,  peut-être  est-ce  à  Gotham,  dans  le  comté  de  Notthinçhan.  Mai*  je  mt 
connais  pas  d'autres  pièces  àGote.—- Une  autre  monnaie,  indiquée  par  Joaohia,  «• 
^.   oAre  une  légende  metiétaire  exprimée  ainsi  :  .H.VCLN0KB01T^  Je  »e 


^ote»  qm  j'ai  traairé painÉd  lei  moiuuÛ9B doTtehi- 

Ibnober&n ,  v*  33«  ^Ucé ,  le  type  modelé  |  ta  loanière  d^Etel-- 
nd,  nmn  le  eUamp  onTêri ,  le  profti  gauche  ayant  on  bonton 
JmjaeàkUm,  et  la  oouronne  aux  nombreux  rayons  ^  mais  lea 

par  un  demi-eercle.  Autour  de  la  téie  :  Borthe^ 


au  99999^f  la  eMi%,  etbebedinne,  croUaant^y  aimple;  dana 
lalégendle  ifuadrlpartite  :  Jelfmne  onL^  Le  monétaire  Alémoey 
Etfirino  y  AelfwiM;  a  Londiea  y  eist  eonnn  parmi  lea  monétairea 
deCnut(K.,18&,etTTebéb.)^etpanmoeiiz  d'Elelred  (F.»6, 
LyS^  il  firappait  la  monnaie  d'£telred  à  la  même  empreinie.  Mo- 
nétaire depitii  quarante  ana  (904-1039)^  ou  an  moâna  depuia 
lifl  lin  g  (1  ITJfl  Iftîff},  àliwle  an»  il  aimait,  étantrieux,  à  revenir 
i  FampgeiBte  dé  la  fsnnone.  Ufirine  reparaîtra  ci  -  après  sur  une 
aatae  ^pièee^  de  flaîdîenul. 

Defiaeeetautefers^létypedeioiipAreet  deson  frère  {ef., 
B«  22,  27)y  profil  gauohe  guerrier  à  sc^re,  et  la  grande  croix 
Miiiéo  en  eonir  parlas  fleurs  y  la  légende  royale  HmrAietmi,  du 
■Mmëtaire  Ahoard  on  Lmdi,  k  Londres.  Le  nom  d'Alward ,  Alf- 
waidy  Arifvrerd,  à  Londres,  est  connu  par  la  pièeede  Coût,  que 
ans  arons  indiquée  à  Fempreinte  n«  28,  et  Keder  i  la  même, 
aP  138;  il  v^Miraltra  sur  une  autre  pièce  de  Hardionut ,  que  noua 
indiquerons  ci-après. 

lai  luoe  et  le  revers  portent  le  type  de  son  frère ,  son  préde- 
flosaeur ,  n^  28^  profil  guerrier  gauche,  et  la  crgix  à  hcanefaes 
iKmihéea.  Sur  l'une,  la  légende  royale  offre  J5r*niofiti4r.;  moné*- 
taine,  EdwM  on  lAmia^  le  même  qu'Ëadwold,  dont  la  pièee 
aélé  indiquée  sous  Gnul,  à  Fempreinte  n»  23 ;  par  Keder, 
B»  187;  sur  l'aulre,  royale,  Nartheenui,  et  monétaire,  Oikihen 
eniudenfu,  offire  une  énigme  facile  à  résoudre  :  on.  y  voit  une 
iingulière  symétrie* 

>{(0{)«£N        IROLV        BËNNK 

féamnn  premières  et  les  oinq  dernières  lettres  sont  oonson- 


iife  fat  ce  que  rest  signifier  6or/y  mais  Yj  remarque  sm  oompoiiiioa  vj- 
VOf  ATfo  sel  deux  I9N  tccoslcs,  occupe  le  centre  ;  ki  lettres  ,  toutes 
HÊtinnttM  eotr^eHes ,  sont  rangées  en  nombre  égal  de  cliaque  cote.  Si  c^est  un  e 
cMiposilion  éDigmati^ ,  on  y  retrouve  BB.  HTBEO  ON  LENTRB,  le  mondtaire 
Briktred,  ewami  kOiSiAiAtrf  wmlê  rm  Cnat.  (  K«der,  n*  142). 


nantes  6Ï  sir^nttî^s'k  U  lÀèiiié'pégulàttlil;  la  j^ifémlMe'l^lb  AMtr 
nière^  0^  E^  sent  déréglëcls  en  apparence' :  le  monétalië "f  k^iW 
soti'  inteniioil.  VO,  placé  au  centre^  est  accoste piàyk  Idtti^' 
LU)  LV  ,  qui  ne  sont  plus  répétées  comme  les*  antres  ,  'DENOh 
L'O  bénirai' coupe  tonte  la  légende  en  deux  parties  ëghlès, 
sept  i  sept.  SI  nous  prenons  les  lettres  TtMBÎheti  des  trob  mekk* 
bres  quintlittéraires^  nous  avons  le  nom  royal  ENUD.  Peut- 
être  est^<5e  pour  se  rapprocher  de  cette  expression  qu'il  a  métaibor- 
phOséun'E  en  E ,  ce  qtd  est  très-commun  ;  je  crois  y  retrouver  le» 
mots  ':  ThéiHhriê  bn  Lundene.  Le  monétaire  Tlféodred,  àÔ^èiÂ 
drcs ,  forgeait  laî  monnaie  pour  le  roi  Cnut  (IL. ,  202).  *        * 

Paiférde  maintenant  les  cinq  pièces  de  Handicnàt,  doktt  quatre 
sont  gravées  surma  planché  X.1I>  »<>•  29,  30, 31  iet  S2f,  qui  ^ 
sont ,  très  à-propos ,  réunies  sous  mes  yenx ,  tet  qui  sédistittgttoat- 
singulièrement,  autant  par  leur  différence  d'aVec  les  autres  mon- 
naies y  que  par  leur  mysticité  ;  elles  ^nt  entré  elles  de»  rèkitièn» 
tyds-'intimes ,  nonH^eulenient  A  propos  de  leur  *lyp6 ,  mawé  ead ta^ 
dèâTTariadtes  qui  distinguent  les  légendes.  -  .i    •  •       i 

D'un  côté,  on  voit  dans  le  champ  cerné  une  espèce  de  splndir*; 
ornée  de  feuilles ,  d'anneaux ,  de  perles^  de  l'autre  côté ,  le  champ 
cerné  est  écartelo  par  une  croix  pâtée ,  Vidée  ^cdoohée^  ëcir- 
telée  elle-'mémé  par  cinq  boules  ;  les  traits  de  seaiwaaohei  sont 
ootoyéa  par  quatre  fils  de  perles ,  courbés  en  forme  dPairc ,  eomme 
le  sont  les  traits  de  la  branche  de  la  croix* 

Là  légende  royale  porte  :  i^  Harikaenut  ravy  cette  du  «loué- 
taille  oÂre  :  Alfu>ine  an  Fuwi;  ce  qui  veut  dir»^  Lmti  ^ùiMêéèm: 
iJfmne,  à  Londres,  est  connu  par  une  àvtue' pièce  de  Hardi- 
cnut ,  indiquée  par  nous  cii^evant,  pi.  XII>  iio>3d';>K. ,  180^  8; 
F. ,  (I.  Sur  une  autre  pièce,  gravée  sur  nalrepL'  XII  ^  n*  2d>  la 
légende  ofiFre  :  Omcard  an  Lundi, 

Plaiiche  XII ,  n*  30 ,  les  légendes  sont  : 
royale,        >î<DOPIELON.-.  LVWEOQRA^ei 
monétaire,  PARDON       LUNDIS         »{<ALF 

La  lecture  de  cette  dernière  est  simple  i  >yjilfim9^<m  Lmmdie, 
Alfward,  a  Londres,  nous  est  déjà  conwn>par  une  autre  em- 
preinte de  Hardicnut ,  ainsi  que  par  les  monnaies  qu'il  falxrîqoa 
autrefois  pour  le  roi  Cnut,  à  l'empreinte  n«  29;  Kedet,  n^  139; 
mais  l'autre  légende ,  je  veux  dire  la  royale ,  est  évidemment 
embrouillée;  ses  lettres  sont  pêle-mêle ,  mais  elles  sont  mises  en 
relation  avec  la  légende  monétaire ,  et  elle»  sont  symétrique 


amt  dÎBpoafaf  «isAi  :  quatre  signe»,  poîi  le  douUe  CE,  m- 
"990%  quatre  rigaes ,  et  l'L  au  centre^  de  nouTean  quatre  signea , 
poia  Je  doulde  00  ,  et  le  quatrième  groupe  de  qoatre  «ignés 
i{r  J^  (h  P  temine  la  légesode.  Ce9  lettres  ^  ainsi  dislequée» 

m  et  eocrdonnées,  oorrespoaadeat  arec  la  légende 

L  0  K  .  '.  monétaire  y  et  loi  sont  subordonnées.  Par  suiie  ^ 

Ik    .  ses. lettres  ont  subi  qndque  altération  et  ont 

T  If  K  S  été  sujettes  à  quelques  atteintes.  Par  suite,  le 

00  mUien  se  oompose  de  ON.-.LYNRE  et  repro- 

K  A  Iil  I  doit  l'indication  que  la  monnaie  a  été  battue  à 

Londres.  Gela  se  nf^rte  à  la  fin  de  la  légende  ONLYNDIE. 

L'ft ,  lié  «rec  FN.^  représente  par  sa  tète  le  D ,  et  par  sa  jambe  FI. 

Le  mîlMii'de  la  légaide royale  est  flanqué,  de  cbaque  o6té^ 
|wrsîs:lettîeacebimites:        DOPE  EL 
,  OORAN l 

oàTeiii«eBarq«sle£<etrO doublés,  et  les  quatre  autres  lettres 
dîftreirtce  entre.elles.  Les  lettres  du  non  du  monétaire  Alfvrard 
s'y  troorent  très-mystériensement  et  symétriquemeni  disposées  } 
ksToiei:  D.PF.L 

'  '  •  •  R  A  .  • 

^Ya-i^  un  nom  royal  dans  cette  oonstmction  de  la  Ugeiide? 
Tout  fiuÉcrosre'qu-il  y  en  a  un.  La  reasemblanoe  frappante  do 
typeia^iee  eekdides  autres  pièces  de  Hardicnut  oUige  à  chercher 
k  nom  de  ce  roi.  Nous  l'arons  essayé ,  et  la  suite  des  lettrés  de  hr 
légind^  dtihémeclon,  hmreooruhiy  nous  a  donné  le  nom  Voulu  : 
BÊPikêcmU  iwsif  onatâkùi.  Ces  mots  sont  composés  du  même  nombre 
de  lettres  que  la  légende  eiffiraît ,  et  je  orois  que  oe  rjésnltat  est  salis* 
finsant.'  L'incurie  oroissante ,  le  défaut  d'artistes  plus  nombreux , 
deirent  multiplier  les  fautes  et  les  échanges  dans  ce  siècle.  L'artiste 
changea  le  T  en  L  ;  il  lui  fut  plus  difficile  de  changer  le  E  en  P  ; 
nutis  ne  l'a-t-il  pas  fait  exprès  pour  y  introduire  les  lettres  FP , 
îodispensaMe^  pour  y  signaler  son  nom  ? 

n  nous  rester  anidy^r  les  deux  pièces  au  même  type  qui  ont 
ks  deux  légendes  ;  royale  et  monétaire  ^  boulererséeSi 

1*  Sur  Fnne ,  planche  XII  ^  n**  31  ^  les  légendes  sont  : 
loyale,       ^I  I  YNTTFBirRNËONBi 
]inmét«ire,»{<Nn:YNTTËB   E   11  10  IGVI 

2o  Sur  Fautre,  pi.  Xil ,  n<»  32 ,  les  légendes  sont  : 
royale,       ^  E  N  OENRF  t  BF  E  T  N  V  I:  I 

iiHniétnhre>»{<-.a'2)101     Ma     â   ^INVIM 
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Daqs  Tupe  i^  l'^vln^  pièce ,  1^  {etUiM  pon^  l^s^âyi^^ 
légendes ,  même  dislocaiioti  >  mèm^  cwcordaiu^.  |[|ii^^^[eii)e  4il^ 
fe^i^iioe  Bp  vs^n\tep  o'^si  qii^  la  «vite  deslettjreBj  9t}it  w^  yiàpei 
e^tde  droite  a  fauchai  et  que  la  même  légende  se  trajare  aur 
wie  fwtre  pièce ,  de  gauche  à  droite.  La  légende  royale ,  sur  les 
deux  pièces,  aie  même  nombre  de  lettres  ;  plus  ou  moins  corroctet, 
elles  sont  les  mêmes.  Les  lég^ides  monétairefi  yarient  un  peu  par 
l'augmentation  d'un  Y  dans  la  première^  n<>  1<>,  et  par  la  Iran^po^ 
sition  du  E  dans  la  seconde,  n^  2^,  J'ai  placé  le#  légendes  royale  et 
monétaire  l'une  sur  l'autre  pour  étudier  leur9  relations.  Violenoa 
leur  a  été  faite  pour  les  mettre  dans  ces  relations.  Aussi  fiiiil«i) 
présumer  qu'elles  furent  appliquées  à  une  torture  bien  rndb, 
et  que ,  pour  servir  la  chimère ,  elles  subirent  des  métanaor- 
phoses.  Que  veut  faire  la  lettTO  B  au  centre  de  la  légende  royale? 

Le  B  se  trouve  au  centre;  les  autres  lettres  se  rangent  à  ses  flancs 
par  sept  et  huit;  des  deux  côtés  du  B ,  la  cinquième  eat  N.Eatam 
ee^deux  liN  il  faut  ahsohunent  trouva  le  seearet  de  eetle  iai|p6'* 
uftenseeomposition  : liTEFBirRN , ce  qui  douate  mip^Mrmv  ( AV 
sont  liés  en  un  N).  Telles  sont  les  lettres  que  je  rois  dUa»  la 
légende  royale ,  et  j'y  trouve  CenitarfAir,  pour  lequel  la  légende 
royale  est  Âdsifiée.  Lemêmeoentre,  danà  la  léfenAe  menélalft, 
oftpe  NTrEMkini,  ce  qui  veut  dire^eAcrt^  et  on  y  tromne  CsmÊr»* 
Kr.  Gela  se  répète  évidemment  de  la  même  manière,  eommB 
noua  l'avons  observé  dans  la  pièce  d'Alfward^  à  Londres  :  il  a. 
centralisé ,  dans  la  légende  royale ,  les  lettres  de  Londres;  eelni^nl 
centralise  celles  de  dantorbéry;  mais  il  embrouille  aveo  pim 
d'art,  et  plus  complètement ,  les  deux  légende». 

G>mment  démêler  la  légende  royale  ?  oÀ  irons-nous  chercher 
un  nom  royal  ou  du  pays  avec  la  lettre  B?  Le  compositeur  irvo* 
laitt-il  reproduire  le  nom  de  BRlTATf  NIA ,  de  Bretagne  ?  Je^  ne 
puis  guère  admettre  cette  supposition*  Cependant,  le  B  est  l'otiîei 
principal  de  l'attention  du  mystificateur,  et  .oertaincment  il  1» 
substitua  pour  remplacer  une  autre  lettre  qui  manqoe;  eolajéiait 
indispensable  dans  sa  composition ,  non  pas  pour  signaler  la  Bre- 
tagne, mais  Gantorbéry  ;  ce  fut  peut^tre  l'effiit  de  aon  caprine. 
Ces  pièces  portent  l'empreinte  des  autres  pîèoes  de  Hardioant|  il 
convient  d'y  chercsher  sou  nom.  Le  B  n'est  point  dans  son  non.  ; 
mais  le-D  y  est,  lequel  ne  se  rencontre  guère  dans  toute  la  légende 
royale.  Si  donc  nous  sommes  sur  la  toie  de  la  solution  de  la 
tion,  il  nous  faudra  absolument  remplacer  le  9  par  le  B 


4fïl»  'êÊOê  là  tiSg^èhdé  royÂle  :  Mi>n$eeêtkUfne^  -,  à'oi  iiotii  '  6t<- 

*  '  tiiilégMMé  ttioiiétaii!^  présente  nloitls  de  VioiiMiitfldes  ;  k  légende 
rôjale  lui  est  subordonnée  et  est  à  sa  disposition.  La  légende  moné- 
taire, §SDS  être  forcée  par  rantre,  dépendait  uniquement  de  1a 
hoÊùM  Tolotité  dm  eciitepositeur.  Les  lettres  qn*elle  présenté  tfdnt': 
l  mèvhHêbetunihpi.  Nous  savons  déjà  qn'il  t  fant  tronver  lé  nom 
et  Ciûtorbéry ,  et  bons  en  extrayons  :  Cethit  on  Genitiburii.  Le 
tbonétaire  Cefhil,  Cethel,  Getel^  à  Cantorbéry,  est  très-bien 
^omrâ;  nons  Patons  tronré  snr  nne  monnaie  de  Harold,  qni  pré- 
ééda  le  r^e  de  Hardicnut. 

Cependant^  la  légende  monétaire  parait  être  forcée  à  ààùn  er 
nnscriptton  él  le  nom  royal  :  elle  se  compose  ainsi  : 

ni .  CTnt .  le.b.cr.  ioitb.  ti 

leclmtte  «st  eQnip4Mé  de  B  et  de  quatre  lettiies  qnâ  l'aanileNit, 
Ihns  Im^quatre  leiUret-qui  sont  à  gauche  et  leaquitna^qui.sMt  à 
dvoite  9  MUTDyoAs  :.  oitki^mvt,  l'ombre  du  nonn  (im  H^rtbîoBut» 
I/Qiiil»DBiislfaiUQ,  pavoo  que  le  compositeur  ne  Toulait  pa»  chaii' 
fsv  aee.  lotirez  et  lea  remplaoer  par  d'autres.  La  légende  rayale 
é|if«mTB.des  fibangniuensy  des  remplacemens.  Nous  avona  déjà  fait 
wiawifiHi'  que  ie  nom  da  lieu  se  troure  an  centre;  remar- 
^ttM  esmocftipe  kkjnème centre  indique  le  nom  dumonétaifie. 
Lecenivede.la  légende  royale  oonsiste  en  LEBIT.  MouS' avons 
obserré  qu'àla  plaoe  du  B  il  est  indispensable  de  substituer  le  ft 
pour  y  retrourer  le  nom  royal  \  et  ti  oeita  substitution  était  efièo 
toée ,  noua  auriona  dans  le  centre  royal  : 

NTEFlirRr  CetUtaràbir 

Lfi-E^IL  (ktha 

Alftfli  i  rédpitKiuemeiit ,  Tin ven tour  de  ôetle  Complication 
illrodmsitle  nom  r6yal ,  le  sien  et  celui  du  Kcfu  dans  la  légende 
refik.  Je  ehiSr  que  l'énigme  est  résolue  et  que  l'obscnrité  est 
saflbàmméicrt  dissipée. 

Ponr' tbnuîiii!^  noa  récherches  snr  les  monnaies  frappées  an 
MHtf'AM'étrcmgèi^i  'en'  Angleterre;  je  prends  eiicoiie  nne  pièce 
éni|[Mat)qtté','  trouvée  à  Trchébongne.  Je  ne  l'éclàîrcirai 
qu» ■  Irtdi^' IMbièAilinr ;  je  laisserai  planei'  snr  elle  nn  doute, 
qui  péét!  feRto  serd  krté  avec  plus  de  succès  par  d'autres.  Ta 
pièce  dont  |e"f  eut  parier  est  représentée  irur  ma  pi.  %l\y  n^  34. 
D^un  eà^y  elle  a,  dans  son  champ  cemé>  une  croix  accrochée 
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par  le  lK>ui  de  ses  branché^;  émx  fileta  des  perlés  (j[di*  se'  Attn 
client  an  cercle  qai  cerne  le  champ;  de  l'antre  côté  4ii  Tolt  «Hé 
iiiseri|ptiôn  diamétrale  et  nne' légende  coupée  par  Celle  )ûMm 
inscription. 

'  La  physionomie  du  type  ne  parait  pas  être  anglaise^  mais' les 
lettres  le  sont  :  elles  sont  énigmatiquement  disposées.  En  ocm- 
parant  cette  pièce  à  celles  de  Cnat,  qui  sont  aussi  mtmies  d*Us 
inscription  diamétrale ,  il  faudra  supposer  que  la  léfpmde  vojdà 
«e  trouve  autour  de  la  croix ,  et  que  celle  du  Geu  et  du  monétaire 
est  sur  le  côté  dé  la  diamétrale.  L'empreinte  de  la  dernière 
légende  est  mieux  conserrée;  nons  y  Toyons  distinctement  les 
lettres  : 
Dans  la  diamétrale ,      I L  H  II  0  I  E        Litncoina 
Dan»  la  légende,      VIT      nOirvltrFBr 
D'où  l'on  peut  extraire  :  Aolgwin  on  Liinceoln  ou  Aoltgwin.  î^ 
nom  du  monétaire  Àolgwin ,  à  Lincoln ,  est  connu  par  une  mon- 
naie de  Harold ,  que  nons  ayons  analysée  ci-detant. 

n  règne  plus  d'obscurité  dans  la  légende  qui  cerne  la  cirôix  : 
nous  la  possédons  un  peu  tronquée.  Il  est  donc  difficile  de  recon- 
naître plusieurs  formes  qni  exprimèrent  des  lettres;  peut-être 
ne  nous  tromperons-nous  pas  en  les  devinant  ainsi  : 

•••Nn{)RirNnvninnN 

D'où  l'on  peut  démêler  :  Harthicnut  r,  AngU  On  peut  voir,  par 
le  rapprochement  et  la  comparaison  suivante ,  le  rapport  qn'fl  y 
a  entre  ces  légendes  et  inscriptions  : 

Nn^)Rir.NnvnEnc2N-.- 

ILHnOIE 

r.Grvir    noit-.-it 

Pour  l'honneur  du  lieu ,  les  lettres  de  son  nom  sont  placées  dans 
le  milieu ,  comme  cela  a  été  observé  ailleurs,  par  d'autres  exem- 
ples. Les  II  sont  partout  au  centre  ;  NN.*.  terminent  une  légende; 
l'autre  est  terminée  par  les  initiales  de  deux  syllabes  du  lieu  : 
LinLoln. 

LA  MONNAIE  B  ETELRED  ET  ANGLODANOISE  EST  TKÈS-HOMBEEUSE. 

Nous  avons  achevé  notre  analyse  d'un  certain  nombre  de 
pièces  qni  offraient  des  difficultés ,  et  nous  avons  terminé  la 
revue  d'un  nombre  assez  considérable  de  monnaies  anglosaxonnes 
trouvées  à  Trchébougne.  J'augmenterai  celte  liste,  je  la  doaUe- 
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M  €l,.lp^  pif>P^  3^.  j^  j^ssède»  qui  sont  la,  danc^  ma  patrie, 
449i^Hi^.çntrf;  dî^s  inaiiui,  portes  oii  Tivi^tos,  Dica  le  iwLi  !  J^ 
«.'ai  fait  (ja'extraire  celles  qui  sont  publiées  dans  mon  onyrage 
Italonais.  Près  de  cent  pièces  de  la  déconyç^e  de  Trchébougne 
}  sont  comprises  y  toutes  du  temps  d'Etelred  et  des  roi^  an^^q* 
danois,  durant  l'espace  de  soixante  ans.  J'ai  trèB7rarement  ren- 
eontré  des  pièces  doubles  ou  plusieurs  pièces  du  même,  moné-- 
ture^  c'est  qu'on  ne  m'en  fournissait  que  de  différentes.  Du 
temps  d'Etelred ,  il  n'y  eut  qu'Aedelwerd  et  T*ïodine  y  à  Londres , 
Somerlida ,  à  Yord,  qui  reparussent  sur  deux  pièces  difierentes; 
sons  les  Anglodanois ,  il  n'y  eut  qu'Alfwine ,  Alward ,  Ed^vold , 
à  Londres  ;  Leofwii^ ,  Aol^in ,  à  Lincoln  ;  Gethil  ^  à  Cantorbéry , 
€odwiney  a  Nei»,  qui  reparussent  sur  deux  ou  trois  pièces. 

Près,  de  cent  pièces  obsenrées  furent  battues  souii  le  règne 
d'Etelredy  en  douze  lieux  différons ,  par  trente-sept  monétaires, 
an  nombre  desquels  quatone  fabrjiquèrent  à  Londres;  du  temps 
deCnut,  en  douxe  lieux  différons  et  par  trente-six  monétaisesi 
dont  quinse  étaient  oecupés  à  Londres.  Génorale^oient,  ces  ç»en^ 
pièces  prirent  naissance  dans  vingt-deux  lieux  différens ,  et  furent 
fabriquées  par  quatre-vingts  monétaires  différens ,  dont  trente 
forent  engagés  dans  les  bÂtels  de  Londres. 

Si  nous  comparons  cette  découverte  avec  les  pièces  publiées 
parKeder  et  Fountaine^  nous  aurons  le  résultat  suivant  :  Le 
nombre  de  monétaires  durant  l'espace  de  soixante  ans,  sous 
Etefared  et  les  Danotîs  y  chez  Fountaine  y  s'élève  à  cinquante-six 
noms  différens ,  et  chez  Keder  à-peu- près  à  deux  cents.  Parmi 
oe  nombre  de  deux  cent  cinc[uante  monétaires  et  nos  quatre- 
vingts  de  Trcbébougne^  j'en  trouve  irob  qui  furent  connus^  aussi 
bien  par  Fountaine  que  par  Keder  :  Godric  et  Ëlfwine,  à  Lon- 
dres •  Aslac  ,  à  Lincoln;  deux  autres  connus  par  Fountaine  :  God- 
mDe,  à  Londres^  et  Snmerlethi*,  à  York  ;  enfin ^  quinze  connus 
par  Keder  :  Àethelwerd ,  Leofric ,  Ëdsige  y  Osulf ,  Eadwerd^  Aelf- 
werd ,  Eardnoth  y  Ëadwold ,  à  Londres  y  Alfwine  y  à  Oxford  ;  Aelf- 
Botk,  à  Ëxester;  Osbern,  à  Thetford;  Tbnrulf,  à  Stamford; 
Leofmne,  à  Lincoln;  Cetel^  à  Yorck;  Leofwine,  à  Hampton. 
In  général^  des  quatre-vingts  pièces  de  Trcbébqugne,  vingt 
se  retrouvent  parmi  les  deux  cent  cinquante  connues  par  Foun- 
taine et  Keder;  le  reste ,  au  nombre  de  quarante ,  est  une  très- 
nouvelle  acquisition. 


On  YOll  qw  c'en  *iim*«i  i^tf^Nâîu  tÊ-'fté^^^ÊMfmÊHtM 
dliMds  de  MMMte  r  tav  •aftMté!  tt^  iimUiliUii  WM^É 

MNmtu  fàrmi  4l«bb.  -OMtde  ftkMMv  «miÉKwp  ]lirtf 
iMmnâio  qii*M{HMtaiil;  SHiMMiKfiCiiw  ;-<■■!  liMtfc  AMMMNRf 
iiiMdoiiMiiie<k6fAlHrkMû0^  A  Loiidmi,  ém  téiapta^Crt»/ rt^ 
es  âTODs  «ne  dhLftiiia  à  iiaoabiw  faBt^héltli*tfflftitifc  IfeMÉHI 
awii  »'êt)re  multiplié»^  svrtMft  èep»»,  <ml^M>N«i4/K4laNiiél 
ll«ox  oà  les  hôtels  demoAnele  tnttafllèifeii»  ^Jkiiape  tto'mwity 
sont  ineennus ,  indétermitiéé.  (Chee  FboMnitey  0^  Jllâ»^if 
Keder^  Bikb;  dam  notre  dëeon'ywte  /  lieie ,  flews  )ytwhHwiili 
Gmae,  Saiifo,  oA  là  monnaie  d'Hdgrf  ftt»f  ahM^^tir j  mm^» 
cCMittiis.  '  •    '  ^ .  ..I  en  jf  >aaX  iii»#fc 

Nous  atons  déjà  observé^  et  nom 
ïnunéraire  qui  circnlait  alors  derait  ètie 
voyons  nonunéinait  qne  du  temps  d*Staked,  ilai»Hii1inw|H  jii 
fihentes  villes  ;  les  hôtels  de  monsaie  Arsfipdaai 
payer  le  danegdd.  Depuis,  sens  les  Dmeia^ 
f«ns,  on  en  frappa  ponr  payer  les  impôts  wtfidwiiiiliienim  im»* 


li. 


SDUËHE  PÉRIODE.  —  DERNIÈBE  LUEUR  lil^VÙiSVOVCi 

DES  IHGLQSAXOKè-         .  jor    .n^-.. .,.. 

Im  tmeietmu  formei  faiblement  rettutciliei  tt' iiihÈiâliiU^tiiitt 

nouvelle».  '  ''  "'t'^'»"'  '"-'** 


(  Dtpoîi  iM»  iiw|a*à  leee»  -*  ji^v^; 


•l 


I    • 


(Voyez  pi.  XI,  12,  H,  14, 1  S, et  l|t  quatrième  table  chronblogiqne). 


Après  la  mort  de  Harthiennt,  la 
abolie.   Le  oomte  Godwin,  qoiexereail 
nne  antoritë  inmienee,  tonma  les  regarda  en  pesqple  anr  in  Sh 
d'Etebed.  Le  peuple  aoeepta.  Edward  obéit  et  vint  en 
arec  nn  cort^  asset  nombrenx  de  Normands,  qns  ée 
Jonr  se  renforçaient  ptf  de  nouveau  arrivam. 

Edward,  fils  d'une  Normande,  élevé  depuis  son 


Itimwwi4»it»liii— liii  *>AÉ|lii(Wni,  Sêmfm^ifiàm  jrfiiiiliMi 

^iHRie^^'iiDftKo^^ibiâiMr.  LeldowrtÎMM.iBiriaAripiM» 
M/iMillwwreiite  ptMilealmi  «*  Mirmioai  f^teitoMt 

pHidÉtJll irttiiiipt  Jai réggitare U flwme allai^  imlmmê 
mfmmiêifvkikmiem^er  leor  nommilMadeft  ilotes  i0AeMl>ill 

ctaii  d'andeiis  nsàgm  nationaux ,  était  abandonné  an  hasr  fia»- 

^ûêûminjmfimm»è  parBdwnrd,  fatfetaé  da  qniter  FAn||]e> 

t«M»4rfléafnDl  dÎKannéet^  Edward ,  eidare  Boimand» 

«fa^iaMiany  ipMiaUe  d'une  fifcahaaM  faaIÎM 

lufa^BdlMiBlé  ^nii^^wat onna  trkMnfha  anoora  tne.'faiê^ 

aaâ  iatil  daitip  r  Oadwiii  aovini  en  AnglekerM^  Edward-  oèimtmm 

v%\grmàm  itlaiJn  .naiiwL    Um'  fit  violeiiee^  il   caaigi0di|i..8ai 

Normands ,  te  mit  dans  na  novrdi   esekTage  ,    avec    tonte 

résignation  et  tonte  obéissance  aux  Toeux  du  peuple.  Mais  si  ^  à  la 

ê^^iékiéébà  dtraMgérs^  les  coutumes  nationales  teprifent  leur 

aneianna  aatorité ,  son»  celle  ajipafenee  de  Tie  animée   el 

d'iadépattdaaoe  nationale,  se  déyeloppaient  sourdement    de 

navfaan  g^m^f  ^  sendtade  et  de  ruine.  De  sinistres  prédie- 

tkHas  alarmaient  et  efeayaienl  le  peuple ,  qm  accueillait  avide-* 

tMml eas  mmanrs^  aranl-conreurs  des  grands  malheors  et  dai 

giandas  catastropibas*  Edward,  dans  sa  vie  triste  et  oisive,  oàrien 

n'dteentait  sa»  antienne»  pasdiads,  partageait  les  craintes  du 

peiàflejnÊ  son  lii  de  mertj  il  indiquait  pomr  son  suceessenr  la 

fils  de  Godwin>  et  était  tonnnentéde  ses  sombres  pressenti^ 

tnens. 

Cette  donUe  époque  du  règne  prolongé  d'Edward  ^  fiiisait  es* 

péÊBt  ifm  pntaii  laa*  milétéi  nomhrensei  delaimmnaie  (n.pl. 

Ii}-t2|  M|  H)rmk  asiaâfrà  mAmedareeonndUtee  sfidedélemiiaBr  Is 

difféaeaaB  desesapitoiiEtespartîonliflrasàcliaiine  époque.  Mais  tons 

nsaa  eflSorts  poor  y  parvenir  ftireal  sana  findt.  Banni  une  qua- 

rantaiae  as  man  rtaham  gai  se  sent  présentés  à  maoonnaissanee, 

j'en  ai  remarqué  six  du tem|»  de  Gnnfc  qû  fabriquaient  la  monnaie 

d'Edward  :  Amgrim  ,6fimidf,  E^u,  Olhgrim,k  YmJl;  Asa- 
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tkig  k  DoTchester;  Leofrien  Stainford,  fbrgeaÎM^It.i  Açtepr 
preintefl  diflPérentes.  Un  autre  monétaire  à  York^  Tiarr,  tnffftài 
is^  monnaie  I  dorant  le  règne  d'Edward ,  à  toute»  les  empramlei» 
Ainsi  ^  il  parait  que  les  empreintes  très-Tarices  d'Edward  fwqit 
dans  une  continuelle  agitation ,  et  qu'elles  s'échangeaient  ^yn- 
chronistiquement. 

Cependant^  considérant  le  caractère  de  deux  époques. du  rè- 
gne d'Edward^  on  voudra  peut-être  distinguer  les  types  qui  ont 
précédé  les  autres.  Il  parait  que  d'abord  le  sceau,  que  les  <:Q|iiitt>^ 
sans  s'empressaient  de  suspendre  au  bas-des  actes ,  à  l'imitatioii  dkt 
Normands,  servit  de  modèle  pour  composer  les  nouTcUes  formea 
du  type  de  la  monnaie  d'Edward,  et  que  c'est  de  leur  inqpiratioii 
que  fut  inventée  l'empreinte  offrant  d'un  côté  sa  majesté  royale 
assise  sur  le  trône  dans  une  couronne  à  trois  ^^pbules^  tenant  «a 
sceptre  et  un  globe;  de  l'autre  côté  la  grande  cro^x  cantonnée 
de  petits  oiseaux  (n.  pi.  XI ,  12}  (1).  Le  fiiste  majestueux  de  la  di- 
gnité royale  était  certainement  dans  le  goût  des  courtisans  qui 
menaient  les  affaires  de  l'état.  Leur  cbùte  affiiiblit  cette  vaÔM 
parade;  mais  les  traoes  en  restèrent  dans  la  parure  de  la  télé» 
jusqu'au  dernier  moment  d'Edward. 

Le  profil  gauche  n'était  pas  supprimé  :  il  paraissait  caaqnë  €m 
diadème  avec  un  ^eptre ,  ayant  au  revers  la  croix  moyenne  «fuî 
écartdait  le  champ  cerné.  Ce  type ,  sans  aucune  contestation , 
servit  d'empreinte  aux  premières  pièces  d'Edward.  Nous  aTOBS 
eu  en  main  une  monnaie  d'Edward ,  frappée  à  York  par  le  moné- 
taire Leofwine,  à  la  même  empreinte  que  celle  de  Gnut,  que  nous 
avons  sur  notre  pi.  XII,  n^  23.  Elle  fut  trouvée,  avec  d'autrea, 
dans  les  sables  de  Sierpow.  Nous  avons  remarqué,  et^  j'eqpère, 
asseï bien  déterminé,  que  toutes  ces  monnaies,  ainsi  que  cellea 
de  Leofwine ,  furent  enfouies  au  commencement  du  règne  d'Ed- 
ward ,  peut-être  en  1042,  la  première  année  de  son  arrivée  eu 
Angleterre. 

Le  revers  du  profil  gauche  eut  toujours  cette  croix  moyenne 
qui  écartelle  le  champ  cerné  ;  mais  la  forme  de  cette  croix  rarîa 

(i)  Les  monétaires  <{ui  faLriqoaient  A  celle  empreinle  ,  sont  nomnë  par  F< 
UînCf  Bgêlric,  Pf9lfwig^  i  Hereford  ;  Thurcii,  i  Willon  ;  Brintrit^  Bram 
à  Wningfort;  Swarteol,  Ulfkel,  Oihgrim^  i  Tork  ;  AuHo^  i  Lincoln;  Itiiûi- 
«ir,  à  Leieester;  Keder  nùmme  ÂelflDiHe ,  A  Bracce. 
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traits  de  ses  branolies  se  sëparèreat  plus  con- 
formèrent une  croix  pAtée;  tantôt  ce  fat  la 
mCi'ZSitiVelS^  d'un  carré  !  comme  celle  des  Danois  (cf. .  pl«  XII , 
■Minaié  de  Cnot  ^  n<>  24 1  (i). 

'''£e  '{lilotif'drôit  et  la  tête  de  face  fnrent  repris.  Les  tètes  de 
iace  et  les  profils  droits  sont  coayerts  de  couronnes  ^  qni  toutes 
j&nl  ^HTCtees.  Les  unes  prirent  leur  origine  dans  les  conron- 
^^'i'*^)s  Doules;  mais  les  deux  distances  entre  ces  boules 
iéSSl&  réioiâlies  par  un  arc  ou  une  courerture  arrondie.  Les 
aKtfes'if&senwlént  à  une  calotte.  Ces  di£Férentes  parures  se  com* 
■Kfiiili££éeni  A  son  successeur.  La  couronne  ételredine,  aux 
njmbtîèox*  Ayons ^  fut  supprimée.  Parmi  les  profils  droits  et  les 
tkâ^*  iaéè^  on  distingue  les  visages  barbus.  Doit-on  les  attri- 
Itter' Si' 'cette  époque  d'Edward  où  il  était  avancé  en  âge?  Blbiis 
âîk^esl*  pas'ââns  sa  première  jeunesse  qu'il  monta  sur  le  trène 
Je*  £»  préd^î»e»seurs. 

Le«  conquérans  eux-mêmes  ^  tenant  au  type  etelredin,  sem- 
UEueni^  Vouloir,  par  exception  ^  ressusciter  quelquefois  l'antique 
omn  anglosaxon ,  qu'Etelred  a  complètement  détruit.  On  connaît 
de  leurs  pièces  où  parurent  un  profil  droit,  une  croix  carloTin- 
gienne  et  une  inscription  borizontale  en  diapbragme.  Ces  parti- 
cnSburîtés  ^  à  certains  égards ,  durent  préoccuper  la  seconde  époque 
la  rè^nê  d^Edward ,  lorsqu'on  chercha  à  rétablir  la  nationalité 
âbranlee  et  subvertie.  Peut-être  que  le  profil  droit  en  fut  le 
fmit  :  il  est  pour  la  plupart  barbu.  A  son  revers  on  voit  quelque- 
fois la  croix  moyenne  écartelant  le  champ  cerné  (2)  \  plus  sou- 
reot  la  grande  croix  etebedine  à  jour,  croissantée  (3) ,  ou  une 


(i)  Les  nonëubt*  qai  forgMÎenl  à  telle  empreinte ,  m  troarent  nomm^  par 
FeuBUiae  et  Keder,  eonune  il  auit  :  Amerin  ou  Erttgrin  ,  Aêifan,  Eifwine , 
SHreolf  Leofnoik ,  i  York  ;  Brihired^  Brixêie ,  A  Londres  ;  Euia% ,  i  Gnnt- 
^ciler;  Brui^m^  k  Leicester;  Brihtiny  àCoIchester;  Edricc,  A  Hereford.-^Keder 
cite  les  monétaires  Aêtelwin ,  à  Tork  ;  et  Buscari,  1  Leicester ,  qui  marquient 
.It  Kfcss  de  leur  monnaie  par  one  petite  croix ,  de  laquelle  nons  parlerons  oi- 


(2)  Profil  droit  calotte  ;  an  reTers  la  croix  moyenne ,  écartelant  le  champ  ;  les 
lires  Saebenri  ^Alên^èL  York  ;  Brundin  ,  à  Sta ,  sont  nommés  par  Foon- 

itaîne. 

(3)  Profil  droit  calotte  et  l>arba  ;  au  rerers  la  croix  etelredinne  croissantée  ; 
Ikt  moDêtaires ,  Elfwerd,  à  Londres  ;  Thorr ,  A  Tork  ;  Coumund,  A  Skaftesbory; 
\Àelmer,  A  Skrewskory  ;  SwefinOfii  Dorokester  ;  Elfnoik^  A  Lincoln  ;  WtOnoth 

TIME  ;  Siet  nn  on  SYBIL  (Subie). 
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isroix  ji  jour  dont  les  branches  «Oui  ieitamées  et  femées  pur  des 
oroÎMans ,  dont  les  cornes  sont  tonmées  en  dedans  (1). 

La  petite  croix  solitaire  dans  le  cbâmp  fnt  aussi  rétatblie  d 
sincèrement  attachée  à  la  tête  de  face  (2).  Cette  restanne 
tion  de  la  crois  wenneiCt  cette  nouvelle  apparition  dê^teteslMur- 
-Inies  de  face^  qui  se  eonimaniqpient  aux  successeurs  d'Edward , 
font  présumer  que  les  pièces  à  cette  empreinte  sont  de  la  seôitede 
époque  d'Edward.  El  y  a  encore  une  particularité  très-cacaeié- 
ristique  qui  affecte  plusieurs  pièces  à  tète  de  face ,  c'est  l'annen 
niacé  isolément  au  coin  du  champ  de  la  croix.  Cette  marque  de 
difiérens  monnayeurs  signale  différentes  pièces  d'Edirard^  el  3 
est  un  signe  particulier  de  ce  temps  (notre  pi.  XI;  15.). 

Le  mot  pax ,  qui  parut  d'abord  sur  la  monnaie  du  conqii^nutt  y 
commença  à  prendre  une  certaine  acceptation  sousEdwiu-d.  (ha  â 
des  monuaies  à  profil  gauche  où  la  croix  croissantée  est  cantoi»* 
née  de  PAGX  (3).  11  y  en  a  d'autres  au  profil  droit  ^  qui  ont  an 
jrerers ,  dans  le  diaphragme ,  PAX  (4). 

Les  monnaies  de  Harold^  fils  de  Godwin  (1066)y  se  oïaiiti- 
guent  par  le  mot  PAX  dans  le  diaphragme  du  reyers  (  notre  fL  %i , 
n<>  14  V  Mais  de  face  elles  ont  un  profil  droit  coiffé  de  cooronnei 
de  l'invention  d'Edward  (6). 

A  la  bataille  de  Hastings ,  le  roi  Harold  et  ses  deux  firère» 
périrent.  L'épouvante  perça  dans  la  capitale,  et  l'abattemeni 
devint  général.  En  vain  Morkar  et  Edwin ,  beaux-frères  d'HaroU  , 


.  (l)Pfofil  dtoît  barkiy  coaroBiie  à  trois  boules,  avrercrt,  la  ffmt 
tée  I  loi  cornas  en  dadans.  Les  nMnétaires  eonous  par  FonotaiDa  et  Kader  »  aaDi  : 
Elrtc  j  Liofenod i  Earnwi  f  kBenhri 'jAlfiootdf  Scvine ,  Arngrim  ^,  Thwrt 
à  York  ;  Godwin,  on  OLRO  (lisez  OFRP)  ,  à  Tork  ;  OthgHm,  i  titealii  ; 
rrintear ,  à  Waltingford. 

(2)  Las  nonëtairea  «m  fingattent  A  «Ma  anipmnis,  MefiHnw^^  OOupém,  à 
3màtmn\L€/MMj  à  Lincoln;  VEI^STEL,  Thôtr^  â  Toaki  JTrN^f^s,! 
7aBtsa  ;  Bramdw  «  i  Wallingford  j  tefric ,  i  Siamford.  Nous  aroua  obaarvé^  ^m 
Kedav  oannaiasait  las  pièces  des  nonéUires  Aetetwin ,  4  Tork ,  et  Mètcart,  4 
Leioastar  >  ^i  oanVinèrent  la  petite  croit  avec  le  profil  gailehe. 

(3)  Keder  connaissait  telies  pièces  des  monétaires ,  Boéifvnê  ^^ùa  Ua«(à  Loa- 
dies  >;  fiMnmr,  ai /lento,  A  Tork  ; 

(4)C1ms  Fonaiakia  aP  38 ,  39  ,  dans  piccaa  CnKlas,  dont  U  n'a  pas  pa  laiair  les 
noms  des  monétaires. 

(6)  Les  monétaires  aommtfs  par  Fonntaine,  sont  :  Leofoinê ,  à  Bristd';  O^d- 
«usa,  à  Skaftesboiy;  WiUem,  à  Oxford;  Qodfie,  à  Thetford;  Brinfm^^  h 
VaUiagford  ;  Brintril  an  TIIH.  (  On  connaît  BrinirU,  monétaire  de  WaHnglbtd  ). 
PNIiF  GEaTONGLE,  àGlocestre. 
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lide mettre  le  prince  Edgar,  petit-fils  d'Edmond,  sur 
Ip  trMe.  i^  cdnslematîim  ëlait  bI  grande  k  Londves ,  que  les  ma- 
giat^ii^j^rtèrentles  clefs  de  la  ville  à  Gnillaame,  et  les  érèqaes 
bi  o^ârirent  la  couronne.  Lliistoire  ne  nous  a  conserré  aucune 

conquérant.  Cependant  ^  je  crois  fe  remarquer  par  une 
qui  se  troute  délaissée  an  hasard  parmi  les  eipBealioiia 
ip  Forontaine. 

EDb  offre  d'un  côté  un  profil  gauche,  à  couronne  radiée^  a^ee 
Îk  %ende  »{i  EDPINHEXA.  De  l'autre  cM< ,  la  légende  monéUite 
iji  SfeSIEL' OMEOFER.  S^lk  York,  entoure  un  champ  cerné, 
naorqué  au  centre  par  une  petite  croix  et  un  anneau  qui  ao 
piaeoiadémentgnr  son  bord,  près  du  cerde  cernant. 

n  h^f  a[Taii  point  de  roi  d'Angleterre  du  nom  d'Edwin.  Le  roi 
fikri  écriTail  son  nom  Edwig  sur  sa  monnaie.  C'eût  éléanvbé^ 
Tue'qvé  de  rapporter  œtte  pièce  au  roi  Bdwi,  surtout  puisqu'elle 
caractère  de  son  siède;  touteson  attitude esthien piua 
Le;  ette  est  du  temps  d'Edward  le  confesseur.  La  marque 
JwJartÎYeJbranneau,  isolément  poséau  coin  du  champ,l'a(ttaoli6 
Asoloinent  au  dernières  années  de  la  liberté  angloaaxonae. 

Blurin  y  fils  d'Edmund,  onde  d'Edgar  et  nereu  d'Edward 
le  confesseur ,  réfugié  autrefois  en  Hongrie  arec  son  frère,,  a'aa* 
lânat  jamais  manifestemeni  au  trône ,  ne  trouMaît  guère  les 
dsstuaa  de  sa  patrie  par  quelques  ^Mmonstrations  inopinées, 
n  n'en  a  pas  eu  d'occasion,  et  ne  peut  être  soupçonné  de  la  fé* 
bricaiion  de  monnaie  à  son  nom.  Cependant,  une  pâèoe  royale  du 
roi  Sdwifi  existe. 

Si  donc  cette  pièce  singulière  n'est  sujette  à  aucun  doute, 
à  aller  est  authentique ,  je  crois  qu'il  est  nécessaire  de  oonTcnii 
qu^au  moment  de  l'invasion  des  Monoands ,.  an  nord  de  l' Angle* 
tBRe>  dam  cette  Northumbrîe  sauvage ,  on  pensait  à  résister  au 
conquérant.  L'absmce  de  postérité  d'Efelred,  et  peut-être  de  la 
AmiBa  àe  Godwin,  qui  se  courba  arec  les  autres  au  joug  étran* 
ger,  décida  les  patriotes,  les  indomptables  NorUmmbriens , 
à  élflfVQr^aQ  tr6oe  le  màme  Edwin^  beau-frèora  de  Harold ,  qui  en^^ 
courageait  ses  ccwapatrioles  a  la  défense.  C'est  donc  à  son  nom  que 
Peneomme&ça&fargerlanionnaiedimfflaCapitaledeJKorthunibiie 
i¥ork«  Ce  fut  certainement  un  instant  bien  ooutft  :  mais  qu'il  eut 
lien,  je  crois  que  la  monnaie  de  Sfeld  le  dit  positiiremeiit. 
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MONNAIE  è«IGlllA.TiMîHJE.: 


Penonne .  j'espère .  ne  contestera  rexistence  des  tanemei  des 
monétaires  anglosaxons ,  après  les  explications  qne  nous  arpBs 
proposées  de  plusieurs  pièces.  Je  ne  sache. pas  -cru'il  y  |ait  mcu^ite 
autre  scrutateur  qui  ait  entrepris  ce  senre  de  perquisitioin.'^  èril 
y  en  a  en,  je  crois  qne  nous  nous  rencontrerons  dans  le  même 
point.  Cependant,  jedois  prévenir^ par  ma  proprè'exnérienpe,  flL^'lf  # 
est  très-facile  de  s'égarer,  d'être  surpris  et  de  tonOoer  en  decen-t 
tîon*  {fui  connaît  mon  ouvrage  polonais  en  a  une  preuve  sum- 


saute ,  lorsque  le  manque  de  connaissance  d^  petits.déiails  de  la 
monnaie  anglosaxonne ,  Fillusion  et  l'apparence,  m  oniiaitn5ne 
à  considérer  les  légendes  des  arclieyèquês  de  Cantoroery^  de 
Ceolnoth,  de  Plegmund,  ' comme  des  anagramme^,  dans  les- 
quels j'ai  trouvé  d'autres  sens  àvcQ  certaine  faclit^  Je  iie  re- 
produis cette  bévue  littéraire  que  pour  dire  à  mes  lecteurs  polo^ 
naisque  jeme  rétracte  de  ma  faute  -,  et  pour  assurer  à  tous  lés  antres 
que  .j'ai  tâché  depuis  de  connaître  mieux  la  chose  et  de  me  tenir 
plus  en  giarde  dans  les  recherches  aotueHes  :  oependant|  peut-être 
me  suis-je  égaré  plus  d'une  fois.  ,   ,      ^  - 

•  Parmi  les  pièces  énigmatiques  surtout,  on  est  jeté  dans  iiné  ob» 
scnrité  singulière.  Il  y  a  des  casse-téte,  où  toute  là  sagi^ci  té  éçl^uçinii^ 
et  restera  embrouillée  à  jamais .  sans  savoir  résoudre  les  nétéio* 
généités  accumulées  par  une  singulière  fan^ti^isie.  De  ce  noçibro 
sont  peut-être  les  pièces  connues  parmi  les  incertaines ,  d^esFbun- 
taine,  9, 10.  J'en  fis  reproduire  une  sur  ma  pi.  X^  41,  De  l'autre  j'fii 
en  une  variante  de  la  collection  de  M.  Cartier  d'Am^fse  ^  ei  nx^ 
variété  très-différente  de  la  collection  de  H.  Norblin.  Je  fis  gravor 
cette  dernière,  toute  brisée  qu'elle  était  (voyez  la  pi.  XVII).  Je  veux 
les  prendre  à  l'épreuve.  Elles  me  serviront  à  multiplier  mes  pré- 
somptions sur  l'époque  et  l'occasion  qui  donnèrent  naissance  à 
la  monnaie  énigmatique.  Les  pièces  que  j'ai  proposées,  ont  été 
reconnues  êtred'Atelstan^  d'Etelred,  deCnut  et  de  Hardicnui; 
elles  furent  fabriquées  à  Cantorbery ,  k  Londres^  4|l'^9^^;  ^ 
iplus  anciennes  furent  du  temps  d'Atelstan,  qui  supprima  la  mon- 
naie et  le  type  local,  et  j'ai  cru  avoir  trouvé  la  monnaie  énig- 
matique fîrappée  pour  l'Estanglie. 

De  face,  une  petite  croix  solitaire  dans  le  champ  cerné  et  la 
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:::0»  O0P1VMBdELB;deraalre  ENZâ 

cMj  riiucriptiiMfc'UMiiétuSre':  Bnaani,  mo.         •>  *% 

(f«ytts  la  planclie  X ,  41  ).   Cette  physionomie  M  M  0 

èd  la  monnaie  est  y  sans  contredit ,  des  monarques  en  chef 
wmex'^  cft  éÛe  ne  peut  être  rapportée  à  aucune  autre  de  Fhep- 
tanSiie. 

Jnii  cliçrclië  parmi  toutes  les  autres  des  rois  en  chef  ,  une  qui 
fiit  la  plui  rapprochée  de  celle  -  ci  y  par  ses  omemens  y  par  ses  ex- 
pressions^ et  je  n'en  ai  trouvé  qu'une  seule  y  et  une  seule  du  roi 
Allred ,  du  monétaire  Oudig.  Celles  d'Ondig  et  d'Ensani  sont  à 
eMé;  sor  ma  planche  X,  40, 41. 

Ehbien!  c^estlapièced'AIFredy  de  son  prédécesseur,  de  son 
•neomeur T  Hais  patience  !  H  y  manque  absolument  F  pour  y 
trouTer  Alfred^  U  y  â  plus  de  lettres  qu'il  n'en  faut  pour  le  nom 
seol  d'nn  roi,  et  il  n'y  a  pas  de  S  ni  de  X  qui  puissent  exprimer 

terme  qes  Saxons. 

Ca  lettre  Y  partage  cette  légende  en  deux  moitiés.  Dans  la 
::l/t  A  t!  H'  '  première,  on  voit  les  lettres  à  Fenvers  :  if  Q  M. 

v  '  Quant  à  la  lettre  ronde  et  cursive  d  ,  on  se 

R  demande  quelle  attitude  elle  a  prise?  est-elle 

aoisi  a  l^éikvers  où  non?  quelle  signification  donnera-t-on  à  cette 
figure?  Si  on  la  considère  comme  th  ou  g,  elle  manifeste  tou- 
joain  nnè 'certaine  ancienneté,  on  bien  une  localité  qui  n'appar- 
tiêaîf'pfas  an  caractère  carré  wessex ,  adopté  par  Alfred  et  ses 
tae^ÊHèin-y  par  conséquent,  je  crois  que  les  figures  losangées 
qoi  SiiceoSftent  tH  sont  des  aa.  La  forme  de  l'a  presque  losange  R  A 
16  rencontre  sur  les  espèces  estanglaises  et  meroiennes ,  et  les 
^us  anciennes  de  Kent.  Lés  quatre  croisettes  signalent  la  lettre  o. 

EÂ  considérant  de  cette  manière  les  lettres  de  la  légende 
rofile  ',  edeâ  dojiaent  les  noms  suivans  des  rois  Wessex  : 

Aethelrèd. 
Eadmund. 
*  Eadred. 
Êadgar,  re.  anglortêin. 
Elle  ne  petii  pas  être  du  roi  Etelred  II  ni  de  son  successeur  £d- 
mûîâ  '(97f^Wl7j,  paree  que  ledit  Ëtehred  II  abolit  le  type  de 
les  prédécesseurs.'  Edgar  '  mettait  sur  sa  monnaie  le  titre  de  roi 
des  Anglais.  A  lui  seul  elle  parait  convenir.  Mais  pourquoi  cette 
tingulière  ressemblance  à  la  monnaie  d'Alfred?  pourquoi  cette 
forme  antique  de  6  ou  9;  9  ou  th;  pourquoi  cette  difformité  inu* 
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âQ«ttes0tli(y0irriitoiit4«^iiiifWàriitf8W;9^^        - 

Elteep^ftt  d<teo  «196  d'Edved  (ftlH^»)  ou'd^Alwaf  (fO^ 
(MM) ,  ptéd4miÉe«Bni  d^Sdgiin  Ib  «*«gvt  pti  ptb  MraftaMm  it 
titr0  de  i^i'das  Aa(()bu0  $  6WIIM  rii  hll  Sd^ 
s'iatitoler  ainefi  dtypfï^grèqplriqaeiiieiit ,  ftirtivedieiily  ooOnM 
AteiiUâ  le  ftôsidt,  £Ue  eai;  beUne  peur  la  k>edilé  e«lui^bfae^ 
Dhmrve  le  type  WesaaK,  mais  oonaeopTe  aea  4ôiil«re  anoieuiei 
etdénBkeàlaTiieTidfaiyefetei^pieMîeiEif  locale»/ 

Je  prendrai  maiateaaal  w  eoti^Ménittoii  VsmUee  «MpieiM» 
qe'én  Toil  sur  les  pièces  de  Fm^tata»,  ^  K.  Oifftier  et  *a 
M.  NéiibUB(v.  pL  XVI! , M).  îî  • 

^dfaœi  daosleoliampoiiTerl^  eue  ert^x à  inmhtoa d|(«lw» 
croîsetée  dana  m  tète  el  la  oroiaette  emMenotodequalie 
AittoQT,  dans  la  légeade  -. 

Sorcc^de  M.  Fûantaine,»;^  CR  JE  U^h 
dett.  Canier,  »;|  CR  •>  »  E  *>  K^i  A 
deUf.  NwfWiii,  •>  I^E  *%  Niï^ 

4o  i^er$^  daa»  le  ckMfsp  ùoiùé,  une  petite  croii  catf 
par  deux  parles  ;  dateur  : 

»arcçBe;deM.  Foiwtaine,  •>  TI^C^K*>  «8T 
de  M.  Cartîer,        <t       4*C  V K  •^  BE»  i 
deH.ïforbliii,       ..  RADILAFEC 

Je  ccmimenoeles  légendes  par  les  qoatreparleaiqQisoiit 
tige  de  losange  O  ou  de  la  lettre  0,  Ainsi^  la  légeade  4«  lenn 
^oas  donne  OHou  monei.  QUm  monêii.,.  rf^iilmfrài%  ttndemiBeat 
il  y  a  ici  les  noms  des  monétaires.  L'an  Otkm  ou  O^u,  l'avtie 
Knidila ,  on  Hradila  ou Gradila^  ou  quelque  choae  de sansblaUOy 
pfusquq  l'initiale  manque,  Le  nom  d'Qudig^  mmiétaire  d'Alflrad, 
ressemble  à  cehd  d'Otic.  Le  nom  d'Otio^  monétaire  du  roiEd*» 
mund  (941-946)  (Fount.  13) ,  est  le  même.  Doit-on  rapporter 
cette  monnaie  à  Otic,  monétaire  d'Edmund  qui  peut-être  lui 
monétaire  de  son  prédécesseur  et  de  son  succeaMur  ?  Quant  au 
nom  de  ..  radila ,  je  ne  pus  le  retrouyer  parnri  les  monétaires 
qui  me  sont  coqnus. 

La  l^;ende  oflEre  de  face  :  OGROLEQN^ci;  Q0i$lt<mf»  S«q«Uo 
manière  de  Toir  est  ajoceptée,  il  y  aura  :  ogïi    lH    «Xai 

Ou  bien,  QgKoHonJ.^ 
rex  anglo.  res  an^ooo.  Les  trois  ooo  ^  pour  mieux  anranfer  la  ay- 
i^étrie.  Hais  le  nom  4tt  roi  y  est  supprimé,  et  |e  ne  put  y  reooii* 


«ifto^nawa  TOrtif».  C^M  i4eiM  «nafîèoe  anonyme,  comme 
«De  dm  mooéUivo  Unmg,  à  Ganlocbery.  8i  nom  obtenroni  la 
fiqpVRq  Ai^i^ilim'MfQ  91  luimi  y  Toyom  k  G  anen^ 
t|méik,4^  ji'écxiltiire  s^ooétamideWQliex,  elmème  deCan- 
Wirtarr  :teQp>.[9it  Tulcaîre  dana  la  monnaie  eilan(i;laise.  Si  Ton 
iwipd.  en  oonaidémtion  la  légende  numétaôe  de  la  pièce  de 
H.  HarUia  *.  r^Hhf^oU^  on  y  lemarqoe  rexpretaion/Swt^^  lem- 
Uable.à  pelle  do  JÔimm mê  fiÊoii ,  <{Qe le monélaire  estang^bda, 
Jomam ,  employail»  0  esidono  probaUe  qne  cette  monnaie  est 
iaftim]Urei:liiyro¥incedetEstangIeA.  Si  (Hie  est  le  même  qui 
tw?m)l«UieP!lonpdi|teii^d^Edanmd,  après  841,  il  est  probable, 
et  («  est  antorisé  à  conTcnir  qn'il  forgeait  loi  et  son  collègney 
.. miUb  din teiat*  d'Àtelstan  (826-941),  avant  qne  les  espèces 
lecalef  fiMie»t  supprimées. 

Ces  pièces  d'Oite,  de  ••  radUa  et  d'^naent ,  fîirent  pent-ètfe 
entre  800  ^flfift^  sons  la  domination  des  rois  en  chef,  fabriquées 
eonone  la  fnennaie  locale desEst^igles ,  et,  par  nne  singulière 
eoncnrienoe,rëiiigmalieitéserëunitàrexigence  locale*  Lalocalité 
i^aSuhljit,  et  le  style  énigmatique  se  perpétua  ohei  les  Anglo- 
saxons,  n  s'ensuit,  en  outre,  que  long-temps  ayant  qu'Edgar  prit 
ouTertemfut  le  titre  de  roi  des  Anglais^  les  rois  wessex,  les  rois 
sn  chef  i  Atelstan,  Edised,  Edmund  et  les  autres  prirent  ce  titre 
sur  leur  monnai^^  mais  il  le  prenaient  à  la  dérobée.  Si  cette  ez- 
pUealion  ne  pandt  pas  satisiFSeôsante  ;  peut-être  les  autres  scru- 
latenr a. aèrent -ik  plus  heureux  et  donneroni-ils  une  meilleure 
idntîff»  à  cps  .énigyDCS  obscures. 

Je  (tennine  mes  ohsenrations  sur  la  monnaie  anglosaxonne, 
put  iwdîqnepr  une.  pièce  plus  que  bizarre,  que  l'on  Toit  parmi 
leainoBrlaines,  che^  Fountaine ,  n^  8.  Elle  a  d'un  côté  le  mono- 
gramme 4e  Charles,  figuré  à  rebours;  de  l'antre  une  dextre.  La 
Mgjpndn  nffrn  de  l'un  et  de  l'autre  côté  :  deigratiàres,  monstmeu- 
•emoBi  défiguré.  Je  la  reproduis  sur  ma  planche  XVII,  n^  12. 
Elle  ne  pandt  pas  appartenir  à  la  classe  des  anglosaxonnes.  Nous 
y  reriandrons  mlleuiiçs. 


'  •  I   •       I  at?    il    >  t     •  • 
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NOMS  DES  LIEUX 


ou  LES  AUGLOSAXONS  avaient  leurs  BOTELS  de  MONNAIE- 


MMaSné^  Bmiford. 
Briejpioir,  Brnec,  BrUioL 
Imfii,  Broiiige.  Brud,  Briu, 

fn^-étre  BriJgenor^. 
mBd,  peat-écre  BuckinffhaM. 
lBi7f  vofgM  Sadibjri. 

CnCvnii,  CmlofMry. 
CiioirL  pevt-étre  Ashawe  prè 

CntwinJbjrigi  Càntarhéry. 


—  ^  GseeeMtre ,  Chichêêter, 
fihffcatiteg ,  Golaa ,  Cokhesier. 
Cnoe,  vent-kra  tWoftftm ,  dans  lecmnté 
^  SUop»  o«  le  ehiteav  de  Crudk-Meol , 
prit  de  SOirewilmiy»  mtee  comté. 

^raceaeter .  Doreheêter. 
wnbernw,  Caniorbéry. 
ftmritOMrter,  CatUorbéry. 

teoer,  Eazeceaster,  Eseester, 
£ttKea(er,  Exeesler. 


;  fiiieés,  Gifelc,  €hiUeshorûugh ,  oomlé  de 

fiortibamptoa. 
I  (leainaceaeter,  GlocetUr. 
'  j|«e }  peai-étre  Golham, 
'  TOUf,  Grantckester. 
%FiiwîC|  Ypswik, 

ktMB,  Souiàamoton, 
fcartfari ,  Bere ,  Èereford, 

iMvge,  Leswiy  Lewes. 
IfCeccMter  y  Leicetter ,  Leieesiêr. 
Ij^aeeaeter ,  Lilmceasier ,  Leicestêr. 


Liiiaoolii ,  Lindcoln ,  ^mico£«. 
Lnadeii  j  Luader ,  Laadr ,  LonértB. 

Meo,  ifmm,  EaïC,  Weit  et  Stoke,  dana 
rarroodiaaemenl  de  SoatkaBiptoa. 

Ndof r ,  Ândaver, 
Nere ,  iacoaaa. 
Nordkwic  •  ^orwieh. 
NoatoB ,  Nunton, 

Olro  y  iacoaaa. 

Oxe  y  Qxaaforda ,  Oxford, 

RiU),  iacoaaa. 

Riaoofa.Riagcofa,  Rvnkhome, 
Rofec ,  Roffaceaatre^  Rochesier. 
Raacofa,  Raagf^Raaea,  Bunkhom. 

Saafo,  ineoBBU.  (  Saat?  } 
Sceaftesbury^  Shaflesbuiy. 
Scrobeabjrrig,  Scribri,  S^rob,  Shmos 

hurtf. 
Sere ,  lacoanu. 
Staafofd ,  Stamford. 
Steafford ,  Siafford, 
Sità ,  Siedham. 
Sathbyri ,  Sudburi. 
Saibge,  StUhgate,  comté  de  Niddleaex. 

Taatoa ,  Taunton. 

Theodford ,  Theothford ,  Thêiford. 

Toga ,  incoana. 

ToUa ,  Totham ,  comté  d^Biaex. 

Tuaebricge ,  Tunhridge, 

Waeri ,  WerÎBgwic ,  Warwik, 
Waliageford,  Weliagford.  WaUingford. 
Waat. ,  Waaatiag  ,  Wantagê ,  comté  de 

Berks* 
WifferaeeatCer,  Worcespr. 
Wiltaae,  Wiiton,  comté  de  Wiltf. 
Wiaceaster  ,    Wiateaaceaater  ,    Wiatoa , 

Winchester, 
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INFLUENCE 


DUTYI^ANGLOSAXONStm  I^TYPESVOÏSÎNS 


ET  SUA  CEUX  DD  CONTINENT. 


Llnflueuce  d«  iype  et  du  monnayage  anglosaxon  fmr  k  mon- 
Baîeélrangèro  a  été  lemarcpiée  par  plîuienrs  écnyains.  LeMuteun 
qui  ont  traité  de  la  numismatique  îrlamlawi^  Awmîa«^  Aa^tuAam^ 
luédoûe  :  Simona,  Keder,  Joaehim,  Bieoner  fonmireni  des 
emoqpleB.  Les  relations  firécpientes  entre  ces  pays  et  les  monn- 
mtns  de  leor  monnaie,  paraissent  soffisamment  expliquer  oe 
print  de  l'histoire  de  la  numismatique» 


L'Irlande ,  appelée  encore  Ecosse ,  fut  envaliie  par  les  Ostmans, 
ou  N<Mrmands,  comme  les  autres  contrées  des  iles  britanniques. 
Les  Ostmansy  érigèreninnroyaumei  et  leurs  rois  portaient  letitve 
de  lois  de  Dublin.  Lerrâ  de  Dublin,  Sitrie  (980*1020),  oombut- 
tant  les  forces  réunies  des  rois  nationaux  de  Scots  ou  Ers, 
ëpcoura  les  Tioissitudes  d'un  sort  iuoonstant.  Vainqueur  ou 
nincu  par  les  indigènes  en  1014|  il  céda  a  l'inrasion  inofinée 
d'Etelred,  roi  d'Angleterre ,  qui,  rentrant  dans  êoa  pays,  poup»- 
nÛTit  les  Normands  alliés  entre  eux,  jusqu'en  Irlande  et  oeoo^ 
DoUiniTerslOlS. 

On  connaît  la  monnaie  d'EteIred,  frappée  à  Dublin  par  le  m^ 
nclaire  Faeneman  ou  Faêrtmtm.  (Keder,  cataL  fig*  18,  iO). 
Stehed  y  prend  le  titre  :  re9  aio.  aigo,  (anglo.)  des  Anglais,  et, 
su  revers,  on  voit  dans  un  champ  écartelé  par  une  croix  deobée, 
les  lettres  LRYX  cantonnées.  La  même  empreinte^  comme  nous 
I^onsTU,  était  acceptée  par  Swen  lorsqu'il  s'est  eayarédel'An- 
^eterre,  entre  1011  et  1014. 

Quelfnt  le  sort  de  Dublin,  après  la  mort  d'EteIred?  ni  les  mo- 


A4  mm^ma^xwjm   j^m^, ^jmm^^m^g^am^ 

prit  le  titre  de  roi  des  Anglais  à  Viostar  doiBoiif  puédéeeriMH^ 
e^fîlt7.i6ri]Bfi<^  Ifbr^mvim/  (ifP  mëmf  M)ttéttailrû  ^AiliMÉà  h 
fabrigifa  àiPiti^^HiBl^gaWl^e^  iT^lâàyX^fimté 

4fii^jQ  champ*  cerné  en  rose  quadrilbiiHe  ;  au«eVértf,  WoÉbix 
vidée  étend  9€»  biAnclies  hors  )e  c|iain|)r^  temUakleniait  ûfaré 
jiHlfm'À  KnutflSP'.^  lai  ponaiÀe^  <ifc.«Mpeilu%fnielBBnél«B# 
en  quatre  pièces.  (pL  XHI,  si^^. %^  »  i    .-  rq  nt  ^b  -m  y  ii.  i  ri>  i^ 

Mais  SîffiQ  oocnpa  enoorenne  ^i|  I^  Irône  étflhi^în ,  et  il  esl 
à  présnniei;^  qae  le  puîssiml  Cnut  ]é  lieodit  an  lolliiloÂ  de  sa  for* 
\nne.  Sitri^régna  au  moins  dix  anstfUfcore  (1019-1^0)^  et  on 
eopnaitsAimiiQiajie,  assei  fréquente^  modelée.  anxdiSérena  coins 
'deTiirresitloa Etelredinne.  •  .     •    >b  •.:!'}  !>*^')}>. tin,-.  ^.   «r 

lp,3l9.fiMQe  $  le  profil  fanobeà  la  oom^nae^  4oni|  lioiwmbiiÉqat 
rayons  ^fOQt  terminés  de  perles.  Autour  JSikiric  rex  DnfUnor,  à 
différentes  abrériations. 

Le  revers  des  unes  porte  «ae.  petite  croix  solitaire  au  oentro 
du  champ  cerné.  Autour  >{<  ALFELNMODYFLIMO  (  K. ,  mm.  ia 

Hib.  16).  4<Q0£BR:AMDPJQDfi(Fmntâi]w)»vlcsi|ionél«ke8de 
DuUia^/U»etfiroMirwfi^.  .   /      ..f  .••  «^  >..^.. 

80  Le  rerer»  de»  antres  oflàre  la  légende  nwDétui^/'^luaâri-- 
partie  par  les  branches  :de  la  grande  croix  vidée  et  croisscittée. 
Les  rodaécuiffes  qui  forgeaient  à  ce  coin  y  BonetTiJrMBîfnOD 

wmsm.BimHod.  ^uaBimsmmimm  Giodhfnanf^.  14, 15) 

»{<GnO  . . .  ffllO  BEOL  (Trohëb.  pL  n«  %  ^  VJBRËMIf ANMODVPU 
Feremàn  le  même  qui'ftibriqtilit  à  Bhblin'^  pour  Etelred  et  Cnut. 

S<*LeméHieSîtric  faisaitfabriqner  àson  no!nétaire>{<ZTEClEII  : 
MOQND  (K.  17)  9  Siegen,  lamoittiaieÂ  h  mèihof  mpréinte  que 
€nut  employa  pour  la  sienne  de  DuMin ,  doht  nous  avons  Ait 
une  description  ci  -  dessus. 

A  l'exemple  des  monnaies  des  agresseurs^  les  chefs  indigènes  la 
frappaient  chez  eux.  H  parait  qu'ils  voulaient  conservei^  la  langue 
latine ,  mau  leurs  légendes  sont  défigurées  et  erronées ,  à  tel 
point  qu'il  faut  désespérer  quelquefois  de  les  deviner.  Toutes  ces 
monnaies  sont  contemporaines  ou  postérieures  à  Sitricj  je  n'en 
eonnais  pas  d'antérieures. 

J'ai  reproduit  sur  ma  planche  une  monnaie  de  Donald  /  roi  de 
Honaghan.  Elle  ofee,  de  face,  un  profil  etelredin  gauche^  à  b 


Mdbpodfli^y  *fi|lfe''6l  ôfoiMMftléd.  PiBunfnunB  piècM'odi^ 
^idiBmil  d>»wà»ktoirtqrf#W«w  dtes  >Ba«  La  1^ 

]»>Mi»AL»e&  AEX  MONAGH  (ooB.  de  Dwnnim). 
fiAl Jf  a  ROE»{<    M    iNE&Hi  (tfetra  pi;    >  IQ. 

BI'liAE€        ftlb{<       HI  (K.iiiiiii.mHib.l€). 

DI     NO   on     ^aia^H  (K.and«8). 

&■  UgéÊÈâe  iD<RiëUâm  ptfail  n'être  pas  diffiérente.  Je  ae  eim- 
BÙ  pu  œtte  de  la  première  pièce  des  autres. 

iI<ODl        YLF£        OIMR        V4BI 
.1  O  VDI        N  i  H        IVDI  N-H 

^mici^Ul  SN  ODI  INI 

Ott'Si  cni JrtMxnuialtre  dans  le  roi,  le  roi  DonaU  O'Neal,  conim 
par  les  anaales  4^rlaiide  pour  un  roi  en  ehef  ,  rers  050^0794  Mais 
le.tf]^  jMiiaiif  ^k  trvpi  évidemmeitt  eontre  eetle  sapposUîon.  Il 
est  etdSiadin^  puis  on' remarque  nn  signe  cpii  rattache  plus  iaflb- 
manqoablement  à  l'époqne  d'Etelred  et  de  Sitric  :  c'est  le  bonton 
4m  mantean  royal  placé  sous  le  menton  du  profil.  Les  monnaies 
d'Irlande ,  d'Etelred ,  de  Gnnt ,  de  Sitric  et  du  roi  Donald ,  offrent 
estte  petite  particularité,  bien  déterminée  par  les  espèces  an- 
g^îses  d'Etelred.  Il  y  avait  des  Donald,  contemporains  de  Sitric , 
et  îleÉiéyidentque  parmi  eux,  Tcrs  1019,  fut  Donald  roi  deMo- 
naghan* 

Sné^attlteiDDionDaie  othe  autour  du  même  profil  etebredin  : 

WVTMITIMNI 
ét'daitt  laflégébde  quadripartite  de  la  croix 

INI  XTH  JLll  MIL 
Lflf  droix  elecbée  et  fermée  par  les  croissans  ;  deux  croissans ,  un 
aaneasu  et  une  perle  y  sont  cantonnés  dans  le  champ  ouvert  (K. , 
mun.  in  Hib.  9  ).  Cette  pièce  parait  être  plus  récente  que  les  pré- 
cédentes. Je  ne  sais  pas  si  l'on  a  proposé  une  explication  delà 
légende  obscure. 

Les  espèces  d'Irlande  qui  diffèrent  de  cette  primitiye  em- 
preinte 9  offrent  encore  plus  d'obscurité  et  sont  plus  récentes. 
Sfles  offrent  le  profil  casqué  ou  à  la  couronne  aux  nombreux 
•  rayons  garnis  des  perles.  La  croix  y  est  cantonnée  de  croisettes, 
d'anneaux ,  d'E ,  des  lettres  flCYX  {erux)  :  imitation  maladroite 
qni  défigure  son  modèle.  On  y  voit  dans  le  champ  des  petits  coqs , 
iB animal  quadrupède  (Waraensantiquit.  Irl.^p.  130,  K.  num.  in 


Im  tMMtt  el  r«uiMl  Ih  dImw 

et  deBoiJogne,  animaient  kars  emfniaXmmrilbimMnêyrhmÊê, 

Sam  eetté  diielie  Ab  U^^ih^  ei  JTiAittriÉiilliÉux  «i 
onepiàceà  Mtedefceei  foi  oflre  aidhw  .W«^l0|iflMl 

■  0EEN0IIIIMaiI]I]ini4( 
Celle  ^(«D(è«  TMl^elle  nraa  ngMder  to  Maa^Aa  tai/m^di 
mcaiétaîfe ,  on  Tnii  et  l'anM  amamUe?  js  |ia»Hâil  |W|iaMC«Mh 
proposé  éùÊL  explication*  ]Ierana([h  l9adfrid4ki^,^dfe9ÔNto 
(1076-10e8y,  mais  je  ne  aaU  pas  s'il  possédait  U^mg^^  99^  T 
forger  la  monnaie  et  prendre  le  titra  de  roi  da<cifii^haa  Jbni!)» 
MyA  I  dRMiaf MM  fidr»  *fii.i#fv 

la  aonnide  d'Irlande>  sans  inscnpli<Mi  et  sans  Mfsp^ap 

A  rasMasftla  infininsan&td 

-  .    "k  ■  ■     m:/ 


En  iqppaienee  pins  en  contact  arec  l'Angleterre  qne 
eOe  ne  la  devança  point  arec  sa  monnaie.  Son  empreinte  ne 
à  Porii^ne  anglosaxonne^  que  par  le  type  normand^mai^ die 
sait  despfogrèa.  À  mesure  qjœ  Fart  monétaire  ayançaft  diai^W 
étrangers, la  monnaie  d'Écosae  se  perfsetionnait.  I*ai  plaei  sar 
ma  planche  nne  pièce  du  rot  Chnlianme  (UOS)  et  naie  ffiotiè  «^ 
roi  Alexandre  lU  (124D).  (Celte  dcnièie  est  de  la  coAee^^dè' 
E.  IL  lenSrin).  Le  roi  Gnillanme,  forgeait  à  VB.W^OXÉlf 
Édinlwnrg,  PERT  Pertes,  EOCESBV  Roxbon^,  HÉSS^nti  Aar- 
wik.  Les  monétaires  se  nommaient  sar  les  piàeesprimiliyes^  At& 
Mt  Gviliamne  inscrirait  sonnwn  en  français  Jk  m  iJFifiianîifle-' 
pendant  il  n'en  manque  pas  de  pièces  très^ilérentes. 

Ces  exemnles  donneront  I^dée  de  la  nnmismaâqne  écossaûe 

do  moyen  âge.  On  peut  y  oonanUer  la  préfiice  de  Bndounaa  a  U 

tète  de  l'ouTrage  d' Andersen,  DiplowuOa  ei FfmmiêwuUm ^c^m^. 

.Édinb.  1738  fol.  et  l'ouTTage  de Snelling  on  Scotîsh  ooui^jE^X' 

1776;  itt-4®  >  je  n'ai  pas  eu  Payantage  de  les  connaître.^  \g^  ^^ 


an^kMaxoimet  firamiées  en  Ang^erre ,  à  York .  n^  1  ;  à  Lmctibl\ 
B»  <  ;  à  ktÈàomh  )  À^  l>;^iir^  i^itiiakaâncn^l^Pff^ eesyiècea 
fif^d^flf.  "ÀU^W^y  qui^st  MHS  coittestatiôtt  jbmôlie^ 
autêMMI  lMtto*ril4^'¥iiftri%iiet  i  Cnut  le  grand  (  p.  SIM , 
M>)t'flilifWfh4iAMte  tt Wpiyit  »am  fiMidemeiit.  U  j^itesse  de 
lir  fM|ii^)MMH'%r^tv  F^^  dan  la  niahi,  que  'mm  type  t»vé- 
11^5  j#iiWtrtyilbft4ittfértlttiile.  Toate  la  aonTomiation ,  eûfin  ^ 
qtt'eBe  est plna  moderne ^  qn'eUe  ne  peut  dire  qnè'de" 

'■»ifcji  rfyWi»  '|lrtu6  ;  ^<jtfl»^  qn'tf  attrilme  iSwen  (IMI»^  li^4) 
(pL  XIII,  10),  frappée  à  Wiberga,  arec  la  légende  par-dessns  la  tété' 
»{dL11&,estpliitanciettae:eDee8tfoTmée9iir  le  modèle  anglaia.  Son 
proM  gwriieeaiqwéy  la  croig^  WiiHilîne ,  la  jdaee  danales  tempa 
aalMeaia  à  Magnas.  Les  qnaties  lettres  notifiées  n'indiqnettt 
poMH  W*,^ ^w CQiuge  il  est  accepté.  J'ttmeraia  apîiçni^ «T 
^ifDM  tra^oêf'dii nom de.Bardicnnt ,  où it parait  ètreréimi ^fim 
Isa'^f^lAtTeslLTI,  de  cette  manière  :  HarflKsmT.^Uki^ 
ni^  i&À  ,qn^  ï/^  rsf .  C*è^  précisément  le  ten^  ou  \^  eoin 
duK>ia  mi'iaju^s^ce,  Je.  ne  connais  gsère  de  dionnai^  plna 
aaeiem^/^j^^Â^^veiuied^  très-intéressantei  en 

deu  pièo^s.  dé  Hardieont  f  roi  de  Dan»« 

iîiwwiméma. 

Cea'dCB|Lf|^Ms',  de  la  trovvi^iUe  de  Trehébongne ,  ifurenyt  fÛbfi* 
q«éas  iCi^'^^S^è^**  Jutkmd  ^  par  le  monétaixe^roi^  dont  le  nom 
dsnoîs  jmasî^  fgiL'yi  était  de  ce  pays.  Elles  sont  eonfecUouMies 
d'apte»  m  manière  anglosaxonna;  leur  type  est  anglosaxon ,  et 
Pexiéention  en  est^los  soi|pm  et  meiUeore  qne  mitta  anties 
piiee»  «mbsakonnes  de  ce  tempa-là. 

1*  Sor  la  faee  lè  profil  ganoheeasciné^laNlmlHWtoitfiéesuy 
Npairie  gasœke  ^  avtoôr  de  la  tète  :  BarAêotmt 
9mt  le  lenjaa^laermx  formée  de  bo«]ea.olilong«es ,  fewnées 

(commesvr  laaMimaiede  Harold  en 

^  Anieeurk  légoide  :  Brmmm^Fihêr.  [pL  XUI,  li}. 

l»S«rlaiMiiy  le  pwO ffmeim  nasqri ,  kMhe  bonlonaée 

7 


#8  VOIfllAIB  tWB  MWGh9êàM!Qm. 

souB  le  menton;  sur  l'épaule  un  bouclier;  antoor de  la  tète^  Hâf- 
tkecnuL 

Sur  le  rerersL,  la  grande  croix  ëtelredine  fidée  et  eroisiaiilée. 
Dans  le  champ  ouvert  est  cantonnée  à  la  preaûèie  et  qmatiîèaie 
d^inion ,  une  lunule  assistée  d'une  perle  ;  et  à  la  âamùioÊ^  et 
{troisième  y  quatres  perles.  La  légende  ofte  :  Brm  mên.  -Fwéii, 

VPIBE.  [pi.  xni,i2]. 

Je  le  répète ,  je  ne  connais  point  de  momaîe  danoîae  plus  an- 
cienne que*  celle  de  Hardienut.  Elle  fut  le  finûl  de  la  conquête  de 
l'Angleterre  y  et  son  coin  fut  apporté  par  les  ÀnglosaxûBs.  Après 
la  mort  de  Hardienut  en  1042,  l'Angleterre  se»  sépara  dul  Dane- 
mark et  les  monétaires  danois  cherchèrent  à  inventer  Icar^propre 
type.  Us  s'éloignèrent  beaucoup  de  lear  modèle  et  îb  mêlmiiti 
dès  légendes  latines  des  légendes  mniques.  L'écriture  Tonîqns, 
et  la  langue  du  pays  y  étaient  communément  appliquées  k  des 
légendes  monétaires;  ils  conservèrent  l'usage  anglosaxons  de  se 
nommer. 

'  €'e8t  ainsi  qu'on  lit  au  revers  de  la  monnaie  de  Magmas'  (  1M&- 
1047)  :  Sevine  Ulfieiê  frnte  [pi.  Xill,  13].  On  a  voulu  y  reeonnaitre 
JSf>e{n  Aulfieliê  frenie,  le  nom  de  Sven,  fils  d'Ulf  etd^strile, 
depuis  devenu  roi.  Mais  je  crois  y  trouver  des  objections  asseï 
gi*aves  pour  rejeter  cette  explication.  D'abord  il  se  présente  ^  ce 
me  semble  y  une  impossibilité  de  réunir  sur  la  même  monnaie 
Magtius  avec  ledit  Sven.  Selon  cette  explication ,  Sven  aurait  été 
monétaire,  inspecteur  de  la  monnaie.  Puis  on  sait  que  les  Nor- 
mands ftirent  des  observateurs  très-rigoureux  de  leur  généalo- 
gie. Frentêjt  selon  les  explications  de  Keder  et  d'Ihre  (  Ghêtor. 
Sitiùgoth.  )  y  signifie  proprement  ami,  et  par  l'acception  vulgaire 
ctnnetnguiiMUs ,  parent.  Cette  expression  me  parait  être  insuffi- 
'^Ute  pour  indicpier  la  parenté  entre  le  père  et  le  fils.  Je  croîs 
'  l^lutèt  que  c'est  le  nom  du  monétaire  Sevine,  qui  fut  parent  ou 
limi  d' Uèfieh,  et  il  le  nommait  son  parent  y  par  considération ,  et 
'  |)0ur  distinguer  son  nom  des  autres  Sevine. 
'  '  Nous  avons  vu  que  les  noms  des  monétaires  forent  signalés  sur 
la  monnaie' danoise.  Nous  en  avons  encore  des  exemples  amr  des 
pièces  anonymes ,  qui  offrent  d'un  côté  une  personne  de  ihoe 
dans  une  majestueuse  attitude,  sans  aucuner  légende^  cflde  Paotre, 
une  croix  en  manière  de  celle  que  présente  la  monnaie  de  M^ 
gnus  y  c'est-à-dire ,  composée  de  quatre  carrés  y  rénnis  par  ses 
pointes  au  cœur  de  la  crpkx.  Dans  la  légende  qui  environne  oette 
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cmix/8iurphn0Qfi  on  lit  :  ThêMmdi  LunHê  on  TImrvui  lAmUê 
(  K.  8 ,  etc.  )  yk  Liinden ,  en  Scanie.  Sur  les  autres  Vki  l^nUmê 
9rMi( L  9) ,  ce  qui  Teui  dire  :  manétaire  Uki ,  k  la  yille  deLun- 
Uki,  Luntenii,  ciritas  (pi.  XIII  ^  li,  15). 

1,'wie  liiigaUère  réTolution  s'est  opérée  danslamonaaie 
danoise.  Teatés  les  inscriptions  dispasaissent  :  la  monnaie  de- 
Tient  muette  et  l'influence  anglaise  dispasalt.   H  n'en  reste  que 
qâglque»  iraces  dans  la  conâguration  de  oertaines  croix.  Au 
veste,  cette  monnaie  muette  semble  témoigner  des  relations 
IMqueBtes  du  Danemark  avec  ses  colonies  en  Irlande^  parce' 
qu'elle  ressemble  iniànîment  à  la  monnaie  irlandaise. 
'  'Les  sarans' Danois ,  entre  autres  M.  Thorlacius,  ont  commu- 
Miaé  à  la  société  phiiotechnique  de  Yarsoyie ,  les  gravures  des 
bcaotaotes  et  des  pièces  qu'on  troure  assec  fréquemment  dans 
Inir  puySk  L'opinion  les  fait  remonter  aux  temps  qui  dcTancèrent 
yîBtrodmctton  du  cbristianisme  dans  le  nord.  Les  bandes  pliées 
et  reliées,  ou  les  serpens  tortillés ,  les  animaux  à  la  queue  longue 
artcnrtilkfrr ,  l'iMNoime  ou  sa  tête  montée  sur  ees  animaux  ;  les  let- 
iMs  nmiques ,  que  leur  type  présente ,  paraissent  reproduire  les 
efejeta  de  l'idolâtrie  :  le  grand  serpent  qui  entoure  la  terre  ^  as- 
sommé par  le  dieu  Thor  Odin ,  sur  son  cbeyal  ;  Sleipner  et  les 
anties ,  semblables  à  ceux  qu'on  voit  représentés  sur  diflSérens 
"jnonnmens  sépulcraux. 

i>     Mais  il  faut  observer  que  la  pièce  de  Magnus  (1042-1047)^  et 

d^mtrea  anonymes  contemporaines ,  offrent  les  légendes  nmi- 

<  ipes;  que  lesmonumens  sépulcraux^  ornées  des  figures  ci-derant 

I  mentionnées ,  sont ,  pour  la  plupart^  chrétiens  ;  que  les  bracteates, 

V»  sotte  de  petite  monnaie  de  billon ,  ne  parurent  que  vers  la  fin  du 

SI*  aièele ,  vers  l'an  1 100;  que  les  figures  d'animaux  et  d'bommes 

sent  ailleurs  acceptées  de  nouveau  sur  le  type  vers  le  même  temps, 

■et qu'elles  ne  se  multiplient  qu'au  XI1<^  siècle  ;  que  les  figuresmon 

téea^  l'anima  làquene  longue  et  tortillée,  les  formes  de  l«on>ix  fen- 

due,  descarrés,  ressemblent  à  celle  que  nous  rencontsQasau.temps 

PJaulagefluet ,  sur  les  pièces  de  Robert ,  comte  de  Glocester , 

VSfosiaàb»,,  fils  dnroi  Etienne,  et  du  roi  Etienne  lui-même,  vers 

L«9(.Thoresby,. plate n<»  128,  Thom.  Snelling,  p.  6,  A,  B^ 

r»2Q^  <SK))*,Coi»sidérwt  tout  cela ,  on  ne  peut  indiqua  pour  ces 

«t,  œ^bracteates  danoises ,  que  le.tomps  du  XII«  siècle ,  au 
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Le  type  angfeMson  u'exUt»  àâju  sa  perfeelîe» ,  en  Danenvk^ 
qvfi  da  iemps  de  HaidicRui  (  1036-1042)$  depnû  û  (mbii  d^ 
cbaogesftea»^  et  finaleiaeiU  dÂtparat«  Ia  Suède  devança  l'acoef- 
tatioA  du  typeangloiaxQiiy  soutiAt  plus  longp-teHip»  sa  pnieté 
(deputt.  l'aa  1000  jusqu'à  1054),  et,  dqraÎB,  le  repoiiaaa  bn»- 
quement. 

Le  roi  Olav  Skotkoxumg  (aoa  nom  ftifpaifie  trîbataire ,  et  pre- 
TÎwi  de  œ  qu'il  s'empressa  d'être  tributaire  du  pa]^,  et  lui  cd- 
Toya  son  tribut  à  Rome),  ne  partagea  jamais  les  inrasions  qna 
ses  Toisins  pratiquèrent  en  Angleterre^  mais  il  rechercha  l'amiti» 
et  la  protection  d'Etelred ,  le  priant  de  lui  envoyer  des  ecclésias- 
tiques  pour  propager  la  religion  chrélieane.  Etelred  envoya  k  sa 
demande  ëîfroy,  Eehil  et  David,  qui  remplirent  la  missioA 
d'apdtres,  désùrée  par  le  roi  Olav.  Ainsi  s'établirent  les  relations 
delà  S«éde  avec  l'Angleterre,  et  les  fabricans  de  monnaie  les 
vinrent  de  l'Angleterre,  comme  les  menumena  mânetairés  ai 
feniniMeat  des  preuves. 

(Uav  (1000-1020)  forgeait  sa  monnaie  à  Sîgtnn,  d'après cdla 
d'Etelred.  Sur  certaines  pièces ,  le  profil  était  tourné  à  droite. 

On  connaît  deux  sortes  d'empreintes  : 

\^  Dans  le  champ  oemé ,  le  profil  droit  avec  le  sceptre.  Le  bon* 
tonnement  de  la  robe  royale  sous  le  menton  démontre  soiBsam- 
mmX  que  ce  fut  une  imitation  servile  du  mod^  étefaredin.  la 
Ugeode  porte  :  ^OLYFR£XZPEVO'X ,  Mufre»  Stcwsrun^ 

De  l'autre  côté,  les  lettres  ERVX  sont  cantonnées  dans  k 
ehamp  fermé  et  éoartelé  par  la  croix  clechée.  Les  monétairst 
»I« EODPINEMOZIHT-  et  >{< ZIŒLLINEU'OZI. ,  Godwing  et 
£htMin§,  qui  fabriquèrent  à  Sigtun ,  sont  évidemment  des  noms 
anglosaxons  :  ils  arrivèrent  en  Suède  avec  les  apôtres  appelé^  par 
Olav,  et  fiibriquàrent  correctement  la  monnaie  j  mais  il  n'en  fal 
paa  wim  des  autre»  monétaires. 

Lea  monétaires  Vlfezû,  Gùwne,  portent  des  noma  Âbçaijifltes 
aiUK  Angbsajuma,  et  leurs  pièœs ,  fabriquées  à  la  mèirç  eà^ 
preinte  ^  souiinoerrooteftet  entachées,  de  gmvies  erreurs,  tia  j^IXâe 
de  Gowne  offre  la  légende  royale  défigurée  de^êelle  mamille  : 
>ï*  ONrAFREXANZTn.  .....; 

''      '•     i     »îl|lU'fil 
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Qb  oomiait  des  pièces  d'OlaT,  à  la  mènia  empieiAie,  qui  dif- 
imni  par  leur  légende  (KediK,  0,7;  Joechim  schwedische,  3). 
La  légende  royale  ^YLYA- AX  MK  ZYENO  signifiait  Oiatmê  tes 
Spetor;  celle  de  la  croix  sapprime  l'indication  du  monétaire  et 
du  lieu  :  elle  imite  certaines  légendes  dû  continent^  et  en  y  lit  : 
>{(IN  NOMINE  D'NI-  ME ,  m  nomine  domini,  amen  (pi.  ÎUI ,  36). 
2<*  L'autre  type  ételredin  de  la  monnaie  d'Olar  fonmit  des  pièces 
kauconp  plus  incorrectes  :  elles  fuient  exécutées  par  les  noné^ 
taires  indigènes.  Olav  n'en  faisait  pins  Tenir  d'Angleterre;  Hmôs 
dierchait  à  imiter  les  nouTcUes  iai^entions  d'Etelred. 

D'un  côté,  dans  le  diamp  ouTcrt^  le  profil  gauche  à  la  cou- 
ronne ,  dont  les  nombreux  rayons  sont  terminés  de  perles;  anlov  : 
surl'une,    i{<  F  E  A12.0  NXI  D  E  I 
sur  l'autre,  ^EOEOnDtOIIFFOX 
Dé  l'autre  c6té ,  le  champ  ourert ,  la  croix  à  jomr,  ctoissantéfe 
an  hoat  de  ses  branches ,  qui  traversent  la  légende  : 
»{<t>R  ECR  ON  ZIT 

»{<LI  FDE  ^FI  Ot>£ 

Le  nom  de  Dr^gr  on  SU.  Dreg ,  monétaire  à  Sigtun ,  est  Sué- 
dois (pL  Xni ,  39)  ;  Fautre  est  méconnaissable. 

II  existe  à  cette  empreinte  des  pièces  beaucoup  plus  difformes, 
on  l'on  a  retrouvé  quelques  lettres  runiqœs  qui  panassent  expri- 
mer le  nom  d'Oluf.  ^  T  A¥* 

Le  successeur  d'Olav ,  Anund  Jacques ,  parvint  à  faire  corriger 
l'empreinte  de  sa  monnaie  par  des  artistes  du  pays.  Il  prit  le  type 
de  Cnut.  De  face ,  le  profil  gauche  couvert  de  la  tiare  ;  sur  le 
devant  un  sceptre  ;  le  manteau  boutonné  sur  l'épaule.  Autour  de 
la  tête  :  ^ANVNDREXZI. 

De  l'autre  c6té ,  la  croix  vidée ,  écartelant  le  champ ,  est  reeroi- 
sée  au  cœur  par  cinq  anneaux ,  dont  celui  du  milieu  est  vidé«  La 
légeodo  ofire  :  aORHODONXIHTV  ;  le  nom  du  monétaire  indi- 
gène Tkormod,  kSigiun  (pL  XIII,  40). 

La  monnaie  de  Haquin-le-Rouge  (1041-1054)  revint  au  type 
primitif  d'Olav  ,  offrant  le  profil  droit  et  les  lettres  £RVS 
cantonnées.  La  légende  monétaire  donne  le  nom  :  »}(  REFE- 
1IEN*M0T'A*0N,  Èeferen  moneta  im^  du  monétaire,  sans  indica- 
tion du  lieu.  La  légende  royale  offire  cette  particularité  ^  que  le 
nom  royal;  ^  A^^AIfimE  :  IGNYNDEl,  Hacvine  Igmmdei, 
estôgnalé  avec  son  patronymique.  Haquin  était  fils  d'Igmund  , 
les  historiens  Igmundsen  (pL  XIU ,  41). 
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.  Piçifoi^st^  QOL  oe  connait  pas  de  monnaie  suédoise  an  coin  anj^lo- 
s{(^Qii^  il.disparait  subitement  ^  et  la  monnaie  connue  ^os^riev- 
rqi^cmt  s^^l^ontrç' radicalement  différente. 

poiiOavB. 

'  'Pairmi  les  espèces  déterrées  à  Trchébougne  j  il  était  juste  de 
cfadrcher  les  piîèces  du  pays.  Celles  qui  furent  co^nue3  dcfi  Boles*. 
lanr,  ii!y  p^iaissent  guère ,  ce  qui  prouve  qu'elle^  sopi  plus  ntod/?r- 
aqsi:  ailes  ne  se  mêlèrent  jamais  aux  augtosaxoopes  ,  qui  ayaient 
éHéifoniJUlées  yers  1040;  mais  j'ai  eu  le  bpqli^ur  de  trp^rer  de* 
pièces  de  BoVssIsy  jusqu'alors  iiiccmnaes.  Je  syis  parreuu  à  en 
réunir  quatre  yariétés ,  dont  une  est  endomxq^g^  et  à  moitié 
epup^Bw  EUea  ne  aoat  pas  des  Boleslav  de  Bohème  ,  ni  des  Boles- 
l«y,  fgoi  ri^gnèrent  plus  tard  en  Pologne  :  elles  sont ,  sai^s  contre<- 
diti,  1^  monnaie  de  Boleslay  le  grand,  roi  de  Pologne. 

I  Nous  avons  gravé  deux  pièces  sur  notre  pi.  X^IV,  n<**  1, 2.  Nous 
lAobeiWD^  de  rendre ,  le  mieux  possible ,  par  les  signes  typogra- 
phiq^es ,  les  légendes  des  autres  pièces  et  la  configuration  des 
l^lres  qui  les  composent. 

•.  Sut  l^  face^  dans  le  champ,  la  dextre  ouverte ,  accrochée  aux 
àçx^  arcs  formés  en  deux  fils  de  perles.  Le  cercle  qui  cerne  k 
cbiimp.Qst  aussi  perlé.  La  légende  porte  : 

1»     flooLIACID    LAV        [nol] 
2o     goo  I>Al7    LVA  [no  2} 

.    .       30     ffuf>  AVCie  SAV 
4°  13  LAV 

...If^iTev^s  :  la  surface  écartelée  par  les  bras  d'une  croix.  Le 
pcemr.de  la  cfoix  est  composé  d'un  anneau.  Ses  branches,  dechées 
et  terminées  par  un  croissant ,  touchent  le  grénetis.  Quatre  crois- 
sans  sont  cantonnés  dans  le  champ  entre  les  branches  de  la  croix. 
Le  champ ,  ouvert ,  est  entouré  de  la  légende  quadripariie  de 
sept  lettres. 
1»     »JiV  Poo 

2o,  ,j<K  BC 

30.  Y»î<  uoID 

40    >ï<V  ^HiE 

L'exécution  ^  très-grossière  ,  n'empêche  pas  de  se  convaincre 
que  les  monnaies  anglôsaxonnes  d'Etelred  servirent  de  modèle. 


ov 
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La  dexire ,  la  croix  |  ne  laissent  aucun  doute.  Là  grandeiuf  de  la 
BOimaie  excède  celle  d'Ëtelred.  L'argent  est  trës^^ur.  Le'j^ôids 
est  Âé  treiitcMlèax  grains.  Le  type  ne  paraît  ^às  ètt6^nne'8im|dë 
copie  d'une  seule  pièce  :  il  a  réuni  les  images  de  Peiiipi'eiirtcf  dé 
différentes  époques.  La  dextre  est  prise  du  premier  type  (  973- 
990)  y  et  la  croix  de  celui  .que  noms  ayons  déteriAiné  pour  le 
troisième  d'Ëtelied  (994-1016).  Boleslas  régnait  déjà  (992- 
1025)  lorsque  ce  troisième  parut  ^  et  le  numéraire  du  premier 
type  ne  disparut  pas  encore  de  là  circulation.-  Oétte  téuiiioift  de 
diflSerentes  époques  s'explique  donc  par  le  syndirouisiae.  lies 
tâiidëàns  /  les  ouvriers  graveurs  et  forgeurs  ne  sctat  put  de  Fécole 
anglosakonne  :  leur  gravure  n'est  pas  aussi  forte ,  aussi  creuse-; 
lecor  marteau  manqpe  d'empreinte  égale ,  dt  le  flanc  n'a  pair  ëédé 
à  toutes  les  parties  du  coin.  La  douceur  du  travail  et  ses  défauts 
ressemblent  plusi  à  l'école  allemande. 

Dans  les  légendes ,  te  nom  de  Boleslav  de  Bohème  est  tlMâué 
à  la  manière  des  Francs  et  des  Allemands  :  BoleAkus.  Sur  la|>ièoe 
qne  nous  analysons,  il  à  conservé  sa  terminaison  nsftionale  : 
Bokslav.  Cela  ressemble  à  la  coutume  anglosaxonne.  Mais  la 
fbnnè  des  lettres  et  leur  défiguration  n'a  rien'  de  oommuii  avec 
les  lettres  anglosaxonnes  :  ce  sont  les  lettres  latines.  Le  graveur 
«disloqué  leurs  membres  et  fendu  leur  corps  d'une "matlièrê' fixe 
et  déterminée  y  comme  s'il  voulait  inventer  un  autre  àlpMbét. 
Ce  B  est  renversé  S  ;  FO  constamment  partagé  en  deux  portions 
couchées  '»o;  TS  démembré  en  trois  fractions  CIO-  Ei^iit?  P<*ur 
«aîsir  avec  plus  de  sûreté  le  sens  de  la  légende ,  il  faul^  observer 
la  transposition  des  lettres  et  celle  de  leurs  membres  séparés.  On 
voit  donc,  dans  la  légende  de  la  dextre,  trèà-distinctement  : 
Bofioêlav  ,  Bolaslav. 

n  est  plus  difficile  de  déterminer  la  signification  de  sept  lettres 
dWe  autre  légende.  Je  laisse  aux  amateurs  à  juger  si 'ce  que  je 
propose  est  soutenable. 

lo     ^VROCislava    CiVEtas 

2^    àrebours,VOORCislavaCiBEtas>ï< 

3°    V^Ï^ORclslava  BOOB. 

4°     »î<  VOEcislava '  'i'       • 

C'est  ainsi  que  les  monnaies  d'EteIred  (  978-1016  )  servaient  de 

modèle  à  la  monnaie  de  Boleslav  le  grand ,  roi  de  Pologne  et  de 

Sjavie  (992-1025), 
Parmi  la 'monnaie  de  Pologne  connue .  une  des  ^lus  alneiëdnes 

•1  tiMii.i     fit    In     fi  .  •  I.     I        .  .     1 


l'image  offine  la  personne  royale  assise  majeslmiu^aiiaiili  «oRr  ja» 
tr^My  accostée  des  lettres  manétanes  S  onfi^qui,  pent-^tre^ ae 
sont  qu'une  espèce  différeutëf  lltf MAre  côté,  l'iiiseriplion  perte 
en  troM  li|pies  horizontales  : 

I^OL  E^L  AYS  i?afe«2ni^.. 

Cette  pièce  ne  peut  être  attribuée  qu^à  Boleslav  le  Wdi  (1068" 
107Ô).  1)epuiè  ;  la  l^ologne  a  vu  plusieurs  Bole4«T|  vpaia  iMicna 
ne  pensa  A  releyer  le  titre  et  la  majesté  royale. 

Le  prince ,  assis  majestueusement  sur  le  trdne^  repaifwt  «or  la 
monnaie  du  XUb  et  du  XTV*  siècle  ;  mais  on  remaïqn^ ,  sur  li^ 
monnaie  de  Hongrie  et  de  BolièmCy  que  la  couronna  faî 
son  front  est  tréflée.  La  pièce  que  nous  avons  sous  les  yeux 
une  eonronne  à  trois  globules^  connue  par  la  monnaie  .saaumm 
et  normande ,  en  Angleterre.  Cette  pièce  ne  peut  ètreeoMpiffée 
qu^à  celle  d'Edward  le  confesseur  (1042-1066) ,  roi  d'Aogkfterre, 
élre  exotique  pour  les  Anglosaxons ,  qui ,  ayeo  ses  faTonb ,  «nilj 
comme  nous  l'ayons  observé ,  plus  d'enyie  de  montrer  l'4Bxtériff«r 
de  son  ponyoïr,  que  de  relever  la  vigueur  nationale  étrangère  à 
aa  Asposition*  Hais  le  roi  Boleslav  le  bardi  (1058-1070),  qui  se  it 
représenter  majestueusement  assis  ^  aima  mieux  soutenir  eA  itife- 
veg  sa  gloire  et  son  pouvoir  pour  en  imposer  aux  rois  et  aux 
empereurs  ses  voisins.  Son  couronnement,  en  1077 ,  est  deven» 
mtoorable  dans  les  annales  allemandes  par  sa  pompe  ei  eetle 
indépendance  qui  offensait  les  prétentions  ridicules  derempim» 
(Lambert  ScbafFnab.) 

On  sera  cependant  étonné  de  la  dissemblance  du  type,  de 
Boledav  le  bardi  avec  celui  de  Boleslav  le  grand.  La  diffiéranea 
est  complète.  Il  ne  resta  rien  de  la  première  monnaie  qui  la  Jtap^ 
pioehAt  des  autres  sous  quelque  rapport  que  ce  soit.  Maia  pour 
saisir  cette  divergence,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  la  mémo*** 
rable  révolution  de  1034  à  1042 ,  qui  a  ébranlé  de  fond  ea  ooi»r    * 
ble  Tempire  de  Boleslav  le  grand.  Il  y  eut  ensuite  un^  restaufa?-. 
tien.  Edward  et  Boleslav  le  bardi  remontèrent  sur  le  trâne^  ei  < , 
ils  furent  les  seuls ,  à  cette  époque  reopilée  >  qui  se  S^nl  figpxer.    < 
majestueusement  sur  leur  monnaie.  Avec  Boleslav.  l^Jwirdi  4i3^,   i 
paraissent  les  traces  de  l'influence  du  coin  •pylaji  ^nr  oehii  de 
Pologne.  La  Pologne  fut,  par  une  nouvelle  secousse ^prodUnle 
par  la  retraite  de  Boleslav  le  bardi ,  entraînée  dans  un  autre 
Mme  M  la  majesté  du  type  ne  reparut  plus  qu'au  XJV* 


(fe  tfpe'Mldtr'lës  bipiidités  chi-sièéle  <5t  Ve&étnple  des 


Je  jÊoikgrfà^  Sans  an  aiticle  séparé ,  de  h  monnaie  de  BoIièD|e 
d  3e  f  onVrage  d^idauctas  Yoigt  ;  je  dirai  jusqu'à  qnel  point  la 
ng*éK6  9e  <M  anfeor  a  jeté  la  lumière  sur  la  nnmismaiiqae  de. 
■I  patrie,  n  n*y  a  rien  à  rectifier.  Les  nonTeQes  découTerte^  i 
tahè^àfattHa  tcdHes  qne  les  foniDes  faites  en  Pologne  ont  fonmi^^ . 
wégmitiktcùi^'té  nombre  de  connaissances  et  de  détails,  snrtont 
pèitf  la  ^^mièie  période  (926-1055)^  qni  Ta  nous  occuper.  La 
eot^arttiaoÂ  dbft  monnaies  de  cette  période  ^  avec  l'étrangère 
cuiilem|ktritfflte^  nous  a  fidt  remarquer  plus  de  particularités  sous 
letJâppO'rtS  du  type  aTCC  les  autres  et  principalement  avec  l'an- 
^osàxen  y  '4ie  qui  a  écbappé  k  l'œil  pénétrant  de  Yoigt. 

Je  ennaidérerai  d'abord  la  pièce  de  Boleslay  II  (907-999)^  a  jani 
daiM  le  ètarmp ,  d'un  cdté ,  une  tète;  de  l'autre ,  une  dextre  accos^ 
téedendpha  et  de  l'oméga.  Cest  justement  le  type  delà  monnaie 
nfdred,aerrilement  copié.  Lemonnayeurbobémienimbstituant 
dans  les  légendes  9on  nom^  le  nom  ducal  et  celui  du  lieu  de  so« 
Iwfc^  Je  monnaie;  les  exprima  par  des  lettres  sourent  monstrueuse- 
mcÊâ  déftgurées.  La  tète  a  conservé  le  profil  droit ,  son  attitude, 
la  eoiffufe  y  son  '  costume  boutonné  sur  l'épaule  droite',  et  le 
soeptïe  par^devant ,  précisément  comme  la  monnaie  d'ËteIred  le 
praentait.  Le  graieur  l'a  taillé  à  l'envers  sur  son  poinçon ,  pou  r 
^mVû^&n  du  pdinçon  fit  imprimer  le  type  sur  le  flanc ,  dans 
h  ^Kfeetion  de  Poriginal.  H  a  réussi  dans  cette  épreuve ,  tout  y 
art  conservé.  Ce  n'est  que  de  la  grossièreté  que  vient  l'inexacti- 
tade  et  la  différence. 

De  l'autre  cèté^  nous  voyons  une  main  ouverte ,  que  nous 
arons  appelé  dextre,  attachée  à  deux  arcs  qui  représentent  les 
Boes.  L'alpba  et  l'oméga  ont  par-dessus  de  petits  traits  horizcm- 
tslenient  tracés.  L'âlpba  accoste  le  pouce  ;  l'oméga  le  petit  doigt  ^ 
ktoQl  justement  coihme  sur  la  monnaie  d'EteIred.  Il  y  a  cepen- 
dant ;dbuis  cette  grossière  exécution  ^  une  difiFérence  marquante. 
l'aitiste  bobémien  y  éû  copiant ,  dressa  sur  son  poinçon  Vim^go 
le  lainhiii  et  lesdites  lettres ,  dans  la  direction  que  lui  offrait 
IVrigtnal  de  la  monnaie  qu'il  avait  sous  les  yeux ,  sans  s'inquié- 
ter des  suites  de  son  incurie ,  ne  les  ayant  pas  t  ournées  à  l'envers  y 


•  t 
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conua^  il  devait  le  faire,  grayant  sur  le  poioeon.  Il  0n;e9^f<^8i4i)i. 
que,  le  coin  du  poinçon  mis  sous  le  marteau ,  ayant  éïé  imprinM 
sur  le  flanc,  inarqua  le  type anglosaxon  à  Fenym. 

Le  contour  de  la  main ,  sur  la  monnaie  d'Etelred .  deaiiDait 
évidemment  son  dedans  et  représentait  la  dextre.  Par  l'impres- 
aion. bohémienne  y  mal  conçue,  faussement  exéeutée,  tout  m 
icpuye  placé  ^.rebours.  La  dextre  est  sinistre.  La  main  droite  esi 
d^venuje  gauche ,  et  l'emplacement  de  l'alpha  et  de  l'oméga  est 
éçb«Agé.  Cette  faute  une  fois  commise ,  l'image  de  la  sinistre  hl^ 
établie  sur  toutes  les  pièces  de  Boleslav.  Depuis ,  sous  Boleslay  DI^ 
CQVuofie  j^'obserye  très-bien  Yoigt ,  la  figure  de  la  main  fui  réonij^ 
à  un  type  qui  représente  un  temple ,  à  l'imitation  de  celui  qoi 
était  sur  les  anciennes  monnaies  carloyingiennes  et  sur  les  plv 
récentes  ou  les  contemporaines  d'Allemagne  et  de  Bayière. 

Voigt  a  attribué  à  Boleslay  I  (929-961  )  une  pièce  qui  ottn  lef 
traces  d'un  temple  représentant  son  toit,  la  considérant  comme 
plus  ancienne.  Il  croit  que  le  type  de  l'autre  côté  présente  une 
cpée ,  mais ,  je  le  défie  de  prouver  que  c'est  une  épée;  ce  sont  plu- 
tôt les  traces  d'une  main  aussi  mal  figurées  que  le  temple  (XXII,  1). 

La  main  changea  de  direction  et  d'attitude  sur  les  monnaies 
postérieures  aux  Boleslay.  Sur  cdlo  d'Odalric  et  de  Bracislavi 
c'est  évidemment  une  dextre  (F.  la  pi.  XXII,  n<>  4)  Le  pouœ^ 
l'index  et  le  doigt  du  milieu  sont  élevés ,  les  deux  autres  courba^ 
C'est  une  dextre  distribuant  des  bénédictions.  Elle  parut  pour  h 
première  fois  sur  l'une  des  pièces  d'Odalric,  qui  est  devenue  Irès;- 
célèbre  à  cause  de  sa  légende.  Elle  l'est  en  effet ,  puisqu'elle  a  été 
l'objet  de  vaincs  discussions  ;  elle  a  fatigué  trop  long-temps  ki 
savans  scrutateurs  et  les  a  forcés  à  des  combinaisons  pénibles  €l 
fausses ,  à  des  inventions  recherchées  et  malheureusement  cooh 
eues.  Par  suite  de  toutes  ces  recherches,  on  a  cru  deviner  la  kq- 
ture  de  sa  légende  qui  offre  :  X.  T 6  R.  A.  D 6  I  : D £. ,  et  on  ejl 
convenu  qu'il  faut  y  lire  >î<TER.ra.  A.uxilîo.  D€  I  :  D6  .liberata. 
IJi  ^'ensuivit  que  la  figure  de  la  main  fut  soupçonnée  de  rcprésea- 
t^r  n^  gant  féodal  qui ,  peut-être ,  avait  de  l'analogie  avec  oetle 
terre  délivrée  par  l'aide  de  Dieu,  dont  parle  la  légende.  Des  dé- 
bats très-savans  s'engagèrent  sur  le  sens  symbolique  de  la  main. 
Les  illustres  littérateurs  de  Bohême ,  Gelase ,  Dobner  et  Adaoctus 
Voigt  levèrent  le  gant  jeté  par  leurs  adversaires  et  combattirent 
très -heureusement  cette  supposition  féodale  et  soutinrent  les 
droits  de  la  dextre  ;  mais  personne  n'osait  plus  élever  de  doutes  sur 


MOlYNilfi  DES   ARfiLOSixONS.  1^ 

la  loctarc  de  la  légende ,  lecture  extraordinaire,  erronée^  fôtrsse- 
ment  inTentée.  On  y  chercha,  on  crut  y  trouTer  d'une  manière 
inusitée  y  des  énigmes ,  des  obscurités,  des  sigles ,  des  mots  cou- 
pés et  séparés  par  des  points  dispersés ,  là  où  la  lecture  simple  et 
complète  est  facile  à  saisir.  Elle  ne  contient  que  :  D£  .X.T€  R*A* 
D6I ,  dexiera  Dei,  et  ne  dit  rien  de  plus ,  sinon  que  la  main  etri  la 
dextre  deDieu.  Son  attitude  montre  qu'elle  est  bénissante  (XXII,4). 

Si  Ton  me  demande  la  signification  des  points  parseflciés  parmi 
les  lettres  de  la  légende,  je  dirai  d'abord  que  c'est  l'ornement 
Tulgaire  de  la  monnaie  ;  puis  je  ferai  remarquer  qu'il  est  très- 
convenable  de  considérer  les  deux  points  pour  le  point  de  dépari 
de  la  légende.  Enfin ,  considérant  que  les  autres  :  D  C 

points  sont  asseï  symétriquement  placés ,  je  pré-  *  X  * 

sume  que  le  grateur  a  saisi  la  position  singulière  T  €  Br 

des  lettres  À.X.  :  il  les  a  prises  pour  les  lettres  de  *  A    * 

l'Ëlemel,  l'alpha  et  l'oméga ,  et  lésa  accostées  de  D  6  I 

points ,  pour  les  distinguer  des  autres  et  faire  entendre  qu'elle» 
expriment  le  symbole  de  Pexistehce  de  Dieu.  A  l'appui  de  ce  que 
la  main  est  une  dextre,  yient  encore  un  fragment  d'une  pièce 
d'Odalric  inconnue  à  Voigt ,  que  j'ai  eu  le  bonheur  de  trouver, 
sur  lequel  on  voit  d'un  côté  le  prince  debout  avec  un  drapeau 
ou  plutôt  avec  une  lance  ornée  de  lambeaux  d'étofies  ;  de  l'autre, 
la  moitié  de  l'image  de  saint  Winceslas  qui  bénit  de  sa  dextre 
élevée  (XXU,  5).  C'est  ainsi  que  la  main  introduite  dans  le  type 
bohémien  se  soutint  durant  toute  cette  période ,  conservant  les 
fruits  de  l'imitation  primitive  de  la  monnaie  anglosaxonne. 

La  même  imitation  a  fait  insérer  les  noms  du  lieu  et  du  moné- 
taire sur  les  pièces  de  Boleslav.  Voigt  l'a  très- judicieusement 
observé  dans  les  noms  des  monétaires  Niudin  et  Nulgtin  {Beschv. 
Bœmisck.  Munts,  p.  125, 126,  n°^  5,7).  Nous  examinerons  la 
légende:  AANVLCVINPP  Praga  NtOguin. 
où  le  monétaire  voulut  profiter ,  à  la  manière  anglosaxonne , 
de  la  symétrie  qui  se  présentait  à  lui,  et  y  mit  au  centre  le  € 
ou  G ,  et  rangea  à  ses  flancs  VL.  VIj  N ,  N  ;  AA ,  PP.  La  lettre  cen- 
trale sert  à  composer  le  nom  du  lieu  PP ACA ,  Prague ,  et  celui 
du  monétaire  Nulgvin. 

Mais  Voigt  s'efforce  inutilement  à  deviner  la  signification  des 
autres  légendes,  qui  offrent  :  Omeriz,  OtneiZj  Omeri,  Il  y  cher- 
che Tcxpression  de  la  mesure  (miarn)  delà  monnaie,  de  son 
poids.  Je  n'y  vois  que  le  nom  du  monétaire. 
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Nous^ayons  obsenré  qne  le  profil  droit  fîzt  imité ,  en  BotUaiei 
de  la  monnaie  d'Etelred.'  t)ètie  ctirecïion  du  profil  ae  soiitnt 
«n  Bohème ,  aous  Odalric ,  contre  la  coutume  anglosaxonne ,  qm 
le  dressait  i  ifancbe.  Hais  dans  oette  effigie  de  tète^  Pinflueaoa 
anglosaxonne  ne  se  borne  pas  a  la  première  impression ,  qaipanÉ; 
sur  le  dernier  des  Boleslay;  elle  agit  de  même  sur  le  type  d'OdA 
rie,  si  nous  considérons  les  couronnes.  ËHes  sont  toutes  gamU 
de  nomlvenx  rayons  perlés  aux  extrémités.  C'est  la  couroujuj 
étebredine.  U  n'y  a  pas  de  doute  que  la  monnaie  d'Elelred  «er^ 
«Doore  de  modèle.  La  tète  changea  de  direction^  et  la  couros^h 
^p»  portait  la  tète  d'Odalrio ,  reparut  la  même  sur  la  tète  de  sM* 
Wemceslas  que  sur  la  pièce  d'Odalrio,  dont  nous  avons  obserré.f|(i 
fragment.  Saint  Wenceslas  y  est  représenté  bénissant ,  en  ftélU 
gauche,  coiffé  de  la  même  couronne.  C'est  ainsi  que  l'imitatioai 
d'abord  servile  du  type  ételredin ,  marqua  la  monnaie  de  Bohèv». 
de  l'influence  anglosaxonae  durant  toute  la  première  période  4a 
la  numismatique  bobémi^me  (pi.  X&II  ,5,6,7}. 


On  me  rqpDchera  certainement  de  m'éloigner  un  peu  trep  4f 
mon  but  en  cherchant  l'influence  du  type  anglosaxon  dans.|| 
monnaie  hongroise.  Je  le  fais  pour  montrer  que  je  ne  veux  4é* 
laisser  aucun  point  où  l'on  peut  espérer  de  rencontrer  qnelfoei 
rapports  entre  les  empreintes.  Dans  la  monnaie  de  Hongrie  ^jf 
n'ai  remarqué  qu'une  seule  coïncidence ,  c'est  la  croix  qui  éca»* 
telle  lejchamp  cerné.  J'ai  placé  sur  la  planche  XXIII,  n«  1,  la  moi- 
naie  d'Etienne,  frappée  à  Rsgia  civiias  (  en  allemand  Stuhlwei»: 
«enbnrg)  :  elle  fut  trouvée  à  Trchébongne.  Elle  est  connue  du 
écrivains  hongrois,  comme  on  le  voit  par  les  ouvrages  de  Scbo^ 
Wissner,  NoHtia  Hung.  rei  manetariœ ,  Budœ,  1801,  in-4^^p.  89; 
CaioL  nmmor.  Hungar.  ac  Transyh.  inatituti  naiianalU  Ssehmfê' 
mê,  Pestini,  1807,  pars.  I,  p.  1;  Fessier,  Greêch.  der  Ungeru, 
1. 1 ,  p.  559.  Cette  coïncidence  n'est  certainement  qn'accideft- 
telle ,  mais  la  croix  de  cette  nature  est  le  caractère  de  la  première 
époque  de  la  numismatique  hongroise. 
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''tt^fa^ge  dePAIlemagne  et  de  rAngletenre  mit  en  contact 
Wpèmàjiige  âe  ces  deni  pays.  Le  type  aDemand  prit'  naissance 
m  edhi  des  Carlovingiens  ;  et  par  cela  même  fut  séparé  par  îiii 

immense  du  type  anglosazon.  Leur  divergence  fat  trèa* 

.  Cependant ,  si  on  les  compare ,  si  Ton  prend  en  con-* 

lijnitio^  les  variations  nombreuses  du  type  allemand  et  ses 

pliatkms  datypecarlovîngîen ,  on  remarque  des  particularités 

font  présumer  des  relations  arec  le  type  anglosaxon  :  c'est  Ui 

le  piolU  ou  de  face^  la  couronne  de  la  même  forme;  IHn- 

n  et  sa  direction  croisée;  la  construction  générale  dutype^ 
fbjpme ,  qui  entreat  dans  une  coïncidence  singulière. 
"^^t  tccflre  }i  trois  ou  quatre  globules  figura  16ng>temps  'snr 
li'monnaife  des  anglosaxons^  arant  de  trouver  l'acceptation  raiie 
tf  ehaneelante  sur  la  monnaie  impériale.  Les  tètes  des'  Ottdn  et 
in  dues  de  Saxe  sont  diadèmées^  à  la  cberelure  dressée  et  rayon- 
iftirte,  et  calquées  sur  les  plot  naeieftnes  monnaies  des  anglo- 
inons.  Les  couronnes  à  trois  globules  se  formèrent  bien  avant 
n'eUes  ne  s'établirent  sur  les  pièces  allemandes.  La  monnaie 
a^ètaiohiaeou  anglodanoise,  normande  et  des  Hantagenets ,  ac- 
.tq^  sur  son  type  la  couronne  à  trois  fleurs  bien  avant  celle  des 
fSipeieQrJ  d'Allemagne. 

'  "fne  dirons-notts  des  tètes  enes-mèmes  ?  La  tète  royale  se  plaça 
fhs  tdt  sur  toute  sorte  d'espèces  anglaises ,  que  sur  les  alleman- 
des. Le  profil  montre  son  œil  gauche  sur  la  monnaie  anglosatonne , 
pà  avant  qu'il  ne  se  présente  sur  l'allemande.  L'œil  droit  dis^ 
yifttssait  de  la  monnaie  anglosaxonne  lorsqu'il  apparut  sur  PAI* 
Miâilde;  et  la  tète  de  face  était  connue  sur  certaines  pièces 
éil^bsaxoim'eS;  sur  celles  de  Cantorbéry ,  avant  qu'elle  fftt  éta- 
tb  sur  la  monnaie  allemande ,  et  ensuite  sur  celle  d'Edward  Te 
èoÉfesseur.  Les  trois  quarts  du  visage  étaient  aussi  acceptés  en 
lii|Ieierre  parles  Normands  et  les  Plantagenets,  très-long-temps 
sranl  qu'ils  ne  le  fussent  pour  le  type  impérial.  Il  ne  faut  pas  ohbtier 
^1a  tètéy  objet  principal  du  type  anglais,  ne  fut  long-temps 
que  secondaire  pour  le  type  d'Allemagne. 

C'est  dans  le  même  temps  ^  en  Bohème  et  en  Angleterre,  que 
i^^pée  voulut  remplacer  le  sceptre;  mais  en  Allemagne ,  il  ne  fut 


accepte  qu'au  moins  ceut  cinquante  ans  plus  tard,  fl  me  >emUe 
que  les  astériques  parsemèrent  plus  tôt  la  monnaie  anj^laise  qoe 
celle  du  continent. 

Toutes  ces  particularités  démontrent  les  rapports  qui  existent 

QUtr^  le  type  du  continent  et  celui  de  l'ile  britannique.  Haifl  je 

.  crois  avoir  les  preuves  les  plus  évidentes  de  leurs  relations  intimes» 

La  monnaie  de  Bavière  conserva  religieusement  la  croix  et  Je 
temple  des  Carlovingiens ,  tel  qu'il  lui  fut  apporté  de  Venise.  Hais 
elle  y  plaça  le  nom  du  monétaire ,  et  est  la  seule  en  Allemagaa 
qui  les  ait  nommés.  La  surface  de  certaines  pièces  bavaroises  ^ 
écartelée  par  une  inscription  croisée.  Plusieurs  offrent  le  profi 
droit  y  vêtu  d'un  manteau  boutonné  sur  l'épaule  droite ,  couveilo 
de  la  couronne  à  trois  globules ,  ce  qui  le  rend  semblable  aw( 
profils  beptarcbiques.  Ne  doit  -  on  pas  supposer  que  la  monnaie 
anglosaxonne  a  communiqué  quelques-  unes  de  ses  idées ,  sinon 
immédiatement^  au  moins  par  l'intermédiaire  de  la  monnaie 
primitive  de  Bohème ,  qui  imita  le  type  ételredin  ? 

On  peut  observer  l'inscription  croisée  de  plusieurs  monnaies 
allemandes.  Par  exemple  de  Dûsburg ,  de  Dorthmund  ^  de  Ton!. 
Pour  marquer  et  limiter  la  place  de  l'inscription,  le  champ  ou  la 
surface  totale  de  la  monnaie  est  coupé  aux  quatre  coins  de  la 
circonférence  par  quatre  arcs  qui  avancent  vers  le  centre  et  for- 
ment une  figure  de  la  croix  pâtée,  terminée  par  le  cernement  du 
champ  ou  le  grénetis  de  la  marge.  Les  pièces  allemandes,  presque 
en  même  temps  que  les  anglodanoises,  au  commencement  du 
Xl^  siècle ,  offrent  la  même  composition  du  type ,  et  nous  l'avons 
vu  en  usage  ayant  son  origine  et  ses  bases  dans  les  croix  anciennes 
etelredines. 

J'observe  une  pièce  de  l'archevêque  de  Cologne,  Piligrin,  re- 
présentée par  Joachim  {Grosck,  kah,  hœHnsche^  n°  4) ,  par  Han- 
heim  (supplcm.,  tab.  XI),  et  sur  notre  pl.XIX,  celle  que  j'ai  trouvée 
dans  la  découverte  de  Trchébougne.  Elle  fut  frappée  entre  1022 
et  1036,  à  Andemach,  sur  le  Rhin.  Elle  porte  dans  le  champ  une 
inscription  croisée  : 

I 
N 

PILIGR-IN-US         PILIGB  PUigrinuê, 

V 
S      - 

ol  la  légende  »{<  CHVONRAEDYS  Chuonraedm.  Le  buria  du  gia- 
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Téur  est  aases  âégant  et  Forthographe  inaccoutiunëe  en  ÂUema- 
gbe  d'AE  aa  liea  d*A  y  fait  supposer  que  c'est  le  fruit  d'un  trarail 
étranger  anglosaxon. 

n  n'est  pas  étonnant  qne  les  onTriers ,  les  fobricans^  les  artis- 
tes ,  les  monnayenrs  anglosaxons ,  sortissentde  chez  enx  et  se  do- 
inieiliassent  dans  les  pays  roisins.  La  domination  étrangère  des 
Danois  dispersait^  non-seulement  l'argent  anglab,  mais  expul- 

j'iait  les  indigènes ,  ou  les  forçait  à  s'expatrier.  L'inrasion  plus 

f  terrible  des  Normands  dépeupla  le  pays  conquis  et  augmenta 

[Témîgration.  Je  Teux  croire  que  les  hôtels  de  monnaie  du 
eontinent  ne  furent  pas  inhospitaliers  pour  les  réfugiés.  Les 
monBayeurs  accueillis ,  s'ils  ne  pouvaient  changer  le  type  et  in- 
troduire le  leur ,  ne  savaient ,  à  chaque  occasion ,  éviter  leur 
manière ,  et  commettaient  les  fautes  qui  en  furent  le  résultat  ^  et 
qui  les  caractérisent. 

Cependant ,  s'il  se  présentait  une  occasion  où  il  pouvait  se  ma- 
nifester plus  librement',  certainement  il  en  profitaient.  Nous 

P  en'avons  une  singulière  sous  les  yeux,  qui  nous  fournit  des  preuves 
patentes  de  leur  présence  dans  les  hôtels  de  monnaies  du  conti- 
nent. L'archevêque  de  Cologne ,  Herman ,  successeur  de  Piligrin 
(M36),  leur  permit  d'abréger  et  de  défigurer  son  nom,  et  leur 

I  permit  de  remplacer  celui  de  l'empereur  par  le  leur.  Nous  avons 
remarqué  entre  celles  de  Trchébougne ,  une  pièce  infiniment  cu- 

_rfeuse ,  qui  offre  un  nom  de  monétaire  anglosaxon  (pi.  XIX). 
De  face ,  le  temple  à  toit  en  pointe  sur  lequel  on  lit  :  COL  OIN, 

'ee  qui  veut  dire  CoUmia.  Dans  la  légende  : 

NLJMANCLPIEco 

[  Ce  qui  veut  dire  :  Herman  cipies  (archiepisc.).  Il  a  plu  à  l'inven- 
teor  de  la  légende ,  de  ne  pas  répéter  les  lettres  ARH  du  titre  de 
^archevêque ,  puisqu'elles  se  trouvent  symétriquement  placées 
[dans  le  nom  d'Herman.  C'est  pourquoi  il  a  combiné  la  suite  des 
ttres  ainsi  : 

ËsHeRmAnCipL 
Les  MA  composent  le  centre,  et  pour  retrouver  les  lettres  de  Far- 
chiépiscopat,  il  ne  faut  que  commencer  par  l'A  et  prendre  de 
chaque  côté  alternativement  chaque  troisième ,  et  nous  aurons 
ARCHIEps.  Archiepiêc.p,8. 

Le  revers  offire ,  dans  le  champ ,  une  croix  et  quatre  globules 
cantonnées.  Dans  la  légende  : 

>ï<  L  E  F  P  I  N  E  :  P  R  I  T  L  A  ï 
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winc  â  lïKpriiiié  isr  h  ommumIo  whaMone.  w  ntohovi^w  do 
G)togiie,fapp<e  entre  1089  et  1065,  qa^acgl«rf(<rii),  liai  Mil, 
«itiflto,  giaveui';  irrir,  de  feltm,  de  PAoritue.  Gette  pièce 
sbigriière  et  Bniqnee  a  été  tro»f<e  à  TidiëiMMifBe  et  eHi  fat 

eonsenrée  dans  le  xmuée  de  la  sooîété  pbilote^aiqve  de  Tar> 
soTie. 

Qa^on  ne  me  reprocbepas  la  reeherehe  dv  titre  de  F«rdb»> 
récpie  ci-derant  faite  dans  la  légende,  nimitiettse,  forcée ee 
accidentelle.  Les  monétaires  ann^saxons  domicilies  dans  les  es- 
Tirens  du  Rhin,  pratiquaient  quelquefois  leofs  iagéniettz  et 
bisarres  déplacemens  de  lettres.  Pour  en  donner  «ne  prenfe, 
j'entreprends  l'analyse  d^ene  pièce  qui  se  troare  représentée  pw 
Joachim  {Grosch.  hah.  kai^êrhêekê,  Smpphm, ,  n«  37).  Les  iégtn 
des  y  sont  : 

d'nn  cdté,   »}<  OTTO    RP    GEXA! 

de  l'antre,  >{(PT0T8RPICEIÂMA 

On  y  Toit  la  coïncidence  qni  se  manifoste  entra  ellea.  Le  P  oe- 
cnpe  le  centre.  D  est  flanqné  par  cinq  on  sept  signes;  les  lettras 
sont  partagées  et  séparées  de  manière  que  celles  qni  sont  i  dreîte 
ne  se  retronyent  pas  reproduites  à  gauche,  et  vUe  Mrsd.  D'an  cMé 
ce  sont  les  SPORT ,  dePautre  MAXICE.  Le  nom  du  roi  on  de  Peaa- 
pereur  Otto  est  le  seul  conserré  intact  ;  mab  le  reste  y  est  koe-- 
leyersé ,  détruit  et  méhngé ,  cela  est  évident. 

Dans  la  première  légende ,  on  retrouve  très*fiMnlenient,  et  sans 
contestation,  Otto  rtx  foeificuê.  Hais  dans  la  seconde,  on  foîl 
plus  de  complication ,  plus  d'incertitude.  On  peut  s'y  mépren- 
dre ,  tomber  dans  des  déceptions  ;  c'est  ce  qui  est  prouvé  par  dit» 
forentes  explications  que  nous  en  tirens,  sans  les  proposer  pour 
satisfaisantes. 

Dans  la  seconde  légende ,  on  peut  trouver  ;  tMpsreABrpMt*  «s'a. 
Hais  le  titre  de  l'empereur  ne  se  réunissait  point  avec  le  titrb  du 
roi;  communément  ils  se  présentent  séparément.  Dès  que  la  lé- 
gende royale  nous  fournit  le  titre  rajr ,  eelniHÛ  ne  pevt  se  trouver 
avec  celtti  iHmperator;  cela  est  incompatible.  Cette  esplieatiiMB 
est  donc  douteuse. 

C'était  l'usage  de  rAUemagne ,  aussi  bien  que  de  FAngielefre, 
de  destiner  l'autre  légende  à  l'indication  du  lieu  de  la  aennaîe. 
Les  pièces  énigmatiques  de  l'Angleterre ,  mémo  dans  ses  oomp^ 
sitions  occultes ,  signalaient  le  lieu,  et  souvent  ses  lettres  étaient 
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,ée  kl  «oi^osHioii.  SI  nom  âppKqnoM  «Mte 
ë|^  itimlàgmtie^vànam  oocnpe ,  ihmis  y  tfouvons  SjHfn  e^ittu 
mtÊnpm*ii*iMaim^  pour  compléter  oelte  explication ,  il  manque 
•«H.  fin  ontiOf  Fexpvession  ée  métropole  est  inooBme,  et  par 
ortlMiiaQn  i^o^iMitàoa  est  ineertaine,  dontense^  insoflbmifey 
ômpnieiiabl^. . 

Indubitablement  c'est  la  composition  anglosaxonne ,  et  die 
msferme  aertaineoent  lenom  du  monétaire.  £n  la  chercliant ,  je 
firti^  les  lettres  de  cette  manière  :  Eaiênc.  mot,  JSpira,  il  faut  y 
eenaidéfer  le  P  du  ooibre  pour /y^  le  P  qui  ouvre  la  smfe  des  let^ 
teaponr  t0. 

On  me  crcwa  paarrenu  à  mon  but;  je  le  croyais  au  premier 
abai4*:  mai»  encore  une  obserration  saute  aux  yeux  de  tout  ob- 
Mrvaleur  exercé.  Le  centre  de  la  légende  offre  TSRPIGE ,  sept 
lettres^  qui  donnent  le  nom  du  monétaire  Swertic,  Les  monétaires^ 
plaçaient  très-souyent  leur  nom  au  centre^  et  l'unissaient  avec  celui 
hk  lieu,  n  y  aura  donc ,  Swertic ,  mata.  (  monetarius  )  Spwa.  Les 
noBis  de  Swertic  et  de  Spire  offraient  les  mêmes  lettres  $  c'est 
pourquoi  le  monétaire^  ne  voulant  pas  répéter  les  ê,r,  répéta 
aft>  superflu  9  et  lep  pour  indiquer  sa  double  signification ,  tui«- 
Kijr^tantdtfp. 

L'urrivée  de  Swertic  devait  précéder  la  conquête  définitive  des 
Danois;  elle  dut  avoir  lieu  du  tonps  4u  roi  Otton  III  (968-M6)« 
Lorsque  Etelred  régnait  en  Angleterre,  un  monétaire  Swertie, 
de  son  temps ,  fut  connu  à  Norwich ,  mais  son  coin  à  la  gnnde 
CBoix  etelredioe  le  Sait  plus  récent  ;  il  fabriquait  A  Norwic^;  aprèo 
h  mort  du  roi-empereur  Otton  III.  C'est  donc  un  autre  Swertio, 
qai  est  venu  v^s  990  s'étaUir  a  Spire. 

Je  crois  que  cette  explication  ne  paraîtra  ni  controuvée ,  ni  le 
fruit  du  hasard ,  si  l'on  conridère  les  autres  monumens  indiqués 
(â-dessua  ;  »  l'on  eonsidère  que  la  construction  de  la  légaade'iie 
raKemUe  point  aux  autres  de  F  Allemagne ,  dont  le  sens  occulte 
s'explique  toid  autrement.  Une  étude  plus  approfondie  des  rela- 
tîonsqui  existaient  entre  les  monnaies  de  diverses  nations ,  trou* 
▼eiay  je  n'en  doute  pas ,  de  nouvelles  preuves  et  de  'nomlnreux 
doeumens,  pour  mieux  éclaircir  et  constater  l'inflimioe  que  le 
moBBays^  anglosaxon  a  eu  sur  celui  du  continent. 
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NOTICE 


SUR  LA  MONNAIE  ANGLONORMANDE 


ET  LES  PREMIEBS  PLANTAGENETS. 


(Depuis  lOee  )aiqii'&  1164.  —  88  uu.  ) 

LesmalheiirSj  pressentis,  présagés,  préms,  qui  effrayèrent 
ks dernières  années  des  Anglosaxons,  se  réalisèrent  bientôt,  et 
d'une  manière  horrible,  lors  de  l'inyasion  de  Gnillanme  le  con- 
férant. L'indépendance  des  Anglosaxons  fut  détruite  par  les 
Nonoands ,  leur  nationalité  foulée  aux  pieds  et  anéantie ,  le  peu* 
pie  asservi.  Une  nouTclle  race  prit  possession  àe  la  Bretagne ,  et 
réduisit  toute  l'ancienne  population  à  l'esclayage.  L'actiyité  na- 
tionale est  restreinte ,  et  les  étrangers  y  introduisent  leur  lan- 
gue, leurs  coutumes^  leurs  lois,  leurs  mœurs,  leur  barbarie  et 
leur  ciTilisation. 

Le  type  normand^  en  Angleterre ,  n^est  pas  celui  dont  les  Nor-> 
niands  se  servirent  sur  le  continent.  Us  tinrent  constamment  et 
invariablement  au  type  local  français.  (Gro.  R.  Ainslie ,  illustration 
ef  the  Anglo  French  cointage.  London^  1830,  ix|-4<*;  Ducarel, 
^119/0  Norman  antiquities  in  a  totêr  trough  part  of  Normandy, 
U>ndon ,  1767,  fol.  ).  Hais  en  Angleterre ,  ils  en  formèrent  un 
nouveau  en  l'appuyant  sur  la  monnaie  antérieure  anglosaxonne. 
Tout  en  écrasant  et  supprimant  la  nationalité  saxonne,  ils  s'ap- 
proprièrent les  fruits  de  son  ancienne  activité^  ils  se  mirent  en 
possession  de  ses  différentes  productions.  De  ce  nombre  furent  la 
monnaie  et  son  type.  Ils  les  modifièrent  et  changèrent  avec  le 
temps  par  de  nouvelles  inventions ,  mais  ils  ne  détruisirent  pas 
ion  caractère ,  et  ils  le  conservèrent  durant  toute  leur  domination 
(1066-1154,  88  ans),  et  le  transmirent  aux  Plantagenets. 

L'ouvrage  de  Thomas  Snelling  nous  a  fourni  de  nombreuses 
observations  et  des  exemplaires  gravés  des  monnaies  anglaises 
des  Normands.  Il  ne  s'est  pas  efforcé  à  distinguer  les  pièces  des 
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Goillanme  père  et  fils;  ni  des  Henri  ^  normand  et  plantagenet 
C'était  nne  tache  qui  derait  m'occaper ,  lorsque  j'eus  connaî»* 
sance  de  cet  ouyrage.  Mais  dsilis  ma  situation  errante ,  les  noie» 
que  je  réussis  à  me  faire  sont  insuffisantes.  Je  Tois  qu'on  peut 
parvenir  à  les  distinguer  :  la  monnaie  des  Normands  est  aussi 
signalée  par  des  noms  de  monétaires,  et  leur  témoigna^  doit  con- 
courir efficacement  à  éclaircir  ce  point.  Leur  témoignage  me 
manque;  je  me  borne  à  obserrer  seulement  l'empreinte  de  la 
tète  sans  toucber  le  reTors monéiaixe^Ces  observations;  nns  ètfe 
appuyées  par  l'analyse  du  revers ,  sont  insuffisantes ,  mais  dles 
toucheront  quelques  objets  qui  se  reproduiront  dans  la  monnaie 
du  continent,  que  nous  prendrons  en  cônsidéiration. 

La  monnaie  normande  n'a  point  abandonné  le  profil  gaudiei 
parce  qu'il  9e  trouvait  sur  les  pièces  d'Edward  :  mais  elle  aÛM 
mieux  mettre  les  tètes  de  face.  La  couronne  à  trois  globules,  le 
tfceptre  dans  la  main ,  la  croix ,  le  mot  PÂX  PiXS  placé  dans  le 
champ ,  cantonné  parmi  les  branches,  le  tout  modelé  à  la  ftiçoa 
d*Edward.  Le  conquérant  voulut  se  distinguer  quelquefois  :  3 
remplaçait  sur  plusieurs  pièces  le  iscepCre  par  l'épée  ^  embltee 
du  pouvoir ,  non  moins  terrible  que  son  sceptre  de  fer. 

n  me  semble  que  Fépée ,  le  profil ,  les  astériques ,  sont  les  objets 
qui  distinguent  les  pièces  de  Guillaume  père  de  celles  du  fils.  Ds 
ont  également  placé  sur  leur  argent,  les  têtes  de  face  et  différentes 
croix.  Mais  l'épée  de  Guillaume  père  étant  abandonnée  par  son 
fQs ,  était  oubliée  sur  toutes  les  monnaies  de  ses  successenn 
Normands.  Les  astériques,  inusités  jusqu'alors ,  commencèrent  & 
signaler  la  monnaie  des  successeurs  de  Guillaume  le  fils.  Les  pe- 
tites roses,  les  anneaux,  suivirent  les  astériques  et  se  phcèreot 
ira  la  même  monnaie.  11  est  donc  probable ,  que  les  astériques 
se  montrèrent  sous  Ghiillaume  fils.  Le  profil  droit  reparaissant 
sur  plusieurs  pièces ,  semble  appartenir  plutôt  à  Guillaume  le  fils, 
comme  le  gauche  distingue  les  pièces  de  Guillaume  le  père. 
Le  gauche  ne  fut  pas  oublié  par  quelques-uns  des  successeurs  de 
Guillaume;  il  paraissait  prendre  l'alternative  avec  le  droit.  Toutes 
ces  considérations  m'ont  décidé  à  attribuer  les  numéros  1,3,4, 
5 ,  de  la  planche  de  Snelling ,  à  Guillaume  père;  les  autres  2^6^ 
7,  8 ,  9,  11 ,  12  et  pag.  6,  lett.  D ,  a  Guillaume ,  son  fils. 

n  est  plus  facile  de  distinguer  les  pièces  de  Henri  le  Normand 
de  celles  de  Henri  le  Plantagenet ,  parce  que  leur  règne  est  s^iaré 
par  celui  d'Etienne,  et  les  espèces  d'Etienne  s'efforcèrent  de  pren- 


dm  p)M  4|MnriQll*  T«Qto  et  léQnifMt  ^pie^^ 
tagwwtf^  lAmommo  ie  Henri  le  Nor^Mod  préseiita  k  tète  de 
finse,  on  pxefil  drok,  une coiuNmiie  à  troitglobiitea»  les  yeiei, 
l«em»eiHtt,  ee  qai  fapj^Qhe  wm.  type  âei  montiaiet  dei  6nlr* 
kwniff  SUo»  «ont  dhes  SneUtng,  âomi  lesaaméroe  13, 15^  18,. 
i9,2Q,72.  Celle  de  Henri  H  «'jiocerde  phii  avec  la  monarie  d'É^ 


HoaieBia  sii^gahrités  le  sont  manifestée»  sur  la  monnaie  d'É- 
iMime,  qui,  eo  partie,  ftyrent  aeeepléee  et  privent  de  la  oonftH^ 
lanoe.  Certunes  piiees  d'Etienne  repuéaraitent  deux  penonmes 
Ubooly  imant  entre  elles  un  soeptre;  les  aufares  représentent  la 
dapeaa  à  la  plaoq  da  sceptre  (  SndUing,  27,  30).  Cela  n'a  point 
fwnoqné  d'imitations  nombrenses.  Hais  généralement ,  le  type 
dXtieane  ne  Tonlait  point  connaltie  les  astériqnes,  les  rases, 
IssanneaAx;  il  n'onbHa  jamais  on  sœptre  dans  la  main;  s'il 
reprit  le  profil  fyaneke ,  soutint  les  têtes  de  faoe ,  il  créa  les  troia 
fûrts  du  visage,  et  orna  tontes  ces  tètes  de  la  couronne  à  trois 
IsiBs ,  laqnelle  fut  infiniment  rare  sur  la  monnaie  de  Guillamne  H. 
(Sneffing ,  pag.  6 ,  lett.  D  ). 

Par  suite,  les  pièoes  de  Henri  le  Plantagenet  représentèrent  les 
tsies  de  faoe,  en  trois  ^uarts^  «¥ee  un  sceptre  et  une  rnureimn 
à  trois  fieors.  Sur  quelques- unea,  on  remarque  les  astériqnea 
assemUés  ou  entassés  par  2  ou -3.  On  reconnaît  trèsnlistinc* 
lanenft  tontes  les  pièces  de  Henri  II ,  ehea  Snelling,  b°  14 ,  i6, 
17,21,23,24,31,33. 

Bue  manque  pas  de  pièces  singulières  de  ce  temps-là,  on  le  typ» 
être  des  dieraUers  montés,  des  animaux ,  des  tâtesà  l'épàe. 
La  Modalité,  organisée  en  Angleterre  par  les  Normands ,  y  ap^ 
porta  la  subordination ,  et  en  même  temps  donna  naissance  a  des 
pratiques  qui  affaiblissent  l'unité  de  Fétat.  Elle  ne  poussa  aussi 
grandement  qu'en  France,  mais  elle  déploya  ses  rameaux  à  un  cer- 
tain point.  Une  branche  formait  la  monnaie  des  seigneurs.  Le 
eomteEustache,  mort  en  1153 ,  frappait  sa  monnaie  à  Boulogne, 
Rirle  continent,  dans  son  comté  :  mais  son  oncle  Robert,  comte  de 
Glocester ,  mort  en  1147,  la  fabriqua  en  Angleterre  même.  Cette 
HM>nnaie  est  vraiment  exceptionnelle ,  non-seulement  parce  que 
les  Tois  réussirent  à  supprimer  l'existence  d'une  pareille  monnaie 
particulière,  mais  parce  qu'elle  oifire  un  type  trop  singulier. 
Au  revers  on  voit  une  croix  recroisée  au  cœur  par  une  autre 
femblable ,  comme  elle  l'était  sur  plusieurs  monnaies  du  roi 
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Ètiémie.  A  Pentour ,  la  légende  est  composée  des  signes  fietifii* 
qni,  peut-être,  offirent  un  énigme;  et,  sons  des  formes  mystéJ 
rieoses,  expriment  nn  sens  quelconqne.  De  face,  cette  monnakl 
porte  la  nom  des  comtes.  Celle  d'Eustache  est  marquée  par  na 
animal  quadrupède ,  et  celle  de  Robert ,  par  nn  cberalier  monté  { 
tenant  dans  la  main  droite  nne  épée  élerée. 

Le  type  des  Plantagenets  ne  diffère  guère  du  type  normand, 
s'attacha  avec  prédilection  à  la  tète  de  Face.  Il  tint  à  la  croix  à  doa< 
blés  traits  ouverte  au  bout  et  pommetée,  renfermée  dans  le 
(XI,  1 6)  ou  perçant  de  ses  bras  ouverts  le  cercle  du  cbamp  et  de 
légende,  cantonnée  dans  chaque  angle  de  trois  pommes  ou  g] 
kules.  Vers  1100,  les  tètes  de  face  forent  enformées  dans 
triangle.  Dans  les  légendes,  le  nom  du  lieu,  et  souvent  le  nom 
monétaire ,  se  soutenaient.  Ce  type  prolongea  son  existence  j 
qu'aux  Edward,  jusqu'à  1272.  Il  servait  de  modèle  à  diSéren 
monnaies  du  continent  :  la  croix ,  la  face  et  son  triangle. 

Edward  I«'  (1272)  inventa  un  autre  idéal  de  la  tète  de 
et  du  profil ,  se  servant ,  pour  modèle ,  de  la  monnaie  d'Espagne 
Une  longue  chevelure  couvrait  les  oreilles ,  et  la  couronne  t 
prit  sa  consistance.  Edward  accepta  la  croix  à  longues  branches 
très-peu  épatée,  qui  perce  la  légende,  la  croix  qui,  depuis  quel 
années,  reparut  en  Espagne,  en  Italie  et  dans  la  France  méridionale 
Mais  il  conserva  le  cantonnement  triglobulaire  dans  les  angles 
la  croix  ;  de  cette  manière,  il  la  distingua  de  la  croix  des  en 
des  Pyrénées  et  des  Apennins  (Xi  ,17).  Ce  type  d'Edward  servaii 
de  modèle  à  un  grand  nombre  de  monnaies  de  l'Europe,  à 
d'Ecosse,  duDanemarck ,  de  la  Suède ,  k  l'impériale,  à 
monnaies  de  la  France  et  de  l'Allemagne. 
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NOTES  SUPPUblENTAIlIBS 

roua   LBS   UBOTBOBSy   SSSEanSI.LBUlfT   HEOSMAUtSy 

oonteiiaiil         ' 
Im  rêctifieaiioiu,  ies  addiHoms  et  Fêtrata. 


Ptftt  ISwpwttMm  de  cette  parti»,  il  e^cet  éeoalé  dix  Moie,  «et  aotioee  eoule  i 
iMàela  BOBBaie  eaglo-iuoiuie  ne  e'eBrichireiit  pae  bceuooiip.  Haie  J'ai  eu  ravantige 
him  eomôeeaaee  de  l'onTrage  de  Spelmm  (  tiU  llfredi ),  de  me  proconr  ToaTrage 
èlaaaUs  (  Groeeken  kaliiiiet  ),  eafia  d'obacrrcr  plMieun  piteee  ançto  awoimoi  trou» 
léa  CB  Muiie  et  oQnaerréea  dana  )a  oolleotion  de  H.  Alexandre  WetteMaie  :  or,  je  pût 
fnnqad^Ma  xectificatioBt  qui  peut-être  ne  tout  pat  indiiEfartotet  ponr  le»  détaib  ém 
Rckcrcàee. 
p.9,T.i5,E.L.4-PO.0.na-  Uses  B.  L. +.  P^ .  Pla- 
int i,v.  4,  Vuleheam, 

pu  i3,  ▼•  3y  7,  99,  et  aiaêmre,partemt  UeeM  enbendée 
f.  i9,  T.  a5  y  styca  (  pi.  XII ,  i  -6  ),     p.  1 3,  t.  a6,  iisejs  ment  par  let  roia 
^  i5,  T.  94,  (8a8  -j  pL  X,  lo),  P-  1 6,  ▼•  34,  dVn  côté  de  leur 

f.  9o,  T.  i3,  ajoutes  :  Jomam,  BrQdi,Ewra,  la 
^  M,  T.  i4  ajouteM  (  Spelamn ,  tab  111,  36-79,  lY,  4 j  Fount., 
p. 91, T.  10  Jomam  liten  Jemam    p.  91,  t.  aS  en  870,  Iûm  en  890 
^  93,  i  la  fin  de  la  nota,  afeotea  aux  monétairea  d'Edwaid  Panden  :  Deorwmld 
{ifàm  10»  94  )  le  même  qui  Indiquait  i  Alfred  et  à  Alalatan  (901-995). 
^  96, ▼•  3i;  p.  97 ,  T.  35,  37;  p.  99,  T.  i5,  1 6;  p.  3o.  t.  95,  Momia  1»  ».  ranma 
b  ta  rapportant  à  la  trouTaille  de  16 1 1,  mentionnée  par  AUard,  j'ai  cm  déler» 
k  ttmpa  de  la  monnaie  de  t.  Pierrefalwiquée  i  York,  aux  annéat  de  998  et  948. 
THuei^nnant  phit  détaillée  donnât  par  Sptlman  la  ibnt  reonler  ^'^t  dea 
«I  peu  pkw  aneîennet.  Ia  déeouTerte  de  1611  fut  inte  la  8  anil  dant  le  Ueu 
HmkirlE  de  la  paroiaae  Sefton  du  oomié  de  Laneatlar;  elle  fut  ^lyp^tée  : 
I     &*  De  la  monnaie  anglo-aaxonne ,  taToir  : 

I     4e  Panheréque  Piegmtmd. 889-99S 

4i  itâ  Hfred. 871-901 

du  ni  Edward  Pancien 901-995 

dt  kmaunia  ettangjtttte  an  nom  de  S.  Edmomd. g^o 

I     daedie  mjtléiaante  de  monétaire  Otie. 
de  oeUe  dTTork  au  nom  de  S,  Pierre. 

9*  Db  la  monnaie  étrangère ,  airitée  du  continent  de  Pempire  oarlofingten  tombant 
«i  fiatofaitioa: 

dnroiCkorXMle  aiaiple  Inppée  à  Kotoll 898-993 

dnnifitraiiyer^ehritlianareUgio. 888-909 

du  lû  lame  botonide^  obriatiana  religio 890^00 

l^«û  et  Beranger  furent  conronnét  empereurt  en  900  et  909,  et  il  tamble  que  le 
Mnr  d'Harkirk  n'a  rien  eu  de  kurt  etpèect  impérialet  ;  il  temble  aoati  qu'il  n'y  a  paa 
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ea  de  monnaie  des  sncceetenra  de  Gliarlet  le  timple  dont  le  fil»  dierclia  TasSle 
oncle  Àtelitan  en  paS.  De  la  monnaie  du  pajt  il  n'j  a  guère  des  etpècM  d^AlelstaBqai 
•uocéda  à  Edward  en  995.  Or,  oe  trésor  fut  composé  avant  gaS  et  la  ■Manaie  la 
8.  Pierre  circulait  alors  nombreuse ,  car  elle  7  fat  trouTée  en  nombre  aatex  eonsidé- 
rable  (  Spelm  ,  tab.  flT ,  i-g  ).  H  est  donc  évident ,  qne  ee  n'est  paa  entre  Anlsf  etie» 
enfans  de  Sitric  entre  g ?8  et  g48  qiiMle  fnt  fabriquée  et  circnla,  mais  ayant  gaS.  II 
est  juste  de  présumer  que  nous  arons  des  données  suffisantes  tt  entière  snr  les  espéess  è» 
Harkirk,  par  conséquent  nous  remarquons ,  qu^l  n^  a  pas,  ni  de  monnaie  éa  nâ  Hsr» 
thumbrien  Regnald  (g  1 8^gs6)  ni  de  Sitrie(g  1 4-918),  et  mma  oonclnons  que  leur  Bsn> 
naie  n*a  pas  eu  dVxistence  dans  Tannée  dWterrement  du  trésor  de  Harkirk.  Qr  il  te 
enfoui  au  plus  tard  vers  gi3  ,  an  plus  tèt  en  goa ,  puisque  7  a  les  monnaies  4*Edwvi 
l'anoisn  :  elle  est  de  ses  premières  années  ,  ear  da  nombre  ds  knit  monétanss  sdnar- 
dàis ,  on  en  remarque  quatre  qui  fabriquèrent  sous  le  roi  lUred ,  savoir  WUM ,  Edusj, 
Bemwald ,  Deorwald.  La  monnaie  nortbumbrinns  de  s.  Pierre  fnt  nUm  «emnnis;  ds 
fut  forgée ,  dspQÎs  qu'Alfred  s'est  emparé  d'une  partis  de  Kertbnsibne  ^  si  rambeMmt  è 
difiérens  suecès  les  Danois  entre  894  et  goo.  Cstie  monnaie  fnt  bbriqnés  psr  iatervsSm 
et  )e  crob  que  la  découTorte  de  Harkirli  fixe  sufisamment  l'époqne  ds  son  snietanes. 

p.  9g,  T.  g;  Rcult4^.       p.  ag,  y.  3o.  IftORAcE 

p.  3  a,  y.  3  a,  ffegenrêdes, 

p.  36,  y.  1 1,  berland  Usez  brie    p.  38,  y.  3o,  de  oette  période 

p.  38,  y.  34,  35,  Usez  Elle  7  est  très-rarenMntaooompagnée  des  perler 

p.  3g,  dernière  Hgne  MEN  eorrigez  FN£N 

p.  4o,  y.  ag,  ajeutez  ou  tempe  d^Edwif  le  monétaire  iMonse^  4'Hamf Ion  (KAkr 
Mfinzbelust.  TIII ,  p.  1  g3  ;  Joach.  tagUsebe  n<>  s  1 ,  p.  aëo). 

p.  4o,  y.  3i ,  Elsiff  lisev  Elfng    p.  44,  y.  i5,  Usez  (pL  XIX,  o), 

p.  44,  y.  1 7,  heez  (pi.  Xll ,  n»  1 1  ).    p.  45,  y.  96,  Eieired corriges  Eikêrfd 

p.  47,  y.  8,  domination     p.  sg,  y.  i4,  son  oppesîte  Use»  son  avers 

p.  5a,  y.  1 3,  1 4,  Je  puis  enfin  vérifier  la  prétendue  mo^si*  d'Andiwcr 
dans  l'ottvngs  de  leechim  n"  6«  Je  me  suis  convaincu  que  la  maUieniense  ex] 
ae  rapportant  sor  Andover,  préposée  dans  ma  publication  polonaise ,  n'a  pee  de 
meot.  Cette  monnaie  n'eat  rien  antre  cbose,  que  celle  figurée  snr  notre  plarnebe  XHi, 
no  g ,  attribuée  à  différens  Swen ,  par  Jacobmus ,  museo  dai| ,  tab.  XXV,  ■•  é5  ;  jtf 
Keder,  nnmmi aliquot il ,  ia,  p.  56;parloacbimp. 3i5.  Nous 7  venons nne Isbsifnr 
de  Londre,  epaMie  en  le  voit  par  Peiplication  ci*dcssous  de  la  même  pi^  5*  ,  le  ei^- 
verset  et  suitans. 

p.  d  a,  y.  s  3  dessous  Usez  au  dessus. 

|i«  53,  y.  4,  Ueez  une  publiée  par  Fountaine  (I, 

p.  53,  y.  ag,  au  caiirice     p.  54,  v.  1 1 ,  placé  sous  la  croix 

p.  55,  y.  1 6,  immédiatement,  Usez  eensécnlivemsut    p.  55,  v.  1 7 , 

p.  5^,  V.  6,  Depuis ,  je  connais  une  dont  on  voit  la  figure  eor  le  tilBB  de 
et  son  explication  dans  la  table  XXXYIII. 

p.  68,  yo7Ss  les  couronnes  sur  la  table  XXXII  et  leur  explication  XXXTf 

p.  60,  y.  19,  iEDELRiBD      p.  60,  v.  i4,  iEDEC 

p.  Ho,  à  la  fin  de  la  note  (a)  ajoutez  :  Aeiheetam  en  Eaxec  (Exceter ,  èba  M^mek^  sa- 
glieebeno  a3);  Eadei  mo  Don.  11.  (Dunmore,  selon  PsspliaBlii»  de  ■• 
TTstlmnarn  qui  possède  cette  monnaie  ). 

p.  4 1 ,  y.  «3,  l&VX    p.  €  a,  y.  3oy  ejontss  Dwmf  à  York  ; 

p.  6«,  y.  36  Z^siiieMn,  snr  une  pièce /^iMitafi, 


fi  •%  fi»  4«  U  Bola  («}  XM/AytM  i  AofMk 

f.$^^Smd9  U  BOteCi)  Osviê  à  Deod  (Theothlbrt).-^  (Cm  ^mIm  fièMMMà 
LAkuadre). 

f.  65,  Ptfcff  M^fMOligiM  du  prétendu  Oiàmin:  àjffA  «i  apvMié  nae  Maèhible 
{WmoL  ud  MeiUil.ITBttdTiikXni,aoi9),aUe4|ffr«  otttopvtioalariléqattU 
llgBide  da  rcren  est  presque  la  màmm  qiM  ceUe  de  l'«T«ri.  Cet  de«x  légodei  oasan- 

aalM ,  e*  eoaforBeBt  le  wMx  A  celle  de  ]«  pâèoe  ]mbUée  per  HeiMek ,  en  Ueeal  de  oe 

kam  k  rebottrt.  Toiei  lew  leeeemUMce  cl  Tidentilé 

lAffairMen  01    PDIOFI4.QTLI 

kitrcfe  +01    FDIOP'N      lilO 

èlÔMdK rvese létPegnde  4-OI+PDIOX  N  DIOI 

U  légende  de  Tevere  d'Appel  peat  eoggérer  Tidée  d'un  roi  de  DubUii  :  OhiAo  rit 


■  f.  ce,  T.  19,  mi  I  iiiperiii  U»e»  «1 D  esperflo 

fbMy  ▼.  9*  ejoviBB  è  le  note  (i  )  Ameetêi  à  York  (  Joeehtn  dftaitehe  I  ). 

p.<8,  ▼.  34,  Eadmoid,  Godmtm  à  Londres,  Cmkt  00  Cnintk  Grantehesterj 

p.  Mf  T.  ft»  y  à  le  mu  (9)  Dmimgpe  à  Londres;  BgeHc  à  Winchester  ;  IVoru^  à 
StasCord  ;  ( eee  six  monétaires  sont  de  U  eollection  de  M.  Alexandre  ). 

p.  70,  ▼.  S7y  note,  a]oatex  :  ITne  pièce  apportée  de  la  Russie  par  M.  Alexandre  offre  le 
■oaide  W^Utfric  à  Londres.  KdUer  HAnibelasi.  I.  p.  49  et  JoacLim  engliselie  n»  38 
est  ils  même  croix  an  rerers,  une  tête  casqnée  au  rcTers  et  une  légende  monétaire 
de  la  croix  extraordinaire  Landfer  mcnet ,  sans  qn*il  j  ait  le  lien  nommé. 

p.  71,  ▼.  34  ^ti{^o<l  corrigez  Wulbeod 

p.  7  a,  ▼.  8,  EFTEL  Ceniu.  corriges  Ch.TEL     Ceniw, 

f.  73,  ▼.  35  et  sniv.  Je  puis  vérifier  la  notice  de  Joachim ,  et  elle  esté  rectifier. 

1»  La  légende  do  no  34  est  absi  conçne  BRYNNSTAN  ONLOTF  et  la  pièce  est  de 
IvoU ,  connue  par  Spelman  tab.  TI ,  g ,  et  mieux  par  Foontaine  tab.  YIII ,  8  qui  y  a 
%  Bnouùm  on  Theotbfort. 

9«  Joacbim  donne  trois  pièces  de  babdicwt.  Tontes  les  trois  à  Tempreinte  de  son 
iktyeclles  des  monétaires  à^Otmund  ou  Norw.  et  de  AeMoaBori  (englisebe  Si,  39) 
MBt  smblables  à  la  monnaie  de  son  père  qu'on  Toit  sur  notre  pi.  XII,  a4  ^  la  troisième 
in  monétaire  Leofric  à  Londre  (daniscbe  3) ,  se  distingue  an  rerers  par  la  croix  sem- 
plUe  à  celle  du  no  95  de  notre  planche.  —  Ma  supposition  sur  l'éaigmaticité  de 
:'B.  YELKONBORI  peut-être  n'a  pas  asse»  de  fondement,  mais  je  ne  sais  pas  donner  de 
Foplkation  à  Bori. 

p.  76,  T.  10,  Tune  sur  Usem  l'une  an  dessus  de 

p.  89 ,  la  dernière  ligne  ajoutes  £«/Wniiie  ou  Libr  (  Leicester  ]  ; 

p.  84,  ▼•  97 .  Elrtc  (  pL  XI ,  1 3)      p.  84,  t.  99.  lÂtfstan  on  Wimfe. 

P.84.T.31,  YEtSTEL 

p.  87 .  La  monnaie  i^Enacmi  est  connue  par  Y 

SpelmaB  tab*  YI ,  9.  En  Toici  la  sjmétrie  de  N    M 

m  légende  royale.  Cette  monnaie  ressemble  à  AQ    Ed 

edie da monétaire  d'Alfred , Oudig 87 0900.  ;  : A^    ELR 

p.  88,  Y.  99,  dan»  ctriaùu  esempkùreê^cêttê  Hgne  ewt  à  corriger 
deJLCartier,  -I.       -fCYN.:*HEH 

p.  88,  ▼.  35    N-|-,  hMBM  NA4- 

p.  89,  La  monnate  d'oric ,  existait  Ters  900 ,  car  elle  fut  une  de  la  trouTaîlIe  de  Hai^ 
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Hacrinr  loi.  HaroldrS;,  719  a»  84.  Hardicnut  r  79-8,  97,  8. Hegouedes a 39. 
Henri  r  1 16,  7^  heptarchie  i4  ,  5,  3o.  Herebert  m  i5,  6.  Heri^  m  4i.  Henmn  eut. 
Hermod  m  i3,  ag,  3 1.  Hongrie  108.  Hradil*  88,  g.  Hunewine m 5i. 

Ibba  m  g.  leanberi  e  10,  a.  lia  m  1 4.  Inegeignr  m  3o.  in  noaine  dai  101.  Iommb  m 
30,  3.  Irland  g3-6. 

Kent  5,  6^  la,  a4-6,  Sa,  3,  tables  lit,  XXYI,  XXTlt.  KTIR  g7. 

Leofricm  4i,  58,  8a.  Leofiigm  37,  g,  4o.  Lefwine,  Leofwinea  55  ,  8,  i)i,  a. 
lieu  nommé  4o;  Lincoln  aa ,  6 ,  80.  Londres ,  Lundr  73 ,  4 ,  80.  Lndiea  r  i  a  ,  5.  Latla 
m  8,  g,  fro.  Lunig  m  a6.  Lunt  g8,  g.  Lwolf  m  53. 

Magnusr  g8,  g.MannamSg,  4i,  a.Maneodm4o.  maotean  44,  g,  58. Martin  a  36,7. 
Xercie6-ia,  i5->7,  3a,  tables  HI,  XXTI,  XXYII.  monetar,  monetrilyBMWcr]ia,MO- 
nitre  a  8.  MONNAIEBIES  les  noms  des  lieax  g  1.  MONETAIRES  leors  noms  m  tioaval 
en  grand  nombre  i5,  aa ,  3 ,  87,  45 ,  6o-3  ,  8-7  a  ,  8a-4 ,  tables  III ,  1¥.  Mokno  m  1 1. 
Monaghan  g 4,  6.  monogramme  i4.  Morenogh  g 6. 

Niudin  m  107.  Nodine  m  63,  5  ,  6.  Notbon  m  35.  Nottingam  35.  Nortlkombrie  i3, 
6,  a7-3o,  tables  111,  XXTI ,  XXYII.  Nulgwûi  m  1 07.  numéraire  47. 

Obam  10,  4.  Odom  ao.  OSa  r  8-11.  Olarr  5i,  a,  100,  1.  Omeritm  io7.0K35, 
4g,  55.  ortbograpbe  11,  a.  Osbrecbtr  16.  Osolf  m5o.  Otbgrimm  81.  Otbiriam  8. 
Otic  m  88,  g.  Otten  croludenne  73.  Otto  rua.  Oxford  aa. 

Pas  5g,  84 ,.  1 16.  Pert  g6.  Pierre  s  96 ,  7,  g ,  3o.  Piligrin  e  1 10.  Plegmnad  e  95.  Ps- 
logne  ioa-5. portail  3i.  Praga  107.  profil  a3,  6,  44,  g. 

Radulf  m  ag.  Redulf  r  16.  Regnald  m  3i,  a ,  4o;  r  a8.  Referen  m  101.  Regia  ânlai 
108.  Robert  0117.  Rocesby  g6.  Rotbert  m  37  ,  4o.  Rullsig  m  3a.  mnique  98 ,  g,  101, 
table  JCXXIY.    ' 

Sevine  m  g8.  Sfelel  m  85.  Saxons  i4  ,  3a,  3,  g.  Sigebert  m  i3.  Sigferd  m  4i».  Sigtan 
100 1 1.  Sitric  r  16 ,  a8 ,  g4.  SnelUng  m  100.  Snottenoenan  35.  Smala  m  1 6 ,  3a.  Spiit 
ii'jf  3. Stegenm  gé.styca  i3,  6.  Suède  100,  a.Svidricr  ig.  Swe&ie5a.SircBr5i,ft| 
97,8.  Swertic  m  1 1 3.  Sweting  m  8 1 . 

Temple  3t,  a8.  tête  de  face  a5 ,  6.  Theodred  m  74.  Thorlacias  gg.  Tbormod  m  joi. 
Tborr  m  8  a.  Thorstan  m  5o.  tiare  58.  Tburudt,  TburTnt  m  g  g. 

Udalric  r  1 06-8.  Uki  m  99.  Ulfece  m  1 00.  Unbein  m  4 1  •   ' 

Wauls  m  5o.  TenceslsT  s  107,  8.  Werbald  m  ta,  5,  6.  Temhaid  m  1 3.  Wessex  i3, 4, 
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Wilsig  m  4o,  1.  Winobester  39,  4 o.  Winifr  m  ao.  Wintsige  m  39,  4o,  a.  Wisbard,  Wol- 
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ET  DE  L'ÉTAT  DE  POLOGNE  ^ 


DtrUlS  SA  NAISSANCE  JUSQU'A  LA  CHUTE  DE  MASLAV. 


INTRODUCTION 


Dans  les  mémoires  préoédens  y  (jiai  composent  mon  onyragè 
mmbmaiiqiie,  la  monnaie  particnlière  de  la  France  et  de  l'An- 
^eterre  nous  a  occupés  séparément  :  elle  offrait  aux  recherches 
l^uûlé  d'objet  et  de  vue.  t)an8  ce  troisième  mémoire  ^  nous  armons 
à  ptrcourir  un  aggrégat  de  différentes  monnaies  de  nations  dis- 
semMables  entre  elles. 

Nous  allons  traiter  de  la  monnaie  des  deux  péninsules  du  midi  ^ 
TEspagne  et  l'Italie;  de  la  monnaie  des  trois  couronnes  du  nord: 
le  Danemark  9  la  Suède ^  la  Norvège;  des  trois  états  slaves:  la 
Bohème^  la  Hongrie^  la  Pologne;  de  la  moimaie  d'Allemagne^  et 
de  certaines  pièces  kufiques  arabes^  que  j'ai  eu  occasion  d'obser- 
Ter.  Les  péninsules^  qui  ont  eu  des  rapports  très-rapprochéfl, 
très-suivis^  avec  d'autres  systèmes  de  culture  que  le  chrétien , 
qui  forent  immédiatement  engagées  dans  des  relations  commer- 
ciales avec  les  états  où  l'or  et  l'argent  continuaient  à  soutenir 
l'équilibre  commode  au  négoce  en  gros;  ces  péninsules ,  dis-je, 
te  distinguent  du  reste  de  la  chrétienté  par  leur  monnaie  y  qui  y 
de  bonne  heure  y  établit  une  balance  juste  entre  différens  métaux. 
Le  cuivre  y  l'argent  y  l'or  y  furent  frappés  en  Espagne  et  en  Italie, 
lorsque,  dans  le  reste  de  l'Europe  ultramontaine,  l'argent  seul, 
blanc,  brun  ou  noir,  affaibli  jusqu'à  l'infini,  donnait  la  matière 
de  toute  sorte  de  numéraire  à  la  fabrication.  Le  billon  sévissait 
quelquefois  contre  la  monnaie  blanche ,  et  le  pauvre  nord  fut 
infecté  de  fragiles  bractéates.  Le  système  ultramontain  ne  pou- 
vait se  mettre  en  comparaison  avec  le  système  péninsulaire ,  éta- 
bli sur  des  bases  plus  solides,  plus  à  portée  de  là  civilisation 
matérielle ,  grandement  avancée.  Les  changeurs  et  les  agioteurs , 
dans  leurs  opérations  lucratives ,  connaissaient  le  secret  de  la 
dissemblance,  et  nous  sommes  forcés  de  la  distinguer,  parce  que 
le  gros  d'argent ,  qui ,  vers  la  fin  du  XIII"  siècle ,  conjointement 
avec  l'or,  rapprochait  les  deux  systèmes  monétaires ,  et  qui  est  le 
terme  accepté  de  nos  observations  et  de  nos  recherches,  n'eut 
ancone  infinence  sur  la  monnaie  des  péninsules. 
Mais  il  y  a  un  autre  point  de  vue  qui  rapproche  toutes  ces 
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eipèoes  diyergentes,  qui  lénnît  cet  aggrégat  disparate,  oe sont 
les  rapports  réciproques  du  type.  Toate  notre  attention  est  tour- 
née sur  ce  point,  eUe  est  loin  de  yK^É  dilDronner  ses  effbrts;dk 
cherche  cependant  à  se  frayer  un  chemin  à  travers  tons  les  dé- 
tours et  toutes  les  incertitudes. 

J'irai  donc  reconnaître,  dans  des  articles  séparés,  d'abord,  le 
type  espagnol  et  italique  ;  pois  celui  des  trois  oouronnes  scandi« 
naves  et  des  trois  états  slaTCS.  J'entrerai  alors  dans  une  digres- 
sion historique  où  Vjou.  Terra  comment  les  peuples  sans  aigent 
peuTcnt  être  pécuniers  et  conserrer  les  monumens  monétsirei 
pour  les  curieux.  L'Allemagne  fera  le  sujet  de  mon  dernier  srti* 
de;  mais  je  m'y  trouverai  aux  abois  daofl  mon  long  Toyage. 
Quelques  obserrations  générales  termineront  Fourrage. 


MONNAIE 


D'ËSPÂGME. 


l>. 


Je  ne  connais  aucune  publication  sur  la  monnaie  d'EqMgne, 
excepté  celle  de  Mahndel^  qui  a  consacré  deux  planches  pour 
fîdre  ffrayer  quelques  pièces  du  musée  royal.  Ces  planche»  ren- 
ferment les  yariétés  très-insuffisante»  de  la,  monnaie  aragonaise, 
les  monnaie»  trop  récentes  et  pour  la  plupart  du  XV«  siècle. 

La  collection  de  H.  Norblin,  ridie  dans  cette  branche  de  la 
numismatique,  me  fournit  seule  des  détails  plus  nombreux  et 
d'un  intérêt  qui  n'est  pas  indifférent  aux  obsenrations  générale» 
ior  la  numismatique  du  moyen-âge.  Toutes  le»  figure»  espa- 
gnoles de  la  planche  XYI  sont  tirées  des  clichés  très-nombreux 
que  H.  Korblin  m'a  communiqué»,  ou  des  pièces  originales  dont  il 
me  fit  cadeau.  Les  pièces  aragonaises  remplissent  plus  de  trois 
liècles  (  103S-1 400  )  3  celles  de  Castille  n'embrassent  pas  un  espace 
nssi  étendu. 

Or,  la  monnaie  de  Castille ,  que  nous  offrons,  ne  peut  donner 
des  résultats  aussi  larges  que  l'aragonaise.  La  position  même  de 
la  Castille ,  plus  écartée  du  système  de  l'Europe  féodale ,  ne  pou- 
Tait  fournir  que  peu  d'objets  dans  les  relations  de»  empreinte» 
de  la  monnaie.  L' Aragon  était  plus  en  contact  aTcc  la  France, 
ntaUe  et  la  Sicile ,  elle  peut  offrir  dans  sa  monnaie  plus  de  rap- 
ports aTcc  la  monnaie  des  autres  peuples. 


ABAOOM, 


La  monnaie  de  la  Uarche  d'Espagne,  qui,  depuis ,  fit  partie 
inté|prante  de  F  Aragon ,  existait  après  la  chute  des  CarloTingiens  : 
mais  die  ne  m'est  connue  que  de  nom.  La  monnaie  des  comtes  de 
Bnœlone,  de  Tarragone,  deRoussillon;  la  monnaie  d'Aussone; 
le»  mancu»  d'or,  le  tern ,  le  quem  ;  la  brune,  bessonaya,  doblenca  ,^ 
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le  denier  nt  sic^  le  réal  xambere,  sont  évalnéB  :  mais  leur  type 

m'est  inconnn^  et  je  ne  sais  pas  s'il  fat  publié. 

Les  petits  états  s'y  formaieiit  *poar  combattre  les  masnlmans 

de  Saragosse.  Sancbez  le  grand  les  réunit  (  1000-1035  );  à  sa  mort 

ils  se  séparèrent  de  nouTeau. 

Ramirezy  roi  d'Aragon  (1035-1063)^  battait  sa  monnaie  m 

profil  gauche  et  à  la  croix  ^  s'intitulant  rex  AragonensiM,  Ge  type 

prédomina  la  monnaie  aragonnaise  jusqu'au  XYI*'  siècle.  Le  profil 

gauche ,  la  croix  et  les  légendes  subirait  certains  changemens  : 

je  Tais  les  indiquer. 

-    1.  Le  profil  gauche  parait  être  le  seul  accepté  par  la  monnaie 

aragotinaîse.  Sur  les  pièces  de  Kamir  (  1035-1062)  et  de  Sanchez 

1 1063-1094)  (pi.  XVI,  1 ,  2),  il  fut  couTcrt  d'un  bonnet  ou  bien 
la  tête  fut  nue  et  la  cheyelure  peignée  en  bas.  Puis  il  se  coaTTÎi 
d'une  couronne.  Elle  était  à  trois  globules.  Je  la  rois  encore  telle 
sur  les  pièces  de  Jacques  (1213-1276)  (pi.  XVI,  4).  En  même 
temps ,  la  monnaie  de  Jacques ,  frappée  à  Montpellier,  entre'  1272 
et  1276,  à  l'inscription  dominus  MoniU  pessulant,  publiée  par 

UahudeT ,  n<>  9 ,  et  par  Tobiesen  Duby ,  offre,  dans  le  champ,  use 
croix  entre  quatre  couronnes  tréflées.  Je  présume  que  c'est  le 
moment  où  s'effectua  l'échange  de  la  couronne  triglobulaire ,  en 
ceBe  à  trois  trèfles.  Dorénayant ,  les  suivantes  sont  tréflées.  Ayec 
le  changement  de  la  couronne ,  la  coiffure  du  buste ,  la  parure 
de  la  poitrine ,  deyinrent  aussi  plus  recherchées ,  et  la  cheyelure 
peignée  en  deux  boucles  (pi.  XVI,  6,8).  En  Provence,  les  rois 
d'Arragon  se  faisaient  quelquefois  figurer  de  face.  (pi.  IX,  25). 
2.  La  croix  fut  d'abord  haussée,  avec  cette  particularité,  qu'eDe 
offrait  à  sa  branche  inférieure  de  petites  fentes ,  qui  semblaient 
vouloir  Indiquer  que  la  croix  à  branches  égales  fut  placée  sur  on 
pied  plus  élevé  que  la  croix  elle-même.  Une  telle  croix,  ou  pln- 
tôt  son  pied ,  fut  très-souvent  ornée  de  feuilles.  La  croix,  haussée 
au  commencement  du  XIII^  siècle ,  céda  à  deux  autres. 

La  croix  patriarcale,  peu  connue  ailleurs,  s'établit  sur  la 
monnaie  aragonnaise  sous  le  long  règne  de  Jacques  l^'  (  1213- 
1276).  Elle  servit  depuis  d'exemple  à  certaines  pièces  angevines, 
de  Naples ,  de  Provence  et  de  Hongrie.  Elle  ornait  la  monnaie 
aragonaise  jusque  vers  le  XV*'  siècle  (  pi.  XVI  ,4,7). 

Le  même  Jacques  I^'  (  1213-1276  )  donna  naissance  à  une  antre 
croix.  Ses  branches  sont  égales ,  prolongées  et  légèrement  pâtées. 
Elles  occupent  toute  la  surface  de  la  monnaie  et  touchent  le  gré- 


uMm  de  la  marge.  Aimi,  elles  percent  la  légende  et  la  j^viieiii 
ai  quatre  seetions  :  eUes  trarersent  le  cercle  du  champ.  Dans  le 
champ  f  entre  ses  branches ,  on  Toit  cantonnés  y  en  regard.  Pan- 
neau et  trois  bonles.  Cette  croix  est  nne  attribution  particnliève 
de  Barcelone  (pi.  XYI,  5,6,7).  Vers  la  fin  du  XIII«  siècle,  eUe 
parut  dans  la  France  méridionale  et  en  Italie;  elle  y  était  accep- 
tée y  ainiple ,  sans  les  anneaax  et  les  boules.  Vers  la  fin  du  règne 
de  Jacqaes  (  1272-1276  )  elle  parut  sur  la  monnaie  d'Edward ,  en 
An^etenre ,  cantonnée  dans  toutes  les  éeartelures  du  champ,  par 
trois  globules.  La  monnaie  d'Edward  communiqua  son  acquisi- 
tion à  la  France  septentrionale  et  à  PAUemagne. 

3.  Dans  les  légendes ,  il  faut  obserrer  leur  contenu  et  leur 
caractère.  Quant  au  caractère ,  je  remarquerai  que  l'antique  ro- 
main commença  à  être  affecté  d'étranges  courbures  au  milieu  du 
un*  siède  ou  rers  sa  fin.  C'est  alors  que  pamrt  l'E  arrondi  on 
fermé,  €,  €.  LU  et  l'S  forent  aussi  fracturés.  Au  XIY*  siècle, 
les  antres  lettres ,  T ,  A ,  U ,  N ,  furent  défigurées  ;  enfin ,  le  carao* 
tère  gothique  s'établit  comme  ailleurs. 

Le  contenu  de  la  légende  embrasse  un  nom  de  roi  et  son  titre. 
La  pièce,  pi.  XYI,  n»  1 ,  nous  offre  HHMISSIin-REX»}<ARHGO 
^ENSL  On  Tondrait  peut-^ètre  y  lire  Bamù  Sanci,ei  l'attribuer 
aSanchez  Ramirex  (1063-1004).  Mais  une  autre  pièce  donne 
nmplement  le  nom  de  Sanchez.  Je  crois  donc  que  Ramiuuu* 
n'est  qu'une  défiguration  de  Ramirez  qui  fut  fils  de  Sanches  le 
grand  (  1035-1063  ) ,  Ramîrei  rex  Arag&nensis* 

Sur  les  pièces  suiirantes  de  notre  pi.  XYI ,  on  lit  : 

SANCIVSREX:>RAGON(1063-1094)(n«2). 

tETR'   REX   ARAGON  (1196-1213)  (no  3). 

lACOBVSîRQ  X:  ARAGON  (1243-1276)  (no4). 

P9  TRVS  D9  I  GRATIA  R3  X  (1276-1285)  (n<>  6). 

PeTRUS  Ddl  GRA  RâX  ARAGON  (4330-1389)  (n»  8). 

La  pièce  ci-devant  citée ,  de  Montpellier,  offre  aussi  dei  gratia 
tes,  n  parait  que  l'extension  de  la  légende,  par  cette  formule,  a 
commencé  sous  Jacques  I**^,  sous  lequel  le  type  de  la  monnaie  fut 
surpris  par  plusieurs  autres  nouveautés. 

La  momiaie  de  Barcelone  offre  cette  particularité,  qu'elle  parait 
seule  s'arroger  la  croix  à  branches  étendues  et  cantonnées  d'an- 
neaux et  de  pommer;  qu'elle  avait  le  privilège  particulier  de  se 
nommer  sur  sa  monnaie  civitas  Bardnona  (Hahudel,  n^  2,  3, 
7,  8, 14).  EUe  marquait  sa  monnaie  du  profil  royal,  mais  quel- 
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qnefoît  elle  iadiqna  aoa  nom  #t4oa  titre  uvub  y^ontw  loAon 
de  l'éUtdACOB'  BEK  1213-1276);  qoelquefoû  mène  le  m  n'y 
éuii  guère  nommé ,  et  lu  pièce  de  Baroelona  leste  mêtmjwam 
(pLXVI,5,6,7X 

La  monnaie  de  ^ayarre  suiTait  le  type  aiagonaÎB.  La  pâèee  de 
SANCIYS  REX  NÂVAA,  ches  Hader  (n»  12),  e0ide  Sanoh^T 
(107&1084)  et  ressemble  au  Sanche  d'Aragon  (t.  n.  pL  n^  2). 

Par  oes  exemfdes ,  oommuniqués  en  difierenB  eKemplaiies  et 
variétés  9  par  M.  Norbliu,  nous  Toyonale  commenoement^tla 
dorée  des  diiCérens  objets  de  l'empreinte  iMragonaise  s 

Profil  gauche 1036     —       —       —       —       1^  —  — 

Bonnet 1086     —  "* 

Couronne  triglobnlaire.  .  1100    —      —     irfo 

Couronne  tri-tréfléc  .  .  .                                                      1170  —  — 

La  croix  sur  un  bâton.  .  .  10S5    —      —      —    1*1« 

La  croix  patriarcale.  .  .  IMS  .^  *.  «» 
La  croix  de  Barcelone.  «  ^                                          IdlS    —..«.•» 

Dei^raita 1270  —  — 

Les  armoirie9>  .  .  ,  .  ^  .                                                 1970  —  — 

A  la  mort  de  Sancbex  le  grand ,  la  Castille  se  détacba  phia  dé- 
cidément du  système  aragonais  et  elle  se  ligua  plus  étroitement 
aVec  Léon.  Fils  de  Sanebex  le  graiid ,  Feidinand  y  roi  de  Castilfe 
et  empereur^  s'empara  du  royaume  de  Léon  en  1037 ,  et ,  depuis 
ce  temps,  Léon  et  Castille  se  séparaient  ou  s'unissaient,  mais 
finalement  composèrent  une  unité  indissoluble. 

Quelle  était  leur  monnaie  primitive?  Je  ne  puis  faire  à  ce  sujet 
que  des  conjectures.Le  proiil  droit,  la  croix  carlovingienne,  le  ca- 
ractère romain, comme  celui  delà  monnaie  aragonaise,  compo- 
saient le  plus  ancien  type  castillan.  Je  pense  que  le  profil  offrait 
mue  tète  nue  on  bonnetée ,  puis  ceinte  de  la  couroxme  à  trois  glo- 
bules. Je  le  croîs ,  et  j'espère  appuyer  mes  présomptions  par  dif- 
férentes remarques  sur  les  pièces  plus  récentes. 

Sancbez  II,  fils  de  l'empereur  Ferdinand ,  mourut ,  en  1072, 
avant  la  prise  de  Tolède  (  1085  ).  Tolède  fut  depuis  en  possession 
de  deux  Sanchex ,  de  Sancbex  III  (1157-1158  )  et  de  Sancbex  IV- 
(  1284-1295).  La  monnaie  de  Tolède ,  qu'on  voit  sur  la  pi.  XVI , 
9 ,  doit  être  attribuée  a  Sancbez  III ,  dont  le  règne  fut  très-court. 
8i  oa  la  compare  avec  la  monnaie  aragonaise,  on  y  remarquera 


MonNsièPO^  iH  nènw  ooungufMtioii  000  loltrat ^  iju'uffipont 
■M  pièoas  CTAgenaûeB  antërieiirM.  Le  Imste  porte  la  couronne 
li%lûbidmm  qii'<m  fml  sur  nos  pièeet  artgonaisef  poetérienres. 

Cette  pièce  de  Tolède  offire  j  d'nn  côté  ^  nn  profil  droit  ^  et  aa- 
Unor  TOIiEra  ;  de  Fanire  c^ié ,  une  croix  carloTingienne ,  ayant 
les  mÀDOÊaxx.  accrochés  à  des  pointes  de  ses  branches  pAtées^  et  A 
FsDtowr  SINGIYS  REX.  Elle  diffère  beanèoup  de  la  monnaie  de 
kfin  du  Xm*  siècle  :  elle  est  de  Sanchex  III  (  1167-1168),  qui 
eut  en  partage  la  Gastille  et  Tolède  (pi.  XVI,  9)  (1). 

Ferdinand  le  saint  réunit  CastiUe  et  Léon  (1230-1225).  Il 
Tonhit  indiquer  hautement  cette  réunion  par  les  emblèmes  des 
dem:  états  qu'il  fit  empreindre  sur  sa  monnaie.  D'un  cAté,  un 
chiteau  >{<  F.  RGl  GAST6LL€  ;  de  l'autre,  un  lion  1^  GT 
LEGIONIS  (pL  XYI ,  10).  Il  faut  observer  que  cette  pièce  de  Fer- 
dinand oifire  un  caractère  différent  de  la  pièce  précédente  de 
Tidède.  L'£  y  est  arrondi,  l'A  ne  ressemble  plus  à  TH.  Le  même 
dumgenient  nous  oifire  les  monnaies  aragonaises  du  XIQ*  siècle. 


(1)  M.  BoU ,  dt  CobknU ,  po8iid«  um  n^erbt  {Hàee  eattilltiM  d'Àlfons  III , 
ib  de  Saoefces,  frappëe  à  Tolède  en  1186,  offrent  simplement  lef  inseriptiou  et 
\m  kjyadep  jiinhen  en  'enectère  kvfi^oe  maaret^ne,  dont  on  toH  le  leetnrè  eC 
reniieetien  et-eprte ,  p.  la. 

L*«iplieetieft  eit  donnée  per  M.  Klaproth ,  eieeptë  riaioriptlon  do  MYert,  eu- 
deant  de  U^neQe  il  j  e  une  croix.  Il  e  dit  qa^il  n'a  pa«  pu  lire ,  et  il  n*a  proposé 
^  la  lecture  de  je  troisième  ligne,  a;^^SS2)yyjyut  mêêêioêHenne ^  ehrStienne, 
Je  dois  Yiàéû  de  Texplication  i  Tamitië  de  Bf.  Theologne ,  professeor  i  TmiiTer- 
ftlë  libie  de  Bnaelles  .•  il  croit  que  Tinsoription  se  rapporte  i  la  croix  ;  les  antres 
SMont  peat-étre  pins  Keorenx  i  remplir  les  lacunes  qui  restent 

Opendant ,  et  les  antres  interprétations  s'écartent  un  peu  de  Texplication  pro- 
poeêe  par  M.  Klaprotli.  Je  Tel  communiquée  i  M.  Kaomirski^  et  il  a  remarqué 
qn^dle  ne  répondait  pas  scrupuleusement  aux  traits  kufiques.  M.  Klaproth  a  lu 
dans  Finseription  prince  des  Francs ,  (*f,S3Jii)  M.  Kazimirski  lit  prince 
4ê9  eaOioUques ,  olMerrant  qu'au  lieu  d'émir  el  katholtkin ,  il  j  a  émir  el  ca- 

M.  Kazimirski  remarque  encore  dans  le  kufiqne  une  forme  extraordinaire  do 
■OM  de  satn^-espnV ,  où  il  j  a  KmO^JJJ  ^^^  rouki  V  kaddousi,  ayee  un 
ec  qui  Tcnt  dire  esprit  sanctifié ,  ou  très-saint. 
Dus  la  l^nde  de  TaTers ,  le  nombre  de  mille  j  jjf  nj  est  pas  ;  il  est  sous- 
.  L'année  1224  de  Tère  safarienne  ou  espagnole ,  répond  à  Vannée  1 180  de 
fin  Tolgatre. 
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La  lettre  S ,  sons  lé  château ,  marque  qae  la  pièce  a  étélkbniiiiâD 
à  Sérille,  après  sa  conquête  (  1248-1262). 

L'image  de  la  croix  fut  en  usage  jusque  vers  la  fin  dn  XIII*  siè- 
cle. Voyons  sur  la  planche  XVI,  n^  11 ,  la  monnaie  de  SancheK, 
qui  offre,  d'un  côte,  un  profil  à  la  couronne  triglobulaire, et 
tout  autour  i^  SANCII  R£X  ;  de  l'autre  côté ,  la  croix  carloTÎn* 
gienne  cantonnée  d'un  astre  et  d'un  T ,  Tohtum ,  et  tout  autovr 
^  GASTeLLeLeOIONIS.  La  monnaie  est'frappée  à  Tolède,  son. 
type  a  des  relations  avec  la  première  que  nous  arons  attribuée  à 
Sanchez  III;  mais  le  profil'y  est  retourné  à  gauche,  et  le  carac- 
tère est  du  XIII*  siècle,  tel  que  nous  Tarons  obserré  sur  la  pièce 
précédente  de  Ferdinand.  Il  est  donc  indispensable  d'attribuer 
cette  pièce  à  Sanchez  IV  (  1284-1295  ). 

Rebelle  enrers  son  père,  Sanchez  IV  contribua  beaucoup  à  trans- 
former l'ancien  type.  S'il  ne  fut  pas  le  premier,  à  y  introduire  le 
portail  ou  le  château ,  il  fut  au  moins  l'opérateur  de  la  trantfi:- 
guration  de  la  couronne  triglobulaire  en  une  couronne  fréflée. 
J'ai  dessiné  sur  ma  planche  XVI,  12,  12.^  deux  pièces  de  San- 
chez IV,  au  portail  :  Tune  frappée  à  Léon,  l'autre  à  Tolède, 
comme  on  le  voit  par  les  lettres  L  et  T ,  placées  dans  le  centre  du 
portail*.  Si  l'on  y  observe  les  couronnes ,  elles  ne  sont  plus  à  troitf 
globules ,  et  celle  de  la  pièce  de  Tolède  est  fleurisée  de  trèfles. 
Cette  métamorphose  de  la  couronne  coïncide  singulièrement  avec 
la  date  de  l'apparition  de  la  couronne  tréflée  en  Aragon.  La  date 
castillane  est  un  peu  retardée. 

Les  pièces  d'Alfonse  XI  (1312-1350)  ofifrent  la  couronne  tré- 
flée dans  sa  perfection.  Le  grand  billon  de  Gastille,  AlfonsM 
dei  gratta  rex  Ca.  frappé  à  Tolède ,  à  la  tête  de  face ,  porte  la 
légende  daminus  michi,  adjudor,  ede.  Les  lettres  y  sont  fractu- 
rées, arrondies  et  courbées  (r.  pi.  XVI,  15). 

Mais  les  petites  pièces  du  même  Alfonse  et  de  Jean  (  1374- 
1390)  (pi.  XVI,  14, 16)  prouvent  qu'en  Castille  l'écriture  an- 
cienne romaine  résista  plus  long-temps  à  ces  manières  monaca- 
les ,  qui  torturèrent  leur  forme.  La  pièce  de  Jean ,  qu'on  voit  sur 
notre  planche  XVI,  16,  fut  frappée  à  Séville. 

Farces  exemples,  nous  voyons  le  profil  droit  disparaître  devant 
le  gauche ,  la  tct^  de  face  prendre  aussi  sa  place ,  }sl  couronne  tré- 
flée remplacer  la  couronne  triglobulaire.  Cependant  le  portrait 
du  roi  n'était  point  un  objet  indispensable  :  souvent  il  cédait  sa 
place  aux  symboles  des  deux  royaumes.  Sur  difltérentes  pièces 
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es  k  la  Castffle ,  Pierre  (  1350-1368  )  (  Mahndel,  n«  4) 
el  ses  sQcoesseiirs  remplaçaient  leur  image  par  les  lettres  royales. 

Les  emblèmes  symboliques  des  deux  royaumes  prenant  la  place 
de  la  tète ,  forcèrent  la  croix  à  évacuer  le  cbamp.  Le  lion  avait, 
tantM  la  tète  nue,  tantôt  couverte  d'une  couronne.  Le  château 
est  à  trois  tours ,  dont  celle  du  milieu  est  plus  élevée  :  mais ,  sur 
différentes  pièces ,-  ce  château  ressemble  à  un  portail  flanqué  de 
doux  tours ,  surmonté  d'une  croix  haussée  ou  fixée  sur  un  long 
Mton. 

Le  caractère  changea  et  varia  vers  la  fin  du  XIV'  siècle,  et  au 
XT'  il  fut  parfaitement  gothique. 

Le  Ken  où  la  monnaie  était  fabriquée  était  communément 
marqué  par  les  initiales  de  SéviUe,  Tolède,  Cordoue,  Burgos. 
D  est  très-rare  de  rencontrer  un  nom  entier,  comme  IA0N ,  Jaen^ 
sur  certaines  pièces  de  Henri  IV.  A  l'apparition  de  la  couronne 
tréflée ,  la  formule  gratta  dei  prolongea  la  légende  royale.  Al- 
fonse  XI  y  mit  une  sentence  ;  elle  fut  suivie,  prolongée  et  insé- 
rée en  deux  rangs  par  ses  successeurs  :  dominus  michi  adjuior  et 
ego  diêpiciam  intmicos  meos, 

n  parait  que  les  armes  de  Léon  et  de  Castille  ne  furent  réunies 
dans  un  même  champ  qu'au  XV'  siècle.  Le  champ  fut  partagé  en 
quatre  :  Les  première  et  quatrième  écarteinres  furent  destinées 
aux  armes  de  CastUle ,  la  deuxième  et  la  troisième  à  celles  de 
Léon.  Jean  II  et  Henri  IV ,  qui ,  le  plus  souvent,  ajoutaient  leur 
mnnérique  cariue ,  frappèrent  la  monnaie  à  ces  armes.  Henri  III 
(1390-1406  ),  frappant  aussi ,  comme  ses  prédécesseurs ,  la  mon- 
naie particulière  de  Castille ,  répétait  son  nom  de  chaque  côté  de 
la  monnaie  (  f .  pi.  XVI  ,17,18). 

Les  légendes  prolongées ,  les  armes  multipliées ,  le  burin  des 
graveurs  plus  recherché ,  furent  communément  le  partage  de  l'or 
et  de  l'argent  fin^  et  ils  se  communiquèrent  très-rarement  au 
hiUon. 

De  ces  observations  résultent  quelques  dates  pour  les  différens 
détails  du  type,  qui  ne  sont  pas  suffisamment  réunis,  mais  qui 
sont  en  harmonie  avec  celles  d'Aragon. 
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Profildvoit 11S7 

Profil  gaache t«U    —      —      _     . 

Têledeftce ./"W    —       —      ■ 

Coaronne  triglobtiUire.  .  llf?     —       —     IMIT 

Cotuoimc  tri2é« ItH     —       —      - 

La  croix  carloTÏDgienne. .  11S7    —      —     1M8 
LechAteanetlelioD. .  .  . 

—  tépariment ....  IMQ    —       ■—       —       ■—      . 

—  rtoais Il 

Deut  maiadfulor 1M>     —       —      . 

Dngratia 1S30    —       —       —      . 

La  lettre  royale  danii  le 

champ  >  .  -  •  ■  1  ■  f  •  1180 


Atku  :  imu  U  champ.  Prinos  dM  oubaliqnu,  Alfou ,  fil*  te  Samte  t  P>  ^ 
frlee  d*  dien  M  ptr  Km  ordre. 

OiU**^  R'^'  *^  -i  «ki»*^»  A^à^  ^Ui*JI  I J^  b>r<» 
>U«Jl  UJtj  ^^U, 
Margt,  Ca  deniar ,  tttffi  dan*  h  f  ill*  da  ToUd* ,  l'année  (sûlla)  dan  eoi 
Tiugt-fBltn ,  da  aalai. 

Hinu  :  daiu  U  champ  +  .  -  •  (  la  aiciw)  de  h  Teligioii  cluéticdM ,  it  An 
...  le  Itii-gnnd. 

Margr  .'  la  nom  du  pire ,  du  fila  «1  da  atint-aiprit,  il  a'j  a  ^  lai  ted.  Cf 
lui  qui  croit  et  ^  eat  biptii^  len  ud*4. 


MONNAIE  D'ITALIE. 


«'' 


.  Ceit  pour  la  troisième  fois  que  je  reprends  la  monnaie  de  la 
péningnie  italique.  La  première  fois  ^  c'était  la  monnaie  des 
Oitro(p»ths  et  des  Lomliards  qui  fat  l'objet  de  mes  obsenrations; 
pois  la  monnaie  italienne  des  Garlovingiens  et  de  l'époque  qni 
devança  l'inyasion  saxonne  et  la  domination  allemande  :  main- 
tenant, l'histoire  de  la  monnaie  nltérienre  à  l'époqne  de  cette 
mémorable  invasygi,  ^i^nons  occuper.  Je  rais  donner  une  notice 
moeincte  de  ^^Ê^kp  ^  ^^  s^  relations  avec  les  différentes  au- 
torités qui  adwâfla  politique  italienne. 

Les  saTanmWQC&i  ont  fait  des  recherches  réitérées  pour 
débrouiller  ll|3};ine  et  les  différentes  chances  des  espèces  de 
leurs  nombreux  étais  :  leurs  efforts  parrinrent  à  établir  des  datés 
^  dirigent  dans  les  recherches  ultérieures.  Par  l'écrituro  et 
dUKfentes  marques ,  ils  reconnaissent  le  siècle  des  pièces.  Us  ont 
iadiqué  l'époque  de  la  monnaie  de  chaque  Tille  ^  et  ils  ont 
eompté  le  nombre  des  yilles  qui  ont  fabriqué  leurs  espèces. 
Toici  la  liste  chronologique  tirée  de  l'ouvrage  de  Carli  Rubbi. 

\  laMfM  d(0«  Gotks.    Frioul.  fFeihôlin^uêi. 

VeniBS. 

Kafeane*  Naplss.  Parme* 

Hm.  Sicile.  Gaata. 

lome.  Sardaigne. 

L'9mpire  d'ooèident    Messine ,  IISO. 

le  temps  dee  Lombards.  rétabli.  Plaisance ,  1140. 

Asti,  1140. 

Jiilan.  Saleme.  Sase,1150. 

tièDcs.  Amalfi.  Savoie,  llffO. 

Lacunes.  Tarente.  Montferrat. 

FSse.  Brindisi.  Crémone,  1156. 

Trerîst.  Camerino.  Bergame,  1156. 

Vérona.  Capoae.  Florence,  1175. 

BcscvfBt.  Aseoli,  1037. 

Spoltt. 
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TrtUiéde  Constance. 
1183. 

Sienne ,  1186. 
Brescia,  1187. 
Voltcrre,ll80. 
Bologne,  1191. 
Àreuo,  1196. 
Ancône. 
Gnbbio. 
Notare. 
Perrare. 
Como 
■  Tortone. 
Aquilée,  1204. 
Modène,ld56. 
Reggîo ,  1233. 
Forli ,  W40. 
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Trieste ,  12IM). 

Aquîla ,  1252. 

Peruggia,1261. 

Mantone. 

Paâoae. 

Cortone. 

Rimini. 

Turin.  1280. 

Vicenze. 

Trcnto. 

Pistoia,  1270. 

Permo,  1315. 

Carmagnola. 

R'ecanati. 

Besana. 

Fano. 

Lavagna. 

Messerano. 


Casale. 

Marches!  del  Monte. 

Macerata. 

Peiaro, 

Salazzo. 

Senigaglia. 

Urbino,147i. 

Fossembrone ,  1471. 

Yiterbo ,  1474. 

Savona,  1494. 

Musso. 

Lecco. 

Novellara. 

Hirandola. 

Gïiastalla. 

Teati. 

ViageTano. 

Coconati. 


Il  faut  y  ajouter  quelques  lieux  dont  l'époque  n'a  pas  été  ex- 
terminée : 


Chieri. 
Gastiglione. 
Massa  e  Carara. 
Cibo  e  Malaspina. 


Citta  di  Gastello. 
Sabionetta. 
Gonzaga. 
Bozzolo. 


Sammartino  e  Cutitx 

glione. 
Trino. 
Vignati  et  Lodi. 


Le  nombre  en  monte  jusqu'à  cent. 

Ce  nombre  toujours  croissant  fournit  des  variétés  qui  se  sé- 
parent ou  se  groupent^  pour  composer  un  système  distinct,  de- 
puis la  cbute  des  Lombards.  Nous  ayons  observé  la  marcbe  à  b 
manière  byzantine ,  tant  de  la  monnaie  de  Bénevent  que  des  ao* 
très  dans  la  partie  méridioqale  de  la  péninsule;  la  marcbe  de  h 
monnaie  de  Rome ,  qui  réunit  les  marques  carlovingiennes  a  te 
byzantines ,  et  de  celle  de  la  Lombardie^  qui  se  transforma  sim- 
plement  en  monnaie  carlovingienne. 

I.   Dépérissefnent  de  l'ancien  type;  monnaie  impériak  et  fffA 

(960-1060). 


Depuis  ]a  descente  d'Otton  le  grand  en  Italie;  depuis  1«  cou* 
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qnèle  de  la  LoiiilMardie  et  son  anariage  avec  la  reine  Adélaïde ,  la 
monnaie  lombarde-italienne  entra  en  possession  des  AUemands. 
La  preore  en  est  dans  la  monnaie  très-nombreuse  frappée  anx 
noms  d'Otton  et  d'Adélaïde,  et  les  deniers  nommés  OikoUm 
(Goltfir.  Yiterb.y  lib.  I^  inter  script,  rer.  GerA.  Strorii^  1. 1^ 
p.  1035;  item  eompilatio  ohronol. ,  ibid.,  p.  1090). 

Dix  ans  après ,  Otton  alla  à  Rome  pour  y  réprimer  le  désordre 
et  le  scandale/  y  rétablir  l'empire,  prendre  la  couronne  impé- 
nak ,  et  se  mettre  en  possession ,  comme  souverain ,  de  la  mon- 
naie papale. 

Nous  avons  dit  qne  les  évoques  de  Rome  profitaient  de  l'ab- 
sence des  empereurs  pour  frapper  leur  monnaie  simplement  à 
leur  eom  et  a  leur  monogramme.  Jean  XII ,  nous  l'avons  dit^  jouit 
de  l'uBorpation  de  ses  prédécesseurs  (Muratori^  42).  Il  se  soumit 
cependant  à  signaler  le  nom  d'Otton ,  qui  remplaça  celui  de  S. 
Pierre.  La  monnaie  offrait  d'un  côté  ^^OM  P 

lOAlŒS  PAPA;  de  l'autre  côté  une  tète  de  face,  P    A 

liiOTTO  IMPERATOR  (961-863).  A 

Il  parait  que  l'usage  du  type  indépendant  était  si  bien  établi, 
qu'il  n'offensait  point  l'autorité  impériale.  Léon  YIU,  élevé, 
pcotégé  et  soutenu  par  l'empereur  Otton ,  en  963  et  964,  réunit 
sur  certaines  pièces  le  nom  de  l'empereur  LEO 

«rec  le  sien  dans  tme  inscription  trilinéai-  NI    P  A  P 


re,  ne  marquant  le  revers  que  de  l'image  OTTO 

de  S.  Pierre;  mais  sur  les  autres  il  n'insérait  dans  l'inscription 
triHnéaire  que  son  propre  nom  et  titre ,  et  .OHN- 

an  revers,  il  conservait  l'image  de  Saint  -LEO  N- 

Pîerre  (Muratori ,  44 ,  45).  PAPE 

n  ne  nous  reste  plus  d'autres  monumens  monétaires  du  temps 
des  Saxons  de  la  monnaie  indépendante.  Toutes  les  autres  pièces 
connues  sont  sujettes  à  l'autorité  impériale  d'Otton.  L'empreinte 
était  variée,  mais  elle  n'ofire  plus  de  monogramme,  si  ce  n'est 
de  la  ville  de  Rome  et  de  l'empereur. 

Benoit  V  (964)  marquait  son  coin  d'un  >J<  P 

côté  de  la  tète  de  face ,  accostée  des  pre-         B  Ë 
ndères  syllabes  de  son  nom  et  de  son  titre.         l^  P 

De  l'autre  côté,  les  noms  de  S.  Pierre  et  d'Otton  réunis,  rem- 
plissent  la  légende ,  et  dans  le  cbamp  est  le  nom  R  0 

de  Rome  (Muratori ,  46 ,  47).  M  A 

Jean  XIII  (965-972)  plaçait  dans  le  champ  les  quatre  lettres 
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d'Otton  en  monognnaniie  et  Fentoanît  de  Mm  T 

propre  nom^DOMIOHAPAPA.dMtUn'yaiiM    .     0     0 
les  premières  tyllabei.  Au  reren,  dans  le  chmsp,  T 

une  deztre  entoorte  da  nom  de  S.  Piefie  (Mur. ,  48). 

Benoit  y  (072-978) ,  marqnale  ohamp  de  ses  D 

propres  premières  lettres  et  les  fit  entourer  da  B    B 

nom  et  du  titre  d'Otton  II ,  ^OTTO  IMPEROH.  P 

Au  rerers ,  l'ima^  de  S.  Pierre. 

Benoit  YQ  (076-084)  translocjoa  les  trois  noms  de  b 
encore  d'une  autre  manière.  Dans  le  champ ,  les  B 

premières  de  son  nom  sont  entourées  de  »}(SGS.         N    B 
PETRUS.  APostolus.  Au  rerers ,  un  édifice  est  D 

eiroonscrit  de  la  légende  >{<OTTO.  IMP.  BOM.  Dans  les 
de  Benoit  et  d'Otton  II ,  l'addition  d'imperalor  rowentii  eel  i  ofc- 
serrer. 

La  monnaie  de  Sergius  IV  (1000-lOlA) ,  parait  indépendants 
et  singulière.  Elle  offre  d'un  cèté  le  mono-  M 

gramme  de  Rome^  ayec  la  légende  i{(SGSPET         R    O 
KVS^  de  l'autre  côté ^  dans  le  champ,  sont  les  A 

G  quatre  premières  de  Serge  et  la  légende  i|iSA- 

S    E  LYS  PATRIE.  Sa  monnaie  parut  indépesidMÉ» 

R  et  ne  fui*point  soumise  à  être  chargée  de  Pa«* 

torité  impériale ,  puisque  c'était  la  Tacanoe  dans  l'empire  ^  le  roi 

Henri  n'était  pas  encore  sacré. 

A  mesure  qu'on  aTance  dans  cette  période,  les  monuiM— 
disparaissent.  La  déprayation  scandaleuse  des  papes  leur  teil 
toute  considération  et  les  assnjétissait  aux  partis  qui  se 
Taient  pour  dominer.  Ainsi ,  avec  la  perte  de  leur  pouToir  et 
influence  à  Rome ,  ils  perdaient  leur  monnaie.  On  oonn^t 
eore  la  monnaie  de  Léon  IX.  et  de  Henri  10  (1Q40-1056  ).  Bile  ofte 
d'un  cèté  ^SGS  PETRVS,  et  dans  le  champ  LE 

leo  papa.  De  l'autre  côté  i}(H£NRICVS  MP  tti^  0  P 

ROM         perator,  et  dans  le  champ,  Rommèùrmm.  —  H 
A  N  0         faut  présumer  que  la  monnaie  des  papes  eus- 
R  V  tait  jusqu'à  ce  moment  sans  interruption.  On 

cite  encore  une  pièce  plus  récente  de  Pascal  U  (1000)  :  nous  en 
parlerons  plus  has.  Biais  ce  qui  est  sûr ,  c'est  qœ  vers  ce  temps, 
la  monnaie  papale  disparait  pour  long*temps.  Elle  ne  fut  pas 
▼aincue  et  ané^mtie  par  l'autorité  impériale ,  mais  par  les  auto- 
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rita  rajMrêmes  del^Tiftè  cle  Borne  et  du  peuple  de  Rome.  Ainsi  la 
moniude  du  pape  tbitiba  dans  robseurîlé  et  s'dvanouit. 

Toutes  la  partie  isëptenlrionale  de  l'Italie  fut  etkyeloppde  dans 
le  titre  de  royaume  de  Lombardie.  L'autorité  royale  ou  impériale 
yder^aH  tout  aôA  piouroîr  sans  autant  d'iatermptious  oïl  de 
Tacanoes  ((d'à  Rome  /  oYk  la  cérémonie  seule  da  couronnement 
M)fi«sail  lei  droits  des  sotiyerains  allemands.  C'est  ponrcpioi 
tmte  la  monaaie  4e  Milan ,  de  Parie ,  de  Vérooe  y  de  Lucijuefl., 
àèWuùÊB  éllt^^flième^  est  purement  et  simplement  monnaie  royale 
ai  impériale  dbe  Otton  et  de  Henri  II  (pi.  XIV,  42-45, 49-53  ).  . 

Laoïfaes  ^  Venise  flgtlràieut  dans  leur  champ  les  images  de 
AoQt  de  kmr  patron  aVed  leurs  légendes  >{<  Sanctus^  WLTus*  DE. 
iMè  iIkSS($aneius)  1lfAREV^.VEIffiEIl.  Buif  tes  pièces  que 
AMtffCfrMMiaonè ,  pi.  XfV,  42,  49,  on  lit  sur  l'une  if^TTO, 
VSk  (Otton  III,  983-996);  sur  l'autre  ^  £NRIEV6JIIDi3». 
ii|Hri(0<nii  II I  191^1024).  Sar  celle  de  Lacques  on  Voit  un 
portail  éha^^é  en  deux  TT  db  nom  d'Otton  dans  l'attitude  de 
deitx  toàn  de  portaîl ,  réuaf es  pai^  un  filet  horiiontal ,  qui  oom^ 
pose  un  H,  initiale  du  nofti  do  Henri;  ainsi  ces  lettrél,  ou  6e  |MMr«- 
ta^iéfçéiMÊmïkxi  nom  dès  Otton  et  de  Henri ,  et  on  le  roit  «ur 
kjNpHlMrliMqpérklled  de  Henri.  Sûr  les  pièces  de  Venise,  on  roit 
«Mtoift  diûlè  bhàmp,  qui  derint  aAsez  familière  à  la  monnaie 
ilii— Itiilô  Iprtibartie.  Vérone  marquait  les  deux  coins  de  la  croix 
lA»45). 

de  i&bit  et  de  Pa^ie,  des  deux  capitales  de  là 
,  aeéiatittgua  «Ingulièi'enïent  par  la  construction  de 
8  et^a-Mûorrerie  des  lettres.  On  ne  peut  pas  altri* 
dMfofntftë  recherchée  à  l'i&capacilé  des  graveurs,  le 
)M6Mit'audsi  ha'MIement  poussé  et  enfoncé  dans  tous  les 
âéUaira  éâprieieux ,  que  dans  les  lettres  les  mieux  dressées;  mais 
a'eit  lu  çoàt  grotesque  qui  donna  naissance  à  d'autres  fonàès  de 
leltiea  que  lioiis  ohsenrerontr  dans  les  périodes  suivantes. 

Dans  fei'iiHflfaaie  de  Parie  et  de  Milan ,  on  voit  les  noms  de 
lieu»  et  ditti  enl^eurs ,  et  leur  titre  simplement  rex  (  n<>  52  ) ,  ou 
mfêraiBr  4li^*^l),'oti  hien  imperator  augustus  (t9*  42,  44, 
M)^4BBéré/taiA6tdàiirleslé^endéê /Plutôt  dans  le  champ. 
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Pavie  se  donnait  quelquefois  Fépithète  de  la  ville  ii 
^INviCTACIVIT  (Murat. ,  p.  587 ,  9). 

Le  monogramme  proprement  dit  n'était  point  en  usage  dm 
Jes  Allemands  :  mais  ils  rangeaient  quelques  lettres  de  leur  nom 
en  ordre  erucifbrme  ;  ik  marquaient  leur  nom  par  les  premiètes 
lettres^  ou  par  les  lettres  singulières  tirées  de  chaque  syUabeu 
Cette  manière  exista  aussi  dans  la  période  suivante;  mais  il  est 
très-4iflicile  de  distinguer  les  pièces  des  Henri  II,  III ,  lY,  V, 
entre  eux.  On  les  distingue  très^incertainement  par  la  figure  des 
lettres  et  parle  poids.  Les  monnaies  ja9*  51  et  52,  pesant  14  grains 
et  11  grains  et  demi,  sont  attribuées  A  Henri  YI  (1191-1197). 
Je  présume  cependant  qu'il  est  juste  de  les  renvoyer  à  des  Henri 
plus  anciens.  Du  temps  de  Henri  YI  le  zecce,  la  monnaie  était  aussi 
plus  pesante ,  les  républiques  libres  la  mettaient  sur  un  meiDeor 
pied.  Le  n<>  54 ,  en  bon  argent  y  pèse  25  grains. 

La  monnaie  de  la  partie  méridionale  de  la  péninsule  est  la  phs 
obscure  de  cette  période.  Elle  existait  certainement  à  Naples,  à 
Bénévent,  à  Gapoue ,  à  Saleme,  à  Amalii,  et  elle  subit  des  clian- 
gemens  assez  considérables  dans  son  empreinte ,  mais  on  a  si  pea 
-de  monumens  et  de  notices,  qu'on  ne  peut  rien  en  dire  de  certain» 
Pur  la  monnaie  salemitalne  de  cuivre ,  du  due  Gisulf  (1C52-1002] 
<m  remarque  que  les  tètes  de  face  soutenaient  leur  autorité; 
au  revers  on  y  voit  la  ville  représentée  avec  ses  murs ,  ses  bai 
mens  et  son  portail  (Murat  9). 

IL  ObêCurM  danê  la  monnaie  impériale  (1 060-1 160)  ;  les  m&m 
deâ  Normande  st  des  premiers  croisés  déodoppeni 
(1060-1200). 


n  n'y  a  rien  déplus  obscur  que  la  formation  des 
italiennes  dans  la  Lombardie.  Elles  s'afttAcbirent  avant  lo 
siècle ,  et  leurs  gonvernemens  municipaux  s'affermirent 
le  Tègme  de  Henri  lY.  Les  villes  devenaient  ainsi  «oaltreMes 
etles ,  et  les  empereurs  croyaient  y  dominer.  Ils  distribuaient 


firivilëftt  »  el  les  ptHàU  obtonaieiit  des  privilèges  de  la  monaaie. 
Conrad  en  donna ,  en  1029,  à  Pof^n,  patriacche  d'Aquilée; 
«a  10S7,  à  Bernard,  éTèqne  d'Ascoli  ;  Henri  IV ,  en  1065 ,  à  Henri, 
archerèqnede  RaTennesjen  1009,  à  Bernard ,  érèqnede  Padoœ; 
et  ainsi  aux  antres ,  sans  parler  des  pririléges  plus  anciens  d'Ot- 
ion  ,iL  Tévèqn&de  Hantone,  en  .097;  de  Lotbaire,  A  r.éTéqne  de 
ftente. 

La  plnpart  de  ces  privilèges  ne  penvenl  pas  être  contestés;  et 
<m  foi  étonné  de  ne  pas  rencontrer  de  raonnniens  de  la  monnaie 
«épiscopale*  Tous  ces  privilèges  furent  donc  mis  en  question.  On 
«^emportait  conlre'lesf>rcteBtions  du  clergé;  09  combattait  leur 
invention  et  leur  exigence;  on  leur  donnait  un  démenti  parce 
^'Us  ne  pouvaient  jamais  jouir  du  droit  dans  le  sens  conçu  par 
les  savans  scrutateurs.  A  mon  avis ,  on  s'agitait  inutilement  :  la 
those  eai  très-simple  et  plus  claise  qu'ailleurs.  Par  le  privilège, 
4a  monnaie  étaità  eux  :  ils  percevaient  le  seîgneurage,  et  le  coin 
•aelea  regardait  en  rien  :  il  était  royal  ^  impérial.,  et  dépendait  du 
souverain.  La  puissance  du  peuple  se  saisit.de  la  monnaie  privi- 
légiée,  elle  se  saisit  du  seigneurage  et  de  la  fabrication ,  et ,  nous 
le  verrons,  malgré  toute  la  force  des  gouvernemens  municipaux 
de  tontes  les  républiques  ,Je  coin  resta  au  souverain  roi  et  empe- 
reur. Le  eoin  ne  cbangea  en  rien ,  il  conserva  les  noms  de  lien, 
de  Conjnui,  de  Henri,  roi,  empereur,  auguste.,  distribués  difFé- 
renunent  entre  les  légendes  et  les  ebamps.  Voir  la  monnaie  de 
Conrad ,  dit  III  en  Allemagne ,  II  en  Italie  (  1 138-1 152) ,  frappée 
à  Asti,  à  Pavie  (Mur.,  p.  663 ,  719),  a  Plaisance  ,^  Gènes  (pL  XIV, 
46;  cf. ,  47).  Xe  côinde  Gènes  offre  un  portaU  et  Conradut  rex; 
\  j  )  et  plus  tacd ,  Canradus  rex  dus  Janue.  Celle  d'Asti 

[fp\  et  dePlaisance  est  marquée  CbfiraJt>e{/M#eoiifMit> 

^=^  ou  Cenraduê  seetindus* 

Les  villes ,  devenues  de  £ût  affranchies,  libres ,  tonte-puissantes 
dbns  leor  intérieur,  «xcitaient  la  concupiscence  des  plus  puis- 
sans.  Hilan  «t  Pavie  combattaient  pour  obtenir  la  suprématie. 
Milan  tyrannisait  et  détruisait  les  villes  qui  se  refusaient  à  sa  pré- 
pondérance. Mais  toutes  ces  villes  composaient  un  seul  empire 
«i  éUnent  sujettes  à  la  dignité  impériale  qui  avait  ses  droits  r^- 
Sans.  C'est  dans  cet  état  de  choses ,  qu'une  lutte  terrible  s'est 
«ngagée,  vers  1125 ,  en  Allemagne ,  entre  les  Welfs  et  les  Wei- 
liaUngnea.  Cette  lutte  se  transplanta  en  Italie,  où  elle  se  prolon- 
fea.  Conrad  Guîbellin  fut  d'abord  accueilli  par  les  villes  de  l'Italie 
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comme  souveniin  ^  ef  il  lenraecoipdii  des  privilèges  nombreux ,  et 
les  prfvilëges  de  la  mbnAaie.  Puis  les  ptûssans  Gaibelma  de  FAl- 
lemagne  marchèrent  sur  l'Italie ,  et  chercbèrent  à  releTer  les 
droits  illimités  des  empereurs.  Les  eomioes^  les  diètes  tenues  dans 
la  plaine  de  Roncaglia ,  décidèrent  en  faTenr  dn  vainqueur.  Hilsn 
fdt  rasé  le  25  mars  1162  et  la  monnaie  impériale  soKdemeat 
établie. 

Ponr  la  capitale ,  fiction  de  Fempire  ponr  Rome^  cette  période 
433t  la  pins  obscure.  On  connaît  une  petite  pièœ  papale  qui  offre 
dans  le  champ ,  des  deux  côtés ,  les  deux  traits  |  |  .  Dans  les 
légendes ,  on  voit  : 

d'un  côté,  prenant  du  centre ,  ::PACoCHALIc\lPP 
de  l'autre  y  prenant  de  la  marge  9  :ïbV  CDCHVriCDbb 
comme  si  c'était  une  bracteate ,  qu'on  a  attribuée  k  Paschal  D 
(  1099-1118).  Je  ne  sais  que  dire  de  cette  pièce ,  et  si  elle  àùH 
être  considérée  comme  monnaie.  Mais  je  sais  que^  dans  oe  siècle 
(  1060-1 160  )  ;  on  ne  connaît  ni  les  espèces  papales ,  ni  impériales. 
Le  pouvoir  du  peuple  et  de  son  sénat  y  est  devenu  tout-puissant, 
et  l'empreinte  de  la  monnaie  dut  alors  même  accepter  lafèrmnk 
S.  P.  Q.  R.  du  sénat  et  du  peuple  romain.  Depuis  1 1 19^  le  séaateiir- 
chef ,  élu  ou  nommé  par  le  pape ,  fut  mis  à  la  tète  des  affaires  : 
mais  la  domination  du  peuple  et  les  formes  populaires  foivnt 
conservées ,  comme  nous  le  verrons  dans  la  période  suivante. 

Je  vais  maintenant  aller  en  pèlerinage  avec  les  Normands^ 
suivre  les  croisés  en  orient.  Ils  ont  établi  dififôrens  états  dans  la 
péninsule  des  Alpes  et  en  Asie;  ils  y  frappèrent  leur  monnaie  en 
or ,  en  argent  et  en  cuivre;  ils  réunirent  l'empreinte  grecque  et 
arabe  à  l'empreinte  latine  ;  leur  monnaie  appartient  en  partie  â 
ntaKe ,  et  cdle  des  croisés ,  en  Asie ,  étant  du  même  système  que 
celle  des  Normands  de  la  péninsule ,  elle  m'a  paru  insépaniMe 
dans  les  recherches.  Le  levant ,  envahi  par  les  Francs  et  les  Nor* 
mands ,  fîi^  sous  l'influence  du  commerce  ;  de  la  langue  et  de  la 
politique  italienne. 

Les  Normands  sont  allés  vendre  leur  vénération  au  saint  de 
Gargano  ,eï  ils  y  trouvèrent  les  petits  états  de  Saleme^  d'Amalfi , 
de  Bénévent  ^  de  Capoue ,  de  Oaeta ,  des  Sarrasins ,  des  Grecs,  fis 
renversèrent  ces  petits  états ,  et  en  établirent  de  plus  considéra- 
ble '(  1043  )  qui ,  quatre-vingts  ans  après  ^  devaient  se  réunir  soas 
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le  titre  de  royaume  des  Deax-^Sioiles.  Les  sainU  protecteurs, 
MîcEel^  Janvier,  ne  purent  plus  sauver  leurs  anciens  étals  :  les 
ecmquérans  leur  donnèrent  leur  congé  et  manifestèrent  leur  culte 
à  b  sainte  Vierge.  Les  Roger ,  comte  et  duo ,  l'invoquèrent  sur 
leur  monnaie  de  cuivre.  Le  duc  Roger  (108Ô-'lill  )  pla^t  soa 
image  de  face ,  la  tête  entourée  du  nimbe  y  aecostëe  des  deux  ini-* 
Ua]es  S.  M. ,  Samckk  Hmtiu^  Au  revers ,  une  simple  R  0  G  E 
inscription  (  Murât. ,  p.  635 , 7  ).  Le  comte  Roger  I  R I V  S 
(  1072-1101  )  ou  II  (  1101-1127)  plaçait  la  figure  D  V  X 
de  la  Vierge ,  tenant  l'enfant  Jésus ,  avec  la  légende  »^MARlâ 
HiTCR  I>  N.  De  l'autre  côté,  c'était  le  comte  à  cheval ,  portant 
nue  enseigne,  horizontalement  appuyée  sur  l'épaulo,  avec  Isi 
iégende  RQGERIVS  COUES  (  Murât. ,  p.  635 , 1 ,  2 , 3  ).  Les  autres 
pièces  de  Roger  offrent  son  nom  et  son  titre  en  lettres  canton- 
nées entre  les  branches  de  la  croix.  Au  revers,  la  lettre  sicilienne  T^ 
R  0  I  G  E  emblème  et  initiale  de  Trtnakriaj  Triquetra 

CO  |M£  (Muret. ,  p.  636, 4,6,). 

Les  Guillaume  (1129-1189)  conservèrent  sur  le  coin  de  leur 
argent  l'image  do  la.  Vierge  avec  l'enfant,  et  marquèrent  au 
reveraleur  tilrcet  rinilialede  leur  nom REX.W.  (Murat.,p.  637,1), 

Dans  ces  pays ,  on  la  monnaie  locale  dos  villes  et  des  petits 
états  était  battue  depuis  plusieurs  siècles ,  la  famille  de  Haute- 
ville,  avant  de  renverser  ces  petits  états,  érigea  les  comtés  de  la 
Fouille ,  de  Calabre ,  do  Sicile.  A  mesure  que  ce»  différons  états 
se  réunissaient  sous  un  prince,  la  variété  de  la  monnaie  du 
prince  se  multiplia.  Mais  ces  princes  conquérans ,  tout  en  obser- 
vant les  exigences  locales,  inventèrent  un  expédient  méconnu 
depuis  plusieurs  siècles  par  la  monnaie  de  l'Europe  :  ils  unissaient 
plusieurs  titres  sur  la  même  pièce.  Ainsi  on  connaît  une  pièce 
d'or  ayant  dans  le  champ  W.  PV ,  ce  qui  veut  dire  Wiîhehnus 
xPùlu$.  ricii,  avec  la  légende  DVCAT"^APVLPRINCPATVSCA. 
Ducatus  ApuUœ ,  principaius  Capuœ,  Au  revers ,  une  espèce  de 
croix  et  la  légende  vï<APVLIE.  Uoneta  (Mur. ,  p.  637,  2).  Celte 
pièce  fut  donc  frappée  par  le  roi  Guillaume  1 ,  depuis  la  prise  de 
Capoue  (1154-1166),  ou  pardon  successeur  Guillaume  11  (1166- 
1189).  On  y  remarque  les  manières  grecques  et  surtout  la  for- 
mule  Christus  vicit,  ce  qui  répond  au  X/îi(x7es  y<x«.  D  n'est  pas 
étonnant  que  ceux  qui  occupèrent  les  possessions  byiaùlines 
dans  la  Grande-Grèce ,  et  qui  pensaient  conipiérir  tout  l'erafpirc 
grec ,  imitèrent  le  type  byzantin. 
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J'ai  gravé  sur  ma  pL  XV ,  28 ,  une  petite  pièce  de  eoivre  (  êe  k 
ooUeotion  de  H.  Jeaffiîn),  qui  oAre^  d'an  ' 

cAtëy  VagneaOydeI'autre,iinecrobL^recroi-  ^ 

flettée  an  bout  de  ses  branches ,  et  cantonnée         "yîT 
des  lettres  WUMmuê  REx  Ficii  XPhTuê, 
l'interpréUtion  dn  grec  IC.  XP.  NKÂ. 

Mnratorifait  connaître  une  pièce  normande  enor  (p;  637 , 
n<>  3).  Elle  a,  d'un  côté^  un  astre  à  six  cornes;  i 

de  l'autre  ^  une  croix  haussée  y  accostée  de  Utwi 
Xfitaloi  vu».  Les  légendes  sont  arabes ,  indéchiF-  ^ 

frées ,  dit  Huratori ,  puisqu'on  négligea  iMig- 
temps  leur  explication. 

Sur  les  autres  monnaies  locales ,  les  Guillaume  mirent  lear 
titre  royal.  Le  cuivre  de  Gaeta ,  offre  une  croix  avec  la  légende 
>{< WDEIGRAREX  ;  au  revers ,  le  simulacre  d'un  JTT  | 

bâtiment ,  et  la  légende  ►Ï^OVITAS  CAIETA.  -î-'- 

Le  cuivre  de  Salerne  a^  d'un  côté^  une  fleur  avec  les  lettres  W.R.j 
de  l'autre  y  l'inscription  arabe.  Ou  bien  il  offre,  d'un  côté,  la 
muraille  à  une  tour^  avec  les  deux  premières  lettres  de  Sakme, 
Si;  de  l'autre  côté,  l'inscription  trilinéaire  W 

Vftihelmus  R€X  II  (secundus).  Guillaume  II  R€X 

(1166-1189)  marquait  son  nombre  sur  la  D 

monnaie ,  eomme  le  fit  peu  avant  lui  l'empereur  Conrad  II  (1137- 
1162). 

Tancred^  roi  des  Deux-Siciles  (1180-1104),  observa  les  ma- 
nières de  ses  prédécesseurs.  11  marquait  sa  X  i  Y 

monnaie,  d'un  côté ,  de  son  nom ,  placé  entre         3  H  I  3  H 
les  branches  de  la  croix;  dePautre  côté,  l'initiale  de  triquelre, 
T,  avec  la  légende  R£X  SIC1LI6.  Son  argent  offre,  dans  le 

champ  l'inscriplion  trilinéaire  TAnCreD.  REX.  ï  G  D 

SICILIE,  qui  se  trouve  souvent  entourée  de  la  R  E X  SI 

légende  ^DEXTERA.DOMini.EXALTAVIT.ME.  G I L 1 6 

Au  revers  sont  des  inscriptions  arabes.  Par  cette  monnaie,  on  voit 
un  vœu  religieux ,  inventé  en  manière  des  vœux  des  Grecs  ^  des 
mahométans.  C'est  le  commencement  des  autres  semblaUes  qui 
remplissaient  les  légendes  des  monnaies  plu»  récentes.  * 

Généralement  la  monnaie  normande  des  Deux-Siciles  fut  latine  : 
mais  nous  avons  vu  des  exemples  qu'en  suivant  quelques  manières 
byzantines ,  elle  acceptait  les  lettres  et  les  expressions  grecqaci  i 
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nous  aTona  aussi  mentionné  les  légendes,  qui  sont  en  arabe ^ 
wdiaaÎTeaient  considérées  comme  indéchiffrables.  Plusieurs  mon- 
naies seadi-arabes,  ou  simplement  aux  inscriptions  arabes ,  sont 
eipliqvées  dans  l'ouyrage  d'Adler.  Pour  en  donner  un  exemple , 
j'ai  placé  sur  ma  planche  XV ,  26 ,  une  pièce  en  or  de  la  collée* 
tion  de  M.  Norblin ,  qui  offire ,  d'un  côté  ^  » 

ane  inscription  trilinéaire,  qu'il  faut  com-  ^'  ^ 

mencer  à  lire  par  la  ligne  du  milieu ,  puis    i4  ^j^  ^  aJw».^ 
nmonter ,  et  descendre.  On  y  voit  :  il  n'y  M  H 

•  dieuj  qtêe  luiseul,  il  n'a  point  de  compagnon  :  maxime  qui  peut 
s'ap^quer  aussi  bien  à  la  religion  chrétienne  .... 

qu'à  la  mahométane.   De  l'autre  côté  ,  au-  '*"  j  ^ 

dessus  de  la  triquetre,  un  mot  illisible;  à  ses  M  \  ^1^ 
flancs  :  par  ordre  du  dieu.  Cette  e]q>lication  m'a  été  proposée 
par  mon  ami  et  compatriote,  le  savant  orientaliste  Kazimirski. 
Nous  Toyons  par  ces  exemples  que  la  monnaie  normande  des 
Deux--Siciles  a  eu  des  rapports  avec  la  byzantine  et  la  mahomé- 
tane^ elle  se  distingua  des  autres  latines ,  et  serrit  de  base  à  la 
prochaine  des  Angerins.  La  reconnaissance  de  cette  monnaie 
nonsa  entraînés  un  peu  loin.  Nous  sommes  sortis  de  notre  période, 
dans  laquelle  il  nous  reste  à  discuter  le  premier  fige  de  la  mon* 
naie  des  croisés. 

Une  notice  sur  la  monnaie  des  croisés ,  rédigée  par  Cousinery , 
est  attachée  a  l'histoire  des  croisades ,  de  Uichaud.  Elle  est  très- 
intéressante.  Cousinery  veut  croire  que  la  monnaie  d'Edesse, 
d'Antiochie ,  de  Jérusalem ,  fut  grecque ,  et  celle  de  Tripoli  et  de 
Galilée  latine.  Il  y  donne  l'explication  de  leurs  inscriptions  et 
détermine.les  pièces  qu'il  a  dans  son  cabinet.  Je  ne  relèrerai  point 
la  manière  de  ses  explications  :  cela  serait  inutile  ;  mais  j'indi- 
querai la  lecture  des  inscriptions ,  et  je  contesterai  l'opinion  de 
Cousinery,  quant  à  l'époque  de  certaines  pièces. 

Le  pays  enrahi  par  les  croisés  fut  possédé  par  les  musulmans , 
et  habité  par  des  chrétiens  dn  culte  grec,  qui  parlaient  la  langue 
grecque.  L'empire  byzantin  des  Comnène  y  étendit  ses  droits 
anciens ,  qui  ne  furent  môme  pas  contestés  par  les  plus  puissans 
khalifs ,  dans  les  traités  qu'ils  conclurent  avec  les  empereurs.  Les 
empereurs ,  de  leur  côté ,  faisaient  rcviTre  leurs  prétentions  à 
tonte  occasion,  et  les  expéditions  des  croisés  et  leur  in-vasion, 
accomplies  avec  succès,  en  procurèrent  une  pour  rétablir  ces 
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droits.  Les  croisés  arrivèrent  bot  le  sol  de  la  Syrie  imba»  d' 
féodides ,  et ,  dès  qu'ils  consommèrent  la  conquête  de  Jéntsalem, 
ils  constituèrent  leur  hiérarchie  féodale.  T^es  gpranda  Tassanx, 
ducs^  comtes  ;  barons^  sires ^  relevaient  immédiatement  du.  wén 
gneur  souverain ,  Fhumble  roi  de  JéruBal^ED ,  et  leurs  Tanaux 
respectifs  furent  les  arrières-vassaux  de  la  eouronne.  MaisavsBl 
d'établir  leurs  états ,  ils  firent  des  conventions  avec  l'empereur 
Comnène ,  par  lesquelles  ils  le  reconnurent  plus  d'une  fois  sou- 
verain de  Syrie  :  ils  convinrent  qu'ils  tenaient  le  pays  de  Pem- 
pire  grec.  Ces  principes  une  fois  fixés ,  la  monnaie  des  croisés 
pour  l'usage  des  indigènes  dut  être  grecque  partout,  an  même 
coin^  semblable  à  la  byzantine  grecque;  marquée  d'une  inscrip* 
lion  latine^  elle  ne  devait  diflérer  de  la  byzantine.  C'est  la  mon- 
naie du  premier  Age  des  croisés. 

Toute  celle  connue  de  ces  premiers  temps  est  de  cuivre.  Pour 
la  résumer ,  nous  suivrons  la  marche  des  croisés  eux-mêmes  dans 
leurs  conquêtes  subséquentes. 

Le  comte  d'Edesse  marquait  simplement  son  nom  et  son  titre 
sur  la  pile  ;  sur  le  trousseau ,  il  faisait  graver  une  croix.  L'inscrip- 
tion de  son  nom  était  en  grec  ;  mais  le  titre  latin  fut  très-souvent 
«composé  du  mélange  des  lettres  grecques  et  latines^  BAAAoroi 

KOHH,  ou  COME,  OU  COMH;  xo^c,  w/uç,  comea. 

Le  duché  d'Àntiochie  y  occupé  par  les  Normands  de  Naples , 
durant  les  trente  premières  années ^  fut  fatigué,  dans  son  inté- 
rieur, par  difïerentes  vicissitudes.  Les  ducs ,  les  administrateurs , 
les  tuteurs ,  les  seigneurs  suzerains  de  Jérusalem ,  et  peuV-êtie 
leurs  commis,  et  les  usurpateurs  se  suivaient  rapidement.  A  peine 
l'histoire  nous  a-t-eHe  donné  quelques  détails,  que  nous  voyons 
sur  la  sixième  table  chronologique ,  et  la  monnaie  nous  oUre 
plus  de  particularités  qu'il  est  endmrrassant  de  ttetti^  en  ordre. 

Le  duc  Boemond  figurait  d'un  côté,  la  tête  nimbée  d'un  saint 
(Pierre )  ;  de  l'autre  côté  il  cantonnait  son  nom,        bA|im 
BAlMYNAOfi ,  près  de  la  croix  à  pied  distinct.  irw  [  Aci< 

Pendant  la  captivité,  et,  plus  tard,  pendant  la  maladie  de 
Boemond,  l'administrateur  du  duché,  Tancred,  prince  de  Gali- 
lée (1101-1103,  1111),  figurait,  d'un  cêté,  la  0         J 
tète  nimbée  de  &ce  et  plaçait  le  nom  de  saint        ^  ^        ^ 
Pierre  de  haut  en  bas  /  «yo$  n^vos.  Do  l'autre  côté ,  une  inscription 
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qudrifinMre  offlre  la  formule  pieuse  de         keb^oh 
Gonmène  (  Spanh.  pr.  II  y  p.  487 ,  Cimel.  Yin-        a  o  C  o  Y  T 

dob.  9  I  y  p-   46  )  :  wfitt  /99i$u  7m  d^j>to  9o)f  Toaixpt^v ,  A  19  K  F 

Seigneur,  teûourez  k  serviteur  de  tan  Tanered. 

Les  autres  pièces  de  Tancred  offraient        T  A  |  N  K 
Peffigie  byzantine  du  sauveur  ;  et ,  de  Tau-  t  |  H 

trecôté^  le  nom  de  Tancred  cantonné. 

On  connaît  d'autres  pièces  à  l'effigie  du  Christ ,  où  ^  de  l'autre* 
D  hsE!  I  S  À  L        côté ,  h  l'imitation  de  la  formule  pieuse 
F  T  I  Â  N  grecque ,  il  cantonnait  son  vœu  avec  son 

nom  :  Seigneur,  faites  sauver  Tancred;  mais  il  le  faisait  en  latin  : 
DomîIŒ.  SALvum.  Fac.  TANcredum.  Cousinery  présume  que 
cette  monnaie  fut  frappée  à  Tiberiade^  capitale  de  la  Galilée,  car, 
selon  son  système ,  c'était  le  pays  do  la  monnaie  latine.  Cepen- 
dant, elle  fut  peut-être  aussi  bien  fabriquée  en  Antiochie,  que 
les  autres  grecques  en  Galilée  :  elle  a  toute  la  physionomie  des 
espèces  grecques  de  Tancred ,  dont  le  coin  varia  plus  que  les 

latines. 

On  a  des  pièces  qui  offrent  son  propre  buste  de  face,  avec  la 
légende  •Ï^KêBONTANKP  wpu  /3cri9u 
Tmuf^ , Seigneur , secoures  Tancred.  IC  (  XP 

De  Fantre  côté ,  la  formule  byzantine  Ni]  K  A 

'ktMtXptclaçvcai,  JésuS'Christ ,  soit  vainqueur.  Cette  formule  parut 
sous  Léon  le  philosophe  (886-911  ) ,  et  fut  en  usage  constant  de- 
puis Romain  II ,  Lacapène  et  Jean  Zimisces.  Elle  fut  aussi  en  usage 
chez  les  Normands  de  l'Italie. 

Tancred ,  avant  d'expirer,  sur  son  lit  de  mort,  en  1112,  laissa 
succéder  dans  son  administration  Roger,  fils  de  Richard,  séné- 
chai  de  la  Fouille,  à  condition,  dit  Guillaume  de  Tyr,XIj  10, 
qu'il  restituerait  le  duché  a  l'héritier  Boemond,  dès  qu'il  serait 
majeur.  On  a  la  monnaie  de  Roger  à  l'eftigie  de  la  sainte  Vierge 
debout.  De  l'autre  côté ,  l'inscription  porte  :  K  E  B  o  H 

Ktfu  (  ou  peut-être  $ioj9Xt)  fi«^9a  7^  9W  ilg\ik»  fejytfwi,  A  O  Y  A  6i 

Toutes  ces  inscriptions  offrent  de  l'inexacti-  O  T  r  E 

tude  dans  les  lettres  :  l'omicron  au  lieu  de  l'oméga;  les  N,  II, 
H,  H,  V,  OV,  sont  échangés  et  indifféremment  insérés.  On  re- 
marque des  transpositions  dans  cette  dernière  inscription. 

Hoger  ne  pensait  pas  à  exécuter  les  conditions  imposées  par 
son  prédécesseur  (Guill.  de  Tyr,  XII,  10),  et  Boemond  II  ne 
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revint  en  Antioehie  que  qnatone  ans  après  la  movi  de  Tancred. 
Roger  régnait  (1112-1119).  Il  arait  pour  père  Richard,  et  on 
connaît  une  monnaie  de  Richard.  Elle  a ,  d'un  K  E 

côté ,  une  croix  enhendée  et  pommetée  ;  de  l'au-      B  O  H  O 
tre,  l'inscription  :  xa^u  fip^u  Pnw^.  Gouttnery      P I K  A  P 
l'attribue  à  Richard  le  lion ,  roi  d'Angleterre ,  lors<{u'il  faisait  sa 
croisade  en  1191. 

Depuis  le  conunencement  des  croisades ,  les  relations  fréquen- 
tes entre  les  Grecs  et  les  Latins  qui  traTcrsaient  leur  état  et  s'y 
établissaient  pour  courir  les  aventures  ou  la  fortune ,  se  multi- 
pliaient de  jour  en  jour  au  détriment  de  l'empire  appauvri.  La  mé- 
fiance et  la  haine  se  fortifiaient,  mais  l'ascendant  des  barbares 
latins  devenait  sensible.  Par  une  bizarrerie  fortuite,  les  Grecs , 
mal  disposés  envers  les  Latins  et  leur  culte ,  en  les  voyant  com- 
battre l'ennemi  de  la  foi ,  acceptèrent  pour  leur  patron  saint 
Georges, patron  des  chevaliers  combattans.  S.  Georges,  comme 
la  sainte  Vierge  et  Jésus ,  fut  respecté  et  vénéré  également  ches 
les  Grecs  et  chez  les  Latins.  Dès  que  la  gloire  de  S.  Georges ,  des 
champs ,  des  combats,  pénétra  dans  l'intérieur  des  palais  de  By- 
zance,  l'empereur  Comnène,  vers  l'an  1118,  l'honora  au  point 
qu'il  le  mit  à  la  place  du  Sauveur  et  de  la  Vierge,  sur  la  monnaie. 
Les  Latins,  qui  se  montraient  plus  portés  à  peupler  leur  monnaie 
de  saints ,  le  reçurent  également ,  et  la  monnaie  d' Antioehie 
comptait  au  nombre  de  ses  saints  protecteurs  :  la  Vierge ,  le  Sau- 
veur ,  S.  Pierre  et  S.  Georges.  On  connaît  F 
une  pièce  qui  offre  sa  figure  à  cheval  ter-        Q         Ç  0 
rassant  un  dragon ,  avec  l'inscription ,  où  P 
on  lit 'O 'Aywî  rBOPy«««.  Au  revers,  l'inscrip-                >{« 
tion  trilinéaire  nous  dit  que  la  monnaie  est             P  o  T  B 
de  Robert,  prince  d' Antioehie,  POTBi^To^          nPiriu 
HPir^nOG  (c^cyxûr0( ,  princeps)  Al<7tfxf <« (.  Cousî-              0  C  A  N 

nery  veut  y  reconnaître  Robert ,  patriarche  d'Antioche,  qui  fut 
aussi  tuteur  du  jeune  Boemond  II.  Je  ne  connais  aucun  Ro- 
bert ,  patriarche  d' Antioehie  ;  mais  je  conçois  qu'il  y  a  eu  un 
Robert  qui  régnait  en  Antioehie ,  comme  il  y  eut  un  Richard,  un 
Roger  ^  un  Tancred  ;  je  conçois  que  différons  gouverneurs  s'iem- 
paraient  du  gouvernement  en  l'absence  prolongée  de  Boemond 
le  jeune ,  même  dans  les  années  de  la  domination  de  Baudouin, 
Voi  de  J^salem  (1 1 19-1 126)..  qui,  selon  le  témoignage  des  écri- 
vains ,  exploitait  depuis  long-temps  le  duché. 


i  Jêmaàkm ,  hs  Baudouin  composèrent  aussi  leur  monnaie  à 
Tempreinte  grecque.  De  firont,  on  voit  la  figure  ornée  du  prince, 
qoi  repose  sa  gauche  sur  son  épëe,  et  dans  la  droite  il  tient  une 
croix.  Sor  certaines  pièces  on  Toit  BÛN  ^  ce  qm  reut  dire 
s«>iib^  ;  sur  les  autres^  toutes  les  lettres  sont  B       à 

perpendiculairement  rangées  des  deux  cô-  ^      ^ 

tés  de  la  figure  royale  ;  sur  les  autres ,  en-  H 

fin^  on  lit  dans  la  légende  :  CnC-  BiTA  07«i;^«. 
^Mt*'  Le  premier  mot  signifie  la  crois,  et  il  est  marqué  près  de 
h  croix  que  tient  le  roi  Baudouin. 

Au  reyers  de  ces  monnaies,  sur  certaines  H 

pièces ,  on  Toit  une  croix  entre  les  lettres  B>ï<A 

BHaN^  (fui  semblent  indiquer  le  nom  de  N 

Baudoin,  bA)âmN.  Sur  les  autres  pièces,  on  ne  yoit  qu'une  croix 
haussée  ou  à  branobes  égales ,  sans  aucune  inscription. 


ni.  Monnaie  républicaine  à  l'empreinte  impériale  (1160-1260),  et 

des  croisée  en  Asie  (1200*1280). 


La  question  du  droit  régalien  devait  se  vider  sur  le  champ  de 
bataille.  Les  préliminaires ,  à  Venise,  en- 1177,  furent  terminés 
par  le  traité  de  Constance  en  1183,  par  lequel  l'empereur  céda 
aux  villes ,  sans  exception ,  tous  les  droits  régaliens  qu'il  avait 
possédés  dans  l'intérieur  de  leurs  murs. 

Dans  le  traité  de  Constance ,  furent  comprises ,  comme  con- 
fédérées de  la  ligue  lombarde ,  les  villes  de  Verceil ,  Novare , 
Milan ,  Lodi ,  Bergame ,  Brescia ,  M antoue ,  Vérone  y  Vicence ,  Pa- 
doue,  Trevise,  Bologne^  Faênza,  Modène,  Beggio,  Parme  et 
Plaisance.  L'empereur  déclara  tenir  pour  alliées  Pavie,  Crémone, 
Como,  Tortone,  Asti  ^  Césarée  ou  Àlessandrie,  Gènes  et  Àlbi.  On 
réserva  le  droit  à  Ferrare  de  déclarer  avant  deux  mois^  si  elle 
accédait  au  traité;  tandis  qu'Imola ,  Castro  "San-Cassiano  y  Bob- 
bîo,  Grabedone,  Feltre,  Bdluno  et  Cénéda ,  furent  exclues  de 
cette  faveur.  La  ville  de  Venise  n'est  point  comprise  dans  cette 
éaumération ,  complètement  indépendante  de  l'empire  :  elle  ne 
voulait  pas^  par  un  traité  semblable,  se  soumettre  même  au  plus 
léger  assujettissement  envers  lui.  Mi  Borne  ^  ni  les  villes  du  cen- 
tre de  ritalie  ;  n'y  sont  non  plus  mentionnéiss.  Pour  la  plupart , 
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elles  n'entraient  pas  dans  la  li^e;  elles  étaient  ou  assez  libres , 
ou  trop  attachées  et  rouées  à  la  cause  impériale.  Les  villes  du  Pié- 
mont n'y  sont  pas  non  plus  comprises  :  tacitement  elles  furent  ex- 
clues de  la  fayeur  accordée  à  Ferrare.  Ainsi  ^  beaucoup  de  Tiiles 
furent  libres  ;  mais  l'Italie  était  sous  le  joug.  Le  traité  a  certaine- 
ment assuré  la  liberté  à  toutes  les  villes  libres^  il  a  garanti  le  li- 
bre exercice  de  tous  leurs  droits  de  battre  monnaie  à  leur  boa 
plaisir.  Nous  voulons  voir  comment  elles  profitèrent  de  leur 
émancipation  sous  le  rapport  de  la  monnaie.  Mais  avant  ^  nous 
avons  cru  cette  énumération  nécessaire  ^  et  nous  voulons  con- 
naître la  monnaie  impériale  des  Weibelingues. 

La  couronne  impériale  resta  pendant  tout  ce  siècle  dans  la  maison 
desWeibelingues.  Frédéric Barberousse,  Henri  VI,  Frédéric  11,  Con- 
rad IV,  se  succédèrent,  et  ils  eurent  leur  monnaie  impériale. 
Henri  VI  se  mit  en  possession  des  Deux-Siciles  en  1194,  et  Fré- 
déric II  prit  le  titre  de  roi  de  Jérusalem  en  1226.  C'est  en  IUlie 
qu'ils  battaient  leurs  différentes  espèces. 

De  la  monnaie  impériale ,  j'indiquerai  d'abord  une  pièce  de 
cuivre  de  Henri  VI  (1191-1197),  qui  offre  du  côté  de  la  croix 
»{<6nricus  INP6RAT0R;  de  l'autre,  dans  le  champ,  un  aigle 
>{<Constantia  INPËRATRIx.  Une  pièce  semblable  de  son  fils, 
Frédéric  II  (1197),  porte  du  côté  de  la  croix  >î<CONSTAl!raA. 
Regina;  de  l'autre,  dans  le  champ,  un  aigle,  >{<FR£D£RICVS. 
Rex.  (Murât. ,  p.  637 ,1,2).  L'aigle  représenté  sur  ces  pièces  fut 
un  enseigne  de  l'empire. 

Dans  le  même  temps,  les  Ortokides  et  différens  dynastes  ma- 
hométans  en  Syrie ,  figuraient  sui-  leurs  dirhèmes  l'aigle  à  dooi 
tètes ,  aigle  grec  de  Tempire  d'orient. 

Les  monnaies  des  croisés ,  grecques  lors  de  leur  apparition , 
sont  devenues  latines  au  déclin  des  affaires  des  chrétiens  m  Asie 
Ce  changement  ne  doit  pas  étonner.  Par  le  trafic  continuel  et  les 
quartiers  des  oommerçans  francs  et  iUliens ,  par  l'afiluence  des 
guerriers  et  des  av^aturiers,  les  villes  delà  Syrie  se  peuplèrent  àehi 
race  latine.  Le  culte  latin  s^nblait  être  prédominant.  Les  latin» 
et  les  croisés  ne  considéraient  plus  les  droits  surannés  de  l'em- 
pire byzantin,  méconnaissaient  l'ancienne  population  et  savaient 
qu'ils  combattaient  sur  leur  propre  terrain,  acheté  de  leur  pro- 
pre sang ,  ils  guerroyaient  pour  soutenir  leur  propre  domination, 
ittarquée  par  diflEcrehs  signes ,  que  Pcsprit  chevaleresque  inv«»- 
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Uit.  Ces  signes  y  qui  brilkient  sur  les  écas,  sur  les  armes  ^  sur  les 
flMÎscnu ,  sur  les  drapeaux ,  se  préparaient  a  prendre  leur  place 
sur  la  monnaie  et  à  la  transfigurer  par  leur  présence  en  monnaie 
latine.  C'était  la  marche  nécessaire  et  inévitable  des  choses. 

Les  Raimond,  comtes  de  Tripoli ,  avant  1200^  frappaient  leur 
monnaie  de  cuivre,  marquée ,  des  deux  c6tés ,  par  la  croix ,  et  les 
légendes  offraient  RAIMVNDVS  COMËS.  M0N6TA  TRIP0LI6 
(pi.  XVI,  n«  24). 

Les  Boemond ,  qui  se  sont  emparés  du  comté  de  Tripoli  (1200- 
1288) ,  conservèrent  la  croix  d'un  côté.  Ils  garnissaient  quelque- 
fois le  bout  de  ses  branches  pâtées  de  trois  anneaux.  De  l'autre 
oôté  y  ils  plaçaient  un  astre  dans  le  champ ,  ou  bien  un  astre  et  un 
croissant.  Leur  nom  fut  signalé  BAMVNDYS  COMe  S  ou  BOËMVN- 
DVS  GOMES.  U  y  a  cependant  des  pièces  du  comté  de  Tripoli , 
qm  sont  anonymes  (pi.  XVI,  n<>  25). 

Tripoli  était  l'héritage  des  comtes  de  Toulouse ,  dont  se  sai- 
lurent  les  Boemond  d'Antiochie.  On  remarque  une  singulière 
analogie  entre  la  monnaie  tripoUtaine  et  la  monnaie  presque 
eonteniporaine  de  Toulouse.  Le  croissant,  l'astre  et  la  croix  aux 
anneaux  de  la  monnaie  de  Tripoli  répondent  au  croissant ,  «  l'as- 
tre et  à  la  croix  pommetée  tolosane,  qui  figurent  sur  les  espèces 
4e  Toulouse  et  de  Foix. 

Mais  les  Latins  apportèrent  avec  eux  leur  château ,  le  portail, 
les  tours,  la  muraille,  qui  étaient  des  objets  de  la  raonuciie.  La 
monnaie  latine  des  croisés  en  était  marquée  très-fréquemment. 
Le  dernier  comte  de  Tripoli ,  Boemond  VII  <  1274-1288  ) ,  battait 
une  monnaie  d'argent.  Sa  pile  oifrait  un  portrait  aTCO  la  légende, 
«{iCIVlTAS  TRIPOUS  :  SVRie.  Le  oèté  de  la  croix  avait  h 
légende  »Ï<S6PTIMVS  iBOeMVNDVS  C0M6S  (pi.  XVI  n*»  26). 

Le  portail  se  trouve  sur  une  monnaie  de  Renaud  »{<R£NAL- 
DV8  qui,  de  Fautre  côté,  mit  sa  flèohe  et  le  nom  de  la  ville 
i{(SIDONIA  (pL  XVI,  n»  23).  Cette  monnaie  fut  évidemment 
frappée  par  un  seigneur  de  Sidon. 

Le  portail  se  trouve  aussi  sur  une  monnaie  marquée  de  Turris 
DeM.  Gousinery  l'attribue,  au  hasard,  au  roi  de  Jérusalem, 
€ofted.  Je  veux  hasarder  une  autre  opinion. 

Diaprés  ce  que  nous  connaissons  de  certain ,  les  monnaies  des 
croisés,  la  plupart  grecques  dans  leur  premier  Age,  cédèrent,  dans 
le  dernier,  à  la  nationalité  latine^  et  la  monnaie  la  plus  récente  des 
croisés  offre  non-seulement  la  langue  latine,  mais  le  type  latin ^ 
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8011  portail,  sa  croix  et. ses  emUàmes.  La  nioanaie  de  Tunis 
David  a  tout  oe  caractère  (pi.  XVI,  o!^  22)  :  ses  légendes  mmi 
latines ,  et  le  type  offre  une  tour  et  un  astre  comme  cette  4e  Tri- 
poli au  Xlli*'  siècle. 

Jérusalem  succomba  sous  les  efforts  inouïs  des  musulmans,  et 
la  monnaie  des  rois  souTerains  ne  fut  plus  frappée  dans  la  cité 
sainte  (1).  La  chrétienté  s'agitait  sans  succès,  lorsque  Frédéric  fl, 
en  1229 ,  recouvra  ses  enceintes  par  les  traités, et  y  entra  avec 
ses  guerriers ,  sous  la  foudre  de  l'excommunication  réil^ée.  Je 
crois  que  ce  fut  alors  le  moment  le  plus  farorable  pour  la  mon- 
naie de  Jérusalem  analogue  è  celle  de  Tripoli ,  qui  arait  coun 
alors.  C'est  lors  de  cette  seconde  occupation  de  Jérusalem  qu'on 
fabriqua  la  monnaie  à  la  tour  de  David, 

£es  chrétiens  ne  purent  de  long-temps  sauver,  ni  Jérusalem,  ni 
leurs  possessions  en  Syrie  ;  mais  ils  en  portèrent  les  titres  en  Eu- 
rope. Frédéric  il  prenait  le  titre -de  roi  de  Jérusalem^  Après  lui, 
les  rois  de  Naples  le  firent  aussi ,  et  les  marquis  de  Moniforat  et 
les  rois  de  Chypre  s'intitulèrent  rois  de  Jérusalem. 

Frédéric  II  réunissait,  sur  différentes  monnaies,les  Utres  d'em- 
pereur et  de  roi  de  Jérusalem  et  de  Sicile  (pi.  XVI,  60  ).  Frede- 
ricus  IMPERATOR.  Rex  HiERoSoLymœ  ET  :  SICILiœ* 

J'ai  placé,  sur  ma  planche  XVI,  n<»  27,  une  pièce  de  Henri, 
roi  de  Chypre ,  que  j'ai  tirée  de  la  collection  de  M.  Norblin.  Elle 
offre, d'un  côté ,  l'effigie  royale  majestueusement  assise  ;  de  l'au- 
tre ,  une  croix  de  Jérusalem ,  potencée  et  cantonnée  de  crcMsettes. 
Les  légendes  portent  he>lRI  Rei  D€  >{<  leRVSÀL'H  e  B 
CHIPR'  Dans  l'espace  de  cent  ans,  entre  1210  et  1324,  il  y  eut 
trois  Henri,  rois  de  Chypre.  L'attitude  majestueuse ,  modelée 

(1)  Le  patriarche  de  lémsalem,  Albert,  Itelieui  natif  île  Caatro  M  GadNri 
(1204-1214),  rendait  i  Acod;  il  inatitua  les  cannei.  Grelser  {de  a««tf) rap- 
porte «ne  mëdaiUe  de  ce  patriarche.  Sur  un  côté  on  voit  sea  année,  on  ^cofeon 
charge  d'un  chapelet  pose  en  chevron,  accompagné  de  trois  quintefenilles,  aoehcf 
charge  d'une  croix  de  Jërusalem ,  accompagnée  de  quatre  croisettes.  Àu-deuoos 
de  Têcnsson ,  qui  est  penchant,  est  une  miti«  avec  une  croix  snnple ,  et  une  autre  à 
trois  hranehes ,  pos^  en  sautoir.  A  c6té  est  ëorit  MGC VI  et  pour  U  lëgenle  on 
lit  :  ALBERTVS.  PAIR.  HIEROSO.  L'autre  côté  repiteate  ww  porU  de  TUle 
«ecostëe  de  deux  tours.  La  légende  y  est  double.  Au  moindre  cercle,  on  lit  NY- 
liCVS  FERIGRINOR  ;  au  plus  grand  HIEROSoljma.  A.  SARAcenis.  GAPta. 
SED.  ACConera.  TRANSlata.  C'est  une  mëdaiUe  ou  jeton  dlnvention  et  de  fabri« 
cation  très- modernes.  Les  savans  éditeurs  de  Vmi  de  vérifier  lee  datés  fiteiit  OM 
méprise  en  Tindiquant  pour  une  pièce  d'Albert, 
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d'aiprès  les  autres  pièces  connues  en  Europe  y  s'accorde  avec  tout 
ce  siècle ,  et  je  ne  sais  auquel  des  trois  Henri  attribuer  cette  belle 
monnaie. 

Le  pouToir  impérial^  tout  agité  et  tout  délabré  qu^il  était  en 
Italie  y  arait  cependant  un  point  d'appui  dans  la  maison  des  Wei- 
belingiiesy  qui,  à  Naples,  fabriquaient  la  monnaie  à  tout  titre,  et 
certes ,  ils  n'oublièrent  jamais  de  la  fabriquer  ailleurs ,  dès  que  la 
fortune  les  favorisait.  On  connaît  des  pièces  de  fabrication  ita- 
lienne y  dont  le  lieu  est  indéterminé ,  et  qui  sont  purement  impé- 
riales («.  pi.  XrVy  60  ;  61.  Ces  deux  pièces  sont  de  la  collection 
de  IL  Jeuffirin).  Nous  en  avons  indiqué  plusieurs  ci-dessus;  nous 
en  ferons  encore  remarquer  une,  qui  offire,  dans  le  cbamp,  un 
profil  droit,  à  la  couronne  du  genre  des  couronnes  triglobulaires, 
et  la  légende  ^  FRIDERIGVS II  (secunduê)  IMPeRator.  AV6uslus« 

Frédéric  II  profita  même  de  son  séjour  à  Rome  en  1220,  et  y  fit 
battre  sa  monnaie  impériale,  conservée  au  musée  de  Bruxelles. 
Elle  offire  FRIDER IHJB  R  majestueusement  assis ,  l'épée  et  le  globe 
en  main,  un  astre  à  côté;  et  autour  d'un  portail  a  l'allemande 
>ii  ROMA  CAPVT  MVNDI  (  pi.  XVIil ,  n»  ). 

Dès  que  les  villes  se  soulevèrent  et  furent  engagées  dans  une 
guerre  terrible;  dès  que  le  traité  de  Constance  leur  assura  une 
longue  jouissance  des  droits  régaliens ,  il  est  nécessaire  d'espérer 
qu'elles  s'empressèrent  de  manifester  leur  liberté  et  leur  éman- 
cipation même  dans  le  coin  de  la  monnaie.  Aucun  monument 
monétaire  n'atteste  ce  qui  se  passait  pendant  la  guerre;  mais  on 
a  des  pièces  et  des  dates  historiques  pour  les  années  postérieures 
an  traité  de  Constance,  et  on  sait  que  plusieurs  villes  profitèrent 
de  leur  pouvoir  ;  dles  ouvrirent  des  hôtds  de  monnaie  :  Arezio , 
Ferrara,  Como,  Aquilea,  Modena,  Reggio;  et  les  privilèges  ea 
autorisaient  plusieurs  dans  l'exercice  de  leur  droit. 

Je  ne  parlerai  point  pour  le  moment  des  villes  et  des  républi- 
ques qui  n'étaient  point  nommées  dans  les  conventions  de  Ve- 
nise et  de  Constance  ;  je  ne  parlerai  pas  non  plus  des  villes  phis 
obscises  qui  7  étaient  exclues  des  faveurs  accordées  aux  autres , 
eelles-ci  ne  battaient  point  de  monnaie;  je  veux  prendre  en  con- 
sidération seulement  le  type  de  la  monnaie  des  villes  confédé- 
rées et  alliées ,  et  je  vois  qu'il  m'est  impossible  d'en  indiquer  une 
seule  qui  en  ait  profité  pour  manifester  par  le  coin  son  indépen- 
dance :  toutes  ont  frappé  au  coin  impérial. 

Bologne,dontles  droits  forent  confirmés  par  un  privilège  de 
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Benri  \I  (1191),  frajipait  la  monnaie  de  ce  même  Henri  (plan- 
cbe  XIV ,  54) ,  »Î<£NRIGVS,  et  dans  le  champ  ImPeRaTor. 

Ferrare  (pi.  XIV ,  n«  58),  inscrivait  >ï<IMPERATOR,  el  dans  le 
champ  FeDeRiCTS. 

Modène  (n»  62)^  marquait  le  champ  de  son  initiale  )I>  ei  in- 
scriTait  de  l'autre  côté  ^^dNPERATOR ,  et  dans  le  champ  Fre- 
DriCvs. 

Crémone  (n»  59)  inscrivait  ^FREDEDIGVS ,  et  dans  le  ehamp 

ImPeRator. 

Parme  plaçait  son  nom  autour  du  portail.        i  i  i 
De  l'autre  côte  on  lit  FILIPVS  ;  dans  le  champ        p—       1 
R£X  (1198),  FR£.deRLCvs.  Dans  le  champ,        SX'    L^ 
II,  imperaior  (1220-1250);  ^[«CONRADVS  AVGYShis  (1260- 
(1264)  (Murator.,p,  719). 

Dans  la  dernière  lutte  de  la  Lombardie  avec  Frëdërie  H  (1226); 
Modène,  Crémone , Parme ,  Reggio,  restèrent  fidèles,  et  on  œ 
sera  pas  étonné  de  les  voir  manifester  leur  fidélité  par  leur  coin 
particulier.  C'est  à  ces  villes  qu'il  faut  attribuer  mie  pièce  (Ha- 
ratori ,  incert. ,  p.  763 ,  n^  2),  qui  offre  d'un  côté  un  aigle  >{<N0- 
BlUTAS  COMmVNitatum  j  de  l'autre  côté,  LOMBARDORVM,  et 
dans  le  champ ,  sous  une  couronne ,  tEdericus  R  res, 

Como  (pi.  XIV,  63)  a ,  dans  le  champ ,  un  aigle,  et  dans  la  lé- 
gende FEDRICVS  IMPerator.  Ses  autres  pièees  frappées  au  nom 
de  Frédéric ,  empereur  (1220-1260),  offrent  d'un  côté  un  aigle, 
de  l'autre  le  buste  de  l'empereur ,  un  sceptre  dans  la  dxaite  et 
une  rose  dans  la  gauche  (Muratori ,  p.  673). 

La  monnaie  de  Milan,  de  la  ville  orgueillettse  et  vebelle,ii6 
cessa  jamais  d'être  impériale  et  royale.  La  monnaie  de  Henri  Vil 
de  Luxembourg  (1 308-1313)  en  est  une  preuTc  (Murât.,  p.  599, 10). 

Je  no  puis  donner  d'exemples  de  la  monnaie  des  Tilles  loift- 
bardes  où  le  nom  de  l'empereur  ne  soit  marqué ,  avant  la  chate 
des  Weibelingues. 

Gênes  seule  est  exceptée.  Elle  avait  son  roi  Conrad  O,  piinee  de 
Gènes,  être  imaginaire,  qui  rappelait  sa  dépendance  à  l'empirB 
et  qui  l'exemptait  de  nommer  les  vivans. 

Le  même  attachement  à  l'empreinte  impériale  se  aanifesU 
dans  plusieurs  républiques  de  l'Italie  centrale,  nommément  dans 
celles  de  Lucque  et  de  Pise.  Les  Pisans  restèrent  toujours  fidèles 
à  Frédéric  II ,  et  on  a  grand  nombre  de  monnaies  an  nom  de  Fré- 
déric,  empereur ,  marquées  d'im  côté  par  un  F  et  un  aigle;  de 
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Tantre  côté  par  les  quatre  lettres  de  la  TÎUe ,  I 

Ptêa,  ou  ofFrant  l'inag»  de  la  sainte  Tierce,  P  •  S 

pitronne  et  protectrice  de  Pise  (v.  la  pJ.  XIV ,  A 

55, 56^  Mnralori ,  p.  721  y  1-5).  Les  légendes  portent  :  Mari^  de 
Piâis,  Prote^  virgo  Piêuê,  Moneta  Pisani  ominis. 

On  ne  s'étonnera  goère ,  dit  Garli-Rubbi,  si  l'on  voit  exister 
une  monnaie  de  Sienne  sans  nn  autre  pririlége  particulier ,  joais 
flmplement  à  titre  de  liberté.  L'exemple  de  Crènes  est  connu ,  et 
an  antre  donne  la  r^ubliqne  de  Sienne.  Mais  Gênes  eonserta  le 
nom  de  Gmrad ,  et  la  monnaie  de  Sienne  émanait  du  pouvoir 
impérial.  En  1180  ^  Christin,  archevêque  deHayence^  archi- 
ehanodier  de  l'empire,  jura  sur  l'évangile  qu'il  s'efForeera  sin- 
céronent  d'obtenir  de  l'empereur  Frédéric  un  privilège  de  con- 
firmation de  la  monnaie  frappée  à  Sienne.  Et  c'est  après  le  traité 
deOmstance  que  Sienne  obtint,  en  1186 ,  de  Henri,  fils  de  Fré- 
déric, un  privilège  d'autorisation,  qu'on  trouve  dans  l'ouvrage  de 
Horatori.  Le  titre  de  liberté  était  insuffisant  pour  la  monnaie  de 
Sieone^  elle  dut  être  autorisée  par  le  pouvoir  impériaL 

La  mminaie  de  Sienne  était  marquée  d'un  S ,  initiale  de  Sienne, 
qoi,  anciennement,  se  nommait  SENA  VETVS.  Du  oôté  de  la 
croix,  on  lisait  :  ÂLFÂ  ET  CI 3méga  pi.  XV,  16.  Les  autres 
pièces  ont  les  légendes  plus  étendues  et  expliquent  plus  claire- 
sent  ÂEDPEEjàlphm  Et  Oméga  Princtpiutn  Ei  Finiâ.  Sena  vetuê, 
tivitoê  Virginia  (Murât. ,  p.  739 ). 

L'obscurité  couvre  l'origine  de  la  monnaie  de  Florence.  Ce- 
pendant elle  avait  ses  florins  de  tout  métal ,  en  cuivre ,  en  argent 
et  en  or,  avant  la  chute  des  Weibelingues.  Sa  fleur  et  son  patron 
Jean-Baptiste  signalaient  ses  espèces  (pi.  XV,  17 ,  18).  La  nais- 
sance de  son  florin  d'or  date  de  1252,  temps  vers  lequel  le  gou- 
Temement  populaire  fut  bien  établi. 

Venise ,  dès  la  première  lutte  des  investitures ,  qui  agita  l'em- 
pire, ae  détacha  du  système  continental,  se  renferma  dans  ses 
iaganes,  et  portaioules  ses  vues  sur  le  levant.  Les  croisades  lui 
ouvrirent  un  vaste  champ  pour  son  commerce ,  sa  colonisation  et 
ses  conquêtes.  Lorsque ,  dans  son  enceinte ,  les  préliminaires 
entre  la  Egne  lombarde  et  l'empereur  Frédéric  Barberousse  s'ar- 
ran^asient,  elle  avait  déjà  sa  propre  monnaie,  fnq^pée  an  nom 
des  doges  ou  duos  élus*  On  peut  voir  les  exemples  (pL  XV ,  1 , 2) 
des  ilo^ef  SEBastianus  ZianiDVX  (1173-1179)  et  de  Pietro  ZliNI. 
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DVX.  Dans  le  champ  VENECia  (  1205-1229  ).  Une  V 

simple  croix  occapait  les  champs ,  et  S  MARCVS ,  h      ss 

patron  et  protecteur,  l'autre  légende.  3 

Deventie  grande  et  formidahle  en  orient ,  sous  les  auspices  de 
son  saint  patron  et  avec  l'aide  du  Sauveur ,  elle  multiplia  sa  mon- 
naie ,  qui  circula  dans  ses  colonies  et  ses  comptoirs  du  lerant. 
Alors  elle  créa  un  type  à  l'imitation  du  byzantin ,  qui  marqua  son 
numéraire  à  la  satisfaction  de  toutes  les  populations  grecques 
du  levant.  D'un  côté,  c'était  le  duc  debout,  recevant  le  dra- 
peau des  mains  de  saint  Marc.  Les  noms  du  saint  et  du  doge  y 
furent  marqués.  De  l'autre  côté ,  le  Sauveur  sur  son  siège*  Le 
doge  Henri  Dandolo  (  1 192-1205  ) ,  qui  refusa  le  trône  d'orient , 
marquait  déjà  la  monnaie  de  la  république  de  cette  empreinte. 
L'exemple  que  nous  donnons ,  de  la  collection  de  M.  Jenftin, 
planche  XV,  3,  est  de  Jacques  Contarino  (  1275-1276  ).  Plus  tard 
les  doges  s'agenouillèrent  devant  le  saint  évaugeliste. 

Rome  donna  son  nom  à  l'empire.  Lieu  du  sacre  des  empereurs, 
elle  fut  séparée  de  tout  ce  qui  dépendait  de  l'empire.  Les  empe- 
reurs étaient  étrangers  pour  elle;  ils  y  entraient ,  pour  leur  sacre, 
en  ennemis,  et  n'osaient  plus  intervenir  dans  les  affaires  du  sénat 
et  du  peuple  romain.  Le  pape  seul  y  imposait  son  autorité.  Inno- 
cent III  a  su  limiter  la  puissance  du  sénateur  en  chef.  Mais  tout 
se  faisait  au  nom  du  sénat  et  du  peuple.  On  voyait  sur  les  e^ièces 
de  Rome  les  images  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul ,  aux  auspices 
desquels  les  papes  livrèrent  autrefois  leur  type;  mais  dans  la 
légende  on  lisait  :  SËNatus  Populus  QVË  Romanus,  et  saint  Pierre 
en  fut  le  prince,  ROMiNI  PRINClPis.  Sur  les  autres  espèces  on 
voit  Rome  majestueusement  assise ,  le  globe  et  le  laurier  dans  la 
main ,  ROMA  CAPVT  MVNDI  ;  et  de  l'autre  côté ,  l'emblème  de  U 
force,  un  lion,  avec  la  légende  SENATVS  P.  Q.  .R.  ( F.  pi.  XV , 
21 ,  22).  Comparez  la  jnonnaie  de  Frédéric  II  (1220)  ci-dessos , 
p.  31  (pL  XVIII,  9;  XXII,  25). 

Le  sénateur  Brancaleone ,  en  1253 ,  en  frappant  la  monnaie  da 
peuple',  y  mit  son  nom  et  ses  armes  ,  faisant  allusion  au  lion  de  la 
monnaie.Depuis  ce  temps,  ses  successeurs  inscrivirent  quelquefois 
leur  npm  sur  différentes  pièces ,  et  plus  souvent  ils  placèrent  leurs 
armes  au-dessous  du  lion  ou  dans  le  champ  du  lion  (pi.  XV,  20). 

Les  préventions  sont  difficiles  à  détruire  dans  la  multitude; 
l'idée  prédominante  ne  s'efface  pas  si  tôt  dans  la  masse  du  peuple  : 
le  coin  de  la  monnaie  italique,  du  temps  des  Weibelingues,  en 
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eit  une  preaTe  éoli^tante.  Malgré  les  exemples  de  Rome  et  de 
Venise,  il  n'y.  eat  que  Sienne  et  Florence  qui  Toulussent  dâiyrer 
leur  type  des  marques  de  la  dépendance.  Dans  tontes  les  antres 
lépobliqnesy  il  était  assnjéti  à  l'empreinte  impériale^ et  partout 
là  monnaie  fut  affermie  par  l'autorité  victorieusement  combattre. 
L'égoîsme  des  individus  est  plus  déterminé  à  comprendre  son 
iniérèt  personnel  et  à  profiter  de  l'occasion  pour  eu  tirer  ayan- 
\md.  Il  y  avait  encore  peu  de  seigneurs  qui  fussent  en  état  de  se 
mettre  en  concurrence  avec  les  républiques  ;  mais  ceux  des  évè- 
qoes  qui  se  montrèrent  d'abord  avec  leur  coin^  donnèrent  l'exem- 
ple de  la  pleine  et  entière  jouissance  de  la  monnaie  indépendante. 

I^oos  avons  dit  que  les  espèces  de  Rome  laissèrent  marcher  le 
coin  de  la  monnaie  au  nom  du  sénat  et  du  peuple.  Ils  avaient  le 
seigneurage  sur  la  monnaie  de  la  république;  et ,  en  1188^  ils 
en  cédèrent  deux  tiers  au  sénat.  Depuis  la  paix  de  Constance , 
les  autres  évèques  se  mirent  en  campagne  pour  entraver  l'action 
de  la  monnaie.  Armés  de  leurs  droits  et  de  leurs  privilèges ,  ils 
exigeaient  et  le  seigneurage  et  le  coin.  Les  villes  Airent  forcées 
à  s'accommoder  :  eÛesleur  payèrent  le  seigneurage  et  réservèrent 
le  coin  pour  l'empereur. 

Dans  le  pays  des  Alpes ,  vers  la  frontière  de  l'Allemagne ,  les 
évèques  et  les  comtes  s'emparèrent  du  coin  même  et  donnèrent 
on  nouvel  exemple  au  peuple  libre ,  de  battre  la  monnaie  au  type 
indépendant.  Les  patriarches  d'Aquilée  furent  les  premiers  qui 
apparurent  avec  leur  monnaie.  Wolfker  (  1204-1218  )  s'assit  lui* 
même  majestueusement^  un  bâton  à  croix  et  l'évangile  dans  la 
main.  Il  marqua  l'autre  côté  de  l'aigle ,  allusion  au  nom  de  la 
viUe  et  sa  marque  distinctive.  La  tète  de  l'aigle  est  nimbée 
(pL  XY;  4 ).  Son  successeur,  Berthold ,  (  1218-1251  )  l'imita. 

Grégoire  (  1251-1272)  remua  avec  toute  la  liberté  possible  dif- 
férens  types  connus  en  Italie.  Sur  sa  monnaie  (pi.  XY >  5 ,  6 ,  7 y 
8),  le  denier^  le  demi  et  le  quart  de  denier,  on  voit  sa  majesté 
patriarchale  assise,  ou  recevant  les  marques  de  son  autorité  des 
mains  du  saint  patron,  k  la  manière  vénitienne^  la  croix ^  les 
sceptres  croisés,  la  fleur  de  Florence^  l'aigle,  le  portail |  le  por- 
tail surmonté  d'un  aigle  (Muratori ,  p.  661 }. 

L^  évèques  de  Trieste ,  ses  voisins,  ne  se  montrèrent  pas  aussi 
variés  dans  leur  type;  mais  depuis  Conrad  (1223-1253),  ils  s'as- 
sirent aussi  sur  la  monnaie ,  la  crosse  et  l'évangile  dans  la  "fj^î"  ^ 
et  destinèrent  l'autre  côté  au  patron  saint  Juste. 
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De  Tatitre  côté  de  h  Lombardie ,  leà  comtes  «é<mt«fa«rés  et 
"SaToie  obtinrent  le  privilège  et  en  jouirent  indépendamment,  la 
comte  Umbert  (1148-1188)  battait  sa  monnaie  à  Sn«e,  Secut/iê, 
et  la  marquait  d'une  croix  et  d'un  astre  à  cinq  cornes  (  MuTatori, 
p.  TOS,  nM ,  6).  Le  comte  Philippe  (1278-1285)  frappait  sa 
monnaie  à  Turin,  Tûthmb  ûiois,  an  même  astre  qmntoomc  el 
Tenait  le  titre  de  prince, j9fwsc«ïw(Mur.,iï»  16).  Le  comte  Ame- 

dée  (  1285-lâ23)  s'intitulait  comte  de  Saroie,  Sabaud^.  fl  pro- 
longea les  brancties  de  sa  croix,  et  son  astre  fut  à  inx  comei 
■(Mur. ,  no  3,  4).  Les  autres  prenaient  le  titre  de  marquis  dltalie, 
4n  HaHa  marchio  (Murât. ,  n«  6),  etfttiwient  des  soumissions  aux 
«mpereura  et  à  l'empire  (  Muï.  ,  n*>  2) ,  pour  obtenir  le  tftre  de 
due ,  qu'ils  obtinrent  en  1417  (1). 

IV-  Monnaieë  des  républifues  et  des  migneurs  à  l'e$itpreimte  mdi- 
pendante  au  de  l'empire  ;  monnaie  des  Jingevmà  (  1260-1360). 

m 

Dans  les  dernières  années  des  Weîbelingues ,  la  face  de  Fltalie 
changea.  La  vigueur  des  républiques  lombardes  fut  affaiblie, 
leur  décadence  et  leur  asservissement  décidés.  Le  gouvernement 
populaire  établi  à  Florence  transplanta  l'action  de  la  liberté  delà 


(1)  Hanheim  (tab.  H,  S,  7,  8)  3onne  plusiean  exemples  de  U  monnaie  de 
rtraherèqne  de  Cologne,  Branon ,  frappée  i  Vérone.  On  7  "roit  k  portrait  dfc 
l*ëTèq«e  poutifioalement  Tètn ,  et  la  légende  Prumo  epitoopuê  Cbtowi,  -on  Pnme 
£fi9C,  C0I9,  Ranumofum  Refis  vicanua;  a«  reven,  oae  crois  oa  me  tow,  tt 
dans  la  légende  on  lit  :  moneta  eusa  in  Vérone,  oa  Verona  P.  P. ,  on  mone^ 
Veronensis. 

H  n^y  &  point  d'antre  arcbeTéque  de  Cologne ,  dit  M.  BoU  dans  une  de  scf 
l0tties,  qu%  Henri  II  (1905-1381),  qoi  ait  frappé  monnaie  arec  la  l^iende  : 
i«ate  Verena  vinces.  Aussi  ne  ra-4-41  fait  fu'â  roccasion  du  oouronntmat  lait 
pai  lui  le  26  novembre  Iai4,  A  Bonne,  de  l'empereur  Frédério  d'Aatndbe,«  en 
imitant  les  moimaies  du  oouronnement  des  empereurs  Budolf,  Adolphe,  ilbcrt  et 
Henri  YH,  sur  le8<{uelles  se  trouve  la  légende  urha  Atpiensis  vinces  taneis 
Maria»  Les  antres  monnaies  que  Harzlieim  a  publiées  avec  la  légende  Verana  sont 
toutes  controuvées ,  et  depuis  long-Ctmps  on  est  unanimement  d'aria  qu'elles  n'orit 
îamais  «osté.  Le  aoeau  qû  se  irowc  A  phiiieurs  <BpUmrs  de  la  ^le  de  Bmm, 
des  années  1S^1844  et  1^51  ^  porte  U  légende  sigiUmn  enSiyme  Vsrêm  msm 
oppidi  Bunnensis. 

"Nous  donnons  sur  la  planche  XIX,  n*  38,  la  monnaie  de  Henri  H,  au  coin  àt 
Vérone ,  cUe  est  de  la  coBeetion  de  H.  HigoBod. 


« 

liWihOTiiiii  tu  centre  de  rhalia,  ea  Toioaae.  La  politicfiie  des 
fqpee  «npek  la  BirâeA  d'Ai^jOQ  en  Italie  et  faTOfisa  l'anibitioa 
dàw9itfée  de  Cbarlee. 

Noos  aToae  obeerré  qfoCil  n^  avait  que  les  rëpobliqaes  de 
Skase,  deflerenee,  de  Yeoiae  et  de  Rome  qui  avaient  leur  coin 
ans  aBCOBe  lelation  ni  aveo  Pexapire ,  m  avec  le»  eœpereors^ 
Cehii  de  la  vieille  Sienne^  à  l'alpha  et  à  l'omégay  au  nom  de  la 
sainte  Tiei^;  celai  de  Florence,  à  la  fleur  et  au  nom  de  saint 
J«tn*Bapti8te;  celui  de  Venise,  à  l'empreinte  du  doge,  au  nom 
de  saint  Marc;  enfin,  celui  de  Rome,  chef-lieu  du  monde,  au 
nom  du  sénat  et  du  peuple  romain ,  où  le  sénateur  plaçait  souvent 
ion  nom  (pi.  XV,  16, 17, 18,  3, 22, 20).  Le  type  de  toutes  ee9 
monnaies  a  pris  quelque  extension  dans  l'univers, 

La  flenr  de  Florence  fut  accueillie  par  plusieurs  villes  et  évA^ 
qaes  de  l'Italie ,  à  Aquilée ,  à  Reggio ,  et  partout  où  le  florin  d'or 
ht  imité.  La  fleur  et  saint  Jean-Baptiste  marquèrent  le  coin 
de  la  monnaie  d'or  de  France,  d'Allemagne,  de  Pologne,  des 
empereurs,  rois,  ducs,  évèques,  comtes  et  communes  libres^ 
Jkpuis  que  l'or  à  cette  empreinte,  vers  1302,  parut  en  France, 
œseqièces  se  multiplièrent  rapidement  partout  au  XIV®  siècle  (1), 

Le  type  vénitien  se  répandit  dans  ses  colonies  en  Dalmatie  et 
dans  les  états  limitrophes  dès  Slavons  Serbes  («.la  monnaie 
dUros  Milutin,  roi  des  Serbes,  mort  en  1321,  qui  y  est  représenté 
avec  saint  Etienne,  pi.  XXUI,  34;  Muratori  p,  766,  764),  Il  ne 
Siquetrès-peu  de  progrès  en  Italie.  Cependant  on  a,  du  milieu 
dnXIY*  siècle,  pne  pièce  d'or  de  Rome,  où  l'on  voit  d'un  eôté  le 
Sauveur  debout,  ROHi  :  CÂPut  UVndi  SPQR;  de  l'autre  côté,  Iç 
sénateur  à  genoux ,  S6N  ATOR  VRBis,  reçoit  un  drapeau  des 
mains  de  saint  Pierre ,  S  PÇTRVS ,  avec  les  inscriptions  perpen-r 
diculairei  (Muratori,  p.  666,  n?  1  ). 

Charles  d'Anjou  fut  fait  sénateur  de  Rome  (  1281  ) ,  et  il  goûta 
le  type  majestueux  de  Remet  Lui  et  ses  desceudaas  l'introduisi- 
rent i  Naplea  et  en  Hongrie  (pi.  XV ,  30 ;  XXIH ,  30  ). 

La  république  de  Gènes  garda  toujours  son  type  conradin  ;  le 
portail  et  le  nom  de  Conrad ,  roi ,  devinrent  indispensables  pour 
la monnaie.  Héme  depuis  qu'elle  a  eu  ses  chefs  élus,  ses  doges, 


(1)  Dataagc  «  Ikr  Mpcfior  ivdg«  (^u*  ne  r<st  {.«  Blanc)  saya  tlia  uni  f|*U 
lôrtM  wm  aimek  kk  Ffftaoa  13A2,  dit  lièi^ÎpJiaituaesBait  Fiduitoii. 
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ses  ducs ,  9a  monnaie  fat  marquée ,  du  côté  de  la  croix ,  ùmradmt 
rex  ^  et  9  du  cAté  du  portail ,  des  titres  et  du  nombre  de  ducs.  La 
pièce  que  j'ai  prise  de  la  collection  de  M.  Jeuffiin  (pi.  XIV  ^  48), 
offre  diu$i  Janue  terciua.  Elle  est  de  Jean  de  Yalenti,  troiâiëme 
doge  de  Gènes  (  1350-1353  ).  L'autre  pièce  de  la  même  collection 
est  plus  récente  (pi.  XIV ,  49).  Elle  a  toujours,  du  côté  de  la 
croix  ^  Conrad  rex  Romanortim.  Au-dessus  du  I    I    I 

portail ,  le  serpent  tenant  dans  sa  gueule  un  1^1 

enfant,  marque  et  armes  de  la  famille  des  Sfona ,  et  dans  la  lé- 
gende, Galeazzo  Sforza  DVX  MeDIOLAni.  DVX  lAQue.  Le  duc 
de  Milan ,  Galeazzo ,  qui  régna  à  Gênes,  entre  1464  et  1476,  les 
rois  de  France  même ,  maîtres  de  Gênes ,  observaient  et  le  portail 
et  la  commémoration  de  Conrad.  C'est  ainsi  que,  pour  la  répu- 
blique de  Gênes  ^  le  souvenir  de  son  ancien  joug  impérial  alle- 
mand fut  impérissable. 

Muratori  { Dissert.  ^  t.  II ,  p.  752,  761  )  et  Cousinery ,  dans  leur 
notice  sur  la  monnaie  des  croisades ,  font  connaître  une  monnaie 
de  Ghios ,  et  ils  croient  qu'elle  fut  frappée  en  l'honneur  de  l'em- 
pereur Conrad,  croisé  ea  11 48.  S'il  en  est  ainsi,  comment  expli- 
quer le  titre  de  roi  que  lui  donnèrent  les  Chiostes.  Observons  la 
pièce  qui  est  sur  la  planche  XVI ,  28  ,  et  remarquons  que  l'em- 
pereur Michel  Paleologue  (1261-1282)  céda  l'île  de  Chics  aux 
Génois ,  pour  les  services  éminens  qu'ils  rendirent  à  l'empire  en 
le  secourant  contre  les  Vénitiens.  Du  temps  d'Andronique  le 
jeune  (1328-1341),  les  Génois  se  mirent  définitivement  en  posses- 
sion de  cette  île,  et  ils  l'organisèrent  en  une  espèce  de  républi- 
que. Dès-lors  Chios  commença  à  devenir  florissante ,  puissante 
et  riche.  Elle  avait  sa  monnaie  particulière ,  et  le  type  de  la  répu- 
blique mère  fut  accepté  et  très-peu  modifié.  D'un  côté ,  on  y  voit 
un  portail  ou  une  porte  de  la  ville  à  trois  tours,  au-dessus  la 
-  moitié  de  l'aigle  aux  ailes  déployées,  autour  ^  CFVITAS  CHII; 
de  l'autre  côté ,  la  croix  et  la  légende  COI^RADVS.  REX.  Soma- 
norum,  nom  qui  signala  les  espèces  de  tout  âge  de  la  répu- 
blique de  Gènes  (1)« 


(1)  Comme  la  monnaie  latine  de  Cbios  exisUit  chez  les  Grées,  on  eonnilt  ntù 
cTautree  espèces  latines  frappées  en  Grèce.  Ce  fat  la  suite  de  rétablissement  fo 
Croisés.  On  voit  dans  roonage  de  Tobiesen  Dnby ,  récréations  numiswufiifuis, 
pi.  YI ,  une  pièce  de  Gni  d'Enghien ,  seigneur  d'Argos ,  dve  d* Atliènet  el  de  Thèks , 


r 


HoaHAiB  d'itaub.  39 

,  le  type  changea  de  caractère.  Il  y  avait  trèi-peu  de 
monnaie  impériale.  Lucqne  garda  ce  type  pliu  long-temps  comme 
on  pent  le  Toir  par  la  monnaie  de  Qiarles  IV  de  Luxembourg 
(1347-1378)  (pK  XIV,  67).  La  monnaie  de  Brescia  n'offiraitqae 
le  titre  de  »{<  IMPERATOR  et  aa  tête  anonyme  (pl.  XIV,  66)^ 
odie  de  Pavie,  rien  que  le  titre  d'un  INPERATOR  non-nommé; 
et,  de  l'autre  côté,  l'image  et  le  nom  de  son  protecteur,  saint 
Syms  (Murât. ,  p.  587 ,  20  ).  Partout  le  nom  de  l'empereur  et  8e$ 
titres  cédaimit  aux  usurpations  des  seigneurs  et  des  tyrans,  ou  à 
des  manifestations  de  liberté  péniblement  soutenue.  Cependant 
k  dissolution  sociale  de  l'Italie  n'était  pas  assex  ayancée  pour  que 
l'idée  de  l'unité  ne  yégétât  dans  certaines  communes.  Pour  le 
coin,  cette  unité  ne  consistait  plus  dans  le  nom  de  l'empereur, 
mais  dans  l'empreinte  de  l'empire.  Plusieurs  républiques  par  con- 
Tiction ,  les  seigneurs  usurpateurs  par  leur  intérêt  particulier, 
marquaient  leurs  espèces  des  titres  et  des  signes  de  l'empire. 

C'est  ainsi  que  les  tUIcs  de  Vicence,  de  Mantoue  et  de  Padoue, 
qni  ouTrirent  leur  monnairie  tout  récemment,  mettaient  sur  leurs 
espèces  l'aigle  de  l'empire,  à  une  tête  (pL  XV,  0,  10).  La  Tille 
de  Padoue  se  donnait  en  outre  le  titre  de  Padua  regia  civitus 
(pLXIV,6e). 

J'ai  dit  que  les  républiques  de  cette  époque  célébraient  plus 
qu'autrefois  leur  liberté,  qu'elles  la  rétablissaient ,  et  leur  mon- 
naie en  parlait  hautement.  Les  Pisans,  tout  déroués  qu^ils  furent 
à  Henri  VII  de  Luxembourg ,  frappaient  leur  monnaie  au  coin  du 
peuple ,  toujours  sous  les  auspices  de  la  sainte  Vierge.  Du  côté 
de  la  croix  elle  portait ,  populi  iPisani,  on  Pisemi  eommunU  (Mur., 
p.  721 ,6,7).  On  connaît  les  monnaies  à  la  légende,  communiioê 
Forme,  communiUu  Muiinœ»  Modène,  sur  certaines  pièces,  se 
nomme  Mitiina  respubliea.  Bologne,  renommée  par  son  unirer- 
nté  et  ses  études ,  plaçait  dans  la  légende  :  Bonenia  docet,  Bono- 
ma  mater  studiorum  (  pl.  XV  ^  11  )•  Vérone,  Reggio,  Vicence ,  Man- 
toue, et  les  autres  vUle»,  battaient  leur  monnaie  simplement  au 
nom  de  leur  cité,  civitoM,  et  à  leura  armes,  sous  les  auspices  de 
leurs  patrons. 

fils  de  Gâttdiier  et  d'Isabelle  de  Brienne ,  fille  de  Gauthier,  comte        oXû 
de  Brienne ,  dac  d^Atbènes ,  toë  à  la  bataille  de  Poitiers,  en  1856.        ÇCt] 


Ce  Gui  était  duo  Ten  1382.  Sa  monnaie  offre ,  du  côté  de  la  croix,        *^ 

Gni  dms  Aienês;  do  cdié  do  poiuil,  oonfiguré  k  la  mtaière  française ,  Thebani 
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C'est  au  Xiy*  siècle  que  la  monnaie  impériale^  rëpnblieaine, 
des  évèqnes^  des  seigneurs,  fat  Tonée  en  masse  aux  sainta  patrons. 
Ce»  saints ,  pour  la  plupart ,  furent  les  premiers  évèqae»  du  lien. 
Milan,  Rimini  (pL  XY ,  15),  Ferrare,  Ferme , Sinigagfia,  Gaaisr 
rino,  Aretzo,  Perugîa,  Padoue,  figuraient  leurs  saints  érèipies 
en  habits  pontificaux ,  assis  ou  debout,  bénissant,  une erosse à  k 
main.  Ils  étaient  intitulés  sanePi  ou  prot«ei0re8;  rarement  on  ajou- 
tait le  titré  de  leur  dignité ,  upoHoluê  ^  epîêcopus.  Je  Tais  réonir  la 
liste  de  eeux  qui  sont  déjà  connus  par  la  monnaie  antérieure  â 
celle  de  cette  époque  aux  autres  qui  paraissent  sur  la  monnaia 
postérieure» 

Ase^^iie .  s.  Quirianiu.  Naples ,  s.  JanaârÎBs. 

Ar€Z2o  I  a.  Donatiu.  Padoue ,  s.  Proadocimm. 

Àscoli,  8.  Emidius.  Parme,  s.  Hilarias. 

Bologne,  s.  Petronius.  Pavie,  s.  Syrus. 

Brescia,  as.  Faustinuset  Joyita.  Peruge,  s.  Herculanus. 
Gsiiiarino,  a.  Venantius  ou  s.  Anso*  Pise ,  a.  Maria. 

TÎnaa.  Recanatâ,  a.  FlaTiaBua,a.  Haria. 

Cortona  |  a.  Vincentiua.  Begio"",  a.  Proapcr. 

Cremona ,  s.  Himerîaa.  Bimini ,  a.  Gaudeutius. 

Fermo ,  a.  Sayinus.  Borne  )  aa.  Petrua  (et  Paalas). 

Florence ,  a.  Joannea-Baptista.  Salazzo ,  a.  Constantiua. 

Lavagna ,  a.  Theon.  Sicile ,  a.  Maria. 

Lucque ,  a.  Yaltua ,  a.  Petrua.  •  Sinigaglia ,  a.  Paulinnâ. 

Macerata ,  a.  Julianua.  Spolette ,  a*  Pontianua. 

Mantoue,  s.  Yirgilius,  a.  Petrua.  'Trieste,  s.  Justus. 
Milan,  a.  Ambrosius,  sa.  Gervasiuaet  Yenise ,  s.  Marcua. 

Protaatua.  Yejrone,  a.  2eno. 

Modène»  a.  Gemimanua.  Yiterbe,  s.  Laurentiua. 

La  seule  distinction  signalée  par  le  nom  du  protecteur  fat 
généralement  acceptée.  Mais,  quant  au  type,  le  sort  inconstant 
de  plusieurs  yilles  occasionnait  sa  transmutation  :  il  était  de  reni' 
pire,  de  la  république,  de  l'évèque,  du  seigneur.  Le  type  des 
seigneurs  offrant  l'aigle  de  Tempire  à  deux  têtes  est  du  XY«  siècle. 

Il  semble  que  les  érêques  s'emparaient  quelquefois  du  coin, 
mais  qu'ils  étaient  obligés  de  le  céder.  On  connaît  une  monnaie 
de  Nicolas ,  évêque  de  Reggio ,  vers  1301  (pi.  XV ,  12)  ;  d'an  ëvè- 
que  anonyme  de  Mantoue ,  qui ,  d'un  côté ,  fit  placer  le  saint 
patron  Virgile;  et,  de  l'autre,  reçoit  lui-même  sa  crosse  des 
mains  de  saint  Pierre  (  Murât. ,  p.  709 ,  4  )  ;  dé  Ranier,  érèque  de 
Volterre^  vers  1321,  ayec  la  légende  cruof  Victoria  noUraf  et 
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pMt-ètie  à  SfKde&te,  de  Jean,  éteré  de  rérèdié  de  Trident 
à  eeiôi  de  Sjpoleite  (1340-1371  )  (Mumlori,  p.  739,  ii«  2).  Rar- 
Tenne,  Aquilée,  Trieste,  furent  constamiBeni  «seerries  par  lo 
coînépiscopal. 

Les  papes,  qui  distribuaieiit  et  eoniinnai^il  les  privilèges  de 
la  fiJnricatioa  de  la  monBaie ,  iaiposèrent  leur  ccmb  dans  plusieurs 
petites  Tilles,  avant  de  s'emparer  de  la  numnaie  de  la  capitale. 
Le  pape  Martin  IV  (  1281-1285  )  battait  la  monnaie  à  son  nom  à 
Fenno.  Vers  1332,  les  Bolonais  se  rendirent  an  pape,  à  condi- 
tion qu'il  viendrait  résider  dans  leur  ville.  Le  pape  n'y  vint 
point,  mab  il  fit  remplacer  sur  la  monnaie  le  saint  patron 
da  lieu,  Pétrone ,  par  son  ap6tre  saint  Pierre  (  Mur. ,  p.  069, 1  ). 
Les  papes  avaient  leur  coin  hors  de  la  capitale,  dans  leurs  pos- 
sessions, dans  le  patrimoine  de  saint  Pierre.  On  connaît  une 
pièce  de  cuivre  de  Benoit  XI  (  1303-1316  )  :  ^le  offre ,  du  côté  de 
la  croix,' son  nom;  et,  derautare  côté,  les  deux  clefs  >{<S.P£TRI 
PÀTRIMONIVM.  Son  successeur,  Jean  XII  (  1316-1334),  sur  l'ar- 
gent, est  assis  sur  son  si%e ,  et  son  nom  y  est  inscrit;  de  l'autre 
côté,  autour  de  la  croix  :  êohe  êunota  crus. 

Mais,  à  Rome,  la  monnaie  du  sénat  existait.  La  gloire  de  la 
Giptale'du  monde  resplendissait  ûngoKàrement  alors,  ae«s  le 
tribun  du  peuple  Gola  Bienù.  Le  vœu  populaire  et  la  voix  des 
poètes  désiraient  le  rétablissement  de  l'union  de  l'Italie  ^  déchirée 
par  les  factions  et  l'ambition  des  tyrans  qui  s'emparairât  du  pou- 
voir. Mais  la  chute  du  tmbun  devança  peu  Finutile  voyage  de 
Teaipereur  Charles  IV ,  et  l'état  social  de  l'Italie  avança  à  grands 
pas  vers  sa  dépravation.  C'est  vers  cette  époque  que  la  monnaie 
de  Rome  devint  papale.  On  connaît  des  pièces  d'argent  du  pape 
Urbain  V  (1362-1371),  frappées  à  Rome,  in  Moma;  dans  le 
champ,  urbe  (pi.  XV,  23);  et  les  autres,  marquées  de  deux  clefs, 
disai^it  plus  précisément  :  foûta  in  Moma, 

On  est  incertain  si  les  successeurs  d'Urbain  V  jouirent  de  la 
oumnaie  sans  interruption;  mais  depuis  Martin  V  (1417-1431) 
leur  eoin  seul  fut  connu  à  Rome  (pi.  XV,  24, 25). 

On  a  reconnu  dans  les  trois  lettres  S*  T.  C, ,  placées  dans  lé 
champ  d'une  monnaie  de  Novarre,  le  nom  de  SaJvinuê  Turriaimêê 
CêfikmêUë  qui,  au  XIII*  siècle,  était  tout-puissant  dans  Novarre. 
Jene  combattrai  poiht  cette  explication  apparente;  mais  j'indique* 
nd  les  autres  monnaies  seigneuriales  qui  parurent  au  XIII*  siècle. 
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La  monnaie  de  plusieurs  évéques  et  des  comtes  de  Savoie  ser- 
yit  d'exemple  aux  petits  tyrans  qui  s'emparaient  du  coin  de  la 
mQunaie  de  leurs  villes. 
Vers  1293  y  Azo  y  marquis  de  Modène, 

1322^  Frédéric ,  comte  de  Montferat  ^  à  Gubbio. 

1328  y  kfjo,  vicomte  de  Ifilan^  et  ses  successeurs. 

1330  y  Albert  et  Martin  de  la  Scala ,  à  Vérone. 

1335^  Azo ,  vicomte  de  Crémone. 
'  1337  y  Thadée  de  Pepoli  et  ses  successeurs  y  à  Bologne. 

....  Les  Garraria,  à  Padoue. 

1362  y  Nicolas ,  marquis  de  Ferrure. 

1365  y  Louis  Gonzaga^  de  Mantoue. 
Tous  ces  seigneurs  marquaient  leurs  espèces  de  leurs  signe»; 
de  leurs  emblèmes ,  de  leurs  armes  ^  comme  le  sénateur  de  Rome , 
comme  les  rois  angevins  à  Naples.* 

.    La  monnaie  des  ducs  de  Sicile  se   sépara  à   cette  époqne 
en  deux  distinctes  :  Sicile,  en  1382,  entra  dans  la  possession 
arragonaise  et  eut  son  propre  coin  qui  se  rapportait  à  cehn 
d'Aragon  (v.  l'exemple  du  roi  Jacques  (  1285-1 2i96  )  avec  la  lé- 
gende crwB  peUii  omne  crimen,  pi.  XV,  31  ).  Naples  fut  tenu  par 
les  comtes  d'Anjou ,  du  Maine  et  de  Provence ,  qui  s'emparèrent 
du  tr6ne  de  Hongrie,  et  se  mirent  en  concurrence  avec  les  Luxem- 
bourgeois pour  convoiter  toutes  les  couronnes.  .Us  frappaient  ks 
espèces  de  plusieurs  pays  réunis,  et  on  ne  peut  distinguer  la 
monnaie  de  Naples  de  celle  de  Provence.  Les  vicissitudes  de 
leurs  prédécesseurs  ne  firent  pas  disparaître  la  réunion  de  pbi- 
ûeurs  titres  connus  cbez  les  Normands,  et  on  se  souvenait  des 
sentences  de  leur  monnaie.  Les  Angevins  les  firent  revivre  avec 
emphase.  Charles  P'  (  1266-1285  )  prenait  différens  titres  d'états 
qu'il  ne  possédait  point  ou  qu'il  dominait  :  res  StcUiw  ,  rex  mim- 
tor  urbis  ,  dei  gratta  Jerusalefnœ  et  Sioiliœ  rex  ,  dei  gratta  res  Sidr 
liœdueatua  Jptêlia ^{^l.  XV,  28,  29).  Charles  U  (1285-1309) 
réunissait  les  titres  de  Provence  :  Carolue  eecundus  JeroeoHmo 
Siciliœ  rex  dominus  Provinciœ.  Robert  (1309-1343)  les  prolongea: 
dei  gratta  Jerosolimœ  et  Siciliœ  rex  comee  Provinciœ  et  Forcalgem. 
Dans  leur  légende  on  lisait  :  ave  Maria  gratiapknadaminus  tecum] 
honor  régie  jttdicium  diligit.  Les  rois  se  figuraient  majestueuse- 
ment dans  le  champ,  ou  y  mettaient  leurs  armoiries,  leurs  initia- 
les, les  couronnes ,  les  croix  fleurdelisées  (pi.  XV,  28  ^  20, 30). 
Mais  notre  but  n'est  plus  de  poursuivre  cette  monnaie. 
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Je  terminerai  cet  article  par  la  récapitulatioa  de  quelques  dates 
de  h  noniiaie  italique  : 

La  lan^e  grecque  jusque  vers  1194. 

La  langue  arabe  Ters  1080  jusqu'à  1194. 

Sthupatrim,  1009-1012. 

Ckristuê  vicii,  en  Sicile  et  en  Asie,  1098-1200. 

Destera  domini  esakavii  me,  1189-1194. 

Seignewr,  secourez  ion  êerviieur,  en  Asie,  1098-1200. 

Honor  régie  judicmm  diligii,  1309 . 

Plusieurs  titres  réunis ,  1164-1 194 ,  1225 . 

Le  numérique  des  princes  :  l'empereur  Conrad,  1139;  le  roi 
de  Sicile,  Tcrs  1166;  l'empereur  Frédéric  II,  1220;  le  comte 
de  Tripoli ,  1274  ;  le  pape ,  1281 ,  et  les  autres. 

ifOtUMUtitUU  y  XJaOxj  — •  —  — . 

L'aigle  de  l'empire  a  une  tète ,  vers  1 190. 

Les  armoiries ,  rers  1260  —  -»-  — . 

Type  Ténitien  ;  le  prince  recerant  le  bâton  du  pouToir , 
tas  1203 .  . 

Sainte  Vierge  en  Sicile,  1085,  depuis  ailleurs. 

Saint  George  en  Asie ,  1 1 20. 

Toute  la  multitude  de  saints  d'Italie  s'empare  de  la  monnaie 
ao  XIV*  siècle. 

Croix  aragonaise  ou  de  Barcelone,  Ters  1260  •— '-. 

Le  ehamp  ogiré ,  Tcrs  1250. 

Attitude  pontificale  des  érèques ,  la  crosse  et  l'éyangile  dans 
la  main ,  Ters  1200 . 

Cheralier  en  Sicile ,  Tcrs  1186  ;  il  reparut  au  XV*  siècle. 

Florin  d'or  i  Florence ,  en  1262. 

Ducat  d'or  i  Naples ,  en  1 140 ,  ou  plutôt  à  Venise ,  en  1280. 


Or ,  tiré  de  l'onvrage  âe  Batlholio. 
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MONNAIE 


DE   SCANDINAVIE. 


fcwooniMdtpoyit  le  gmnà  onmige  te-folio  rar  h  nouMM 
Amoiae ,  qa  réaaSt  tm  grand  nombre  de  pièees.  Four  le  nonent, 
jen'aiAniadiflpotition  qne  douce  pièces ,  dessina  d'après  les 
piTuies  de  Joachim  (Groschenkab.  dienisohe);  dôme  antres^  en 
cuTre  et  en  or^  de  l'onvrage  de  Bartholin  (  Anftiqmtatnm  Dani* 
Uram  lilnri  tores  y  Hainiœ ,  1680 ,  in-^)  ;  antant  d'empreintes^  de 
pièees  qne  9L  MorMîn  possède  dans  sa  précieuse  ocÂeetion ,  et 
leeatalognedei^iurranto  pièees  différentes  du  musée  royal  de 
Ciqpadnigiie,  paibtië  par  Oliger  JaoelNens.  Les  pins  rigmficatiTes , 
amt  reproénîtes  snr  ma  planche  XIII. 

L  Frmnètê  pèrhde  (1011-1047).  ~  J'ai.  Aéjk  obsorré  rinitia- 
4m  ang^osaxonne  de  la  monnaie  danoise^  d'abord  t/a  Angle- 
terre, à  Cantorbery^  à  Londres, à  AndoTeretailienrSyOùSwen, 
vers  1011-1014 ,  prenait  le  titre  de  roi  des  Ihmois  <  t.  ht  |4.  XI, 
6;ÎIII,9);  pnis  en  Danemark  même,  où  Hardicmit  (1036^ 
1942),  commença  à  forger  fei  monnaie  à  Wiberg  (t.  la  pi.  Xni , 
11,12);  enfin ,  les  modifications  nmiqnes  qni  dii^ngnèrent  la 
nomaie  de  Magnns  le  bon  (1042-104'^ ,  sans  dètmire  son  ca- 
notère  angiaû  (t«  la  pi.  KIH,  13,  16).  Oette  période  anglaise 
(1011-1047) ,  céda  à  nne  autre ,  à  la  monnaie  mnette. 

11.  Deusième  période  (lOVJ^ll^T).  Je  ne  sais  pas  si  l'on  con- 
Haft  dans  ce  laps  de  tout  un  siècle,  quelque  monnaie  marquée  du 
Aom  royal.  Cette  période  obscure  offre  des  pièces  muettes  sans 
lettres,  dont  le  coin  est  richement  orné  de  pannes  omoiformes 
(t.  pL  Xm ,  17). 


46  MOHHAIB  DB  SGARDniÂTU. 

A  cette  période  appartiennent  peat-étre  les  bracteate»  ea 
or  marquées  de  tètes  placées  sur  un  dieral^  d'oiseaux,  dont 
les  formes  hixarres  sont  remarquables.  Plusieurs  sont  munies  de 
récriture  runique.  Ces  pièces  servaient-elles  pour  monnaie ,  pour 
marques  distinctives  ou  pour  ornement?  Je  ne  sais  pas  y  répon- 
dre. Cependant,  j'aime  mieux  leur  supposer  cette  dernière  des- 
tination. Voyez  les  deux  figures ,  page  43,  pour  en  donner  l'idée. 

m.  Troisième  période  (1147-1260).  SWen  HI  et  Canut  V  (1147- 
1157) ,  qui  partageaient  le  gouvémement  de  Danemark,  inyen- 
tèrent  une  monnaie  à  la  manière  allemande  (y.  la  pi.  XII ,  18, 19). 
La  croix  alaisée  et  les  trois  tours  remplirent  leur  champ.  Ce- 
pendant Canut  conserva  la  lettre  carrée,  £,^et  l'insertion  du  nom 
du  monétaire.  La  monnaie  muette  ne  fit  point  oublier  cet  usage 
anglais  (1). 

Mais  les  noms  des  monétaires  furent  supprimés  et  remplaeés 
par  d'autres  plus  marquans,  plus  puissans.  Les  services  que  plu- 
sieurs des  prélats,  comme  hommes  d'état,  rendirent  à  leur  pa- 
trie, relevèrent  la  puissance  et  les  prétentiims  des  autres,  qui 
usurpaient  les  droits  de  la  souveraineté  et  partageaient  le  pou- 
voir avec  les  rois. 

Ketil  ou  S.  Kilian ,  évèque  de  Wiberg,  tué  en  1151 ,  frappait 
sa  monnaie,  marquée  de  son  image  épiscopale  et  de  son  nom 
K£TIL,  et  au  revers  de  la  croix  et  du  nom  de  sa  résidence, 
>{<YYIB£RGÂ  (Jacobœus)  (pi.  1 1 1,  n»  4).  C'est  le  seul  évèque  qui , 
indépendamment  du  coin  royal ,  ait  eu  sa  monnaie  pardcnliéfe. 
n  par«dt  que  cette  insolence  de  l'évèque-martyr  fut  r^rimée 
sous  ses  successeurs^  car,  autant  que  je  sais,  on  ne  connaît  pbs 
de  monnaie  épiscopale  au  coin  indépendant^  et  il  s'est  éooidéua 
demi-siècle  avant  que  le  nom  épiscopal  reparût  sur  la  monnaie, 
conjointement  avec  le  nom  royal. 

Les  évèques  de  Roskild  et  les  archevêques  de  Lund  partagè- 
rent quelque  temps  (1200-1250)  le  coin  royal,  sans  oser  avoir 
leur  monnaie  indépendante.  On  connaît  les  pièces  de  WaUe- 
mar  H  (1202-1241) ,  et  d'Eric  IV  (1241-1250),  signalées  du  nom 


(1)  01.  Jacobaens ,  Moseimi  regiam,  p.  111,  n»  2,  8 ,  donne  U  àeêen^dm  de 
deux  pièces  de  Cnut ,  où,  au  revers ,  on  lit  Jandfer.  moneL  0.  ;  Blaeana.  mob. 
Si.  Les  noms  des  monétaires  à  Odensée  et  à  Sliasvig.  Mais  ces  pièces  ne  rcssc» 
Uent  pas  à  celle  da  monétaire  VOtil,  k  Odensëe ,  que  noos  avons  pkeée  mr  BObe 
pUadifi  Xni ,  ii«  18,  pane  foo  Teffigte  royale  y  est  an  sceptre. 
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deSiTOfd,éyèqaedo  Roakild;  d'André^  fils  de  Simon ^  arehe- 
Tèqne  de  Lund  (1202-1224)  (yoyex  n«  21)^  de  Nioolafl  ou  Nie! 
Stissen,  mort  en  1248,  éréqfiie  de  Roskild  (Yoyes  n»  23,  24). 
Lear  monnaie  mi-royale ,  mi-épiscopale ,  offrait  les  tètes  royale 
et  ^iscopale  de  face,  et  les  légendes  exprimaient  leurs  noms. 
Mais  il  ne  manque  pas  en  môme  temps  de  pièces  muettes  (n^  22), 
où  les  images  sont  sans  légende  ni  inscription. 

fl  parait  que  cette  monnaie  mi-partie  n'exista  à  ce  coin  que 
cinquante  ans  ^  que  la  couronne ,  toute  délabrée  qu'elle  était , 
réussit  encore  à  réduire  dans  la  période  suivante  les  manifesta- 
tions épiscopales  à  des  signes  moins  solennels  que  l'image  de  la 
tète  et  l'insertion  du  nom. 

IV.  Quairièmê  période  (1250-1360).  Depuis  1250 ,  les  noms 
des  éyèqnes  et  leurs  tètes  disparurent  de  la  monnaie.  Les  tètes 
royales  disparurent  aussi,  et  le  coin  changea  et  prit  un  caractère 
moins  animé;  toutes  ses  variétés  consistaient  dans  la  di£Eé- 
rence  de  la  croix,  dans  les  formes  triangulaires,  dans  le  can- 
tonnement des  lettres,  dans  les  emblèmes  du  martyre  des  saints, 
comme  l'épée,  la  griUe.  On  remarque  enfin  la  couronne  et  la 
fleur  de  lys  dans  le  champ,  qui  apparurent  vers  le  milieu  de  cette 
période  (1286-1320 ,  Jacobseus ,  p.  1 13 ,  n»  13 ,  et  1320-1340,  le 
même  n*'  13).  Les  légendes  furent  souvent  omises ,  et  de  nouveau 
la  monnaie  devint  muette.  Les  inscriptions  ou  le  cantonne- 
ment des  lettres  royales ,  Abel,Eric,rBx  (n<>'25,  26,  27,  28), 
se  réduisaient  quelquefois  à  des  initiales,  à  des  sigles,  6.  R;  K.  R  ; 
Eficuê  rex,  Kristophoruê  rex. 

L'empreinte  de  certaines  pièces  fut  marquée  de  la  grille,  sym- 
bcde  du  martyre  de  S.  Laurent.  Plusieurs  de  ces  pièces  ofErent  ^ 
de  l'autre  côté,  les  traces  de  tètes  très -difformes. 

Avant  1280 ,  la  croix  fut  souvent  vidée  à  la  manière  anglaise 
plantagenète.  Après  cette  époque ,  les  couronnes  dans  le  champ 
prirent  leur  place,  et  les  légendes  recommencèrent  à  signaler 
tout  au  long  le  nom  et  le  titre  rex  Danoru^. 

La  monnaie  épiscopale  était  mi-patie  ou  noire,  billon  ou  cui- 
vre ;  on  y  remarque  quelq[uefois  les  crosses  >{<?>{<  2  S  , 
la  clé. 

Olaus,  fiUe  de  Marguerite  (1375-1387),  can-        R  4.  £ 
tonnait  ses  lettres  Olaus  REX  entre  quatre  épées        0  +  X 
rangées  en  croix ,  et  mettait  de  l'autre  côté  dans 
la  légende  DANORYM  autour  des  deux  barres  placées  dans  le 
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€hanp{Jâcob. ,  p.  ItS ,  ii«  19).  CerUdiiefl  pièces  du  mAme  Olans 
offrent  d'un  côté  anssi  les  quatre  épées  croisées  et  les  lettres  t). 
REX  cantonnées;  mais  de  l'antre  e6të  on  voit  ntae  clePet  et  une 
crosse  entre  les  lettres  L  A.  Dans  ces  lettres,  on  croit  reconndtre 
Jean^  fils  de  Michel ,  évèque  de  Ripen ,  en  1377 ,  et  phniean 
oreient  y  ▼oir ,  au  lieu  d*A ,  un  H  (Jacob. ,  p.  11©, "n*  20).  On 
conncdt  une  monnaie  «pii  est  marquée  d'un  c6té  delà  couronne, 
Mgne  royal;  de  l'autre  de  la  crosse  entre  N  ?r(Jacol). ,  p.  110, 
n^  21).  Ces  lettres  indiquent  le  nom  de  Pévèqve  de  RorikSd ,  IVi- 
oolas ,  fils  de  Jacques ,  mort  eu  1 895. 

Le  Danemark  avait  sa  petite  monnaie^  son  billon,  ses  bntc- 
teates.  Mais  il  offi*e  dans  ces  sortes  de  petites  monnaies  une 
singularité  quittai  est  paiticuHére ,  c'est  la  monnaie  de  ciÛTre. 
Elle  date  de  cette  période  (voyez  n<>"  29-S7).  Ce  ne  sont  pas  les 
guerres  civiles  qui  leur  donnèrent  origine  ;  mais  la  marehe  et 
ravancement  de  l'état  social,  la  nécessité  de  la  petite  monnaie, 
et  quelques  circonstances  du  moment,  qui  suggérèrent  Pîdée  qœ 
la  monnaie  en  cuivre  était  plus  commode  que  les  fragiles  Israc- 
teates.  Peut-être  l'a-t-on  imitée  des  Italiens^  des  Grecs,  des 
creîsés. 

L'empreinte  de  la  monnaie  de  cuivre  est  très-simple,  et  ponr-^ 
tant  variée  (pi.  XIII ,  n««  2&-d7).  EHe  ofire  un  bâtiment  en  forme 
de  temple ,  tel  qu'on  le  voyait  sur  la  monnaie  des  empereurs  Ot- 
ton  ;  les  trois  tours  sur  les  ares  courbés ,  tels  que  la  monnaie 
d'Allemagne  les  présentait  au  XIII*  siècle;  un  fer  de  faoïce,  an 
pal  ou  un  I  accosté  de  Tétoile,  de  la  lune,  de  l'anneau  o  |  o  o  f  *; 
une  étoile ,  un  ancre,  un  calice  ou  un  vase;  un  cœur,  une  épée, 
unedef,  une  crosse (Jacobœns,  p.  109,  7;p.  110, 13,  26,21); 
une  fieur  de  lys ^  une. croix  vidée  etcléoKée,  oonnne «die de 
l'Angleterre ,  de  Cambrai,  et  autres  du  XBI^  siècle.  Cette  mon^ 
naie  de  cuivre  était  marquée  parles  lettres  isdées  A.'O.  K,  B.  S. 
Z.  I.  P.  Il  est  impossible  d'y  reconnaître  les  noms  royaux ,  et  ra- 
rement on  y  retrouve  les  initiales  épiscopales.  EHes  marquent  k 
lieu  ou  la  province  :  Aarbus ,  Odensée ,  RoskiM ,  'Berg  sur  le 
Femem ,  ou  Bombolm ,  Sleswik ,  lutland.  La  figure  )t(i^&}, 
parait  offirir  un  monogramme  de  Roskild;  le  P ,  l'initiale  du  nom 
de  la  monnaie  penge ,  pending ,  pening  (1  y 


(1)  &amle  danske  penge,  L^aneîenne  monnue  danoise. 
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T.  Le  qaatorûÂiae  tîèeki  m  Danfimtrk  eomnie  «illeurt,  66- 
eUb  h  réfome  de  h  moniuie.  L'union  de  Calnuur^  arrÎT^  en 
uèmetemfB,  mit  en  rqvport  les  réformes  dans  les  trois  conron- 
m  de  ia  BoMidinaYie.  Le  gros  d'arfpsnt ,  les  annesdm  royanme^ 
ks  saints  patrons ,  réeritare  goUiiqne ,  le  portrait  angkis  du  sièr 
demies lettMs  isoléesdans  le  champ,  le  nom  du  Uen  (Lnaden, 
Rstftwed,  Mtlmoe)|  Je  terme  de  mn^êia,  momêa  n<wa^  les  croix 
dont  les  hcanebee  perçaient  la  légende,  et  antres  partkmiarités, 
dîstingnèrent  ees  espèœs. 

• 

La  monnaie  de  Snède  est  généralement  connue  par  l'ouTrage 
deBrenner.  Ibûs  celle  du  moyen-Age  y  est  très^mal  appréciée , 
et  les  pièces  du  IBl^  siècle  sont  faussement  attribuées  au  IX®.  Je 
ae  combattrai  pas  ces  oreurs  tn^  éTidentes^  mais  je  reproduis 
mr  ma  planche  XIII  toute  celte  monnaie ,  et  j'en  donnerai  Tex- 
pHcation  selon  mon  opinion. 

L  Première  période  (1000-1054).  J'ai  déjà  obseryé  rinitiatire 
aaglosaxonne  de  la  monnaie  suédoise  de  toute  cette  période ,  qui 
n'est  que  l'imitation  presque  senrile  de  la  monnaie  eteiredine  des 
Aoghmxons  (pL  XIII ,  38-41  ). 

IL  Det&Mième  période  (1060-1 1 60).  Depuis  cette  époque  la  mon- 
naie de  Suède  retombe  dans  une  obscurité  profonde.  Dans  l'es- 
psee  d'un  siècle ,  je  ne  reconnais  point  de  monumens  monétaires 
parmi  la  monnaie  publiée  par  Brenner. 

m.  Troiêième  j9ër»ad«(  1150-1250).  Je  puis  à  peine  nommer 
quelques  biacteates  du  nècle  suivant ,  qui  portent  un  portail  sans 
inscription,  et  antres  semblables.  Mais  plusieurs  bracteates  offirent 
pourlégead^des  lettres  singulières.  Telle  est  celle  à  tète  de  £Kce, 
eatouiée  de  la  légende  i{<INVTRCX,  Cnut  (1168-1172).Une  autre 
MmblaUe  de  son  fils,  CRICASRe  X.Eric  (1210-1220)  (pL  Xm, 
n- 43, 44,  45, 46). 

n  y  a  d'antres  bracteates  offirant  le  nom  d'Eric  ou  l'initiale  de 
ce  nom ,  E.  Elles  sont  de  diflPérens  Eric ,  qui  occupèrent  le  trône. 
Selon  mon  opinion ,  il  est  juste  d'attribuer  les  bracteates  à  Tem- 
prrinte  d'une épée ,  marquées  G  R  (n<>  53)  au  roi  Eric  le  bègue 
(1223-1250),  parce  que,  dans  le  même  temps,  le  roi  de  Dane- 
mark Abel  marquait  sa  monnaie  de  l'épée.  De  même ,  j'attribue 
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les  bractcates  marquées  d'une  espèce  de  double  crampon  >  ^j,  i  la 
légende  6RIC.  R.  M.  Eric  rex  Suéde,  au  même  «Eric  le  b^ue, 
parce  qu'elles  sont  distinguées  par  la  forme  de  la  lettre  0^  fermé. 
L'e  de  cette  figure,  fermé ^  derient  commun  au  commencemeEt 
de  l'époque  où  le  caractère  gothique  commençait  à  se  former. 

Il  est  très-juste  d'observer  sur  cette  dernière  bracteate  la  figoro 
Bcandinaye  runique  des  lettres  S.  \A.  y  entremêlées  arec  les  autm 
lettres  latines.  On  sait  que  sur  le  continent  même  Vs  fut  très- 
souYcnt  remplacé  par  différentes  autres  formes  Z^  X^  ^,  Il  est 
hors  de  cloute ,  par  l'exemple  que  nous  donne  la  bracteate  d'Eric 
le  bègue  y  qu'en  Suède  Va  prenait  la  configuration  runique  M.  On 
a  des  bracteates  marquées  simplement  de  l'S  latin ,  oudel'l^ 
runique  (n^  42).  C'est  l'initiale  du  roi  Syerker  (1192-1210)  oa 
bien  l'initiale  du  nom  de  la  Suède. 

lY.  Quatrième  période  (1250-1370).  11  était  indispensable 
d'apprécier  la  configuration  runique  de  1'^  pour  mieux  connaître 
la  monnaie  qui  parut  à  l'expiration  du  WW  siècle  et  au  com- 
mencement du  XIV*».  Dans  cette  période ,  l'arènement  de  Wal- 
demar  (1250)  l'extinction  des  Folkungiens  maies  (1365), 
les  bracteates  eurent  leur  Taleur  et  leur  circulation.  11  parait 
même  qu'elles  prolongèrent  leur  existence  jusqu'au  XV<»  siècle, 
jusqu'au  temps  d'Eric  de  Poméranie  y  roi  de  ScandinaTie.  '  Elles 
sont  marquées  des  lettres  W.  M. ,  qui  sont  de  Waldemar  (  125(^ 
1279)  et  de  Magnus  Ladulas  (1279-1292),  ou  des  lettres  gothi- 
ques E.  Â.  M. ,  qui  marquent  les  noms  d'Eric  Magnusen  (1326- 
1327  ) ,  d'Albert  (  1365-1388  ) ,  et  de  Magnus  Smek  (  1320-1 365) , 
ou  de  Marguerite  (1388-1398).  11  y  a  des  bracteates  marquées 
d'un  S ,  qui  est  l'initiale  du  nom  de  la  Suède  y  ou  d'un  0 ,  qui  est 
l'initiale  du  nom  du  lieu  où  la  bracteate  fut  fabriquée  (  n<*  54). 
L'indication  des  noms  de  lieu  appartient  au  XV«  siècle. 

Mais ,  à  l'expiration  du  XI1I«  siècle ,  une  monnaie  plus  fi)rte 
que  les  fragiles  bracteates  reparut  en  Suède.  Sa  forme  est  menue, 
son  empreinte  simple,  marquée  de  la  croix,  et  par  ses  lettres  ini- 
tiales elle  a  des  rapports  avec  les  bracteates  et  avec  le  type  contenu 
porain  danois,  qui  marquait  son  coin  de  croix,  de  triangles,  et 
faisait  cantonner  les  lettres  royales.  La  monnaie  de  ce  geors 
(pi.  XIIÏ,  47-51)  appartient  au  roi  Birger  (1292-1320),  Eîte 
offre  quatre  RRRR  cruciformement  arrangés,  ce  qui  signifie 
rex;  ou  bien  quatre  BBBB  cantonnés  parmi  les  branches  delà 
croix  ;  ou  un  simple  B  dans  un  triangle ,  ce  qui  veut  signakr  te 
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■om  de  Birger;  ou  enfin  on  y  yoit  les  lettres  OBNR  cantonnées 
ou  placées  dans  le  champ ,  ov  il  est  O  B 

ÎDdispensable  de  considérer  les  0  EN  0    0 

ponr  des  anneaux  serrant  d'orne-  B  ^  ^ 

ment^  et  la  figure  N^  pour  l'S  configuré  en  manière  mnique. 
Ainsi  les  trois  lettres  B.  N.  R  ou  B.  R.  N.  n^oflPrent  que  Birger 
Rex  Suevorutn. 

On  connaît  des  pièces  sans  aucune  lettre ,  marquées^  d^un  côté^ 
d'an  bâtiment  à  trois  tours;  de  l'autre^  d'une  tète  de  face  à  cou- 
ronne tréflée ,  ou  d'un  lion.  Cette  tête^  à  chevelure  bouclée  ^  ofiFre 
le  portrait  du  XIV*^  siècle.  Le  lion  donne  l'initialiye  des  armes 
de  la  Suède  (n*  56,  56,  57). 

y.  Albert  de  MeUembourg  (1365-1388),  qui  termina  l'ex- 
tinction des  Folkungiens ,  parait  être  le  premier  qui  fit  battre  le 
gros  d'argent  (  n<»  58 ,  59).  On  y  voit  les  armoiries  de  la  Suède, 
les  trois  couronnes,  la  tète  de  face,  k  la  couronne  tréflée,  por- 
trait du  XïW^  siècle ,  les  lettres  € .  S.  P.  dans  le  champ  ^  qui  sont 
les  initiales  de  S.  Eric ,  patron  du  royaume ,  du  nom  de  la  Suède 
et  de  la  dénomination  delà  monnaie ,  /lenittnyar  (1).  La  monnaie 
d'Eric  de  Pomeranie  (1398-1438)  offre,  dans  le  champ,  un  A» 
qui  signale  le  nom  du  lieu  de  la  monnaie,  frappée  k^bo  [o9  60). 
Les  légendes  de  toute  cette  monnaie  sont  en  lettres  gothiques, 
bien  confectionnées;  le  caractère  gothique  étant  dans  sa  matu- 
rité et  dans  son  fort ,  vers  la  fin  du  XIT**  siècle. 

Dans  le  même  temps,  les  armoiries  s'établirent  sur  la  monnaie 
dans  leur  perfection.  La  petite  monnaie  de  Suède  fut  aussi  mar- 
quée de  signes,  d'armoiries.  D'un  côté,  elle  offrait  le  lion,  placé 
for  les  trois  bandes ,  ou  cottices  ;  de  l'autre ,  les  trois  couronnes 
tréflées.  Cette  petite  monnaie  n'est  distinguée  que  par  les  lettres 
singulières  qui  marquaient  autrefois  les  bracteates.  Ces  lettres 
sont  la  plupart  gothiques.  On  y  voit  B ,  Birger  (  1292-1320)  ;  M, 
Magnus  (1320-1365)  ou  Marguerite  (1388-1398);  A,  Albert 
(13e5-1388);e  ,Eric(1398-1438),K,Cristophe,  Charles  ou  Chri- 
stieme  (1438-1481);!,  Jean  (1484-1513);  S,  iSMCcû»;  R,rcar; 
F ,  penningar  {  n®  57  ). 

« 

(1)  An  planer  :  Jaghar  inga  penningar,  je  n*al  point  d^ti|;eRl. 
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Pinkerton  nous  assure  que  la  monnaie  de  Norvège  commença 
sous  Olaf  (1066) ,  ONLAF  REX  NOR;  qu'on  connaît  ceUe  de  Mi- 
gnus  (1093),  de  Harald  (1103).  11  cite  la  pièce  de  Sucrer  (1178- 
1202) ,  REX  SVERVS  MAGNVS ,  et  au  revers  une  croix  et  les  ini- 
tiales NI.  Elle  fut  publiée  par  Sperling.  Une  autre  semblable  « 
trouve  décrite  par  Jacobseus  (Muséum  regiumHafniœ,p.  116,6).  On 
y  trouve  la  même  légende  qui  entoure  la  tète,  et  au  reven,  la  croix 
cantonnée  de  NI.  NI.  NI.  NI.  Les  initiales  du  nom  de  la  monnaie, 
iVuiarotf^  aujourd'hui  Drontbeim.  Ensuite ,  les  monnaies  d'Eric 
(12gO),  de  flakon(1309),  de  Magnus  Smek  (1343),  de.Hako» 
(1374) ,  dont  nous  donnons  une  petite  pièce  sur  notre  pi.  XIII, 

n»61. 

La  monnaie  de  Norvège  avait  cela  de  particulier  parmi  fes  an- 
tres de  la  Scandinavie,  que  les  princes  du  sang,  les  héritien, 
avaient  la  prérogative  de  la  battre  à  leur  nom.  C'est  ainsi  qne 
frappaient,  vers  1264,  Philippe,  duc  de  Norvège ,  PHIUPPVS 
DVX  NORWEGLE;  au  revers,  MONETA  EASLOENS;  etpnis, 
vers  1360 ,  leduo  Haquin  ^hACWIYl'  DVX  YlORWeGIS  ; aure- 
vers,  ^MOneTA  €  ASLOIA.Cette  dernière  est  un  gros  d'argent: 
a  oflfre  un  profil  droit ,  ceint  de  roses ,  et  au  revers  une  croix 
croisetée  au  bout  de  ses  branches.  Elle  est  gravée  chex  Brenner. 

Pinkerton  nous  assure  que  le  coin  ecclésiastique  était  égale- 
ment connu  en  Danemark,  en  Suède  et  en  Norvège.  J'ai  indi- 
qué celui  du  Danemark  ;  mais  je  ne  puis  rien  dire  du  Suédob. 
Le  Norvégien  est ,  de  l'aveu  de  Pinkerton ,  très-rare.  11  n'indiqnc 
qu'un  seul  exemple  d'Olaus,  évèque  deDrontheim,dont  nousavonfl 
va  la  pièce  dans  la  collection  de  M.  Norblin.  D'un  côté  sont  les 
armes  de  l'évêque  etla  légende  SANCTYS  OLAYS  REX  NORYEG, 
patron  de  Norvège;  au  jrevers,  un  autre  écusson  au  coeur  de  la 
croix ,  qui  de  ses  branches  perce  la  légende  0LAV6.  DEIGRA. 
ARGEI^.  NIDSN.  Olaus  dei  gratta  archtepiseopuê  JVidrosiensk. 


MONNAIE 


DE  BOHÊME. 


U  e«l  inpoMible  de  trouver  la  nainiiraatMpie  du  moyen  âge*^ 
d'un  autre  pays^  mieux  travaillée  que  celle  de  Bohème.  Elle  est 
<Q  outre  une  des  plus  intéressantes  par  la  Tarîélé,  la  richesse  et 
l'orig;faialilé  de  son  type.  Le  savant  Adauctus  Voigt^  dans  son 
eiedlent  ouvrage,  plein  d'observations  les  plus  judicieuses , 
remplit  «a  tAohe  d'une  manière  admirable.  U  a  réuni  toute  oeHe 
^piié  tait  connue  de  son  temps;  il  l'a  analysée  avec  un  disceme- 
awat  et  une  critique  sévère  qui  ne  laisse  rien  a  désirer. 

D  a  partagé  toute  cette  belle  suite  des  mpnnaies  bohémiennes 
«a  trois  périodes.  Nous  voulons  le  suitre,  en  donnant  l'idée  gér 
aérde  de  chacune.  La  jribmche  XXII  donne  quelques  exemples  en 
desnn. 

L  La  première  période  (920-1055)  nousi  a  occupé  particulière- 
ment ,  lorsque  nous  avons  recherché  l'influence  du  type  anglo- 
laxon.  La  comparaison  avec  la  monnaie  etelredine  nous  a  décidé 
k  eonteater  l'époque  de  029y  établie  par  Voigt ,  et  A  en  déterminer 
une  autre  plus  rapprochée^  vers  980 ,  qui  donne  le  commttioe- 
ment  à  la  monnaie  bohémienne  connue. 

Les  monnaies  des  Boleslav ,  d'UdaMc ,  de  Bracislav ,  entre  960 
et  1065^  dans  l'espace  de  75  ans  (v.  notre  pi.  XXO^  1-13),  sont 
hs  moaumens  de  la  grossière  variété  dans  laquelle  est  empreinte 
oaeipravitérade,  une  imitation  qui  s'empressait  à  chercher  de 
Aoiidbreiix  modèles.  D'abord ,  ce  ftit  le  type  anglosaxon  qui 
preooeupa  la  monnaie  et  y  établit  des  particularités  étrangères  à 
la  monnaie  du  continent.  Puis  ce  ftit  le  temple  inscrit  sor  sa  de- 
vanture à  la  manière  vénitienne  et  bavaroise  ;  enfin ,  on  ne  sau- 
rait dire  avec  certitude  d'où  on  a  pris ,  à  cette  époque ,  une  tète 
sur  le  trône ^  un  chevalier^  un  faucon ,  et  autres  singularités;  on 
ne  saurait  déterminer  les  relations  qui  existaient  entre  les  em- 
preintes de  Bohème  et  étrangères. 

Plnsieurs  fouilles  y  en  Pologne ,  fournirent  des  pièces  incon-' 
nues  d'Udalric^  de  Jaromir,  de  Bracislav    qui,  inconnues  a 
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Yoigt ,  donnèrent  de  nouveaux  exemples  de  Tariélé.  J'ai  tu  cinq 
pièces  de  cette  époque  inconnues  à  Yoigt  ^  dont  quatce  te  tron- 
vent  grayées  sur  ma  planche  XXII ^  5 ,  8, 10, 12. 

Parmi  ces  quatre  pièces  y  celle  n<»  9  offire  y  d'un  e6té ,  dans  la 
légende ,  BrooiêUma  dujp ,  et  dans  le  diamp  une  croix  cantonnée 
d'ancres.  De  l'autre  côté,  dans  la  légende  â  rebours,  ÀY  Jkfl  3^ 
LYY.SSCS,  Scê,  Fenceêlav,  et  dans  le  champ  un  profil  gauche  » 
le  manteau  boutonné  sur  l'épaule  gauche  et  la  couronne  radiée 
et  perlée  etelredineu  Cette  empreinte  est  éyidemaneiit  de  ftracis- 
lay  l'ancien. 

L'exécution  de  cette  pièee ,  toute  minutieuse  et  soignée  dans 
l'expression  des  petites  ancres,  est  grossière  et  fautiTC.  La  légende 
surtout  est  affectée.  Les  défauts  danil  les  légendes  sont  trop  c<mb- 
muns.  Leur  exécution  bizarre  et  leur  presque  annihilation  était 
fréquente.  Nous  avons  un  exemple  dans  la  pièee  n^*  12,  ofiiaat 
un  oiseau ,  un  faucon.  Elle  serait  incompréhensible ,  sans  une 
autre  au  même  type,  que  nous  a  donnée  Yoigt ,  p.  243 ,  n<>  3  ,  et 
que  nous  reproduisons ,  n9^i ,  pour  la  compaier. 

Dans  la  disette  de  la  petite  monnaie ,  on  coupait  en  deux  et  en 
quatre  les  deniers.  Ces  fractions  avaient  leur  valeur.  Une  telle 
fraction  d'Udalric ,  n<>  5 ,  offre  le  prince  debout ,  tenuit  un  dra- 
peau on  une  lance  au  lambeau.  Nous  avons  remarqué  qu'on  a 
beaucoup  discuté  sur  Tépoque  où  apparurent  les  drapeaux ,  et 
qu'on  s'est  efforcé  de  les  distinguer  des  lance*  au  lambeau.  Mais 
l'art  n'a  pas  su  exprimer  cette  distinction ,  et  la  lance  dIJdalrie 
et  une  autre  de  Bracislav  ont  une  forme  de  drapeau. 

Une  des  plus  curieuses  découvertes  que  je  puisse  indiquer  est 
une  pièce  de  Bracislav,  n»  10.  Elle  offre,  d'un  côté,  le  prince 
monté  à  cheval ,  tenant  horiiontalement  sur  l'épaule  une  lance 
au  lambeau  ou  un  drapeau  ;  de  l'autre  côté ,  saint  Yenceslav  est 
représenté  de  face  jusqu'à  la  ceinture,  la  main  droite  levée  poar 
bénir;  dans  la  gauche ,  un  livre ,  l^évangile ,  et  la  tète  nimbée. 

Il  y  a  eu  deux  Bracislav  en  Bohème.  Mais  la  grandeur  et  le 
poids  de  la  pièce  ne  permettent  guère  de  l'attribuer  à  Bracislav  11 
(  1095^1106  )  ;  la  différence  est  trop  forte.  Il  parait  indispensaU» 
de  l'attribuer  à  Bracislav  I  (  1037-1061  ).  Un  saint,  à  tète  nim- 
bée, parait  vers  le  même  temps  sur  la  monnaie  des  évèquas  de 
Metx  (1046-1115);  un  évèque,  tenant  un  livre,  sur  la  monnaie 
des  anihevèques  de  Trêves ,  à  Coblentx  (1047-1066);  mais  l'image 
de  saint  Yenceslav  de  la  monnaie  de  Bohème  semble  être  une 
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copie  de^images  bfMntioes.  Quant  au  cdiOTalier  à  cheTal  j  je  ne 
connais  d'aatw  monnaie  de  oeCte  époque  qui  poisse  en  oifirir 
va  aotie  exenipk.Cdle  de  Roger  I  de  Sieile,  vers  1 100,  est  plus  mo- 
derne. Il  n'y  a  que  les  braeteaies  d'or  du  Danemark  qui  en  offrent 
qadqnes  exemples  y  mais  très-diSérens.  Ceux  du  Danemark  sont 
pios  mythologiques  y  Scandinaves^  et  ceux  de  Bohème ,  chevale- 
leaiiies,  offrant  le  portrait  que  depuis  la  cheralerie  du  continent 
perfectionna. 

On  a  encore  une  preuve  incontestable  que  la  Bohinie  devança 
les  aofties  états  avec  son  empreinte  ^  par  une  pièce  connue  de 
Voigty  que  nous  avons  vue  ^  et  dont  une  moitié  se  trouve  dessi» 
née  n<^  11 .  '  Bile  ofFre  les  deux  figures  affrontées  tenant  entre  elles 
un  km^  sceptre.  La  monnaie  byuintine  parait  avoir  suggéré  cette 
idée^  qui  se  reproduisit  cent  atis  {dus  tard. 

Ces  différons  exemples ,  que  nous  avons  sous  nos  yeux ,  nous 
éémontient  que  l'empreinte  de  la  première  période  ^  dans  sa 
lariélé,  fct  une  comÛnaison  de  différons  modèles.  Le  buste,  la 
Gonronne,  la  dextre^  furent  pris  de  la  monnaie  anglosaxonne; 
la  devanture  du  temple,  de  la  monnaie  de  Venise^  par  l'entre- 
BDse  de  la  Bavière;  l'effigie  du  saint,  des  images  byzantines;  les 
deux  personnes  debout,  imitées  de  celles  du  coin  byvantin;  nn 
faucon ,  un  cavalier  au  drap^u ,  je  ne  sais  de  quelle  monnaie. 

U.  Dmsièmê  période  (1055-1109).  —  {Foy.  notre  pi.  XXII, 
15,  16, 17).  L'eqpace  de  quarante-quatre  ans  n'offre  rien  de 
remarquable.  La  grandeur  du  denier  diminua  fortement.  L'uni- 
farmité  monotone  et  peu  gracieuse  plaçait  d'un  cèté  l'image  du 
due;  de  l'autre ,  celle  de  saint  Yenceslav.  Les  demi-personnes  on 
figures  entières;  les  tètes  de  face  onde  profil ,  furent  échangées. 
Une  seule  pièee  de  Yratidav  (  1061-1095  ) ,  n«  16 ,  se  distingue , 
an  revers,  par  une  main  tenant  un  sceptre.  Elle  parait  être  con- 
feotionnée  en  manière  de  la  main  de  saint  Pierre,  tenant ,  sur  la 
monnaie  de  Trêves ,  les  deux  clefs  (  1016-1 1 51  ).  M.  Norblin  pos- 
sède une  pièce  de  Vratislav  a  ce  type,  qui  semble  appuyer  cette 
assertion  :  le  sceptre  y  est  surmonté  d'un  fimon ,  \E  ,  comme  si 
c'était  une  clef. 

Di.  Trotêtème  /»drtMfo  (1109-1190).  —  Elle  nous  procure  un 
intérêt  spécial  dans  toute  la  numismatique  :  elle  est  la  plus  bril- 
lante. Biche  en  variétés  du  type  et  en  tableaux  qui  ont  des  rap- 
ports a;vee  les  usages  de  l'époque  et  avec  des  circonstances  parti- 
où  Fart  étalait  son  invention  et  sa  capacité  dans  de 
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minutiesx  détaîlt.  Le  dessin  oonsfsrva  le  canetAre  d'eofiuM»  da 
Boyen-âgOy  qui  grosâssait  les  tètes  et  apetissait  les  menaAm  et 
le  oorps;  mais  il  adoucit  ee  dé&at  en  s'efiirçaat  d'expiimar  ¥my 
fion  et  le  menrement;  il  réussît  an  point  qn'fl  les  a  Mados  i»- 
eonnaissables  et  distincts. 

Nons  donncMU  qudqnes  exemples  de  cette  périoda  pittoresque 
et  Moonde ,  n^  18-23  ^  et  lions  renvoyoneles  cnrîeux  à  l'onfrage 
de  Voigt,  pour  y  Toir  les  autres  et  leur  explication.  On  y  Toit  h 
eheralier  à  Fécusson  et  an  drâpeian;  un  prinoe  oombattant  le  lien, 
symbole  de  la  foicç;  tm  prince  eatonré  de  son  peuple,  on  ren- 
dant la  justice  ;  les  saint  iidalbert  cft  YenceslHr,placëB  Pnn  près  de 
Ventre; in  saint  {»otégeant  la  cité  de  Pragnoy  on  bénisssnt  Is 
prince  et  son  sceptre,  Fépée,  la  lance  on  le  drapeau,  maïqnoids 
sa  dignité.  Saint  Yenceriat ,  tient  la  crots^  mais  «'il  est  aooosié  i 
saini  Adalbert ,  alors  c'est  le  saint  érèque  Âdalbert  qui  tient  la 
crosse  ou  la  ermx,  et  saint  Venoeslar,  comme  duc,  tient  na 
sceptre  on  un  drapeau.  Leurs  tètes  sont  souTont  ornées  As 
nimbes. 

Ge  genre  de  awnnaie  n'a  rien  de  semblafab.  Celle  de  BaTlèm 
seÉle,  plus  large,  moins  animée,  voisine  et  contemporaine,  k 
présente  pour  être  comparée.  Mais  je  ne  saurais  dire  laqndledsi 
deux  senrit  de  modèle,  laquelle  d'entre  elles  précéda  Fautro, 
celle  de  Bariàre  étant  muette. 

Yoigt  porto  la  durée  de  cette  période  jusqu'à  1300  ;  mais  il  est 
visible  que  depuis  1140  la  négligraice  de  l'art  se  manîfcsta  sea- 
siblement,  et  même  je  crains  de  la  trop  prolonger,  lonque  jehi 
donne  la  durée  de  quatre-vingts  ans. 

lY.  QmaiHèiM  pénùde  (1190ul278>.  ^  La  négHgence  delVt 
occasionna  la  diminution  de  la  richesse  dvtype,  et  le  type, ôh 
]^1ifié ,  parut  défiguré  jusqu'à  la  monstmosifeé  (  v.  notre  pi.  XXIi, 
14,  B4,  26,  27,  28).  Les  légendes  di^paraissôent.  Les  bn»- 
teales  prirent  une  prépondérance  marquante.  L'image  de  l'es^- 
preinto  «e  réduisit  à  des  tètes,  à  des  bàtimeqs.  Le  roi  de  BoMsie 
y  parut  dans  tout  son  faste  de  majesté,  tenant  un  sceptre  et  an 
globe. 

Dans  le  déclin  de  cette  période,  les  rois  suivirent  Pexem^ 
des  autres  souverains  et  seigneurs  puissans  qui  aspirstent  à 
la  souveraineté  et  employaient  l'aigle  ou  le  lion.  Venoaskv 
(1230*1253)  marqua  sa  monnaie  d'un  lion,  qui,  depuis,  prit 
sa  place  dans  les  armes  du  royaitme.  La  figure  du  lion  fat  dV 
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bord  méooiuiaiiMble  (n»  27)»  Uni  Fart  négligé  élaii  déchu. 
V;  Oepuis  1278 ,  le  poids ,  le  type  de  la  monnaie  forent  de 
Boavean  oomgét.  Le  grot  d'argent  fat  batta^  et  YenœslaT  n 
(1278-*1M0);  pour  cet  efEet,  rechercha  les  artistes  de  Tltalie 
(v.  notre  pi.  XXII,  29,  SO). 

Nota.  La  monnaie  bobémienne  de  la  pi.  XXII  *  n<*  25 ,  eflt  de  rempertor  Fré- 
dérie  II ,  frappée  en  1220  à  Rome,  comme  on  peut  l'en  convainere  en  la  oompa- 
nutàmaaatn  da  k plantlie  XVIII ,  n«8. 


MONNAIE 


DE  HONGRIE. 


L'ouTTtge  de  SchœiiTisiier,  sar  la  monnaie  hongroise ,  laisse 
très-pen à  désirer.  lia réonitoi^i  oe  qne  le  temps  a  eonsenré, et^ 
farde  profondes  recherches  snr  l'h'stoire  dn  pays^  il  a  su  ap- 
pcécîer  le  caractère  de  la  monnaie  et  déterminer  son  époqne. 
C'est  en  marchant  sur  les  traces  deSchœnvinster  lai-mème,  qne 
je  me  snis  pennis  de  distinguer  les  trois  périodes  de  la  monnaie 
qui  précéda  le  gros  d'argent  3  et ,  par  suite  >  je.  me  suis  permis  de 
eontrarîer  son  opinion  sur  certaines  pièces  de  Bêla ,  41  ^  43  ^  44  y 
45 ,  48 ,  snr  celles  de  Geiui  ^  24 ,  25  ^  d' André  9  60 ,  et  d'Emerio  ^  49. 

I.  La  première  période,  de  76  ans,  depuis  1000  jusqu'à  1076 , 
le  dbtîngae  par  les  pièces  d'Etienne  (  v.  notre  pi.  XXUI ,  n^  1  ) , 
dePierre,  de  Samuel,  d'André,  de  Bêla,  de  SalomoA(n^  2), 
dont  les  deux  coins ,  la  pile  et  le  trousseau ,  sont  marqués  par  la 
eroix  écartdant  les  champs  et  les  légendes.  Ces  pièces  oftent  le 
BODDt  de  la  capitale,  Regia  civiioê,  ou  de  l'état,  Pannonia.  Ce 
a'estqœ  la  monnaie  de  Salomon  (1060-1063)  qui  ébranla  un 
pea  ce  type ,  en  écartant  les  croix ,  qui  ftirent  remplacées  par 
Fimage  royale ,  et  par  le  déplacement  de  Pannonia ,  de  la  légende 
i  Fînscription.  Aureste,  cette  période  fut  très-uhifbrme  et  simple. 

U.  La  seconde  période  (  1075-1235) ,  de  160  ans ,  bien  prolon*- 
gée,  conserra  quelques  manières  de  la  première,  mais  mélangea 
différentes  autres.  Ni  le  lieu ,  ni  l'état  ne  furent  plus  nommés.  La 
croix  tenait  sourent  sa  double  place ,  mais  rarement  elle  écarte-* 
hit  le  champ.  Elle  était  alaisée,  détachée  de  la  cernure  du 
4^smp,  en  manière  allemande;  elle  prenait  différentes  formes, 
etfpielquefois  elle  était  haussée  à  la  manière  byzantine.  Les  tètes 
^yales  de  face  animaient  les  pièces  nombreuses,  et  le  nom  royal 
doublé  semblait  renforcer  l'autorisation  de  la  monnaie  amoin- 
drie. 

C'est  Ladislav  le  saint  (1077-1096)  qui  opéra  ce  changement, 
fl  chargea  ses  deux  légendes  par  la  répétition  de  son  nom , 
LADISLAVS  BEX^  LADISLAYS  RËK  (r .  notre  pL  XKIII  ,3,4,6), 
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et  ses  successeurs  y  Coloman  (1095-1115)  (noire  pi.  XXUl,  6, 8 
et  Etienne  (1115-1131 ,  n»  9,  9  b } ,  en  signalant  la  fece  dejeuf 
monnaie  de  leur  propre  nûnii  mettaient  au  revers  le  même 
nom ,  LadiêUsuê  res. 

Depuis  Ladislas^  la  grandeur  de  la  monnaie  diminua.  Cette 
diminution  me  décida  à  attribuer  à  Geixa  II  (1141-1161)  los 
pièces  menues  de  Geixa  (notre  pi.  XXIII,  9  c,  d)^  contre  Topinion 
de  Schœnyisner  (n»  24,  25),  qui  les  adjuge  à  Geiza  1(1074-1077), 
qui  deranea  LadÛslas  le  saint. 

Depuis^  le  dérangement  de  la  monnaie  maroba  comme  wSkmn'f 
et  déroula  l'obsouriié  et  le  moment  ténânreux  (1161-4M6)  qv 
Sehowvisaer  a  cm  remplir  par  des  pièfees  nombreuses  et  TariiM 
qui  sont  an  nom  de  Bêla ,  et  il  les  attribua  en  finile  à  Bda  HI, 
dont  1b  règne  de  vingt-deux  ans  (117^1106)  ftit  mavqué  par 
quelques  dispositions  concernant  là  monnaie.  Je  crois  queduis 
ce  moment  d'obscurité ,  dans  ces  années  de  disette  de  monus» 
mena  pour  les  prédécesseurs  et  les  successeurs  de  Bda  ID,  son 
coin  porta  oe  caractère  de  vide  et  de  pauvreté  qui  est  la  suite  des 
désordres.  C'est  pourquoi  de  la  foule  de  pièces  que'dchœn^îfliflr 
lui  attribue,  je  ^e  lui  cottserve  que  les  deux  (notre  pL  XXIii» 
10 , 1 1  )  ei  Ton  voit  les  lettres  du  nom  de  Bda  eantonnéei  pand 
les  branches  de  ht  croix,  et,  dans  le  champ,  la  lettre  R.  Certsi* 
nement  que  la  monnaie  anonyme/  sans  légendes,  et  les  bno^ 
teates  insignifiairtes ,  accompagnaient  cette  monnaie,  cemme  eBas 
aecompagnèreot  la  suivante,  qui  se  développa  depuif  André  IL 

André  il  (1205^1235)  courut  le  monde ,  chereha  la  forti0ii 
et  donna  l'împnlskm  au  ipétaUissement  de  la  monnaie  et  du  typa 
dédius.  Sa  monnaie  difKrait  essentiellement  de  k  précédente. 
EHe  prenait  une  figure  plus  imposante;  die  conservait  Feftgil 
royale,  mais  die  paraissait  souvent  à  d'autres  ceins.  Les  tieis 
tours  (pi.  XXIU,  12)  ornent  te  revers,  et  de  faoa  la  monnda 
dfire  la  légende  ANDREAS  REX ,  et  dans  le  champ  ABC;  lettMi 
certainement  significatives ,  dont  le  sens  est  expliqué  difk» 
remment.  André,  de  son  vivant,  avait  trois  fils  :  Bêla,  Ce* 
loman  et  André,  et  les  trois  lettres  cdnddent  singeHèveiMet 
avec  leur  nombre  et  les  initiales  de  leur  nom.  Une  espUe»* 
tion  plus  recherchée  veut  y  retrouver  une  allusion  aux  disposi- 
tions de  Bda  HI ,  auxquelles ,  vers  1222,  André  voulut  se  con- 
former. Par  suite ,  on  a  voulu  y  voir  l'expression  latine  :  ad  Bém 
coHêêituiionem ,  ou  bien  :  or^enlum  Bdm  combusitanù.  Il  m'eit 


iUfOMiUe  d'apfmyer  cette  oon jeoture  par  quelque  exemple  «ne- 
bgoo.  J'aide  mieux  y  Toir  la  réunion  du  nom  des  rois  ses  fils. 
Bêla  fui  associé  au  trône  de  bonne  heure,  vers  1225  »  et  porta 
le  titre  du  roi  son  père.  Ses  frères  furent  destinés  par  leur  père 
i  k  royauté  de  GaUicie  et  d'Arménie  y  et  Goloman  ^t  en  efiet 
PMiiûBiié  roi  de  Halitoh.  Il  n'est  donc  pas  extraordinaire  q^e 
Isur  père  les  fit  réunir  dans  son  empreinte  et  que  sa  légende 
emlnîuHàt  leurs  initiales.  La  monnaie  hongroise  postérieure  offre 
phs  d'un  eixemple  de  noms  royaux  marqués  par  les  iaîtiaks>  et  il 
a'ast  pai  rare  de  remarquer  sur  la  monnaie  hongroise  de  tout 
If9i  les  noms  secondaires  acconqu^gner  le  nom  du  soutetain 
légaaai.  Cette  analogie  s'accorde  ayec  l'expbcation  d'A»  B.  G.  de 
la  monnaie  d'André  n^  par  les  initiales  de  see  enfant  :  elle  est, 
iama,  arâ,  la  seule  raisonnable. 

m.  La  lroMf^i»iejiéftocfo(  1236-1300),  de  66  ans  ^ae^  termine 
arec  l'exAinotion  de  la  dynastie  d'Almos»  Bêla  IV  onTre  cette 
pniode,  et  en  connaît  les  pièces  de  ses  successeurs,  Etienne  Y, 
ladislaa  111 ,  André  111 ,  et  l'empreinte  rariée  qu'ils  employèieBt 
si  qui  fut  oonserrée  par  les  piétendans  et  même  par  les  roisange- 
tins  qui  remplacèrent  les  Almus.  Le  nom  d' Ungaria  fut  introduit 
mrla  monnaie,  et  la  dénominaticm  de  m^nekk  ^[iparut.  L'ar* 
ahange  et  la  sainte  Vierge  prêtent  leurs  auspices  à  différentes 
mpèees.  Le  griffon ,  l'agneau ,  l'aigle ,  animaient  et  variaient  le 
type.  Mais  ce  qui  caractérise  cette  monnaie  si  dissemUable  piff 
asn  empreinte,  c'est  l'attitude  majestueuse  de  la  royauté  :  le 
sespire  et  le  globe  dans  la  main,  elle  occnpe  le  trène,.  et  la 
signale  solennellement  de  l'autorité  suprême. 

Toute  cette  monnaie  est  d'argent  noir  ou  blanc.  GependanI 
Isk  IV,  arrec  son. fils  Etienne,  vers  1270,  faisait  fabriquer  des 
d'une  grandeur  assez  considérable,  en  cuÎTre.  Les  deux 
,  le  père  et  le  fils,  y  furent  nommés  et  figurés  assis  sur  leur 
.Ivtne  (  Tobsesen  Duby ,  reofMl.  nwmitm, ,  )}  et  c'est  un 

anmpledeplusieors  roi»  rénnissur  la  même  pièce  (pL  XXIII,  13). 

Le  roi  Bêla  IV  (  1236-1270  )  seul  ajoutait  quelquefois  son  nu- 
ménl, ^MTltM (notre  pi.  XXIU,  16, 19,  21 },  et  U s'y  fit  repré- 
!iiBter  Hu^tueusement. 

Ces  /obsenrations  bien  déterminées  nous  fournissent  le  moyen 
de  distinguer  les  pièces  de  Bêla  rv  de  celles  des  Bda  qui  le  deraii- 
:  eèrent  ^  et  je  crois  que  toutes  les  pièces  que  SchœnTisner  attribue 
iBda  m  (41,  43,  44,  46,  48),  qui  offrent  ou  l'expression 
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moneta,  on  Ungaria,  ou  le  type  pittoresque  de  ce  ûèok  (notn 
pi.  XKIU  9 15  y  16) ,  ou  la  majesté  sur  son  trône  (  planche  XXUI , 
14 ,  18  y  19 ,  20^  21  ) ,  ou  les  armoiries  de  la  Hongrie  et  la  croix 
patriarchale  (planche  XXIII^  17)  sont  indispensahlement  de 
Bêla  IV.  Il  est  yraiment  nécessaire  d'attribuer  cette  demièra 
pièce,  marquée  des  armes  de  la  Hongrie ,  à  Bêla  IV ,  qui  régnait 
Tcrs  le  milieu  du  XIII''  siècle ,  parce  que  c'est  l'époque  où  les 
armoiries  s'établissaient  dans  le  champ  de  la  monnaie. 

Par  suite  de  cette  combinaison,  la  pièce  à  l'agneau,  marquée 
de  A.  R.  (  notre  pi.  XXIII ,  26  ) ,  s'applique  bien  mieux  à  André  HI 
(1290-1300) ,  qu'à  un  autre  ;  et  celle  à  la  couronne  dans  le  champ, 
que  SchœuYisner ,  n<>  49 ,  a  expliquée  par  le  nom  d'Emeric  (1196- 
1204 )  (notre  pi.  XXIII ,  27  ) ,  ne  peut  pas  souffrir  cette  malheo- 
reuse  conjecture ,  parce  que  la  couronne  dans  le  champ  n'appa- 
rut ailleurs  que  vers  1270. 

J'observe  sur  une  pièce  contestée  de  Bêla ,  sur  celle  qui  pré- 
sente l'archange,  l'expression  BELAE RE,  dans  le  champ,  Beku 
régie  (notre  pi.  XXIII,  15).  La  même  expression  se  retrouTe, 
en  1300 ,  sur  la  monnaie  du  prétendant  Otton  (  notre  pi.  XXIII, 
28),  OUoniê  regisj  OTTONIS  REG.  Cette  terminaison  au  génitif 
rapproche  ces  monnaies  entre  eUes. 

La  couronne  dans  le  champ  marque  la  monnaie  d'Otton 
en  1300  ;  elle  en  marque  aussi  une  autre  où  on  lit  autour  de  la 
couronne  ^  R6GIS  HVNGARI€  en  lettres  approchant  du  carac- 
tère gothique  ;  et  de  face  on  y  yoit  une  tète  couronnée,  accostée 
de  €.  R.  (notre  pi.  XXIII,  27).  Il  est  certain  que  ces  lettres 
signalent  le  nom  royal ,  et  qu'il  faut  le  trouyer  après  1270 ,  ou 
plutôt  après  1300 ,  au  XrV<^  siècle.  Hais  dans  ce  temps  il  n'y  avait 
point  de  roi  dont  le  nom  commençât  par  la  lettre  K  Ce  doitêlie 
le  nom  de  la  reine  Elisabeth.  Il  y  a  eu  deux  reines  de  ce  nom  : 
l'une,  mère  du  roi  Louis,  fille  du  roi  de  Pologne  Ladislas  le 
bref;  l'autre ,  fiUe  d'Etienne ,  ban  de  Bosnie ,  femme  du  même 
Louis  le  grand,'  et,  à  sa  mort  (1382),  tutrice  de  la  reine  Marie, 
sa  fiUe.  La  quatrième  année  de  sa  tutelle,  en  1386 ,  elle  fut  noyée. 
C'est  à  elle  que  j'accorderai  volontiers  la  pièce  en  question. 
Les  lettres  gothiques  et  minuscules  £,  h,  n,  m,  s'accordent  avee 
cette  supposition.  Les  sigles  C.  R.  signifient  ^lisath  Regina,  ei 
la  légende  offre  n^.ariœ  R€  GIS  HV  YlGARie .  Effectivement,  Marie 
portait  le  titre  de  roi ,  et  se  qualifiait  res  Maria, 

Le  roi  André  III  (1290-1301)  marqua  certaines  pièces  de  k 
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lettre  M  (notre  pi.  XXIII ,  26  ).  C'est  l'initiale  du  nom  de  sa  mère 
ràûlienne,  Tomasina  Bhnrocena^  et  son  nom  y  est  marqué, 
ainsi  que  le  nom  de  la  reine  Elisabeth.  Son  origine  vénitienne 
eontriboa  pent-ètre  à  l'invention  du  coin  qu'on  y  voit.  La  croix 
haussée  y  est  accostée  de  denx  tètes  couronnées. 

Une  antre  pièce  d'André  (notre  pi.  XXIIIy  24),  à  la  tète  de 
ehaque  cAté ,  que  Schomvisner ,  n»  50,  a  cru  attribuer  à  André  U , 
me  parait  être  plutèt  d'André  III.  Elle  ressemble  par  ses  deux 
tètes,  k  des  tètes  placées  près  de  la  croix. 

Ce  type  des  deux  tètes  k  couronnes  radiées ,  affrontées  et  ac- 
costées au  pied  de  la  croix ,  est  le  type  de  la  Slavonie  hongroise  : 
la  croix  y  était  patriarcale  ;  de  l'autre  côté ,  un  animal ,  un 
renard.  Les  rois  de  Hongrie ,  qui  possédaient  ce  pays ,  prenaient 
le  titre  de  roi  de  Slavonie,  et  y  frappaient  leur  monnaie  à  la 
U^eudeRexSclavonte.Moneia  régis.  'B  provincia  Sclavonia,  Le  roi 
Loub  (1342-1382)  y  marquait  son  nom,  R.  L.  Rece  Ludovicu$, 


Je  compare'  au  coin  de  la  croix  haussée  et  accostée  des 
deux  tètes,  la  monnaie  trouvée  en  Bohême  qu'Adaotus  Voigt  a 
Toolu  attribuer  aux  ducs  de  Bohème  et  a  Sévère,  évèque  de  Pra- 
gue (notre  pi.  XXIII,  33).  Elle  ne  ressemble  nullement  au  type 
bohémien^  elle  coïncide ,  par  sa  croix  accostée  par  des  tètes  cou- 
roBoées  et  par  le  bâtiment  à  trois  tours ,  parfaitement  avec  la 
monnaie  hongroise.  La  l^ende  de  la  croix  est  incorrecte  et 
monstrueuse.  Je  crois  y  démêler  : 
^CVa  R^  3VBV  3C 

ANDR       EACUREX         Andréas  rex. 

Peut-être  est-ce  une  imitation  erronée  de  la  légende  du  roi 
André  III.  Au-dessus  des  trois  tours  on  remarque  SYERVS  ou 
plutôt  VE.  R.  V.  Fencealauê  Rex  Fngarice,  Yenceslas,  roi  de 
Bohême  j  vers  1300,  prétendant  à  la  couronne  de  Hongrie. 

Les  Angevins,  en  prenant  possession  de  la  couronne  de  Hon- 
[  grie,  introduisirent  le  gros  d'argent  et  les  types  romain ,  napoli- 
tain, et  leurs  armoiries  (r.  notre  pi.  XXIII,  30). 


MONNAIE 


DE  POLOGNE. 


Joachim^  dans  son  ouTtage  intitulé  cabinet  de$  gros  (Groschen- 
kabinet) ,  a  donné  un  recueil  de  la  monnaie  de  Pologne.  Après 
loi ,  un  des  éorivains  les  plus  illustres ,  savant  et  homme  d'état , 
Thadée  Ctacki  (lisex  Tchatiki)^  publia  sur  elle  une  notice  bien 
plus  ample ,  et  il  réunit  presque  tout  ce  qu'on  peut  désirer.  Sa 
paUicatîon  embrasse  toute  la  numismatique  polonaiser  :  riche  en 
son  entier,  elle  ne  pouvait  être  qu'insuffisante  dans  l'explication 
de  la  monnaie  primitive;  faute  de  monumens  historiques  (l).Les 
quatre  siècles  sous  la  dynastie  des  Piast  sont  obscurs  :  on  diseU'- 
tait  si  l'argent  existait  on  non.  Quelques  pièces  singulières  de  cet 
âge,  qu'on  a  reconnues  pour  polonaises  y  furent  l'objet  de  la  dis- 
cordance générale.  Dewerdek ,  Seyier ,  Joachim ,  Czacki,  Ignace 
Potocki ,  énoncèrent  chacun  leur  opinion ,  qui  ne  s'accorda  pas 
arec  les  autres.  Depuis ,  différentes  pièces  forent  retrouvées  ;  j'ai 
ea  l'avantage  de  les  faire  connaître  {toy.  ma  pi.  XXIY  ,1,2,15, 
14,  15, 16  )<  J'ai  repris  plusieurs  fois  ce  vaste  champ  inculte  et 
désjsrt;  mais  il  fat  pour  moi  trop  aride-,  j'avoue  que  mes  efforts  res« 
tèrent  sans  succès.  J'ai  réuni  sur  ma  planche  XXFV  tout  ce  qu'on 
peat  trouver  de  cette  suite  de  siècles  pour  l'ouvrage  actuel  : 
cela  se  réduit  à  très-peu  de  chose ,  et  je  ne  saurais  donner  d'expli- 
cation satisfaisante.  Je  vais  cependant  indiquer  quelques  dates  et 
quelques  faits  qui  peuvent  avoir  rapport  à  cette  explication. 

Les  chroniques  nissiennes  (Nestor,  roy.  Schlœlxer,  t.  ÏII, 


(1)  Albertrandi  a  rëunl  une  liste  de  médailles  concernant  TLisloire  de  Pologne. 
Son  oimage ,  reste  en  manuscrit ,  fut  repris  par  la  Société  Philotecbnique  de 
Varsovie ,  et  reçut  une  extension  considérable.  Il  devait  être  rempK  de  figures,  et 
Henri  Lnèomir^  fit  de  grandes  dépenses  en  préparant  quelques  eenlaincs  de  gra- 
vures. Pour  retrouver  et  réunir  tout  ce  qui  existe  de  médailles ,  Félix  Benlkowski 
publia  d'avance  un  catalogue  des  médailles  connues  ,  qui  compose  un  assez  fort 
volume  in-  8". 
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p.  90  y  03)  ^  ot ,  d'après  elles ,  les  annalistes  polonais  (  Mathieu  de 
MiechoT,  êub  anno  1269 ,  Bielski,  StriickoTski ) ont  parlé  delà 
pelleterie  qui  servait  d'argent ,  et  ont  même  assuré  que  le  cuir 
suppléait  au  manque  de  numéraire.  Les  peaux  de  belettes,  d'écu- 
reuils,  de  renards,  de  martres,  leur  tête,  leur  muffle,  leurs 
pattes ,  servaient  de  compte  et  déterminaient  le  prix  des  choses. 
L'opinion  de  savans ,  de  Schlœter,  de  Czacki ,  de  Georges-Samuel 
et  de  Jean- Vincent  Brandsk  >  et  d'autres ,  ne  s'accordaient  guère 
sur  la  manière  d'expliquer  ce  phénomène.  Les  uns  crurent  y  voir 
des  contes  populaires  sans  fondement ,  les  autres  prenaient  à  la 
lettre  et  cherchaient  à  expliquer  de  quelle  manière,  se  di- 
saient les  paiemens  par  ces  espèces.  Georges-Samuel  Bandlke 
(  Jlist,  de  Pologne,  1. 1 ,  p.  38â  )  fit  observer  que  les  morceaux  de 
toile  et  de  draps  servaient  en  Islande  de  monnaie,  ainsi  que  chei 
les  Slavons-  de  Tile  de  Ruge  (  Helmold ,  95  ).  Le  fait  est  que  la 
chasse  était  une  occupation  ordinaire  et  chérie  des  différentes 
peuplades  slavonnes^  que  le  commerce  de  pelleterie  y  ^t  d'une 
importance  particulière  ;  que  les  peines  et  les  amendes  judiciaires 
étaient  souvent  déterminées  par  le  nombre  et  la  qualité  des  peDe- 
teries;  qu'on  les  payait  par  grosse,  par  trousse  (Statuta  pol.  vol. 
leg.  I,  p.  120),  comme  plus  tard  elles  se  payèrent  par  le  poivre. 
Personne  n'a  compté  le  poivre  au  nombre  de  l'argent.  Les  statuts 
nationaux  plus  récens,  du  XIY®  et  du  XV<^  siècle,  réservèrent,  en 
différentes  occasions ,  l'acquittement  en  fourrures  précieuses. 

I.  Première  période  (1000-1080).  —  Après  l'introduction  dn 
christianisme  en  Danemark ,  en  Suède ,  en  Norwège ,  en  Bohème 
et  en  Hongrie ,  l'argent  y  fut  battu  à  la  manière  des  états  latins 
d'Occident.  Nous  avons  vu  que  la  Pologne  ne  fut  guère  exceptée 
de  cette  marche  de  la  civilisation  et  qu'elle  a  eu  son  argent  sur 
un  bon  pied.  La  précieuse  découverte  de  Trchébougne  nous  a 
donné  le  denier  de  Boleslav  le  grand  pesant  32  grains. 

Toutes  les  monnaies  des  environs  prirent  naissance  sous  l'in- 
fluence de  la  monnaie  anglosaxonne.  Le  type  polonab  suivit  la 
même  route ,  et  nous  avons  déjà  remarqué  cette  influence  dans 
tous  ses  détails.  Ce  fut  à  Breslav  que  Boleslav  le  grand  (  1009- 
1025)  battit  sa  monnaie,  et  son  type  ofirait  une  dextre  et  une 
CTpix  éthelredine  (  n»»  1 ,  2). 

En  peu  de  temps ,  une  secousse  terrible  faillit  anéantir  l'empire 
de  Boleslav  et  fit  disparaître  l'empreinte  et  peut-être  la  monnaie. 

Boleslav  le  hardi  (1058-1080)  voulut  plutôt  rétablir  le  pouvoir 
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ffoe  rëtat  y  et  vers  la  fin  de  son  règne ,  il  marqua  sa  monnaie  de 
n  majeslneose  image ,  et  le  revers  de  son  nom ,      .        BOL 
inscrit  en  trois  lignes  (n^  3,  4);  mais  il  n'a  pu  €  WF 

transmettre  ce  type  à  ses  successeurs.  Il  quitta  T  V  ^ 

le  pays ,  où  il  s'était  aliéné  tous  les  esprits ,  et  ses  successeurs  pri- 
rent des  chemins  plus  humbles. 

Cette  monnaie  à  l'empreinte  majestueuse  fut  peut-être  firap* 
pée  (1077-1079)  à  l'occasion  de  son  sacre  solennel.  Avant  cette 
époque ,  la  monnaie  était  peut-être  empreinte  d'un  autre  type. 

Considérant  la  forme  imposante  du  denier  n<»  13^  son  poids,  son 
écritare,  il  se  rapproche  jusqu'à  un  certain  point  de  la  monnaie 
majestueuse.  Il  offre,  d'un  côté,  dans  un  champ  triparti,  BOLECQ , 
et  dans  les  exergues  [^.yy ,  Boleslav  ;  au  revers ,  un  homme  monté 
à  cheval ,  tenant  un  drapeau.  Un  homme  à  cheval  se  trouve  sur 
ane  pièce  de  Bracislav ,  duc  de  Bohème  (  pi.  XXII ,  10  )  ;  l'inscrip- 
tion à  trois  branches  n'est  pas  inconnue  dans  ce  siècle,  en  Alle- 
magne. Cette  monnaie  est  donc  composée  d'imitations ,  et  elle 
nous  donne  des  faits  qui  sont  de  l'époque.  Elle  nous  offre  le  nom 
de  Boleêlav  avec  une  terminaison  nationale ,  comme  était  celle 
de  Boleslav  le  grand  ^  dans  l'écriture,  elle  a  les  lettres  B,  £ ,  M ,  de 
la  même  forme  que  les  lettres  de  la  pièce  majestueuse.  Rien  ne 
parle  contre  l'opinion  qu'elle  soit  de  Boleslav  le  hardi ,  avant 
son  sacre  (1058-1077). 

II.  Deuxième  fériode  (1080-1177).  —  Si  l'on  veut  bien  obser- 
ver la  monnaie  des  Piast ,  on  remarquera  que  son  type  est  géné- 
ralement une  imitation  qui  n'offre  aucune  invention.  Excepté  les 
trois  différences  que  nous  avons  indiquées  dans  la  période  pré- 
cédente ,  le  type  des  autres  montre  plus  d'uniformité  et  de  rela- 
tion. Tout  ce  qu'on  y  voit  est  connu ,  tantôt  en  Bohème ,  tantôt 
en  Hongrie.  L'argent  se  détériora  comme  ailleurs ,  et  diminua 
successivement.  Ces  considérations  forcent  d'apprécier  la  mon- 
naie des  Piast  d'après  les  règles  généralement  connues. 

La  dynastie  de  Piast  se  divisa  en  plusieurs  branches ,  et ,  avec 
le  temps,  plusieurs  princes  contemporains  battirent  monnaie 
respectivement  dans  leurs  petits  -états.  Ils  portaient  des  noms 
trè»-différens;  cependant  les  pièces  connues  ne  nous  offrant  que 
les  noms  de  Boleslav ,  de  Ladislav  et  de  Cazimir.  Un  grand  nom- 
bre de  pièces  est  anonyme.  Comment  se  fait-il  que  le  nom  do 
Miecislav,  de  Henri,  de  Prxcmislav,  de  Zicinovit,  dcXonrad, 
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de  Lesk  et  tant  d'antres^  ne  reparaisfient  plus?  Aa  nombre  de 
toutes  les  pièces  connues ,  il  n'y  en  a  qu'une  seule  qui  ait  nommé 
GracoTie  ,  lieu  de  sa  falM*ication. 

Le  type  de  toute  cette  monnaie  se  divise  en  deux  systèmes  : 
l'un  ofire  saint  Âdalbert ,  figuré  ou  nommé  sur  la  monnaie;  l'au- 
tre ^  ne  le  nomme  point.  Le  premier,  je  crois ^  appartient  à  la 
Grande  Pologne  et  à  Gnezne;  l'autre  à  la  Petite  Pologne  et  à 
Cracovie. 

Boleslav  bouche  de  traTers(l  1 02-1 139)  avait  une  vénération  par- 
ticulière pour  saint  Adalbert ,  dont  le  corps  fut  déposé  à  Gncine. 
De  son  temps,  la  marque  distinctive  du  pouvoir  fut  une  épée.  Les 
annalistes  disent  que  son  frère  Zbignew,  pour  manifester  ses  droits 
à  la  souveraineté^  ordonna  à  ses  gens  de  porter  une  épée  devant 
lui  (Gallus,  libro  III).  Du  temps  de  Boleslav  bouche  de  travers 
la  monnaie  polonaise  existait  :  plusieurs  diplômes  la  nomment 
positivement  (Dregeri^  dipl.  Pomerania?).  Je  crois  que  cette 
monnaie  représentait  Boleslav  assis  et  tenant  un  glaive  sur  ses 
genoux^  avec  la  légende  Bolieida,  Boleslaus.  De  l'autre  côté, 
elle  avait  une  tète  de  saint  Adalbert  dans  un  carré ,  et  autonr 
S>  Âdalberitu,  Très -souvent  i&er  y  est  abrégé,  b'  (n*»»?,  8).  Cette 
monnaie  se  trouve  en  grand  nombre  dans  la  Grande  Polofpie. 
J'en  ai  vu  plus  de  quatre-vingts  variétés ,  et  je  crois  qu'elle  fut 
battue  à  Gnczne ,  sous  les  auspices  du  saint  patron  Adalbert. 

Je  ne  suis  pas  le  premier  qui  ait  attribué  cette  monnaie  à 
Boleslav  bouche  de  travers  3  c'est  l'opinion  presque  universelle. 
Gotfrid  Dewerdek  (Silcsia  numism. ,  1711  ^  in-4^,  p.  205)  vodnt 
la  donner  à  Boleslav,  duc  de  Lignitx  (1331-1343),  parce  qa'il 
vénérait  (à  l'imitation  des  autres)  saint  Adalbert.  Georges- 
Daniel  Seyler  (Ërlacutertes  Preusscn,  XIVSlûck)  combat  cette 
conjecture,  pour  revendiquer  la  monnaie  à  Boleslav  bouche  de 
travers.  Joachim,  n<>  3  3  Ignace  Potocki  (mémoires  de  la  société 
philotechnique  de  Varsovie) ,  suivirent  cette  opinion.  Ce  dernier 
détermine  avec  soin  le  poids  de  la  monnaie. 

Les  enfans  de  Boleslav  bouche  de  travers  divisèrent  entre  eux 
le  pays.  Mais  ce  partage  ne  se  consolida  bientôt  avec  toutes  ses 
suites  :  la  souveraineté  fut  d'abord  observée  dans  la  succession 
des  aines  3  Cracovie  fut  leur  capitale  :  et  je  crois  qu'il  est  inutile 
de  supposer  une  division  de  la  monnaie  avant  l'arrivée  de  la 
branche  cadette  de  Gizimir  le  juste. 

Boleslas  IV  le  crépu  (1 148-1 173)  résidait  à  Cracovie  5  ses  autres 
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frères,  MieeUlav  el  Gaûmir ,  daus  leurs  apanages.  Celte  réonioa 
de  princes  se  auiaifcsU  sur  la  raoïmaie  de  Boleslav ,  l'aîné.  D'un 
cûlé  y  il  mettait  dans  le  champ  son  buste  de  face  tenant  une  épée  ^ 
avec  la  légende  Bolesloê  ;  de  l'autre  côté ,  on  voit  trois  princes 
usis  près  d'une  table  (n<^  19 ,  20 ,  21).  Cette  séance  auprès  d'une 
table  était  déjà  connue  sur  la  monnaie  de  Bobème ,  et  un  peu 
plus  tard  y  on  remarque  une  table  sur  celle  de  Hongrie.  L'e:(pres* 
don  latine  tabula  signifie ,  dans  la  langue  politique  hongroise , 
on  conseil ,  une  séance,  une  juridiction;  dans  les  langues  slayone 
et  polonaise,  la  même  étjfmologie  donne  les  dénominations,  à 
la  table,  à  une  chaise,  au  trône  et  à  la  capitale  :  stol,  stolek, 
stolec ,  Btolica  (  lisez  stolitza  ). 

On  remarque  sur  les  pièces  des  BoleslaT  et  sur  certaines  autres 
aaonymes ,  dans  le  champ  de  l'image  royale,  des  lettres  isolées , 
E,  S,  B ,  Z ,  U ,  qui  sont  quelquefois  remplacées  par  des  croisettes 
et  des  astériques.  Je  ne  puis  en  donner  aucune  explication,  ne 
voulant  pas  hasarder  des  conjectures  yagues. 

ilL  Troûième  période  (1 177-1 3O0).  —  Déêordre  et  multipiietk- 
Ua»  de  la  monnaie,  —  En  Pologne  comme  ailleurs,  la  petite  mon* 
oaie  est  deyenue  nécessaire  :  le  fisc  voulut  aussi  en  tirer  profit , 
ce  qui  occasionna  un  désordre  pénible.  Dès  que  Miecislay  le 
vieux  ae  fut  emparé  de  la  souveraineté  (1173-1177),  il  devint 
fameux  par  ses  opérations  du  fisc.  On  refaisait  la  monnaie  deux, 
trois  fois  par  an  ;  on  changeait  et  diminuait  son  poids;  sa  valeur 
tombait.  Cependant ,  dit  l'historien  contemporain ,  les  fonction- 
naires ,  qui  commettaient  des  vexations,  montraient  les  nouvelles 
pièces  d'argent  de  bon  aloi,  et  exigeaient  qu'on  payât  avec  cette 
sorte  de  monnaie  (Vincent,  fils  de  Kadlubek,  p,  753,  édit.  do 
Leipxig).  On  voit  par  celte  expression  que  la  monnaie  blanche 
existait,  mais  qu'elle  était  rare  :  la  petite,  les  braoteates ,  menues 
et  légères,  furent  émises  en  masse.  Autrefois  on  coupait  le  de- 
nier par  morceaux  pour  en  faire  de  la  petite  monnaie  (1)  :  à 
cette  époque ,  cette  masse  de  métal  fragile  ne  donnait  aucun 
compte  par  pièce  :  elle  était  pesée ,  et  le  poids  du  marc  servait  do 
compte.  Les  lois  du  pays  s'accommodèrent  à  ce  changement; 
firent  évaluer  l'ancienne  valeur  en  celle  du  marc  :  la  septuaginta 


(i)  D'o&  vient  le  proycrbe  polonais  :  a  Nie  wart  zfomané^o  siclQgs.  »  Il  ne  tant  pu 
le  sons  catié. 
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fut  ëralmée  a  14  marcs  (Vincent,  fils  de  Kadlnbek^  chap.  2, 
p.  396 ,  statuts  de  la  traduction  polonaise  de  1449  ^  par  Sven- 
toslav ,  U ,  34 ,  p.  88 ,  édition  de  Vilna  ). 

Gazimir  le  juste  (1177-1194)  réprima  les  abus  de  son  ftère; 
mais  il  ne  releva  guère  le  pied  de  la  monnaie ,  et  il  fra;^  des 
bractéates.  Du  moins  dus  Cazim,  est  le  seul  nom  qu'on  letroaTe 
su^  les  bractéates  qu'on  rencontre  en  Pologne  (pi.  XXIV^  n»  17). 
Le  duc  y  est  de  face^  couvert  de  la  couronne^  imparfaitement 
tréflée. 

Les  bractéates  portent  la  même  empreinte  que  l'argent.  On  y 
voit  une  tète  du  prince ,  une  tête  de  saint  Adalbert  (iï9  11),  on 
les  deux  personnes  assises  près  de  la  table  ^  on  y  remarque  sou- 
vent des  lettres.  La  bractéate  qui  est  sur  notre  plancbe  XXIV, 
n9  18  9  offre  GVNHG.  Dewerdekd^  p.  268 ,  assure  qu'il  a  trouTé 
en  Silésie  de  semblables  bractéates ,  portant  W£NG^  une  antre 
..VICO..  il  en  conclut  qu'elles  sont  du  duc  Venceslavet  dn  doc 
Louis  y  et  il  les  attribue  aux  princes  de  ce  nom  qui  régnèrent  dam 
]a  Silésie  au  KIV®  siècle.  Mais  je  ne  sais  à  qui  attribuer  la  brac- 
téate qui  porte  Chtnhc;  quel  prince  peut-on  y  reconnaître?  Pent- 
ètre  voudra-tr-on  voir  les  lettres  L.  Y.  Z.  Z.  G.  >  initiales  du  nom 
des  cinq  fils  de  Gaximir,  duc  de  Couyavie  :  Lesk,  Ziemomisi, 
VkdUlav,  Ziematni,  Casimir.  Leur  père  mourut  en  1368,  et 
le  premier  d'entre  eux  en  1287.  La  bractéate  au  nom^et  à  l'image 
de  saint  Adalbert  démontre  qu'on  frappait  la  monnaie  à  Gnesne. 

On  trouve  en  Pologne  des  bractéates  empreintea  de  marques 
épiscopales,  de  certains  signes  qu'on  prend  pour  des  armoiries. 
On  croit  que  c'est  la  monnaie  épiscopale.  En  1232,  Yladislav  le 
cracheur,  duc  de  Pologne  (de  la  Grande  Pologne),  accorda  le 
privilège  de  la  monnaie  à  Vincent  Nalencz ,  archevêque  de 
Gnezne ,  et  à  Paul  Grzymala ,  évêque  de  Posen.  A  peu  près  en 
même  temps,  en  1240,  Henri  II  le  pieux,  duc  de  Silésie,  en 
donna  un  semblable  k  Thomas  de  Kozlerogi,  évêque  de  Breslav. 
Les  citoyens  furent  révoltés  de  ces  exceptions.  Les  ducs  de  Pob- 
gne ,  forcés  de  rétracter  ces  privilèges ,  les  renouvelèrent  dans 
des  occasions  plus  favorables.  Gependant  il  était  difficile  aux  pré- 
lats d'entrer  en  jouissance ,  et  on  ne  connaît  guère  do  monnaie 
des  évèques,  ni  de  Gnezne ,  ni  do  Posen.  La  monnaie  des  éYè- 
que  de  Breslav  n'est  connue  que  depuis  1566,  lorsque  l'évèqne 
Jean  Turson,  duc  de  Neisse ,  commença  à  la  frapper. 
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Par  ces  faits ^  on  voit  qae  les  brancbes  cadettes  de  Pologuc  et 
de  SUésie  s'arrogèrent  le  droit  de  battre  monnaie.  Le  duc  Henri  V^ 
en  1318  y  donna  un  priTÎlcge  à  la  -ville  de  Breslav.  Plnsieurs  villes 
delà  Silésie  obtinrent  le  même  droit  :  Syidnitza  en  1369^  Lignitza 
en  1425;  mais  on  ne  connsdt  pas  de  monnaie  de  Silésie  antc- 
rienre  à  celle  dn  XVI<*  siècle.  La  première  est  de  1505^  dn  dnc 
de  Lignitz  ;  suit  celle  des  évoques  de  Breslav ,  à  Neisse^  puis  celle 
des  ducs  et  des  villes  parut  successivement. 

Je  crois  que  les  ducs  de  Pologne  ^  qui  tenaient  les  duchés  de 
Posen  et  de  Gnexne  (  1148-1295)  et  qui  privilégiaient  leurs  évè- 
quesy  forgeaient  leur  propre  monnaie.  Dans  leur  partage  ^  ils 
trouvèrent  l'hôtel  des  monnaies,  qui,  depuis  un  certain  temps, 
fabriquait  la  monnaie  à  l'empreinte  de  saint  Adalbert;  ils  la  re- 
prirent, et  continuèrent  à  battre/monnaie,  en  frappant  non-seu- 
lement les  bractéates  à  l'image  de  saint  Adalbert  (n<>  1 1) ,  mais  les 
deniers,  dont  le  poids  diminuait. 

La  pièce  connue  par  la  publication  de|Joachim  (notre  pi.  XKIV, 
n^  12)  ofiEre,  d'un  côté,  la  tète  de  saint  Adalbert,  et,  dans  la 
légende,  son  nom;  de  l'autre,  une  personne  tenant  une  épée. 
Cette  empreinte  a  pu  servir  à  Miecislav  le  vieux ,  ou  à  ses  fils 
Otbon  ou  Yladislav  aux  jambes  grêles  (1148-1202),  ou  bien  à 
Vkdialav  le  cracheur  (  1231-1239  ) ,  ou  Premislav  (1278-1295  ) , 
lorsqu'ils  régnaient  seuls. 

Depuis  1202  jusqu'à  1278 ,  il  y  eut  toujours  deux  ducs  qui 
divisèrent  le  petit  état  de  Pologne  :  les  deux  Yladislav,  ensuite 
Boleslav  le  pieux  et  Premislav  le  père  ou  le  fils.  Je  crois  que  l'hô- 
tel des  monnaies  de  Gnezne ,  unique  «pour  les  deux  princes ,  a 
suggéré  l'idée  de  représenter  les  deux  princes  réunis  sur  leurs 
espèces.  Je  crois  que  c'est  à  ces  deux  princes  qu'appartiennent 
les  pièces  qui  oflErent,  d'un  côté,  les  deux  personnes  debout, 
dont  l'une  tient  une  lance  et  un  bouclier;  de  l'autre  côté,  dans 
le  c^mp,  une  croix  et  la  légende  8,  AdaUnhtua,  Adalbertus.  On 
a  des  pièces  de  cette  espèce  de  monnaie,  où,  dans  le  champ ,  au- 
tour de  la  croix,  on  lit  :  Boleslav  (n«»  5,  6).  C'est  Boleslav  le 
pieux,  l'ainé,  qui  résidait  à  Gnexne,  accompagné  de  son  frère 
ou  neveu  (1239-1278).  La  croix  était  inconnue  à  la  monnaie 
polonaise  :  elle  signale  cependant  les  pièces  de  Boleslav  le  pieux. 
J'avoue  qu'en  observant  l'attitude  des  deux  figures ,  je  serais 
tenté  de  voir  celle  qui  accompagne  le  guerrier,  distribuer  des  bé- 
nédictions ,  et  je  la  considérerais  pour  la  figure  de  saint  Adal- 
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bert ,  si  le  costume  répondait  à  cette  explication  :  mais  je  n'ai  pas 
en  le  bonheur  de  Toir  les  originaux. 

Après  la  mort  de  BolesIaT  le  pieux ,  PremislaT  le  posthume 
(1278-1296)  resta  seul.  La  monnaie  qui  offire  d'un  côté  le  buste 
armé  d'une  épée  et  de  l'écusson  ;  de  l'autre ,  le  buste  du  saint 
évèque ,  avec  la  crosse  et  le  sceptre ,  ou  avec  la  crosse  et  l'éran- 
^e  (  n*»  9  ;  10  ).  C'est  la  monnaie  de  la  Pologne  proprement  dite , 
ou  de  la  Grande  Pologncv,  à  l'empreinte  de  saint  Adalbert. 

Les  ducs  souverains  résidaient  sans  interruption  a  Ciftcone. 
Je  ne  sais  pas  s'ils  continuèrent  à  fabriquer  la  monnaie  à  la  ma- 
nière de  Boleslay  le  crépu^  qui  plaçait  ses  frères  à  ses  côtés  auprès 
d'une  table  ^  mais  je  sais  qu'on  a  des  deniers  nombreux  et  des 
bractéates  o£Prant  deux  personnes  assises  auprès  d'une  table.  J'ai 
déjà  parlé  des  bractéates;  je  remarquerai  les  deniers  qui  offrent 
d'un  côté  les  deux  personnes;  de  l'autre ,  un  guerrier  debout , 
tenant  un  drapeau  (n9*  22,  23).  Sur  certaines  pièces ,  on  yoit 
des  lettres.  La  pièce  que  j'ai  tirée  de  l'ouYrage  de  Joachim  (n<>  23} 
offre  LÂtzi ,  peut-être  Lasco,  Lesk  le  blanc  (1205-1227  ). 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  la  réfection  continuelle  de  la  mon- 
naie se  pratiqua  et  occasionna  des  plaintes.  Le  pape  Innocent  III , 
en  1207;  écrivit  à  Lesk  le  blanc ,  que  d'habitude  la  monnaie  de 
Pologne  était  renouvelée  trois  fois  par  an  ;  que  la  troisième 
était  la  plu9  rabaissée  ;  qu'ainsi ,  par  le  retard  d'envoi  du  d<mier 
de  saint  Pierre ,  il  recevait  ce  deni^  dans  la  plus  mauvaise  mon- 
naie (Oderici  Rainaldi ,  hist.  écoles.  ;  Coquelines,  bullar.  Ronue^ 
1740,  t.  III,  pars  I,  113;  Schœitzer,  Gesch.  der  Deptschen  in 
Siebenbûrgen  ;  Naruszowiçz ,  IV ,  171  ).  Les  diplômes  du  couvent 
de  Trchébnitza,  des  années  1203, 1208,  1224,  parlent  de  la  re- 
fonte de  la  monnaie  (  Sommersberg,  1. 1 ,  p,  815 ,  825  ). 

Pierre,  abbé  du  monastère  de  Zbrazlav  en  Bohème  ,  fait  con- 
naitre  au  roi  Venceslav,  son  ami,  ce  qui  se  passe  au  sujet  de  la 
monnaie;  quelle  perte  occasionne  ce  changement  continuel  à 
tout  le  monde;  comment  celui  qui  espérait  avoir  un  denier  poor 
sa  marchandise  la  veille ,  n'obtient  qu'une  obole  ;  oomment  un 
pauvre  paysan  est  trompé  par  les  changeurs  (  Kœnigssaal  chron. , 
cap.  1 ,  p.  10 ;  Bandike ,  t.  I,  p.  379).  Cette  exposition  oontribua 
à  décider  l'amélioration  du  système  de  la  monnaie ,  que  le  n>i 
Venceslav  entreprit,  et  il  fit  fabriquer  le  gros  de  Prague  vers  1280. 

L'amélioration  de  la  monnaie  en  Pologne  n'est  pas  airivceà  la 
même  époquo  :  la  détérioration  y  poursuivait  sa  marche;  les  de- 
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BÎers  de  la  Grande  et  de  la  Petite  Polofpie  diminoèrept,  BoleslaT  V 
le  podûiae ,  pendant  son  rè^e  trop  prolon^  (1227-1279) ,  battit 
sa  nuHinaie  plus  d'une  fois.  11  faut  croire  qu'il  n'oublia  pas  d'y 
inférer  son  nom ,  à  l'imitation  des  Boleslav ,  ses  prédéœsseurs*  De 
toutes  les  monnaies  connues  au  nom  de  Boleslav ,  celle  qui  offre , 
d'oB  côté ,  une  personne  à  cbeval  ;  de  l'autre ,  dans  le  cbamp  ^  un 
profil  gauche 9  et  dans  la  légende,  Bolezlausj  lui  couTient  le 
■ienx  :  elle  est  d'un  mauvais  métal ,  et  elle  est  la  moins  pesante 
(a®  14).  Le  nom  de  Boleslav  diminait  et  sa  monnaie  s'avilissait. 

Une  pièce  semblable  par  sa  forme,  par  sa  grandeur  et  par  sa 
pesanteor ,  est  celle  qui  offre ,  d'un  côté ,  un  profil  gauche  envi- 
ronné de  »î<YLADI^  I  \  LAV,  VladUlav;  de  l'an  tre,  dans  le  champ^  le 
portail  à  trois  tours,  et  la  légende  >{<  GRACOY  (n»  15).  Elle  est  ^ 
de  YkdUlay  le  bref,  qui^  dix-sept  ans  après  la  mort  de  Vladislav 
le  pudique ,  en  1296  ^  parvint  au  trône  et  réunit  diiSérens  duchés 
sons  son  sceptre. 

On  connaît  une  pièce  offrant ,  d'un  côté ,  un  profil  gauche  et 
une  épée;  de  l'autre,  le  portail  à  trois  coupoles  (n<>  16).  Sa  forme, 
son  empreinte  et  sa  fabrication  sont  les  mêmes  que  de  celles  déjà 
mentionnées  de  Cracovie.  Elle  est  un  peu  plus  grande  et  un  peu 
pbs  pesante  que  les  précédentes.  Il  est  indispensable  de  convenir 
fu'eUe  est  de  Boleslav  le  pudique  ou  d'un  des  Lesk ,  qui  occu- 
pèrent le  trône  de  Cracovie. 

IV.  Quatrième  période  (1200-1386).  —  RétabHêêetneta  de  ia 
ffrosse  monnaie.  -«  Par  une  singulière  inconstance  de  la  fortune^ 
yiadislav  le  b^f  paya  ses  fautes  par  l'exil.  Un  étranger,  Yenoes- 
kv^  roi  de  Bohème ,  se  fit  couronner  roi  de  Pologne.  Le  gros  d'ar- 
cent,  groêsuê pragensis ,  avec  sa  domination  sévère,  entra  en 
grand  nombre  en  Pologne  et  y  circula. 

Nonobstant  toutes  les  calamités  et  les  désastres,  les  chose» 
hoaudnee  faisaient  des  progrès;  la  civilisation  morale  et  maté- 
nelle  avançait  ;  les  générations  précédentes  eurent  besoin  de  la 
petite  monnaie  pour  la  population  nombreuse  ;  la  génération  ac- 
iadUe  demanda  de  la  grosse  monnaie  iK>ur  sa  dépense  et  pour  le 
trafic  de  toutes  les  classes.  La  Pologne  l'exigea  aussi.  Elle  ne  fut 
guère  satisfaite  du  règne  de  peu  d'années  de  Venceslav  ;  mais  le 
{ros  de  Prague  lui  fut  très-utile. 

Vladialav  le  bref  revint  en  Pologne  en  1306 ,  mûri  par  l'expé- 
rienee ,  renforcé  par  ses  adversités ,  diriger  le  rétablissement  de 
rétat  et  de  la  loi.  11  conçut  cette  belle  idce^  lui  et  la  nation  la 
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saisirent  avec  perseTérance ,  et  le  ^^nd  œoyre  s'accomplit  ao 
sein  des  désastres.  Je  ne  sais  si^  dans  cette  crise  terrible^  la  mon- 
naie fat  frappée  ;  mais  le  gros  de  Prague  avait  cours  et  suffisait  au 
besoin  du  pays.  Le  langage  législatif  l'accepta  pour  révaluatioa 
des  taxes.  Cependant  Vladislav  le  bref  ne  perdit  pas  de  Tuè  h 
monnaie  nationale.  En  proclamant  l'unité  nationale  et  les  libe^ 
tés  du  peuple^  en  organisant  une  représentation  nationale,  il 
répétait  dans  ses  édits  et  ses  statuts  y  en  1319  et  1331  y  que  l'état 
étant  uni ,  il  ne  devait  y  avoir  désormais  qu'une  seule  loi  et  une 
seule  monnaie  (Dlugosz^  IK ,  p.  972 ,  973 ,  1008 ,  statuta  majorii 
Poloniœ^  37  ).  Par  cette  disposition  ^  on  voit  que  naguère  la  mon- 
naie variait^  comme  il  y  avait  des  différences  locales  dans  les  lois. 
Je  ne  sais  pas  s'il  exécuta  lui*mème  ces  vœux^  ces  disposition!, 
mais  les  monumens  monétaires  nous  assurent  positivement  que 
son  fils  Cazimir  le  grand ,  qui  lui  succéda^  parvint  à  corriger  le 
système  monétaire. 

La  pensée  symbolique  du  moyen^âge  dessina  des  emblèmes 
sur  ses  monumens^  qui  donnèrent  naissance  à  différens  objeta 
convenus.  Les  familles  particulières  inventèrent  leurs  armoiries, 
et  les  armoiries  des  familles  régnantes  se  transformèrent  en  ar- 
moiries de  l'état.  Les  armoiries  furent  introduites  en  Pologne  par 
imitation^  et  elles  devinrent  les  marques  distinetives  d'un  certain 
nombre  de  familles  (espèce  de  gens  des  Romains),  qui  avaient 
des  relations  de  parenté ,  d'amitié ,  d'opinion  y  d'action.  Les 
princes  Piat  marquèrent  aussi  leurs  sceaux  et  leurs  drapeaux  da 
symboles.  Un  grifon^tm  aigle ^  un  lion^  devinrent  leurs  emblè- 
mes. Le  premier  fut  bientôt  délaissé^  mais  le  lion  et  l'aigle  se 
disputèrent  quelque  temps  l'honneur  de  servir  aux  armes  ds 
l'état.  Le  roi  Premislav  fut  indécis  s'il  prendrait  pour  armoriai 
un  lion  ou  un  aigle.  La  branche  cadette^  de  laquelle  était  Vladis- 
lav le  bref,  réunit  sur  son  écusson  le  lion  et  l'aîgle ,  en  les  ados- 
saut  par  moitié.  Ce  furent  les  armes  de  Cazimir  le  grand ,  fils  de 
Vladislav  le  bref  (1).  Ce  fut  alors  que  les  armes  particulières  des 
princes  se  séparèrent  de  celles  de  l'état  ou  de  la  nation.  Caximir 
le  grand  plaçait  ses  propres  armes  au  bas  du  grand  sceau,  et, 
dans  le  champ ,  c'étaient  les  armes  nationales. 


(i)  De  loua  lc«  princes  de  Coajavlc.  Voyez  le  tombeaa  de  YUdisUv  le  bbiic,  Ut 
de  GnierkoT  ,dan8  TéglUc  de  Sainte-Bénifpie  à  DIjos. 
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Pluâieiin  payg  flottèrent  quelquefois  dans  une  ineertitode  sem- 
blable an  sujet  de  l'animal  qui  derait  entrer  dans  les  armoiries. 
L'aigle  Tolait  sans  suoeès  en  Hongrie  et  en  Bohème.  En  Hongrie^ 
nileUon,  ni  l'aigle  (TOfez  la  pi.  XXIil,  21,  23,  28,  32),  ne 
parent  se  domicilier;  on  y  préféra  la  croix.  En  Bohème  le  lion  à 
deux  qoeaes  parrint  à  s'établir  sur  l'écusson.  La  Pologne  laissa  le 
grifbn  et  le  lion  à  ses  Toisins ,  et  accepta  l'aigle  blanc.  Depuis 
TladislaT  le  bref,  il  avait  été  proclamé  que  la  Pologne  formerait 
aa  seul  état  :  toutes  ses  grandes  portions ,  la  Grande  Pologne ,  la 
Petite  Polc^e,  la  Uazoyie,  reçurent  pour  leurs  armes  l'aigle 
Uanc;  les  ducs  de  Silésie  même  le  prirent;  mais,  se  défraternisant 
de  plus  en  plus ,  ib  le  noircirent  pour  s'unir  plus  intimement 
arec  l'empire  d'Allemagne. 

Gazimir  le  grand  (1333-1370),  en  corrigeant  la  monnaie,  plaça 
èuks le  champ  du  rerers  l'aigle  national;  de  face,  il  se  fit  figurer 
assis ,  un  sceptre  et  un  globe  dans  la  main.  Dans  les  légendes  on 
fit  :  Moneta  Kazimiri  régis  Polonie  (n<>  24  ). 

Hais  il  en  fit  foire  une  autre ,  plus  grande ,  sur  le  pied  du  gros 
de  Prague ,  imitant  son  empreinte.  D'un  côté ,  dans  le  champ , 
Moe  couronne,  cernée  de  la  double  légende  :  l'intérieure,  Kazi- 
miruêprimus ;  l'extérieure,  celle  de  la  marge,  dei gratta  rej^PoIo- 
wêb.  Au  revers ,  les  armoiries  nationales,  un  aigle,  cernées  de  la 
légende,  gross.  /.  CracovienseSj  grossi  légales  Cracovienses  (n<>25). 

Le  règne  d'un  Hongrois,  Louis  d'Anjou,  n'a  rien  changé  dans 
k  destinée  importante  qui  était  désormais  réservée  à  la  Pologne. 
Bfe  grandit  immensément  par  l'influence  de  sa  nationalité;  elle 
étendit  ses  limites  par  la  civilisation  et  par  le  principe  de  liberté. 
Xe  grandyduché  des  pays  russiens ,  la  spacieuse  Lituanie ,  unis  à 
la  Pologne ,  composèrent  une  unité  qui  occasionna  plusieurs  mo- 
difications dans  la  monnaie. 

Du  moment  que  les  terres  rnssiennes  de  la  Russie  rouge, 

Ctrement  nommées  duché  de  Halicz  ou  Galitz ,  avec  leur  capi- 
e  Leopold ,  furent  incorporées  à  la  Pologne,  Gazimir  le  grand 
h  battre  la  monnaie  particulière  de  cette  province  :  un  lion  y 
iervit  d'armes.  Cette  monnaie  fut  battue  à  cette  empreinte  du 
lemps  de  Yladislav  Jagellon  et  même  du  temps  de  Gazimir ,  son 
ils.  Hais ,  sous  celui-ci ,  elle  disparut  bientôt,  et  le  lion  fit  encore 
place  à  l'aigle  de  la  Pologne.  J'ai  vu  et  j'ai  eu  quelques  pièces  de 
Dette  monnaie ,  qui  n'a  pas  été  observée  par  les  autres  écrivains. 
La  monnaie  lituaniene  prit  son  origine  un  peu  plus  tard.  Le 
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chevalier  poursuiveur  (pogon'^  prononcespogogne)  servii  d'ar- 
mes, et  il  s'unit  inlimement  avec  Taigle.  On  observera  qoe  les 
espèces  fabriquées  en  Lituanie,  a  son  coin,  furent  de  meilleur 
aloi  que  celles  de  Pologne.  On  trouve  la-dessus  des  notions  très- 
exactes  dans  l'inappréciable  ouvrage  de  Gzacki. 

Nous  terminerons  cette  petite  notice  sur  la  monnaie  des  Piast , 
par  l'indication  de  quelques  dates,  qui  ne  manqueront  point 
d'extension  par  les  recherches  ultérieures  et  les  nouvelles  déooo- 
vertes. 

Dextre ,  depuis  1000  jusqu'à  10d5. 

La  croix  ételrcdine,  depuis  1000  jusqu'à  1026. 

Buste  de  £ace.   .     .     •     .  1148    —      —     ît^l» 

Profil  gauche 1227     —      ^     1M3 

Le  roi  assis  majestueuse- 

ment 1077  1333 

Le  roi  assis ,  l'épée  sur  ses 

genoux 1102  1130 

Les  figures  debout.     .     .  1200    —     1280 
Plusieurs  personnes  à  ta- 
ble                                1148    —       —     1290 

Chevalier  monté.    .    .    .  10«8  1077  1227  1279 

L'épée,marquc  d'autorité.  1103     —       —       —     1205 

Drapeau 1068  1077  1227  1279 

Couronne  dans  le  jchamp.  1340 

Portail  à  trois  coupoles.  .  —       —     1800 

Saint  Adalbert 1102     —       -^       —     1296 

L'aigle IW 

Les  bractéates —      —      — 
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D'oii  rient  l'argent  qti'on  trouve  en  Pologne  ? 


TABLEAU  HISTORIQUE 


DP  COMMERCE  DES  SLAVOl^S  ET  DE  L'ÉTAT  DE  POLOGNE 


BEPltlS  SA  RAISSAIIGE  JUSQC'a  LA  GHVTK  DE  HASLAT. 


D'immenses  régions ,  où  jadis  la  Pologne  étendait  ou  rétrécis- 
sait SCS  limites ,  furent  habitées ,  depuis  les  temps  les  plus  recu- 
lés, par  des  indigènes  connus  sous  différons  uoms^  furent  ouver- 
tes à  des  invasions  d'étrangers  qui  y  périssaient  ou  prolongeaient 
leur  séjour. 

Les  Grecs  y  dès  qu'ils  s'établirent  dans  la  Thraco  spacieuse, 
connurent  ces  indigènes^  qui  habitaient  les  rives  du  Danube,  et 
virent  les  hordes  étrangères  arrivées  de  l'orient,  qui  erraient 
sur  les  slcpes  de  l'Euxin  et  pénétraient  jusqu'à  rerabouchure  du 
Danube.  Ils  appelèrent  les  indigènes  de  ce  pays  Gètes ,  les  hordes 
etrantes  Scythes  ou  Skytes. 

Les  colonies  et  les  comptoirs  grecs  établis  sur  les  bords  de 
fEuxin ,  depuis  le  Bosphore  de  Thrace  jusqu'au  Bosphore  Cym- 
mérien ,  ne  tardèrent  pas  à  fleurir  et  à  répandre  leur  goût  pour 
le  commerce.  Le  bled  même  de  la  "Scythie  fut  acheté  et  envoyé 
par  les  Ioniens  de  TEuxin  à  Athènes ,  et  l'argent  de  la  Grèce  se 
dispersa  au  nord.  Olbia ,  placée  près  de  l'embouchure  du  Borys- 
fhène ,  deTint  puissante ,  et  connut  les  possessions  intérieures  des 
Scythes  et  des  Gètes.  Par  l'entremise  des  voyageurs ,  des  com- 
merçans ,  par  leurs  communications  ayec  leurs  colonies  et  leurs 
fdations  avec  les  Thraces,  les  Grecs  savaient  ce  qui  se  passait 
chei  les  Gètes ,  et  ils  ont  signalé  dans  leurs  histoires  les  mouve- 
mens  des  différentes  peuplades  qui  s'enfonçaient  dans  le  nord. 

n  n'y  a  rien  d'étonnant  si,  après  im  laps  de  vingt  siècles,  on 
retroure  au  fond  de  l'Ukraine  et  de  la  Podolie  des  médailles 
grecques  si  recherchées  des  amateurs.  Ce  ne  sont  pas  les  enva- 
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poKtique,  l'intérieur  du  nord  derenant  de  jour  en  jour  pins  dan- 
gereux pour  remplie.  L'aigle  romain  ne  pénétra  pins  dam  ce 
pays  :  les  dispositions  des  légions  ne  i^épondant  pins  désormais  à 
son  vol  ancien.  Il  fallut  feire  des  traités  avec  les  diffraens  peu- 
ples barbares ,  et  leur  accorder  de  forts  subsides  pour  réprimer, 
par  leur  entremise ,  les  excursions  de  leurs  adyersaires.  D  ftilhit 
exiger  des  autres  des  contingens ,  et  soudoyer  les  essaims  tmi- 
jours  eroissans  de  ceux  qui  quittaient  leurs  forêts  et  leurs  fiimails 
pour  s'établir  dans  l'empire. 

La  monnaie  romaine  de  cette  époque  (120-260)  entra  en 
masse  dans  les  pays  du  nord  et  s'y  répandit  très-loin.  Malgré 
Fagitation  continuelle ,  le  commerce  était  toujours  un  objet  es- 
sentiel pour  l'empire  et  pour  les  peuples  qui  servaient  des  coimmi- 
nîcations  lointaines.  Cela  est  avéré  par  la  roix  des  historiens ,  par 
les  fragmens  de  Dion  Gassius  y  de  Xipbilin ,  d'Eusèbe,  de  Zosime. 
Les  traités  conclus  avec  différens  peuples  des  environs  du  Danube 
et  des  Carpates  y  stipulaient  des  conditions  de  libre  passage  des 
commerçans  y  et  les  caravanes  de  marchands  pénétraient  en  toute 
sécurité  à  travers  toutes  les  populations  hétérogènes  ;  josqu'aux 
Alains  et  Roxolans,  dont  les  hordes  occupaient  les  steppes  du 
Tanais. 

Les  objets  du  commerce  étaient  assex  variés.  On  y  prenait  ds 
chevaux^  des  poissons ,  des  peaux ,  des  pelleteries^  dn  chanvre, 
du  lin ,  de  la  grosse  toile  et  dii¥erens  détails  de  coBlnme  barbare , 
qui  plaisaient  aux  Romains  et  devenaient  h  la  mode.  En  ëebang» 
l'empire  fournissait  des  marchandises  d'une  industrie  plus  re* 
cherchée ,  et  surtout  des  armes  y  que  les  barbares  achetaient  avee- 
empressement.  La  chance  du  commerce  dnt  être  à  l'avantage  èe' 
l'empire.  L'argent  qui  circulait  chez  les  barbares  revenait  dans 
l'empire;  mais  l'empire  a  payé  d'assez  grosses  sommes  atrx  guer- 
riers du  nord ,  pour  que  les  monumens  monétaires  de  cet  âge  ic 
rencontrent  dans  leurs  régions  douze  siècles  après. 

On  retrouve  souvent  dans  les  provinces  méridionales  de  la  Polo^ 
gne  le  bon  argent  des  Antonins^  et  Fargent  avili,  qui  fut  fabriqaf 
depuis  Alexandre  Sévère.  Les  Gordiens  et  les  Fhilippes  ne  sont  pril 
rares,  même  dans  la  marécageuse  Polésie  et  dans  la  Lituanie  Kdii 
trophe.  La  monnaie  des  restaurateurs  de  l'empire  (  270-S75)  sefd 
trouve  encore  assez  fréquemment;  celle  des  Flaviens  est  pins  ranj 
quoi  qu'ils  eussent  eu  des  relations  très-intimes  arec  les  GolfuJ 

Par  suite  des  différentes  secousses  qui  ébranlèrent  la  souche 
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ftmmiqiiey  les  peufilM,  élanoéa  de  leur  duimcUe>  se  jetèrent 
daos  le»  vastes  possessions  des  Daces  et  des  Gètes.  Les  plus  nom- 
htmxj  les  Goths,  imposèrent  «ux  indigènes  leur  domination 
(3dO-37ô),  et  le  formidable  £rroanriC|  chef  des  Ostrogoths, 
étendit  ses  eonquétes  de  la  mer  Baltique  jusqu'à  TEuxin.  Les  Sar- 
aates  forent  presque  exterminés ,  les  Roxolans  subirent  le  joug, 
et  d'innombrables  populations  gètes  ou  slayes  seryirent  au  con- 
fwiant. 

Hais  un  ennemi  conmiun  s'approchait  de  l'Orient  :  il  renversai 
en  375  y  la  puissance  d'Ennanric ,  subjugua  les  indigènes  et  les 
hordes  errantes ,  et  recula  les  autres  sur  les  terres  romaines.  De 
ftombEeuses  émigrations,  fuyant  la  terrible  inyasion  des  Huns, 
sOàrent  s'établir  dans  les  provinces  romaines  et  y  jetèrent  les 
premiers  fondemens  des  puissances  du  moyen>age.  L'action  du 
Bord  changea  dorénavant;  elle  ne  chercha  plus  à  exploiter  Rome 
pour  emporter  ses  dépouilles  au  dehors;  elle  se  comporta  de  ma- 
aîère  à  tirer  tout  l'avantage  dans  son  intérieor. 

Laniort  d'Attila  (433)  présenta  aux  peuples  un  moment  favo- 
Me  pour  s'affranchir.  Les  Huns  furent  culbutés  et  expulsés  de 
FEnrope;  de  nouvelles  hordes  d'Ougres,  de  Hongrois  et  de  Bul* 
||ar(S|NrîreQt  possession  des  steppes  de  TEuxin ,  et  les  peuples  de 
langues  inconnues ,  pour  la  plupart  germaniques^  évacuèrent  les 
terres  des  Crêtes  ou  Slaves ,  ils  allèrent  rejoindre  leurs  camarades 
établis  dans  les  provinces  de  l'empire  d'occident. 

Exoepté  une  invasion  des  Avares ,  les  indigènes,  délivrés  des 
aatanes  étrangers ,  reprirent  leur  vigueur  et  se  firent  mieux  con- 
naître sous  le  nom  de  Slaves.  Ils  peuplaient  les  lieux  déserts  le 
long  de  TËlbe;  ils  s'établissaient  dans  les  proTinces  illyriennes, 
'•  dépeuplées  par  de  longues  calamités;  ils  inondaient  toute  la  Grèce, 
4m  kisr  valeur  faisait  fuir  les  nombreuses  légions  de  Justinien. 
Tooto'cette  activité  au  dehors  n'était  pas  favorable  à  l'introduc- 
tion des  monumens  monétaires  de  Rome  dans  leur  pays  natal,  et 
•on  ne  rencontre  pas  en  Pologne  beaucoup  de  monnaie  de  ce 
temps. 

Lespopolatiops  alavonnes  furent  toujours  accessibles  à  la  cul- 
lare  et  au  commerce,  et  tout  état  industriel  et  spéculatif  y  diri- 
^fBsit  ses  Tues  depuis  les  temps  les  plus  reculés.  Dans  ce  siècle  de 
flaire  des  Slaves ,  les  deux  yeux  du  monde  luisaient  d'une  splen- 
denr  dépérissante  :.  l'empire  romain  et  celui  de  Perse  sons  Jes 
fisKanides.  Depuis  la  mort  de  Noucliirvan  (579)  et  de  Justiuicn 
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(665)  le  monde  courait  le  danger  de  perdre  la  vue.  Une  latte  ter- 
rible  s'engagea  qui  perça  les  élémens  Titaux  de  deux  empires ,  qui 
remua  l'unirers.  La  Perse ,  déchirée  par  des  dissentions  religieu- 
ses, ébranlée  par  ses  idées  politiques,  doutant  du  principe  divin 
de  ses  rois ,  laissait  fleurir  les  écoles  renommées  des  chrétiens  et 
des  juifs  à  côlé  des  adorateurs  d'Ormuzd ,  permettait  la  propa- 
gande des  doctrines  subversives  pour  le  trône  des  Hormudt  et  des 
Cosroue,  et  mesurait  ses  ressources  d'après  celles  de  l'empire 
romain.  La  Porte  sassanide  rechercha  l'alliance  des  Éthiopieni, 
des  Ostrogoths  d'Italie ,  et  des  Avares  de  Slaronie.  L'alliance  des 
Turcs  avec  les  Romains  ne  l'empêcha  pas  4'étendre  ses  relations 
commerciales  dans  le  uord.  La  sublime  Porte  se  rétablissant  sar 
son  siège  ne  diminua  pas  le  faste  de  sa  cour  :  le  luxe  absorbait  les 
'  classes  riches ,  animait  le  commerce ,  et  ne  remua  pas  moins  l'uni- 
rers  que  la  diplomatie  sassanide.  Les  caravanes  allaient  au  loin 
chercher  des  objets  de  luxe.  De  la  pointe  orientale  de  l'empire , 
de  Ferganah ,  des  rives  de  l'Taxarte,  les  carayanes  tournaient  à 
droite,  pour  aller  en  Chine,  et  prenaient  à  gauche  pour  arriver 
en  Europe.  Elles  traversaient  Turfan ,  pays  des  Turcs ,  pour  m 
diriger  par  le  nord  de  la  Caspienne ,  et  traversaient  paisiblement 
les  possessions  des  Chazares  pour  parvenir  dans  le  pays  commer- 
çant des  Slaves. 

Nul  écrit  historique  n'a  pu  nous  signaler  ce  dernier  fait ,  trop 
certain.  Mais  les  monumens  monétaires  que  notre  génération  dé- 
terre nous  amènent  sur  les  sentiers  des  caravanes  de  ce  siècfe  et 
les  événemens  ultérieurs ,  que  nous  allons  signaler ,  constateront 
suffisamment  leur  existence. 

Les  prédictions  et  les  craintes  des  deux  empires  se  réalisèrent. 
L'univers  fut  privé  d'un  œil  ;  la  vue  de  l'autre  fut  terriMemenl 
affectée.  Une  force  vierge  apparut  subitement  et  fit  rajeunir  Thn- 
manité  trop  décrépite.  Les  Arabes ,  tirés  de  leur  bédouini^  à  la 
voix  de  l'islamisme ,  renyersent  L'empire  des  Sassanides  et  le  cnlto 
dH)nnuzd  (657) ,  diminuent  l'empire  romain  et  le  culte  chrétien, 
et  communiquent  leur  immense  activité  aux  peuples  subjugués. 
Maitres  de  la  Perse ,  ils  coururent  les  mêmes  chemins  que  les 
soldats  sassaniens  frayèrent  dans  leurs  expéditions  contre  l'Inde 
et  le  Touran,  que  les  caravanes  persannes  d^ouvrireot  dans 
toutes  les  directions.  L'humble  Guèbre  se  joignit  à  ces  courtes 
commerciales  pouf  les  conduire  jusqu'au  bord  du  Borysthène. 

Les  Arabes  nç  se. mirent  pas  à  même  d'avoir  a  l'instant  kor 
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propre  monnaie  :  îla  reçurent  la  monnaie  idolâtre  romaine  et  ceUe 
aux  images  sassanides.  Plosienrs  cheft  et  gonyemeurs  des  pyrda- 
Ues  payèrent  le  tribut  et  frappèrent  librement  leors  espèces  à  l'an- 
cienne empreinte  munie  quelquefois  de  noms  arabes  ou  de  mani-* 
festations  de  leur  déisme.  Cette  monnaie ,  nommée  cosroêsienne , 
STec  celle  des  derniers  momens  de  la  Porte  sassanide  y  composé 
h  troisième  période  de  la  numismatique  sassanide ,  et ,  jusqu  a 
présent ,  ses  inscriptions  ne  sont  pas  décbîffirées ,  malgré  toute  la 
sag^acité  des  otientalistes  (1). 

Cette  monnaie  se  retrouve  en  grand  nombre  dans  la  Russie 
Hanche,  où  habitaient  alors  les  Criyitcbes  (ou  Cbrobyzes  du  nord), 
et  on  ils  bâtirent  leur  capitale  Smolensk.  11  y  a  peu  d'années  ^  on  a 
déterré  ,  non  loin  de  Mohiler ,  sur  les  bords  du  Dnieper^  une  cer* 
taine  quantité  de  pièces  de  monnaie  cosroêsienne  y  avec  laqueUo 
on  a  coulé  un  calice  assez  pesant  :  à  peine  quelques  pièces  ont- 
elles  été  sauvées  de  cette  destruction  (je  les  ai  fait  gravera  Yilna , 
en  1824  ).  Comment  ces  espèces  sont-elles  arrivées  dans  des  pays 
si  éloignés?  Certes ^  ce  ne  peut  être  que  par  la  voie  du  cora* 
morce. 

n  parait  que  cette  communication  une  fois  ouverte,  elle  se 
maintint  assez  long-temps ,  et  fut  pratiquée  de  temps  en  temps. 
La  monnaie  cosroêsienne  fut  remplacée ,  en  695 ,  par  les  dirhè- 
mes  et  la  monnaie  d'or  des  khalifs ,  et ,  dans  tous  le  pays  qui  s'é- 
tend depuis  le  Dnieper  jusqu'à  la  mer  Baltique  et  la  Vistule,  on 
letrouTe  cette  monnaie  dispersée;  on  la  retrouve  même  sur  les 
eêtesde  la  Suède  (ÂuriviUius,  de  numis  Arabicis  in  Suiogothia 
repertis  disquisitio;  Upsalise,  1775).  La  pièce  la  plus  ancienne 
d'Abdnlmelik,  frappée  à  Damas  en  698,  se  trouve  conservée  à 
Stokholm;  une  autre ,  presque  aussi  ancienne^  du  même  kbalif , 


(i)  Yoîci  Yetifûi  à*nne  note  da  savant  SiWesire  de  Saej ,  iur  ce  sujet ,  datée  du 
9i  BÛ  i83o  :  «  La  monnaie  d'argent  qae  n'a  confiée  M.  Ri gollot  parait  appartenir  à 
h  datse  des  monnaies  saïaanides ,  frappée  entre  la  conquête  de  la  Perse ,  sons  Omar^ 
tl  PétaMÎMementdes  monnaies  mnsulmanes.  On  n'a  pn  jusqu'ici  lire  les  légendes  en 
oneteres  saasanides  ^  qui  sont  des  deux  cétés  dupyrée  ou  lutel  du  f^,  au  reters.  Du 
edié  de  la  tète ,  il  y  a ,  devant  la  figure ,  une  légende  en  caractères  arabes ,  qui  doit  être 
•m  BOB  propre.  On  en  oonnatt  de  pareilles  où  on  lit  Omar;  et  d'autres  où  on  lit  Said, 
mÔM  ici  le  nom  pourrait  se  lire  de  dix  ou  onze  lagons ,  dont  aucune  ne  nous  offre  un 
oim  propre  arabe  connu.  Derrière  la  figure  se  yoienl^des  caractères  sur  deux  lignes  : 
an  let  a  pris  poux  des  caractères  arabes ,  et  on  les  a  lus  ffaddjadj,  fils  de  Toussouf, 
Teufefots  cela  est  trè»-do«teux  :  je  doute  même  que  ce  soient  des  lettres  arabes.  Cette 
caf  précieuse*  » 
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fabriqnée  k  Bassora  en  70O ,  fut  trouyëe  en  Lituanie.  Les  pîècei 
ko^tqoes  des  khalifs ,  troavëes  en  Pologne ,  que  j'ai  en  oceaÂon 
d'observer,  sont  des  années  777  à  818  (1).  Pour  preuve  que  de  sem- 
blables trouvailles  arrivent ,  je  citerai  celle  qui  fut  faite  en  1722 


(i)  Toici  les  dirhcmes  des  kUalifs  trouvés  en  Pologne,  que f  ai  eu  occwion  de  rcr«. 
naître  et  puWicr  dans  mon  petit  nnJmoire  (oLjasiiienic  Irzecîi  pienicdzy  kafickicL  » 
inséré  dans  le  Jotirnal  littéraire  de  Varsovie  ,  publié  en  iSuS  p«T  M.  Szyrma. 

ilé{[ir«.     Èrecltfét. 

Ibdulmelik ,  frtppé  à  Batsore  (  voyez  pi.  XXV,  i  ).  8e  700 

Mabadi,  Tinscription  offre  le  litre  de  A/(a///*Mubamnicdia.  160  777 

Habadi ,  Tinscription  offre  le  tiirc  de  khali fierai.  »  63  78« 

(t^  lieu  étant  très -endommagé  par  la  vétusté  du  temps ,  M.  Frabn , 
à  qoiroriginal  fui  depuis  commoniqQé,  propose  une  autre  leetare.) 

Mabadt Shash.  16S  78* 

Mahadi Muhammedîa.  >68  6^^ 

Mabadi,  Vinscription  offre  le  titre  de  A/ia///!     .     .     .     .Bagdad.       169  78S 

Hamn  ar  Basbid,  ou  le  nom  de  son  fils  Amin  est  marqué  ]  frspjté 

àAiminta.  '  188  8c3 

HaïUB  ar  Rasbid Rekifa  (  voyeipl.  XXV,  9  ).  189  8o« 

Harun  ar  Rasliid Mubammedia.  19U  806 

1min Bagdad.  198  8i3 

Mamun.     .    ^     .     .Samarkand.  9o3  818 

Toutes  ces  pièces  appartiennent  au  professeur  de  runivcrsité  de  Viluft ,  HâeW 
Polinski ,  excepté  celle  de  Harun,  de  Tan  190  ,  laquelle  est  du  musée  de  la  Sociélë 
Philotecbnique  de  Varsovie,  emportée  présentement  à  Pétershourg. 

La  notification  expresse^du  titre  de  kbalif  sur  la  monnaie  fut  en  usage  tiès' rarement. 
n  y  a,  dans  cet  ouvrage,  trois  pièces  de  Mabadi  au  titre  de  kbalif.  lui  monnaie  de  BaraB, 
sur  laqoelle  le  uoni  de  son  fils  Amin  est  mentionné,  est  aussi  rare;  eDe  a  é<é  frappée 
i  Arminia,  ce  qui  augmente  sa  rareté.  Il  y  en  a  une  de  lademlète  année  du  kUàfa 
de  Mahadi  et  de  la  première  d'Amin  qui  nW  pas  sans  intcréL 

Le  dirbcme  de  Harun  ar  Raiibid  ,  frappé  à  Rekifa  (pi.  XXY ,  a) ,  est  encore  une  si»' 

gtilariiétrés-estimée.  Un  semblable  fut  sutrefois,  en  1739,  trouvé  aux  enrircns  de 

Dantsig ,  et  décrit  aven  d*antres,  par  GeorgeS'Jacqiies  Kehr  ,  dans  son  oarrage  imi- 

tulé  :  Nonarcbiae  asiatico  saracenicc  status,  qualis  VIII  et  IX  ynêi  Cbrislu»  natcai 

sacculo  fuit,  ex  nummis  argcniois  ,  prises  Arabum  scriptura  knfica  cnsis  et  nnper  ia 

littore  maris  Baltici ,  prope  Gedacnum  effossis ,  illusttatus.  Lipsile ,  1 7a4 ,  in-4*^,  p.  3s. 

Le  dirbème    d^Abdulmelik  ,  kbalif  ommiab  ,  est  une  pièce  des*  plut  précUaMi 

(pi.  XXV ,  1  )  et  un  des  premiers  qui  furent  fra|ipé«  chexles  Arabes,  A  peine  .«■  eo»* 

nall-on  de  plus  anciens.  M.  Fr&bn,  dans  son  Mub  ammedaniscbe  ^lOnzkabiBel  des  Asia* 

tiscben  Muséums  der  kaiserl.  Académie  der  Wissenscbaften  zu  Pelersborg,  189 1 ,  in  8^ 

p.  i5,  16,  en  a  indiqué  un  d^Abdulmelik ,  de  Tannée  do  lliégire  79,  de  Tère  ckré- 

ienno  6g8 ,  frappé  à  Damas ,  conservé  dsns  les  archives  royales  des  antiquités  de  Stok' 

bulm.  Le  second  qu'il  a  dcsigué  se  trouvée  Milan  \  il  a  été  frappé  à  Dshey  Tan  de  rbé» 

g  ire  8a  et  de  Tère  cbrélienne  701.  Long-temps  il  fut  présumé  le  plue  ancics,Mmt  i 

céda  la  priorité  à  celui  de  M.  Polinski.  Depuis ,  M.  Frsebn  a  augmenté  ses  notes  ear  les 

premiéret  pièces  connues ,  et  il  a  eu  la  rc  mplaisanoc  de  me  les  communiquer.  Elles 

Sunt  restées  sous  les  mires  de  Varfcvie  lors  de  nette  révolution.  (Iiaque  fois  la  p 


va.  enrironfl  de  Daattiji;  près  de  Stegen ,  où  Ton  a  trouvé  phis  da 
soizanto-dixdirhèines  dea  khalifs^  frappés  entre  802  et  313;  arec 
qafitqaes  pièces  siagolières  antérieures ,  des  années  724,  749, 
779,  707.  n  est  érident  que  ce  petit  trésor  fut  enfoui  dans  la 
terre  vers  815  (G.  J.  Kehr,  monarchisD  Saracenieœ  status;  Lîpsiœ , 
1724). 

Les  annalistes  parlent  du  commerce  que  les  marchands  francs 
faisaient  dans  la  Slayonie ,  des  routes  eommercialea  fréquentées 
par  le»  cararanes,  qui  passaient  le  long  du  Danube,  à  travers  le  pays 
des  Croates  et  des  Bulgares,  et  allaient  jusqu'à  Constantinople;  ils 
parlent  beaucoup  d'une  puissance  érigée  du  temps  de  Dagobert, 
vers  632 ,  par  un  marchand  franc  nommé  Samon ,  qui  se  mit  à  la 
tète  des  Slavons  et  vainquit  les  Avares  (  Fredegaire ,  Aimon  ).  Ces 
bits  donnent  une  idée  des  relations  des  Slavons  avec  les  Méro-* 
lingiens;  mais  je  ne  puis  indiquer  aucune  pièce  mérovingienne 
retrouvée  dans  les  régions  slavonnes.  Il  parait  que  les  marchanda 
de  la  Gaule  allaient  plutôt  vendre  leurs  marchandises  qu'acheter; 
qu'ils  échangeaient  sans  -avoir  besoin  de  numéraire.  Charlema- 
gae  pénétra  en  Bohème  et  dans  le  pays  des  Lechites  et  des  Pola- 
niens;' les  relations  de  la  Slavonie  limitrophe  se  multipliaient  de 
jour  en  jour  :  mais  je  ne  connais  pas  d'exemple  de  deniers  de 
Charlemagne  ou  de  ses  successeurs  retrouvés  en  Pologne.  Il  faut 
qne  les  Slavons  n'aient  eu  pour  leur  compte  que  des  combats 
à  soatenir  contre  les  aggresseurs  de  l'oocident ,  et  non  des  mar> 
ehandiaes  utiles  aux  Arabes  pour  attirer  la  monnaie  kufiqne  en 
Pologne. 

Au  XIV''  et  auXY^'  siècle  les  mahométans  tatares  furent  établis 
en  lÂtuanie;  ils  conservèrent  un  respect  religieux  pour  l'an- 
cienne  monnaie  des  khalifs  et  gardaient  chez  eux  quelques  pièees 
comme  souvenir.  Mais  ces  pièces  isolées  ne  se  réunirent  jamais 
poor  composer  un  nombre  de  certaine  époque ,  pour  être  inhumé 
dans  la  Prusse  ou  dans  la  Poméranie.  Pour  que  cet  enfouissement 
ait  eu  lieu ,  il  faut  qu'un  trafic  ait  existé  avec  les  Arabes. 

Comment  est-il  arrivé  que  l'argent  kufique  circulait  chez  les 
SlaT€s?  Nous  en  avoua  une  description  assez  détaillée  d'Ibn  Foz- 


de  ■.  Polfiiski  te  ran^e  entre  les  trois  ou  qualre^premières  qn^on  aTtit  pu  IrouTer  et 
coBierTer  jusqu'à  et  Bwaeut. 

On  T««t  que  fies  onxe  pièces  observées  la  moitié  est  du  nonbrs  des  rares  tt  curieiv- 
m*.  Lu  kasard  a  t oulo  procurer  oe  bonheur  à  mes  études. 
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lan  y  ëcriTain  arabe^  contemporain  6t  témoin  oculaire  (Ibn  Foilan 
und  anderer  Araber  Berichte  ûber  die  Riissen  aelterer  Zeit;  éàW, 
de  Frœhn.  Petersbnrg,  1823 ,  in-r4<»).  Les  caravanes  arabes  allaîeiit 
à  la  rencontre  des  caravanes  slaves ,  et  le  rendez-vous  était  donné 
sur  les  plaines  peu  éloignées  de  la  mer  Caspienne  où  se  décharge 
le  .fleuve  Volga.  Les  musulmans^  attirés  par  le  gain,  contem- 
plaient indifféremment  toutes  les  pratiques  superétitienscs  que 
faisaient,  dans  leur  camp,  les  Slaves  et  leurs  compagnons  kf 
Varègues  russes  f  sans  connaissance  de  la  langue ,  ils  savaient  in- 
diquer le  prix ,  échanger  et  acheter  les  marchandises ,  et  les  con- 
tractant se  séparaient  satisfaits  de  leurs  profits  réciproques. 

La  Slavonie  orientale  offrait  alors  y  vers  860 ,  un  singulier  as- 
pect de  mouvement  commercial.  Les  Polaniens  de  l'Ukraine  bâti- 
rent Xiov  sur  le  Dnieper,  et  ils  entamèrent  leur  commerce  avec 
l'empire  grec  et  byzantin.  Les  Crivitches  y  les  habitans  de  Smo- 
lensk ,  de  Polotik ,  et  les  autres  Slaves  qui  construisirent  Novo- 
gorod,  ouvrirent  des  relations  avec  la  Scandinavie.  Les  Varègues, 
nus  et  pauvres ,  mais  riches  de  courage  et  d'action ,  fréquentè- 
rent Novogorod,  qu'ils  appelèrent  Gardaric,' furent  étonnés  de 
ses  richesses ,  des  richesses  de  Biarmie  et  de  toute  la  Slavonie , 
pays  de  villes ,  et  y  cherchèrent  fortune.  Ils  y  rendaient  des  ser- 
vices, se  procuraient  des  vètemens  et  se  mettaient  à  même  d'entre- 
prendre le  commerce;  ils  parvenaient  jusqu'à  Bysance,ils  al- 
laient en  caravane  jusqu'en  Asie  et  revenaient  dans  leurs  plaines 
blanchies  de  neige  animer  les  chants  de  leurs  poètes ,  provoquer 
leurs  compagnons  d'armes  à  s'aventurer.  Une  tribu  considérable 
de  Russes  ou  Russiens,  sortie  des  Varègues,  s'établit  à  Novogorod, 
s'empara  de  la  direction  des  affaires  publiques  des  principales 
villes,  et  fonda  un  état  composé  de  différentes  républiques  com- 
merciales ,  sous  un  seul  chef. 

Dans  le  même  temps ,  chez  les  Lechites ,  entre  l'Oder  et  la  Vt»- 
tule ,  Ziemovit ,  fils  de  Piast ,  usurpa  l'autorité  sur  différentes 
peuplades ,  et ,  à  l'aide  des  Polaniens ,  lui  et  ses  successeurs  cons- 
tituèrent un  état  nommé  Pologne.  Les  autres  chefs  donnèrent 
naissance  à  la  Bohème  et  à  d'autres  états  moins  signifians,  dont 
la  durée  fut  plus  courte.  Il  n'en  fut  pas  de  même  de  la  Moravie. 
D'une  grande  étendue,  puissante  et  formidable  sous  Sventppelk 
(873-804),  elle  fut  dissoute  par  la  discorde  et  par  les  attaques  râ« 
tcrées  des  Allemands  et  des  Hongrois,  qui  s'établirent  vers  900 
en  Pannonie. 
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Vemfue  iomie&fle  dmUialifs  abasside»,  sedéoômposanl  en  de 
iMMBlireQX  éminita^  a  tu  se  mulliplier  sa  monnaie  trafique.  Cha- 
que dynastie  frappa  séparément  la  sienne.  Celle  des  Samn^nides 
Ait  tfès-nombrense.  La  dynastie  sammanide  a^^oméra  sous  sa 
domination  plusieurs  provinces  très-étendues  :  elle  réunit  £ho- 
rasan ,  Chotlan^  Tocharisme ,  Chovaresme ,  Mayarannabar ,  Fer- 
^anah  y  et  elle  choisit  pour  sa  capitale  Samarcand ,  centre  du 
commerce  qui  se  ramifiait  de  ce  point  en  différentes  directions. 
Elle  frappait  beaucoup  d'espèces  en  plus  de  vingt  lieux  (1)  et  les 
enroyait  par  ses  marchands  à  l'étranger.  Cette  monnaie  est  sin- 
gulièrement disséminée  et  retrouvée  continuellement  en  Russie, 
en  Lituanie  y  et  jusques  vers  Fembouchure  de  la  Yistulê.  Ainsi , 
le  commerce  des  caravanes  était  toujours  animé ,  et  son  bilan 
numéraire  fut  pour  les  Slaves.  11  continua  pendant  toute  l'exis- 
tence de  cette  dynastie  (894-1004)  (2).  Depuis^  il  y  eut  une 


(i)  La  moniiaie  iRmmanide  fat  fabriquée  dans  les  TÎlIes  suirantet  :  Samarcand, 
Sbaib  ou  Tasbkend,  Balch,  Choitel,  Enderabe,  Nisxabar,  Termes,  flladin,  Bedad»* 
skaa,  Bijar,  Meru,  Tunkei-llak,  Bochara,  Achsiket,  Binkes,  Ferah,  Ferghasami, 
lodualiâii,  PeBdshehiX}  MoluuBmédia  oa  Réy,  Nasrabad,  Taghama,  Heral,  Amol 


(a)  Lca  dirfaèmes  des  Sammanides  que  j'ai  en  occasion  d^obserrer  et  d^expliquer 
dans  mon  petit  mémoire  (Objasnienie  trsech  pieniedxj  kafiokich  Sammanidow)  inséré 
en  i8a9  dans  le  journal  littéraire  de  Tariotie,  pnUié  par  M.  Sxyrnu  y  sont  les  six 


Hégire.  Breekfét. 

Jiipalben  Abmed^lialif  Moktafi ,  frappé  k  Djorjan ,  l'an  989  909    ' 

Ikmed  ben  Ismael ,  khalif  Hoktader.  Le  lien  effacé  par  le  temps  997  910 

Kasr  ben  Abmed Samarcand.  5oj  930 

Hib  ben  Nasr ,  kbalif  HastecEbillab ,  Shasb  (pi.  XXY ,  3).  333  944 

AbdalmeUk  ben  Nub,  khalif  Mntbi  billab,  Bokhara  (pi.  XXY,  4).  34;  95s 
l^nansnT  ben  Nnb,  le  nom  de  son  Tisir  Jj^  y  est  marqaé; 

kbalif,  MutbibiUab  ,  Bokhara  (pi.  XXY ,  5 j.  353  963 

Les  trou  premières  pièees  sont  conserTées  dans  la  collection  dn  prafessenr  Polinski; 
les  tTMs  antres  furent  dans  le  musée  de  la  société  philotechnique  de  Yarsorie.  Toutes 
les  sis  furent  trouYéés  en  Lituanie. 

?lsrtoat  k  Tétranger  on  connaît  la  rareté  de  la  monnaîe  sammanide.  Tjcbsen  fit 
eonaaitre  les  trois  pièees  que  possédait  la  coUeetion  de  InniTersiié  de  Gœttingue 
(GommeBiani  societatis  regiss  scieatianun  Gottingensis ,  hisloricm  et  phildogicsi 
daseis ,  ton.  IX,  ad  a.  1787 ,  in-4'*,  p.  1 99-131)  ;  Adler  les  quatre  antres,  qui  se  trou- 
Taientà  Yeletri  (  muséum  kufigum  Borgianum  Yeletris,  pars  II ,  Hafni»,  1799 ,  in-4% 
n.  XXXI-XLYIII);  Marsden  huit  pièces  (numismate  orientalia  illustrata;  the  oriental 
eaiaa  deacribed  and historically  illustrated;  London ,  1893  et  1896 , i«-4*)  telles  pré- 
cédaient Abdulmelik,et  elles  ne  sont  pas  si  rares  en  Pologne,  en  Russie,  en  Suède , 
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forte  iatermptioa  dons  oes  relafCions  avee  FOneat;  mi  ne  voit 
plufi  dd  moDfMîe  de  l'époque  suivante  :  les  nouToaux  bouiavene- 
merns  daite  l'empire  des  khalifs  en  furent  la  cause. 

D'autre<«  érénemens  changèrent  alors  la  sitiiation  sociale  dei 
peuplades  Slaves  et  des  états  qui  prirent  oertaiine  oonâalaoee. 
La  culture  gréeo-romaîne ,  dégradée  à  Byvince ,  d^guxée  diei 
les  Latins ,  influençait  plus  que  jamais  toute  la  Slaronîe  et  toal 
le  nord.  La  religion  faisait  des  progrès  parmi  les  populations  et 
ractivitë  intense  que  les  dispositions  du  siècle  enfantaient  apén 
une  immense  révolution  et  étendit  la  domination  de  Rome  par- 
tout ,  d'où  jadis  recula  l'aigle  de  l'empire. 

Depuis  les  temps  très-'anciens  ^  il  était  aTcré  chez  les  cfarétiens 
que  les  Slaves  n'étaient  pas  des  païens  dépourvus  de  la  connais- 
sance du  Dieu  créateur.  A  Byzance^  les  voyageur^  slavons,  lei 
marchands ,  les  musiciens  ambulans  et  quelquefois  les  prison- 


qa^aillcurs.  Gastiglioni  (monete  cufiche  delmnteo  diMiUno;  Miluo,  iSig^îS'i*)  a  en 
le  bonbeur  d^en  réunir  plas  que  tons  les  autres  écrirains  |  le  nombre  réuai  par  lii  ea 
argent  et  en  caÎTre  s'élèfe  à  soixante-quatre ,  et  ra  jusqu'à  Nuli  ben  Mansvr.  Let  sii 
pièeev  qtie  j'ai  nommées  sont  înconnuas  à  tontes  ces  publications. 

Remarquons  ce  que  dit  le  savant  Fraehn ,  qui  a  bien  approfcmdi  la  nnmisoMtifM 
nabomélane,  de  la  ricbesse  des  monnaies  sammanides  du  musée  de  Pétenboiir| 
(mubam.  MQnxkab. ,  p.  ai,  nS).  Il  a  réuni ,  dtt-il ,  sans  interruption  toutes  les  anaées 
de  tous  les  émirs  de  cette  florbsante  djnastie  ;  il  a  évidemment  «uriMMé  tons  les  an- 
tres. Pour  faire  connaître  tontes  ses  singularités ,  il  faudra  les  décrire  k  moitié.  On  / 
reneonire  les  bôtels  de  monnaie  dont  les  noms  étaient  inconnus  pour  la  nuoisiaali- 
que  j  les  noms  des  gouverneurs  qui  relevaient  des  Sammanides  j  les  noms  de  visirsi  de 
tuteurs ,  passés  sous  silence  dans  les  annales  ;  les  noms  de  raonnajeurs  qui  ne  forent 
pas  notifiés  dans  lliistoire  de  la  numismatique.  On  j  trouve  les  titres  des  émirs,  les  noms 
des  kbalifs,  tantôt  passés  sous  silenee,  tantôt  marqué*  même  après  leur  décès  par  des 
motifs  politiques  ;  les  contrariétés  apparentes  et  captieuses ,  les  anacbroniMnesiUmaiies 
à  propos  de  questions  politiques  ou  par  suite  de  la  réunion  de  types  discordans  ^  les  si' 
gneS)  les  symboles.  Tout  cela  éclaire  l'histoire  de  la  dynastie  et  aplanit  différentes  inoeiti- 
(ttdes  qui  s'élevaient  à  diverse  occasion.  Toutes  ses  ricbesses ,  ajoute  M.  Frmhn,  inappré- 
eiftblcn  pour  lannmîsmnlique  etpoor  Phistoirei  furent  ramassées  dans  IVn^n  Inî-mtec. 

U  observe  que ,  depuis  .ibdnlmelik ,  il  n^  «  qu'un*  seule  pièce  de  Jlaniur  ben  Kill 
qui  est  connue  des  étrangers,  en  Suède.  Il  assurait  en  iBiji  qu^l  était  le  premier  qui 
fit  ooniiattre  la  monnaie  d^Abdolmelik  et  de  Mansur ,  qui  ne  sont  que  très-rares  (nor* 
symbole  ad  tem  numariaa  rnubammcdanoram  ex  mnseis  PflugianOi  atqne  Nannlen- 
fdâaao,  FetropoU  ;  nec  non  Nejeloviano,  Kasaai.  Balb  San*,  iii-4«).  J'ajonl«rai^*«i 
même  temps  GastigUoni,  on  1819 ,  donna  nne  notice  de  dix-nenf  pièces  encnivte  ds 
Maasor  ben  Nub  et  de  treiae  en  cuivre  ou  en  argent  de  Nub  ben  Mansur  ;  il  a  em  mtes 
leoonnaHre  une  firnste  du  dernier  Abdulmelik.  Les  pièces  expliquées  par  Marsdea 
donnent  quelque  exemple  de  di£Boulté  qu'offre  pnrticiûtèrament  1«  nnnûsmatiqne  dts 
Sammanides. 
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Mn  fie  fwnrre;  sor  toofte  la  tengiMiar  dn  Ilanabe  «ft  mur 
xQBApQÎntsdokiCifèce  des  relafcMim  plus  inlimeséftabUreiit  elwft 
kt  Grées  une  idée  juste  do  eomnge^  de  l'hospitalitc  ^  de  la  doa--K 
«or  des  Slaronaei  de  leur  dasBie  (Procope ,  de  Mlo  Goth.,  Ili^ 
14;  Maiince,  slratag. ,  I  ^  2  ;  Photîns  ^  epbt.  2 ,  n«  35  /p.  58  ^  edit. 
Montacot).  La  même  opinion  était  constatée  par  les  Latins  à  Foc^ 
cident,  et  lestémoignaffes  des  eoelésiastiqaieB  aTonaient  qne  les 
Slaves  reeomuiissaient  «a  être  suprême ,  créateur ,  qui  est  au«* 
dessus  de  tout  (  Dîtnar ,  p.  387;  Helmold ,  1 ,  84  ). 

Mois  la  parole  et  Timai^ination  humaine  pr^coopées  de  la 
diTisité  créatrice,  'en  déterminant  son  existence  et  son  action , 
se  ciëaâcnt  un  langage  sensuel  et  les  images  :  elles  cherchent  à 
naoilester  leur  respect  et  leur  piété  et  inTcntent  un  culte ,  un 
rite.  Les  populations  slayones  n'étaient  pas  uniformes  dans  oette 
catégorie ,  et  elles  se  divisaient  en  différentes  sectes  amies  ou 
ennemies,  il  parait  qne  les  plaines  de  la  Vistule  nourrissaient  les 
habitans  partagés  en  deux  rites  qui  divisaient ,  dit-on ,  la  Soan-o 
dinavie.  Les  Lechites ,  les  Masoviens,  les  Polaniens,  les  Lentchi* 
tsanieas,  les  Poméraniens,  et  les  autres  habitans  des  côtes  de  la 
Baltique ,  les  Lutices^  les  Prussiens ,  brûlaient  leurs  morts.  Dans 
toute  cette  étendue  de  pays  y  on  rietrouve  d'immenses  eimelières 
tenfdis  d'urnes  où  des  cendres  humaines  furent  déposées ,  et  on 
y  voit  très->rarement  de  simples  ensevelissemens  de  corps  de  ces 
sièdes  reculés.  Dans  la  Chrobatie  on  enterrait  et  on  élevait  trè»^ 
souvent  des  tertres,  moghOa,  des  monticules ,  qui  résistaient  au 
dégât  dn  temps,  et  on  en  voit  çà  et  là  dans  le  pays  de  Sandomir, 
deCracovie ,  de  la  Haute-Sllésie.  La  mythologie  et  les  images  des 
Sbvons  variaient  selon  les  sectes;  celles  des  Polaniens  d'Ukraine 
et  des  Lutices  du  nord  ne  se  ressemblaient  gnère. 

Les  opinions  étrangères,  qui  s'insinuaient  par  des  voies  nom- 
breuses, faisaient  leurs  opérations.  La  doctrine  chrétienne  de 
l'oeeîdeat ,  les  idées  indiennes  apportées  de  l'orient ,  enfin  la 
Isngage  fimtastique  de  la  poésie  Scandinave  augmentèrent  la  dis- 
ocndance,  donnèrent  naissance  à  de  nouvelles  sectes,  déployè- 
rent le  drapeau  qui  donnait  une  teinte  religieuse  même  à  des 
relations  politiques  et  de  guerre ,  disposèrent  les  esprits  à  prêter 
l'oreille  à  toutes  les  nouveautés  que  le  courage  des  propagateurs 
étrangers  apportait ,  et  entraînèrent  leur  pensée  à  la  connais- 
aance  du  Dieu  sauveur. 

D'un  cêté,  le  rit  grec  trouva  des  apôtres  qui  enseignaient  des 
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rives  du  Danube  jusqu'aux  sources  de  la  Visiule.  Cyrille  et  lie- 
ihode  prêchèrent  dans  la  Grande  Moravie  et  leurs»  disciples  ailé- 
rent  en  Bohème ,  en  Silésie ,  et  dans  la  Chrobatie  entrecoupée  par 
les  monts  Garpates.  Les  Russiens  de  l'Ukraine  et  les  Polanieoi 
de  Kiov  se*  montrèrent  enclins  au  culte byxantin^  et  le  duc  Vladi- 
mir y  qui  résidait  à  KioT^  reçut  ce  culte  vers  981. 

D'un  autre  côté^  la  propagande  latine,  appuyée  par  la  politiqae 
et  par  les  armes  des  Allemands ,  enYi(hit  tout  le  pays  de  l'Oder 
et  de  la  Yistule  :  elle  rencontra  les  apôtres  du  rit  grec  et  s'en- 
pressa  de  gagner  les  chefs.  La  population ,  attachée  à  son  indé- 
pendance, s'opposait  à  la  lumière  qui  lui  était  apportée  du  aombre 
occident.  Celle  qui  habitait  les  plages  de  la  Baltique  aux  envi- 
rons de  l'Oder  aima  mieux  inventer  d'autres  dieux  que  d'accep- 
ter simplement  les  idées  et  le  joug  de- l'étranger.  Mais  les  cheh, 
les  roitelets  des  Slaves,  furent  plus  accessibles  aux  persuasions  qm 
s'accordaient  avec  leur  intérêt  particulier.  Une  fois  devenus  chié* 
tiens,  ils  étaient  considérés  commeappartenant  à  l'empire,  à  l'Alle- 
magne, et  ib  restaient  sous  la  protection  du  roi  d'Allemagne^  leur 
pouvoir,  contesté  par  la  population ,  fut  soutenu  par  la  force  dn 
souverain  allemand  et  de  ses  hauts  fonctionnaires  introduits  dans 
le  pays  converti  pour  appuyer  la  propagande  du  clergé. 

Olhon  le  grand  trouva  la  chose  bien  avancée ,  et  la  Slavonia 
paraissait  asservie.  Des  colonies  militaires  furent  établies  aux 
environs  de  l'Oder  ^  les  Chrobates  des  monts  Carpates ,  avec  leurs 
vayvodes,  lui  payaient  tribu;  la  Bohème  baptisée  était  une  dé- 
pendance de  l'empire  3  chez  les  Polaniens ,  à  Posen ,  un  évèché 
fut  institué.  Otlion  le  grand  érigea  une  hiérarchie  épiscopab 
en  048 ,  et  l'évêque  de  Posen  devint  suffragant  de  l'archevéqae 
de  Magdebourg.  Ziemovit  et  ses  successeurs  ne  s'opposùenl 
point  à  la  propagande ,  mais  ils  restaient  fidèles  à  leurs  usages. 
Les  soins  infatigables  de  Jordan,  évêque  de  Posen,  et  l'adreaie 
de  Dombrovka,  princesse  de  Bohème,  mariée  en  965  au  n» 
Miecislav ,  décida  ce  roi  à  se  faire  baptiser  en  966  et  à  se  réunir 
aux  soins  de  son  évêque  pour  convertir  le  pays.  Dix  ans  avsat 
sa  mort,  il  proclama ,  en  982 ,  l'abolition  du  culte  païen. 

Dès  qu'il  fut  baptisé ,  il  s'avoua  serviteur  du  roi-^emperavr, 
comme  les  autres  margraves  et  comtes,  qui  exerçaient  leurs  folio- 
tions sur  les  frontières  de  la  Pologne ,  envers  lesquels  il  olM0^ 
vait  un  respect  qui  allait  jusqu'au  point  de  se  tenir  de  bout  en 
leur  présence,  et  avec  lesquels  il  s'allia  par  mariage.  En  peu  de 
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ttÊSpêf  il  rendil  àoÊ  ferrioes  éminens  à  PemperBor,  lorsquHI 
■oominU  y  en  907 ,  de  son  pays  aux  frontières  de  la  Saxe  y  poar 
ernsbaltre  et  Taincie  le  rebel  Vigman  (1). 

Ton»  œs  nooreanx  baptisés  étendirent  lenrs  oonqnètes  en  tous 
lena ,  et  le  eonqnérant  des  petits  peuples ,  le  renomme  MiecislaT , 
le  Tii  en  contact  avec  de  plus  grands  agresseurs.  Une  partie  de  k 
Onobntie  fut  conquise  en  981  par  Vladimir,  duc  de  Russie;  une 
autre  arec  la  Silésie  ]Mir  Boieslar,  duo  de  Bohème  (991-993).  C'est 
en  cet  état  de  choses  que  ,  par  son  décès ,  Miecislay  abandonna , 
en  092,  son  état  asseï  considérable  aux  enfans  qu'il  eut  de 
son  double  mariage;  mais  le  génie  de  l'ainé  s'impatienta  bientôt 
des  entrares  et  de  la  servitude  :  il  conçut  nue  grande  idée  qu'il 
réalisa. 

Depuis  des  siècles  la  Slavonie  fut  une  immense  fbnrmillière  oà 
font  le  monde  se  remuait  d'accord  et  trayaillait  au  grand  jour  à 
Mm  soutien  ;  libre ,  chacun  fuyait  la  servitude.  Plus  d'une  fois 
l'ennemi  détruisit  son  oenyre,  il  le  reconstruisait  infatigablement 
à  force  réunie.  Les  plans  propres  à  dénaturer  cet  état  échouèrent 
tosrjomrs  dans  leur  commencement  :  mais  la  marche  des  idées 
pandssait  opérer,  à  l'époque  de  l'introduction  de  la  religion  chré- 
tienne, nne  métamorphose  a  laquelle  différons  événemens  don» 
aèrent  différentes  formes.  C'est  alors  que  fioleslay  a  cru  mieux 
ehanger  les  peuplades  nombreuses  en  une  république  d'abeilles 
sons  un  seul  chef,  les  enfermer  dans  une  ruche  moins  accessible 
aux  agressions,  les  organiser  et  centraliser  dans  son  intérieur, 
donner  la  direction  à  toutes  les  forces  nationales  vers  ce  but  et 
agi^omérer  différons  intérêts ,  pour  assurer  l'indépendance,  la 
liberté  et  la  nationalité.  Si  cette  pensée  put  être  dangereuse  pour 
1<»  libertés  particulières,  faTorisces  par  les  libertés  antiques, 
c'était  o^iainement  une  bien  fâcheuse  suite  de  la  complication 
infinie  des  circonstances  du  siècle  et  des  événemens  extérieurs. 
Boleslar  se  montrait  quelquefois  violent,  il  semblait  dévier  de  sa 
toute  :  mais  c'était  pour  revenir  avec  plus  de  persévérance  k  son 
plan  et  pour  atteindre  son  but  plus  efficacement.  II  usa  des  armes 
de  la  politique  étrangère ,  mais  il  puisa  ses  ressources  dans  la 
force  et  la  disposition  locale.  II  remplit  l'univers  de  son  nom , 
et  il  laissa  dans  toutes  les  classes  du  nouvel  état  le  souvenir  du 


(i)  Nitca  TCK ,  cujus  polesUtis  era&t  SIatî  quos  dicunt  Licicaniki  (Liuittaniquet; 
LentuixanieD»}.  Witikind ,  annale»,  Ub.  III  y  p.  660. 
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siècle  d'^r  doat  il  fut  Tauteiir.  Pour  apfkreciar  Mm  nérilc ,  Û-wm 
fMLt  qa'obaerver  les  faits  et  étudier  areo  atteniiaa  oe  que^  eort 
ans  après ,  disait  Gallus  y  historien  étrangier  arrivé  de  France  en 
Pologne,  qui  a  cru  juste  de  divulguer  sa  gloire;  étudier  «naître 
écrivain  allemand ,  Ditmar,  érèque  de  Merslmrg ,  contemyeiaîa , 
oonnaifisance  et  ennemi  personnel  de  Boleslav.  Je  nç  yeux  pas 
écrire  Thistoire  de  ce  grand  homme  :  cette  tâche  serait  lion 
d'œuTre  pour  mon  ouvrage  actuel ,  plus  que  ne  Fest  Fartide  qai 
m'occupe  :  mais  je  veux  indiquer  quelques  faits ,  puis  observer  le 
numéraire  qui  circulait  à  cette  époque  et  qui  nous  dé?oilera  dif- 
férentes relations. 

Boleslav  chassa  d'abord  ses  frères  et  se  mit  lui  seul  à  diriger 
les  affaires  publiques;  ils  allèrent  se  plaindre  à  l'étranger;  Pim 
d'eux  se  &t  raser  la  tête  à  Rome  y  et  fit  don  au  pape  Jean  XV  de 
touJte  la  Pologne  avec  sa  capitale  Gneine  (wnfWM  le  diplôme  dans 
Muratori). 

Bcdeslav  servit ,  comme  son  père ,  à  l'empereur  Otion  III  ;  il  ae- 
eournt  avec  son  contingent  combattre  les  Slaves  occupant  le  pays 
entre  l'Oder  et  l'£lbe;  puis  il  se  tourna  contre  la  Bohàne  et  ter- 
rassa cette  puissance  ;  en  099  il  occupa  la  Silésie  avec  Breskvy  sa 
ville  capitale,  et  la  Chrobatieavec  sa  capitale  Cracovie;  il  désigna 
le  Danube  et  Teisse  pour  limite  vers  la  Hongrie ,  et  il  soumit  les 
Poméraniens. 

L'empereur  Otton  III  ne  se  plaignit  pas  de  lui,  mais  les  expleils 
du  conquérant  attirèrent  son  attention  :  il  désirait  le  voir  par 
curiosité.  Le  millénaire  depuis  la  naissance  du  Sauveur  provoqua 
les  chrétiens  ti  des  actes  pieux  qui  servirent  de  prétexte  à  Ottoa 
pour  faire  un  voyage  à  Gnezne.  11  y  alla  visiter  le  corps  du  saint 
martyr  Adalbert ,  récemment  tué  en  Prusse  par  les  païens,  hn- 
qu'il  y  prêchait.  Reçu  très^hospitalièrement  par  BoleslaT ,  Otton 
ftit  stupéfait  eu  contemplant  le  faste,  les  richesses,  la  puissaBoe 
et  la  grandeur  de  Boleslav.  Il  consulta  ses  comtes  :  Ma  foi ,  disait- 
il,  c'est  chose  bizarre  de  le  considérer  pour  un  margrave  i  Et  aa 
milieu  des  réjouissances,  à  un  banquet,  pour  marquer  sa  grâce 
et  son  amitié ,  en  manifestation  de  la  fraternité,  il  ôta  de  sa  tête 
la  couronne  impériale  et  la  mit  sur  la  tête  de  Boleslav ,  aux  ap- 
plaudissemens  de  tons  les  convives. 

Il  y  usa  pour  la  dernière  fois  de  son  droit  de  souveraineté  en 
érigeant  plusieurs  évêchés  et  l'archevêché  de  Gnezne;  puis  il  eoii' 
dut  un  traité  avec  Boleslav ,  par  lequel  il  se  désista  de  tous  les 
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éffDÎU  qu'il  pMiTitt  prétendre  exeroer  diiin  let  limUes  de  1« 
deniaatioa  de  Boleriay^  tant  actuelle  queftitiire.  Par  ce  traité, 
il  étak  ttbre  k  Boleslav  de  eonqvérir  toute  la  Slavonie ,  sans  aw- 
cane  interventron  de  l'empereor. 

Lea  ae^neun  allemands  régalés  rcYinrent  dans  leur  pays  char- 
gés de  dons,  d'argenterie  et  de  Tases  d'or,  qu'ib  emportaient 
aroc  enx  à  la  fin  de  chaque  banquet.  L'empereur  Oiton  III  reent 
ea  oadeaa  un  bras  de  saint  Adalbert, 

Dana  ee  siècle,  les  empereurs,  reconnaissant  le  titre  de  la 
royauté ,  enconrageaient  les  rois  noureaux  chrétiens  à  se  faire 
iscrer.  Cette  cérémonie  religieuse  dépendait  du  pape,  qui  en 
donnait  la  permission.  Otton  If  I ,  dans  sa  bonté ,  imitait  les  em- 
fierenrs  de  Byzance.  Il  mit  sa  couronne  impériale  sur  la  tète  de 
BoleslaT  comme  autrefois,  au  pied  du  Caucase,  l'empereur  Hera*- 
eUos  mit  la  sienne  sur  la  tète  d'un  général  turc  qui  hri  amenait 
lies  secours  ;  il  enyoya  une  couronne  aTcc  des  reliques  de  la  lance 
de  saint  Maurice  en  présent  à  Etienne,  roi  de  Hongrie,  comme 
le  fit  peu  arant  au  même  Etienne ,  Basile ,  empereur  grec.  Etienne 
sollicita  alors  l'autorisation  du  pape  pour  se  faire  oindre.  Sil*- 
Tesire  II,  en  confirmant  le  traité  de  Gnezne,  crut  couTenable, 
dit^n ,  de  refuser  à  Boleslay  son  consentement  à  k  oérémonio 
de  l'onotion  et  l'accorda  au  roi  de  Hongrie.  Otton  III ,  de  sa  part, 
fit  un  présent  au  roi  BoleslaT  de  reliques  de  la  knce  de  saîifct 
Maurice ,  du  trôné  d'or  qu'il  tira  du  tombeau  de  Charlemagne 
et  d'une  épée  qui ,  depuis ,  servit  admiraUement  Bolesky*  Peu 
après,  Otton  lil,  qui  s'intéressait  tant  de  ses  voisins,  mourut 
(1002) ,  et  son  successeur ,  Henri  II ,  eût  bien  à  souffrir  pour  ses 
pé^és  de  la  part  de  l'indomptable  Boleslav. 

fikkihard,  margrave  de  Missnie,  qui  avait  des  relations  de 
parenté  avec  Boleslav  (1) ,  fat  un  des  compétiteurs  de  Henri  II  : 
Boleskv  le  seconda  et  envahit  k  Bohème  en  1002,  choisit  Prague 
pour  sa  seconde  capitale ,  et  ne  voulut  rendre  aucun  hommage 
de  cette  nouvelle  acquisition  a  Henri  II ,  se  fondant  sur  les  arti^ 
elea  du  traité  de  Gne«ne.  Ekkihard  ne  vivait  plus;  mais  cette  iv^ 
ôdesice  diplomatique  occasionna  une  guerre  (1002-1018)  longue 
et  dure. 

La  diplomatie  du  siècle  jouait  son  rôle,  et ,  au  moment  de  la 


(  ■)  1m  aère  d^Ekkiliârd  et  (le  Gunzelin  fut  belle-mère  de  Boleiliiv. 
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mptore,  la  cour  royale  d'Allemagne  se  moquait  de  la  royaulé 
non  sacrée  de  Bolesla*?.  Offensé  par  ces  petites  chicanes ,  dans  nii 
moment  de  faiblesse,  Boleslay  ordonna  à  plusieurs  moines  établis 
sur  la  montagne  Chauve  d'aller  à  Rome  solliciter  auprès  du  pape 
la  permission  nécessaire  pour  son  couronnement*  Au  moment 
du  départ ,  les  moines  furent  assassinés.  La  légende  dit  qu'on 
croyait  que  ce  furent  des  brigands  qui  commirent  ce  nueurtrai 
espérant  en  tirer  de  l'argent  ;  mais  les  moines  étaient  pauvres 
pèlerins,  et  on  disait  que  c'étaient  les  païens  qui  les  avaient 
tués.  Boleslav  réfléchit  et  ne  pensa  plus  à  s'adresser  au  pape. 

Les  fores  étaient  inégales  y  mais  la  perspicacité  de  Boleslav  sut 
détruire  les  invasions  de  Henri ,  et ,  tout  en  préservant  ses  guer- 
riers chéris  de  pertes  inutiles ,  il  devint  agresseur  k  son  tour.  S'il 
n'a  pas  réussi  a  regagner  la  Bohème ,  il  conquit  la  Luzaoe  et  le 
canton  de  Loubouche;  il  inquiéta  Henri  II  sur  tous  les  points; 
il  l'accusait  au  pape  qu'il  interrompait  toutes  ses  commfunica- 
tions  avec  l'Italie  et  Rome  ;  il  envoya  ses  agens  et  son  argent  en 
Italie  y  ffour  fdre  remuer  Hardouin ,  prétendant  à  la  couronne 
d'ItaUe;  il  semait  des  divisions  parmi  les  seigneurs,  en  Allemagne; 
il  les  corrompait ,  les  révoltait  contre  Henri  II ,  et  persuada  à 
plusieurs  qu'ils  abjurassent  leur  dépendance  À  l'empire  :  ils  le 
reconnurent  lui-même  pour  leur  souverain.  Lorsqu'il  s'agissait 
de  quelque  question  légale  diplomatique  entre  lui  et  Henri  U , 
il  faisait  apporter  le  volume  du  droit  canonique ,  et  son  confi- 
dent, l'abbé  de  Tun  (Tignetz),  qui  ne  le  quittait  jamais,  lui 
expliquait  les  articles  et  les  appliquait  au  préjudice  de  Henri  D. 
Lorsqu'il  fallait  envoyer  quelqu'un  en  Allemagne  pour  des  affiù- 
res  importantes ,  il  y  envoyait  un  homme  aflidé ,  mais  pervers  et 
rusé  (Stoignev)  qui  savait  manier  l'intrigue  et  l'argent.  Ce  sont 
les  plaintes  des  adversaires  de  Boleslav  qui  nourrissaient  contre 
lui  d'implacables  rancunes. 

Henri  II,  déjà  empereur,  fatigué  au  dernier  point,  désirait  vive- 
ment se  tirer  d'embarras  avec  honneur.  En  1017 ,  il  envoya  une 
députation  composée  des  archevêques  Archambaud,  de  Hayence^ 
et  Geron ,  de  Magdebourg,  et  d'Amould ,  évêqne  de  Halb^vlad , 
pour  conférer  avec  Boleslav  le  grand;  mais,  après  avoir  attendu 
quatorze  jonrs  près  de  Zeitz ,  ils  s'en  revinrent  sans  l'avoir  vu. 
Ils  ne  voulaient  pas  se  rendre  à  la  résidence  de  Boleslav ,  ils  exi- 
geaient qu'il  vint  jusqu'à  Zeitz,  et  il  leur  fit  savoir  qu'U  ne  pas- 
serait pas  le  pont.  L'année  suivante  (1018) ,  au  mois  de  janvier, 


OM  autre  dépolaiion,  oamposée  des  prélats- oi- derant  nommés» 
Gcron  et  Àrnoiild ,  et  de  plusieurs  comtes ,  sans  exiger  des  choses 
déplacées,  arriva  a  Bndissin,  on  Boleslar  se  troavait.  Elle  y  con- 
dot  et  jnra  un  traité  qui  ne  répondait  guère  à  la  couTenance, 
mais  à  des  circonstances  trop  graves.  Le  traité  de  Budissin,  dé- 
terminant les  limites  de  Tempire  de  Boleslav ,  lui  adjugea  toutes 
les  conquêtes  qu'il  fit  dans  les  Marches  occidentales  et  obligea 
l'empereur  k  donner  un  contingent.  Tous  les  préparatifs  qui 
avaient  été  faits  contre  l'empereur,  Boleslav  le  grand  les  tourna 
contre  les  Bussions.  Un  contingent  de  300  impériaux,  de  50O  Hon- 
grois et  de  1000  Petzenehs  le  suivit  et  partagea  cette  expédition. 

Jaroslav  le  grand  ne  put  soutenir  le  premier  choc  :  Boleslav , 
vainqueur,  entra  à  Kiov.  Il  envoya  à  l'instant  en  ambassade  à 
l'empereur  Henri  II ,  son  favori  l'abbé ,  avec  des  présens  et  des 
démonstrations  de  son  amitié.  Un  autre  ambassadeur  partit  pour 
Constantinople ,  pour  annoncer  à  l'empereur  Basile  son  arrivée 
à  KioT  et  l'assurer  qu'il  dépendait  de  lui  de  l'avoir  pour  bon 
vobin  on  pour  ennemi  implacable.  Boleslav  emporta  de  grandes 
richesses  de  cette  résidence  des  ducs  russiens  et  retourna  dans 
ses  états  (Ditmar,  Nestor,  Gallus). 

n  serait  trop  long  de  le  voir  a  l'intérieur  dans  tous  les  détails  : 
il  y  fat  législateur  et  créateur  de  l'état;  mais  je  remarquerai 
qu'on  lui  a  fait  tort  en  le  dénonçant  comme  imitateur  des  insti- 
tutions étrangères.  Etienne,  en  Hongrie,  offensa  la  liberté  païenne 
de  sa  nation  par  la  liberté  chrétienne  et  par  l'introduction  de  la 
dépendance  et  du  servage  féodaux;  Jaroslav  le  grand,  rétabli 
dans  son  empire ,  fit  cesser  l'influence  des  Yarègues  et  entreprit 
d^organiser  une  fédération  firatemelle  des  républiques  russiennes, 
homogènes  par  leurs  intérêts  commerciaux  ;  Boleslav  ne  voulant 
pas  détruire  les  institutions  chéries  des  habitans ,  il  les  réunis- 
sait et  les  faisait  vivre  en  paix  entre  eux. 

Qu'on  ne  s'imagine  donc  pas  de  voir  en  lui  un  niveleur  :  il  a 
eu  trop  à  faire;  malgré  les  actes  de  sévérité  et  de  contrainte,  il 
a  eu  trop  d'humanité  pour  en  vouloir  à  toutes  les  libertés,  à 
toutes  les  habitudes  locales.  Le  pays  était  rempli  d'opinions  reli- 
gieuses; le  rit  latin  fraternisait  encore  avec  le  grec,  combattait 
et  cherchait  à  détruire  le  paganisme.  Les  violences  dont  à  cette 
occasion  la  Hongrie  fut  le  théAtre  ne  s'étendirent  pas  sur  la  Polo- 
gne :  tout  y  allait  doucement,  et  elle  servait  d'asile  aux^Hongrois 
poorsuivis.  L'évèque  de  Prague ,  Âdalbert^  parcourut  également 
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4a  Hongrie  et  la  Pologne  avant  d'aniter  en  Prasee  où  il  Ironva 
la  mort.  Les  antres  prédicatears  et  p^erins  oonraîent  le  pays 
ponr  renforcer  les  nouveaux  croyans  dans  la  foi  et  faire  de  nou- 
veaux prosélytes.  Un  pèlerin  hongrois,  Coloman,  traversa  la 
Chrobatie  A  la  Pologne,  pénétra  en  Moravie,  où  il  périt  méconnu 
et  pris  pour  un  espion  :  mais ,  depuis ,  sa  sainteté  fut  reconnue. 
Boleslav ,  qyi  se  montrait  sévère  envers  les  chrétiens  y  même  Ion» 
qu'ils  enfreignaient  les  usages  reçus ,  laissa  exercer  le  culte  anti- 
que des  Slavons  et  ne  le  persécuta  jamais.  Les  païens  de  la  viUe 
silésienne  Nimtche  étaient  aussi  attachés  à  sa  cause  que  tous  les 
autres ,  au  moment  des  agressions  et  des  attaques  des  Allemands. 
La  Poméranie  restait  païenne  à  tel  point  que  son  évèqne  Rein- 
bem  n'y  ayant  rien  a  faire ,  alla  à  Kiov  y  ourdir  des  menées  qui 
devancèrent  l'invasion  de  Boleslav. 

Mais  c'était  faire  marcher  la  civilisation  que  de  faire  avancer 
la  doctrine  chrétienne.  Boleslav  y  prêta  la  main.  11  fonda  plu- 
sieurs couvens  pour  établir  des  écoles  et  répandre  l'instruction; 
11  fonda  l'évèché  de  Loubouche  dans  le  pays  conquis;  détacha 
l'évéché  de  Posen  de  sa  dépendance  de  l'archevêché  étranger  de 
Magdebourg  et  réorganisa  indépendamment  la  hiérarchie  dm 
pays  \  il  respecta  le  clergé ,  mais  il  ne  lui  permit  pas  de  se  diAin- 
guer  par  des  privilèges  des  laies,  ni  d'interposer  son  autorité  là 
où  les  lois  nationales  décidaient  même  dans  l'affaire  du  mariage; 
il  donna  des  ordres  aux  évêques,  ils  obéirent ,  et  le  sacrèrent  so- 
lennellement le  25  décembre  1024 ,  vers  la  fin  de  son  g^rieni 
règne.  Par  cet  acte,  il  fit  une  démonstration  singulière  de  l'in- 
dépendance de  son  esprit  et  de  son  clergé  ;  lui  et  ses  évêques  se 
montrèrent  au-dessus  des  préjugés  du  siècle,  exemple  unique, 
qui  fut  observé  et  répété  par  ses  successeurs.  La  politique  impé- 
riale grinça  les  dents  ;  la  cour  de  Rome  se  tut  et  le  langage  inté- 
ressé des  écrivains  postérieurs  défigura  forcément  la  chose. 

Le  Hongrois  Prooui  et  les  castellans  des  frontières  de  l'ADe- 
mogne  exerçaient  leur  juridiction  et  servaient  la  Pologne  selon 
qu'ils  étaient  convenus  avec  Boleslav.  La  Poméranie  était  gou- 
vernée par  ses  propres  lois.  Les  villes  et  les  communes ,  qui  s'en* 
richissaient  par  leur  industrie  et  par  leur  commeroe ,  payaient 
les  contributions  et  donnaient  leur  contingent  d'après  le  nombre 
de  foyers.  Hais  la  Pologne  elle-même ,  la  Mafovie ,  la  Chrobatie, 
la  Lentchitiie,  composaient  un  corps  compacte  et  semblaient  être 
constituées  sur  le  même  pied,  La  même  administration  y  était 
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introduite ,  les  mêmes  lob  promulguées.  Au  moins  dans  les  temps 
postérieiirs  y  lorsque  toutes  les  incidences  fâcbeases  divisaient 
la  Lechie,  Tidentité  des  iustitulions  et  des  lois  s'y  opposait,  et 
ne  nous  indique  aucun  roi  législateur  qui  en  ait  jeté  les  fonde- 
mens  ^  excepté  Boleslay  le  grand. 

La  justice  était  rendue  également  a  tous.  Boleilay  se  réserva 
la  haute  instance ,  et  il  prononçait  les  sentences  Yolontairement  » 
aussi  bien  envers  les  riches  qu'envers  les  pauvres  ;  les  rustiques 
approchaient  de  sou  tribunal  aussi  faoUemant  que  les  mditaires. 
Dana  ses  décrets  contre  les  criraineb ,  comme  juge ,  il  fut  sévère  ; 
comme  homme,  il  cédait  aux  instances  de  sa  femme,  qui  ne 
.manquait  pas  d'intervenir  pour  obtenir  grâce.  A  l'occasion  des 
moindres  délits  que  les  seigneurs  commettaient,  il  outrepassait 
quelquefois  les  formes  judiciaires ,  invitait  le  coupable  au  bain , 
et  il  lui  feisait  appliquer  la  correction  paternelle  (1).  Un  con- 
quérant f  le  créateur  d'un  état ,  est  ordinairement  despote ,  agit 
aiittiraixement^  Il  est  impossible  de  déteiminer  jusqu'à  quel  point 
.Bdeslav  se  permit  de  l'être.  11  parait  que  différentes  fonctions 
.  fiuent  de  tout  temps  éligibles ,  et  Boleslav  respecta  l'élection;  il 
-nommait  aux  autres.  U  a  aggloméré  en  un  corps  différentes  hété- 
.  rogéoéités,  et  il  ne  pensa  point  à  la  représentation  nationale;  mais 
il  ne  faisait  rien  sans  la  consultation  et  le  consentement  de  ses 
aonseillers ,  qu'il  considérait  comme  ses  amis. 

Les  populations  les  plus  amoureuses  de  leur  liberté  souffrent 
.  dans  leur  sein  l'esclavage  et  s'obstinent  à  le  maintenir.  Les  pri- 
sonniers de  guerre  furent  généralement  considérés  comme  es- 
..  davea  ^  comme  objet  de  commerce  ;  le  peuple  subjugué ,  réduit 
-au servage;  les  propagateurs  de  la  civilisation  même  asservis- 
^  sment  les  masses.  Depuis  que  la  civilisation  du  siècle  faisait  des 
'«.progrès  dans  la  Slavonie  et  dans  la  Lcchie,  la  liberté  primitive 
!  des  masses  dépérissait.  Cela  ne  se  fit  pas  inopinément,  d'un  seul 
•onp,  mr  tons  les  points,  par  une  conquête  gigantesque  ;  non,  cela 
ffn^^ha  lentement  et  se  déroula  dans  le  temps  encore  où  la  Slavo- 
était  un  agrégat  de  nombveuses  peuplades.  Boleslav  trouva  dif- 
s  classes  et  différons  rapports  entre  elles  ;  il  trouva  les  pro- 
riétaires  et  les  paysans  libres  qui  cultivoient  les  terres  d'antnii , 


(•)  Woà  rient  U  prorerbe  polontis  :  <i  Sprawi^  laxnt;,  t  faire  un  bain  ,  c'est-à-dire 
nger  quelqu'un ,  faire  réflvcbir  rudement ,  par  Sea  coupa ,  battre  une  peraonnne , 
rti|çrr. 
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les  asservis  et  les  esclayes.  Je  ne  puis  me  former  aucune  idée  de 
l'amëlioration  du  sort  des  asservis  sous  Boleslay;  quaut  aux  esclayes, 
ils  étaient  achetés  et  vendus  en  Hongrie  et  en  Bohème.  Le  même 
trafic  dut  avoir  lieu  en  Pologne  :  la  quatrième  femme  de  Boleslav 
achetait  des  esclaves  pour  les  rendre  à  la  liberté  3  Boleslav  ne  put 
qu'appuyer  les  efforts  de  la  reine. 

Je  fis  observer  ailleurs  que  le  numéraire  nombreux  d'un 
pays  est  quelquefois  la  preuve  de  la  misère.  Le  règne  de  Boleslav, 
contemporain  de  F AnglosaiEon  Etelred  y  confirme  que  le  peu  d'es- 
pèces locales  n'est  pas  une  marque  d'indigence  :  il  peut  y  avoir  une 
circulation  fortement  animée  et  suffire  ;  il  peut  être  renforcé  par 
l'influence  des  espèces  étrangères ,  ce  qui  rend  inutile  de  mul- 
tiplier la  monnaie  locale.  Ce  dernier  cas  a  eu  lieu  sous  Boleslav 
le  grand. 

Par  les  relations  que  nous  avons  indiquées  ^  l'Allema^e  four- 
nit  force  monnaie  d'Adélaïde  et  d'Otton  y  puis  de  Henri  H.  Ce  fat 
de  cet  argent  que  Boleslav  se  servit  pour  gagner  des  amis  parmi 
les  seigneurs  de  l'empire.  Mais  qu'on  ne  s'imagine  pas  que  ce  fut 
par  la  seule  voie  du  butin  que  l'argent  de  l'Allemagne  circula  esk 
Lechie.  Boleslav  n'a  pas  été  extorquer  de  contribations  en  An- 
gleterre y  et  la  monnaie  an  glosa  xon  ne  ételredine  circula 
nombreuse  que  celle  de  l'Allemagne  :  la  monnaie  ctelredine 
vit  même  de  modèle  à  l'empreinte  du  pays.  Les  monnaies  de 
Bohème  y  de  Hongrie  y  de  Byzance  y  avaient  aussi  leur  cours.  D'où 
vient  donc  cette  afiluence  de  monnaies  si  différentes  ?  Certes  ce 
n'est  pas  le  pillage  qui  la  fit  venir. 

C'est  le  commerce  ;  objet  chéri  des  villes  russiennes  et  des 
villes  de  la  Pomcranie.  Les  grandes  routes  commerciales  se 
saient  autrefois  par  Smolensk  :  celle  qui  partait  de  Byzance 
le  Novgorod  avec  celle  qui  allait  de  Samarcand  vers  V\ 
et  vers  l'embouchure  de  la  Vistule.  Du  temps  de  Boleslav  et  iIq 
Jaroslav  le  grand ,  la  même  route  de  Byzance  jusqu'à  Novgorod! 
fut  fréquentée;  l'autre  se  dirigeait  de  l'occident,  par  Ohnotft  ci 
Craco vie,  jusqu'à  Kiiov,  où  elle  rencontrait  celle  par  laqneBij 
arrivaient  les  Chatars  et  les  autres  nations  de  l'orient  aux  \aaiSk 
marchés  de  Kiiov. 

Lorsqu'on  jette  un  coup-d'œil  sur  la  carte  du  siècle  (pi.  XYII  j 
on  voit  à  l'instant  que,  dans  la  Lechie  les  chemins  se  croîsaienl 
et  se  réunissaient  dans  différentes  directions  pour  répandre  les 
marchandises  et  l'argent  étranger.  J'indiquerai  le  nom  des  Ke«i^ 
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trèf^renommcs  à  celte  époque  qui  étaient  sur  les  routes.  D'abord, 
partant  de  rÂlIemagae ,  vers  l'orient  : 

1«»  Olmutz,  Cracovie,  Vislitza,  Sandoraîr,  Vlodimir,  Loulzk, 
Drohobonj ,  Kiior  ; 

2<»  Prague,  Libilz,  Nimtche,  Vrotzlav,  Caliche,  Lentchitza, 
Plolzk  ; 

30  Merscburg,  Mîssnie,Bodonssin,  II  va,  Glogov,  Gdelz,  Gnezno; 
4*^  Magdeburg,  Loubouche,  Mendzirjétcbe,  Poznagne,  Gnezno, 
Cronchevitza  j 

Du  midi,  vers  le  nord  : 

1«  Byzance,  par  rembouchure  du  Dnieperj  Kiiov,  par  Loubétche 
ou  par  Tchernighov  j  Smolcnsk ,  Novgorod  ; 

2^  Byzance,  Bériad,  Galis,  vulgairement  Halitche;  à  droite 
Loatzk,  Tourov,  Minsk,  Polotzk,  Novogorod;  à  gauche  Prjé- 
misl,  Cracovie; 

3^  Regia  civitas ,  capitale  de  la  Hongrie  ;  Strigonia ,  Nitria , 
Olmutz ,  Nimtche ,  Vrolzlav ,  Glogov,  Crosno ,  Loubousche ,  vers 
h  mer  Baltique; 

^  Par  d'immenses  forêts,  qui  couvraient  la  Poméranie;  on 
partait  de  Gnezne  par  Tcbarnkov  à  Gamin  et  Iulin  ;  de  Crouche* 
vitza  par  Naclo ,  Bialigrod  à  Colobijégue;  la  Vistule  conduisait  à 
Daatzik. 

Les  ports  poméraniens,  Yineta,  Iulin,  Gamin,  Colobrjégue, 
I>aatzig ,  furent  fréquentés  par  les  marins  normands.  Les  Danois 
n'étaient  pas  tant  chargés  de  cargaison  que  de  monnaie  étel- 
rédine. 

La  Lechie ,  ouverte  de  tous  côtés  aux  étrangers ,  voyait  sur  les 
marchés  de  ses  villes  errer  toute  sorte  de  nations.  Les  foires ,  à 
;.  des  époques  déterminées,  les  entraînaient  partout.  Les  Grecs 
;  vendaient  aux  Allemands,  aux  Normands  et, aux  gens  du  pays  les 
|,,  marchandises  de  leur  industrie ,  les  tissus ,  la  soierie ,  les  tapis ,  les 
\  armes,  l'orfèvrie;  ils  emportaient  avec  eux  le  cuir,  la  pelleterie. 
LLes  Pétzénehs  suivaient  les  Russiens  pour  partager  le  négoce  du 
Lliétail ,  des  armes ,  de  la  pierrerie ,  des  objets  de  vêtement.  Le 
rbied  de  la  Lechie  n'était  pas  indifférent  pour  les  habitans  du 
nord;  le  chanvre,  le  lin,  le  filage,  le  cordage,  la  grosse  toile, 
L recherchés  partout ,  le  furent  aussi  par  les  habitans  du  nord  pour 
r  ieuars  voiles  et  pour  tout  ce  qu'exigeaient  les  bâlimcns  de  mer. 
L  Les  marchands  de  la  Scandinavie  achetaient  beaucoup  plus 
L  jfa'ils  ne  vendaient,  et  cela  explique  pourquoi  on  retroure  au- 
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jourd'hui  un  nombre  si  considérable  de  monnaies  anglosaxonnes 
en  Pologne.  Les  négociansdeByzance  Tendaient  ou  échangeaient 
davantage  ^  et  on  ne  trouve  que  très-peu  de  monnaies  byxantines 
de  celle  époque  en  Pologne  ^  en  Ukraine^  elle  est  plus  nombreuse. 
Quant  à  l'argent  allemand^  les  relations  étaient  trop  animées 
pour  s'étonner  de  sa  quantité.  11  reste  une  question  qui  n'est  pas 
facile  à  résoudre  :  pourquoi  ne  relrouve>t-on  pas  de  monnaie 
d'Italie  et  de  France ,  lorsque  les  relations  avec  ces  pays  étaieal 
soutenues  et  que  de  savans  moines  en  arrivaient?  Maïs  lltalie  eOe- 
raéme  n'avait  d'autre  monnaie  à  cette  époque  que  l'allemande,  et 
elle  frappa  la  plus  grande  partie  à  l'empreinte  allemande.  Quant 
à  la  France ,  il  faut  convenir  qu'aucunes  relations  commerciales 
ne  furent  entamées^  et  qu'aucune  autre  occasion  ne  se  présenta 
pour  que  des  hommes  pécunieux  arrivassent  en  Pologne. 

Jamais  la  Pologne  n'a  supporté  d'aussi  grandes  imposition» 
que  du  temps  prospère  de  Boleslav.  Les  charges  étaient  déposées 
en  nature  ou  payées  en  argent.  Boleslav  était  riche  ,  parce  que 
tout  le  monde  l'était;  il  l'était  avant  toutes  les  prises  de  guerre, 
et  celle  de  Kiiov  fut  la  dernière.  Tout  le  monde  vivait  tranquille* 
ment,  et  l'étranger  voyageait  en  toute  sécurité;  chacun  jouissait 
paisiblement  de  sa  fortune.  La  richesse  étalait  sa  somptuosité, 
non-seulement  par  le  métal,  maïs  par  les  draps ^  les  tapis^  et 
.toute  sorte  de  luxe.  Les  descriptions  des  historiens  sont  asses 
détaillées  pour  ne  pas  en  douter. 

Jamais  la  Pologne  n'a  vu  d'armées  aussi  nombreuses  que  soos 
.le  règne  guerrier  de  Boleslav.  Les  historiens  font  connaître  les 
particularités  du  service  militaire  et  de  la  force  nationale.  Aucune 
classe  n'était  dispensée  de  la  défense  du  pays ,  et  chacun  y  con- 
courait avec  confiance  et  volontairement.  L'histoire  ne  connaît 
guère  d'émeutes ,  de  factions ,  de  trahisons.  Excepté  en  Bohème 
où  le  parti  allemand  luttait  contre  le  polonais  :  Boleslav  n'a 
eu  l'occasion  de  sévir.  Tout  était  tranquille,  tout  était  anii 
Était-ce  par  lïnclination  générale ,  ou  par  la  force  du  génie , 
mit  un  frein  à  l'égoîsmc  ?  cela  paraîtra  difficile  à  résoudre  : 
il  est  certain  que  tout  le  monde  concourut  à  consolider  le  grai 
œuvre.  Boleslav  a  su  inspirer  les  populations  de  son  idée , 
malgré  les  secoussçs  terribles ,  les  catastrophes  déplorables, 
adversités  trop  prolongées,  elle  revenait  pour  accomplir  Tci 
ftce.  Plusieurs  conquérans,  plusieurs  créateurs  d'empires  échoi 
reni  avant  lui;  leurs  bâtimens  s'écroulèrent  avec  leur  dîsparil 
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tien*  L'ëtai  de  Boleslav  le  grand  ^  peu  d'années  après ^  courut 
le  danger  de  se  dissiper  et  de  s'éteindre;  mais  son  arae  lui  donna 
un  souffle  de  restauration ,  et  la  force  majeure  le  rétablit. 

Le  fils  deBoIeslay  le  grand  ^  qui  lui  succéda  y  MiecislaT  II ,  fut 
accusé  d^indolence.  Il  entra  en  possession  de  tous  les  états  de  son 
père,  jouit  de  tous  ses  droits  et  disposa  de  toutes  les  ressources  : 
Biais  son  règne  de  neuf  ans  ne  fut  que  l'affaiblissement  et  la  lente 
décomposition  de  l'ordre  établi.  11  se  fit  sacrer,  il  repoussa  les 
premières  tentatives  d'agression  et  de  rébellion  :  mais  il  ne  sut 
pas  préserver  le  pays  des  excursions  des  autres.  Sa  mort ,  arrivée 
en  1034,  et  le  gouvernement  inique  de  sa  veuve,  Bixa,  décon- 
fitura  l'état  sur  tous  les  points. 

Allemande,  elle  donnait  la  préférence  aux  Allemands,  ses 
favoris  :  cela  offensa  les  nationaux  et  les  souleva  contre  elle.  Elle 
s'enfuit ,  et  le  jeune  Gazimir,  âgé  de  dlxrhuit  ans ,  abandonné  de 
fous ,  suivit  son  exemple.  D'abord  il  alla  en  Hongrie ,  puis  il  se 
réfugia  à  Brunvillier  et  à  Liège ,  où  il  s'adonna  paisiblement  aux 


En  attendant  le  pays  était  dçcbiré  par  un  désordre  inoui  dans 
les  fastes  du  monde.  Les  intérêts  locaux  reparurent,  les  passions 
êl  les  haines  s'envenimèrent ,  l'égoîsme  leva  sa  tête  hideuse.  Dès 
qu'on  eût  méconnu  la  centralisation  du  pouvoir  et  de  la  loi,  l'in- 
dîvidaalité  des  communes  et  des  peuplades  fut  remuée  avec  son 
ancienne  activité^  mais  aussi  l'ambition  poussa  leurs  anciens 
elie&  à  recouvrer  leur  autorité.  A  leur  exemple,  les  petits  sei- 
gneurs et  les  propriétaires,  usurpant  la  force  extra-légale ,  se  fai- 
'  laient  justice  de  leurs  paysans  et  les  opprimaient.  En  peu  de 
fêmps ,  toute  la  Lechie  offrit ,  sur  tous  les  points ,  un  horrible 
tableau  de  discorde.  Les  voisins  se  battaient  et  s'entretuaient  :  des 
:  imdes  de  brigands  infestaient  les  grandes  routes;  les  croyans 
ie  l'ancienne  religion  slave  assouvissaient  leur  rage  contre  les 
Chrétiens;  les  victimes  tombaient  dans  toutes  les  classes,  simples 
/iovurgeois,  potentats,  ecclésiastiques ,  furent  égorgés,  et  les  cvê- 
;ipies  n'évitèrent  pas  le  fer  acharné.  Les  populations  se  battaient 
'.  eontre  les  populations ,  et  les  paysans  impatientés  se  soulevèrent 
contre  leurs  seigneurs. 

'  L'ennemi  du  dehors  faisait  de  tous  côtés  de  cruelles  irruptions. 

^ÎA  pins  mémorable  fut  celle  du  duc  de  Bohème  et  de  la  faction 

[jirédoniinante  en  Bohème.  Après  avoir  soumis  la  faction  con- 

'  traire,  attachée  autrefois  à  Boleslav,  elle  chercha  k  tirer  ven- 
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gennoe  de  la  Pologne.  Le  duc  et  son  évèque ,  à  la  tète  de  lean 
satellites,  s'enfoncèrent  dans  le  pays,  pillant,  ruinant  et  détrui- 
sant tout.  Ils  entrèrent  par  la  Silés^e,  et,  pénétrant  jusqu'à  Gnezne, 
leurs  mains  sacrilèges  n'épargnèrent  rien  :  le  butin  énorme,  tou- 
tes les  richesses  et ,  à  ce  qu'on  croit,  le  corps  de  saint  Âdalbert, 
furent  emportés  en  Bohème.  Tout  ce  qui  était  enyahi  était  livré 
aux  flammes  qui  dévoraient  et  faisaient  disparaître  des  cités 
(Gdetz);  les  prisonniers,  hommes,  femmes,  enfans,  conduits  en 
Bohème ,  furent  vendus ,  et  le  pays  se  trouva  dans  un  tel  état 
d'impuissance ,  de  dérangement ,  qu'à  peine  aperçoit-on  quelque 
résistance.  Les  Bohémiens  commirent  tout  ce  brigandage  sans 
obstacle,  et  ce  fut  le  comble  des  calamités.  Les  populations, 
fuyant  Tennemi,  se  dirigèrent  vers  les  pays  de  sûreté,  et,  en 
suivant  cet  exemple  sur  tous  les  points ,  la  Pologne  se  dépeuplait. 

En  même  temps  (1088),  une  semblable  catastrophe  arriva  en 
Pannonie.  Les  Hongrois,  attachés  à  leurs  antiques  préjugés,  se  sou- 
levèrent contre  les  institutions  du  roi  Etienne.  Intolérans  et  im- 
pitoyables, ils  voulaient  rétablir  leur  culte  et  leurs  usages  comme 
les  seules  sauve-gardes  de  leur  indépendance,  exterminer  les 
autres  et  les  réduire  à  l'esclavage.  Une  terrible  révolte  coûta  beau- 
coup de  sang  :  elle  a  peut-être  eu  des  relations  avec  ce  qui  se  pas- 
sait en  Piologne;  et,  avant  que  les  affaires  de  Pologne  se  fussent 
apaisées,  les  mécontens  et  les  émigrés  hongrois,  franchissant 
les  Garpates ,  y  contemplaient  l'état  déplorable  des  choses. 

La  voix  historique  de  ce  temps  reculé  accumula  dans  un  tableau 
général  tous  les  faits  qui  agitèrent  la  Slavonie  de  deux  côtes  des 
monts  Garpates }  elle  nous  a  transmis  des  dates  confuses  sans  dé- 
terminer leur  marche  graduée  durant  six  à  huit  ans  d'ébranle- 
ment. Elle  parait  dcnc  exagérée  ;  mais  elle  appuie  sa  narration 
par  le  contraste  qu'elle  nous  indique  en  même  temps. 

Sur  les  confins  de  la  Lechie ,  il  y  avait  alors  un  gouverneur  de 
Mazovie,  Maslav,  homme  remarquable ,  quia  su  seul  maintenir 
son  autorité  et  la  tranquillité  de  sa  province.  L'historien  dit  que 
c'était  un  homme  ignoble,  de  la  race  originaire  et  asservie  :  mais 
éloquent  et  courageux.  Placé  dans  le  voisinage  des  Prussiens  et 
des  Poméraniens,  il  entretint  avec  eux  des  relations  intimes,  et 
par  là  son  pays  prit  une  couleur  païenne.  Mais  sa  province  fut 
ouverte  aux  réfugiés  de  toute  opinion,  et  toutes  les  populations 
polonaises  et  lecbites  qui  abandonnaient  leurs  foyers  allèrent 
s'établir  en  3Iazovie,  sous  le  gouvernement  de  Maslav.  Dans  un 
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court  espace  de  temps  j  il  eut  la  satisfaction  de  contempler  l'état 
florissant  de  la  Maftovie,  cpû  contrastait  singulièrement  arec  la 
Pologne. 

Les  prélats  qui  restaient  en  rie  et  les  seigneurs  de  Pologne  et  de 
Qiroiiatie  firent  revenir  de  Liège  le  petit-fils  de  Boleslay  pour  ser- 
TÎr  de  drapeau  dans  la  restauration  de  l'état.  L'empereur  Conrad 
le  salique  lui  donna  quelques  hommes  d'armes  y  les  Russiens  lui 
enroyèrent  des  secours  ^  et  il  recommença ,  avec  sa  main  débile , 
à  reconstruire  l'édifice  ruiné.  Les  fondemens  restaient  y  et  les 
matériaux  épars  de  ses  débris  ne  manquaient  pas.  Le  peuple  se 
souTcnait  de  Boleslav  y  il  crut  le  revoir  dans  Gazimir.  Au  milieu 
des  chants  de  salutation ,  il  l'entourait  et  s'empressait  a  le  senrir. 
Gemme  les  mouches  orphelines  enfermées  dans  une  ruche  sont 
forcées  de  choisir  leur  mère,  ainsi  la  population ,  décidée  par 
d'impérieuses  circonstances ,  embrassa  la  cause  de  Cazimir  pour 
faire  reTirre  l'idée  de  Boleslav  le  grand. 

Je  ne  veux  pas  suivre  Cazimir  le  restaurateur  dans  tous  les 
détails  de  son  œuvre  et  reconnaître  comment  il  rétablit  l'indc* 
pendance  de  la  couronne  dans  toutes  les  cérémonies,  comment 
il  réinstalla  la  hiérarchie  épiscopale ,  comment  il  a  humblement 
réussi  à  recouvrer  le  pays  occupé  par  les  Bohémiens,  de  quelle 
manière  il  réorganisa  l'uniformité  de  l'administration  et  de  la 
justice;  je  ne  rechercherai  point  ce  que  Cazimir  a  pu  faire  pour 
la  liberté  personnelle  de  toutes  les  classes,  ni  quel  avantage 
raristocratie  tira  de  la  restauration  ;  je  veux  seulement  m'arrèter 
encore  sur  le  sort  de  la  puissance  de  Dlaslav ,  qui  fut  le  seul  qui 
résista  à  Cazimir. 

Dans  ce  siècle,  les  populations  se  transplantaient  assez  facile* 
ment.  L'agriculture  était  plus  simple;  des  colonies  de  plusieurs 
centaines  de  familles ,  qui  labouraient  les  terres  d'autrui ,  aban- 
donnaient à  leur  gré  les  terres  d'un  seigneur  pour  prendre  celles 
d'un  autre.  Il  ne  manquait  pas  de  terres  à  défricher,  de  terres 
laissées  sans  culture  depuis  plusieurs  années.  L'idée  de  la  pro- 
priété était  à  l'avantage  des  communes  :  les  forêts,  les  pâturages , 
les  cbamps,  furent  souvent  des  propriétés  communales,  et  la 
propriété  individuelle  était  restreinte  à  l'héritage  en  ligne  di- 
recte. Mourait-il  quelqu'un  sans  enfans,  sa  propriété  était  nulle, 
de  bonne  prise  pour  tout  le  monde.  La  terre  abandonnée  par  un 
propriétaire  pouvait  être  prise  par  un  autre*  Ainsi  la  Mazovie 
pouvait  se  peupler  à  l'instant  même,  il  ne  fallait  ptfs  attendre 


104  MOHHAIS  DE  TOMQUE, 

des  années.  L'arrivée  de  Cazimir  en  Pologne  décida  grand  nOA- 
bre  d'habitans  à  reTenir  snr  le  sol  natal  :  mais  ils  fuient  rem- 
placés par  les  mécontens  qui  allaient  en  Mazoyie  envenimer  f  ani' 
biiion  de  Maslav. 

L'anarchie  de  la  Lechie  centrale  détruisit  y  durant  phisieoff 
années ,  toutes  les  relations  commerciales  qui  s'y  croisaient  : 
mais  le  mouvement  lointain  ne  fut  pas  parai^  instantanteent 
U  s'ensuivit  que  tout  ce  qui  était  en  marche  du  nord  au  vMif 
se  tourna  vers  le  pays  où  dominait  la  sécurité ,  où  la  population^ 
entassée  ;  donnait  respérance  d'un  profit  plus  certain.  Or,  le 
commerce  se  porta  sur  Mazovie,  et  la  Poméranie  déboucha  mr 
elle  avec  toutes  ses  marchandises;  les  Normands  et  les  PétaéDAs 
allèrent  à  ses  foires.  Maslav  n'avait  pas  besoin  de  penser  à  la 
monnaie  du  pays  y  lorsqu'il  voyait  circuler  suffisamment  la  men- 
naie  de  Conrad  le  salique^  de  Gnut  le  grand  et  de  ses  enfans,  de 
l'évéque  d'Utrecht,  des  évoques  de  Toul,  de  Hetz^  et  de  diiSé- 
rens  seigneurs  d'Allemagne. 

,  -  Cette  prospérité  du  pays  et  tous  les  succès  enorgueillirent , 
dit-on ,  Maslav  au  point  qu'il  envia  la  souveraineté.  Poussé  par 
les  mécontens  ou  par  son  ambition ,  il  ne  voulut  pas  reconnaître 
Cazimir.  Une  terrîble  gueire  se  déclara^  qui  ensanglanta  les 
plaines  de  la  Vistule.  IjC  parti  de  Maslav  fut  alimenté  par  le  paga- 
nisme et  par  les  partisans  de  l'ancien  ordre  de  choses  ;  il  oherdia 
et  trouva  de  l'appui  chez  les  Poméraniens  et  les  Prussiens.  Vais 
la  force  qui  avançait  l'emporta  sur  celle  qui  déclinait.  CasH 
mir  se  procura  aussi  des  secours  des  Poméraniens ,  des  Prus- 
siens et  des  Jadzvingues  :  les  ressorts  n'étaient  pas  assez  forts 
pour  soutenir  le  courage  de  Maslav  et  des  mécontens.  Les  der- 
niers combats  aux  environs  de  Plotzk  so  déclarèrent  pour  Cazi^ 
mir.  Maslav ,  poursuivi ,  fut  pendu  par  les  Prussiens,  ses  alliéi!i 
qui  lui  dirent  :  «  Tu  as  visé  haut,  monte!  »  (Gallus,  Mathieu, 
Cômes  de  Prague»). 

J'interromprai  cette  narration  trop  prolongée  par  cette  remar- 
que, que  les  rois,  les  empereurs,  les  prélats,  les  comtes,  les 
ducs  qui  y  figurent  sont  les  personnages  de  l'histoire  de  la  nn- 
mismatique  de  cette  époque  ;  que  leur  concurrence  dans  les  re- 
lations avec  la  Pologne  explique  en  partie  la  circulation  syndiro- 
nistique  de  leur  monnaie  en  Pologne.  Je  remarquerai  qv'sQ 
moment  de  la  chute  de  Maslav ,  les  Danois  furent  expulsés  de 
l'Angleterre ,  et  les  communications  immédiates  avec  elle  et  avec 
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lesDRaok  diangèrent  de  face  pour  les  PomuésanieiM  et  la  Pologne 
imiëriaiire  ;  qae  la  Pologne  restaurée  par  Cazimir  ftit  heureuse^ 
ment  organisée  y  conformëmeiit  à  l'idée  de  Bolealav  le  grand  ; 
mai»  elle  n'a  pu  recoaYTir  ses  forces  si  loi ,  et  Cazîmir  n'a  su 
regagnef  diffërentes  provinces  envahies  autrement  que  par  des 
moyen»  humbles  et  diplomatiques.  Un  pays  affaibli  et  énervé 
par  des  calamités  et  des  efforts  inouis  voit  changer  ses  relations 
commerciales ,  et  la  Pologne  fut  victime  de  tels  changemens. 
Gallus,  écrivain  français  domicilié  en  Pologne,  entreprend  sa 
description  a  l'année  1110;  car  elle  n'est  connue,  dit-il,  que 
par  le  passage  des  marchands  qui  se  dirigent  de  l'occident  vers 
KiioT. 

En  raème  temps ,  une  autre  question  sociale  y  fut  décidée. 
Les  habitans  de  la  Lechie ,  de  différentes  sectes ,  réunissant  le 
culte  du  dieu  sauveur  à  leur  ancien  culte  du  dieu  créateur , 
durent  travestir  leurs  anciennes  habitudes  païennes  en  habitu- 
des chrétiennes.  L'usage  des  sectes  qui  enterraient  leurs  morts 
t'accommoda  mieux  du  christianisme  que  celles  qui  faisaient 
brûler  les  corps.  Peut-être  était-ce  une  des  raisons  de  l'obstina- 
tion que  les  Vittzt  et  les  Poméraniens  montraient ,  aimant  mieux 
changer  en  cendres  leurs  cadavres  que  de  les  inhumer. 

La  victoire  de  Cazimir  fut  le  triomphe  du  nouvel  ordre  et  des 
nouveaux  usages.  Les  anciennes  habitudes,  chéries  de  la  popu- 
lation ,  furent  méconnues  et  diminuèrent.  Le  règne  guerrier  de 
Boleslav  le  hardi  les  a  favorisées ,  et  son  fils ,  le  jeune  Miecislav , 
tenant  à  l'antique  usage ,  fut  aimé  du  peuple ,  dît  Thistorien 
Galliis.  Les  factions  s'agitaient  contre  Boleslav  le  hardi ,  et  sa 
retraite  donna  une  nouvelle  force  a  de  nouvelles  coutumes. 
L'empoisonnement  du  jeune  Miecislav  immola  l'antique  usage, 
qui  ne  pensa  plus  à  lutter  contre  le  nouveau. 

L'usage  d'élever  des  tertres ,  pratiqué  par  ceux  qui  ensevelis- 
saient leurs  morts ,  se  conserva  même  après  Tintroduction  du 
christianisme ,  et  ils  furent  érigés  par  les  chrétiens  avec  les  cé- 
rémonies connues  dans  les  temps  qui  précédèrent  le  christia- 
nisme (1),  A  cinq  lieues  ouest-sud  de  Sandomirj,  dans  les  plaines 


(*y  Je  fis  remarquer  que  U  teclc  qui  enterrait  les  morts  prévalait  dans  la  haute 
Pologne  qui  touchait  le»  Car|Mitet  |  cl  qu'on  y  (roiive  des  tertres  et  des  montagnes 
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de  Roucbetcha  >  il  y  a  plusieurs  tertres  antiques ,  dont  la  loa- 
gueur,  de  l'ouest  à  Teot,  est  à  pen  près  de  quatre  cents  pas;  et 
leur  banLeur  s'élève  à  quarante  ptede.  Un  d'entré  en\  (Busicw- 
plasiGzizDa) ,  sablonneux,  dérèlt  de  verdare,  en  1S27,  fut, 
détruit  par  lo  vent ,  qui ,  emportant  le  sable ,  mit  à  découvert  let 
squcielles  et  les  difféi^ens  objets  déposés  à  leurs  côtés.  Les  sque- 
lettes, rangés  ea  ordre,  éloignés  de  qiielquespas,  reposa i eut  tar 
ledoSjla  tète  tournée  yers  l'ouest.  Près  dechncun  d'eux  gisaient 
les  fragmens  d'un  vase  d'argile  brisé ,  et  difTérens  ustensiles  de 
fer,coninie  des  couteaux,  des  crampons,  de  gros  clous  à  aa- 
neaux,  des  anneaux  d'étain,  de  petites  lames  d'argent  à  diRe- 
renles  empreintes,  qui  couTraient  nertalnement  des  boutons  on 
ornaient  quelques  parties  de  Tetemens,  de  la  monnaie  alle- 
mande quadi'igramme  de  Henri,  et  un  médaillon  ou  amulette 
uniFace  de  cuivre.  (Voye*  mon  article  sur  ce  tertre,  dans  le 
journal  polonais  Pamiçtnik  umiejçtnosci ,  rédigé  à  Tarsoyie, 
en  1830,  par  M.  Siyrma,  t.  1,  p.  287  et  sui\antes). 

C'est  une  plaque  de  cuivre  avec  une  oreille  pour  la  suspendre, 
gravée  en  creux.  Elle  Fut  dorée  autrefois  ;  mais  la  dorure,  ratée, 
s'est  retenue  faiblement  dans  le  creux  de  la  gravure.  Je  repro- 
duis ci-dessous  son  dessin  d'après  grandeur  natoreUe. 


•K  tt  eu  LilbiuDM  ,  rà  . 
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On  y  voit  un  animal  quadrupède  dont  la  tète  a  des  oreilles 
oblongues  et  un  mufle  en  forme  de  bee  y  la  gorge  ceinte  ^  les 
pattes  tridactyles  ^  et  la  queue,  déployée  en  différentes  branches, 
forme  l'en  tortillement  d'un  ruban. 

Si  l'on  réfléchit  sur  ce  mcdalllon,  on  sera  surpris  de  la  res- 
semblance de  sa  figure  arec  les  médailles  unifanes  du  Danemark 
[voyez  ci-dessus,  p.  44)  et  de  la  ressemblance  encore  plus  frap- 
pante du  cheval  mythologique  d'Odîn,  appelé  SIeipner ,  dont  on 
Toil  des  figures  en  Danemark  sur  certains  rocs  inscrits  par  des 
runes,  et  servant  de  monuraens  sépulcraux. 

Les  Scandinaves,  appelés  Normands  par  les  occidentaux,  Varè- 
goes  parles  Slaves,  se  firent  connaître  également  en  France  et 
chei  les  Slaves  orientaux,  par  leurs  excursions  et  par  leurs  pil- 
lages; puis  ils  furent  mieux  connus  par  leurs  invasions  et  leurs 
établissemens.  Leur  colonisation  se  constitua  dans  des  îles  nom- 
breuses et  sur  le  continent;  elle  donna  origine  au  duché  de 
Normandie  à  l'occident,  et  à  la  Russie  à  l'orient.  Ils  soutinrent 
des  relations  entre  eux  et  avec  leur  mère-patrie  bien  long^temps. 
Partout  où  ils  s'établirent,  ils  embrassèrent  le  christianisme  et 
ils  permirent  qu'on  le  prêchât  dans  leur  ancienne  patrie,  où  il 
le  propagea  avec  succès.  Leur  gloire  et  leurs  exploits  servirent 
d'objet  pour  leur  poésie;  leurs  pensées  et  leurs  fantaisies,  ali- 
mentées par  les  idées  étrangères,  par  le  christianisme  et  sa  science 
latine,  créaient  le  langage  poétique  et  mythologique.  Leur  Odin , 
leur  SIeipner,  se  métamorphosaient  comme  leur  imagination  ; 
et  leurs  chants ,  leurs  livres  de  religion  suivaien  t  les  époques  de 
leur  savoir  et  de  leur  invention  (  voyez  l'origine  de  la  religion 
Scandinave,  à  la  suite  de  ma  traduction  polonaise  del'Edda, 
Vilna,1828,in-8'»). 

Les  pèlerinages ,  le  commerce ,  la  recherche  de  la  fortune,  et 
l'esprit  aventureux  ne  cessaient  d'animer  les  Normands ,  et  les 
Tarègues;  ils  se  communiquaient  aux  chrétiens  du  continent, 
donnaient  la  vie  à  leur  état  social  et  l'impulsion  à  différentes 
entreprises  religieuses.  Les  Normands  couraient  sur  leurs  traces , 
s'établissaient  en  Italie  et  en  Sicile,  pensaient  à  conquérir  la 
Grèce ,  et  rencontraient  leurs  frères  Varègues  à  Byxance.  Leurs 
chefe  de  Norwége,  de  France,  de  Danemark,  de  Russie,  d'An- 
gleterre, de  Sicile,  s'unissaient  par  les  liens  du  mariage  et  de  la 
parente,  se  recherchaient  mutuellement,  et 'Jaroslav  le  grand, 
duc  de  Russie,  donna  une  des  dernières  preuves  de  leur  unité 
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prolongée.  L'esprit  normand  pëuétra  l'Europe ,  et  lenr  sang 
colora  tous  les  alentours  de  la  Pologne.  Par  une  singulière  con- 
currence des  circonstances  ;  elle  seule  resta  intacte  :  les  Scandi- 
naves ne  s'y  domiciliaient  et  n'y  pénétraient  jamais  en  ennemis. 
La  tradition  Fait  mention  de  quelques  expéditions  Scandinaves 
contre  les  Courlandais  et  les  Poméraniens ,  mais  sans  suite. 

La  Pologne  et  les  terres  des  Lechites  ne  restèrent  cependant 
pas  inconnues  aux  Scandinayes;  ils  y  allaient ,  comme  nous 
l'avons  dit ,  trafiquer  et  faire  leur  négoce  y  y  disséminer  leur 
argent  y  pillé  et  extorqué  ailleurs  ;  peut-être  même  y  échanger 
des  idées.  Si  l'on  observe  les  idoles  des  Slaves  Vinules  et  Lutities, 
habitant  l'ouest  de  l'Oder^  on  y  remarque  le  concours  des  colles 
indien^  chrétien ,  lithuanien  et  de  la  mythologie  Scandinave; 
on  y  v6it  l'écriture  runique  en  usage  religieux  ches  des  idolâtres 
{^royesi  les  idoles  de  Prilvitz,  publiée  par  Masch,  Yogen  et  Jean 
Potocki  ).  En  Samogitie ,  on  a  des  monumens  avec  des  inscrip- 
tiotis  runiques  non  expliquées.  Dans  la  Pologne  y  on  n'a  encore 
rien  remarqué  de  ce  caractère  3  mais  le  tertre  de  Rouchetchea- 
plachetchizna  ne  laisse  plus  de  doutes  que  les  relations  de  ce 
pays  avec  les  Scandinaves  laissèrent  différentes  traces  de  leur 
existence. 

La  monnaie  tétragramme  de  Henri  détermine  admirablement 
l'époque  de  la  construction  du  tertre.  Il  était  [jéut-ètre  ancien, 
mais  il  recevait  encore  des  restes  inanimés  vers  le  milieu  du 
XI"  siècle.  C'est  alors  que  la  médaille  à  l'image  Scandinave  y  fui 
ensevelie  ;  elle  fut  l'objet  du  commerce  et  des  relations  des 
Danois  avec  la  Pologne  )  elle  fut  le  fruit  de  la  mythologie  païenne 
inventée  au  moment  de  la  propagande  chrétienne  par  les  chré- 
tiens eux-mêmes. 


De  la  monnaie  trouvée  à  Sierpov  et  à  Trchébougne, 


Lorsqu'il  n'y  a  pas  d'incident  extraordinaire,  la  monnaie  se 
renouvelle  do  temps  en  temps,  tout  doucement.  Mise  en  cours, 
elle  s'use,  elle  cède  à  une  autre,  et  disparait;  refondue  et  dé- 
truite, une  autre  la  remplace;  nul  vestige  ne  reste  de  l'an- 
cienne; à  peine  un  exemplaire  isolé  s'égare  pour  la  satisfaction 
des  amateurs.   Il  en  est  autrement  à  l'heure  des  violons  évé- 
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mens.  Le  moment  de  destruction  n'épar^e  ni  le  bean^  ni  le 
mena  métal.  L'avare  et  le  pauvre,  frappés  de  frayeur,  s'em- 
pressent alors-de  mettre  en  sûreté,  pour  les  préserver  du  brigan- 
dage momentané,  leur  trésor,  leur  petite  épargne;  ils  les  re- 
mettent dans  des  lieux  de  sûreté,  ils  les  emmurent,  ou  les  en^- 
terrent  :  mais  euï-mêmes  n'ont  pas  eu  le  bonbeur  d^éviter  le 
danger ,  ils  périssent ,  et  avec  eux  le  secret  de  leur  sollicitude. 
Pais ,  ce  n'est  qu'après  des  siècles ,  que  le  basard  découvre  ces 
précieux  monumens  et  les  livre  à  l'observation  des  curieux. 
Ccst  ainsi  qu'en  Pologne  la  monnaie  est  fréquemment  retrou- 
Tée ,  et  le  plus  souvent  de  deux  époques  mémorables  par  ses 
calamités,  celle  de  Jean Cazimir ,  au XV"  siècle  (1648-1660),  et 
celte  de  Maslav  (10344042). 

Eu  1775 ,  ou  déterra  à  Kaski  y  près  de  Varsovie,  des  monnaies 
anciennes.  Le  savant  antiquaire^  l'évèque  Albertrandi,  recon- 
nut qu'elle  avait  été  enfouie  vers  1040.  Dans  les  collections  de 
nos  amateurs ,  j'ai  remarqué  que  la  monnaie  antérieure  à  104O 
était  toujours  très-nombreuse;  la  monnaie  postérieure  y  est  rare, 
et ,  pour  la  plupart ,  elle  est  une  acquiskion  apportée  par  les 
amateurs  de  l'étranger. 

En  1823 ,  au  mois  de  juillet,  on  trouva  dans  le  sable  du  vil- 
lage de  Sierpov,  près  de  Lentchilza,  plusieurs  centaiues  de  pièces 
de  monnaie  d'argent.  Les  pièces  qui  sont  venues  k  ma  connais- 
sance, sont  : 

Byzantines  dùX«  siècle,  très-frustes,  dont  je  ne  puis  recon- 
naître les  légçndes;. 

Bohémiennes  de.Br£)cislav,  qui  régna  entre.     .     .     1037-1055. 
De  rarcbevêqûe  de  Cologne ,  Herman ,  au  nom  de 

l'empereur  Conrad  le  salique 1030-1039. 

De  Bernulf ,  évêque  d'Utrecbt 1027-1054. 

Anglosaxonnes  d'EteIred,  Cnut  et  ses  enfans^  la 

plus  récente  est  celle  d'Edouard  le  confesseur.     1041-1065. 

La  petite  monnaie  impériale  de  Henri ,  la  monnaie  anonyme 
a  dextre,  sans  inscription,  et  différentes  pièces  allemandes  très- 
bizarres  et  monstrueuses,  frustes  et  endommagées.  11  faut  con- 
clure de  cette  revue  que  la  monnaie  de  Sierpov  fut  enfouie  au 
pins  tôt  en  1042. 

J'ai  eu  l'avantage  de  reconnaître  plus  à  fond  et  arec  plus  de 
succès  la  monnaie  trouvée  à  Trcbébougne.  En  1824 ,  au  mois  de 
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jain ,  dans  le  jardin  d'an  paysan  du  village  de  Trchébougne  on 
a  exhumé  a  peu  près  2000  pièces  de  monnaie.  D'abord  tout  oe 
nombre  fut  destiné  à  la  destruction  :  mais  dès  que  la  nouTclle 
s'en  répandit  parmi  les  hommes  instruits ,  une  moitié  fut  sauvée 
et  distribuée  aux  amateurs  du  pays.  J'ai  eu  Toccasion  d'en  Toir 
jusqu'à  300;  et  j'en  ai  observé  environ  200  ^  dont  140  forent 
offertes  à  la  société  phtlolechnique  de  Varsovie;  plus  de  30  se 
trouvent  dans  ma  petite  collection  ^  les  autres  dans  celle  de  dif- 
férons amateurs.  Toutes  ces  pièces ,  que  j'ai  étudiées  ^  furent 
choisies ,  par  conséquent  ^  très-difFérentes  entre  elles;  on  n'a  pas 
voulu  en  offrir  de  doubles.  Ainsi,  elles  donnent  une  juste  idée 
du  trésor  de  Trchébougne ,  qui  consistait  (comme  celui  de  Sier- 
pov)  en  monnaie  byzantine,  allemande,  anglaise,  bongroise, 
bohémienne,  polonaise.  Celte  monnaie  était  d'argent,  dont  le 
poids  ordinaire  approchait  ou  dépassait  25  grains;  mais  les  an- 
glodanoises  et  différentes  autres  des  Henri  étaient  bien  moins 
pesantes,  et  leur  argent  n'avait  pas  de  couleur. 

La  pièce  byzantine  la  plus  récente  était  celle  de 

Mccphor  Phocas 964-969. 

Les  monnaies  les  plus  récentes  de  Bohème  étaient 

celles  de  Bracislav 1037-1055. 

De  Hongrie,  celles  d'Etienne 997-1038. 

De  Pologne,  celles  de  Boleslav  le  grand.     .     .     .  1000-1025. 

De  Févêque  d'Augsbourg,  Bruno 1007-1029. 

De  l'archevêque  de  Cologne,  Herman,  au  nom  de 

l'empereur  Conrad  II 1036-1039. 

Du  duc  de  Saxe ,  Bernard ,  vers 1011. 

Des  ducs  de  Bavière 1005-1039. 

Enfin  des  monnaies  anglosaxonnes  ;  la  plus  récente 

est  celle  de  Hardicnut 1029-1041. 

De  ce  rapprochement  de  dates ,  il  parait  indubitable  que  le 
trésor  de  Trchébougne  fut  enfoui  au  plus  tôt  en  1040  ou  1042. 
11  faut  donc  convenir  que  les  monnaies  de  Kaski ,  de  SierpoT, 
de  Trchébougne,  furent  enterrées  vers  1040  et  1042,  dans  les 
années  du  retour  de  Cazirair  et  de  la  guerre  qui  renversa  Maslav. 

Parmi  les  pièces  précitées ,  on  en  voit  une  byzantine  (pi.  XTH , 
1  )  qui  offre  l'image  du  Christ  dans  une  croix  haussée ,  dont  les 
branches  sont  recroisetées.  La  légende  >^  IHSUS  XRISTUS  B£X 
l^egnantium  •  :  •  Au  revers,  une  inscription  quintlinéaire  offre  : 
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Dans  ma  publication  polonaise ,  je  l'ai  attribuée      6NK*(»AVT0 
à  Nicepbor  Pfaocas  (064^69).  M.  de  Saulcy  ap-    CRAT.e  YS€  b 
proure  cette  explication.  Il  dit  que  cette  pièce       bASlL6  VS 
(médaillon  d'argent)  est  connue  depuis  quel-         R(«MAW 
qnes  anuées  seulement;  qu'elle  est  fort  rare ,  estimée  100  francs 
dans  le  catalogue  des  raretés  de  M.  Mîonnet.  L'empreinte  même 
était  inconnue  par  les  anciennes  publications  sur  la  monnaie 
byzantine  :  mais  il  existe  des  médaillons  d'argent  de  Jean  Zimis- 
ces,  son  successeur,  qui  offrent  absolument  le  même  type,  et 
cela  confirme  l'attribution  de  la  monnaie  de  Trcbébougne  à 
liicepbor  IL 

Ce  médaillon  de  Nicepbor  Pbocas  est  aussi  un  des  plus  anciens 
parmi  les  monnaies  de  Trcbébougne.  Il  y  a  des  pièces  anglo- 
saxonnes  d'Ëtelred  qui  remontent  aux  premières  années  de  son 

règne 975-990. 

Allemandes ,  d'Otton  le  grand  et  d'Âdelaïde.  .  .  961-961 . 
Par  conséquent,  dans  la  monnaie  de  Trcbébougne,  la  mon- 
naie allemande  embrasse  un  espace  de  temps  plus  considérable 
que  celle  des  anglosaxons  :  celle-ci  de  60  ans,  celle-là  de  90.  Il 
s'ensaitquela  monnaie  anglaise  arrivait  depuis  peu,  au  plus  tôt 
depuis  990;  celle  de  l'Allemagne,  bien  antérieurement,  à  une 
époque  bien  plus  ancienne,  entrait  par  des  relations  plus  yariées, 
et  elle  n'était  pas  sujette  à  des  cbangeraens  aussi  subits  et  à  des 
dépenses  aussi  forcées  que  celle  d'Ëtelred.  La  monnaie  d'autres 
pays  Toisins ,  de  Hongrie ,  de  Bobèmç  et  celle  de  Pologne  ne  pou- 
Tait  offrir  de  pièces  bien  anciennes ,  parce  qu'elle  était  d'une 
origine  plus  récente. 

La  monnaie  allemande  d'une  période  aussi  longue  se  présente 
eu  masse;  mais  peut-être  y  a-t-il  des  pièces  isolées  bien  plus  an- 
ciennes, qui,  yieillies  par  leur  empreinte ,  ne  perdaient  pas  de 
valeur  par  leur  métal.  Je  crois  en  indiquer  un  exemple  dans  la 
pièce  de  Cbarles,  frappée  à  Marsal,  en  Lorraine  (pi.  VI,  25).  Le 
dernier  Gbarles  qui  posséda  Marsal  fut  Cbarles  le  simple,  entre 
811  et  916 ,  et  c'est  à  lui  que  cette  pièce  appartient. 

J'ai  vu,  sans  avoir  le  loisir  de  les  observer,  de  nombreuses 
pièces  de  Trcbébougne  qui  étaient  usées ,  frustes ,  endomma- 
gées; peut-être  y  en  avait-il  d'autres  semblables  par  leur  ancien- 
neté; peut-être  y  en  avait-il  d'isolées  d'autres  pays. 
Parmi  les  deniers  que  je  ne  puis  expliquer  il  s'en  trouve  un 
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très-fruste  y  qui  ofire  une 

espèce  de  moaogvamnte;* 

cl  qui  a  quelqueTCteem- 

blanee  arec  la  MOVktie^^ 

de  Viemé  en  '  Bottf g^ 

«jnefg^  ;  mois  je  île  sais 

pas  si  l'on  peut  supposer  de  retfourer^'ine  npnfcaiVàe  France 

parmi  celle  de  Tfchébougne,  puisqu'il  n'y  a  pas  Afailre'e^pïe 

Ce  monogramme  ressemble  aussi  au  monogramme  iicîîen  d&la 

monnaie  plus  récente  de  Lecteur.  La  monnaie  tèfcenne^âe  j^^ri- 

gord  est  inconnue  :  on  sait  seulemeût  que  le  comte'  de^'l^engog^ 

s'opposait  au  système  aquitanique  ;  peut-être  qu'il  àiÏCTa  a^wlc 

type  de  sa  monnaie,  et  qu'if  préféra  le  monogramme' du'noM an 

coin  aquitanique  cruciforme.  A  Lectour,  au  IIV*  siècle^  à'frag- 

pait  à  son  monogramme  H-.  ♦i?** 

Voici  encore  une  monnaie,  qui  Ta  nous  occuper,  jetée  isolé- 
ment à Trchébougne ,  incertaine,  plus  ancienne  que  \è»  autres, 
d'un  pays  dont  le  numéraire  ne  circula  pas  dans  les  aûiresetaU 
de  l'Europe  j  monnaie  bislingoe  kufico-latine  (pi.  XtlTlV^)?  ^  "' 

On  connaît  les  monnaies  kufiques  mélangées  ayec  S'aatres 
langues ,  bisHngues  et  marquées  de  signes  chrétiens*  ^cefte  des 
empereurs  grecs ,  des  ducs  de  Moscou ,  des  rois  Praciîtides  de 
Géorgie,  des  dynastes  mahométans  du  XIII»  siècle ^  el,*des  riois'de 
Sicile  normands  et  peut-être  guibelinsj  en  Espagne  /  on  nefôh- 
nut  pas  de  monnaie  bislingue.  , 


Dès  le  moment  donc  où  je  rencontrai  une  pîécè  bisun^  spr 
laquelle  je  lus  le  nom  àe  Henri,  il  me  fallut  présumer  Vue  ë^^ 
le  nom  de  l'empereur  Henri  VI  le  guibelin ,  qui  tàij^^^^^^ 
et  de  Sicile  entre  1189  et  1198  ;  mais  je  clierclial  iniilitèmën t  a» 
monnaies  dans  les  ouvragés  d'Adler,  de  Btaràtori/ie  Cast^ïïlimm\^ 
de  Tychsen,  de  Marsden,  de  Frîclin.  En  outré)  U  Vel^aS 
difficultés  qui  contrarièrent  celte  supposition.  *tlnè  des^plus^n-, 
sentielles  est  celle  qui  fut ,  à  ce  qu'on  m'assure ,  déterrée  aw 
mille  autres  du  X«  siècle  à  Trchébougne.  '^ 


-«.>  • 


J'ai  communiqué  à  l'instant  l'exemplaire  original  aux'orien- 
talistes  de  Pétersbourg ,  h  MM.  Fnphn  et  SenkcTsld.  Comme 
l'exemplaire  n'était  pas  assez  bien  nettoyé,  la  lecture  devenait 
incertaine  et  presque  impraticable.  Ils  me  proposèrent,  chacun 
selon  leurs  conjectures,  diverses  interprétations,  dont  je^  ne  puis 
tirer  aucun  profit,  si  ce  n'est  de  la  troisième  %ne,  que  M.  Frœhn 


il 4ll^  i^«KSiU  al  mirictadi  billah,  «mmIs  M,  oa  q«  oots- 
oiaapvéofeiMNiilduiltfi  que  j'ai  reoonna  depoia. 

iprtt  PtToir  nettoyée,  d'abovd  j'ai  déekiffiré  ks  titres  de  kka- 
fit  B  povvett  doue  t'y  trooTer  le  nom  d'un  khalif  de  Bagdad,  de 
Cefdoœ  oo  de»  Fatimides.  À  foroe  d'observations  réitérées,  je 
ne  sois  assuré  qœ  les  lettres  knfiqaes  ne  prodnisaient  ancnn 
Boa^  ni  des  khalifs  d'Espagne,  ni  d'Egypte,  il  derenait  an  con- 
taiie  fteile  d'y  reconnaître  le  nom  d'nn  khalif  de  Bagdad. 

D'en  côté  la  pièce  offre  (pL  XVII ,  2) ,  dans  le  clùimp ,  eutonré 
dHm  cercle  perl^,  nne  croix  dont  les  branches  sortent  de  son 
emur  perlé  et  entre  lesquelles  on  Toit  quatre  globales  cantonnés. 
La  légende  qai  l'enTironne  porte  »î<HINRICyS. 

Be  l'antre  cAté ,  dans  le  cbamp ,  l'inscription  knfiqne  en  qna- 
tie  lignes  : 

itf{  tSMM»  (lacune)  pl^'VI 

imiralmumemiê  (JV^^^j-a^I  chef  deê  fidèUê. 

Al  Mokiader  biUah  M\^  ^OOUll  Mokiader  billak. 

km  M^uMêd.  «X4^2U  ^  ftl9  de  Moiadhed. 

La  légende  ràdée,  ou  p1ut6t,  par  une  manraise  impression, 
quée,  n'indique  que  les  signes  oi-o,  dont  on  ne  peut  tirer 

conjecture. 

Dans  la  troisième  ligne,  on  peut  également  lire  ^v  ^«XZilt 
MkêadibîUak,  kfaalif  depuis  1075  jusqu'à  1094.  Son  nom  cor- 
respond aTCC  le  règne  de  l'empereur  Henri  lY.^Mais  le  fragment 
dft  là  quatrième  ligne  ne  s'appliquera  ni  è  ses  autres  noms ,  ni 
au  noms  de  son  père,  qui  furent  :  Al  Mokiadi  billak  Almlkoêem 
AbdiUM  es»  Mnhmmmed.  Au  reste ,  une  pièce  de  1072  et  1004 , 
pafmi  lés  monnaies  de  Trchébougne ,  est  un  anaclironkme  en 
désaccord  ayec  toutes  les  oliserrations  qui  ont  déterminé  leur 
époque. 

Mokiader  billak  ben  Moiadked  fut  kbalif  depuis  006  jusqu'à 
832.  Heurs  Voiêèlewr  fut  élu  roi  d'Allemagne  en  910  et  mourut  en 
[  036.  Ils  étaient  contemporains.  J'ai  trouré  dans  certaines  pu- 
\  Mications  modernes ,  que  les  Sarrasins  firent  une  irruption  en 
kaBe,  appelés  par  Henri  l'oiseleur;  mais  je  ne  puis  aucunement 
cetto  mention  obscure ,  ni  par  les  compilations  immenses 
Humlori,  ni  par  des  perquisitions  faites  dans  les  anciennes 
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chrmfOiet ,  aases  nontiretifle§.  Peat^èln  le  fait  m^nf^^éHbÊffi 
et  je  peux  dire  .que  peraoniie  ne  connait  les  Uai«oA«'#t  lés*  nlt- 
tiimi  qui  poivrideiil  ewter  entre  le  khalif  et  HeaM  To^leor, 
iroi  d'jUlemagne*  U  pamlt  donc  impossible  de  devinât  les  lÊèûtih 
•qui  purent  décider  le  fabricateor  du  ooin  à  marier  des  noniê'Ioiit 
il  fait  dirersens  et  à  inTonter  cette  jonction  disparate. 

Il  est  à  remarquer  qne  le  style  du  coin  est  justement  allemad 
du  X^*  .Ott  Xl«  siècle ,  et  n'est  nullement  espagnol ,  Italie*  on 
#fabe;  que  l'inscription  et  les  lettres  kuliques  sont  asses  eerveo- 
ies^'quoiqn'il  y  ait  assex  d'inégalité  et  une  sorte  de  déran^ 
Tuent  ',  que  la  monnaie  porte  le  signe  de  la  croix ,  même  en  hiot 
de  l'inscription  kufique;  qu'enfin ,  quoique  la  légende  margmale 
a^it  muette ,  il  parait  cependant  évident  que  la  monnaie  n'est  pas 
munie  du  nom  de  Mahommed ,  comme  le  sont  toutes  les  Éion- 
naies  mahométanes.  Dans  l'inscription ,  on  peut  remarquer  quel- 
^ues  points  dispersés  çà  et  là  entre  les  lignes  ;  mais  personne  ne 
se  méprendra  et  ne  voudra  les  considérer  pour  les  pointa  gra6^ 
qu<as  ;  oe  sont  évidemment  les  points  et  les  traits  détachés  dés 
lettres,  par  l'inhabileté  du  graveur  étranger. 

O4  sait  très-bien  que  la  première  monnaie  kufique  était  esê^ 
cutée  par  les  juifs  et  les  chrétiens.  Ces  faiseurs  de  monnaie  se 
permirent  de  satisfaire  las  populations  syriennes,  ^ni  aimaient 
^  TQir  les  noms  des  empereurs  romaios,  et  ils  frappèrent  à 
la  monnaie  kufique  mahométane ,  offrant  les  croix ,  les  il 
il^lirétiennes  et  le  nom  des  empereurs  :  de  Léon,  vers  770,  de 
Cmstantin  VII ,  vers  950.  Notre  pièce  de  Henri  est  dé  la  nèoe 
époque,  frappée  Vers  030.  Il  n'y  a  rien  d'improbaUe  à  voir  ui 
ouvrier  allemand ,  pn  graveur  de  monnaie,  égaré  en  pélerinafe 
dans  les  ateliers  des  bétels  «de  monnaie,  où  il  exerça  son  métkr 
et  7  imita  la  monnaie  de  ses  collègues  grées ,  substituant  au  nom 
d«  GonsUntin  YII  (912-959) ,  le  nom  de  son  Henri  Foisele^ 
(820-r932),  Le  fait  est  que  cette  monnaie  existait  vers  Pan  1040, 
lorsqu'elle  fut  enterrée  avec  les  autres  à  Trchébougne.  Rave,  ai" 
dit^i  unique,  ^le  e^t  très-Fremarquable  et  vraiment  curieuse. 
L'origin»!  que  nçus  avons  dessiné  et  analysé,  appartient  à  M.  Bai> 
tAvietïkif  et  c'est  sur  spn  assurance  que  nous  la  considérons  poar 
iWiç  pièce  de  TrcbébQugne 

L»  monnaie  de  Henri  ^t  de  Moktader  est  une  des  plus  noota* 
Ml  qpe  1q  trésor  de  Trchébougne  nous  ait  donné;  ansai  elle  elt 
49»  P»T4 1«  Pl4#  Hoiff^  Voioi  le  liste  des  pla«  ancieni 
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•^-wAWm^  roi-dooda  BATiève^ 
\itkJkAupa,  micfSive  de  Miatnie. 
4Slelred,  miJes  Anglo-Saxons. 
4»1!iieeplKnr  Bhooas*.  «  ••  v 
,dtt  comte  "Wiginaa..  .  4  »  » 
dVHton  )o  grand  «t  iA' Adélaïde, 
ide  Heoii  eâ  de  Moktadm*.  •  •  . 
deCSuDPleale^ÂB^loàMaraaL     4 


•• 


10M40IS 
flmntl002 
•l»-991 
«64-909 
a'r«iit967 
MU  962 
«20-  932 
91U»îê 


Cette  obseryation  de  l'aAcieiuqteté  ne  sera  pas  inutile  poof.  les 
m^ierches  ultérieures  de  la  monnaie  allemande. 

}^  trésor  4e  Trqliélïougne  ccgasi^tait  particaliireiBeaft  en  es- 
pèces onglO'faxpnnes  et  allemande».  Les  espèceaanglo-aaxonnes, 
d^qprès  les  recherches  que  nqus  avons  jaites  dans  un  ménsimil  sé- 

Daié, furent  de  re9pace  de  50  à  60  ans  (978^1042)  el  offlraient 
la  monnaie 


d'Etelred,  pour  la  plupart  de  son  dernier  temps 

de  Cnnt  le  grand • 

de  Harold  le  Danois. 

deHardicnut.     •     ,     , 


978-lOiq 
1017-1036 
1036-1039 
1039-1042 


Hous  riions  analyser  les  espèces  allemandes;  mais  pour  donner 
m6&  de  cettb  branche  des  richesses ,  dont  le  plus  grand  nombre 
de  Cologne  et  de  Bariére ,  je  spécifierai  d^arance  ses  détails  : 


•I 


r  • 


ftatkboniie^  Henri  ^  roi.    .     .     .     • 

Henri  ^  empereur 

-  <  lesduesdeBarière 

Henri  ^  rdi.      ...     .     »    • 
Angibonrg,  Henri^  roi 

Brmon ,  évêque.  ..... 

Wwrtftbmrg ,  Otton ,  empereur.  .     . 

Slrasburg^  l'érèque  Archambaud.  . 

Tool^  l'évèqœBrunon.     •     .     .     . 

Hfttt ,  mfmiieipale. 

Spire  f  mfunicipale^ 

Hayence  I  Otton  ^  roi 

Henri  II  ^  empereur 

Conrad  II,  empereur,    k     •    . 

Henri  lU,  roi;  »  .  »  .  . 


1002-1015; 
1018-1024; 
1024-1040; 
1028-1039; 
1002-1013; 
1007-1029; 

996-1002; 

962-  983; 
1026-1051; 


951-  962 
1013-1024 
1027-1039 
1039-1046 
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Cologne /Otton^roL   ........  OSA*  960; 

Otton.,  Qmpereiir 966-  963 

Otto»  m.,  Toi 983-  996 

Heniill^.emperear ^  1013-1024 

Coni^d  II  et  l'aroliçyèqae  Piligriu.     .     .  1027-1036 

Convad  II  et  l'archèTèque  Herman.    .     .  1036-1039 

Herman^  FarcIjieTèqiie  énuincipë.     »     .  1039-1055 

Tongres^Otton,  roi.  ........  951-  962 

Doiflbarg,  Conrad II,  empereur 1027-1039 

Dortmnnd  y  OUon ,  roL     ....«««  9Ç3-  996 

Otton  y  empereur.      .     ^     •     .     .     .     ,  Q|96-1002 

Henri  II, empereur.  .......  1013-1024 

Conrad  II ,  empereur 1027-1039 

Botfeld^Henrim,  roi 1039-1046 

Erbsdorf  y  le  comte  Wigman ayant  067 

Hissnie,  le  markgraf  Ëkkihart avant  1002 

Bernard,  duc  de  Saxe. 973  -1011 

Ottonle  grand  et  Adélaïde.   ....    ^  .  951  -962. 

Cette  spécification  fait  Toir  que  le  numéraire  fut  réuni  pen- 
dant l'espace  de  90  ans  (950-1040),  qu'il  afflua  de  toute  l'Alle- 
magne ,  mais  particulièrement  de  Bayière  et  de  Cologne ,  qu'il 
fut  le  plus  nombreux  de  Henri  II  et  de  Conrad  II.  De  l'espace  de 
vingt-sept  ans  (1002-1039),  les  plus  rapprochés  de  l'enfouillure, 
et  par  conséquent  que  la  plupart  de  la  monnaie  ottonienne  doit 
être  d'Otton  III  ;  mais  il  n'en  manque  pas  de  plus  ancienne,  indu- 
bitablement d'Ottonle  grand,  comme  on,le  verra  par  les  obser- 
vations suivantes. 
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MONNAIE 


D*ALLEMAGN£. 


Péiir  la  numismatique  aHemande ,  y  compris  la  Lotbaringie 
dans  toute  son  étendue^  on  a  de  très-nombreuses  publications. 
0  m'était  impossible  de  les  réunir  pour  mes  recbercbes  actuelles. 
Appel  m'est  inconnu.  J'ai  tu  l'ouvrage  de  Gœli  (Kaixer  munxen , 
"^■^^  f  V^^  m'aura  été  d'une  grande  utilité  ;  j'ai  beaucoup  tu  dans 
ma  Tie^  mais  je  n'ai  pas  le  loisir  favorable  d'en  tirer  quelque 
aiantage  pour  mon  ouvrage.  Les  auteurs  qui  me  guideront  et  me 
Kniront  actuellement^  sont,  pour  la  Bobème,  Adauctus  Voigtj 
pour  la  Saxe  y  BoeUbe;  pour  laFavière,  Joacbim  et  Obermair; 
pourB«ile  et  Strasbourg  Scbœpflin;  pour  Mayence,  Joacbimet 
Wôrdtwein^  pour  la  Lorraine  et  ses  trois  évêcbés ,  Calmet  et  de 
Sào1cy;pour  Trêves,  Hontheim  et  Bohl;  pour  Cologne,  Harz- 
hâm,  Joacbim  et  Wallraf;  pour  la  Westpbalie,  et  en  général 
pour  toute  l'Allemagne ,  Hader;  pour  Liège ,  de  Renesse;  pour  la 
Belgique ,  Tobiesen-Dabr ,  Gbesquière ,  Tribou ,  Heylen ,  Bast  ; 
pour  la  Hollande,  van  Loon ,  Alkemade,  Mieris.  Mais  je  doia 
prévenir  que  pour  ma  présente  rédaction,  long-temps  je  ne  pou^ 
Tsis  me  servir  des  ouvrages  essentiellement  bons ,  de  Voigt ,  de 
Joacbim ,  de  Bœbme ,  qui  me  furent  autrefois  si  familiers  3  l'ou- 
vrage de  Mader  m'était  inconnu  et  je  ne  l'avais  pas.  Privé  de  ces 
Mmrces,  je  ne  pus  vérifier  et  combiner  beaucoup  de  vues,  engagé 
par  ma  publication  polonaise.  J'aimai  mieux  supprimer  plusieurs 
assertions  pour  une  autre  fois. que  d'avancer  trop  précipitam- 
ment et  multiplier  les  fautes.  Pour  le   moment,  les  seules  publi- 
cations de  HU.  de  Renesse ,  Bobl  et  de  Saulcy ,  sont  une  ricbe 
moisson  pour  moi  ;  elles  seules  me  donnent  dt;s  renseignemens 
et  des  éclaircissemens  nécessaires,  qui  s'adaptent  à  mes  observa- 
lions  générales.  Dans  une  disette  aussi  sensible ,  je  devais  me  dé- 
oourager  :  mais  une  fois  en  cbemîn ,  j^  ne  rebrousserai  pas;  j'irai 
fureter  tous  les  coins  les  plus  sombres  où  le  basard  me  conduira, 
où  Faooident'  mo  laissera  pénétrer ,  et  je  m'efforcerai ,  comma 
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aiReiirs ,  a  rëimir  les  fragmens  insaffisans  pour  nia  eonrtra^fatt, 
ouverte  à  quatre  Tente.  Je  ne  yiderai  point  la  question  géoéMt, 
et  je  ne  ferai  point  connafitre  à  la  méaw  édielle  tous  Ites  dëtttsi 
mais  je  m^attaofaerai  particulièrement  à  l'origine  de  la  tnonnaie 
d'après  les  monumens  qui  me  sont  connus. 

Ppur  y  parvenir,  je  possède  non^-seulement  les  inalériaiix 
épars  et  nombreux  irouvés*  dans  les  ouvrages  précités ,  mais  en- 
core quelques  nouveautés  et  quelques  dates  procurées  par  la  dé- 
couverte de  Trchébougne.  A  mesure  que  je  marcherai  chronolo- 
giquement dans  mes  recherches,  je  les  nommerai  et  je  donncrû 
leur  description ,  et  chacun  verra  ce  qui  était  connuet  l'avantage 
quA  j.'ai  tiré  de  certaines  pièces.  Mais  au  moment  où  j'ai  'Une 
meq  dernières  feuillea  à  la  presse ,  inopinément  je  deviens  ricbc 
Le  soin  amical  de  M»  Bohl  m'a  procuré  un  bon  approvisioan»- 
meut  d'ouvrages  aumismaUques  peur  l'AllMMigne.  Mader,  Joa- 
chim  et  Wallraf  ysont.  Je  dévorais  surtout  l'ouvrage  précîeox 
pour  toutes  les  branches  de  la  numismatique  mederiieaveo«ri- 
dîté  »  et  je  remplissais  mes  feuillets  autant  que  lïmpresstoo.  melo 
l^roiettait* 


Zotffemièrei  monnaie  d^ Allemagne  h  la  diêê0liUion  ie  Femfirê  im 

Carlê9ingien8  (880-936). 


I«es  limites  de  Rome  reculèrent  devant  les  Germains^  le 
sépari^  la  province  gauloise  de  la  Germanie  indépendante.  Sèi 
que  les  essaima  germaniques  des  Francs  franchirent  sur  le»  tnosi 
de  le^ps  prédécesseurs  les  flots  de^  la  rivière ,  dès  qo'ilaétaUîreDt 
leur  domination  dans  la  Gaule ,  de  nouvelles  relations  se  formè- 
jcent  entre  les  Germains  restés  à  l'est  du  Rhin  y  avec  ceux  qui  en- 
vahirent son  ouest.  Les  Francs ,  dominateurs  de  la  Gaule,  éten- 
daiéat  leur  prépondérance  et  leur  domination  à  VtU;  ils  étaient 
ipaiires  de^  la  province  romaine  et  de  leur  antique  patrie.  Dam 
la  province  gauloise  ils  frappaient  une  multitude  de  monnaie, 
qui  remplaça  celle  des  empereurs^  en  dehors  djuuIUûa,.  dana  h 
Germanie  elle-même ,  ils  ne  trQUvèvent  aucune  espèce  de  moiK 
nai^  du  pays ,  et  ils  n'en  fwppèjccaat  pas  à.  leujc  propre 
Excepté  Utrecht  et  Duersted  ^  an  poxd  de<^e.  ft&uves  wi»  fs4 
de  son  long  cours,  cherchait  à. déboucher  ^09  ua  coBuwii 
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Lm  AB0lra»ni ,  q«i ,  «roo  les  Carknifi^ens  lean  chefs ,  rem^' 
phoècent  k»  premiers  Frane»  dégénérés  dans  la  Ganle,  n'éteadi*' 
nal  leor  nKmnayaffe  qn'an-delà  des  C^ennès ,  des  Pyrénées  et 
lea  Alpes.  Maîtres  de  la  Crerraanie  entière  jusqu'aux  frontières  où 
«De  se  perdait  dans  la  nraUitude  des  peuplades  slayonnes,  ils  ne 
pensaient  pas  à  y  battre  une  monnaie  particulière;  au  moins  Te 
temps  n'a  pas  oonserré  de  Tcsliges  de  son  existence  ;  et  la  roix 
de  l'histoire  n'a  proféré  aaoun  mot  M-dessus;  elle  n'a  trouT^ 
sMiiaiD  donnée  ponr  en  dire  quelque  chose.  La  seule  monnaie- 
d'Dtmeht  H  de  Daervted,  qui  avait  ses  hôtels  sur  les  rives  droiter 
i»  Jthia ,  eontionail ,  et  il  n'y  existait  aucune  autre.  Le  denier 
que  Le  Blanc  a  cru  fabriqué  dans  le  pays  des  Hessois^  est ,  à  mon 
affay  le  denier  de  Senlis  (p.  86^  99^  1. 1). 

L'empire  de  Charlemagne ,  morcelé  par  les  enfans  et  les  des- 
oendans  de  Louis  le  débonnaire^  subit  la  séparation  inévitable  de 
la  Germanie  et  de  la  Gaule  ;  mais  les  Carlovingicns ,  rois  de  là 
Germanie ,  ne  battaient  la  monnaie  qu'au  titre  de  leur  domina- 
tion dans  FAustrasîe ,  qui  prenait  le  nom  de  Lotharingie.  Les 
LoBÎs  germaniques ,  entre  870-880 ,  avaient  leur  monnaie  à 
SfraBboiirg^àMayenGe,  à  vie  Yiset  (  Mader ,  IV ,  n^  15,  20;I> 
B*  26}^  le  seul  denier  connu  du  roi  Arnolf  (887-899)  est  forgé  à 
Ifayenoe  (Joach. ,  Groschkab.  XI ,  p.  665). 

Cette  terre  spacieuse  qui  s'étend  entre  le  Rhin ,  la  Meuse  et 
Vlscsnt,  échut  aux  LothairC;  qui  lui  donnèrent  ce  nom  et  réta- 
Uiient  cette  action  séparée  qui  distingua  ce  pays  déjà  du  temps 
im  Mérovingiens.  La  nationalité  germanique  des  Francs  né  s'y 
dégénéra  pas  de  sitôt  en  gauloise ,  elle  répugnait  à  rester  partie 
secondaire  de  la  Neustrie  et  se  méfiait  de  la  nationalité  viei*ge  des 
Geraunns ,  habitans  de  sa  mère-patrie.  Ce  cœur  de  l'empire  franc, 
selte  force  de  Pépin  et  de  Charlemagne ,  ne  savait  plus  soutenir 
sa  prépondérance,  flottait  dans  l'incertitude  et  nourrissait  dans 
son  sein  de  nouveaux  germes  de  dissolution  ultérieure. 
L'empereur  Amulf ,  en  ^95 ,  confia  toute  la  Lotharingie  è  son 

bâtard  Sventibold.,  qui ,  à 
titre  du  roi  de  Lotharin- 
gie, frappait  la  monnaie  ^ 
dont  une  pièce,  sauvée  de 
la  dest  ructâen  dn  toispa^; 
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«pparteûàilift»  l'iMM  UMe,  doya^l^lite  inétfyolittM 
daCanibnif  yet  doutte  iiiidteiii^iiét)4commiiii^oéoparlL|)BW|r 
ieïMlb:9jtrdeXii6T  e8tin«pqiiédaii0le<diaiiip^p«»le»"Ofeûi;dhM 
UnUgeaàeBy  e&»  porte  ){«J^ÛM^teii{  r«»  >}KâMiiinaoiM  ctmui!^'!' 

Apre»  l«f  ckàle  46  Sy^aoïtîbold^eaSOO^baBaaÎBcm^xriiim^. 
gimûië  liiibeBeore mke en  podsesHon  deJa  Lelhannçie^iel eBay 
a  eu  sa  m^Biiaie.  Oa  en  conntiit  unexeiB^  {mr  la  monniiift  d» 
Louis  IV ,  qu'il  a  frappée  (900-912) ,  à  Co-  # 

logiV9  f  OÙ  ou  lit  dans  l'inscription  Sancki      G  0  L  O  N 1 A 
Colonia,  Cette  pièee  esi  notifiée  par  Le  À 

Blanc ,  p.  148  ^  et  attribuée  à  Louis  d'ouire-mer.  Mador  (I,  f.  64, 
55)^  n'ose  pas  ^oiitrarier  beaucoup  cette  opinion^  car  sur  «s  de- 
nier 4!QL  roi  Roui  (923-930) ,  Cologne  est  appelée  «aînie  (WaUraT, 
Munzsam.  yon  Merle ,  n®  2). 

Charles  le  simple  possédait  ausid  la  Lorraine  (911-924).  De 
cet  espace  de  temps  ^  j'ai  indiqué  une  monnaie  frappée  à  Ifamal j 
élTè  offre  le  nom  royal  autour  de  la  croix;  au  M  À  R 

levers  est  inscrit  le  nom  du  lieu  en  deux  li«  5  â  L 

gnes ,  Marsal  (pi.  VI ,  26). 

Se  consens  à  attribuer  une  autre  pièce  de  Marsal  a  Louis  d'oih* 
tre-mer^  fabriqiiée  au  monient  de  son  invasion,  rers  938-840 
Le  Blanc ,  qui  la  fit  graver  p.  148  ^  a  cru  aussi  la  lui  adjuger.  Elle 
offre  d'un  côté  une  croix  à  double  légende^  dans  l'intérieur  X»- 
doticus  y  dans  celle  de  la  marge  gratta  dei  res  ;  au  revers ,  dans 
le  champ ,  nue  croix ,  et  dans  la  légende  Marsallo  tiec. 
.  Le  premier  exemple  de  la  monnaie  royale  frappée  à  l'est  dn 
Rhin ,  au  fond  de  la  Germanie,  est  du  roi  Conrad  I.  En  914,  il 
força  le  duc  Arnulf  dans  son  duché  de  Bavière  et  fit  frapper  sss 
deniers  royaux  à  l'empreinte  de  Bavière  à  Ratisbonne  (914-817) 
(Mader,IV,p.  38). 

A  cette  époque ,  la  couronne  allemande  entra  dans  la  maison 
de  Saxe,  et  les  Francs  cédèrent  la  préséance  aux  Saxons.  Henri 
l'oiseleur  (919-936) ,  fut  roi  des  Francs  orientaux  et  des  Francs 
d'Austrasie  ou  de  la  Lotharingie.  On  a.  peu  de  monumens  moné- 
taires de  son  règne.  On  connaît  un  denier  offirant  d'un  côté  nno 
croix  cantonnée  de  quatre  pommes ,  dans  chaque  canton  une; 
autour  Jleinricus  rexi  ;  de  l'autre  côté  un  temple  à  quatre  colon* 
nés,  VOCO CIT  Moconiia  cii.  Ce  denier  parait  être  très-jus- 
tement attribué  à  Henri  l'oiseleur.  On  connaît  une  autre  mon- 
nide ,  offrant  aussi ,  d'un  côté ,  autour  de  la  croix ,  Ilrinicus  ras» 
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JiMmwfwv  &MM»w  rM,-  de  l'ratn  oAU  l'iiuniplton  triU- 
■Mn  porto  MB '£Wb  «M ,  Ce  denier  eat  de  Henri  l'oùotenr.  Je  l'ai 
ohU  d'iyvèt  loi  d«DX  exenqilainM  %uréi  par  H.  Sch(^,  d« 
noen,eB.17âS  (Ilanhnm,  hut.  imud.  Col.,  Ub.  S.,Q,7].  Sa 
pbfnoBomielajrapfiorteJi  cette  époqa&  Cependant,  Hader,  qnl 
leTCpn>dnil,(l,  n'  4tl),  penie  qo'il  bat  le  renTo^w  aax  Hanri 
plairéeen»)  oar  ose  airmMaWe  ioacription  reparaît  vert  1030. 


Un  aotre  denier ,  récemment  tronvé ,  eit  frappé  à  Verdnii ,  «a 

Lotharingie.  Il  fat  trouvé  à  Heti  arec  lea  antres  monnaies  looalea 

on  dn  voisinage,  qoi  ont  en  lenr  cours  vers  9S6.  La  monnaie 

I    Btraogère  de  Verdun  devait  donc  être  plus  ancienne ,  et  comme 

I    ello  offi-e  le  nom  du  roi  Henri ,  elle  ne  laisse  pas  de  doute  qu'elle 

I    est  de  Henri , l'oiseleur,  seul  roi  Henri  antérieur  à  l'époque  de 

r  980.  La  monnaie  de  Henri  l'oiseleur  circulait  donc  44  ans  après 

I    U  mort.  Elle  olîi'ait  d'un  côté,  dans  la  légende,  Heinrictu ,  tt 

I    dans  le  cliamp  nx;  de  l'autre  cAtë,  autour  delà  croix,  Firithmi 

I    (pi.  XIX.,  25).  Celte  précieuse  découverte  m'a  été  communiqués 

(Mr  H.  de  Saulcy.  J'ajouterai  à  celte  découverte  l'assurance  qu 

ia  pièces  semblables  se  retrouvent  en  Pologne.  Je  les  ai  vues, 

phisiears  mêmes  parmi  celles  de  Sierpov  ;  mais  eUe  ëtoit  fruste 

i  fet  point ,  que  je  a'y  pus  reconnaître  que  le  rex  dans  le  champ. 

:    tfaiumict  de  la  monnaie  de»  aeigneun  laïcs  en  jàBemagne  :  Ba- 
vière ,  Saxe  {970-1002). 

Les  exemples  de  k  monnaie  connue  de  Henri  l'oiseleur  ne  d^ 
passent  donc  pas  le  Rhin  et  sont  de  l'ancien  terrain  de  la  mon- 
naie. Les  souverains,  qui  considéraient  Aix-la-Chapelle,  an- 
cienne rétidence  de  Charleroagne ,  pour  lenr  capitale ,  ne  se  son- 
eiaient  pas  trop  d'établir  leurs  hôtels  à  l'est  du  Bhin.  Leur*  ea- 
pèeea ,  sortie*  des  marteaux  anslrasiens  ou  lotharingiens ,  cirou'. 


pvoTiiWM  âoî(piéei  j  peat'«tre  que  1«  hauii»  ^y^  fit  ■ 
qml  les  haut*  lonotionnairei ,  t«ajoiRs<  ph»  inioleiu,  ohw 
chèreaiàrcmMMr.Bsef,  de  rantMoMéda  Jtàûx  «pptut  — 
naoTcfle  momatM ,  ditiu  la^utlle  le  idI  Conrad ,  Yen  fiM ,  maM 
qu'une  petite  ialeiTaplioii  par  •on  deDÎet  de  HaliakanaK 

Les  seigneurs  ducs  et  comtes  s'emparèrent  <}■  coin.  Foreat^b 
adniinistnrteurs  de  la  monnaie  précédemment  oxislante,  an  érî- 
gèrent-iU  de  nouveau  hôtels  de  monnaie?  Us  f  frapp^att  la 
denier  jt  leur  propre  coin ,  à  lenr  propre  nom i  et  leur*  e^^ces, 
long^-teBp*  uniques,  ofiitint  les  raoonmens  les  plus  andeni  de 
la  nnmnaie  &briquée  à  l'est  du  Rhin ,  dans  la  Germanie. 

Le  premier  exemple  de  cette  usurpation  du  droit  delà can- 
ronne  est  indiqué  dans  Hratold  ou  Radalf ,  dno  de  la  frantièn 
étt  Sorabes  et  comte  pabtin  (8^7-674) ,  qui  frappait  M  monnaie 
à  HatÎBbtœne  (dux  SoraMci  Fimitix  et  comes  pahtïnus  in  civitale 
Hegtna(BoBhmeGro»chkab.  ,Xlï,p.  3,4).  ï>ed«cdeBaTière,Ar- 
mdf  (912-837)  aoÎTit  aoa  exemple.  Il  fit  forger  sa  monnaieà  Sa- 
tisbonne,  Kegtna  eivitat.  Et 
il  e'obstina  tunl  n  avoir  u' 
monnaie ,  que ,  chassé  en  914 
par  le  roi  Conrad ,  de  sa  capi- 
tale, il  s'établit  à  Sahbnrg  c* 
y  frappait  ses  deniers  ,  Anal- 
fiu  due ,  JuBavù  chitoa  (  Mader ,  Vcrsuch  uber  Bracteateo , 
a"  57). 

Si  ces  faits  sont  sans  contestation  ,  il  faut  convenir  que  Hr»- 
dolf  el  Arnulf  devancèrent  beaucoup  les  autres  usurpations  ani- 
vées  tArdivement.  Henri ,  frère  d'Otlon  le  grand ,  fut  investi  du 
dncbé  de  Bavièae  en  94S ,  et  s'il  jouit  du  droit  de  sea  prédéce*- 
seors  (S48-955) ,  ea  monnaie  aussi  précédait  les  autres.  Les  Ol- 
tons  n'osèrent  plus  s'y  opposer  el  défendre  à  leurs  puîssans  frè- 
res de  battre  leur  monnaie  ducale  à  Ratisbonne  et  à  Aagsbonrg  , 
ai  le  nom  royal  ne  se  trouvait  pas ,  le  seul  nom  do  duc  donnait 
tonte  aUlorisntion  (Joachim  ,  Iweirische).  Or ,  la  Bavi^«  fut  le 
berceau  de  la  monnaie  germanique,  allemande. 

Les  Ktlungnes ,  alliés  par  parenté  des  Saxons ,  forent  nôi  ta 
pomearion  du  duché  en  960.  Ils  ont  laiaaé  la  menoaie  Frappée  par 
l«t  dvoB  Bernard,  entre  873  et  1062.   Bernard  l'ancien  aar- 
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^MMtatflHHoniv^  dvafaMiBv  e6M  ée  fa  omis,  M  AbIé  «Mtr  dSin 

nfiroBl  de  ^mperenr  OlUin  la  gnadi  C'éUrit  eaoore -s'anoger 
loÂroit  r^fpkUoD  qiMi'desumfa,er  htnMiHiile  de  mm  initi(^.  Let 
UgBOdcs  ofrncB*  d'an  c6to  le  nom  daeaX,  BvmhardKt  dmr  )  d« 
faatn.  M  w—iww  éomimiMmtn.  Lm  éeax  pièeM-àek  pi.  X&l, 
.  2 , 3  j  fnwttt  tramé— à  'Ff^ébottjFMC)  fa  prewièw  e»t  oa«Bi«epar 
Im  pBHtealioiis  de  JoacMin  et  de  Bœhme.  Lcotb  légendes  por- 
(ent: 

B*2.  JNOniNE  DNMHEN  i'. nomma d'mi mum. 

»*.».  HAIN0Ë  UONNI  mm.md.tmon.iH. 

L»  même*  mois ,  mais  l'antro  légende  eit  rétrograde  ;  il  finit 
U  lire  à  rebonri ,  in.  nom'e.  (Tnt.  am'.  Ces  monnaies  foot  bien 
cwanea  (Boebma  en  doase  quatre  deauBi ,  n"  2 ,  3^  4  ,  fl7  ;  Stftr 
IwMks,  «nTab.Cad  p.   112,  n°  5).  Je  cP9Hq«'elle»  «mt  de 
Bwnsfd  famieft  (973-1011).  La  légère  le-rml,  eHe  est  à  la 
■ème  époque  rar  les  monnaies  d'Olar,  roi  de  Snède ,  entre  1000 
H 1020.  Un  denier  d'Otton  offre  ÂmeH  CSeelcender ,  p.  38  a] ,  ee 
qù  ce  rapporte  à  ladite  légende.  Bernard  l'ancien  faToriaait 
baoeoMp  Lîuncburg ,  propriété  que  nu  p^  bérita  :  par  eoRsé- 
-  ipent  en  lui  attribue  une  monmtîe  fntppée  à  Lmiebbnrg  ^  See- 
hender , lab.  C ,  n°  4 }  Ecbard,   origg.  Guelpb-.t.  Il,  p.  206; 
Bqehme,  XII,  u°  l,p.26].  J'aime  mieux  croire «{u'elle appw- 
tient.  plutôt  à.  Bernard  le  jeune.  Elle'ofFrftâ'«tt«Até  «■e-nafa 
concbée  anr  la  croix  Senthardiu;  de  l'antre ,  ^uttMr'ds'Ia  erott, 
Liuniburh   c.  Une  main 
nir  la  croix  est  comme 
ches  les  archerèquea  de 
Trêves,  entre   lOUO    et 
1124,  et  pnii  cbei  les  aa- 
tres  évéques.  Il  est  donc  ^ 

j^ua  cousàftienl  de  rap- 

[«ocbu  oelle  pièce  n  la  date  indiquée  que  de  l'éloigner.  La  mnt 
de  Bernard  le  jeune  (lOlI-lOOO)  touchait  n  celte  époque.  Ktr- 
nardl,  duc  de  Saxe  (073-1011)  fut  petit-filB  d'imalarade,  scevr 
delà  reine  Matliilde ,  mère  d'Ottoa  le  grand,  et  par  oonséqnent 
be«a-iiràre  de  l'empereur  OiUki  U. 


Tentiaa  et  la  fabrication  dei  la  momuie,^' 


Theodorjq  »  comu  de  fiingeUieim.. 


il       ■•  •    .  r» 


JUtloliU ,  «ffriène-pclite-fiUe  de  WitU-^        Am»ùM^ ,  «rrièM^peltt«4Ul«  4»  VU* 
^4 »  ?norte  06S,  nuxiëe  911  à  Haïr-  ûkM  ,.nftné«  à  »  ,    ^ . 

SX  roiselear^  roi  -|-93a.  1.  ETerhard,cointedeHa-    2«  BiUvi|.. 

melank  -fBdS. 

Ottoh  le  gr.  Henri  ^  duo  ffrune»,  âiw  Wigman    .  XiiitKy,  ér.    Mermm^ 
i-073,  ep.  1.  de  Bavière  ,  clievéqae  de      i-944       ^  de  MeU,  .-f-  doedeSllÉ^ 
fdit  d'Angle- ep.  Judith,  f.  Cologne,  ar-  983.  f973. 

terre.  2.  Ade-  d^ArnuIf ,  d.  chiduc       de .   *■-  ^  ..^  »  ^  ^»i     — -^  ^  • 

laide  ,    reine  de  BaTière.     Lotharingie,  Wigman  le    Bernard  ou  STandHde , 
desLombaids.  -fWo.  ■        jeune -|-967.  Benno)*1010  munétitb- 

OiTOir  II  +  Jf^rtf  995  Theodoric  ,  Wîgman       Bemardll,  graf,4kii»- 

983.  ep.The-  ep.GUele,  f.  eomtedeHol-  i-990.          f  1062.       nie  f  1002. 

ophanie,f.de  de  Conrad  r.  lande.  ci-tt_r_*-t 

Ronuin  II ,  de  Bourgog.  Heraan    "l* 

emper.  grec.  1032;    Ek- 

Ottov  Illf  Hsm    II  »  Brunon, tfy«.  Wigman      .^^^>^^^.    Oda.Bumt 

lOOd.         roietempe-  que  d'Augi-  -|-1016.       OrdtUf  ou    en    1018  A 

Sa  saur,  fille  reurfl024,burg+1029.  Oiton  +      BoîeslaT    le 

d'Olton  II,  ep.Cunegon-  1073.            grand,  rw de 

Halliilde,fut  dedeLnzem*  ,  *i^",^>-»  Polagne^ 

mariée  à  E-  burg.  Maptue 

sonouEren-  -fllOO. 
frid ,   comte 
palatin  ;  le»  enfatts  de  ce  mariage  sont  : 

littdolf ,  dac  de  Souabe  ;  Odon ,  comte  palatin  ;  Herman  ^  «reb«?|qii«di  O^ 
logne  j  Bixa ,  mariée  &  Miecislav  II ,  roi  de  Pologne,  mère  4«  Bjuimir. 

e 

Wigman  le  jeane ,  comte  de  Hameland ,  petU-^fib  de  la  mëiM 
Amalarède ,  par  conséquent  parent  utérin  de  Bemard  et  nevea 
d'Otton  le  grand ,  fat  investi  par  son  oncle  de  kt  châlellenied'A- 
lost,  de  Waes ,  de  Gand.  Mais  son  humeur  ambitieuse,  hauUtiiie, 
inquiète,  le  poussa  plusieurs  fois  à  des  révoltes  contre  son  onde 
et  souverain.  Phisieurs  fois  le  duché  de  Saxe  devint  le  théitro 
de  son  mécontentement.  Il  fut  assiégé  dans  une  ville ,  d'où  il 
sortit  pour  chercher  des  secours  chez  les  Danois;  mais  il  trouva 
grand  appui  chez  les  Slaves  Vinules ,  qui  éUient  alors  en  (oerra 
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CTM  Sbec^y^roi^es  VohiiiAtit  et  de  Leiitiilcamques,  qtn  flit 
faroépar  les  secoim  de  Bele^lar^toi  de  Bobème/Wi^àn^ pressé 
par  le  duc ,  tomba  sur  les  forces  rënnies  de  BoleslaT  et  de  M isco , 
alliés  de  Tempereiir.  H  yoalnt  se  saayer  ;  mais  réprimandé  par  ses 
eoilpa^oiis ,  3  quitta  son  olieral  et  oombettait  courageusement 
àftad  jtisqii'à  la  nnk.  Exténué  de  fatigue ,  entouré  et  reemmule 
jour  siBTant  9  il  fiit^  forcé  de  se  rendre.  Il  ne  yonlat  remettre  son 
ëpée  et  donner  sa  main  qu'au  roi  Misco  ^  et  il  était  convenu  qu'il 
y  serait  ccmdnit.  Mais  en  avançant  il  fut  assailli  par  la  œnlUlude 
inîlée.  SucoomlNint  à  la  force  majeure^  dès  qu'il  vit  approcher 
«t  An^  il  rendit  ses  armes  au  commandant,  disant  :  «  Porte  ce 
gfadTeà  ton  maître,  qu'il  le  tienne  pour  preuve  de  la  victoire  et 
le  transmette  à  son  ami  l'empereur,  qui  saura  ou  railler  la  mort 
de  son  adversaire,  ou  pleurer  son  parent.  »  Cet  incident  arriva 
en  967. 

Pdfini  la  monnaie  de  Trcliébougne,  j'ai  remarqué  trois  pièces 
qui  offraient  d'un  côté ,  autour  de  la  croix  cantonnée  de  pommes, 
la  légende  (pi.  XXI,  n**  4,  5). 

:  C  0  M  V  V I  d  M  A  N  (no  4). 
COrlAMblIM'lM  (n«5). 
La  troisième  très-indistincte. 
De  Fautre  coté  une  inscription  en  deux  lignes  : 
ERBISI  DOISIS 

ERBISI  -      DORISI 

ERBRRI  DOKKl 

Dans  la  légende  de  la  croix ,  je  crois  reconnaître  COM es  WIGp- 
HAN,  le  comte  Wigman,  Avant  1040,  il  n'y  avait  point  deoom* 
tes  Wigman  que  les  comtes  d'Haraeland.  Au  revers ,  je  crois  voir 
Mnêiwrê,  Erbsdorf;  mais  dans  toutes  les  possessions  des  comtes 
Wigman ,  d'Hameland ,  d'Alost ,  de  Gand ,  de  Hollande,  je  ne  pus 
ntrower  aucun  lieu  qui  ait  quelque  ressemblance  avec  Erhiêi^ 
imri,  n  ce  n'est  Eterekêstdorpe ,  une  terre  marécageuse ,  située 
iFeetde  Swadenburg,  en  Hollande ,  dont  les  chartes  de  1085 
font  mention  à  l'ooeasion  d'un  accord  de  l'échange.  Cette  terre 
rttendait  jusqu'aux  foiéts  de  Trenscoten  et  Furs ,  entre  les  bras 
droits  du  Rhin,  H  me  semble  que  ce  n'est  pas  le  lieu  pour  y  fabri- 
qver  la  monnaie.  En  Saxe  >  il  y  a  plusieurs  lieux  dont  le  nom 
ressemble  à  Erbsdorf.  On  sait  que  Louis  ,  roi  de  Saxe ,  mourut  de 
diagrin ,  en  682,  parce  qu'il  fut  battu  par  les  Normands  à  Eb»- 
éorff,daiis  le  pays  de  Lunebnrg.  Mais  le  nom  d'Ebersdorf^  châ-' 
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«ntrefoit, dao«  le  jmjt  LoMtoa ,  LofadengeTdyge'  tt&mtà^ «t9b 
«égalas  lidbeckwbaryy  irastembfe  le  nnennc  à  Bràêiorf,  VêUikr 
4ft:iii^iHi»fe«rpoQ?ait  7  être  placé  a«  monieÉt  de  la>fféfOlle'dB 
Wff  «Mn  yi  et  la  moniiaie  ÊRscriindli  le'ivam  Erkêiofs  ErM^dêèê^, 
Erbftdwm.  li  nV  amt  pas  fi^aatoe  WîyiBan.  qai  nit  |wi  ijKiypag<»MB 
-namMiie  à  £bersdorf ,  que  le  seul  Wifpnati  le  jeuft^v  '•*<(>&  * 
«lort  7  arrivée  en  9Ô7 ,  aprèa  qu'il  fut  Taineu  par  le  voiiAe  Fdkft- 
§ae  \  Hiico.  Cette  nuMutate  avait  cours  eu  Poioga^el'ârt  vrtM»- 
^tée  daiM  le  trésor  de  Trohébougiie.  IjC  Ttetorieifx  raî  d«  M>gai 
Meseo  ou  Mîeeislay ,  jmiToya  Tépé»  de  Wigmao  à  aon  allié  ¥ijm 
pereur  OttonyOoainie  trophée  de  la  victeire^et  il^vit  iea  «apèeei 
<da  TainoQ  circuler  daas  ses  états. 

J'indiquerai  encore  une  monnaie  d'un  parent  de  Billun^  et  die 
la  maison  souyeraine  de  Saxe  ;  elle  doit  être  très-rs^re  et  incon- 
nue; car  je  ne  la  connais  que  par  la  découverte  de  Trcbébougne; 
elle  offre  de  cbaque  côté  siùiplement  une  croix  et  les  légendes. 
Dans  l'une ,  -EKKIHART ,  dans  l'autre  -MI  ci3  «jNI  (pi.  XXI ,  6). 
Bkkihard ,  markgrave  de  Missnie,  était  beau-frère  de  Bernhard , 
duc  de  Saxe.  Après  la  mort  d'Otton  III^  il  aspirait^  la  dignité  de 
l'empereur  ;  soutenu  ^ar  plusieurs  seigneurs  et  par  Boleslar  le 
grand  ^  roi  de  Pologne  y  il  périt  dans  cette  entreprise  dangereuse 
le  30  avril  1O02, 

Au  nombre  de  la  monnaie  qui  parut  alors  en  Allemagne  (  920- 
1002]  y  il  faut  compter  la  numnaie  de  Aohème,  Elle  prit  nais- 
aaiifce  par  la  même  impulsion  que  les  autnes  deaduoaydbaciMntai 
des  magistrats ,  des  palatins  de  rAUomagtte.  Le  dncdeBohèwe 
était  fondateur  et  membre  de  l'empire  gw maniqae.  Mai»  j'ai  era 
indispensable  de  la  détacber  du  système  allemand,  et  j'ai  traité 
-séparément. son  histoire. La Bobème était  babiléo  par Iw fileras: 
dans  sa  qualité  étrangère,  elle  avait  d'antres  costÉraes ,  d'Avbts 
lois;  elle  était  aitacbée  à  l'empire  sonad'anlvaicMsdîâoiui  ^pgielas 
peuples  de  la  race  germanique;  elle  maintenait  uneaétfte  d'indu 
pendanee  qui  se  manifestait  le  plus  eaqmsséasent  par  la  ilminair 
de  ce  pays.  Le  droit  de  la  battre  n'était  iraUeMeaf  ^nteaté  par 
l'empire,  et  le  type  des  espèces  bohémiennes  ne  sesoueiaitpas 
des  manières  germaniques;  indépendamment  du  système  du  t3rpe 
allemand,  il  s'est  formé,  vers  980 ,  sous  rinfluenco  des  difiérens 
types ,  bavarois ,  anglo-saxon ,  et  je  ne  sais  de  quel  autre  ;  il 
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<Hrii  ■■JétcuintB ,  cmnme  lums  Phvobi  ^q. 
iifu  4ai  eMSi]^  prMtrfst  oa  voit,  Jannt  1m  qa>ti«'«t«^ 
■o*  d'gqaii;  l'qiieiaor  «l  été  Otton  parait»  ^fféi  «wte»  nMmmrtM 
dM«aigA«unl»Ic«it  l'MtdvHkîn  :daB<hi«sdfl  Bavière,  ^flam 
•14* JtoMiBo,  dn conte  Wif!Mn,da  nnilcpniTC'dAniMaifc'Ota 
féal  ■aawrav  aveo  mrtitnilA  tpM  let  efforts  An  otMrvatettM  iM- 
bSa  4éoo«Tnnnt  !m  raononm»  de*  antm  stAgnvan  talef  A 
Mltoprmnièfeépoqne.  Cetta  naoniuiia  ne  {mt  da  la  canristMHe 
^'«ta.t<Aé«a  et  en  Barière ,  et  <m  peat  le  dira  tana  le  tromper, 
^aîlkmrs  ^a  était  tant  ^bénère,  penonaelle  an  comte  W1)f- 
■an,  danaAgraveEkkart,et  m^medn  du  Bernard.  LesMnre- 
nins  chercbèrent  A  sapprimer  oette  manniiie.  Ses  moniiniem 
proorent  qn'elle  a  donné  le  commencement  de  la  monnaie  gar- 
■aaiqiie ,  anr  laquelle  doiormaia  s'établÛMÏt  l'ëpûcopole  et  la 
loyale  on  impAîale. 


Le*  trois  Otl»n$  (935-1002). 


U  y  a  en  Iroii  Otton  qni  se  aticcédèrenl  coaséontiTement.  Denx 
d'entre  eux  furent  rois ,  le  premier,  dit  le  grand,  depnii  636 
JDiqn'à  861;  l'antre,  le  troisième,  depuis  863  jusqu'à  896.  Lea 
piicei  qsi  porleot  dans  lenr  légende  Otto  rex ,  sont  de  l'nn  «a  de 
l'antre.  Qvelqneftiis  il  est  impossible  da  déterminer  anqtiri  la 
pîèoe  doanéei appartient ,  tant  elles  sont  peu  différentes.  Je  rean. 
oammenoer  par  celW  qui  Mut  itiditbilablemeet  dn  premier  Ot- 
lOD  Is  graMd. 


La  monnaie  de  Trêves  d'Olton  le  grand  (936-961)  est  connue 
Moa  deux  sortes  d'empreintes,  dont  on  Toit  l'impression.  La 
première,  dont  le  dessin  fut  communiqué  do  Copenhague  A 
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M*  Behl  9  offre  aii«de«ms  de  Trêves  une  letteedent  lei  traoes 
méooimaiBsablefl  ;  au-dessous  un  A  ;  la  seeonde  toi  publiée  pour 
la  première  fois  par  M.  Bohl  (die  Irîerischen  Munien ,  p.  6).  EDes 
aonl  d'Otton  le  grand ,  parce  que  nous  Terrons  qu'il  est  presque 
eertain  que  le  roi  Oiton  III  n'avait  plus  de  monnaie  à  Trêves.  Ces 
deux  empreintes  ont  les  formes  anciennes.  Celle  du  temple,  plaoé 
au  milieu  de  l'inscription ,  ressemble  à  certaine  monnaie  angkn 
■axonne ,  qu'à  cette  époque  fabriquait  à  York  le  monétaire  Re* 
gnakL  (928^41).  L'autre ,  par  son  inscription  en  diaphragaM  et 
par  son  A  placé  en  bas,  ressemble  à  la  monnaie  de  Cologne.  Je 
ne  crains  pas  d'admettre  que  les  traits  indistincts  d'en  baut 
avaient  un  S  et  que  Trêves  porta  le  titre  SanciA  TreverU,  comme 
le  portait  et  marquait  sur  sa  monnaie  SanciA  Colonim  et  pfauieois 
autres  villes  (1). 

J'ai  vu  dans  la  collection  de  M.  Rigollot  le  denier  firnsie  as 
nom  d'Otton ,  frappé  si  Mayence ,  offrait  un  temple  à  quatre  eo> 
lonnes ,  entre  lesquelles  il  y  a  une  croisette ,  justement  comoM 
offrait  la  monnaie  précitée  d'Henri  l'oiseleur  (p.  121);  je  crois 
que  ce  denier  est  du  roi  Otton  le  grand  (936-951)  y  de  ses  pre- 
mières années  ;  car  depuis  son  invasion  en  Italie ,  le  temple  de 
Mayence  cbangea  de  forme  comme  ailleurs. 

L'analyse  d'une  pièce  énigmatique  que  nous  avons  fiiite  dans 
nos  recherches  sur  l'influence  de  la  monnaie  anglo-saxonne  sar 
^le  du  continent  (p.  112;  113),  nous  a  donné  le  noiaA^Oao 
res  pacificui.  Elle  nous  a  paru  être  fabriquée  par  le  monétaire 
Swertic ,  à  Spire ,  du  temps  d'Otton  III  (983-996)  ;  les  réflexi<mt 
ultérieures  me  font  conjecturer  qu'elle  est  du  temps  d'Otton  le 
grand.  Le  roi  Otton  le  grand  épousa  d'abord,  en  630^  Edilhe, 


(1)  «l'ii  eoamuiiiqué  mes  oonjeelares  tar  la  (pialification  desamteâ  M.  BoU, 
el  ▼oioi  C9  qtfil  me  répood  :  u  Je  sais  Traimeat  tente  de  croire  que  Treveris  eti 
nommée  saneia  sor  la  monnaie  dont  on  ma  envoyé  le  dessin ,  enHoot  depws  fw 
j*ai  IrouTë  celte  légende  sur  le  sceau  le  plus  ancien  de  la  tille  de  Trères  ,  ennsafe 
Ters  1237.  »  Ce  sceau  est  du  diamètre  de  116  millimèlres.  Le  Christ  y  est  an  mi- 
lieu de  S.  Pierre  el  de  S.  Euchaire.  De  la  droite  il  bénit,  de  la  gauche  il  tient  OM 
cW,  qae  saint  Pierre  louche.  S.  Pierre  est  placé  i  droite ,  S.  Encharre  A  gauche, 
respectivement  â  leur  emplacement  leur  nom  est  inséré.  -S-  PBTRV  -S-  KV 
CR.IV.  La  t^le  du  Chrisl  se  trouve  au  milieu  des  «  et  ».  En  bu ,  pli 
ilgores  sont  entourées  d'une  muraille  crénelée,  sur  laquelle  S.iN€T4 

on  lit  :  Sancia  TreverU  en  deux  lignes.  Tout  autour  la  lé-         T.EVKIS. 
S «nde  offre  :  Trevericam  pUbem  dominus  be/iêdicai  #/  urbem. 


mgf  iDiBid]st»«aîtl»ttà'oett»iniaeAcéq«ii  88  ittÀniféste  dé  la  itttm^ 
ldftaJl41B^8axa■■é^B1I^iIa  «noAtiaie'dii  continent;  [^tit^-êti^  lei 
fl^nétepito»  kHiÊ^^oa^BtiXoinê  -etitr^nt-ih  €tn  Allemagne  ofteè  élte'; 
iil6icoâii(faii travailla tA^irè'^  nn  aàireqiil'fit  eihpreimlfe' Id 
tesH^ç^onilifhi  db'lMoMrlpthMi  à  Trèrès  *  les  '^ntteé  etienre  in* 
tnMilisioêfllikfdims  i^oritora  deia  «noiinafe  bttonle^ime'ieè  fofraea 
deDlelfsaaAiiiglo^'SJxoiinQs'G  d  et  gtrafvèreirt  fôporttâit  d'OVtdn  & 
iaoui^ièrBiiaiiglD^saaoïine.  Leàr  arrivée  provoqua  rcTihîgràtloa 
«ttéaiq^'des^  oannriera  anglo-êdxôns  ;  qni  Ye^arafâseAt'^trr  le 
Mttlineiit  jusque  vers  le  inilieii  du  XI''  siècle  (930-1040): 

La'tnoM'd'Edltlie,  en  947,  précéda  de  peu  rexpéditio'n  d'Otton 
leg^nillen  Ralle ,  oil  ii  conqnlt  le  royaume  d'Italie  ou  de  Lom- 
hardie  ;  il  y  prît  la  couronne  de  fer  des  Lombards  et  épousa ,  on 
961  yÀMsiSéérf&llB  de  Bout  II ,  roi  de  Bourgogne ,  veuve  de  Lo- 
tlniire/Mt'  de  Lombardie.  Ce  mariage  avec  la  reine  de  Lorobar- 
die  resserra  pins  intimement  l'Italie  avec  l'Allemagne.  Cette  union 
est  manifestée  par  la'  monnaie  très-nombreuse  d'Adélaïde  et 
d'Otton ,  roi. 

Adélaïde  prolongea  ses  années  (051-999)  durant  les  re^gnea 
consécutifs  des  Otton  ,  son  mari  ,  son  fils  et  son  petite 
ils.  Elle  reprit  plusieurs  fois  tout  son  ascendant  sur  les  affiiirei 
publiques ^el  ranlorilé  monarchique ,  qu'elle  partageait  par  l^ap<- 
fâde  son  mari  Otlon  le  grand.  L'empreinte  de  la  monnaie 
fii>pêla)ll'  h  chaque  moment  le  pouvoir  qu^elle  possédait.  Hais 
eetlîe  jonction  du  nom  d' Adélaïde  avec  celni  d'Olton,  fut-elle 
constante  pendant  toute  sa  vie,  et  doit-on  y  reconnaître  «t 
distinguer  les  noms  de  plusieurs  Ottdn  ou  d'un  seul  ?  ces  qnea^ 
lions ,  je  crois ,  ne  sont  nulle  part  discutées  à  fond. 

Les  monnaies  d' Adélaïde  et  d'Otton  sont  très-nombreuses ,  ce 
qui  coîneidct  a^vee  sâ  longévité.  Hais  leur  type  uniforme  lés 
npproehe  <4n^ninient' et  les  rei^serre  dans  un  espace  de  temps 
borné.  NôWÀbsefVôns  è|u\iucun  empereur  et  roi  de  ces  siècles 
reculés  ne  plaçait  sur  la  monnaie ,  conjointement ,  les  deux 
litres  à^împeraior  et  rex.  Chaque  fois,  ces  titres  sont  séparés  et 
isolément  employés.  Or ,  ils  se  nommaient  roi  avant  leur  couron- 
nement impérial.  Après ,  ils  s'intitulaient  empereur  et  ils  aban^ 
donnaient  leur  titre  de  roi.  Il  faut  en  conclure  qu'Otton ,  roi,  qui 
%uTeavec  Adekiîde,  doit  être,  on  Otton  le  grand  (951-961),  on 
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piton  m  (983-966) ,  qui  seub  des  Otton  portaient  le  titre  rojal 
ayant  leur  sacre  à  Rorae. 

La  monnaie  aux  noms  d'Adélaïde  et  d'Otton ,  roi ,  circuhit  yen 
1040^  car  elle  fut  trouvée  en  assez  grande  quantité  parmi  lei 
monnaies  deSierpoy  et  de  Trcbébougne;  il  s'ensuÎTrait  qa'elk 
fut  plutôt  d'Otton  m  (983-996)  que  d'Oiton  le  grand  (951-961). 
Mais  le  titre  de  la  monnaie ,  dei  gratta  reXj  parait  appartenir  ëgS;* 
lement  à  Otton  et  à  Adélaïde ,  et  ce  titre  ne  lui  conyiendrait  ploi 
aux  temps  de  son  petit-fils  ;  car  elle  fut  sacrée  impératrice  con- 
jointement ayec  son  mari,  en  961.  11  est  aussi  impossible d'sd- 
mettre  qu'Adélaïde  ait  repris  ses  titres  conjointement  ayec  son 
petit-fils  sur  la  monnaie ,  sans  égard  pour  l'impératrice  Théoplia- 
nie  ^  sa  belle -fille.  A  la  minorité  d'Otton  III  ^  ces  deux  impéra* 
triées  jouirent  de  l'autorité  souyeraine^  et  on  ne  connaît  guère 
de  monnaie  au  nom  de  Théopbanie ,  et  la  monnaie  d'Adélaïde  ne 
peut  pas  être  de  cette  époque.  Par  ces  considérations,  il  me  pa- 
rait certain  que  dès  qu'Otton  le  grand  et  Adélaïde  furent  sa- 
crés empereurs  (961)  on  a  cessé  de  fabriquer  la  monnaie  royale 
d'Adélaïde  et  d'Otton. 

Le  mariage  d^Olton  ayec  elle  n'ayait  d'autre  but  que  de  légiti^ 
mer  et  consolider  la  conquête  de  Lombardie.  Le  même  but  no- 
iiyait  nécessairement  l'emplacement  du  nom  d'Adélaïde  y  reine, 
sur  la  monnaie.  Dès  qu'Otton  et  son  épouse  furent  couronnés  em- 
pereurs ,  par  celte  nouyellç  cérémonie  ils  rentrèrent  de  droit  et 
légalement ,  dans  la  possession  de  tous  les  pays  qui  formaient 
jadis  l'empire  et  qui  composaient  la  domination  fictive  du  monde 
et  de  l'empire  ressuscité.  A  ce  litre ,  Ollon  fortifia  ses  droits  sur 
.h  Lombardie,  et  les  motifs  de  battre  monnaie  de  la  reine  dispa» 
raissaient.  Ces  considérations ,  j'espère ,  sont  assez  fortes  pour 
déterminer  ayec  précision  le  temps  de  la  monnaie  d'Adélaïde,  da 
dix  juinées,  depuis  son  mariage  (951),  jusqu'à  son  coaronne- 
ment  à  Rome  (961j. 

Sur  toutes  ces  monnaies ,  le  titre  royal  (  si  inséré  ainsi  :  D.. 
G...  R6X ,  dei  gratta  rex^  et  la  forme  antique  du  G  carré  est  in^ 
yariable.  La  forme  du  temple  est  aussi  partout  la  même.  Pour  la 
plupart,  sa  deyanture  se  distingue  par  les  traits  boriiontalemeot 
tirés  qui  marquaient  sa  construction  de  bois.  Quelquefois  le  tem* 
pie  est  accosté  de  A.  a»^  A.  Y;  A.  111  ;  A.  E  ;  A.  T  ;  A.  ^  ;  ce  qni, 
à  mon  ayis,  yeut  dire  alpha  et  oméga.  Mais  on  y  a  remarqué 
P.  R^  L.    ^  )  sans  qu'on  ait  pu  deyiner  la  signification  de  P  R . 
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peat^Irei'rJMdU^llrisgOTie;  L  et  U  crosse  peut-être  une  lettre 
initiale  d'un  évèque.  Je  reux  donner  la  description  de  plusieurs 
pièces  trouTées  à  Trehébougne  pour  mieux  comprendre  difié- 
rentes  bizarreries  de  la  monnaie  de  cette  éfioque. 

De  face ,  le  profil  gaucbe ,  à  la  manière  anglo-saxonne  ;  autour 
h  l^ende  : 

1)  OTTO    ReX    ADeihGIDA 

2)  OTTO    RGe         DAL    6IDA 
3)>Ï<£6X        -      AD€LD6IDA 

Au  reyers ,  la  croix  cantonnée  par  les  oo  et  les  od  oontre-por 
lés,  Oddù.  La  légende  porte  : 
1)  >Î<DVCRIA^RGX 
2)4<DVC       A>i4ReX 
8)  ^D'I  U  R'A^RGX 
La  première  de  ces  trois  pièces  est  représentée  sur  notre  plan- 
che XVIll,  1.  Elle  se  trouve  aussi  chex  Joachim  (Groschkab. 
entes  Suppl.  kaiseri.  12,  13, 14). 

D'un  côté  la  croix ,  cantonnée  des  oo  et  des  da  contre-posés , 
Odo  A  (delait).  Dans  la  légende ,  dont  l'impression  est  très-im* 
parfaite,  on  voit  ..L  R'  A...  un  fragment  de  dei gratta  rex.  Sur  une 
autre  pièce ,  que  nous  avons  gravée  sur  notre  planche  XYIII,  2^ 
imvoit  ATT' A  (lacune)  A3  Attaideid. 

De  l'autre  côté,  le  temple ,  construit  en  bois.  Dans  la  légende, 
très-imparfaitement  imprimée ,  on  ne  voit  que  ^  M  (lacune) 
;   A  jfL  -D  Âielaaih;  sur  celle  qui  est  gravée  sur  notre  planche  (no  2) 
!  i{cA  (lacune)  A  A  3  Atelaath. 

D'un  côté ,  la  croix  cantonnée  de  quatre  anneaux;  la  légeiidiQ 
I  ^pihi)^  7l\lE  Dalthaith,  De  l'autre  côté ,  le  temple  construit 
I  «i bois  et  le  fragment  de  la  légende  .J^  C  II  A  i{<<  I  — .  dei  graiia 


D'un  côté,  la  croix  cantonnée  des  oodd  ou  des  ooa41  Qddçj  \m, 

légende  ^DVGR  VA  »{<Re  X;  sur  les  autres  >î<DaiA  i^i^JEJ^  dei 

affina  tes.  De  l'autre  côté,  le  temple  de  bois,  accosté  des  perlçs 

de8''anneaux  ;  la  légende  ATGAHLRT^lea^^  Qn  icQ)tmi 

aplç  de  cette  jnounaie  c)ie^  Joachinji  (Groschk.  \l^  W\f^t{ 

un  côte  la  croix  comme  ci-devant.  La  légende  cpuyera^ 

|i|t*BÏ  >J4AX  Cî(I»{<  dei  gratta  rex.  De  l'ai:\tre  côté,  le  temp)e  ef^mtp^ 

|«i-aevant ,  la  légende  converse  /«IHLJHA3,  TLAi^Mikt^     .. 

Oà  était-elle  fabriquée,  cette  monnaie?  Était-elle  le 
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Se  pljisienrs  ateliers  OU  d'un  genl  hôtel  de  monnaie?  Riw  n^ 
àiqueleHen  de  sa  fabrication.  Adélaïde  résidait  en  Italie;  il  y  t 
donc  apparence  que  sa  monnaie  fut  forgée  en  Lombardieimab 
nous  avons  remarqué  que  la  monnaie  italique  des  Saxons  renonça 
au  temple;  il  est  impossible  d'admettre  que  cette  seule  se  distin- 
gua par  celte  marque  inusitée ,  dissemblable  aux  temples  de  la 
monnaie  des  précédons  rois  d'Italie  et  de  œllo  de  Venise,  et 
semblable  à  l'autre  monnaie  de  la  France  rhénane.  Je  suppose 
que  la  forme  du  temple  qui  fut  à  quatre  colonnes ,  et  qu'on  a  tq 
sur  les  deniers  d'Henri  Toiseleûr  et  d'Otton  le  grand ,  commença 
à  changer  vers  l'époque  de  Tinyasion  en  Italie  et  se  transfigura 
en  un  bâtiment  offîrant  sa  deyauture  carrée ,  posé  sur  le  perron  à 
deux  marcbes  couvert  d'un  toit  pointu  doublé ,  ayant  sur  ta  de- 
vanture une  croix ,  un  anneau ,  des  perles  ou  quelque  chose  de 
•emblable.  Les  deniers  d'Adélaïde  offrent  le 
plan  de  cette  coAstruction ,    mais   pres- 
que généralemeîrtils'Ont  cette  particularité^  ""^  "" 
que  leur  devanture  montre  sa  muraille  construite  en  boia.  Cette 
iingulière  cpnslruction  me  fit  présumer  que  la  monnaie  d  Adé- 
laïde fut  battue  à  Aix-la-Chapelle.  Je  ne  sais  pas  si  l'on  connaît 
une  mtmnaie  quelconque  de  la  maiscm  de  Saxe  inscrire  Aqnis- 
^an  :  cependant ,  Ollon  le  grand  faisait  revivre  la  polili«|ue  de 
Charlemagne ,  et  Aquisgran  fut  le  point  central  pour  lui  comme 
il  l'était  ponr  Charlemagne.  C'était  la  capitale  de  la  Lotharingie 
et  de  la  Germanie  ;  ses  hôtels  de  monnaie  devaient  être  actifs ,  et 
la  monnaie  empreinte  du  nom  d'Adélaïde,  offrant  toute  le  même 
coin ,  ne  devait  pas  être' forgée  dans  des  lieux  trop  disperses, 
mais  plutôt  dans  une  seule  ville ,  qui  la  multipliait  pour  la  circu- 
lation du  temps.  Ma  présomption  pour  Aix-Ia-Chapclle  est  ap- 
puyée par  la  monnaie  de  Tongres,  au  nom  de  S.  Servais.  Tongres 
est  tout  près  d'Aix-la-Chapelle.  Une  des  trouvailles  faites  en  Po- 
logne me  donna  ce  denier  de  Tongres ,  inconnu  ailleurs.  D'an 
eôté(p].  XX,  2)  la  croix  est' cantonnée  d'ODDO;  autour,  dans 
la  direction  rétrograde ,  XELIQ  >{< X Bl    dei  gratta  res.  Se 
Fautre  côté ,  une  église ,  dont  la  construction  en  bois  e^l  identi- 
que i  celle  de  la  monnaie  d'Adélaïde;  elle  est  accostée  de  deux  TT, 
et  autour  on  lit  :  «^^ElVâ  -  8  18  8ERVA  ses  Serraaius,  qui  était 
autrefois  évèque ,  et  depuis  patron  de  la  ville  de  Tongres  ,  dont  h 
nonî  est  signalé  par  deux  TT.  Cette  pièce  ressemble  infiniment 
aux  deniers  d'Adélaïde ,  par  la  forme  du  templo  et  par  la  forme  de 
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fbiftcrtiôn  de  dei  gratta  res ,  elle  est  évidemment  da  même  Age  ei 
.  de  h  même  localité  :  elle  est  d'Otton  le  grand  (952-956). 

Le  roi  Otton  le  grand ,  en  961 ,  alla  à  Rome  et  se  fit  sacrer 
empereur;  il  y  assajétit  la  monnaie  papale  et  les  espèces  de  Jean, 
de  Léofiy  de  Benoit  (962-972),  inséraient  son  nom  et  son  titre, 
Otto  imperator  Rom.  ;  ses  ololins  frappés  à  Milan  ,  à  Parie ,  ins* 
criTaient  Otto,  imperator  augustuê.  Désormais  les  monnaies  de 
la  Germanie  portent  aussi  le  titre  imperator ,  imperator  auguê^ 
tui,  quelquefois /NiM.  Les  empereurs  Otton  II  et  Otton  III  pre- 
naient le  même  titre,  et  nous  allons  voir  les  incertitudes  qui  of- 
foiquent  la  numismatique  pour  distinguer  la  monnaie  de  cet 
trois  Otton. 

n  y  a  des  pièces  sur  lesquelles  le  nom  du  lieu  n'est  pas  signalé. 
Je  crois  que  le  denier  de  ce  genre  offrant  autour  du  temple  otto- 
nien  >Î<AM£N,  et  de  l'autre  côté  >{<DxlGR*'A  »î<RëX,  qui  en- 
ferme une  croix  cantonnée  d'OTTO  (Seelœnder,  zœho  Scbriflen, 
p.  38,  a) ,  est  du  n>i  Otton  le  grand  (950-960).  Le  temple,  la 
forme  des  lettres,  en  sont  conformes,  et  la  formule  coniirma- 
tÎTe  Amen ,  reparait  sur  certaines  pièces  d' Adélaïde ,  où  on  lit  : 
bigratia  anteh  (Madcr ,  IV,  p.  45). — Certaines  grandes  pièces  of- 
frent d'un  côté  un  temple  à  quatre  colonnes,  de  l'autre  une  croix 
cantonnée  des  quatre  boules;  les  légendes  rayonnent  de  nom- 
Iirenx  traits ,  parmi  lesquels  reparaissent  plusieurs  0  symétri- 
quement. Les  autres  offrent  i^utour  de  la  croix  OUUIiTlIIIlIOiniU 
sur  la  devanture  du  temple  h  la  place  de  la  colonnade  DD ,  et  la 
l^nde  offre  >{4liniI0III0III0IIllI,  ainsi  que  la  croix  surmonte 
le  temple ,  et  les  deux  00  se  rangent  avec  les  DD  de  la  devanture 
H  composent  le  nom  d*ODDO,  l'O  du  milieu  tombe  au  pied  du 
temple  (Muder  1 ,  33 ,  34).  Ces  pièces ,  par  leur  dimè^ion  et  leur 
physionomie,  sont  h  Ollon  le  grand. 

Il  y  en  a 4'aotres  petites  (voyez  la  planche XVIII,  31  ),  qui 

offrent    dans    leurs    légendes,    qui    environnent    les    croix, 

^OIITIITIIO,  simplement  le  nom  Otto.  Ces  pièces  ressemblent 

faifiiiimeni  à  des  petites  pièces  énigmatiques  de  Henri  II ,  et  elles 

.  sont  à  Otton  III. 

Suivons  maintenant  le  cours  du  Rhin. 

Dans  les  ouvrages  de  Joachim  (I ,  suppl. ,  n<*  22)  et  de  Schœp- 
fliu  (Alsatia,  t.  Il,  p.  458 ,  tab.  I),  on  voit  un  denier  qui  oifire 
iPnn  côté  un  profil  à  Tœil  gauche;  il  parait  être  barbu,  avec  la 
légende  Otto  res  pacificus.  De  l'autre  côté  un  temple ,  et  dans  la 
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légende  >{<ARGENTINACIVIT.  Je  crois  que  la  monnaie  iadiqnéa 
par  Guenderoàe  (I ,  p.  199) ,  éUit  mal  déchiffré  par  AKQVENA, 
qu'elle  offrait  Argentina.^  Une  semblable ,  publiée  par  Hader  (IV, 
n<>  38  y  p.  82) ,  porte  ARCE.  N^NA...  Mais  cette  dernière ^  autour 
de  la  tète  singulièrement  coiffée,  a  une  légende  effiacée  ....IHliA, 
dans  laquelle  Mader  devine  le  nom  de  Henri  au  lieu  d'Otton.  Ces 
deniers  d'Otton  sont  attribués  au  roi  Otton  III  (991-996)  (Toya 
notre  pi.  XVIII,  17).  La  monnaie  qui  offre  OTTO  ISVCHTEK 
(imp.  inclytus  ?  selon  Mader),  publiée  par  Guenderode  (I ,  p.  238)| 
porte  le  nom  de  STR  ATBYRC. 

Joacbim  donne  le  dessin  des  deniers  frappé  à  Spire,  a  Worras 
(I  y^  snppl. ,  n®  31 ,  32);  mais  leurs  l^endes  o£Brant  le  nom  d^Oito, 
Oddojf  sont  trop  détruites  pour  y  retrourer  le  titre  royal  ou  im- 
périal. 

Joachim  a  donné  l^s  deniers  impériaux  d'Otton ,  frappés  a 
Mayence ,  Otto  imp,  aug.  (I ,  suppL ,  n<*  23 ,  24).  J'en  ai  tu  plu- 
sieurs chez  M.  Rigollot^  et  le  nom  de  Mogoncia  souvent  défiguré. 
Le  temple  y  est  carré ,  ottonîen. 

Parmi  la  monnaie  de  Trcbébougne ,  j'ai  remarqué  un  denier 
(pl.  X.IX ,  39) ,  qui  offre  d'un  côté  une  tète  barbue  de  face ,  et 
dans  la  légende ,  très-imparfaitement  imprimée ,  j'ai  cru  diatio- 
l^er  ...  C0R6X  PACI,  Otto  rex  jmcificus;  au-dessus  de  la  tète, 
il  n'y  a  que  WH,  trois  pointes.  De  Pautre  côté,  la  croix  can* 
tonnée  des  quatre  boules;  dans  la  légende  je  crois  voir  »{(MAYf(- 
TI A ,  Mayence.  Ce  denier ,  aussi  imparfaitement  empreint ,  se 
trouTC  dans  l'ouvrage  de  Gœtz.  Est-il  du  roi  Otton  III  (983-996)? 
Le  titre  de  pacificus  se  présente  donc  à  Strasburg ,  à  Spire,  à 
Mayence,  vers  950  et  990;  les  tètes  à  Strasbourg,  à  Mayence*, 
vers  990 ,  autre  part  vers  950. 

Nous  entrons  à  Cologne.  Le  trésor  de  Trcbébougne  étant  le 
numéraire  de  la  circulation  de  la  première  moitié  du  XI*  âècle, 
devait  èlre  composé  plutôt  des  espèces  d'Otton  III  et  d'Otton  II, 
que  d'Otton  le  grand.  Mais  nous  verrons  qu'il  n'y  manquait  pat 
de  deniers  cpiscopaux  de  l'empereur  Otton  le  grand ,  et  nous 
avons  vu  les  deniers  adelaîdiens  du  roi  Otton  le  grand;  ces  de- 
niers y  furent  en  grand  nombre.  Il  faut  en  conclure  qu'il  a  du 
s'y  trouver  d'autre  monnaie  de  Cologne  en  certain  nombre  aussi 
ancienne. 

Parmi  les  monnaies  trouvées  à  Sierpov  ,  qui  sont  de  la  raènw 
époque  que  celles  de  Trcbébougne ,  j'ai  vu  une  pièce  de  Cologne, 
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que  j'âttribae  arec  certitude  à  l'einperenr  Otton  le  (prand.  D*uii 
êàiéy  on  y  voyait  rinscription  bilinéaire ,  se-  OTTO 

parée  par  un  filet  ^  Oito  imp.  De  l'autre  un  I  M  P 

temple  fut  entouré  de  la  légende  »{<SCOLONIACI.  Une  semblable 
empreinte  est  une  singulière  exception ,  inconnue  à  Harxheim , 
Joacbim,  Wallraf,  Mader. 

Toutes  les  pièces  que  ces  auteurs  réunirent  -Sv 

oiErent  d'un  côté  Tinscription  Sancta  Colo-     C  0  L  0  N  I  À 
niû,  de  l'autre,  autour  de  la  croix,  la  légende  A 

porte  Otto  res,  ou  Otto  imp.  aug.  On  y  Toit  des  différences,  qui 
'  consistent  dans  les  boules,  croisettes,  feuilles' cantonnées  dans 
les  cantons  de  la  croix  -^  ou  accostées  à  -S-  ou  A  de  l'inscription. 
SouTent  on  voit  un  G  placé  près  de  l'A ,  il  semble  qu'il  yeut  dire 
AGrippina.  Des  différences  plus  remarquables  se  font  aperce- 
voir dans  quelques-o  nés  des  légendes. 

De  la  multitude  de  la  monnaie  de  Cologne  qui  encombrait 
rassortiment  de  SferpoT  et  de  Trchébougne ,  j'ai  placé  sur  ma 
plancbe  XIX ,  30 ,  une  pièce  royale.  (Les  pièces  royales  à  simple 
titre  res  sont  cbex  Hanheim ,  tab.  1 ,  14;  X,  8;  Joachim  I ,  suppl. 
n?  26;  Wallraf ,  n»  10-13 ,  17-25 ,  36;  Mader ,  I ,  n»  38 ,  40). 

Pour  la  monnaie  impériale ,  j'ai  choisi  une  difforme  (planche 
XVn,  18),  dans  laquelle  on  débrouille  OOGC  ^  IMPÇAVG.  On 
y  remarque  une  singulière  enflure  des  lettres,  qui  n'est  pas  rare 
pour  les  espèces  allemandes  ;  on  y  remarque  aussi  la  défiguration 
du  nom  d'Otton  en  Oocc,  Ces  dérangeraens ,  ces  monstruosités 
sont  assez  fréquentes,  faites  ou  par  négligence,  ou  par  caprice. 
J'ai  TU  sur  une  pièce  semblable  de  Cologne,  très-distinctement; 
ODDOH  NL  PVN,  ce  qui  signifie  Oddo  imp,  aug.  Y  a-t-il  un  sens 
occulte,  une  énigme?  Je  doute.  (  Les  pièces  impériales  se  tron^ 
Tent  chei  Harzheim,  tab.  X,  16, 1 8  ;  Joachim  I,  suppl.  n?  27;  Wall* 
raf,6,7). 

J'ai  remarqué  sur  certaines  pièces  trouvées  k  Trchébougne , 
une  légende  qui  se  distingue  des  autres.  En  voici  quatre  diffé- 
rentes ,  pour  comparer. 

qid  a  oo»î<DiHia:Hi 

>ï<eeOO>ï<DIINŒIHI 

^a  a  oo^DiNiia  ivi(pLxvii,i7). 
»Î€0  0  cc>ï<iiiiiia  iiii 

Je  crois  qu'il  n'y  a  que  la  formule  connue  Ooco  dei  gratta  res^ 
qui  est  offusquée  et  subordonnée  à  un  mélange  qui  donne  in 
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min$  d^mini.  Un  nombre  assez  «onsidëraMe  de  pièces  mnbUileiy  ' 
trouTées  à  Trchcbongne ,  fait  présumer  qu'elles  sont  d'Otton  IH  I 

Wallraf  a  trouvé  dans  le  cabinet  de  Merle  plusieurs  pièces  tpii  1 
offrent  une  autre  monstruosité  de  la  légende.  En  yoici  la  oom-  I 
paraison  :  I 

Wallraf,  n«  28,30     vï<ODDO  IVI      NING 

31  ^0033    >Ï<IVI    PNING 

32  >î<ODDOI^Ï<IViaDirNIG 

33  »î<ODt)OI^IAri  )nHIC 
35    >f.OD         I>î<IViaPIINIG 

Mader,l,32.  >ï<OG  Q  0  ^IVI1P2NI6 

Mader ,  rencontrant  dans  sa  pièce  1*5^  démêle  le  piusj  il  fi 
donc  Oddo  imp,  pius  atig. 

Voici  encore  une  légende  : 

cbcï  Wallraf ,  no  29    XNL^NVIR  DDO 

34  1  i  N  Y  I  R  I II  0 

Joachim,       29    ANIANVIR    N    ODDO 
Madcr,  40  IXI  R    N    ODDO 

dans  laquelle  il  y  a  un  or;  il  fait  supposer  un  titre  royal  ;  roaiski 
trois  n  ^  le  manque  d'e  dérangent  toute  application  connue.  On 
y  remarque  cependant  une  certaine  symétrie ,  où  la  lettre  N  est 
au  centre. 

DOXN        lANVI      RNOD 

Toutes  ces  pièces  sont  à  l'inscription  connue  de  -Swific^A  COLO- 
NIÂ,  et  elles  sont  de  la  même  empreinte  pour  les  trois  OtlODi 
rois  ou  empereurs. 

Merle  possédait  une  pièce ,  tête  de  face ,  couverte  d'une  cou- 
ronne, OTTO  IMPRATOR;  de  l'autre  côté,  une  croix  cantonn» 
des  quatre aslériques,  entourée  de  la  légende  COIjON1*TAVCU 
(sancta)  (Wallraf,  n^  38).  Cette  description  ne  suffit  pas  pour  dé- 
cider si  elle  fut  de  l'époque  des  trois  Otton. 

T^a  pièce  de  la  saintebuane,  connue  c;bei  Joa-  -S- 

chim  (suppl.  1 ,  38) ,  n'est  pas  expliquée.  Le        b  T  A  N  E 
côté  de  la  croix  n'offre  que  le  nom  ODDOl,  A 

et  personne  n'a  essayé  de  retrouver  le  nom  incertain  du  lien. 

On  ne  connaît  guère  de  monnaies  impériales  des  Otton  des 
ateliers  de  Verdun ,  de  Trêves  ;  il  semble  que  ces  ateliers  oot  pris 
un  autre  cbemin  et  que  la  monnaie  des  souverains  fut  confiées 
des  mains  subordonnées.  On  cite  encore  des  pièces  de  Tempereur 
OttoD ,  marquées  TVREG  TVREGVM  (Haller,bey  Mader,  I,p.ei), 


\ 
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ImàA,  en  Ssmm,  ancien  atelier  des  Garl^yringieni.  Tontes  eet 
ttfèocM  des  Otton  qne  nous  ayoo»  indignées  ^  adelaidiennet ,  de 
TnèTcs,  Zurich ,  Sirasbnrg ,  Spire ,  Worms,  Mayence ,  Coln(pe» 
Toog^res,  sont  renfermées  dans  leé  anciennes  lîniiles  de  la  monnaie 
carloTin^enne.  Jasqn'à  prêtent  nons  avons  remarqué  senlemeni 
un  incident  -particulier^  c'est  qne  le  roi  Conrad  I  frappa  sa  num* 
naie  hors  de  ces  limites ,  à  Ratisbonne.  Dans  ces  régions  de  l'est, 
il  n'y  ayait  qne  la  monnaie  seigneuriale;  aucune  de  Henri  l'oi^ 
aelenr ,  aucune  d'Otton  le  grand  ;  quelques-unes  au  nom  d'Otton 
sont  du  troisième  et  plus  récentes.  La  trouTaille  de  Trchébougne 
en  offrait  quelques  exemples  ;  mais  ils  y  étaient  rares,  tandis  que 
la  monnaie  des  ateliers  lotharingiens  y  fut  nombreuse ,  surtout 
^  de  celle  de  Cologne  et  au  nom  d'Adélaïde ,  force  y  était. 

Parmi  la  monnaie  de  Trchébougne ,  il  y  en  avait  de  Dortmnnd, 
royale  et  impériale ,  connue  par  les  grayures  de  Joachim  (l,  sup. 
33  j  36).  Les  pièces  royales  offraient  d'un  côté  une  eroix  canton- 
née des  quatre  rameaux ,  dans  la  légende  IF  Ë  &  T 
^0DD04<RRK.  De  l'autre  côté  l'inscrip-  >{« 
tion  porte  le  nom  da  lieu  ^  Tertmaina,  par-          M  A I  M  A 
tagé  en  deux  lignes  séparées  par  une  croix.  Cette  manière  d'int» 
crire  fut  employée  a  Cologne  du  temps  des  Louis  germaniques, 
yers  870 ,  880  (Mader  l ,  n»  19)  et  elle  fut  pratiquée  chei  les  An- 
glo-saxons jusqu'à  Tau  978.  Olton  le  grand  fut  roi  entre  936  et 
962  j  Otton  111  entre  983  et  996.  Généralement ,  onattrijme  cette 
pièce  au  dernier  (Mader  1 ,  p.  60). 

hds  monnaies  impériales  de  Trchébougne  offraient  une  croix 
cantonnée  des  quatre  globules,  OTTO  IMFERATOR;  de  l'antre 
côté  y  dans  le  champ ,  une  petite  croix,  au  bout  de  ses  branches 
quatre  globules;  le  champ  doublement  cerné  par  un  cercle  fileté 
et  va  autre  perlé  ;  dai|s  la  légende  THEROTMANT^I  (  Joachim  I, 
suppl.  36)  (096-1002). 

Joachim  donne  encore  une  antre  empreinte  impériale  (I ,  snp. 
n^  34)  ;  autour  de  la  croix ,  cantonnée  des  globules,  il  y  a  ODDO 
IHPERATOR; de  l'autre  côté,  autour  de  la  tète  de  face,  THE- 
ROTMANin.  Cette  empreinte  est  celle  d'Otton  111(996-1002); 
car  son  successeur  Henri  marquait  aussi  ses  monnaies  de  Dort* 
mond  de  tètes. 

Le  trésor  de  Trchébougne  connaissait  un  antre  atelier  impérial 
an  centre  de  la  Germanie,  dans  la  France  orientale.  Sa  monnaie 
offre  d'un  côté  une  croix  cantonnée  de  quatre  globnles,  autour 
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OTTO  IMPE^deVantra  oAtéonprofi)  à  l'œil  droit  roprétente  m 
nint  cenvert  d'un  bonnet  ;  antoor  .S.  KILIiMVS ,  Sa»elmê  Ki- 
tioiuu  (pi.  XVIll ,  3).  C'était  nn  moine  d'Êcoue ,  apAtre  «a  ille- 
iBagne,Ten  la  fin  du  TU*  uècle,  qoifut  recoano  patron  de  la 
Tille  et  de  l'éréché  de  Wurtiburg.  Une  monnaie  BembUble ,  nùi 
plni  grosaièra  et  plot  défectueuse,  se  Ironre  çfaek  Mader  (IV, 
a»  36),  qni  l'attribue  à  Otton  III  (996- 1002). 


I«nkfeld  fit  connaître  noe  monnaie  du  roi  Ottoil ,  forgés  i 
Hagdebarg  (Bracteaten ,  $  34 ,  n°  32)  ;  Joachûn  donna  la  figure 
d'nu  antre  (I ,  snppl. ,  n"  30) ,  sar  laquelle  le  nom  de  Magdebnrg 
est  répété  dans  les  deux  légendes.  Aucune  publication  allemande 
ne  les  a  retrouvées  pour  la  seconde  fois.  Le  trésor  ri  nombiein 
et  si  Tarie  de  Trcbéboogne  no  m'a  donné  aucune  pièce  fabriquée 
-  è  Magdeburg  ;  je  ne  les  ai  vues  dans  aucune  collection  de  Polo- 
gne; elles  sont  étrangères  pour  notre  pays,  nonobstant  levoin- 
nage  si  rapproché  et  les  relations  intimes  de  la  Pologne  avec  le 
pays  de  Sorabes  et  la  métropole  de  llagdeburg.  On  sait  cependiat 
qn'Otton  le  grnnd  munit  l'archevêque  du  privilège  de  la  uion.> 
naie ,  déjà  en  965.  La  monnaie  de  Hagdeburg  pouvait ,  et  deriil 
même  exister;  mais  son  atelier  n'était  pas  ai^ex  animé.  Les  pièce* 
indiquées  sont  de  la  fabrique  d'Olton  III  (983-996). 

Hader  nous  signale  encore  une  monnaie  singulière  de  ItEX 
OTTO  pacifiCVS  ,  ayant  dans  le  champ  une  main  ouverte,  accot* 
tée  d'une  croix ,  et  de  l'antre  cAté  PA  IT.  Il  en  conclut  qu'elle 
eat  de  PAderboma  civITns.  Due  dextre  dominait  la  monnaie  so- 
glo-wxonne,  entre  973  et  990.  A  celte  époque,  le  roi  Otton  IH 
(983-996)  la  fit  mettre  sur  certaines  pièces,  et  les  ducs  dcBohènH 
en  firent  autant  (980-1055).  Quant  au  lieu  de  la  fabrication  sup- 
posé de  Paderborn ,  la  conjecture  de  Hader  me  semble  trop  ha- 
sardeuse. 

Il  me  semble  qu'il  est  inutile  de  discuter  sur  les  antres  conjec- 
tares  par  lesquelles  Madcr  s'efibrce  de  trouver  la  monnaie  d'ic- 


■OKNAiB  d'allbma«iib.  138 

ïfgk  m  Ihgdebiirgeois  (IV ,  p.  56  ^  V  ^  p.  104) ,  de  Grossiinistadt , 
éÊn%  le  Katxenellenbogen  (IV,  p.  48;  la  légende  lui  offrait 
oelte  conjecture,  ^{«O^OMM-IA);  d'Ahlen,  dans  le  paya  de 
Mnnster  (IV,  p.  45)  y  où  il  n'y  a  que  la  défignration  du  nom  à'àf* 
delaide. 

Je  ne  toû  de  monnaie  d'Otton ,  de  l'est  du  Rhin ,  de  la  Germa* 
nie  propre,- que  .de  Dortmund ,  de  Wursburg,  de  Magdeburg,  el 
encore  esUelle  d'Otton  III, 


Naiêsance  de  la  pumnaie  épUcopale  êous  les  OtUm  (960-1000). 


-  On  à  recherché  les  diplômes  et  on  y  trouva  grand  nombre  de 
prÎTiléjges  du  droit  de  la  monnaie,  des  concessions,  des  confir- 
mations faites  aux  érêques,  aux  abbayes,  aux  chapitres.  Les 
Otton  ne  furent  pas  moins  faciles  dans  cette  catégorie  que  sea 
prédécesseurs  et  ses  successeurs. 

Otton  le  grand,  en  925,  dnnna  le  privilège  à  l'évèque  de  liéga 
Ricaire; 

en  937  et  953  à  Baidric,  évèque  d'Utrecht; 

en  941 ,  confirma  le  privilège  carlovingien  à  Fulbert ,  évèqoe 
de  Cambrai;  ' 

en  965 ,  donna  à  Albert ,  archevêque  de  Magdeburg. 

Otton  II  et  son  successeur  donnaient  des  privilèges  plus  nom^ 

brenx. 

Otton  II  accorda  le  privilège  de  la  monnaie ,  en  974 ,  à  Thierri, 
archevêque  de  Trêves,  pour  la  frapper  à  Tvoi  et  à  Longuyon  ; 
.    en  973 ,  à  l'évèque  de  Halberstadt  ; 

en  974,  confirma  la  monnaie  à  Robert,  archevêque  de 
Mayence ; 

en  974 y  a  Gérard,  èvêque  de  Toul,  pour  la  fabriquer  à 
Diey; 

en  977 ,  h  Thierry ,  èvêque  de  Metz ,  et  il  lui  confirma,  en  983^ 
l'érection  de  rhôtel'de  monnaie  à  Epinal  ; 

eu  982 ,  à  Archambaud ,  èvêque  de  Strasburg. 

Otton  III  accorda ,  en  985  ,  au  couvent  de  S.  Corneille ,  à  In^ 
den^près  d'Aix-la-Cbapelle ; 

en  992 ,  à,  Tabbaye  d'Ëptemach. 
.  Frédéric  ,  comte  de  Verdun ,  céda  ses  droits  de  la  monnaie  à 
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Véviqm  ^  ci  famperenr  Oiton  III ,  en  997^  eonftmut  cette  cei^ 
tion. 

Le  mimé  OUon  III ,  en  991 ,  confirma  la  monnaie  k  Pérèqne 
de  Catmbraâ ,  et  en  1001  il  lui  permît  de  la  battre  A  Catean. 

Henri  11^  en  1003  ^  confirma  les  privilèges  de  «es  prédéœs^ 
«enrs; 

e^  10O2  y,  il  en  doona  vn  à  Ditmar ,  évèqne  d'Osnabmck  ; 

en  1018 ,  il  donne  à  Pappon,  archcTèque  de  Trères^  sa  cour  i 
Coblentz; 
,  en  1018^  cède  la  monnaie  à  Meinhard ,  éyèqne  de  Wurabonrg. 

Hais  nous  avons  déjà  souvent  observé  que  ces  privilèges  ne 
prouvent  rien  si  Ton  n'a  pas  de  monumens  monétaires^  qui  don« 
nent  très-souvent  un  démenti  formel  aux  privilèges ,  surtout  i 
oette  é]Mque^  en  AllenmgRe  et  en  Lotharingie ,  où  on  connût 
des  monnaies  qui  anticipent  les  privilèges;  les  autres  démoa^ 
trent  1»  nullité  de  la  pr(^gative  accordée. 

L'enqpire  germano-romain  fut  composé  de  différentes  parties 
bétérogènes,  qui  agitaient  son  intérieur.  La  Germanie  elle-même, 
lieiirtée  aa-debors  par  ritalie,  toujours  impatiente  du  joug 
étranger,  fut  inquiétée  par  les  prétentions  de  la  France  carlovia- 
gienne^qui,  nonobstant  qu'elle  entra  sous  la  domination  des 
Ca|ieta,  croyait  avoir  droit  sur  la  Lotharingie.  La  France  orien- 
tale, composant  une  partie  intégrante  et  le  centre  de  la  Germa- 
nie, pensa  y  prévaloir  par  son  nom  antique;  mais  par  rélectîon 
de  Henri  l'otselenr  et  d'Otton  le  grand,  le  Saion,  autrefois 
vaincu,  l'^nporta  sur  elle.  Le  Saxon  haussa  la  tète  et  se  vit  dans 
«ne  position  éminente  ;  il  plaça  ses  ducs  sur  le  trône  royal ,  oc- 
cupa \^  dttcbé  de  Bavière ,  et  même  celui  de  Souabe ,  conquit  la 
couronne  impériale,  mais  ildut  soutenir  une  lutte  d'émulation  na- 
tionale. 11  est  vrai  que  toutes  les  commotions  teutoniqucs  de  oette 
époque  se  réduisaient  à  l'ascendant  de  quelques  familles  puis- 
aantes  :  mais  cette  émulali<m  ifationale  ennoblissait  les  passions 
individuelles ,  elle  manifestait  les  intérêts  provinciaux  et  plaçait 
ractivité  sur  un  point  plus  é'evé. 

Les  Saxons,  tout  en  combattant  le  parti  franc,  se  virent  en- 
core agités  au  sein  de  leurs  familles  même.  L'esprit  inquiet  des 
ambitieux  qui  avaient  eu  des  relationf^  de  parenté  visaient  à  des 
empièteraens  qui  affaiblissaient  et  ruinaient  l'autorité  souve- 
raine. Pour  réprimer  l'insolence  des  seigneurs  séculiers ,  poar 
élever  un  rempart  contre  leurs  attaques ,  les  Saxons  favorisèrent 
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ktiUrfi  «t  av^neotèrrat  la  pabiaaee  dn  érèquiM.  Ce  nmiâe, 
m  peu  de  temps ,  eippira  leur  embarrai.  Ih  lea  enrichiuaient, 
<t  lear  aocordkieiit  dM  pririléges  et  druito  toaTcniiM;  et  la 
monnaie  et  son  coin  leur  étaient  donmés.  Ce  que  les  laïques  po»' 
tédaient  par  l'wurpation ,  le  clergé  l'obtenait  par  Ici  actei  d* 
raiitorHé  ,  et  wi  uanrpalioni  Furent  lanctioDiiées  pur  l'autorité 
lOBveraine.  Lea  Sason*  ont  eu  l'exemple  de  cette  politique  dant 
la  France  earloTingienne;  inni»  In  le  clergé  n'a  jamaii  pu  par* 
venir  à  celle  hauteur  politique  qu'il  alteiguit  en  Allema- 
gne; en  France,  les  droits  et  les  prétentions  des  ériqnes  pont 
s'emparer  du  coin ,  ne  furent  couronnées  de  saocè*  que  dans  im 
très-petit  nombre  de  diouèses  du  nord  ;  ils  opérèrent  plul4t  sur 
lecuîn  lonnl,parles  voies  dctournéen;  en  Allemagne,  la  plus 
grande  partie  des  hauts  pré'nts  se  mit  eu  joniisnace  des  prérogA^ 
tives  qu'ils  obtenaient ,  et  frappèrent  leur  propre  monnaie. 

On  connaît  depuis  long  temps  un 
denier  de  l'évcque  ArnuIF,  qui  a 
associé  son  nom  avec  Adelnide(JoB' 
chini  I,sup|»l. ,  n'  16).  Cet  CTèque 
devait  possséder  la  Faveur  de  la 
reine. 

Bfader  prétend  (IV ,  p.  52)  que  celle  monnaie  es}  d'ArnolF  on 
Arnold,  évoque  de  H;ilberslndl (097-1023),  qui  Fut  iin  des  nm- 
huKideurK  do  Henri  II  à  Buloslnv  lo  grand,  mi  de  Pologne.  Ot- 
tôn  II  conFéra  à  l'évèi^hé  de  Iliilberxladt  le  droit  de  monnaie  en 
873,  et  c'est  ]irinci]ialement  h  l'inlercesxion  de  «a  mère,  l'impé- 
ratriee  Adélaïde.  ArnolF  Fut  cvèque  encore  du  vivant  d'Aileliiïde 
(&97-91W)  ;  pcut-èlre  qu'il  voulait  rendre  hommage  A  sa  bienFai- 
trice,  en  insérant  son  nom  sur  sa  monnaie.  Toute  ingénieuse 
qu'elle  est,  cette  eiplicalion  n'est  guère  probable.  Puur  un  sem- 
blable témoignage  ,  l'évèque  a  dû  être  ninitre  de  la  monnaie  in- 
dépendante, et  nons  n'en  savons  rien.  Une  autre  explication 
proposée  pnrllader,  ne  souffre  pas  moinsdedifticullé.  Il  croit  que 
la  monnaie  est  bAl.irde,  c'e  ri  n  dîrcqu'on  a  réuni  les  deux  coins 
difiërens.  Mais  là  où  ArnoIF  fut  évèque ,  on  ne  fabriquait  pas  da 
monnaie  d'Adélaïde ,  et  là  où  la  monnaie  d'Adélaïde  était  battue, 
il  n'y  avait  pas  d'Aruolf  cvèque.  Il  fallait  donc  fjire  venir  lei 
deux  difKirens  coins  de  deux  diUëreos  lieux ,  pour  Faire  nue 
monnaie  dite  bâtarde. 

Ven  655 ,  il  y  avait  nn  Arnold ,  évèque  de  Trente.  En  067 ,  il 
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Mtûtn  au  oonoila  de  RaTenne.  Son  Toinnaga  avec  le*  due*  <pâ 
fargeaïent  leur»  espÂcea  et  avec  la  reine  Àdel^de ,  qoi  rendait 
«D  Italie;  enfin  le  lynchronisme  de  son  épîfcopat  aveo  l'^poqve 
(SSi-^Gi)  dans  laqnelle  les  espèces  d'Adélaïde  à  l'enippeiute  iden- 
tique avec  la  sienne  furent  fabriquées ,  parlent  beaucoup  poor 
la  flupposition  que  cet  évéque  fut  auteur  de  la  monnaie  en  qnea- 
tioD.  Ua  autre  de  son  voisinage  parut  areo  nue  monnaie  indé- 
pendante. 

L'éyèqned'AugRbourg,  Udalrio(923-973)  frappait  m  moimaia 
indâpendapte  A  Augsbnrg, 
insorite  autour  de  la  croix 
VDLVRICVS  EPS  ou  V3A- 
TlCaP,  CO  Udalic  ep$,  et  an- 
toar  du  temple  AVGSTA 
CWITAS  ou  AVG  CIVITAS 
nir  le  temple  les  noms  des 

iDonéUires  EMCI.  AXO (Joacbim, Hunikab.  III, p.  234;  Hader, IT, 
n'  Si ,  p.  74).  Le  type  de  la  monnaie  est  baTnrois.  Ses  sucoe*- 
Hurs  immédiats  forgèrent  une  monnaie  semblable ,  HEIHISES 
AVGVSTA  CIVI  Henri  (973-981)  (Ludewig  Einleitnng  mm 
Deutsch.  Huniwesen  ,  1752 ,  p.  220  ;  Mader  fV  ,  p.  75J  ;  et  LIT- 
TOLFVS  EPS  AVGVSTA  CIV  VVI.  Ludolf  (988-996)  ( Joachîm, 
Groschenlab  XI ,  n"  19;  Hader  IV ,  n°  34).  Ainsi ,  les  monnmem 
prouvent  que  la  monnaie  épiacopale  d'Angabourg  exîslait  indé- 
pendante entre  970  ou  960  (920)  et  996.  La  province  éloignée  dn 
centre  donnant  l'urigtoe  à  la  monnaie  indépendante  des  biques, 
•emble  aussi  donner  naissance  à  celle  des  prélats.  Je  crois  qu'ella 
fut  le  résultat,  non-seulement  do  l'exemple  de  la  monnaie  du- 
cale ,  mais  de  la  politique  et  des  évcnemens  monétaires  qui  la 
fuccédatent  rapidement  en  Lotharingie. 

La  Lotharingie  fut  pleine  de  trouble.  Olton  le  graiid  la  donnL 
en  953,  k  son  frère,  archevêque  de  Cologne ,  Brunon ,  qm  fil 
plusieurs  actes  de  sévérité  et  eut  à  combattre  le  duc  dépoûédé, 
Conrad ,  duc  de  Francunie.  En  peu  de  temps ,  Brunon  vil  toidc> 
les  difficultés  pour  gouverner  et  contenir  ce  pays.  Pour  agir  plai 
efficacement ,  en  959 ,  il  le  partagea  en  deux  dochés,  en  hante  et 
basse  Lotharingie,  en  Lotfaariogie  mosellane,  quifut  nommée 
désormais  Lorraine ,  et  en  Lotharingie  de  la  Meuse  ,  qui  prit  dif- 
férens  noms  du  Lothicr,  dn  Brabant.  Le  diocèse  métropolitain  da 
Tr^cs ,  avec  ses  diocèses  snfFragans  de  Mets,  TonI  et  Verdm, 
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flmnjrent  le  dooU  de  Lomîne  ;  dîKrentM  portioDi  dei  Payi- 
Im  ,  nne  partie  de  l'érécbë  de  Liège  el  de  ta  Flandre ,  aveo  l'sr- 
cheréché  de  Cologne,  cempot^nl  le  duché  de  Lotfaier.  L'arcbe- 
vAqoe  Bninon  Domnu  1m  duoa  ponr  cei  deux  duchés  et  m  rétenra 
U  «oprématie  et  te  titre  d'archiduc.  Ce  partage  eit  d'une  gTuid« 
importance  pour  le  cniu  de  la  monnaie  ,  pour  lequel  le  coin  de 
Cdi^ae  lerrit  en  quelque  sorte  do  point  de  réunion. 

OltoR  le  grand  pensa  alori  faire  une  ezpcdilion  en  Italie  et  ré- 
tablir l'empire  de  Cbarlemagne.  II  chercha  à  réconcilier  le*  ea- 
prila  et  devint  plus  facile  à  faire  Avb  conceuioui ,  dont  la  mon- 
naie épiacopale  recaeillit  lei  fruits.  Son  frère  l'archeTèque  et 
rarehiduc  Brunon  fît  forger   la  monnaie  à  Cologne  et  j  a>< 
loeia    ton    nom   à    celui  de  l'empereur,    sou   germain.  On 
Toyait  aur  ton  denier ,  autour  de  la  croix ,  Ollo  imp,  aug,  ;  de 
l'autre  câté,  daas  le  champ ,  -S-. 
A.  Co/ontaj  et  autour  Bmno,ar- 
ckiep.  Cedenier  fut  donc  Fabriqué 
entrelecouroDaernent  d'Ottou  el 
la  mort  de  Bruaon  (902-966).  i 

En  même  tempi  Adalberon ,  ëvèque  de  Heli,  entra  en  FaTonr 
chea  Otton  le  grand.  Dam  lei  débali  concernant  la  Lorraine, 
Adalberon  se  montra  chaud  défenseur  des  intérêts  du  roi  da 
France.  Le  sort  ayant  favorisé  les  arroes  allemandes  ,  Adalberon 
résiata  bravement  dans  sa  ville  de  Mcti  jusqu'en  939,  lorsqu'il 
Fut  obligé  d'en  ouvrir  les  partes.  Désormais  il  se  réconcilia  avec 
Otton  au  point  qu'en  960  il  oblinl  de  lui  le  fief  de  la  vouérie  et 
le  comté  de  Meli.  Alors  il  forgea  sa  monnaie  et  y  associa  son 
nom  à  celui  d'Otlon.  On  voyait  sur  son  denier  la  croix  canton- 
née dn  nom  d  OTTO,  entourée  de  >î<IMFEttArOR;  de  l'autre  cAté 
le  temple  à  quatre  colonnes;  autour  ^ADELBERO.  Le  burin  dn 
graveur  y  est  gros,  mais  fini  et  bien  arrondi  ;  le  marteau  uses 
Inen  appliqué.  La  pièce  dont  ou  voit  le  dessin  (pi.  XIX ,  10} ,  Fut 
trouvée  en  Pologne;  elle  fut  fabriquée  entre  le  couronnement 
d'OttoD  le  grand  et  la  mort  d'Adalberun  (962-964).  11  y  avait  on 
antre  Adalberon  ,  ëvèque  de  Mets  (984-1004) ,  contemporain  de 
l'empereur  Otton  III  (982-1002)  ;  mais  la  découverte  dei  denier* 
de  révèqoc  Thierri  (964-984) ,  au  même  type,  les  érénemena  ar- 
rivés nltcrieurement  à  Meta,  et  les  uhangemens  dn  type  meisia , 
ont  décidé  M.  de  Saulcy  à  reconnaître ,  sur  le  denier  en  que»- 
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tkn  /  le  non  â'&dalberoB  I ,  «t  j'adopte  de  tanl  men  evur  «tt 
opinion  «t  les  motifs  que  nons  ferons  connaître  plos  bas. 

Letié^^  de  Stra^lnrarg  était  alors  occupé  par  i'érèqne  Archan- 
liaud  (965-99t).  Ilpossédait  toujours  les  grâces  desOtton.Otton  fil, 
en  062 ,  le  munit  des  iQsignes  privilèges.  On  a  de  lui  les  mon- 
naies scmi-cpiseopales.  De  face ,  un  profil  droit ,  la  légende 
i{%OTTO  IM  WCr;  an  revers ,  un  temple  à  quatre  colonnes,  la  lé- 
gende »{<EI\CH A  (lacune)  EPI ,  Erchanbold  epù  Cette  pièce  fat 
trouvée  dans  le  trésor  de  Trchébougne  (pi.  XVf  H  ,  16). 

Une  semblable  monnaie  fut  autrefois  publiée  par  Scbœflîa 
(Alsalia ,  tab.  1,8);  elle  était  plus  fruste  et  offrait  des  diiférencfs 
qu^il  est  utile  d'observer.  Pour  être  à  même  de  les  apprécier ,  je 
reproduis  ici  la  pièce  de  Schœp- 
flin  pour  la  comparer  avec  la 
nôtre.  Le  profil  y  est  gauche  , 
la  couronne  a  une  autre  forme  ; 
autour  du  temple,  qui  est  aussi 
différent, on  a  un  autre  ortograpbe  du  nom  d'Ercbamband, 
ERKA  (lacune)  DEP ,  Erkanbold  epi. 

L'évèchc  de  Strasbourg  possédait  déjà  ie  privilège  de  la  mon- 
naie depuis  un  siècle,  accordéon  873  par  Louis  le  germanique; 
nais  nous  avcms  vu  que  le  roi  Olton  y  frappait  sa  monnaie  royale, 
ei  les  évéques  n'éttiient  pas  maîtres  de  son  coin.  C'est  à  Tépoque  * 
de  la  restauration  de  l'empire  de  Charlemagne  que  l'éTèque  Ar- 
ebambaud  frappa  sa  monnaie,  mi-partie  épiscopo- impériale. 
L'éfusoopat  d'Archambnud  a  vu  deux  Olton  ,  empereurs;  Otlon 
le  grand  (962-973)  et  Otlon  II  (973-983) ,  et  la  variété  du  type 
que  nous  avons  signalé  provient  peut-être  des  deux  Olton. 

Joaebim  (Grosk.  IX ,  2)  donne  le  dessin  d'un  denier  de  Tempe- 
reur  Otlon,  frappé  à  Mayence,  dont 
voici  la  copie.  Ce  denier  offre ,  au- 
tour de  la  croix,  Otto  iinp.  Un  buste 
de  face ,  tête  nue,  les  habits  brodés 
de  perles,  dont  la  légende  porte  /• 
Mogoncia.  Joachim  prend  ce  denier 
pour  épiscopal ;  sa  lettre /,  correspond  avec  le  buste  de  face, 
qui  n'est  pas  Mayence  personnifiée,  mais  le  portrait  de  la  per- 
sonne signalée  d'L  Cette  lellre  ne  s'applique  ni  à  Guillaume, ni 
à  Halton ,  ni  h  Robert ,  qui  furent  archevêques  de  l'époque  im- 
périale des  Otton;  mais  elle  s'applique  au  nom  de  Willigia,  lUigii 
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lesi,  qui  fut  aroheTèç|ue  (975-1011)  sons  les  empereurs  Otto  H, 
(073-983)  et  Otton  m,  (996-1002).  Une  autre  monnaie  an  même 
typeetàla  même  lettre  offre  le  nom  Henn'cuê  (Joac.  n°3).  Elle  est 
dlDigîs  et  du  roi  Henri  H  (1002-1011). 

Yiltigia  fut  de  grande  renommée  et  d'une  mémoire  bien  éta^ 
Uie  dans  les  fastes  de  la  métropole  de  Hayenee.  Fils  d'un  char- 
ron,  d'ane  naissance  obscure,  il  n'a  pas  voulu  démentir  son  ori- 
gine, et  toujours  il  en  faisait  une  religieuse  manifestation,  en 
suspendant  et  portant  les  roues  et  les  autres  ustensiles  de  son 
métier.  Ses  roues  furent  placées  sur  le  drapeau  de  Mayence  et 
forent  depuis  les  armes  de  cette  métropole  (  Sigfridi  praesby- 
teri  epit.  et  compilatio  chronol.  inter.  rer.  gerra.  script.  Struv., 
Ratbb.  1726,  t.  I,  p.  1035-1090).  S'il  fit  battre  la  monnaie 
marquée  de  J,  c'est  donc  encore  une  épiscopo-impériale  et  épis- 
copo-royale  *. 

Cette  apparition  de  la  monnaie  mi-épiscopale  à  Gulogiie  et  à 
letx  fut  8inchronictique(  962-964),  celle  de  Strasbourg  (962- 
963)  et  de  Mayence  (973-1002)  suivit  de  près.  S'il  y  en  eut 
d'autres  exemples  en  même  temps,  je ne^ieux  pas  l'attester  par 
les  monnmens  sans  répliques  :  mais  peu  d'années  après  les  m5- 
munens  monétaires  nous  donnent  un  exemple  d'une  monnaie 
épiacopale  émancipée  et  indépendante,  qui  méconnaît  l'auto- 
rité i  mpëriale. 

A  Trêves ,  la  monnaie  royale  d'Otton  le  grand  est  retrouvée, 
et  sa  monnaie  impériale  n'y  est  plus  connue.  L'ardhevèque 
Thierri  (965-975)  obtint  de  l'empereur  Otton  XI  en  974  les  hô- 
tds  de  monjiaîe  d'Yvoi  et  de  Longuion,  mais  aucun  monument 
monétaire  ne  prouve  que  les  arcbevèques  eussent  activé  cette 
I  nouvelle  possession  :  ou  connaît  grand  nombre  de  leur  monnaie 

f  Je  pe  m'arrêterai  pas  inutilement  sur  la  bractéaie  trou-> 
vée  en  1560,  qui  est  du  XI1I«  ou  XIY«  siècle,  et  qui  fut  atlri- 
boéeà  Gnillaiîme^  archevêque,  vers  950,  et  dont  l'explication 
;liusàe^  irépète  de  bonne  foi  Wûrdtwein,  (Mainzer  Mûnzen,  n<*  10, 
«t  dipTomatoria  Maguntina,  Hagontiaci  1789,  i^  t.  U,  p.  146447); 
iur  une  antre  bractéate,  avec  la  légende  ERPMG^TSARGHIËP, 

Ïi'on  a  attribuée,  d'après  l'explication  très-simple  de  la  légende, 
Aribo^  archevêque  MaGonTinus  a  l'archevêque  du  XP  siècle, 
|iii devança  l'existence  des  bractéates  (Wûrdtw.Mainzer  Mûnzen, 
p*  13,  14).  Si  cette  dernière  est  authentique  j'aimerai  mieux 
^6re  £  n  It  I  '  eus,  le  nom  de  Henri ,  archevêque  en  1 1 42  ou  1 286. 
^  10 
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qoi  fut  fabriquée  à  Trèweè  où  la  monnaie  impériale  disparut  do- 
pub  Otton  le  grand.  Parmi  les  monumens  monétaires  de  TrèTci 
on  retrouve  les  deniers  inscrits  d'un  côté  T  R£ 

de  TREVeris^  de  l'autre  côté  marqué  d'une  Y 

croix  avec  la  légende  TEODErions  (pi.  XIX ,  I.  ).  Ce  type  sim]ria 
ressemble  au  type  royal ,  mais  le  nom  royal  est  remplacé  par 
Téodéric.  Aucun  Téodéric  n'était  en  pouvoir  à  Trêves  que  l'ar- 
ohevèque  Thierri  :  la  monnaie  est  donc  a  lui ,  c'est  lui  qui  Cor- 
gea  le  premier  une  monnaie  au  coin  indépendant  ;  au  moment 
que  la  monnaie  de  l'évèque  de  Rome  fut  assujétie  aux  formes 
impériales  y  celle  des  archevêques  de  la  seconde  Rome(o'est]e 
nom  que  Trêves  se  donnait)  fut  affranchie ,  et  donna  l'exemple 
de  l'émancipation  à  ses  suffragans  et  à  plusieurs  autres  prélats  de 
cette  époque.  Il  me  semble  très-raisonnable  de  présumer  que 
l'évèque  d'Âugsbourg  Udalric ,  fut  du  nombre  de  ceux  qui  imi* 
tèrent  l'exemple  du  chef  de  l'église  teutonique  (965-973). 

Yers  975  la  monnaie  épiscopale  émancipée ,  existait  sur  plu- 
sieurs points  de  l'empire. 

Don  Calroety  dans  son  histoire  de  la  Lorraine^  donne  nnemoiw 
naie  de  l'évèque  Gérard ,  frappée  dans  l'hôtel  de  la  monnaie  de 
Saint  Pierre.  Il  a  cru  que  c'est  la  monnaie  de  Crerard ,  évèqoede 
Toul  (962-994).  M.  de  Saulcy^  analysant  la  monnaie  courante 
vers  l'an  1100  trouvée  à  Tronville^  a  cru  découvrir  une  pièee 
d'un  Gérard  fabriquée  à  Toul  et  il  n'hésita  pas  à  l'attribuer  à 
l'évèque:  mais  après  un  meilleur  examen  delà  pièce,  M.  deSanlcy 
reconnut  qu'elle  n'était  point  de  Gérard ,  mais  de  Pibon.  Ainsi 
il  n'en  reste  pour  Gérard ,  que  la  mannaie  publiée  par  Calmet. 
Si  l'existence  d'une  telle  monnaie  pouvait  être  avérée  et  bien 
prouvée,  il  en  résulterait  encore  un  exemple  d'une  monnaîa 
épiscopale  indépendante,  d'un  sufiragant  qui  imite  son  métro- 
politain. Il  obtint  d'Otton  II  en  974  la  monnaie  de  Saint-Oiëy, 
dont  ni  lui  ni  ses  successeurs  ne  firent  aucune  utilité;  il  sollicita 
auprès  des  trois  Otton  la  confirmation  de  différentes  donations 
et  privilèges,  et  il  obtint  particulièrement  d'Otton  II  en  074  la 
confirmation  large  de  la  possession  d'un  grand  nombre  d'abbayes. 
S'il  forgea  sa  monnaie  indépendante,  elle  date  de  cette  époque 
(972-994).  Il  y  a  sur  ce  point  des  difficultés  à  aplanir  que  je  laê 
réserve  pour  les  discussions  ultérieures  que  la  monnaie  touloîse. 
exige. 

De  Renesse  nous  fit  connaître  une  monnaie  qui  se  trouve  dans 
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it  collection  de  M.  Yan  der  Meer  à  Tongres.  Elle  offre  un  baste 
gtache^  tenant  une  crosse^  la  tète  déconverte^  son  nom  insoi'it 
NOTGER  €PS  Notger  épiscopua;  au  revers  une  tour  flanquée  de 
deux  parois  sur  lesquels  flottent 
k»  drapeaux,  au-dessus  on  Toit 

GOD  MeHL;  commençons  à  lire  par        |^^  It^ll  MJffii^^] 
Let  nous  aurons  LG0DH6H,  Leo^ 
éHenêis,  Cette  pièce  est  reconnue 

pour  la  monnaie  de  Notger^  évèque  de  Liège  (072-1008)  ,  qui 
fat  en  fayeur  chez  les  deux  Otton  et  instructeur  du  troisième. 
Il  puissance  des  ëvèques  de  Liège  remonte  à  lui  et  à  Otton  II, 
qui  lui  assura  en  980  la  possession  de  Huy,  Fosses,  Lobbes., 
Tongres  et  Mechelen.  Les  temps  postérieurs  démontrent  que  les 
évéques  fabriquaient  leur  monnaie  à  Huy ,  à  Fosses  et  peut-être 
â Tongres,  où  S.  Servais  était  patron  de  la  monnaie;  ils  la  fabri- 
quaient à  Liège  où  ils  transportèrent  leur  résidence,  où  Saint 
Lambert  devint  patron  de  la  monnaie.  La  monnaie  de  Notger 
date  du  temps  d'Otton  II  (980-983),  ou  d'Otton  III  (983-1002); 
elle  est  indépendante,  comme  celle  de  Thierri,  archevêque 
de  Trêves;  elle  parait  être  le  résultat  de  toutes  les  précédentes, 
parce  qu'elle  est,  dans  tous  ses  détails,  plus  épiscopale  que 
toutes  les  autres;  elle  offre  le  nom  du  prélat  oômme  toutes  les 
autres  ;  son  titre  comme  le  seul  évêque  Arnolf  ;  son  buste  comme 
le  dit  Arnolf  et  l'archevêque  de  Mayence ,  les  autres  ne  se  sont 
pas  encore  permis  d'empreindre  leurs  images  ;  elle  se  dégage  des 
titres  du  souverain,  oeque  fit  Tarchevêque  de  Trêves  et  les  autres 
.  n'osèrent  encore;  elle  change  la  construction  du  temple  et  sop- 
l  frime  le  signe  de  la  croix,  que  toutes  les  antres  observaient  se- 
lon les  anciens  réglemens;  elle  invente,  la  première,  son  propre 
type  ;  enfin  elle  marque  la  première  sur  son  coin ,  la  crosse , 
:  ngne  distinotif  de  l'autorité  épiscopale. 

La  monnaie  de  Notger  ressemble  a  la  monnaie  de  Ludolf ,  ar- 
,lfcevèqne  de  Trêves  (993-1008),  qui  est  aussi  orossée>  et  celte 
poincideaoe  force  à  conj[ecturer  que  la  monnaie  oonnue  deNot- 
^BT  est  des  dernières  années  de  son  épiseopat.  Il  faut  encore  re- 
Ékvqner  que  la  monnaie  de  Lothier  appartenait  à  Charles  Carlo- 
^ingien  (977-991).  Il  était  oerlainement  plus  fort  à  soutenir  aa 
ijtaionnaie  qu'à  conquérir  la  couronne  de  ses  ancêtres;  il  était 
ijploi  capable  de  conserver  ses  prérogatives,  que  les  souverains 
de  l'Allemagne;  et  à  mon  avis  on  ne  peut  pas  admettre  qu'avant 
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sa  ohate  il  y  eut  dans  le  Lothier  an  seigneur  ou  un  évéque  qm 
pût  s'emparer  de  la  monnaie  particulière.  Celle  de  Rotger  est 
postérieure  y  contemporaine  de  l'archevêque  Ludolf,  des  der- 
nières années  du  savant  évêque. 

Reprenons  la  suite  que  nous  avons  réunie  de  l'époque  des 
Oitons. 

D*abord  le  denier  mi-parti  de  l'évèquo  Arnolf  et  de  la  reine 

Adélaïde ,  peut-être  c'est  l'évêque  de  Trente  vers    .    955-  961. 

Puis  les  monnaies  épisco-impériales  : 

de  Brunon ,  archevêque  de  Cologne  . 

d'Adalberon  ,  évêque  de  Metz  .     .     . 

de  Thierri  ;  évêque  de  Metz.     .     .     . 

d'Erchambaud ,  évêque  de  Strasbourg 

de  Yilligis ,  archevêque  de  Mayence  . 
Enfin  les  monnaies  indépendantes*: 

de  Thierri ,  archevêque  de  Trêves .     . 

d'Udalric^  évêque  d'Augsbourg  (923). 

d'Henri,  évêque  d'Augsbourg  .     .     . 

de  Ludolf  j  évêque  d'Augsbourg    .     . 

de  Gérard ,  évêque  de  Toul  (  douteuse) 

d'Adalberon  II ,  évêque  de  Metz     .     . 

de  Notger^  évêque  de  Liège.     •     .     . 

de  Ludolf ,  archevêque  de  Trêves  •  . 
Tous  ces  prélats  parvinrent  à  la  monnaie  dans  l'espace  de  vingt 
ans ,  par  la  courtoisie  et  les  insinuations  qui  leur  valurent  les 
prérogatives  si  avidement  contestées  aux  laïcs  à  des  villes  et  ré- 
publiques italiennes.  Ils  commencèrent  à  fabriquer  leur  mon- 
naie subordonnée  à  l'autorité  impériale ,  ou  indépendante  avec 
le  consentement  du  souverain.  Le  seul  Thierry^  évêque  de  Heli 
en  984;  par  une  révolte ,  semble  s'emparer  du  type  indépendant 
dont  dorénavant  jouit  son  successeur  Adalberon  II  (984-1094). 
Ces  exemples  nous  montrent  l'apparution  de  la  monnaie  épît- 
copale^  mais  partout  elle  n'a  pas  pris  de  consistance.  Pour  la 
plupart  elle  paraissait  par  intervalle  et  fabait  des  interruptions 
et  des  brèches  dans  la  monnaie  impériale.  De  tous  ces  exemples 
nous  ne  sommes  certain  que  de  la  monnaie  épiscopale  messine» 
qu'elle  n'était  plus  entravée  et  était  continuellement  active, 
parait  aussi  que  la  monnaie  trèveroise  soutenait  la  même  foi 
que  celle  de  son  suSragant.  Hais  à  Strasbourg,  à  Mayence,  à 
logne,  la  monnaie  impériale  reprit  ses  hôtels ,  et  fit  taire  l'épû 


962-  965; 
962-964; 
964.984; 
962-  983; 
975-1011. 

964-  975; 

965-  973  ; 

973-  981, 
988-996; 

974-  994; 
984-1004; 
994-1008; 
993-1008. 
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oopale  :  nous  en  verroD*  de  nombreux  exemples  des  rois-empe- 
rean  saÎTans. 

Le  métropolitain  de  la  seconde  Rome  et  ses  suffragans  forent 
déjà  en  pleine  voile  pour  ravir  à  jamais  la  monnaie  bavaroise 
aux  empereurs^  et  les  prélats  de  Lotbier  se  mirent  en  émoi  poui* 
accomplir  la  même  œuvre  dans  leur  pays ,  lorsque  de  nouvelles 
incidences  surprirent  les  hôtels  impériaux  sur  les  autres  points 
et  firent  accélérer  leur  disparution. 


Monnaie  des  seigneurs  laïques  des  duchés  de  Souabe  et  de  Lotha 

ringie  sous  les  Otton  (936-1002). 


L'exemple  donné  par  les  seigneurs  de  Bavière  et  de  Saxe  pros- 
péra dans  les  duchés  de  l'ouest  :  mais  la  monnaie  des  seigneurs 
quiy  apparut  se  montra  sujette  à  l'autorité  souveraine,  Heriman , 
doc  de  Souabe^  marquait  sa  monnaie  de  PRISACHA.  Brisac,  lieu 
de  sa  fabrication  et  de  son  propre  nom  »|4H£RIMAm>yX  mais  il 
iasérait  dans  le  champ  le  nom  du  souverain  OTTO  (936-949) 
(pi.  XVm,  37),  (Gûnderode  Sâmmtl.  Werke,  I,  p.  236;  Ha- 
der,  lV,no26). 

Son  saccesseur  Ludolf  >  fils  d'Otton  le  grand,  observa  le  même 
respect  pour  son  père.  La  légende  de  la  croix  offre  OTTO  LIVTO* 
LfSI,  les  noms  réunis  du  roi  et  du  duc.  De  P  R I 

Fautre  côté  les  lettres  de  Brisac ,  accro-  ^  ^  A 

cbées  ou  cantonnées  (949-950),  (Hader  G  H  A 

nr,  n«27). 

Ge  n'est  qu'an  moment  de  révolte  (950-955)  que  Ludolf  osa 
forger  ane  monnaie  indépendante,  qui  ne  portait  que  UYTOLF- 
V9^  et  de  l'autre  côté  les  lettres  de  Brisac  % 

fRiSAGHa (pi.  XYTH,  38),Mader  (lY, no28)  ^  >{<  S 

.  erait  y  voir  MONASterium ,  Munster  dans  H 

le  pays  des  Grisons,  ou  en  Alsace  près  de  Colmar. 

Mais  son  successeur  en  955  retourna  à  l'obéissance.  Il  marquait 
la  monnaie  de  la  croix  :  d'un  côté  elle  était  entourée  d'OTTO 
HPERATOR,  de  l'autre  BURCHARDVS  (862-973),  (MaderlV, 
p.  78.  ) 
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Le  doo  Otton  (973-983)  inscrirait  aussi  dans  la  léfpende  de  Is 
croix  le  nom  de  son  souverain  «OTTO*^  PIUS*  0 

REX  et  continuait  ses  titres  dans  Tinscription  A  C  h  n 
cruci-forme  de  l'autre  côté  rsAGlHHCAS  AGhIS 
pacificus  dans  laquelle  son  propre  nom  ducal  0 

OTTO  repassait  à  travers  (Mader  IV,  n<»  29).  Le  duc  Otton  devait 
donc  toucher  avant  sa  fin  la  royauté  mineure  d'Olton  111  en  983. 

Le  dernier  duc  qui  sous  les  Ottons  administra  le  duché  M 
Herman  (997-1004).  Sa  monnaie  ofiBre  autour  de  la  croix  double- 
ment cernée  d'un  cercle  perlé  et  d'un  autre  fileté  >{<  OTTOFICS 
R£X  au  revers  on  voit  en  haut  les  PSG 

trois  lettres  de  trois  syllabes  dé  Pri- 
Sa-Cha  et  le  nom  du  duc  HRIMAN3  ^  ^ 

placé  sous  un  T  ou  sous  une  potence 
(Mader  lY ,  n<^  31).  Gonséquemment  Herman  a  dû  être  en 
sion  du  duché  avant  le  sacre  d'Otton  111,  empereur. 

Depuis  que  l'archiduc  Brunon  partagea  la  Lotharingie  en  deux 
duchés,  il  y  avait  toujours  deux  ducs,  mais  la  tranquillité da 
pays  n'en  allait  pas  mieux ,  l'insubordination  el  l'influence  de  h 
France  carlovingienne  l'agitaient.  Pour  remédier  à  ce  mal,  Ot- 
ton U,  en  976,  fit  duc-roi  de  Lothier ,  Gharles,  fils  du  roi  Looii 
d'Outremer.  Gharles  accepta  cette  province  comme  dépendasoe 
de  l'Allemagne,  l'administra  comme  vassal,  et  établit  sa  rési- 
dence royale  à  Bruxelles,  dans  le  quartier  de  Saint-Géry. 

Issu  de  la  maison  souveraine^  originaire  de  la  Belgique, il  y 
frappa  la  monnaie  en  souverain ,  mais  il  la  laissa  sujette  à  Taa- 
torité.  Ges  deniers  offrent  d'un  côté  le  monogramme  Gharkii 
qui  est  son  propre,  de  sa  famille,  la  légende  qui  l'enviroane 
porte  gratta  dei  rex;  du  côté  de  la  croix  la  légende  nommait  M» 
rexy  le  roi  Otton  m  (983-996).  La  pièce  que  j'ai  figurée  sur  h 
planche  XX,  n<>  1,  m'a  été  communiquée  par  H.  de  Sauloy.  Il  y  s 
quelques  mois  cette  monnaie  fut  trouvée  en  certain  nombre  avec 
les  autres  contemporaines. 

Le  roi  Charles,  duc  de  Lothier,  fut  petit-fils  d'Odgive,  som 
d'Atelstan,  roi  Anglo-Saxon  et  d'Édithe,  mère  d'Otton  U,  far 
conséquent  il  fut  beau-frère  d'Otton  III  et  d'&lhelred ,  o^Àre 
inventeur  des  empreintes  de  la  monnaie.  Il  gouvernait  le  Lothier, 
lorsque  Ëlheired  marquait  sa  monnaie  de  la  dextre  (976-991). 
11  semble  qu'il  a  plu  à  Gharles  d'imiter  son  parent^  et  il  a  réoni 
la  dextre  etelredine,  avec  son  monogramme  oarlovingien.  Foun- 
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tain  a  pablié  une  semblable  monnaie  parmi  les  incertaines , 
dont  il  ignorait  la  signification.  Le  type  y  est  grossier^  mais  la 
dextre  et  le  monogramme  do  Charles  y  sont  reconnaissables.  Les 
légendes  très-difibrmes,  mais  on  y  débrouille  gratta  deirex,  répété 
dans  l'un  et  l'antre.  Je  reproduis  cette  pièce  sur  ta  pi.  XVII,  12 
el  je  supposais  qu'elle  est  de  Charles  de  Lothier,  lorsque  la  dé- 
couTerte  et  la  connaissance  de  la  pièce  précédente  au  mono- 
gramme de  Charles  et  an  nom  d'Otton,  \int  raferroir  mon  opi- 
nion. Cette  monnaie  a  une  apparence  d'indépendance ,  à  moins 
qae  le  gtatia  dei  res  deux  fois  répété  ne  se  rappdrte  une  fois  à 
Charles  j' et  une  seconde  fois  à  Otton ,  sous-entendu. 

Dans  la  Germanie,  les  seigneurs,  ducs  et  comtes  s'emparèrent 
dncoin,  méconnaissant  dans  lenr  empreinte  l'autorité  souveraine. 
Furent-ils  administrateurs  de  la  monnaie,  où  érigèrent-ils  de 
nouveaux  hôtels,  ils  frappèrent  le  denier  indépendant,  à  leur 
propre  coin,  à  leur  propre  nom.  Dans  la  Souabe  et  dans  la  Lotha- 
ringie l'affiiire  allait  autrement.  Les  ducs  et  les  comtes  furent 
les  seigneurs  administrateurs  qui  devaient  surveiller  le  poids,  la 
qualité  et  le  coin  de  la  monnaie.  Quelquefois ,  toute  la  dépense 
et  tout  l'avantage  étaient  à  eux.  Ils  supportaient  le  brassage,  et  en 
modifiant  le  foiblage  ils  s'enrichissaient.  Il  n'y  ent  que  Sventibold 
•omnie  roi ,  fils  d'Oiton  le  grand ,  et  Ludolf  comme  révolté ,  qui 
forent  maîtres  du  coin  indépendant  ;  les  autres  hauts  fonction- 
naires, remuàns  qu'ils  étaient,  n'osaient  sur  l'ancien  terrain  de 
l'empire  enfreindre  la  prérogative  royale.  Les  prélats  y  ouvri- 
tenfc  la  brèche  pour  escamoter  le  coin.  On  sait  qu'a  Toul  le  comte 
avait  long-temps  l'autorité  sur  le  coin  de  la  monnaie,  et  il  faut 
«■pérer  qu'on  retrouvera  les  espèces  subordonnées  d'autres  fonc- 
tionnaires.  Un  denier  de  la  collection  de  M.  de  Saulcy ,  très- 
difiorme  (  pi.  XYII,  7) ,  ofiFre  autour  de  la  croix  Jodio  comea;  de 
l'antre  côté  une  tète  barbue  de  face ,  autour  de  laquelle  il  sem- 
ble qne  la  légende  voulait  dire  Odo  dei  gratta  rex.  Si  la  lecture 
est  bonne,  il  sera  avéré  qu'il  y  avait  d'autres  seigneurs  laïcs  qui, 
à  la  manière  de  Charles  de  Luthier  et  des  ducs  de  Souabe,  forgaient 
ht  monnaie  à  son  nom,  marquée  de  l'autorité  souveraine.  Avec 
le  temps  les  seigneurs  laïques,  dans  les  deux  duchés  de  la  Lotha- 
ringie,  s'émancipèrent  avec  leur  type,  le  firent  indépendant,  et 
le  roi-empereur  se  vit  dépouillé  de  la  monnaie  dans  les  Lotha- 
ringies. 
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Henri  II,  rot  (  1002-1013). 


Au  moment  de  la  mort  d'Otton  11^  on  a  pu  remarquer  que  la 
branche  saxonne  de  Bavière  visait  à  la  couronne  royale  et  impé- 
riale. Le  décès  d'Otton  III  ouvrit  le  champ  pour  Henri  le  pieni , 
qui^  vainqueur  du  parti  contraire,  occupa  le  trône  de  l'Allemagne 
et  réunit  pour  quelques  années  le  duché  de  Bavière  avant  de  le 
donner  à  un  duo  particulier  ;  puis  il  le  reprit  et  le  tenait  soos 
son  administration  immédiate  dans  l'espace  de,douse  ans  (1002- 
1005  ;  1009- 1017  ).  Alors  les  hôtels  des  ducs  de  Bavière,  devin- 
rent royaux ,  la  monnaie  ducale  y  fut  négligée  et  supprimée,  et 
la  monnaie  royale  Hculey  fut  battue  à  Ratisbonne  et  à  Augsbourg. 
La  trouvaille  de  Trchébougne  comptait  une  assez  grande  quan- 
tité de  cette  monnaie,  je  donne  trois  exemples  et  la  description 
des  autres,  (pi.  XXI.  14-16). 

De  face,  un  profil  droit  barbu  dans  une  couronne  triglolm- 
laire;  sur  la  pièce  gravée  n°  li,  devant  la  tète  iKHRIG.  Derrière 
IRX  Henricus  rex;  sur  les  autres  différemment.  —  Au  reven 
dans  le  champ  ceint  des  perles  une  croix  ;  entre  ses  brancliei 
sont  contreposés  les  trois  perles  et  le  coin  avec  un  anneau  ;lt 
légende  sur  la  pièce  gravée  ^RTGI2y  GCNO 
sur  une  autre  >{<  ITGI2yFGGN0 

ce  qui  veut  dire  R  T.   GIS.  Regina  civitoêj  Feecno  monetarim 
(  Joach.  I.  Suppl.  60,  61,  62). 

Une  pièce  monstrueuse  (pi.  XXI.  n^  15)  offre  de  face  un  pro- 
fil droit  à  la  couronne  triglobulaire ;  devant  et  derrière  la  tète, 
les  débris  de  Henricus  rex  ;  de  l'autre  côté  la  croix  cantonnée 
comme  la  précédente;  dans  la  légende,  :  V  3  «  .  10  ï* 

dans   le  sens  rétrograde  on   demèle  V  3  W  N  ^ 

Regina  et.  défiguré  et  deux  fois  ré-  v  c     a.  i  or 

pété.  f,  c    a  n  r 

De  face  et  au  revers,  dans  le  champ  le  profil  et  la  croix  oomnie 
sur  les  monnaies  royales  précédentes ,  frappées  a  Ratisbonne. 
Par-devers  la  tète  sur  la  pièce  gravée  (n«  16)  ff  IN  RI  GRE  X  sur 
les  autres  FENRRË  oui^RIGRE.  La  légende  autour  delà 
croix  sur  la  pièce  gravée  AVGoqTAGIV  Jugêta  civ.  Sur  les  aa- 
très  OAVGccTAGIV    ou  AodIIAGVID  Jsiiacuig,    où  Ton 


r 
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trouYe  Auguêta  ctoitoê  Angsbourg  (Mader  IV, 39). — Henri  II  fit 
aussi  battre  à  Augsboarg  sa  monnaie  marquée  de  son  profil  cou- 
ronné et  d'un  temple  à  quatre  colonnes  (Mader  1,49), 

Cette  monnaie  royale  en  1013  devait  céder  à  la  monnaie  im- 
périale, lorsque  le  roi  Henri  fut  sacré.  Cependant  je  ne  sais  pas 
indiquer  des  pièces  impériales  à  l'empreinte  baTaroise  Forgée  à 
Batisbonne  et  à  Augsbourg:  mais  j'espère  les  faire  voir  à  une 
autre. 

Henri  II  se  ressaisit  aussi  de  la  monnaie  de  plusieurs  prélats, 
lader  a  publié  une  pièce  de  Strasbourg  (iy,S8)  dont  la  cou- 
ronne ou  la  cbevelure  est  dressée  en  haut  et  le  temple  ou  le 
Utiment  en  forme  d'une  tour,  coïncident  ayec  le  type  des 
Ottons:  malheureusement  elle  est  fruste  (pi.  XYIU,  17). 

De  Cologne ,  on  connaît  des  pièces  offrant  autour  de  la  croix 
cantonnée  des  globules  HËnfRICHYS  REX ,  de  l'au-  4^ 

tre  côté  l'inscription  ordinaire  du  nom  de  la  sainte  COLONI A 
Cologne.  (  Joach.  Grk.   I.  supp ,  42;  Wallraf,  A 

p.  14,15,  n»  9-14). 

La  monnaie  de  Dortraund  offrait  un  profil  barbé  gauche  cou- 
vert d'ane  couronne  à  deux  ogives  >{<  HEINRICVS  REX ,  de  l'au- 
tre côté  une  croix  cantonnée  de  quatre  boules  ^  TUORTMANNE 
(lader  iy,41).  La  pièce  pèse  23  grains.  Mader  l'attribue  à 
Henri  IH,  mais  la  découverte  de  Trchébougiie  donna  des  pièces 
impériales  de  Henri  à  la  même  empreinte;  et  puisqu'il  n'y  a^ait 
d'antre  Henri  empereur  avantja  date  de  l'inhumation  du  trésor 
de  Trchébougne  (1042)  que  Henri  II,  il  est  évident  que  cette  em- 
preinte,ce  portrait^  cette  couronne  et  ce  profil  lui  appartiennent, 
aussi  bien  que  le  même  profil ,  un  autre  portrait  aussi  barbu , 
et  une  autre  couronne  triglobulaire  figuré  sur  la  monnaie  de 
Bavière. 


Henri  II,  empereur  (1013-1024).' 


Le  trésor  de  Trchébougne  en  donnant  grand  nombre  des 
monnaies  de  Cologne,  n'a  pas  manqué  de  celles  de  Henri  II,  em- 
pereur. De  face  on  y  voyait  un  profil  droit  découvert ,  ses  che- 
veux sont  jetés  en  arrière.  De  semblables  chevelures  sont  an- 
ciennes et  elles  reparaissent  encore  sur  la  monnaie  de  Conrad  D. 
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Sa  légende  porUit  >{<  HEINRICYS  HP  « 

aa  revers   en  diafragme  croisé  êtmeia       -      III 0109 
Colonia  à  rebours  et  défigurée;  sur  les  A 

autres  plus  correctement.  Une  pièce  semblable  est  publiée  par 
Kader  (lY ,43  ;  Wallraf ,  p.  12,  n?  1,2).  On  Toit  donc  que  Henri, 
roi  et  empereur,  possédaient  la  monnaie  de  Go1ogne,de  Strasbourg, 
d'Aog8bourg,et  le  coin  y  méconnaissait  les  titres  des  prélats  du  tien. 

Joachîm  (1  soppl.  Grk  57),  donne  une  pièce  ayant  autour  de 
la  tète  HEUiRlCYS  HLPËRATOR ,  au  rerers  dans  le  champ  une 
croix  cantonnée  des  quatre  perles,  au  bout  B 

de  ses  branches  BONY  et  dans  la  légende  >^0 

TRsADYYXYAN  où  il  croit  Toir  Dorlmund  t/i 

et  le  nom  de  Brunon.  Hadersnr  une  semblable  monnaie  frotte 
(lY.  n«  37.  p.  57  )  n'a  tu  que  BONY  et  de  la  légende  de  la  tête 
que  OL,  d'où  il  conclut  qu'elle  est  d'Od<2of»,  frappée  à  Bmme,  La 
trouTaille  de  Trchébougne  m'en  a  donné  quatre  ^;alement  frustes 
par  la  faiblesse  de  l'empreinte  ;  je  les  ai  comparées  tontes  les 
quatre  et  il  me  fut  impossible  de  compléter  les  légendes  à  la 
manière  de  Joachim.  Une  de  la  meilleure  empreinte  est  dessinée 
sur  ma  planche  XXI,  n®  1.  Son  profil  ganohe  aux  chereux  flot- 
tans  ceints  de  diadème  la  rapporte  non-seulement  a  Henri  D 
mais  aux- temps  de^es  prédécesseurs  Ot tons.  Les  quatre  lettro 
de  la  croix,  prises  de  dedans  ^  Y  N  0  de  dehors  B  0  N  A  don* 
nent  le  nom  de  Buno  Ben  non  ,  Benoit,  Bernard;  on  bien  Aom 
nom  du  lieu ,  Bonne:  mais  que  veut  dire  la  légende  >{<  HAYAiUl 
ou  THAYAAR  qui  est  dans  une  direction  inverse  avec  celle  de 
Joachim  et  la  légende  de  la  tête  ...  aOHRINEIl  est-elle  suite  des 
deux  lettres  vues  par  Hader  0  D  et  offre»t-elle  le  nom  d'OMsa 
avec  ses  titres ,  ou  de  Henri  avec  ses  titres ,  ou  de  Conrad  ?  Ofire- 
t-elle  un  mélange,  une  transposition  des  lettres  ou  bien  y  a-t-il 
com,  Rinein,  ou  archiepisco  Hrinein?  Je  ne  sais  rien,  et  je  ré- 
tracte toutes  les  conjectures  que  j'ai  faites  dans  ma  publicatioD 
polonaise. 

Je  fis  remarquer  que  le  nombre  des  hôtels  à  l'est  du  Rhin 
s'est  augmenté,  parce  que  Henri  II  s'est  servi  des  ateliers  de 
Ratisbonne  et  d'Augsbourg.  Il  fit  battre  sa  monnaie  à 
(pi.  XYni,  n°  32),  marquée  d'un  côté  de  son  -8- 

profil  gauche  et  de  son  nom  }  de  l'autre  cdté     B  R  E  AA 
Smneta  Brema  y  est  inscrite ,  à  la  manière  de  la  A 

sainte  Cologne. 
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Il  fallait  espérer  que  la  BDméraire  de  Trehëbongne  derait 
nous  indiquer  les  nouyeaux  hôtels  qui  apparurent  en  Saxe  après 
les  Citons ,  mais  je  n'ai  pas  en  de  satisfaction  à  y  retronyer  les 
espèces  de  Henri  II,  excepté  de  l'hôtel  connu  de  Dortmund.  — 
De  face  la  monnaie  avait  un  profil  gauche,  couvert  de  la  cou* 
ronne  à  trois  globules,  maïs  à  deux  ogives ,  (pi.  XXI,  8).  (La 
même  couronne  reparait  sur  la  monnaie  de  Conrad  II).  La  lé- 
gende offire  >^  HEINRICYS  IMF  au  revers  une  croix  cantonnée 
de  quatre  globules ,  entourée  de  THEROTHIN  Dortmund.  La  la- 
cune de  notre  pièce  peut  être  remplie  d'ISUt  imperatar,  par  la 
comparaison  avec  une  semblable  représentée  chez  Joachim, 
(erstes  Sappl.  iè?  53). 


Monnaie  de  Henri  II;  obscure  et  enigmaiique  (1002-1024). 


La  monnaie  d'Allemagne  offre  plus  d'exemple  de  difformité 
que  tout  autre,  elle  a  imité  quelquefois  l'enigroaticité  anglo- 
saxonne,  et  le  plus  souvent  elle  n'a  que  les  extraits ,  que  les  débris 
delà  légende,  et  devient  obscure  à  l'infini.  Je  crois  qu'il  y  a  des 
pièces  qui  ont  les  lettres  mélangées  sans  but,  sans  raison  et  sans 
symétrie.  Les  énigmes  anglo-saxonnes ,  ont  plus  d'invention, 
sont  plus  complètes  et  tiennent  plus  à  la  méthode  compliquée  et 
organisée.  Les  énigmes  allemandes ,  sont  plutôt  les  embrouille- 
nens  qui ,  avec  leur  obscurité  brute ,  renchérissent  sur  toutes 
les  autres.  Des  lettres  y  sont  mélangées  sans  but,  sans  raison, 
sans  symétrie.  Les  légendes  sont  tronquées  et  mutilées ,  et  le 
petit  nombre  de  lettres  qui  sont  conservées  n'est  pas  épargné 
sain  et  sauf,  jusqu'à  tel  point  que  toutes  les  traces  à  déchiffrer 
disparaissent.  Ce  n'est  pas  l'incapacité  de  l'artiste  qui  fait  tor- 
dre le  cou  aux  légendes  et  aux  lettres;  mais  son  caprice,  on  son 
inattention  volontaire,  et  son  inadvertance.  Vous  y  voyez  les 
lettres  renversées  cul  par  dessus  tête.  Tantôt  elles  se  couchent 
sur  leur  dos,  tantôt  rampent  ventre  à  terre;  les  unes  marchent 
leur  pied  ferme,  les  autres  tournées  les  jambes  en  haut  tête  en 
bas.  Dans  leurs  continuelles  culbuttes ,  elles  se  montrent  boi- 
teuses et  courbées,  leurs  membres  sont  disloquées,  fracassées, 
éparpillées.  Nous  avons  vu  les  exemples ,  nous  en  verrons  en-- 
cote.  Ils  se  reproduisent  dans  l'écriture  qui  n'est  pas  énigmati- 
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que  et  robscurcisseni.  Quels  ténèbres  ne  jettent-ils  pas  dans  les 
compositions  énigma tiques ,  occultes! 

Après  une  certaine  expérience ,  nous  pouvons  réduire  a  quel- 
ques règles  les  cas  de  la  défignration  pratiquée.  La  monnaie  de 
Bayière  en  donne  la  clef,  et  c'est  singulier  que  le  résultat  obfcena 
de  l'analyse  de  la  défiguration  anglo-saxonne  et  de  celle  de 
Bavière  est  le  même.  Il  peut  servir  de  clef  pour  deviner  et  ou- 
vrir le  déguisement.  La  petite  table  suivante  réunit  la  plus  grande 
partie  des  variations  nombreuses. 

A.  A.  IL  I. 

V.  IL  I. 

H.  I-L  n.  I. 

N.  AI.  IV.  VI.  U.  n.  L 

M.  m.  AA.  UI.  IV.  AI.  VI.  AI.  m.  IL  L 

E.  E.  F.  t.  r.  t.  L.  >r.  C.  i.  1.  J.  d|.  I.  i.  X  3. 

D.  D.  3,  a.  C. 

R.  18.  131.  P  .  SI.  ICI.  M.  I. 

S.  CD.  3IC.  C3.  3C.  nu .  un. 
Les  lettres  sont  couchées  ^•H'^S^aqt^cot^F^^ott  tètes 
en  bas,  ce  qui  fait  pretidre  l'une  pour  l'autre  A.  V-  V;  V.Aj  L. 
r.  1  ;  T.  X;  H;  M.  W,  et  cœlera.  Il  s'y  mêle  des  signes  d'ab- 
bréviations  qu'on  pourrait  prendre  pour*  des  lettres  vérita- 
bles '^  %/  —  0  :.  ^  •  T  T  TO.  La  signification  des  lettres  de- 
vient incertaine,  parce  qu'on  substitue  l'une  pour  l'autre  H  R 
H;  TD;  LVA  3  CGO€EL  ;  0DPRB6  ;  et  comme  on  marquait  les  a, 
V ,  h,mj  n,  r  par  les  deux  traits  perpendiculaires  et  même  par 
un  seul,  il  arrive  que  toute  la  légende  change  en  traits,  tons 
les  indices  se  perdent ,  et  le  sens,  s'il  en  a  eu ,  disparait.  On  ne 
peut  pas  être  assez  circonspect  et  prendre  assec  de  précaution , 
dans  les  dévidages  de  ce  labyrinthe. 

Après  ces  préambules ,  nous  entreprendrons  Tanalyse  de  deux 
légendes  que  nous  avons  sur  la  pièce  dessinée  sur  notre  plan- 
che XIX,  40.  D'un  côté  autour  de  la  croix. 

IMIENOIAIADI 
On  y  distingue  IN  I ENOM  lADI,  d'où  l'on  peut  com- 
poser l'invocation  connue  à  la  monnaie  du  Xl^  siècle ,  m  nomim 
domini  amen.  Elle  se  trouve  sur  la  monnaie  de  Swen.en  Angle- 
terre (1011-1014),  sur  celle  d'Olav,  en  Suède  (1000-1020), 
de  Bernard,  en  Saxe  vers  (  1011  ),  enfin  nous  la  relronvons  id. 
On  voit  dans  l'arrangement  des  lettres,  une  certaine  symétrie. 
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Le  miliea  y  tient  l'O;  les  N  II  lui  sont  accostes ,  pais  TÎenifent  I  E 
avec  I  A;  pais  I N  et  D  I;  ainsi  qne  des  deux  côtés  de  l'O^  on  a 
par  cinq  lettres  ^  fermées  par  le  I,  I.  Pourquoi  en  a-t-on  déran- 
gé la  soite  des  lettres  dans  la  phrase?  Je  crois  résoudre  la  ques- 
tion par  des  substitutions  très  en  usage ,  et  voici  : 

I  A I  A  D 1 1  N  I  EN  0 

niîvcirnieh  dans  la  direction  rétrograde  Hein- 
rieu  tu»,  l'empereur  Henri  II. 

L'autre  côté  de  cette  monnaie  offre  un  autre  genre  de  mysti- 
fication. Autour  du  temple,  sur  la  pièce  que  nous' avons  grayée, 
et  sur  les  autres  trouvées  à  Trchébougae  où  a  Sierpov ,  on  dis- 
tinguait plusieurs  variations  : 

IIBlldLMI..ID      ouilya      IIcIIgImI..Ic 
I0I0II6IMIDID  lolollgimiclc 

H0III01HI6  nolllglmlg. 

Vm  Y  est  essentiel  et  invariable ,  les  autres  changent  de  po- 
sition et  de  forme,  mais  ]e  g ,  reparait  aussi  constamment.  Je 
crois  qu'on  y  débrouille  le  nom  de  Mayence ,  ainsi  connu  :  Mo- 
Gon-Gia-Civ,  où  la  première  de  chaque  syllabe  est  a  Tancienne 
manière,  signalée  et  intercalée  par  des  traits.  Sur  l'autre  MOGOII. 
a.  a.  sur  la  troisième  MOGON.  C.  et  toujours  Mayence,  où  l'em- 
pereur possédait  sa  monnaie ,  et  l'archeTÔque  s'abstenait  de  la 
fabriquer  à  son  nom  épiscopal. 

Sur  les  pièces  qui  se  trouvent  sur  notre  planche  XXI,  n?  23,24^ 
on  voit  d'un  côté  la  croix  entourée  de  la  légende 

H  II   w  II  V  II  «^4  II 
où  l'on  rencontre  les  quatre  lettres  H.  E.  V.  R  séparées  par 
des  double   traits  perpendiculaires.  Nous  prévenons,  que  l'H 
peut  servir  également  pour  n  et  pour  «  j  de  même  que  le  V,  si- 
gnifie aussi  bien  v  et  a  ^  il  y  a  donc ,  partant  : 
de  droite  à  gauche  hE-iH-Ri-cVs  HeInrICuS 

de  gauche  à  droite  iH-pE-rA-toR  ImPeRaTOr 

des  qaatre  syllabes  du  nom,  et  des  quatre  du  titre ,  iîefiincaM 
imperaiar  on  a  pris  par  une  lettre ,  celle  qui  se  répétait  respecti- 
vement dans  les  syllabes  correspondantes  des  deux  mots ,  ou 
qai  7  par  sa  forme ,  répondait  à  l'autre  n,tn,a,  v;  et  on  a  inventé 

ce  tetragramme. 

De  l'autre  côté,  autour  de  la  croix  recroisetée  dans  ses  branches 
et  perlée,  j'ai  remarqué  dans  la  légende  de  différentes  pièces 
plusieurs  variations  : 
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GII^^sIIot^lIDII      g.  a.r.c.      Re-Gi-nA.  Cir. 
>  lo  MlIIei4 1 ID I II    a<».  0.  r.  c.      R£-<>gi-nA.  Gt. 
o;  I  H  II  >^IIIDI         a.  S!,  r.  c.       R£-Xi-nA.  CW. 
LesTariations  consistent  dans  les  lettres  e,  g,  x.  Cependant 
cela  retient  toujours  au  nom  de  RiBgina  civitas ,  nom  de  Ratis- 
bone.  Dans  la  seconde  légende  une  syllabe  entière  fut  éliminée  : 
il  parait  que  le  compositeur  en  a  réfléchi  et  l'a  signalé  par  ane 
marque  d'abréviation  ®.  Dans  la  troisième  une  s  force  à  lire 
Rexina,  cette  dénomination  de  Ratisbone  n'est  pas  étrangère 
à  Ja  monnaie  bavaroise  ;  qui  y  fut  forgée. 

n  faut  supposer  que  le  monétaire,  choisissant  Je  g ,e,onTj 
se  rapportait  à  son  nom  propre ,  qu'il  voulait  exprimer  et  dégui- 
ser dans  le  même  tétragramme,  dans  lequel  il  enfermait  le  Dom 
du  lieu.  Cette  monnaie  était  en  grand  nombre  parmi  celle  de 
Sierpov  et  de  Trchébougne^  et  elle  se  retrouve  souvent  dans  la 
Pologne. 

Il  me  semble  qu'il  existait  une  monnaie  semblable  de  Heari^ 
roi.  Nous  voyons  sur  notre  planche  XXI^  n^  22,  autour  de  la 
croix  cantonnée  des  quatre  anneaux  : 

— •—  M^  ffl  I  ffljH-  M  e.  r.  x. 
on  il  n'y  a  que  trois  lettres  dans  lesquelles  on  n'entrevoit  qne  lo 
titre  REX  et  hEnRiX,  où  l'on  a  supprimé  la  quatrième  syllabe 
et  la  quatrième  lettre  pour  faire  mieux  ressortir  les  trois  lettres 
du  titre  monosyllabe.  De  l'autre  côté,  autour  de  la  croix  large- 
ment pâtée ,  on  voit  comme  sur  les  autres'  tx^  l\X  II>*II3II 
Re-Xi-nj^-Ci. 

Une  autre  monnaie  (  pi.  XXI,  12)  ne  donne  autour  de  la  croix 
que  des  chevilles  a  la  place  de  la  légende;  de  l'autre  côté  elle  a 
autour  d'un  temple  une  légende  dont  les  deux  parties  sont  com- 
posées de  la  répétition  égale  des  i  et  des  o: 

sur  la  pièce  g/âvée  ,  >ï<oTOIOI      «I€IOIO  I 

sur  l'autre  pièce         >{<   IIIIO  IIIIOII.I 

Cette  monnaie  est  des  ateliers  de  la  France  rhénane.  Ne 
peut-on  pas  y  reconnaître  un  Otton?  On  en  rencontre  cent  antres 
semblables.  Sur  certaines  on  voit  d'un  côté  ^J^VOATOAOAA ,  de 
l'autre  ^J^XAVAYO.  Devine  quia  du  courage  !  Les  légendes  li' 
néaires  marquées  avec  de  simples  traits  étaient  en  usage  du  temps 
des  Citons  (Joach.  erstes.  Suppl.  n^  36). 

Les  espèces  de  ce  genre  se  rencontrentpartout  en  grand  nom- 
bre. Hader  (I,  p.  71-74.)  nous  a   parlé  de  celles  qui  furent 
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troavées  à  Grabow  en  Meklenboorg  et  à  Loban  en  La§ace;  de 
celles  qn'il  a  réunies  en  nombre  assez  considérable  sans  en  être 
plus  sage  (ohne  daraus  klug  su  werden).  Elles  ont  été  trouxées 
àKaski^  a  Sierpov,  à  Trchébougne  et  ailleurs^  dans  toutes  les 
fottilles  qui  datent.de  l'an  1040;  elles  se  trouvent  dispersées  en 
Pologne  jusqu'au-delà  de  la  Yistnle  et  par  toute  T Allemagne .  Leur 
grandeur  est  moindre  que  celle  des  autres.  Ordinairement  leur 
tranché  est  pressé  et  frappé ,  de  sorte  que  les  marges  des  deux 
côtés  de  la  monnaie  deviennent  élevées  et  forment  une  espèce 
d'assiette^  de  plat^  de  patelle.  Cette  élévation  du  bord  ne  donne 
aucune  attribution  particulière  à  la  monnaie.  J'ai  vu  des  pièces 
frappées,  de  Bernard,  duc  de  Save,  ainsi  patellées.  Cet  Aplatis- 
sement dé  rond  reparut  en  Lorraine,  en  Allemagne,  en  Dane- 
mark, en  Pologne  à  différentes  époques,  au  XII"  et  an  Wlh 
siècle. 


Conrad  II,  le  salique,  roi  (1024-1027). 


Nonobstant  que  sa  royauté  fut  de  courte  durée,  il  fallait  espé- 
rer que  la  monnaie  de  Trchébougne  offirirait  quelques  pièces 
royales  de  Conrad ,  mais  je  n'ai  pas  eu  le  bonheur  de  les  trouver. 

La  monnaie  de  l'éyêque  Brunon  n'empêcha  point  le  roi  Con- 
rad de  faire  battre  la  sienne  à  Angsbourg.  Elle  était  à  la  même 
empreinte  que  celle  de  son  prédécesseur,  son  profil  y  fut  couvert 
d'une  couronne  triglobulaire  garnie  de  neuf  boules,  KYONRREX 
(MaderlY,  p.  85).  Peut-être  nsa-t-il  du  même  droit  à  Ratis- 
bonne. 

J'ai  TU  chez  H.  RigoUot  un  denier  de  Hayence ,  qui  offre  d'un 
côté  na  temple  de  la  forme  connue  sous  les  Otlons,  ayant  une 
eroix  sur  sa  devanture  carrée,  et  autour  >^  HOYN.*.  Cl  Mouncia 
et.  De  l'autre  côté  autour  de  la  croix  cantonnée  des  quatre  boules 
GOSDRAER  >}<  Condrtie  rtx. 

Le  royaume  de  Bourgogne  composait  à  certains  égards  une  dé*- 
pendance  de  l'empire.  Le  dernier  roi  Rodolf  reconnut  sa  rev^r- 
stlnlitéet  en  1025  céda  d'avance  au  roi  Conrad  la  ville  de  Baies. 
La  monnaie  que  le  roi  Conrad  y  forgeait  (1025-1017)  est  connue 
par  la  publication  de  Schôpflin  (  Alsat.  t.  II ,  p.  458,  tab.  1,7) 
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et  de  Hader  (Pf,  49,  p.  83-69).  Le  nom  de  Bâles  y  est  inicrit  en 
deax  lignes  horizontales  Banlea  ^  et  G 

traversées  perpendiculairement  par  B  A  4<  S I 

une  ligature  des  leltres  G>][<Y»{<S  LEVA 

qui  composent  en  descendant  civiias,  >^ 

De  l'autre  côté  autour  de  la  croix ,  S 

Chuonraduê  rex  (pi.  XYIII ,  27). 

Dans  un  journal  numismatique  allemand,  publié  par  M.  Grote 
à  HannoYre,  j'ai  remarqué  (  n**  185)  une  antre  emprunte  de 
Conrad  à  Baies.  La  croix  couchée  ^      S      ^ 

sur  un  cercle  cantonnée  de  qua-  S    ^^  -    I 

tre  boules,  autour  GHONRADRX,  L    ^    A 

au  revers  un  temple  entre  B  S  L .  A  I  A  Batila. 

Rodolf ,  roi  de  Bourgogne,  mourant  peu  de  temps  après,  ea 
1032,  envoya  au  même  Gonrad  empereur,  la  lance  de  saiot  lan- 
rice,  marque  delà  dignité  souveraine  bourguignonne,  et  les  em- 
pereurs devinrent  possesseurs  immédiats  de  la  Bourgogne,  jus- 
qu'aux bords  du  Rhône. 


Conrad  II,  le  salique,  emperettr  (  1027-1039). 


Généralement ,  l'avènement  au  trône  d*une  nouvelle  dynastie 
oocasione  des  changemens  sensibles  au  coin  de  la  monnaie. 
Ges  changemens  ont  eu  lieu  du  temps  de  Gonrad  le  salique.  Ces 
couronnes  prirent  des  formes  variées  de  la  nouvelle  invention , 
en  forme  d'un  chapeau  ,  d'une  barette ,  les  têtes  de  face  ont  une 
physionomie  particulière  et  leur  nombre  considérablement  aug- 
menté sont  signalés  par  différentes  publications  et  par  les  mon- 
naies de  l'empereur  Gonrad ,  dont  nous  a  fourni  Trchébeogne. 

n  y  avait  des  deniers  (  pi.  XVIII,  4  )  qui  offraient  un  profil 
gauche ,  cobvert  d'une  singulière  couronne.  £lle  est  en  forme 
d'un  chapeau.  La  légende  à  la  renverse  ifOTA^^^MI  tffiperii<or. 
An  revers  une  croix  cantonnée  de  quatre  globules ,  et  tout  au- 
tour a  la  renverse  8VGA^N0D  Conradus.  La  grandeur  des  let- 
tres y  est  démesurée,  et  dépasse  l'orbite  du  flanc.  Gertaines  piè- 
ces d'Otton  le  grand ,  frappées  à  Gologq^,  offrent  un  semblable 
exemple  des  lettres  largement  ramifiées  avec  ses  membres.  Sur 
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ees  deniers  de  Conrad  ,  l'indication  do  lien  est  complètement 
négligée. 

L'emperenr  Conrad  avait  sa  monnaie  à  Cologne^  et  Trchébongne 
en  donna  de  nombreux  eiemples.  De  face  on  y  Toit  (pi.  XIX,  31) 
un  profil  droit ,  son  front  ceint  du  diadème,  et  la  cheyelnre 
semble  être  tournée  en  arrière  3  devant  le  visage  une  petite  croix; 
k  légende  Chuonradusim.  Au  revers  les  traits  -8^ 

de  sancia  colonia.  La  pièce  de  Herle  avait  un  0 1  0 1 II 

profil  gauche  (Wallraf ,  p.  17,  n<»  2).  A 

Hader  donne  sa  monnaie  de  Cologne  a  une  autre  empreinte  de 
bce.  La  croix  y  est  cantonnée  à  l'oppôsite  de  deux  boules  et  de 
deux  croisettes ,  et  entourée  de  la  légende  >{<  CRONTMOADYS 
ou  l'on  démêle  CONRAD  AS  ŒPeRAtoR  (Had.  I ,  n»  41). 

Trchébongne  comptait  sa  monnaie  de  Hayence.  D'un  côté  elle 
avait  une  croix  cantonnée  de  quatre  globules  avec  la  légende  de 
son  nom  qui  variait  : 

n^l)        >{4H^RCYH0HR£ 

2)  CHVOHRADVS    IM 

3)  CHV     NRAD  IM 
de  l'antre  côté ,  un  temple  mcurqué  sur  la  devanture  de  la  croix 
et  dans  la  légende 

n«l)        ^VI:I:IMOGVCHA 

2)  (lacune)  CVHCIA 

3)  (lacune)  INOGV  H  (lacune) 

le  nom  deMajence civitas  Moguncia. 

Il  y  a  des  pièces  qui  offrent  du  côté  de  la  croix  Conrad  im.  au.  ; 
de  l'autre  côté  sur  la  devanture  du  temple,  un  anneau,  et  au- 
toor  le  nom  de  Hayence  (Harzh.  e  8choltzio,  tab.  X,  30). 

Les  deniers  royaux  et  impériaux  de  Conrad  frappés  à  Hayence, 
dont  dons  avons  signalé  l'existence ,  étaient  marqués  d'un 
temple,  mais  le  portrait  parait  être  en  usage  à  Hayence,  comme 
je  (srois  le  pfouter  par  une  pièce  monstrueuse  ti^uvde  a  Trché- 
bougne  (pi.  XXI,  10).  D'un  côté  un  profil  gauche  couvert  d'une 
eonvonne  à  deux  arcs ,  antour  G  Y  H I.  ROT  YI  Cunradtm. 
^a».  ^;  dei'autre  eôté  autour  de  la  croix  >î<  0CYHMYE<'1IA  oà 
;  Pon  a  oemnfnvgoiia,  les  lettees  mélangées  de  Mognmia  cw. 

Un  dessin  a  été  comm*Vriqué  à  Hadcr  (lY ,  p.  89) ,  qui  ofiîait 
iQloar  de  la   tète  CHYO  HP. ,  au  revers ,    dans  le  champ , 

11 
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l'inscription  portait  CQAIRO  ;  n'est-ce  pas  Caria  on  Cairu  ct^dans 
le  pays  des  Grisons? 

Sous  Conrad  le  salique  et  sons  Henri  ^  ses  successeurs ,  à  Test 
du  Rhin  apparurent  de  nouveaux  hôtels  inconnus  à  ses  prédé- 
cesseurs. Ils  démontrent  que  la  civilisation  matérielle  de  la  Saxe 
avançait ,  et  que  les  souverains  ont  reconquis  leur  monnaie  dans 
ce  duché.  Ils  reprirent  pleinement  leur  autorité  monétaire  dans 
les  archidioceses.de  Mayence  et  de  Cologne  ;  de  même ,  ilsdispth 
saient  en  propriétaires  de  la  monnaie  de  Saxe. 

Parmi  les  espèces  de  Trchébougne  on  a  eu  assez  de  monnaie 
de  Terapereur  Conrad  frappée  à  Duisbourg.  D'un  côté  elle  offrait 
une  tête  de  face  barbue^  couverte  de  la  couronne  à  trois  globa- 
les et  de  deux  ogives  ou  arcs,  ayant  des  pendans  près  des  oreilles. 
Dans  la  légende  delà  pièce  figurée  (pi.  XVIII,  5)  on  lit  »^CHYON- 
RABYSIinP,  sur  les  autres  oh  voyait  CHYOHRADIH,  le  non  de  Con- 
rad tronqué  de  différentes  manières.  Au  B 
revers  l'inscription  croisée  du  nom  de             J  Y  i. 
lieu  Dutsburg.  Chaque  canton  de  l'in-          gg  D I  Y  S 
scription  est    rempli  de  l'arc  doublé.              "^  R  r^ 
Hader  (lY,  p.  89)  se  souvenait  d'avoir  vu                 6 
cette  monnaie  in  Rauê  Tafeln,  Duisbourg  est  une  ville  de  West- 
falie  sur  le  confin  du  duché  de  Saxe ,  non  loin  du  Rhin  sor  la 
rivière  Ruhr. 

Scholtz  (apud  Harzheim,  tab.  X,  4)  donne  une  pièce  ayant  une 
tète  de  face  à  la  couronne-barette,  et  autour  B 

CONRADMI  Conrad  tm.  au. ,  de  l'autre  côté  une        H  X I E I 
inscription  qui  parait  offrir  en  ordre  rétro-  N  F 

grade  lYDELIETOB  Boidle  civi,  dont  l'expli-  0 

cation  se  trouve  ci-après  sous  Henri  III. 


UenH  III,  roi  (1039-1046). 


La  trouvaille  de  Trchébougne  donna  differens  deniers  de 
Henri  El  roi ,  et  ancun  du  même  Henri  III  empereur  :  ces  denien 
■ont  de  l'an  1039-40-41.  Sur  ces  deniers,  Henri  est  représente 
■ous  la  même  effigie  >  couvert  avec  les  mêmes  couronnes  que  son 
prédécesseur.  La  couronne-barette  couvre  sa  tète  royale  imberbe 
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de£ice,  à  Strasbourg  (SchôpAin,  Alsat.  I^  6;  Harih.  èSohoIt- 
ûo^  8opp1.  tab.  X,  5;  Joacb.  Grk.  I,  sopp.  n^  46);  à  Cologne 
(  Joach.  Grk.  43;  Wallraf,  p.  13,  n*  58);  à  Duisbourg  (  Joacb. 
Grk.  Uy3);  à  Botfeld,  a  Ulrecbl.  La  couronne-ebapeaa  ooq- 
Tre  son  profil  royal  i  l'œil  gaucbe  a  Dortroand  (  Joacb.  Grk. 
l^fiupp.  61).  La  couronne  a  deux  ogÎTes,  sa  tète  royale  barbue 
de  face  a  Dortmund,  (Joacb.  Grk.  I,  supp.  n^  52,  Mader,  IV,  41). 

Parmi  le  numéraire  de  Trcbébougne  nous  remarquons  une 
pièce  dont  la  tète  est  couverte  d'une  couronne-barrette  (pi.  XXI, 
7);  la  légende  est  pleine  de  lacunes ,  les  lettres  qu'on  y  distingue 
SMRLi^EINSI  (laciyie)  X  semblent  indiquer  qu'elles  sont 
placées  dans  un  désordre  qu'on  remarque  très-souvent  dans  les 
légendes  de  la  monnaie  de  cette  époque  :  elles  répondent  au 
nom  de  Henri-roi.  De  l'autre  côté  on  a  dans  B  0 

rinscription  Boiiele  :  c'est  Je  nom  du  lieu  où  T  I  £  L  £ 

la  pièce  fut  fabriquée. 

Les  empereurs  menaient  une  vie  nomade;  ils  faisaient  des 
voyages  et  cbangeaient  continuellement  de  résidence  ou  plutôt 
leurs  bivouacs,  tantôt  dans  une  ville  pour  expédier  les  afiairet 
de  l'état,  tantôt  dans  leurs  palais  écartés^  leurs  maisons  de  cam- 
pagne, leurs  fermes ,  pour  y  cbercber  des  distractions.  Les  em- 
pereurs de  ce  siècle  aimaient  a  fréquenter  les  villes  et  les  palais 
en  Saxe.  Le  commerce  et  l'industrie  y  prenaient  leur  vie;  la  mon- 
naie locale  devenait  nécessaire.  Otton  le  grand  fut  le  premier  qui, 
dans  les  environs  detroslar,  trouva  les  mines  d'argent  (Ditmar; 
Gottfr.  Yiterb.  inter.  scr.  rer.  Germ.  Struvii,  t.  II,  p.  326)  et  la 
tradition  fit  remonter  leur  découverte  à  Rammersberg  près  de 
Goslar ,  jusqu'au  temps  de  Henri  l'oiseleur  (  Wûrdtwein  dipl. 
lag.  t.  II,  p.  146).  Le  pays  fournissait  le  métal  à  forger  la  mon- 
naie et  il  est  surprenant  fieut-ètre  qu'on  n'en  retrouve  de  plus 
ancienne  que  de  Henri  III  et  de  son  prédécesseur  Conrad. 

Le  fréquent  passe-temps  de  Henri  lU  à  Goslar,  à  Erfurt  et  dans 
d'autres  lieux  du  pays ,  contribue  infiniment  à  leur  croissance. 
En  1043,  Henri  célébra  la  fête  de  l'anuonciation  à  Goslar;  en 
1046,  1053 ,  1055,  la  noël,  et  en  1056  la  naissance  de  la  Vierge. 
Entre  Goslar  et  Quedlimbourg,  une  prairie  d'une  extension  très- 
considérable  était  garnie  d'un  palais  et  d'une  métairie  royale. 
Blie  était  entourée  de  forêts,  où  Henri  s'adonnait  a  la  chasse. 
.  four  se  distraire  il  alla  en  1056  de  Goslar  à  Butfeld,  continuant 
aft  prolongeant  les  fatigues  de  veneur,  et  il  y  trouva  la  mort 
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d'aoterlamey  selon  la  témoignage  do  Lambert  d^Aschaffeobomif 
et  autres  contemporains.  Là  an  palab  de  Botfeld  il  y  arait  une 
monnaierie  oà  l'on  battait  monnaie,  sur  laquelle  on  inscriTait 
le  nom  BoêUlê»  Elle  était  royale ,  frappée  de  son  avènement  au 
trAnOy  car  la  monnaie  existait  à  Botfeld  sous  son  prédécesseur, 
et  sa  propre  monnaie  royale  de  Botfeld  circulait  en  1040  dans 
les  pays  ensanglantés  de  la  Yislule. 

Itans  la  trouvaille  de  Sierpov  j'ai  remarqué  un  denier ,  à  mon 
avis  très-intéressant  y  et  je  regrette  de  ne  pouvoir  donner  son 
dessin.  11  o£frait  d'un  côté  une  tète  couverte  de  la  couronne- 
barrettCi  entourée  de  HËINRICYS.  REX.  Heinricus  rex  ;  de  l'autre 
côté  sur  la  devanture  du  temple  TRAIECTY  Trajectuê,  et  autour 
dans  la  légende  XANA  RARILCrO  ckrisiiana  religio.  Cette  lé- 
gende ancienne  se  montre  en  même  temps  pour  la  dernière  fuis 
à  Cologne.  Cette  pièce  a  Utrecht  est  peut-être  la  dernière  de  la 
fabrique  du  souverain. 

A  Duisbourg  la  monnaie  de  Henri  III  portait  la  même  tète  de 
face  a  la  couronne-barrette  »p  HEINRICyS  D  I  H  Y  S 

REX  ,  de  l'autre  côté  une  croix  vidée  au  'O  '  " 

cœur  et  dans  ses  branches ,  cantonnée  de  B  Y  |  R  G 

DI    YS    BY    RG  (Joach.  Grk.  II,  Facb.  n» d). 

A  Cologne  la  monnaie  royale  de  Henri  III ,  à  la  couronne  bar- 
rette de  face 9  est  bien  connue,  elle  offire  de  .  -& 
l'antre  côté  l'inscription  de  la  sainte  Cologne        C  0  L  0  N  I 
(Joach.  Hara.  YV'allr.  ci-devant  cité  ).  A 

Tète  de  face  à  la  même  couronne-barrette ,  ayant  autour 
EEINRICUSRC ,  Heinrieuê  rex;  de  l'autre  côté  une  croix  can- 
tonnée dans  chaque  canton  de  trois  perles  et  le  reste  de  la  lé* 
gende  • . .  N  A . .  Y. . .  Argenti  N  A  et  Y  (  Harzfa.  è  Scholttâo , 
auppl.  tab.  X,  6)  atteste  qu'à  Strasbourg  existait  la  monnaie 
royale  de  Henri  III. 

La  monnaie  royale  de  Dortmund  est  connue  à  sa  double  em- 
preinte. L'une  offre  un  profil  gauche  couvert  de  la  couronne- 
chapeau  HENRICHS  REX^  de  l'antre  côté  autour  de  la  croix  can- 
tonnée de  quatre  boules  T^iMAINAM  (Joach.  Grk.  I.  suppl.  51). 
L'antre  oflPre  la  tète  de  face  barbue  ,  reoouverte  de  la  couronne 
à  deux  ogives  i^  HEINRICHVSREX ,  de  l'autre  côté  une  petite 
croix  cantonnée  de  quatre  perles ,  autour  ^  THORTIAIfllE 
(Joach.  ib.  22  ). 

I^  légendes  de  toutes  ces  pièces  royales  n'oSinent  que  11 
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carré;  mais  VÇ  rond  comme  en  BaTiére  et  ailleurs ,  commença 
Ten.  ce  temps  à  pénétrer  en  Allemagne  ;  et  il  s'établit  d'abord  en 
BaTÎère.  Henri  m,  qui  tenait  sous  sa  propre  administration  le 
duché  de  Bavière  (,1027-1040  ),  certainement  ne  négligea  pas 
de  battre  monnaie  à  Ratisbonne,  et  c'est  a  lai  qu'on  attribue 
les  pièces  où  V&  rond  se  fait  remarquer.  Voîci  quelques  pièces 
trouyées  à  Trcbébougne.  Autour  de  la  croix  bavaroise,  sur  la 
pièce  gravée  (pi.  XXI ,  13)  >ï<  H6INRTCVSE6X ,  sur  une  autre 
^  HëmRTGYcv)  6X  Heinncuê  res,  sur  une  troisième  ^  UYH- 
CYco  N  R£X.  Au  revers  un  temple ,  sur  lequel  on  voit  le  nom  du 
monétaire  DDIS  Sicci  (ffladerlV,  25);  la  légende  de  PGTNA 
tlYlTIA8 ,  sur  une  autre  pièce  le  monétaire  EGG  et  la  légende 
RGIONAaYITASI  Regina  eivHas  (Joach.  Grk.  XL  15);  sur  la 
troisième  ENG  et  REIGNYGIYTYc»  (Joach.  ib.  34).  Ghez  Joachim 
on  peut  voir  les  pièces  à  la  même  empreinte  des  autres  monétai- 
res ANW.  YYH.  iloluBecil  {ib.  16,17,  18  )  ;  chei 
lader  ELLN.  Cette  monnaie  de  Ratisbonne  fut  frappée  du  vi- 
vant de  son  père  (  1028-103»). 

J'attribuerai  au  roi  Henri  III  encore  une  monnaie  trouvée  a 
IVchébougne  (pi.  XDL,  41).  Elle  est  connue  par  les  anciennes  pu- 
blications (Joach.  Grk.I.  supp.  41,  MOGONCIA  QYITAS  )et  elle 
fui  adjugée  aux  Henri  plus  récens ,  même  à  Henri  YI.  Mais  puis- 
qu'elle est  frappée  a  Mayence,  et  qu'elle  se  trouva  dans  le  trésor 
de  Trcbébougne  y  il  était  nécessaire  de  l'attribuer  au  plus  tard  à 
Henri  m  (  1039-1041).  La  tète  y  est  de  face,  sa  couronne  triglo- 
bolaire,  mais  les  deux  ogives  pointues  s'élèvent  entre  les  glo- 
bules. L'image  de  la  tète  est  à  la  façon  byzantine,  tient  un 
sceptre  qui  ressemble  à  un  bâton  à  la  croix;  la  légende  porte 
SBEXHEIilRIGIIY  Beimriohua  rex.  Le  revers  présente  un  temple 
éeat  l'entrée  est  sous  une  arcade  surmontée  de  trois  croix.  La  lé- 
gende porte  0NGIGIIYTI4SGH0  oncicvafascmo ,  Moconcia  c'vtas. 
fai  TU  ailleurs  ces  lettres  arrangées  plus  symétriquement  et  plus 
eonplètes  : 

onoicvataisicmo 
Le  règne  de  Henri  m  fat  l'époque  où  les  formes  de  l'ancien 
temple  se  décomposèrent  et  disparurent  en  différentes  structures 
!  tpà  ornèrent  le  type  de  la  monnaie  locale*  L'image  byzantine  de 
ndnt  Yenceslas,  qui  parut  en  Bohème  (  1037-1056)  est  de  la 
même  époque  que  l'image  impériale  de  Henri ,  à  Mayence.  Le 
gnut  byzantin  pénétrait  en  occident  et  devançait  les  croisades. 
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Les  pèlerins  traversaient  déjà  isolément  la  capitale  grecqoe: 
précurseurs  de  l'invasion  ultérieure.  Le  sceptre  semblable  se 
trouvait  dans  les  mains  de  l'empereur  byzantin ,  et  du  dernier 
roi  anglo-saxon  (  1042-1066  )  contemporain  de  Henri  III.  Les 
sceaux  d'Otton  III  attestent  que  les  rois  d'Allemagne  le  comp- 
taient entre  les  attributions  de  leur  dignité ,  et  ce  sceptre  resseta- 
ble  aux  sceptres  anglo-saxons  et  anglo-danois.  La  couronne 
enfin ,  que  la  monnaie  de  Mayence  offre,  n'est  qu'une  des  modi- 
fications nombreuses  des  formes  que  la  couronne  Inglobulaire 
prenait  à  cette  époque  dans  les  sceaux  et  sur  les  monnaies. 


Henn  III,  empereur  (  1046-1056  ). 


Pour  les  observations  ultérieures  ^  les  trésors  de  Trcbébongne 
de  Sierpov  ne  nous  donneront  plus  de  renseignemens  et  je  me 
renferme  dans  les  publications  seules  que  j'ai  sous  la  main. 

Wallraf  (p.  13,  14^  n<>  6^  7)  indique  une  monnaie  impériale 
de  Henri  IIIII  lYS  IMPI  marquée  de  la  tête  de  face  couverte  de 
la  couronne^barrette  y  et  de  la  croix  cantonnée  de  perles  sans 
qu'il  ait  pu  découvrir  le  nom  du  lieu  :  il  conjecture  que  c'est  la 
monnaie  de  Cologne.  Une  autre  pièce  de  Cologne  est  supposée 
de  ce  même  Henri  III.  D'un  côté  elle  a  un  temple  carré  accosté 
de  deux  côtés  de  H  N  H  N  qu'on  prend  pour  le  nom  de  HeNric , 
deux  fois  répétés  )  de  l'autre  côté  un  portail  ou  une  porte  de  la 
ville  à  deux  tours  y  dans  la  légende  Colonia  Urbs  (  Joacb.  Grk.  I, 
sup.  44;  Wallraf.  p.  15,  n°  15).  Le  nom  double  de  Henri  sem- 
ble marquer  Henri  III  et  Henri  lY ,  son  fils  couronné  roi  en  1054. 
Les  monnaies  contemporaines  de  l'arche vèque  Ânnon  portent 
les  premières  la  porte  de  la  ville  de  la  même  forme. 

Schopflin  (Alsat.  I,  6)  et  Joaohim  (Grk.  I,  supp.  46)  firent 
connaître  une  pièce  offrant  une  tête  couverte  d'une  oouronne- 
barrette,  de  face,  barbue  chez  SchOpAln,  imberbe  cbei  Joachim, 
sa  légende  HEINRICVSIMPAV  È   A   Ê 

Heinricus  imperator  auguêtus.  Au  j^ 

revers  Argentina  cruci  -  formé  -  T  I  G  N  A 

ment    inscrite  ,    cantonnée    de  £ 

quatre  tours.  "Ô   N    Ê 
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Ces  deax  exemples  démontrent  que  la  couronne-barrette  pro- 
longea son  existence  pendant  les  deux  règnes  de  Conrad  TL  et  de 
Henri  QI. 

Mader  (I^  44),  donne  une  pièce  de  Duisbourg^  qui  offre  d'un 
côté  ane  tète  couTerte  de  la  couronne  à  deux  ogives ,  dé  face , 
le  rocrae  portrait  que  celui  de  Conrad  II.  (t.  notre  pi.  XYIII^  5) 
S  HEIMICHYSIM  gg  de  l'antre 

I  cAté  dans  le  champ  fermé  par 
les  quatre  ogives  arrondis  en 
dedans  y  une  croisette  contonnée 
de  quatre  perles  ^  les  lettres  D  I 
y  S  B  y  R  C  cantonnées  dans 
les  quatre  exergues  coupés  par  les  ogives. 

i  f  ai  pu  indiquer  la  monnaie  royale  de  Henn  m ,  frappée  à 

Strasbourg ,  Mayence ,  Cologne  ,  Utrecht ,  Dortmund ,  Botfeld , 

\      et  Ratisbonne  ;  de  sa  monnaie  impériale  je  ne  pus  citer  que 

I  celle  de  Strasbourg,  de  Cologne  et  de  Dnisbourg.  Cette  diminu- 
tion vient  :  1^  de  la  di£BcnUé  croissante  de  distinguer  les  es- 
pèces des  diSérens  Henri  ;  2o  de  la  négligence  et  de  Fembrouil- 
lement  des  légendes  et  des  empreintes;  S»  de  la  diminution 
réelle  de  la  monnaie  des  souverains,  auxquels  force  a  été  de 
céder  le  terrain  aux  prélats  ;  la  rigueur  même  de  Henri  III  n'» 
pu  résister  efficacement. 


Les  Henri. 


n  nous  reste  encore  plusieurs  Henri,  sans  parler  de  Henri  yil 
(  1307-1313,)  qui  est  trop  éloigné  des  autres;  les  monnaies  des 
Weibelingues,  de  Henri  roi  (  1233-1247  )  et  de  Henri  YI  empe- 
reur (  1190-1187)  sont  reconnaissables  par  leur  apparence  ma- 
jestueuse; ils  sont  aussi  séparés  des  Henri  de  la  race  salique  qui 
offre  le  plus  de  difficulté.  Joachim,  Gôtz,  Mader  et  les  autres, 
firent  des  efforts  pour  les  distinguer  par  les  variations  de  leur 
couronne,  ils  se  rapportaient  avec  plus  ou  moins  de  succès  à  des 
variations  remarquées  dans  les  sceaux  :  mais  l'expérience  dé- 
montre que  ces  comparaisons  ne  purent  pas  trancher  définiti- 
vement toutes  les  particularités  qui  se  présentent  «  Marchant  sur 
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leurs  traces,  nous  aTôos  indiqué  plusieurs  combimûsons,  et 
nous  voulons  encore  faire  quelques  obseryatious. 

Joachim  croyait  que  c'est  peine  perdue  que  de  se  rapporter 
aux  sceaux.  Certe  des  relations  trop  intimes  n'existent  pas  entre 
les  sceaux  et  les  monnaies,  comme  plusieurs,  scrutateurs  soie  sont 
imaginés,  mais  au  moins  les  sceaux  ne  laisseront  pas  anticiper 
certaines  marques  et  quelquefois  ils  affirment  l'explication 
proposée.  On  y  voit  la  couronne-barrette  et  ogirée,  et  les  Taria- 
tiens  de  la  couronne  trîglobolaire ,  radiée  et  trefflée  qui  sont  en 
question,  au  faite  de  la  monnaie;  on  y  voit  les  globes^  les  scep- 
tres, les  palmes,  les  épées  qui  reparaissent  sur  la  monnaie,  et 
offrent  les  particularités  à  des  combinaisons  du  criticisme.  Pour 
faciliter  la  comparaison  j'ai  tiré  autrefois  des  ouvrages  de  Hei- 
neccius,  de  sigillis;  et  de  Bessel,  cbronicon  Gotwicense  la  forme 
variée  des  couronnes  (  tableau  XXXII).  Malheureusement  on  ne 
peut  pas  se  fier  à  l'exactitude  désirée  de  leur  forme;  celles  ti- 
ré^ de  Bessel  sont  mieux  :  généralement  leur  forme  fut  d'avanoe 
connue  en  Angleterre. 

La  couronne-chapeau  fut  une  apparition-  éphémère;  la  cou- 
ronne*barrette  se  montra  plus  répandue  et  d'une  vie  un  peu  plus 
longue.  Ces  couronnes  prenaient  leur  origine  dans  la  couronne 
triglobulaire ,  'mimm  qui  suivit  encore  ses  métamorphoses  par 
les  ogives  rondes  ou  pointues. 

Sous  Henri  IV  roi  (1054-1061),  elle  subit  une  trop  forte  vio- 
lence, lorsque  ces  trois  globules  se  placèrent  sur  une  seule  ogive 
ou  disparurent  complètement.  On  peut  voir  une  semblable  cou- 
ronne-calotte, couvrant  un  profil  droit  de  Henri,  «ô-  û 
de  la  monnaie  de  Strasbourg ,  à  l'inscription  croisée  Argentma 
(Hader  I,  46).  Une  semblable  couronne  parait  extraordinaire- 
ment  seule  dans  le  champ  entouré  de  Beinricuê  res  ;  au  revers  y 
est  inscrite  cruciformément  Argentina  (  Joach.  Grk.  1,  sup«  47). 
La  couronne  y  semble  avoir,  au  lieu  des  globules,  les  treffles.  Las 
monnaies  de  Duisbourg  du  roi  Henri,  offrent  simplement  les  con- 
tours à  une  ogive  sans  globules ,  couronne-bonnet ,  qui  couvre 
les  profils  royaux  à  l'œil  droit:  une  au  revers  est  empreinte  d'un 
bâtiment  cerné  de  murailles;  l'autre  porte  les  lettres  DI  Y  S 
BY  RG  placées  dans  les  quatre  cercles  (Joach.  Grk.  I,  sup. 
n'^SO,  49).  La  monnaie  a  cette  dernière  empreinte  circulait 
dans  les  pays  limitrophes,  encore  en  1240',  comme  nous  le  fe* 
TOUS  remarquer  ailleurs. 
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Use  semblable  oonronne-caloUe  couTre  U  tète  de  Henri , 
enperevr  (  1061-1106)  vae  de  face;  elle  a  sar  son  of^ve,  sur 
Ims  poîoU  par  troÎB  globules.  De  l'attire  cAtë  dans  le  champ , 
une  croix  accostée  d'alpha  et  oméga  Coloma  (Joaeh.  Grk.  l, 
sap.  45^  Wallraf  9  p.  13^  4  ).  Les  lettres  de  l'Éternel  accostées  à 
la  croix ,  se  montrent  en  même  temps  sur  certaines  monnaies  de 
l'ardierêque  de  Trêves  (  1068-1075  ). 

La  conronne-calotte  apparaît  dans  le  sceau  d'Otton  in  >  nous 
TaTon»  indiquée  sur  plusieurs  monnaies  de  Strasbourg^  de  Dnis- 
bourg  et  de  Cologne  que  nous  croyons  de  Henri  lY ,  elle  est  sur  la 
tète  de  l'empereur  Frédéric  I  (1066)^  garnie  au  lieu  de  globules^  de 
tfoît  crobetles  (pi.  XYIII,  7);  et  sur  la  monnaie  de  Dnisbourg^ 
qui  circulait  rers  1240.  Une  semblable  couronne-calotte,  à 
trois  globules  se  trouYC  sur  la  tête  de  face  d'un  Henri  plus  récent 
(  TI  y  1190-1197)  tenant  un  sceptre  et  une  épée  sur  une  mon- 
naie que  Joachim  croit  de  Worms  . .  Y  R  W  A  . . .  (  Grk.  I , 
iupp.  58);  une  autre  semblable  (pi.  XYIII,  33)  sur  la  tète  de 
Henri  plus  récent  (  Y.  1104-1125),  vue  de  face  accostée  d'une 
lance  aux  lambeaux,  et  d'un  hâton  à  la  croix ,  de  la  monnaie  de 
Horlmnnd  où  Mader  (I,  45  )  a  cru  reconnaître  UINRIGYS  PIuS. 
Cette  pièce  pèse  21  grains ,  (  et  les  monnaies  de  Frédéric  sont 
encore  de  20  à  25  ;  Hader  I,  50-53). 

Les  anciennes  formes  des  couronnes  reparaissaient  quelque- 
fois dans  les  temps  postérieurs  \  ainsi  la  couronne  simple  triglo- 
bolaire  couvre  le  profil  gauche  de  Henri  YI  (  1190-1187)  ayant 
par-devant  un  globe  sur  une  monnaie  de  Mayence^  pesant  17 
grains  (  Hader  lY,  55  )  ^  et  la  couronne  a  deux  ogives  couvrait 
alternativement  avec  la  couronne-calotte^  le  profil  droit  des 
Henri  à  Duisbourg.  Une  monnaie  du  roi  Henri  pesant  24  grains, 
o£Bre  an  revers  un  bâtiment  cerné  Vi'pne  muraille  en  forme  de 
t4wr8;par  la  porte  du  bâtiment  on  voit,  comme  dans  une  niche,  la 
tâtedu  saint  (pi.  XYIII,  6^  Hader  lY,  42).  La  première  apparition 
d'une  tète  de  saint  se  manifeste  à  Cologne ,  vers  1080.  (  Wallraf, 
p.  48) ,  et  je  crois  que  la  monnaie  des  souverains  n'était  pas  à 
nème  de  devancer  trop  une  seniiblable  invention,  et  il  est  peut- 
être  trop  fort  de  reculer  la  monnaie  de  Duisbourg  jusqu'à  la 
royanlé  de  Henri  lY  (  1066-1061  ).— La  couronne  à  deux  ogives 
se  fait  voir  encore  sur  la  tète  vue  de  fnce  du  roi  Herman 
(  1080-1087  )  ;  il  tient  dans  chaque  main  une  croix  ;  la  monnaie 
est  frappée  à  Goslar,  car  au  revers  elle  a  les  images  de  gg  S  SI- 
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MON  8  IVDAS  {t.  n.  pi.  XVIII,  34;  Bader  IV,  47 ).  Cellfl  «m-    j 
romie  se  combine  en  niéme  temps  sur  certaines  pièces  (de  20     i 
(fr«in»)deGo8lar/del'emi)ereurHenri(V.  1105-1 125),  avec  b 
couronne  pointue  qui  se  fit  remarquer  parttcu-  j^tl 

lièrement  à  Goslar.  iP% 

Un  autre  compétiteur  à  la  couronne  ébranlée,  Ecberl  (1088- 
1090,  frappant  aa  monnaie  à  Goslar  (pi.  XVin,  35)  se  coutHI 
d'une  couronne  pointue.  Le  revers  offrait  les  deux  télea  dei 
'sainta  cl  une  légende  biiarre  S  EMNISHèM  (pèse  12graini) 
(Madcr  IV,  63).  Une  pièce  municipale  de  G oslnr  publiée  par 
Seelânder  (ZehnSchrif,  p.  112,tab.  C  n- 8),  signaUnl  d'un  c6lé 
les  têtes  et  les  noms  8-SIMONlVO-A  porte  de  Tautre  côté  AflOS- 
MIS-S  ta».  Simon.  (Comparez»  ces  monnaies  une  frastede Henri 
marquée  de  SEFA  ohei  Joach.  1  aupp. ,  n°  55).  Ce  mélange  capri- 
cieux a  beaucoup  d'analogie  avec  celui  delà  monnaie d'Ecbert, 
qui  nomme  SIMePfflEN  unicum  :  peut-être  que  le  titre  d'Eobert 
marchio  misneiuii  ne  fut  pas  pour  rien  dans  celle conibinaîïon  (la- 
der  IV,  p.  04).  Revenons  à  la  couronne.  Puisque  nous  lavoyoni 
sur  la  monnaie  d'un  compétiteur  et  sur  les  espèces  de  Henri, 
il  n'est  pas  probable  qu'un  corapétitenr  en  donna  exemple  à  imi- 
1er  par  le  souverain  contra  lequel  il  se  soulevait,  «1  fut  plutôt 
lui-même  imitateur ,  et  les  monnaies  trop  renomméee  de  Goabr 
frappées  sous  les  auspices  de  saints  Simon  et  Juda  pour  l'empe- 
reur Henri|  sont  éviilem- 
ment  da  Henri  lY  (1061- 
1104).  11  est  remarquable 
que  celles  connues  par  les 
anciennes  pulilioattona  of- 
frent le  dvuble  titre  rex 

Henricus  ùmperalor  (Joh.  Heineocias,  sylloge  nnmor.  G(rf»r. 
p.  6;  Van  Loun,  aloudfl  Hollondsche  htstori,  vol.  H,  pt.  306); 
les  pièces  connues  par  Mader  ne  donnent  que  le  titre  de  l'em- 
pereur. 

Cette  couronne  pointue,  cette  thiare ,  se  montre  dans  toute  sa 
splendeur  uniquement  sur  les  espèces  de  Goslar,  mais  elley  pril 
possession  de  la  monnaie  bien  solidement  el  suas  difïlfrentes  mo- 
difications, elle  n'abandonna  la  monnaie  qu'à  la  couronnes 
trois  trèfles,  vers  1260. 

C'est  une  rareté  reconnue  que  les  deux  têtes ,  sur  les  monnaies 
qui  portent  le  nom  de  Henri.  Une  des  plus  remarquables  est  celle 
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qu'on  voil  chex  Ibder  (I ,  n*  47;  voy.  noire  pi.  XVUI ,  36).  Elle 
n'est  pas  de  Henri  empereur  comme  Ta  cru  Hader  y  mais  en  sui- 
Tant  la  lecture  qu'il  propose  HËINrto  rex.  cbnrADIP.  il  est  évi- 
dent qu'elle  est  de  l'empereur  Conrad  III,  qui  fit  couronner  son 
fils  Henri  en  allante  la  croisade  (1147-1150).  L'imirge  de  la 
sainte  Vierge  SGAMAria  la  rapporte  à  Hildesheim;  on  bien  à  Bam- 
berg.  Une  pièce  plus  connue  (Joach.  Grk.  I^  supp.  n»  56;  deRe- 
nesse,  pi.  II,  n<>  3,  p*  8;  Hader  I,  p.  81 ,  IV,  p.  92)  provoqua 
différentes  opinions  des  scrutateurs  :  nous  la  rangeons  a  l'expli- 
cation précédente.  Autour  des  deux  têtes  elle  offre  SgHENRICVSR.X 
le  roi  Henri  (1147-1160);  de  l'autre  côté  une  tête  de  face  avec 
une  crosse  gg  HilNRIGVSESL'  cen'estt  pas  un  saint,  mais  il  semble 
être  un  éréque  EpîS.  Leodiensis.  L'évêque  de  Liège  contemporain 
fui  Henri  II  (1145-1164).  Les  têtes  des  souverains  sur  ces  mon- 
naies sont  eonvertes  des  couronnes-tbiares ,  ou  combinées  avec 
l'ogive.  — -Wallraf  (p.  16 ,  n*>  16)  décrit  une  monnaie  de  Cologne 
inscrite  de  »ancia  Colonia  jégrippina.  S  C 

Une  antre  semblable  inscription  la  rap-  C  0  L  0 

porte  aux  temps  de  l'arcbcvêque  An-  9B  A  G 

non  (1056-1075)  (Wall.  p.  32 ,  n<>  6) .  Elle  offredeface  deux  têtes 
nues  aux  barbes  pointues  eSronlées ,  autour  IM.  MSSIV.  A.  Ces 
têtes  ne  sont  pas  impériales,  elles  sont  les  images  des  saints , 
S.SIIHON.S.IYBA.  Mais  d*où  vient-il  que  ces  saints  se  trouvent 
sur  une  monnaie  de  Cologne  ?  les  a-t^il  inserré,  Annon ,  en  mé- 
moire de  son  long  séjour  à  Goslar  et  de  son  autorité  dans  l'em- 
pire? 

Avec  l'extinction  des  saliques ,  la  numismatique  de  l'Allemagne 
ouTre  pour  la  monnaie  des  souverains  un  vide  dont  il  est  diffi* 
cile  de  déterminer  les  causes.  On  ne  connaît  auenne  piêee  de 
Lothaire  11(1125-1138)  pas  même  en  bractéates.  Peut-être  le  dé- 
règlement et  le  manque  des  légendes  empêchent-ils  de  les  dé- 
brouiller. 


Monnaie  des  seigneurs  êéouliers  jusqu'aux  querelles  au  sujet 

des  invesiiiures.  -^  BAVli^RE* 


Nous  avons  vu  plusieurs  monnaies  des  ducs  Bernard  de  Saxe 
et  des  comtes  ses  parens  :  elles  remontent  aux  temps  des  Otton 
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(pi.  XXI  j  2|  6y  p.  123).  Depuis^  je  ne  connais  aucun  comte,  duc, 
niarkgrave,  qui  aient  battu  monnaie  en  Saxe.  Les  souverains  y 
érigèrent  leurs  hôtels  à  Bortmond,  à  Brème,  à  Magdebourgi « 
Botfeldi  a  Goslar;  pour  la  plupart  mal  disposés  envers  les  Saxons, 
ordinairement  ils  y  réaidaient ,  surveillaient  la  subordination  des 
grands,  l'oppression  du  peuple;  empêchaient  la  formation  delà 
monnaie  particulière,  et  la  monnaie  du  duc  Bernard  II  qui  pro- 
longea sa  viejosqu'à  1061,  ne  pouvait  bien  prospérer  à  Lane- 
bourg. 

En  Lotharingie  au  contraire,  depuis  les  Otton ,  on  n'a  phu 
d'autres  monumens  monétaires  que  des  ateliers  particuliers  des 
prélats  et  des  ducs.  Les  ducs  de  la  Lorraine  forgeaient  leurs  es- 
pèces à  Saint-Diey ,  a  Saint-Pierre,  comme  nous  aurons  occasion 
d'indiquer  des  exemples  des  ducs  Grérard  (1048- 1070). Peut-être 
y  avait-il  des  comtes  qui  possédaient  aussi  leur  coin.  Mais  le  coin 
du  souverain  y  est  inconnu,  il  n'existe  qu'a  Aix-la-Giapelle, 
dont  le  nom  ne  figure  nulle  part  sur  la  monnaie  connue  de  cette 
époque. 

De  toutes  les*  monnaies  seigneuriales  de  cette  période,  celle  de 
Bavière  se  distingue  particulièrement  par  leur  nombre  et  leor 
continuité.  Nous  avons  vu  la  monnaie  d'Amolf  (907-037)  forgée 
par  un  monétaire  COT  (p.  122);  une  semblable  de  son  successeor 
Berthold  (937-948)  fut  fabriquée  par  OZI.  Depuis,  une  saite  as- 
sex  nombreuse  des  Henri  se  succéda  (948-1049),  elle  ne  fut  in- 
terrompue que  par  huit  années  d'Otton  (975-983)  et  fut  cMlu- 
rée  en  1049  par  le  nom  de  Conrad. 

La  monnaie  d'Otton  (975-983)  frappée  par  les  monétaires  ZIGL 
ENG.  ELLN.  YYI  (Joach.  Grk.  XI,  no«  13  et  14,  Hader  IV,  30, 
p.  70)  difière  continuellement  de  celle  d'Arnolf  et  de  Berthold, 
qui  a  la  croix  cantonnée  dans  tous  les  quatre  cantons,  au 
lieu  que  celle-là  fut  cantonnée  dans  ses  trois  cantons.  Il  fsot 
donc  conclure  que  toutes  les  monnaies  postérieures  des  Henri 
sont  cantonnées  dans  tous  les  quatre  cantons;  et  que  celle  de 
Henri  qui  est  cantonnée  dans  ses  trois  cantons ,  fabriquée  par  les 
monétaires  HEÏ.  RAT.  ADAL.  MAO.  ECCHO.  ELLN.  ELLIN.  (Joac. 
2,  3,5,  6,  7;  Mader  lY,  24,  p.  69)  est  du  temps  de  Heyil 
(948-955)  ou  de  son  successeur.  Les  pièces  de  Henri  I  pèsent  25 
grains,  celles  d'Otton  20  à  23.  Je  n'ai  paft  trouvé  dans  le  numé- 
raire de  Trchcbougne  ni  les  pièces  à  trois  cantons ,  ni  les  pièces 
d'Otton. 


Les  trois  cantons  furent  remplis  par  les  boales  où  les  anneaux, 
pardes  boules  singulières ,  ou  doubles  et  triples.  Les  quatre  can- 
tons unissaient  quelquefois  ces  différences  et  y  entremêlaient 
les  coins  triangulaires.  On  peut  observer  celte  variété  sur  les 
pièces  des  Henri  fabriquées  par  les  monétaires  <»  IC.  Wh  L  ENC. 
TVIC.  A1:IZ  (Joach.  XI,  n"4,  8;  9,  31,  33)  O^hL  IVAO.  EOC 
(Trcbéb.).  Cantonnées  par  quatre  boules  simples  des  monétaires 
RAT  (Trchéb.)  ENG  (Joacb.  10);  et  gironnées  ou  cantonnées  de 
quatre  coins  dès  munélaires  ECG  (Joach.  Fab.  lY,  n°  211)  SIC. 
ÏLLN  (Mader  IV,  n*  25,  p.  70). 

Le  duc  Henri  lY  fut  en  1002  élevé  à  la  royauté.  Cette  inci- 
dence occasiona  une  interruption  grave  dans  la  monnaie  ducale 
qui  se  prolongea  :  Henri  forgeait  a  Ratisbonne  et  à  Aogsbourg  sa 
monnaie  royale  et  puis  crypto-impériale..  11  fixa  le  cantonne- 
ment de  la  croix  de  manière  que  dans  ces  deux  cantons  à  l'oppo- 
site  fussent  placées  les  trois  boules,  et  dans  les  deux  autres  un 
anneau  et  un  coin  (pi.  XXI,  14,  15,  16).  Son  seul  monétaire  qui 
se  nomma  fut  YECCNO.  Désormais  toute  la  monnaie  bavaroise 
portait  ce  cantonnement,  et  Tévèque  d'Augsbourg  Brunon  l'ac- 
cepta. Hais  il  est  a  remarquer  que  toute  la  monnaie  de  Henri  II  a 
ce  cantonnement ,  et  toute  celle  ducale  qui  la  précède  offrait 
invariablement  le  E  carré ,  et  désormais  toute- la  monnaie  ducale 
postérieure  empreinte  de  ce  nouveau  cantonnement  et  la  mon- 
naie du  roi  Henri  III  entremêla  !'€  rond  :  ce  cbangement  a  donc 
eu  Keo  au  plus  tôt  vers  1017  sur  les  pièces  de  Henri  Y  Hosellan.  On 
le  Toit  sur  les  pièces  ducales  des  monétaires  AlQlI.  O3CO.  MACC. 
(Joacb.n~n,31,32). 

La  monnaie  de  Bavière  est  utile  à  étudier  pour  se  familiariser 
avec  les  contorsions  auxquelles  sont  sujettes  les  légendes  et  les 
lettres.  Elle  dit  toujours  la  même  cbose ,  mais  elle  offre  d'innom- 
brables monstruosités.  Nous  ne  nous  engageons  pas  dans  une  ana- 
lyse trop  minutieuse  des  pièces  de  la  découverte  de  Trchébougne; 
nous  remarquons  en  général ,  que  d'un  côté  la  croix  y  est  canton- 
née, des  coins  ou  des  triangles,  des  perles  et  des  anneaux;  de 
l'aotre  côté  le  temple  est  cbargé  sur  sa  devanture  des  lettres  in- 
diquant les  initiales  des  monétaires.  Yoici  les  légendes  de  qoeU 
ques  pièces  : 

l*»  HEMRICVIY(»»YX      RAT      REONAICITAS 
2«  ^H«i  IYN3DYC  lYAO    ac'I\.-.AHYIY(/3l 

3«  iï<IDnONHYIl  0-n      YYIC-t^uIR 
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4o 

^oQ  V0TS3NX  :           Al'         «s  .•  .oXNOVlTIil 

50 

»î«  :  xvc  00  vDiiNatt    V  V  it:   pec-ii acivita<« 

6» 

>ï<VD<«VaDnNCH       Dlia      «a  .ATI/IClVNOEa 

7» 

.XVa<«  VCDN=^H         om      oaATIACIAN3=|CI 
Henricus  dux-                               Regino  civitas. 

(le  n^  S  répond  au  il*»  17  de  la  pi.  XXI;  le  4  au  18;  et  le  6  au  10; 
le  u*'  5  se  trouve  chez  Joach.  bair.  XI,  31).  Souvent  il  est  difficile 
de  décider  si  la  pièce  est  royale  ou  ducale.  Je  ne  peux  pas  admet- 
tre rexplicalion  de  fflader  (II,  n°  1,  p.  147)  d'GRICI  INGlcn 
Frissinga  ;  je  n'y  vois  que  Regina  ctvici.  Chez  Joachim  il  y  a  grand 
nombre  d'énigme  qui  provoque  Texplication  générale  mais  non 
pas  partielle. 

Henri  Ylà  peine  devenu  duc  fut  couronné  roi  eii  1028,  et  il 
prit  sur  sa  monnaie  son  titre  royal  rex,  comme  nous  l'avons  ob- 
servé ci-devant  (p.  165).  L'empreinte  ducale  de  la  croix  et  du 
temple  y  était  conservée  et  l'6  rond  reparait  partout.  Les  moné- 
taires Connus  de  cette  monnaie  dQ  onze  ans  furent  133 IS  Sied, 
£GG.  £NG.  ANZ.  YVH.  JI33H  HeciL  Cette  monnaie  se  trouvait  aa 
nombre  du  numéraire  de  Trchébougne. 

Il  est  remarquable  que  tant  de  noms  monétaires  se  répètent 
sur  la  monnaie  d'Ot ton  (975-985)  et  de  Henri,  et  reparaissent 
cinquante  ans  après  sous  le  roi  Henri  (1028-1040)  Ecc.  Ene,  Wi 
ou  iVh,  Sigi  ou  Stgci. 

Henri  roi  donna  en  1040  le  duché  à  Henri  de  Luxembourg, 
qui  changea  l'empreinte  ;  le  temple  resta  dans  sa  forme,  mais  à 
la  place  de  la  croix  le  nom  du  duc  avec  son  titre  fut  uniformé- 
ment inserré.  Cette  empreinte  fut  inventée  par  l'évèque  d'Âugs- 
bourg,  Brunon  (  1009-1029  )  ;  (  Rœhler  Mûnzbelust  XXI,  n»  6). 
Les  pièces  à  cette  empreinte  sont  plus  légères  que  les  autres, 
elles  pèsent  17  grains  (  Mader  lY ,  p.  72  )  et  ne  connaissent  qofl 
l'e  rond  6  >  C.  Le  trésor  de  Trchébougne  a  eu  quelques  pièces 
de  cette  monnaie,  ou  gé- 
néralement le  nom  de 
Henri  est  réduit  à  HCINR. 
Au  revers  des  deux  piè- 
ces on  distinguait 

.   H30  CNDHV^] 

OCH  CICTV  K   TDNID 

Chez  Joachim  on  voit  d'autres  monétaires  AZO.  ADALO.  (KX)V'I 


m 

m 

D 

D 

HICINir 

HCIIfR 

V 

V      ^ 

X 

X     • 

THVDI3 

(pi. 

XXI,  n»  20) 
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Lueco,  œNR  Cay^ad,  0H3DD.  HCGl.  lAl  (bairi.  XI,  'n«  2) -20). 
On  ne  connan  plus  de  monnaie  des  Conrad,  d'Agne«,  et 
•d*Ottonj  celle  des  Welfs  prit  nue  empreinte  pittoresque  muette 
qui  différait  essentiellement  de  l'ancienne,  et  appartient  à  une 
autre  période,  (pi.  XXI,  no  25-29). 


Monnaie  anonyme  ei  municipale  ,  dans  le  Xl^  siècie. 


Les  pièces  tétragramraes  de  Ratisbonne  et  de  Mayence  ne  sont 
plus  anonymes  pour  nous ,  dès  que  nous  avons,  par  notre  ana- 
lyse retrouvé  le  nom  de  Henri  et  ses  litres.  Mais  les  monnaies 
dë|K>urTues  de  lettres  seront  anonymes  à  jamais;  les  autres  sont 
bien  inscrites  et  nous  les  comptons,  parmi  les  anonymes,  car 
elles  n'ont  de  nom  convenu,  ni  de  souverain ,  ni  de  seigneur. 
Ces  sortes  d'espèces  circulaient  au  XI®  siècle ,  comme  différentes 
trouvailles  nous  le  prouvent  suffisamment. 

Parmi  le  numéraire  de  Sierpov,  cjtii  date  de  Tan  1042,  nous 
avons  remarqué  différentes  bizarreries  anonymes.  Elles  furent 
certainement  pour  la  plupart  des  ateliers  allemands.  La  mon- 
naie anonyme  à  la  deitre,  était 
assex  nombreuse  à  SierpoV  ;  elle 
•e  retrouve  souvent  en  Sa\e , 
(S.  Christophe  Beckman  ,  his- 
toire des  Fûrstenthuros  Anhalt, 
Zerbst  1710,fol.  t.  I,p.  554); 
sa  croix  et  sa  dextre  servirent  de 

type  à  Ift  monnaie  de  Francfort  sur  le  Mein  (  Achille  Auguste 
Ton  Leraner,  der  Frankfnrt  am  Mein  Chronica  1706.  foL  p.  256, 
tab.  I,  n»  12;  Kreutz-heller  1 ,  4;  VUI,  23,  24.  Seelânder  lehen 
Schriften,  tab.  C,  ad  p.  112,  n''  11),  et  à  certaines  monnaies 
épisGopales. 

Parmi  le  numéraire  de  Trchébougne  qui  circulait  vers  1040, 
j'ai  remarqué  le  denier  sur  lequel,  dans  les  fragmens  des  légen- 
des ,  on  voit  autour  de  la  croix  ..MARI.,  autour  du  temple 
SI  RACICI..  Je  crois- que  cette  dernière  nous  donne  le  nom 
de  Spire,  Spira  civiias ,  et  la  première  eancta  Maria,  pro- 
tectrice du  diocèse  de  Spire,  qui  remplaça  le  patronage  du 


176  HOHRAIB  D*ALLBVrtflKE. 

proto-martyre  saint  Ëlien- 
ne.  Schollz  (  ches  Harlih- 
tab.  X,  H'  22)  connaissait 
unopièceqaijDffrailaalour 
d'une  tète  OSC-A  HARU 
autour  d'an  bâtimenlHIL 
DINESHoù  Mader(IV.p.82} 
croit  Toîr  Hildesbeim. 

La  monnaie  de  Hagdebourg  porte  l'imagedo  S-^  S  MAYRICIVS 
(pi.  XVni,46;  Haderl,  46),  elle  pèse  26  grains,  et  son  imase 
ressemble  aux  portraits  des  espèces  de  Courad  IL 

Le  même  n amëra ire  circn tant  vers  1040,  comptait  le  denîiT 
qui  offrait  on  profil  gauche ,  autour  VSEiygBEHAR.  Eiuekariiu  ; 
au  revers  une  croix  cantonnée  de  quatre  boules  et  d'une  perie, 
autour  HETTISCIVITA  »>  Saint  Euchaire  fut  anciennement  pa- 
tron de  l'archevêché  de  Trêves  et  de  ses  trois  snffragansj  yrh 
delà  porte  allemande  à  Heti,  était  l'église  de  saint  Euchaire, et 
à  Heti  on  Frappait  avant  1040  la  monnaie  marquée  de  son  image 
et  de  son  nom  (pi.  XIX,  16). 

Parmi  le  numéraire  de  Tronville,  qui  circulait  vers  1100,  on 
retrouva  la  monnaie  de  Meli  MetUt  qui  offrait  un  profil  gauche 
(lu  saint ,  sans  légende,  auony me;  sur  plusieurs  pièces  on  rofail 
les  légendes  qui  portaient  S  STEFHANVS ,  saint  Etienne  protu- 
raartyre  qni  fui  patron  de  la  cathédrale  de  Heti. 

En  passant,  noos  remarquerons  que  saint  Etienne  Fut  jadis 
patron  de  la  métropole  de  Vnycnce  et  de  plusieurs  évèchés  de  sa 
dépendance;  saint  Euchaire  lef  ut  delà  métropole  de  Trêves  et  de 
ses  trois  suâragans.  Au  X"  siècle  et  après  l'époque  millénaire, 
lorsque  le  coite  des  saints  reprît,  et  que  la  distribution  et  la  tran- 
slation des  reliques  des  saînls  préoccupa  la  chrétienté,  arrÎTèreat 
différens  échanges  des  patrons.  A  Tournus  saint  Filibert  Fut  rem- 
placé par  saint  Valerian;  à  Mayence  saint  Etienne  par  saint 
Martin ,  et  à  Spire  par  sainte  Vierge.  La  sainte  Vierge  devint  pa- 
trône  de  Strasbourg  et  de  Verdun  ;  saint  Pierre  de  Worms,  de 
Trêves,  de  Touls  et  deHemiremonti  saint  Etienne  remplaça  saint 
Euchaire  à  Mets.  Saint  Servacius,  patron  de  Tongres,  cé<)a  son  pa- 
tronage à  saint  Lambert,  protecteur  de  Liège.  En  partie  la  mon- 
naie signale  ces  échanges. 

Celle  de  Mets ,  sous  les  auspices  des  saints  Euchaire  el  Etienne, 
est  fmppée  par  la  ville,  par  sa  municipalité.  Mais  on  considéra 
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]«t  Mtels  des  monnaies  de  Remîremont,  sons  les  auspices  de 
nint  Pierre;  de  Remilly  sons  les  auspices  de  saint  Etienne ^  pour 
épiscopanx  des  érêques  de  Hetz  3  et  l'hôtel  de  Sarrebourg  sous 
les  anspices  des  saints  Etieune  et  Paul^  tantôt  pour  épiscopal, 
tantôt  pour  celui  de  chapitre. 

Par  les  soins  des  souverains  saxons ,  les  villes  d'Allemagne 
s'élcTaient,  et  les  anciennes  se  relevaient;  elles  furent  érigées 
en  municipalités  indépendantes,  qui  pourait  tenir  tète  à  des  ag- 
gressions  de  comtes  y  ducs  et  prélats.  Différons  évêqnes  y  déjà  au 
XI*  siècle,  avaient  des  contestations  rudes  avec  les  bourgeois. 
Les  Tilles  favorisées  et  privilégiées  forgeaient  leur  monnaie  in- 
dépendamment à  leur  coin ,  négligeant  les  titres  du  souverain. 
Je  crois  que  celle  de  Spire  est  municipale ,  comme  celle  de  Hetc. 
Au  nombre  des  espèces  municipales  je  compterais  différentes  an- 
tres anonymes.  De  Hayence,  offrant  une  •& 
croix  cantonnée  des  anneaux,  et  Tin-              HOGO 
acription  Sonda  Mocon  (  Joach.  Grk.  I,  N  * 
suppl.    25).  De  Wûrzbourg,  profil  droit  gS  SCS  KILIANVS  , 
au  revers  un  bâtiment  agVVmCEBYRC  (Mader  iy,n<»36).  De 
Zabern ,  autrefois  résidence  des  évêques  de  Strasbourg ,  qui  offre 
dans  la  légende  TAPËRNA  et  dans  le  champ  un  anneau  entouré 
d'un  poisson ,  selon  Mader  ;  de  l'autre  côté  un  monogramme ,  ou 
plusieurs  lettres  accrochées  à  la  croix  ou  cantonnées  dans  ses 
cantons  (pî.  XVIII,  39).  Mader  (IV,  n*32,  p.  79,  80)  n'y  voit 
qoe  les  lettres  GN  .  E  P  indiquant  le  nom  de  l'évèque  Conrad. 
A  mon  avis  le  nom  de  Tapema  y  est                  ATA 
répété  symétriquement  et  au  bas  la               ^    ^    ^ 
ligature  de  C I V  à  la  renverse.  J'es-                ^  VI D"** 
père  que  les  recherches  ultérieures  en  feront  connaître  différen- 
tes autres. 


Monnaie  épiseopale  souê  Henri  II,  Conrad  II,  Henri  III  et  IV 

(1002-1106). 

TOUL^  YBRDYN^  COLOGNE. 


Nous  avons  vu  l'époque  de  la  naissance  de  la  monnaie  épiseo-* 
pale  sons  les  Otton ,  vers  960.  D'abord  ce  furent  l'archevêque  de 

12 
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TrèviM  e%  VèY&qw  d' Angabaorg ,  d<mt  la  monnaie  parut 
pendante  ;  l^s  antres ,  en  la  forgeant  à  lenr  nom  ,  ne  négiî^ 
geaient  jamaU  d'y  nommer  l'empereur ,  comme  aotorite  ta* 
prème.  G9  n'est  que  vingt  ans  plus  tard,  que  réyéque  de  lets 
en  084  s'émancipa ,  et  plus  tard  enoore  vers  984 ,  résèque  ds 
liégei  en  imitant  rarchevèque  de  Trêves,  se  servit  du  coin  in- 
dépendant^ avec  toutes  les  attributions  épiscopales  du  portrtit 
et  de  la  crosse. 

Il  est  aussi  avéré  par  les  monumens  inoontesiables ,  que  la 
plupart  des  évèques  obtenaient  la  prérogative  de  mettre  lenr 
uQXa  à  la  monnaie,  particulièrement  pour  leur  propre  personne , 
sans  que  cette  prérogative  fût  accordée  à  leurs  successeurs.  A 
lHayence  les  rois  et  les  empereurs  successeurs  des  Otton ,  for- 
geaient leur  monnaie  -,  à  Cologne ,  après  la  mort  de  Brunon ,  965, 
Otton  le  grand  ressaisit  la  monnaie,  et  la  laissa  à  ses  succes- 
seurs. Le  même  cas  fut  vers  991  à  Strasbourg,  A  Utrecht  Henri  ID 
jouit  de  son  hôtel  de  monnaie.  Différentes  monnaies  épisoo» 
pales  disparurent ,  et  dans  les  cités  des  cathédrales,  elle  fut  rem* 
placée  par  celle  des  empereurs  et  des  rois  qui  rétablirent  lenr 
coin  et  son  existence.  La  seule  monnaie  indépendante  de  l'évè- 
qne  d'Augsbourg  en  Bavière,  du  métropolitain  de  Trêves  et  de 
son  suf&agant  de  Hetz  en  Lorraine,  offrent  une  suite  des  monu- 
mens de  ces  prélats ,  sans  aucune  interruption  par  la  monnaie 
des  souverains.  Dans  les  paragraphes  suivans  j'entretiendrai  les 
lecteurs  .de  la  monnaie  de  Trêves  et  de  Met%  séparément^  dans 
celui-ci  je  veux  rechercher  les  premiers  monumens  des  autres 
prélats.  Je  commence  par  la  Lorraine ,  par  les  deux  antres  sof- 
iragans  de  Trêves. 

J'ai  trouvé  entre  la  monnaie  de  Trchébougne  une  pièce  de 
l'évèque  Brunon  (  pi.  XIX,  18)  dont  le  nom  porte  la  légende  au- 
tour de  la  croix  .  BRYNO.  £PS  de  l'autre  côté  un  temple ,  on  un 
bâtiment  en  forme  d'une  tour,  et  la  légende  gg  EYGHAOIY;  j'ai 
cm  y  reeonnaitre  le  nom  de  saint  Euçhaire,  patron  de  Trêves  et 
des  trois  évèchés  ;  mais  l'absence  de  la  lettre  s  ne  permet  poiat 
d'accepter  cette  explication.  La  légende  offre  Leucha  civ,  La  Tille 
de  Tonl  fut  effectivement  appelée  Leucha ,  Leucorum  civitaa ,  la 
ville  des  Leuques  qui  habitaient  le  pays  Toulois.  Brunon,  évêque 
de  Toul  en  1026,  devenu  pape  en  1046 ,  conserva  quelques  an- 
nées l'évéehé  avant  qu'il  désigna  son  suecesseur,  et  même  il  le 
-visita.  Ce  fut  à  l'avantage  des  droits  que  les  évêqnes  s'anoyè- 
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mit.  Il  iatcriTÎt  an  nombre  des  saints  rëvégne  Gérard ,  son  an- 
cien prédëcessear,  et  il  imposa  à  rantorité  du  comte.  Il  frappa 
la  monnaie  à  son  coin  indépendant,  et  l'altéra  en  1036 ^  sans  se 
loacier  qaela  monnaie  et  son  coin  dépendait  du  comte. 

Son  saœessenr  Udon  entra  dans  la  jouissance  de  la  monnaie 
indépendante ,  et  on  connaît  de  lui  les  deniers  inscrits  Vdo  epê 
ayant  de  l'autre  côté  un  bâtiment  V 

et  dans  la  légende  L€  YCHA  CIVITAS  D  0 

(ToyoK  Calmet  et  Tobiessen  Daby.  gg 

1.  de  Saulcy  a  tu  une  pièce  sembla-  £  S 

ble  et  m'a  communiqué  le  dessin  ).  P 

Henri  01  lui  accorda  le  ban  dans  la  ville  de  Bercheim  en  Al- 
sace, la  première  année  qu'il  s'assit  sur  sa  chaire  en  1051 ,  mais 
avec  sa  monnaie  leucoise  à  Tout  Udon  de  droit  ne  cessa  de  dé- 
pendre du  comte.  Ce  n'est  que  dans  les  derniers  momens  de  son 
épiscopat  qu'il  fut  délivré  de  cette  dépendance  par  une  charte 
de  1069. 

L'évèque  Pibon  (1069-1107)  possédait  donc  le  ooin  indépen- 
dant et  personne  ne  devait  plus  s'ingérer  dans  ses  dispositions. 
I.  de  Saulcy  m'a  communiqué  sa  monnaie  inédite  (pi.  XIX  19), 
qai  offre  du  côté  de  la  croix  >{<  PlBO£P— 8  Pibo  «p's/  de  l'antre 
côté  un  temple  en  forme  d'une  tour  et  dans  la  légende  TVLLYM 
TouL  C'est  le  même  type  que  celui  de  Brunon.  Ce  type  observa 
le  temple  ou  un  bâtiment  et  il  se  soutenait  plus  que  cent  ans  (1026- 
1167)  comme  le  prouve  la  pièce  de  Tévêque  Henri  (1127-1167), 
conservée  dans  le  cabinet  de  la  ville  de  Hetz. 

En  juin  1832/on  a  trouvé  à Trohvilie ,  près  Harsla-Tour ,  dé^ 
parteiBent  de  la  Moselle,  différentes  monnaies  lorrainoises  qui 
araient  leur  cours  vers  1108.  M.  de  Saulcy  nous  a  dooné  une  ex- 
plication de  cette  découverte  très-intéressante  qui  consistait  ponr 
'a^ plupart  de  la  monnaie  des  évoques  de  Verdun ,  Thierri  (1046- 
088)  et  Richer  (1086-1107). 

Cette  découverte  fit  connaître  quatre  différentes  empreintes 
■  t  la  monnaie  de  l'évoque  Thierri,  frappée  à  Verdun. 

La  première  qui  fut  connue  T  £  0  M 

.    Imet,  Tobiesen  Doby)  avait  D  £  R I C  A 

denx  côtés  les  inscriptions:  EP-S         VIRIO 

I     t  côté  le  nom  de  l'évêque  I 

t  inscrit  en  trois  lignes  Jso-  A 

7  ep*ê,  de  l'autre  le  nom  de  la  vierge  cruciformément  Maria 
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virgOy  ainsi  que  TR  compose  le  cœur  de  la  croix ,  et  le  centre 
de  l'inscription  ëpiscopale. 

'  L'autre  empreinte  offre  d'un  côté  la  croix  perlée  au  boat  de 
ses  branches,  autour  »î<nE0D£R1G'  £PS,  an  %■ 

reyers  dans  le  champ -^'Jfana  cruciforme-  M  ^R  I 

ment  insérée  autour  de  la  légende  YRBS  A 

CLAYORV  XJrbê  Clavorutn.  Le  pays  verdunois  fut  autrefois  habité 
par  les  Claviens ,  qui  donnaient  l'appellation  latine  de  Verdun , 
Glaba ,  Glabia  y  Glavorum  urbs. 

La  troisième  empreinte  (pi.  XÏY ,  27)  oflFre  une  tète  voilée  et 
nimbée  de  la  yierge ,  en  profil  droit ,  environnée  de  la  légende 
Saneta  Maria;  de  l'autre  côté  la  croix  simple  on  cantonnée  de 
quatre  boules,  ou  poraraetée  au  bout  de  ses  branches,  environ- 
née de  la  légende  Tiedericus  ep^s, . 

La  quatrième  empreinte  présente  le  profil  droit  de  l'évéque 
ayant  par-devant  une  crosse,  autour  TIED6RIG'  £PS,  au  reven 
un  portail  flanqué  de  deux  tours,  autour  la  légende  .'.YIR 
DVNV  (pi.  XIX ,  26). 

Le  type  de  l'évèque  Richer  (1090-1107)  est  plus  uniforme 
(pi.  XIX ,  28,  20) ,  il  offre  d'un  côté  une  croix  ^  de  l'autre  un  bâ- 
timent, une  tour  flanquée  de  deux  autres  plus  petites,  ou  an 
portail  à  deux  tours.  Dans  les  légendes  le  nom  de  l'érêque  RI- 
Gl-ERYS  EPS  et  le  nom  du  lieu.  Les  espèces  de  Richer  nomment 
<nnq  différons  lieux  où  cet  évéque  avait  ses  hôtels  de  monnaie. 
Aucun  a  cette  époque  n'en  a  eu  antant.  Yerdun  est  marqué  par 
HARU  YIRGO  (n»  29)  ;  Dieulouard  par  D-frOWART  DUlowari; 
Dun  par  BYMM;  Hatton-Ghatel  par  HATTONIS  ou  HATTONIS 
CASTEL;  Sampigny  par  SAMPINIAGYH  (n»  28).  Le  même  évéqoe 
Richer  possédait  encore  un  hôtel  a  Saint-Hihiel ,  qu'il  engagea  à 
perpétuité  en  1099  a  l'abbaye  de  Saint-Hihiel  ^  à  condition  de 
recevoir  l'investiture,  c'est-à-dire  les  coins  ou  qoarrés. 

Le  trésor  de  Tronville  fut  composé  des  monnaies  de  la  Lor- 
raine ,  savoir  : 

de  Thierri ,  évéque  de  Yerdun 1046-1088 

de  Richer,  évoque  de  Yerdun 1090-1107 

de  Herman ,  évéque  de  Metz 1072-1090 

de  Pibon ,  évèqne  de  Toul 1069-1107 

de  la  monnaie  de  la  ville  de  Metz 

de  Pierre  (comte  de  Toul)  à  Saint-Pierre.     .     .     1 096- 1 106 
monnaie  des  dix  ans 1096-1007 
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Déos  son  mémoire  sur  cette  monnaie ,  H.  de  Saulcy  a  cm  voir 
Mirle  denier  de  Toul  le  nom  de  Gérard  (p.  25),  mais  j'ai  déjà  dit 
qu'une  meilleure  analyse  l'a  convaincu  que  c'est  le  denier  de  Pi^ 
bon,  que  nous  avons  dessiné  (pi.  XIX,  19)  et  décrit  ci-dessus 
(p.  179).  Il  n'y  a  qu'une  seule  monnaie  de  Pierre  qui  exige  une 
attention  particulière.  Elle  était  peu  nombreuse,  il  n'y  avait  que 
trois  pièces.  M.  de  Saulcy  conjectura  qu'elle  est  de  l'abbaye  de 
loyen-Moutier ,  dont  le  patron  était  saint  Pierre.  Les  trois  pièces 
de  Pierre  offiraient  autour  de  la  croix  cantonnée  des  quatre  boules 
PETRYS,  de  l'autre  côté  dans  un  cordon  de  perles,  une  tète,  et 
autour  ^SPETRUS  (XIX,  21).  Elles  sont  assez  semblables ,  pour- 
rait H.  de  Saulcy,  à  une  monnaie  d'argent  figurée  dans  don 
Gahnet  et  portant  les  légendes  Gerardnê  eps,  et  S.  Petruê(p,  26 
de  son  mémoire).  Je  fis  mention  de  cette  dernière  et  je  fis  remar- 
i^Êcr  qu'elle  offre  certaine  difficulté  :  on  se  méfiait  de  l'exacti- 
'tade  de  Calmet ,  qui  tombait  dans  des  méprises  et  suppléait  ses 
nnaissauces  par  des  conjectures.  Pour  connaître  les  difficultés, 
ferai  une  excursion  dans  différons  ateliers. 
L'évèque  de  Toul ,  saint  Gérard,  en  974 ,  obtint  de  l'empereur 
ton  II  la  monnaie  de  saint  Diey.  Calmet  a  dessiné  une  raon- 
lie  offrant  d'un  côté  un  temple  marqué  d'une  ^ 

ix  et  autres  i6RARiY8  de  l'autre  côté  profil  gauche  dé- 
UTcrt,  autour  ^  SD6  0DATVS.  Il  a  cru  que  c'était  la 
de  l'évèque  privilégié.  Riguet  etTobieseu  Duby  l'attribué- 
ktent  a  Gérard  d'Alsace,  duc  de  Lorraine  en  1048-1070.  Leur 
inpinion  est  pleinement  confirmée  par  la  monnaie  de  Thierri 
[1070-1116),  successeur  de  Gérard  :  elle  offre  autour  de  la  croix 
Itnionnée  des  quatre  pommes  SCSDEODAT,  de  l'autre  côté  au- 
d'ane  S  dans  le  champ ,  la  légende  TEODERICYS.  Son  ein- 
inte  (pi.  XIX ,  22)  faite  de  l'exemplaire  du  cabinet  de  la  ville 
Hetx,  m'a  été  communiquée  par  M.  de  Saulcy. 
Les  ducs  de  Lorraine  avaient  leur  monnaie  à  Biey ,  marquée 
nom  du  patron ,  saint  Déodat.  On  n'en  connaît  aucune  le  l'é- 
e,  mais  on  sait  que  les  chanoines  y  avaient  aussi  la  leur^ 
ée  monnaie  de  saint  Diey  :  celle  du  duc  était  nommée  mon- 
de monsieur.  La  monnaie  du  chapitre  était  plus  forte  que 
de  son  altesse^  six  livres  monnaie  de  Lorraine  ne  valaient  que 
livres  et  demie  monnaie  de  Saint  Diey.  Les  ducs  de  Lor- 
supprimèrent  enfin  le  coin  de  la  monnaie  de  Saint  Diey , 
un  traité  avec  les  chanoines.  Le  privilège  accordait  la  mon- 
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naie  aai  évèqaei  ^  mais  les  hôtels  étaient  au  dae  et  au  oha]tilre; 
l'évèque  avait  la  charte  et  le  duc  Gérard  forgeait  peu  d'années 
avant  que  le  trésor  de  Tronville  fut  enfoncé  dans  un  égoùt. 

Le  feu  Marchant  possédait  une  pièce  qui  avait^  d'un  côté  69- 
rardus  dux ,  de  l'autre  côté  S,  Peiruê,  Il  la  donna  en  1832  à 
Tenipereur  d'Autriche.  Si  la  monnaie  de  Gerardus  eps  se  troifTanl 
chez  Galmet  n'est  pas  le  fruit  de  conjecture  et  de  présomption, 
il  est  nécessaire  de  convenir  qu'au  X*  siècle  l'évèque  saint  Gé- 
rard et  cent  ans  après  le  doc  Gérard  (1048-1070)  fabriquaient 
leur  monnaie  où  aaint  Pierre  fut  patron  du  lieu. 

Un  grand  nombre  de  lieux  adoraient  le  saint  apôtre  pour  leur 
patron.  Il  s'agit  de  deviner  celui  de  la  monnaie.  On  supposait  que  i 
c'est  saint  Pierre  de  Moyen-Houtier,  je  crois  plutôt  que  c'est 
saint  Pierre  de  Toul,  de  l'abbaye  de  saint  Mansuy.  »  Saint  Mansuy , 
dit  Galmet 9  Écossais  d'origine ,  fut  envoyé  de  Rome:  sa  mission 
est  prouvée  par  la  tradition ,  par  les  monumens  écrits ,  par  le 
bâton  de  saint  Pierre  qu'il  apporta  dans  son  église.  Du  temps  dr 
pape  Grégoire  VIIi  1076,  et  de  Grimald  abbé  de  Saint-Mansuy, 
quelques  personnes  illustres  de  la  ville  de  Toul  j  étant  allées  à 
Rome  par  dévotion^  pour  visiter  les  tombeaux  des  saints  apôtres, 
le  pape  ayant  appris  qu'ils  y  étaient,  les  reçurent  avec  honneur, 
et  leur  dit  :  ah  !  l'heureuse  ville  de  Toul  qui  est  honorée  de  la 
possession  des  reliques  du  glorieux  saint  Mansuy,  mais  plus  glo- 
rieuse encore  par  les  reliques  des  apôtres  saint  Pierre  et  saint 
Paul,  que  ce  saint  loi  a  procurée  par  ses  soins,  car  nous  savons 
qu'après  Rome ,  qui  a  été  arrosée  du  sang  de  ces  saints  apôtres, 
nulle  ville  ne  possède  tant  de  reliques  et  ne  jouit  avec  plus  de 
plénitude  de  l'honneur  de  leur  protection  que  la  ville  de  Toul 
C'est  pourquoi,  ajouta  le  souverain  pontif ,  il  est  inutile  d'aile, 
chercher  bien  loin  leurs  tombeaux  (  Galmet, hist.  de  la  Lorr.  1. 1 
p.  XXXIY,  XXXV j  p.  316,  317).  Néanmoins  on  s'agiU  à  Tou^ 
pour  retrouver  encore  plus  de  reliques ,  que  la  tradition  assurs^il 
y  être  cachées.  Le  triomphe  fut  remporté  quarante  ans  plus  tard, 
sous  l'épiscopat  de  Ricnin ,  lorsque  Theotmar,  abbé  de  Saint- 
Mansuy ,  trouva  dans  le  massif  d'un  autel  les  reliques  cherchées. 
(Galmet,  t.  n,  p. 347). 

Nous  avons  remarqué  que  le  pouvoir  laïque  s'ingérait  da» 
la  monnaie  épiieopale  de  Toul ,  que  le  coin  dépendait  do  cobIb 
qui  relevait  de  duc.  L'évêque  Brunon  avait  des  relations  d'ami- 
tié particulières  avec  le  duc  et  il  disposait  de  sa  monnaie  qoe 
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mhh  noDt  vue,  Mna  eDtrftv«t.  Pibon  l«  nivit,  et,  tous  la  pait- 

■nte  protectiun  de  son  prédécetKur,  jouit  auet  librement  de  1* 

préA>galive;  cependant  il  ohercba  à  «e  délivrer  de  l'ioipectenr 

opportun,  et  la  charte  de  1069  prononça  m  d^ivranoe.  C'eM  à 
,  cstle  époque  qne  le  duc  Gérard  fabriquait  sa  monnaie  daat 
I    le  lien  jtTiyi]épé  de  saint  Diey  ;  qu'il  la  forgeait  A  Toul ,  ion>  )e« 

purtei,danB  le  couvent  de  Saint-Manany,  riche  en  reliques  de 

•tint  Pierre,  leconde  Tille  après  Rome  par  l'ubéranee  des  reli- 

qoe«,  tuffragant  de  la  métropole  qui  avait  pour  pntron  «aiRt 

Rerre.  Le  duo  Gérard  y  forgeait  m  monnaie. 
■ail  le  loccetsenr  de  Gérard,  le  duo  Thierri  (  1070-1116) 

eierça  enoore  le  droit  de  fabriquer  «es  eipèces  dncalet  i  Ton). 

Ttfioi  la  pièce  tirée  du  musée  de 

la  ville  de  Meti ,  dont  le  dessin 

m'a  été  communiqué  par  H.  da 

Sauloy,  elle  offre  autour  de  la 
ItéleD€ODORI  et  autour  de  la 

«roix  £  L  E  V  cha  urb  S  0  nu 

nS"  (civitas);  elle  pèie  16  graina. 

,  Le  nom  de  Pierre  à  cette  époque  cl  dans  les  siècles  précédens  , 
.  ttait  si  extraordinaire  dans  le  diocèse  de  Toul ,  qo'on  ne  voit  ni 

ibbé,  ni  évèqae,  ni  dae,  ni  comte  de  ce  nom,  et  cependant 
^  Bne  monnaie  qni  avait  ton  cours  vers  1100,  marqnée  de  saint 

Pierre,  par  conséquent  Frappée  a  Toal  par  un  Pierre,  est  retron- 

rée  dans  l'égoùt  de  Tronville.  Je  ne  sais  pas  expliquer  cette  sla- 

inlarilé  autrement  que  par  rinterrenlion  de  l'autorité  laïque, 
^  lans  la  monnaie  de  saint  Pierre  è  Tonl.  Le  duc  j  forgeait ,  mais 

1  Y  laissait  agir  le  comte.  Le  comte  disposait  du  coin  et  le  dtm- 
^  «it  à  l'évèque,  on  se  le  réservait  à  lui-même.  Je  vois  en  effet 
,luie  apparition  inattendue  du  nom  de  Pierre,  parmi  les  signelai- 
Am  d'une  donation  de  la  comtesse  Hatfailde  en  1096  à  l'abbafs 
ieSBint-Kerre-Hont:  gomm  PafrtM  fréter  Hainardi  Tollensis  co- 

litis;  le  même  signa  comme  témoin  la  confirmation  de  la  même 
*-  -  ntion  en  1106:  Pilnu  cornes  filins  Friderici  comitis  (Tol- 
•  ).  Ce  Pierre  comte,  fil»  et  frère  des  comtes  de  Ten1,s'il  ne 
Msédait  point  le  comté,  peut-être  fut-it  investi  ponr  quHqne 
iipa  par  le  comte  goavcrnenr ,  de  la  monnaie  et  de  son  coin. 
I  voici  que  sa  monnaie  se  retrouve  entre  celles  qni  fartait  tirée 
<  'égoût  de  Tronrille.  Si  cette  explication  était  avérée,  la  moft- 
-  da  comte  Pierre  prouverait  que,  malgré  la  charte  de  1068 
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qui  déliTrait  Iç  coia^épiat^opal,  W  comtes  exerçaient  anctuv 
leur  ancienne  auforité.  HaU  eU^.^la&iblit ,  ■,'»»  et  disparut 
aprè*.  Le  coin  d^  éréqueB  de  T((ul,.,qai  depuia  l'âpisoupat  de 
Bmnon,  ei).tfe,çq.rpt^tç.  de  rétuan^ip^f  iop ,  ^orlit  li^re  çt  iodé- 
pendan^.  ,^im)  Je  t^élropplitaui  4^  ^  Ifttrc^Ùte- «I  se«  troia  aof- 
fragatiB  JQuireut  du  ^ïpe  indépçiidaql. 

Les  deux  autres  archevàques  delç  France  rhéiMUie  parvinrent 
tardivement  à  l'indépendance  de  leur  type.  Nous  avons  tu  la 
inODiiaie  du  roi  Henri  111  (1039-t04U],  frappée  à  Mayence,  et  les 
archevêques  n'y  paraissaient  point  avec  Içur-  nom.  On  çsonnalt 
les  piècQs  épiscopnles  ^iii|iymes  offrant  une  crosse  çntce.les  bran- 
ches de  la  croix,  et  le  temple,  marqué  d'iin  anneau  ou  d'une  roue, 
qui  sont  supposa  de  Slayeoce,  à  catue  dudit  anutsau.  Elles  août 
proches  de  l'époque  des  Otlun ,  de 
Conrad  lï.  Le  plus  ancien  exem-  M^/^'^/i 
pie  de  l'émancinalion  à  Hayence,  /  ^^jfC  ' 
est  dans  le  denier  de  l'archevé-; 
que  iI«ofWd(  1088-1109). 

Sur  lo  monnaie  de  l'archevêque  de  Cologne  nous  avons  plus  de 
détails.  Depuis  la  mort  de  l'arohidac  Brunon ,  il  s'est  écoulée  une 
longue  suite  d'années  et  les  Otton  et  leurs  successeurs  y  fabri- 
quèrent leurs  monnaies,  sans  qu'on  y  indique  l'intervention  de 
quelques  archevêques.  H.  Ri gollut  possède  un  singulier  denier 
d'Otlon  empereur,  frappée  à  Co- 
logne. Il  offr^  autour  de  la  croix. 
Otlo  imp'  aug.  et  autour  de  S 
colonia  A  quelques  lettres,  parmi 
lesquelles  oo  ne  distii^gife  que 
l'Hî  de  l'autre  côté  «a  ae  voit 
que  les  Fragmens.  Que  veut  dire 

ce  singulier  entourage  de  lettres?  je  ne  puis  pas  deviner.  Je  a'uae 
point  proposer  d'y  retrouver  lo  nom  de  rarcfaêvéque  Gerua 
(  968-976)  ou  Guarin  (  976-986  )  qui  pouvail  imiter  son  prédé- 
cesseur, et  s'associer  à  l'eraperenr  sur  la  monnaie  de  Cologne. 
Je  ne  sais  pas  donner  d'explication  à  cette  pièce  ;  mais  ce  que  je 
sais  o'est  que  les  successeurs  des  Olton  frappaient  leurs  espèces 
nombreuses  a  Cologne,  et  nous  avons  vu  que  Çooradlt  empereur 
y  Fabriquait  encore  soixante- trois  ans  apnè^  )a  inort  de  l'archevê- 
que Brunon  (965-1027)  qui  le  premier  fit  autrefois  inscrire  sou 
nom  sur  la  monnaie  impériale.  Cette  première  pratique  sous 
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kdik  empereur  Conrad  II ,  reprit  TarcheTèqne  Pilîgrin.  Petit , 
bowu,  niais  ingénieux  et  facétieux ,  il  regagna  eette  préro* 
IptiTe^  et  l'empereur  Conrad  II  a  vu  dorénayant  le  nom  de 
rircheTèqne  Pilîgrin  accompagner  le  sien  sur  toutes  les  mon- 
naies de  Cologne,  Les  découyertes  de  Trchébougne  et  de  SierpoT 
donnèrent  un  grand  nombre  de  deniers  frappées  a  Cologne  et 
à  Andemach  après  1027,  avant  la  mort  de  Piligrin  1036.  le  veux 
eo  donner  quelques  exemples. 

De  face^  le  profil  droit  barbu ,  ceint  d'un  bandeau ,  en- 
touré d'une  légende  agCHYONRADYSIffl'P  le  revers  offre  dans  le 
champ  un  temple  et  le  nom  de  PILI  GRIN  inscrit  en  deux 
lignes^  la  légende  qui  l'entoure  porte  SANCTÂ  COLONIA  sur  cer- 
taines pièces  S4iNCTA  COLO IHP  Sancia  Colonia  Mater  Paei^ 
(Wallraf.  p.  21,nol). 

De  face ,  dans  le  cbamp  une  croix ,  P  I  1  L  I 

cantonnée  par  le  nom  de  l'arcbevôqoe^  aiHJnHM 

h  légende  ofiEire  SS  CHVONRADYSIMP.  G  R  I  I  N 

An  revers  un  temple  à  cinq  colonnes  sur  le  perron  ;  la  légende 
il  SANCTA  COLONIA.  Ce  type  est  comme  chez  Joachim  (  kol* 
nische  2,3)  et  chez  Harebeim  (hisk.  rei  num.  Col.  tab.  1,9, 
U,  27,  28.WaUraf,n»2.11). 
De  face,  autour  de  la  croix  cantonnée  de  quatre  boules 

Si  CUYOIRADVSMP 
mr  les  autres  gg  CHYONRADYSHP 

io  revers  le  temple  ayant  sur  sa  devanture  COLONIA  dans  la 
égende  qui  l'environne  :        PILIGRINAPCHI    PI 
or  les  autres  PIL1GRINAPCHI£  PP 

h  peut  voir  une  pièce  semblable  chez  le  seul  Hanheim  (tab.  X,  2). 
De  face,  dans  le  champ  entre  les  quatre  arcs  j  (^ 

|ui  forment  une  croix  sur  lequel  se  trouve  le  10 

K>m  croisé  de  l'archevêque ,  dont  l'orthographe  varie 
I  I  0 

N  M  YY  Piligrinuê 

PILIGR     PILIGR      ILOGP        Piligrimuê 
Y  Y  R  Pilgrm 

S  S 

Ins  la  légende  qui  l'entoure ,  on  lit  : 

S  CHYONRAEDYS  Chuonraedus 

S  CHYONRA  DYS  Chwmraduê 

«(  C  Y     RA  D     ON  Cuanrad 
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Aa  revers  ^  no  temple  à  deux  coloiines  aa  perroa ,  et  a  uae  porter 
aooostéeila  Bom  du  lieu  perpendicalairemeat  inscrit  Amdêttm^ 

AND      £RN  ANDE    RNA  £0R      10 

La  troinômepiècediffàre  en  ce  qu'elle  a  sur  la  derantdre  da  tean 
pie  une  croix ,  que  ses  légendes  et  inscriptions  sont  raeconreies, 
les  lettres  mélangées,  ou  échangées^  pour  jimdétnm  ARRAR ,  oa 
a  EOREO»  La  première  des  pièces  comparées  est*  gratée  sur 
la  pi.  XIX  y  n*^  32.  De  semblables  sont  cfaes  Joachim  (  k6ln.  n*4), 
olm  Uaraheim  et  Wallraf  (  n»  12  ). 

L'argent  de  Piligrin  offrait  des  négligences  et  des  çndbronille- 
niens  dans  les  légendes;  celui  de  son  successeur  Heman  (lOM- 
1039)  beaucoup  plus.  Voici  quelques  exemples  tiré»  du  mmé- 
raire  de  Trobébougne  (pi.  XiX,  n<»>  33,  34^  35). 

De  face  une  croix  cantonnée  des  quatre  boules^  entourée  delà 
légende  cù  on  lit  le  nom  et  le  titre  de  Conrad  et  imperator  diffé- 
remment^ insérés  (Wallraf,  no""  6,  11,  12,  13),  de  l'antre  eèlé 
un  temple  sur  la  devanture  duquel  on  voit  en  deux  lignes  COIRA 
COLONIA  et  a  peu  de  changemens  près  sur  les  antres.  Dana  la  lé- 
gende le  nom  de  l'archevêque  : 

HERIMANNAIGHIEPS 
HERNH  (lacune) 

I H  N  R  (lacune)  P  S  (pi.  XIX ,  n«  34.) 

QoVMAT         ARCfll   P     (pi.  XIX,  n»  33.) 

De  face  une  croix  cantonnée  des  quatre  boules  entourée  de  la 
légende  ggCHYORAIoQ  I<|Pj  au  revers  un  temple  sans  maroiies, 
sur  sa  devanture  une  croix  et  quelques  ornemens  accosté  d'aa- 
neaux;  dans  la  légende  défectueuse  (Herman)  ARC.  HGP 

L'éi)iscopat  d'Herman  se  prolongeait  depuis  la  rà'drt  de  Conraë 
durant  tout  le  règne  de  Henri  III  (1039-1066),  et  chose  étrange, 
on  ne  connaît^  autant  que  je  sache,  aucune  pièce  de  sa  nonnaie 
marquée  du  nom  de  Henri.  Il  semble  dono  qu'à  l'avènement  aa 
trône,  rarchevèque  Herman  émancipa  sa  monnaie  et  supprima  le 
nom  ^u  souverain.  Le  trésor  de  Trchébougne  nous  donne  ua 
exemple  remarquable  d'une  semblable  monnaie  indépendante; 
elle  i^ot  l'objet  de  notre  expHcatioii  dans  un  autre  mémoire  sur 
la  monnaie  anglo-saxone  et  son  influence  sur  le  continent  (p.  111) 
(v.  pi.  XIX,  n®  35).  Je  ne  répéterai  ni  la  description  dn  type,  m 
l'analyse  des  légendes,  mais  je  ferai  souvenir  que  la  pièce  ne 
porte  pas  de  nom  de  souverain,  mais  elfe  est  entourée  simplement 
du  nom  de  l'archevèqae  Herman  et  du  monétaire  anglo-saxon 
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^  y  însëni  ses  titres  £e/îi7fii«  writ-cal,  graTev-oaTrier.  La  mon- 
aaie  est  donc  a«  coin  émanoipé  indépendant.  Hennatty  fila  d'Eaon 
palatin ,  et  de  Hatliilde ,  fille  der  l'emperenr  Otton  II ,  fnt  donc  le 
premier  des  araiieTÔqaes  qui,  depuis  la  mort  de  Conrad  II  en 
1039 ,  forgea  la  monnaie  iod^ndante. 

Je  n'ai  pas  trOnvé  d'antre  vaMté  connue  de  monnaie  indé- 
pendante dans  le  numéraire  de  Trchébougoe^  Tautre  étant  pins 
récente  (1040-1056).  Elle  of&e  son  nom         H  E  1  RIH 
cantonné  dans  le  champ  de  la  croix  et*         ■■■■■■■■b 
entouré  "et  cristiana  religio;  de  l'autre  Â  N  |  Y  S 

côté  un  temple  à  cinq  colonnes^  environné  de  aca  Coîonia  (Joacfa. 
6;  Wallraf,  n~  1-4,  14,  15). 

Hais  son  successeur,  le  tout  puissant  Annon  (1056-1074),  pour 
mieux  maîtriser  son  souverain ,  retourna  à 
la  soumission  avec  sa  monnaie.  Il  cerna  son 
nom  cantonné  par  HEINRICVS  IMPER  AVC, 

A  G  R I  et  plaçant  au  revers  sur  le  temple  Jgripina , 

PI  NA  Tentoura  de  SCA  COLONIA  aVIT  (ffarzh., 

tab.  m,  4;  Wallr.  p.  32,  n*>»  4,  5).  —  Sur  les  autres,  le  nom 
épiscopal  cantonné  fut  cerné  de  HINRICVS  INP,  quelquefois  très- 
défiguré,  et  le  revers  offrait  une  dextre  ouverte,  soutenant  avec 
son  pouce  un  bâton  à  la  croix,  la  légende  explique  DEIMAMVSI-I 
dei  wanua  amen,  la  main  de  dieu  (Harzh.  tab.  Il,  16,  Wallr., 
n*»»  1,  2,  15;  Mader,  1,  83).  Peu  avant  Tépiscopat  d'Annon  la 
monnaie  de  Bohème  (1012-1037)  donna  une  semblable  explica- 
tion par  la  légende  dextera  dei. 

Celte  subordination  de  la  monnaie  ne  pouvait  plus  durer  a  ja* 
mais.  Annon  supprima  le  nom  de  Henri,  et  d'alors  le  remplaça 
par  la  légende  aancta  Colonia.  Au  revers  tantôt  SCA 

il  répéta  le  nom  de  la  sainte  Cologne,  par  une  COL 

inscription  à  la  manière  ancienne  (Wallraf,  n^  SB  ^  ^ 
6)  j  tantôt  il  mit  la  tête  bairbue  de  face  du  saint  avec  une  légende 
bizarrement  embrouillée ,  dans  laquelle  ou  voyait  SB  CENSTCO- 
■ES  (Hanh.  tob.  ffl,  9),  SB  GENSTEVSATES  (Wallraf,  n«  3). 
■ader  y  trouva  SCIPSTRYSATES  et  voulut  y  démêler  aca  PeUrua 
a  la  (II,  p.  105,  106).  Comparons  les  deux  variantes  de  Wallraf 
et  de  Hader  : 

WaUraf  gl&ENSTEVSATES 
■ader       SC  IPSTRVSATES 
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nous  y  verrons  l'R  placé  au 
milieu  ayant  six  lettres  de 
chaque  côté,  et  voici  leur  . 
suite  quadrî|;raiiinie  ton- 
jours  terminé  par  un  S.  Cer- 
tainement on  aura  plus  de  confiance  dans  la  lecture  de  Mader 
S  et  on  y  remarquera  scia ,  S.  GIYITAS 

CI..       .  .  P  «        angulaif  ement  rangée  à  travers  le  nom 
T  •  V .       T  R  V  S        dests  PETRVS  cruciformément  réuni. 
A . .  S       .  ^  £  .         Une  colonne  de  cette  composition  mys- 
térieuse est  déroulée  dans  la  légende.  C'était  imiter  les  inven- 
tions anglo-saxones  dans  une  ville  où  travaillaient  les  réfugiés 
monétaires  anglo-saxons  et  les  ouvriers  graveurs  de  cette  nation. 

Finalement  Ânnon  inventa  et  établit  le  coin  archiépiscopal  de 
Cologne  en  y  plaçant  dans  le  champ  le  portrait  de  l'aj-cheféque 
dont  la  légende  portait  le  nom;  au  revers  il  y  construisit  un  bâ- 
timent à  trois  tours  ou  coupoles  indiquant  la  cité  de  Cologne  doot 
la  légende  la  signalait  par  Colonia  urps  (Joach.  kôln.  u.**  6,  Wall- 
raf^  7,  12)  ou  plus  expressément  imago  S.  Colonie  (Walbtf , 
13,14). 

Saint  Pierre  long-temps  n'était  qu'extraordinairemenl  sig&alé 
sur  la  monnaie  de  Cologne,  (entre  1060-1099,  Wallraf,  p.  31, 
n°  3j  p.  35,  n®  1  ;  p.  48,  n»  1  ;  p.  53,  n®  6),  mais  ressentie!  de 
l'empreinte  archiépisco^iale  fut  le  bâtiment  à  trois  tours  et  le 
portrait.  Le  portrait  consistait  dans  un  bu:ite  de  face  ou  en  pro- 
fil crosse.  L'archevêque  Hildolf  (1076-1079)  qui  suivit  Annon, 
se  fit  figurer  assis  pontificalemeut,  une  crosse  et  un  livre  dans  la 
main,  quelquefois  il  couvrait  sa  tête  d'une  mitre,  sur  certaine 
pièce  il  tient  une  couronne,  marque  de  son  droit  de  sacrer  les 
souverains.  Il  signala  In  sainte  Cologne  et  nomma  son  image, le 
bâtiment  son  emblème  ,  par  la  formule  êia  ou  ea  Colonia  pacte- 
mater.  Cependant  nous  avons  remarqné  sur  certaines  pièces  de 
Piligrin  les  initiales  M.  P.  de  Mater  Pacis.  Cette  formule  explique 
plusieurs  mélanges  des  lettres  ou  énigmes. 

Nous  avons  remarqué  qu'Herman  II  faisait  défigurer  son  nom, 
Hitolf  l'imita  singulièrement  :  ordinairement  on  ne  trouve  de 
son  nom  que  RIT.  RT.  RU.  UT.  Son  titre  archiépiscopal  j  est  in- 
séré plus  au  long  et  souvent  mélangé.  Voici  un  exemple  (Wallraf 
p.  4 1  ,n^  18)  de  la  légende  environnant  l'image  dû  prélat  igglCRËPS. 
YILIOINC  où  nous  avons  deux  moitiés ,  dans  la  première  RI.  S 
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dSPS  Ht,  arekiepê ,  en  même  temps  P  ^  CIS  MAiEi  p€usiê  mater; 
dan»  raatre  COLONI.  GIYI.  Colohia  civifas. 

Une  autre  pièce  (Wallraf ,  p.  41 ,  n^  19)  offre  autour  delà  tète 
Hit  arehiepiscopsi  et  autour  du  bâtiment  âSIGAIVEft^EIËCUV 
d'où  on  ei trait  non-fteulement  eia  civvi  S 

lu.  paei.  mate,  mais  en  même  temps  ICA        T 

Eit  a.chiepi.c.pn,'  On  y  remarque  en  lYH      ££ 

outre  dan/chacfue  'troisième  I  en  chef.  I P  £      PC 

le  priêsûiAe  que   FI  entre'les  deux  £  I£G      II 

est  un  T,  lé  centre  de  I9  composition  I  A  T      HA 

ayaiit  â<è  dënlù'  côtés  par  sept  lettres    I G  A I Y  Y  Y 

qui  se  répètent  snécesâiTcment ^  toutes        HIP  II 

sont  donbles,  excepté  H.  P.  HilolfPrœêul       £  I  £  A  G 

Mater  Pacte  (1).  Mais  revenons  à  notre    G I  A  YflS 
objet. 


(1)  Une  moiuude  àe  la  colIeclMo  de  Sferle ,  attribuée  à  Hitolf  par  WaUraf  (p.  36 ,  n**  4) 
piOToqua  la  sagacité  de  Mader,  qui  a  cru  7  débrouiller  Roma  caput  mun^^  une  ex- 
preation  inconnue  à  toute  la  monnaie  de  Cologne.  Sa  légende  du  bâtiment  porte  GA  GO 
LOMIi.  PAICMAT  eu  Colonia  pacù  vtater  ;  de  face  TéTèque  est  assis  tenant  un  sceptre 
au  lys  et  on  livre ,  autour  on  a  -|-?TM19ENACI0R  (WaUraf  ne  diffère  que  par  nn  P  an 
lieu  d^un  R  et  par  les  lettre*  retounées).  D'ebordon  y  remarque  E 

une  singulière  symétrie  autour  de  TE  central,  qui  se  divis^  en  N .  N 

ANENN  et  ^-YicTor.  Puis  voua  aTe%  MONETARIY.  et  les  HA 

résumes  N.  G.  Tous  j  retrouvez  EA  CO.OMU  PAIC  MATER.  T  G 

Ou  peat  j  eitraire  ùnrerator  et  les  restantes  NNG?  tous  don-  Y  1 

■efOBi  le  nom  de  MENRIGY.  ffênricvs  :  je  doute  cependant  4"  ^ 

que  k  pensée  da  monétaire  ait  été  d^j  insérer  le  nom  de  R 

Pemperenr.  EnBi^  on  7  débrouille  NERIMANY.  ARGHlE.  I.  GU.  Y.  Hermui  111  arobe- 
véque  (1089-19^9)  repte  un  T  superflu  nécessaire  pour  indiquer  mol^.'ûn  peut  pré- 
sumer qu'an  P  est  cacbé  dans  TR  ;  mais  on  se  demande  pourquoi  dana  ceinte  compositon 
aoaai  bien  que  dans  les  précédentes  PS  toujours  nécessaire,  est  soigneusement  négligé? 

J'nnnlysefai  encore  une  pièce;  considérée  pour  une  monnaie  de  TarobeTéque  Pbilippe 
{ti67**ti9i).  Sa  légende  offre  -|-PILI1PYR90AGI0EPS  (Ifunraf ,  p.  81 ,  n«  19);  elle 
eoBti«te-^ndemment  d«a  quatre  tétaagtamœt ,  dont  les  P  I  L<fi 

dsux  da  milieu  offrent  vxpa  paçis,  les  deus  antres  P.Yft.&-  1 

phiL  epsOj  Pbilippus  episcopus.  Mais  ces  deux  formules  0  A  G  I     ... 

se  montrent  plus  intimement  liées  lorsqu^on  7  veut  re-  0  E  P  S 

trbiiTer  tdutes  leurs  lettres ,  et  tbiei'  :  Va  Colonia  urps  pacte ,  un  P  de  trop ,  car  le  nom 
et  le  iHiede  Farebevéque  en  eii^Mt  nvplua  grand  nombre;  PMHppus  aYchiffisco- 
puM,  un.  0  de  trop ,  car  le  nom  de  Cologne  l'exigeait. 

Uannlve  exemple  de  k  légende  de  Pbilippe  porte  4-IEGHEISILIOIYIG  (Wallraf, 
p.  7a ,  B^  a).  Gomment  7  retrouver  un  Pbilippe  ou  son  titre  s'il  n'7  a  ni  P  ni  R  ;  il 
£mt  eonvenir  qu'ils  sont  substitués  par  les  autres  signes ,  par  les  I.  La  légende  se  com* 
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Nous  voyons  donc  que  l'émancipation  de  la  monnaie  de  deux 
archeyêqnes  retarda  celle  de  Cologne  jusqu'à  1040  et  décidéinoot 
Ters  1060;  celle  de  Mayence  jusque  vers  1090.  L'arcfaeTéqoe  de 
Hayence  Roihard  (1088-1109)  suivit  le  type  de  Cologne:  d'an 
côté  on  y  voyait  le  portrait  dn  prélat ,  de  l'antre  un  bâtiment  à 
trois  tours  (Wûrdlwein  ,  Mainzer  Mûnzen,  p.  10^  11,  iT'  15). 
Ce  type  et  le  bâtiment  ^  l'image  de  la  ville ,  fut  le  modèle  pour  h 
plupart  de  la  monnaie  d'Allemagne,  qui  l'imita  consécntiTe- 
ment. 

Les  autres  prélats  prirent  différentes  directions,  les  uns  res» 
tèrent ^assujettis  plus  long-temps,  les  autres  devancèrent  leon 
métropolitains.  Plusieurs,  en  négligeant  le  nom  do  souveraio, 
ne  se  sentaient  pas  assez  forts  pour  s'arroger  la  prérogative  d'y 
insérer  le  leur.  Parmi  les  évêques  qui  prirent  le  devant  sont  emix 
d'Âugsbourg,  d'Utrechl,  de  Liège,  de  Wnrtzbourg,  mais  h 
monnaie  la  plus  ancienne  de  ces  derniers,  à  mon  avis,  est  Irès- 
insuffisamment  expliquée,  et  les  difficultés  n'y  sont  guère  levëei 
(HaderlY,  n<>»  64  et  suîv.). 

pote  de  deux  membres  inéganz ,  dont  le  premier  lECHEI  n^c/Bn  «u  bob  de  fliîHppefK 
la  lettre  H  ;  il  doone  erekiê;  Tautre  SILIOIYIG,  on  plutôt  SILpOpYIG,  dna  ta  syiaf- 
trie,  fournit  le  reste  pour  piscopuSf  il  n'y  a  que  les  L  I  toperflus,  nêoetsaiies pov 
composer  le  nom  de  Philippe.  Cette  antre  partie  aTec  l'H  du  précédent  oompoae  PkUi^ 
pus,  il  en  reste  CO  nécessaires  pour  archiepiscopus  et  ponr  Cohgtu.  Car  de  la  même 
légende  nous  extrayons  se  Colonie  civHu,  on  il  n'y  a  ni  P  ni  R ,  PH  répond  poir  111. 

J  oacliim  a  publié  de  la  collection  de  Madai  une  pièce  qui  portait  autour  dn 
EU  -  CO  («a  imago  )  S  GOLONA;  autour  de  la  tète  de  faee  eouTcrte  d*nn« 
deux  ogives  -f  ETEHLR GANRG  (Joach.  kôl.  n«  io,  Harx.  supp.  tab.  IX).  La  leem 
proposée  par  Joachim  n'est  pas  juste,  il  faut  lire  -|-EIEHLR  DANBC  oà  l'on  délvsmfle 
TarcbeTèqueRéginald  REIN ALD  ARCHIE  (  1 1 5  7- 1 1 6 7 ),  le  bâtiment  répond  «xaetaasBL 
Mader  obserre  qu'on  y  voit  ETEHLRED  ANgloram  RC-f- ,  le  nom  du  roi  d'AagleiBie 
Etelred  :  penl-étre  c'est  le  pur  hasard  qui  a  composé  œt  anagramme.  Dana  les  EK.  €9 
il  suppose  le  nom  d'EKgelbert,  comte  de  Berg,  qui  forgeait  sa  monnaie  aoan  I^Mterilé 
de  la  sainte  Cologne  (1170-1199).  L'évéque  Reginald  était  déjà  mort  depnia  pfauievi 
années  avant  qn'Engelberd  fut  mis  en  possession  de  son  comtat,  maia  il  aepsnl  fatfe 
qu'Engelbert  de  la  famille  d' Aliéna  ait  bien  voulu  témoigner  par  ee  moyen  indireetki 
obligations  que  sa  fcmille  devait  an  défunt  archevêque  Reinald. 
Sur  une  pièce  de  vacance  qui  offre  d'un  côté  *& 

M  le  nom  de  Cologne,  de  l'antre  C  0  L  0  N  I 

C  G         nne  tour  flanquée  de  denz  dra-  A 

1  I  peaux  :  la  légende  autour  de  la  tour  STAICNCITCIS  set  m>^ 

A  T  compréhensible  4  Joachim  ( IX ,  »°  44,  p.  Sga  )  et  4  Madnr  (  T.  p.  i tSK 

T  G I        Je  croîs  qu'il  n'y  a  que  samcta  dvHas  (p)  acis,  aymétriquemoir 
8  S  mélangé 
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Bnii»OD ,  ëTéqae  d'Aa^psbourg  (1007-1028)  te  resMiait  du  ooin 
|qg»1  possédé  par  planeurs  de  ses  pr^Uécessears.  Il  chagrina  le 
lêgae  de  aon  frère  rempereor  Henri  II  ^  et  il  méconout  son  au- 
tofile.  Sa  monnaie  fut  retrouvée  à  Trchébongne  (pi,  XXI  ^  21). 
Elle  porte  autour  de  la  croix  oautonaée,  comme  les  autres  bava- 
[  nnses  j-de  deux  coins  en  regard,  et  d'un  anneau  en  regard  de 
tiftts  perles  PRYNQEPgo  Prunoeps;  et  autour  du  temple  marqué 
4«i  initiales  du  monétaire  Y YI ,  le  nom  du  lieu  AYGco  TAGIY 
(AMch.  Grk.  XI ^  n»  20;  Mader  lY,  p.  72).  II  inventa  un  autre 
tfpe  qui  fut  imité  par  les  ducs  de  Bavière.  Le  nom  de  l'évéque  y 
fut  Gmoiformément  inséré;  de  l'autre  côté  le  lemple  d'usage 
:(K6Uer  Mûnibelust,  XXI ,  6).  Ainsi ,  dans  la  ville  d'Augsbourg 
«à  le  foi  Henri  II  entre  1002  et  1005  battait  ses  déniera ,  l'é- 
i4qiie  le  remplaça  avec  son  type  indépendant  vers  1 007 ,  mais  il 
[n'a  pas  pu  se  soutenir  continuellement  dans  la  jouissance  de  son 
droit  acquis,  et  il  fut  forcé  de  souffrir  vers  la  fin  de  son  ^isco- 
|at  (1024-1027)  le  coin  royal  de  Conrad ,  qui  fut  en  plein  exer- 
eice  à  Augsbourg  (Mader  lY,  p.  86). 

Une  des  pièces  épisoopales  très-singulières  que  je  connais ,  est 
edle  qui  fut  trouvée  a  Sierpov  (  pi.  XX ,  3),  elle  est  donc  an- 
térieure a  l'an  1040.  D'un  côté  elle  offre  dans  le  cbi^mp  la 
rfigure  de  l'évéque ,  de  face  presque  aux  genoux ,  en  habit  perlé, 
triant  dans  sa  droite  la  crosse,  dans  sa  gauche  un  bâton  è  la 
iivoix;  la  tète  est  nimbée;  la  légende  dit  que  c'est  l'image  de 
f archevêque  saint  Martin,  ^i  SCS . HARTINTJS  ARCBIEA.  De 
feutre  côté,  on  voit  une  muraille  et  une  inscription  enclavée 
dans  la  légende.  La  lacune ,  suite  d'une  imparfaite  impression , 
^citera  peut-être  quelques  incertitudes  sur  la  lecture  de  l'in-v 
igription:  elle  me  semble  trilinéaire  ,  SCS 

0tmeti9ê  Trajeoius;  pour  la  légende  reste  STRA 

IKRNOLPHYS  £BISCOPYS.  lECTY 

Saint  Martin ,  reconnu  patron  de  la  métropole  de  Mayence ,  y 
IM  représenté  la  crosse  et  le  bâton  à  la  croix  dans  ses  mains , 
iwnme  est  celui  d'Utrecht.  Les  diocèses  qui  dépendaient  autre- 
de  l'archidiocèse  de  Mayence ,  conservèrent  le  patronage  de 
t  Martin  et  par  cette  raison  il  se  manifeste  sur  la  monnaie 

trecht,  et  il  étend  ses  auspices  sur  les  sceaux  des  évoques  de 

ville.  La  cathédrale  y  était  sous  son  nom ,  et  elle  fut  res- 

depuis  peu  par  l'Adrobald  ou  Aderbald ,  mort  en  1027. 

ulf  loi  succéda,  mort  en  1054,  enseveli  près  de  l'église  de 
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saint  Jean  et  de  saint  Pierre,  qu'il  fonda  lai-mème  :  reconnu 
saint  et  canonisé ,  son  corps  trouTé  et  exhumé  par  les  ooTriert 
qui  fouillaient  la  terre  près  de  l'église ,  fut  relevé  en  1675.  Noos 
avons  attribué  à  Henri  III  une  monnaie  royale  d'Ulrecht,  frap- 
pée vers  1039,  trouvée  conjointement  avec  celle  de  l'érèque 
fiernulf  ;  il  est  donc  très^probable  que  cet  évêque  fut  le  premier 
qui  commença  à  fabriquer  la  monnaie  indépendante  yen  1040, 
L'empereur  Henri  III  donna  en  1046,  à  ce  même  Bernutf,  la  nlk 
de  DcTcnter  avec  sa  monnaie.  Il  est  évident  qu'il  préluda  avec 
celle  d'Utrecbt,  et  ne  tarda  pas  depuis  à  profiter  du  don  du  sou- 
verain. Il  7  fabriqua  sa  monnaie  indépendante,  marquée  d'une 
croix,  d'un  côté  DAYENTRIENSIS  et  d'une  crosse  accostée  des 
lettres  de  rÉternel ,  de  l'autre  côté  BËRNOYDTS  EPIS  (  v.  notre 
pi.  XIX,  4;  Mader  VI,  no42,  p.  237,  238;  comparée  Kcris 
munten  van  Utrecht  8<>  p.  164,  tab.  m,  n^  4  ). 

Son  proche  successeur  Conrad  (  1076-1098  )  aima  mieux  in- 
stituer une  autre  empreinte  suivie  Ion  g- temps  par  ses  successeurs. 
Elle  fut  composée  d'un  portrait  crosse  de  l'évèque  en  profil ,  et 
au  revers  d'une  croix  qui  fut  modifiée  consécutivement  dans  sa 
forme.  (Hader  VI^  p.  238,  conteste  inutilement  l'explication 
de  Mieris,  tab.  Il,  2). 

Nous  avons  vu  que  Tévêqae  de  Liège  Rotger,  préluda  l'éman- 
cipation de  la  monnaie  de  son  état.  Je  ne  sais  que  dire  de  ses 
successeurs.  De  Renesse  donne  une  monnaie  de  l'évèque  Vanin 
(  1042-T048),  marquée  du  nom  de  Tempereur  Henri,  mais  elle 
est  du  XIII*  ou  XIY*'  siècle ,  elle  n'est  pas  a  Yaspn  ni  à  Liège.  Je 
ne  sais  pas  contester  la  monnaie  d'Otbert  (1091-1119  ) ,  publiée 
par  de  Renesse,  elle  est  purement  épincopale,  indépendante. 

Voici  la  suite  des  roonuraens  de  la  monnaie  émancipée  des 
évoques,  qui  est  parvenu  à  ma  connaissance  depuis  le  décès 
d'Otton  m. 

L'archevêque  de  Trêves  ;  l'évèque  de  Meti  ', 

Brunon,  évêque  d'Âugsbourg. 1007-1024; 

Brunon,  évêque  de  Toul. 1026-1040; 

Bernulf ,  évêque  d'Utrecht,  à  Utrecht.     .     .     1027-1040; 

le  même à  Deventer.  .     .     1046-1054; 

Herman ,  archevêque  de  Cologne 1039-1056;! 

Annon ,  archevêque  de  Cologne 1060-1076: 

Thierri,  évêque  de  Verdun 1046-106^ 

Conrad ,  évêque  d'Utrecht 1076-1096; 
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fiothard^  arohevéqoe  de  Mayence.     .     .     .     1088-1109; 

Oiberi,  évoque  de  Liège 1091-1119^ 

Les  évêqoes  de  Wûnbourg.  * 
Les  archevêques  de  Brêroe^  l'abbaye  de  Gorbîe ,  les  évéques  de 
Stiaâhourg  et  de  B^les  ne  marquèrent  la  monnaie  de  leurs  noms 
qu'à  l'expiration  du  XIl^  siècle;  les  évoques  de.Gambray  >  ne 
signalèrent  leurs  noms  que  vers  le  milieu  du  XIII^  siècle^  on  ne 
connaît  des  noms. des  évéques  de  Munster^  bien  anciennement 
privilégiés  9  de  ceux  de  Hinden,  d'Osnabrûk  et  de  Worms^ 
qu'au  XIIl®  siècle.  La  monnaie  des  évéques  de  Trente  fut  muette 
et  assujétie^  encore  au  XIU^  sièoie  (  ▼.  notre  pi.  XLY,  64; 
HaderU^  nP  31). 

Ayant  de  sortir  de  cet  article  >  je  signalerai  un  denier  épisco- 
pal  difficile  à  expliquer  (pi.  XXI ^  9).  De  face,  profil  droit  dé- 
couvert; la  légende  interrompue  par  deux  lacunes.'  .RTOggE 
B  PV  donne  Ba  rto  ebt#cppu.  Au  revers  un  temple  élégamment 
sculpté  y  accosté  de  deux  croisettes;  la  légende  trois  fois  inter- 
rompue par  les  lacunes  RTOMEH  CI  donne  Z^ertomenta 
ci  viias.  Dorlmund  où  Tévêque  Barto  forgea  sa  monnaie  avant 
1040^  car  celte  pièce  singulière  se  trouvait  parmi  les  autres  de 
Trchéboogne.  L'hôtel  de  monnaie  de  i)ortmund  fut  très-actif 
en  battant  la  monnaie  impériale  et  royale,  ^'où  vient  qu'il  fabri- 
qua une  monnaie  épiscopale.  Quel  est  l'évèque  de  oe  nom  ?  Au- 
cun de  ce  nom  parmi  les  voisins ,  aucun  parmi  les  arehevêques 
de  Cologne ,  a  l'archidiocèse  desquels  Dortmund  appartenait.  Il 
n'y  avait  que  l'archevcque  de  Hayence,  Bardon  (  1031-1051  ) 
qui  a  du  rapport  avec  le  nom  de  Barto.  Son  successeur  Rothard 
en  iMittant  sa  monnaie  s'intitulait  epticepti^.- mais  qu'avait  à  faire 
l'évèque  de  Mayence  Barto  a  Dortmund  ? 


TRAITES  (966-1360). 


Autrefois,  Joacbim  (Groscb.-kab.  trier,  n?  71  )  et  Honlheim 
;/jyrodr.  hist.  Trever.  Augustœ  Vindel.  1757,  fol.  n°  1,  2  )  attri- 
|&|èrent  a  l'arcbevèque  Thierri.(  965-975)  quelques  pièces  of- 
rjmnt  le  nom  de  Theoderic,  le  buste  mitre  de  face,  et  un  temple, 
1  Treveris.  Mader  à  cause  de  la  mitre  donna  ces  pièces  a  Thterri  II 
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(  1212*1242  ),  mais  dans  la  préface  du  deuxième  Tohinie  de  soo 
ooTragOi  il  s'est  rétracté,  et  il  a  établi  les  raisons  qui  l'ont  for- 
cée à  attribuer  cette  monnaie  à  Thierri  I.  M.  BobI  suivit  cette 
opinion  et  il  ajouta  à  ces  pièces  les  antres  qui  ofEiraient  les  mê- 
mes légendes,  et  dans  le  champ  un  profil  droit  mitre  et  un  tem- 
ple flanqué  de  deux  tours.  Il  croit  qu'il  est  indispensable  de  \m 
adjuger  à  Thierri  I,  car  on  y  voit  la  lettre  £  carrée,  et  depoii 
Arnold  (  1169-1183  )  la  lettre  e  se  présente  ronde  €.  Par  eetts 
explication  il  laisse  Thierri  II  dépouillé  de  sa  monnaie  (!)•  A 
ces  argumentations  M.  Bohl  ajoute  dans  une  de  ces  lettres: 
«  quoique  le  cardinal  Bona  prétende  que  la  mitre  n'apparait 
qu'après  l'an  1000,  cette  monnaie  ne  peut  être  attribuée  qa'à 
Theodoric  I,  et  à  l'appui  de  cette  attribution  vient  le  fait,  que 
cet  archevêque  est  représenté  sur  son  sceau  avec  une  mitre.  » 

L'argument  tiré  de  la  lettre  £  romain  s'évanouit ,  lorsqu'on 
réfléchira  que  la- forme  en  usage,  quelques  années  avant,  eo- 
core  en  1183,  pouvait  très-facilement  se  reproduire  trente  ans 
après I  avant  d'être  oubliée;  lorsqu'on  considère  que  la  même 
forme  est  effectivement  reproduite,  soixante-dix-sept  ans  plus 
tard  sous  Henri  (1269)  et  qu'elle  revient  encore  cent  quatre-vingts 
ans  plus  tard  en  1362,  avant  d'être  complètement  étoniSêe  par 
l'a  monacal  gothique. 

L'argument  de  Ui  mitre  est  plus  grave ,  il  parle  contre  et  ne 
peut  laisser  aucun  doute  par  la  simple  comparaison  du  type 
et  de  ses  changemens  que  M.«  Bohl  décrit  si  exactement.  La  pe- 
santeur rapporte  ces  pièces  de  Theoderie ,  à  Thierri  H.  Gellei 
d'Arnold  (1169)  pesaient  14 'à  10  grains;  celles  de  Tkeodêrk 
(  Thierri  H ,  1212)  pèsent  12  à  6  ;  celles  de  Henri  (  1260)  oCErent 
12  à  7.  La  physiognomie  entière  du  type  est  du  Wl^  siècle.  De- 
puis Ludolf  (993)  jusqu'à  Arnold  (1169)  durant  tous,  ces  cent 
soixante-sei'i&e  ans,  les  têtes  sont  nues  (unbedekte),  qnetqne- 
fois  calottées;  ce  n'est  que  d'Arnold  (  1169)  que  M*  Bohl  donne 
le  premier  exemple  des  tètes  mitrées ,  armées  d'une  crosse  et 
d'un  livre ,  et  désormau  toute  la  suite  ultérieure  offre  les  bustes 
mitres  tenant  une  crosse  et  un  livre.  Les  pièces  de  Theoderie , 


(i)  Hlân  die  Foim  det  E  batte  ihn  (Mader)  einet  Bettern  beleliren  toUcn.  lof  iDa 
Mtosen  Theoderiohs  I,  «eigt  nck  àaâ  rane  rOmitelie  B,  (p.  A  )  keine  Theodcrick  n, 
«it  BeetÎBimtkeil  sugehôrige  NiîAie  hat  tieh  nooli  ^émim  (  p.  ^8  ). 
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oflBrettt  les  bustes  mitres  tenant  une  erosse  et  on  Hyre,  elles  sont 
dono  évidemment  de  l'époque  de  Thierri  II  (  1212-1242). 

n  est  très-juste  et  même  indispensable  dans  les  recherches 
aamisma tiques  de  se  rapporter  aux  chartes  >  aux  sceaux  y  aux 
autres  monumens,  et  une  harmonie  intime  existe  entre  tous  ces 
nonumen^  :  mais  il  ne  s'en  suit  pAs  qu'il  y  ait  une  identité  for- 
cée. Les  mômes  titres  ^  les  mêmes  noms  varient  et  différent. 
1.  Bohl  en  donne  lui-même  les  exemples^  et  dans  ce  cas  il  est 
iadifférent  de  voir  TeodertCMS  sur  la  monnaie  et  Tkêodêrious 
dans  les  diplômes.  Le  graveur  se  permit  d'éliminer  Vhj  par  le 
manque  de  place.  La  mitre  qui  n'apparut  sur  la  monnaie  décrite 
par  M.  Bohl  que  sur  les  pièces  d'Arnold  (1169)^  qui  ne  s'avisa  de 
la  monnaie  tréveroise  qu'à  la  seconde  moitié  du  XII«  siècle ^  s'éta- 
blît bien  avant  sur  les  sceaux  de  Trêves.  On  peut  même  observer 
pour  règle  générale,  que  toutes  les  marques  distinctives  qui  ont 
caractérisé  la  monnaie  et  les  sceaux  de  différentes  époques^ 
précèdent  dans  les  sceaux  et  repassent  sur  la  monnaie;  rarement 
elles  apparaissent  synchronistiquement.  Les  méprises  ne  sont  pas 
aassi  sans  exemple  dans  les  recherches  de  l'antiquité  et  un  ob- 
servateur voit  ce  que  l'autre  ne  peut  pas  reconnaître;  et  quand 
au  sceau  de  l'archevêque  Thierri  I,  je  n'eus  pas  le  bonheur  de  le 
voir^  mais  qu'il  y  ait  une  mitre,  qu'il  me  soit  permis  d'en  douter. 
Je  n'ai  plus  à  contredire  les  rectifications  du  savant  Bohl, 
dans  l'explication  de  différentes  autres  pièces,  et  j'adopte  toutes 
ses  autres  opinions  qu'il  a  énoncées  sur  la  monnaie  tréveroise. 
J'aurais  été  affligé  de  le  contrarier  dans  l'explication  de  la  plus 
andienne  monnaie  épiscopale.  si  l'incomparable  bienveillance 
de  M.  de  Saulcv  ne  m'eût  pas  accouru  présenter  un  monument 
qui  remplit  le  vide  occasioné  par  mes  réflexions. 

Bans  le  champ  la  croix  ,  autour  on  voit  >{<  TEOBE...  de  l'au- 
tre côté  TRËY  eris  (  pi.  XIX,  1  ).  Cette  pièce,  dit  H.  de  Saulcy, 
ae  peut  pas  être  attribuée  au  duc  Thierri  (984),  parce  que  Trêves 
fat  déjà  émancipée  de  sa  juridiction  et  il  n'y  avait  que  l'arche- 
iréque  Thierri  qui  pût  y  jouir  de  son  privilège  de  battre  mon- 
naie (965-976).  Si  Ton  ne  retrouve  pas  le  titre  de  sa  dignité  sur 
ladite  pièce ,  il  faut  aussi  observer  que  Ludolf ,  son  proche  suc- 
cesseur marquait  sa  monnaie  simplement  de  son  nom ,  sans  y 
igoater  le  titre. 

D'âpre»  ces  monumens,  nous  l'avons  dit,  lés  archevêques  de 
Trêves  devancèrent  tous  les  prélats  avec  leur  monnaie  indépen- 
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dante.  On  ne  connaît  gnère  de  monnaie  où  lenr  nom  eàt  élë 
socië  à  celui  de  l'empereur.  Ludolf  (993-1008)  mit  son  portrait 
sur  la  monnaie ,  |iu  profil  gauche  ayant  par  devant  une  crosse 
(  pi.  XIX 9  2):  c'était  encore  s'arroger  les  attributions  souTe- 
raines.  Il  marqua  sa  monnaie  du  portrait  à  trois  tours>  environné 
de  la  légende  Alba  porta  :  c'était  à  l'opposite  de  Nîgra  porta  de 
Besançon.  La  vieille  porte  de  la  cité  de  Trêves  fut  anciennement 
appelée  porte  Blanche  (1). 

Ludolf  proposa  ce  type  a  ses  successeurs  :  mais  il  subit  des  mo- 
difications remarquables  dans  son  portrait ,  et  le  portail  fut  re- 
légué en  d'autres  lieux ,  pour  un  temps  assez  considérable  ;  il  fat 
relevé  cent  quarante  ans  plus  tard  et  tout  l'espace  de  la  bril- 
lante période  suivante ,  à  Trêves ,  il  fut  remplacé  par  d'antres 
images. 

Durant  cent  quarante  ans  (  1016-1162)  la  monnaie  de  Trêva 
portait  on  portrait  épiscopal  en  profil  jroit  (1016-1 102),  vers  la  fin 
gauche  (1 102-1152),  sa  tête  découverte,  ayant  une  crosse  on  aa 
bâton  a  la  croix ,  marque  de  la  dignité  épiscopale.  Le  nom  de 
l'archevêque  y  était  inscrit  autour  dans  la  légende ,  en  toutes 
lettres,  et  son  titre  archiepê,  archtepùcapus ,  indispensablemeot 
inséré  (  voyez  le  tableau  XXX  ). 

Trêves  fut  appelée  sur  certaines  pièces  (1047-1068)  ae^Mids 
Rama  (pi.  XIX,  3  )  et  elle  afFecta  pendant  cette  longue  période 
les  honneurs  du  saint  apôtre,  auquel  la  monnaie  fut  vouée.  la 
légende  nommait  le  saint  apôtre  SPETRVS,  et  dans  le  champ, 
la  main  droite  tenait  les  deux  clefs ,  dont  les  fanons  furent  com- 
posés de  T  R ,  des  trois  lettres  qui  se  trouvent  dans  le  nom  de 
saint  Pierre^  spETRue,  et  sont  les  trois  premières  du  nom  de 
,TR£  tes  (  pi.  XIX ,  3  )  ou  une  de  chaque  syllabe  Tre-f^Ë-Rît. 

Cette  empreinte  variait  quelquefois.  On  voit  sur  une  pièce 
d'Udon  (1068-1078)  deux  mains  tenir  les  clefs,  et  sur  certaines 
pièces  d'Alberon  (1130-1152)  le  buste  de  l'apôtre  de  face,  te- 
nant de  la  droite  ses  deux  clefs  et  de  la  gauche  distribuant  les 
bénédictions.  La  légende  environant  les  clefs  et  nommant  le 


(t)  Hontlinm ,  (prodromus  hiit.  Trer.)  ptr  ton  detfiii ,  défignn  la  moanne  et  Te»* 
deric  v?  i.  Lw  pièoei  qne  Hontheim  ii<*  3  ,  4  et  5 ,  et  Joechim  n®  75-78 ,  attribaiMt 
à  Ludolf ,  à  Eberhard  et  à  Udon ,  sont  reoonniiee  par  Madcr  et  BohI ,  poor  la 
dUraold  (1170-1181). 
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ttiulapàtre,  Fat  fouvent  étendue  par  qaelques  additions  dont 
Ira  rariéléa  sont  les  luivaDtes  : 

de  Poppori  8  PETRVS 

d-Eberhard        8PETRVe  ELOCCIV 

S  PETRVS  SCITAROHA 

dTJdon  S  PETRVS  BEPSCTV 

d'Alberon  RIETRVS 

Celle  qoi  porto  Se-Ctin-DA  Rima,  n'offre  aucune  difficulté, 
nuis  les  trois  autres  exigent  plus  d'attention.  On  les  a  expliquées 
par  tanctui  Petriu  eleclui  patronut  civilatit  :  mais  elles  sont  diffé- 
rantes et  elles  ne  s'appliquent  guère  à  cetle  lecture.  La  première 
H  lit  plus  simplement  sanclus  PeIrvM  ELOCium  CJFitatit,  éloge, 
honnenr  et  gloire  de  la  cité.  Je  uiis  que  cette  lecture  paraitra  ex- 
traordinaire j  mais  toutes  ces  légendes  sont  extraordinaires  pour 
la  numismatique  de  cet  âge.  La  lecture  que  je  propose  de  la 
leconde  légende  de  celle  d'Udon  est  plus  compliquée.  Elle  dit  : 
tanclui  Petrut  fiËnedicnl  Vopulum  SanCIœ  Vrbttou  bien  BE/udicat 
PofwiMm  Soncta   CIVt/alt'a  j  s'il 
n'y  a  pas  de  T  mais  un  I  comme 
donne  la  figure  tirée  de  Bontheim 
(hisi.  Trev.  dipl.  l.  II,  p.  885, 

Joachini  trierische  n"  76,  BohI,,  , 

p.  17).  Comparons  cette  lecture 
aTec  la  légende  du  sceau  de  la 

ville  du  ilB.'  siècle  dont  nous  avons  tu  la  description  (  la  noie 
de  la  p.  128}  et'  nous  trouTerons  une  conformité  singulière.  La 
légende  du  sceau  Sancta  Treterit  portait  autour  de  l'image  de 
Jésus,  placé  au  milieu  de  saint  Euchaire  et  de  saint  Pierre:  Tre- 
tericamplebetrtdotninua  bmedicat  et  urbem. — Je  crois  qu'il  serait 
■ans  fruit  de  Faire  des  conjectures  sur  le  Fragment  de  la  légende 
d'Alberon  trop  endommagée. 

Celte  «tnpreinte  du  saint  apftire  Fui  quelquefois  remplacée  pat 
me  délire  dÏTÎne,  bénissante  et  placée  sur  la  oraix  (1068-1124). 
Cette  oraix  à  dexire  fut  cantonnée  des  roses ,  des  astres ,  d'alpha 
et  d'oméga. 

On  connait  enoore  dea  pièces  de  Bronon  (1102-1124)  o&ant 
on  boste  de  face  de  l'ange  ailé ,  sons  lequel  on  lit  ;  ITEVER 

(pi.xa,6). 

C'eal  le  beau  teqpt  de  la  numitmalique  tréveroise.  La  monnaie 
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soutenait  son  poids  environ  20  grains,  de  20  «  18;  et  le  type  y 
fat  animé  et  marquant. 

Les  archevêques  avaient  un  autre  atelier  à  Gonfluens^  CobleDii, 
Confluentia,  Le  type  y  était  différent ,  il  avait  dans  son  champ  un 
portail  ou  un  temple  à  trois  tours,  ou  flanqué  de  deux  tours;  de 
l'autre  côté,  la  tète  de  Parohevêqne  fut  de  face,  avec  la  crosse  et 
nn  livre  ou  l'évangile  dans  la  gauche  (pi.  XIX,  4).  La  monnaie 
d'Eberhard  1047-1068  offre  le  premier  exemple  de  cette  parti- 
cularité. 

Les  cent  cinquante  ans  suivans  1152-1300  donnent  une  mon- 
naie diminuée  et  déchue  dans  son  poids  et  dans  son  type.  Les 
marques  et  les  manifestations  de  l'apôtre  Pierre  disparurent.  On 
ne  connaît  qu'une  pièce  de  Henri  (1260-1286)  ayant  une  simple 
clef  à  côté  de  S.  P.  (pi.  XIX,  6).  Le  titre  de  l'archevêque,  arckie' 
piscopus ,  fut  de  nouveau  absolument  passé  sous  silence.  Les 
noms  des  archevêques  inscrits  très-souvent  fautivement ,  incom- 
plètement ,  quelquefois  à  peine  reconnaissables.  Le  portail ,  le 
bâtiment ,  les  tours  furent  rétablis  et  très-souvent  offrent  de 
singulières  constructions  ^  posés  sur  un  arc ,  sous  lequel  sont 
placés  les  croix ,  les  astres ,  les  croissans ,  les  perles. 

La  tête  de  face  ouvrit  celte  période  (1152-1169),  mais  elle 
céda  la  place  au  profil  droit ,  qui  prédomina  plus  d'an  siècle 
(1169-1286).  Ce  profil  apparut  dans  l'appareil  pontifical;  il  était 
couTert  d'une  mitre ,  tenant  une  crosse  et  un  livre.  Enfin  l'ar- 
chevêque se  trouva  de  nouveau  de  face  1289-1299  (pi.  XIX,  8), 
mais  il  ne  quitta  plus  ni  le  livre  ni  la  mitre.  Le  nom  de  Tretem 
est  lisible  sur  toutes  les  pièces  de  cette  période ,  mais  on  ne  con- 
naît pas  de  coin  de  Confluons. 

La  première  moitié  du  XIF^  siècle  (lS00-li62)  est  une  transition 
à  un  nouveau  type.  Boemond  I  (pi.  XIX ,  8)  (1289-1299)  donna  â 
certain  égard  l'impulsion  à  ce  changement  ultérieur.  Il  se  tourna 
de  face,  comme  nous  l'avons  dit,  et  l'attitude  de  face  reste  à  Fa- 
Tenir;  il  marqua  certaines  espèces  des  armes  de  rarchevèché,  et 
les  armes  devinrent  à  l'avenir  le  principal  objet  du  tjpe. 

Baldvin  (1307-1354)  et  Boemond  U  (1354-1362)  reprenaienlle 
titre  à^archiepiscopus,  si  long-temps  délaissé,  rétablissaient  les 
marques  de  Papôtre ,  et  les  clefs  croisées  ou  adossés  furent  em- 
preintes sur  leur  monnaie  (voir  monnaie-unifaee^  pi.  XEL,  n^7). 
Sur  certaines  pièces  de  Baldvin ,  pn  voit  une  clef  placée  dans  le 
champ  avec  un  petit  aigle  éployé.  Baldvin  fut  |e  dernier  qui  char- 
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gea  too  coin  du  portail  :  depuis,  le  portail  disparut  et  ne  reparut 
ploa. 

Ces  deux  archevêques  frappaient  leur  monnaie  à  Trères  ,  à 
G>blents ,  où  ils  eurent  force  contestations  areo  les  citoyens,  lis 
marquaient  leur  coin  non  seulement  de  Técusson  diocésain, 
mais  aussi  de  leur  personnel. 

Ces  deux  archevêques  frappaient  leur  monnaie  à  l'empreinte 
anglaise-edwardine^et  cette  monnaie  prit  le  nom  de  la  monnaie 
anglaise.  Elle  offrait  la  croix  edwardine,  cantonnée  des  triples 
pommes;  et  la  tète  de  face  mitrée,  mais  bouclée  a  l'Edward. 

La  buste  de  Baldvin  ressortait  a  demi-corps ,  pontiiicalement 
▼êtu  ,  mitre I  tantôt  bénissant  et  tenant  un  livre,  tantôt  bénissant 
et  tenant  une  crosse ,  tantôt  tenant  une  crosse  et  un  livre.  Boe* 
mond  n ,  mitre ,  tenant  une  crosse  et  un  livre,  s'assit  sur  son  fau« 
teoil  en  toute  sa  personne,  et  son  successeur  Gunon  (1362-1388) 
le  mit  debout. 

Sous  Baldvin  parurent  les  oboles,  empreintes  d'un  seul  oèté. 
Bœmond  II  commença  à  battre  l'or  et  le  gros  tournois. 

Depuis  1362,  or,  argent^  gros,  blanc,  petit,  obole  marquée 
d'un  seul  côté  -,  les  différons  titres  de  l'archevêque  ooadiutur^  ar-- 
okiepiêcapui ,  adminUtraior  ^  vicaHus  eceUsiœ  ColaniensiSf  êocri 
.émperii  per  yalltas  arokicanceliartuê,  dei  gratta;  l'archevêque 
pontifiealement ,  deface,  buste,  mi-corps,  corps  entier;  debout, 
le  champ  ogive,  fracturé,  les  armes  toujours  plus  nombreuses , 
dans  le  champ ,  sur  la  poitrine  de  l'archevêque  ;  saint  Pierre  mi- 
eorps  ou  jusqu'aux  genoux,  de  face  sous  une  voûte  gothique; 
saint  Jean-Baptiste  ;  l'écriture  gothique,  mais  toujours  éclairées 
par  les  lettres  antiques  romaines;  la  monnaie  frappée  à  Trêves, 
à  Coblents  (voy.  celle  de  Cunon,  pi.  XIX,  9),  à  Oberwesel,  a 
Offenbach  am  Mein ,  à  Dents  am  Rhein  par  l'administrateur  de 
rarohi-dioeèse  de  Cologne. 


METZ  (960-1360). 


Nous  avons  vu  la  monnaie  d'Adalberon ,  évêque  de  Mets ,  se 
ranger  parmi  les  plus  anciennes  pièces  épiscopales  (960-964). 
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Elle  est  marquée  de  l'aatorilé  iinpériale  d'Oiton ,  dont  le  nom  y 
est  inséré^  et  le  type  da  souTeraiOi  le  temple  et  la  croix  y  sont 
figarës.  % 

Uoe  monnaie  toat--à-fait  analogne  à  l'adalberonne  porte  les  lé- 
gendes Otto  imp,  aug, ,  au  roTers  sca  Mettis,  Deoderic.  epg.  Ici 
point  de  doute ,  dit  H.  de.Saulcy  dans  une  de  ses  lettres,  la  pièce 
est  de  Thierri  I ,  puisqu'il  est  le  seul  de  ce  nom  qui  ait  siégé  sous 
les  Otton  (&64-984).  Thierri  I  trahit  Otton  UI  en  983;  ce  n'est 
donc  pas  son  nom  qui  se  lit  sur  sa  pièce  /  Otton  III  n'était  alors 
que  roi  et  pas  encore  empereur.  Restent  Otton  I  et  II.  Le  second 
de  ces  princes ,  poursuit  M.  de  Saulcy,  en  accordant  le  droit  de 
monnaie  à  Thierri  en  977,  n'exigea  probahlement  plus  que  son 
nom  parût  sur  la  monnaie  épiscopale.  M.  de  Saulcy  conclut  par 
cet  argument  que  la  monnaie  de  Thierri  I  est  frappée  entre  964 
et  977.  Mais  Thierri  frappait  évidemment  sa  monnaie  au  coin 
d'Otton ,  même  après  977 ,  puisque  depuis  peu  il  a  été  Irouyé  à 
Metz  un  petit  trésor ,  composé  particulièrement  des  monnaies  de 
Charles  de  Lorraine  (977-991) ,  et  de  l'évèque  Thierri  au  nom 
d'Otton  (964-984).  Or,  le  trésor  y  fut  déposé  vers  980 an  plus  tôt, 
lorsque  la  monnaie  de  Charles  circulait  à  Metz ,  et  alors  il  n'y 
avait  de  la  monnaie  locale  messine ,  que  de  Thierri,  accompa- 
gnant le  nom  d'Otton.  Thierri  établit  aussi  a  Ëpinal  on  marché 
public  et  un  atelier  monétaire ,  confirmé  par  l'empereur  en  963. 

Dans  une  autre  communication  M.  de  Saulcy  me  décrit  une 
monnaie  d'Adalbcro  qui  vient  du  cabinet  Marchant.  Au  droit 
on  y  lit  9BADALBËR0  PR£SYL  autour  d'une  tète  barbare.  Revers 
SANCTA  METTIS  autour  d'un  portail  de  l'église.  £lle  est  d'un  bon 
argent  et  pèse  18  grains.  Je  l'attribue,  dit-il,  au  premier  temps 
d'Adalberon  II  (984-1004)  (son  suppl.  20,  21). 

Dans  son  ouvrage  sur  la  monnaie  des  évêques  de  Metx ,  M.  de 
Saulcy  attribua  à  Thierri  II  (1004-1046)  une  pièce  au  buste  tourné 
à  gauche  (pi.  XIX ,  13),  mais  une  découverte  récente  d'une  mon- 
naie absolument  analogue  de  Frédéric  (1171-1173)  (suppl.  99), 
l'a  obligé  de  la  reporter  plus  loin  et  de  l'adjuger  a  Thierri  III 
(1163-1171).  Or,  l'épiscopat  de  quarante  ans  de  Thierri  n  reste 
ches  lui  sans  monumens  monétaires ,  et  il  s'en  plaint  dans  son 
suppl.  p.  18  j  relevant  ainsi  les  plaintes  d'Elvange  et  de  Grcneste^ 
il  remplit  faiblement  cette  lacune  par  une  pièce  de  Remiremont 
(n»27). 

Sur  toutes  ces  pièces  mentionnées,  nous  sommes  complètement 
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d'aecord  arec  H.  de  Sanlcy ,  et  nous  adoptons  ses  explications 
aaos  réserves:  mais  sur  plusieurs  autres  pièces  au  nom  de  Thierri 
el  d'Adalberun  nos  conceptions  se  sont  fortement  désunies. 
J'ourre  ma  discussion  après  avoir  mûrement  réfléchi,  et  prc^tant 
non  seulement  de  l'ourrage  de  M.  de  Sanlcy,  mais  aussi  de  sa 
correspondance  et  de  son  supplément  récemment  publié,  qui, 
tardivement  arrivés,  concourent  a  confirmer  mes  combinaisons. 
Toat  en  me  séparant  de  l'opinion  de  H.  de  Saulcy ,  je  suis  con- 
solé de  me  trouver  sur  certains  points  conforme  aux  idées  de 
Oapré  de  Geneste ,  numismate  instruit  autant  que  laborieux , 
dont  le  recueil  manuscrit  servit  beaucoup  pour  le  supplément  de 
M.  de  Saulcy. 

D'après  l'opinion  de  M.  de  Saulcy ,  Tbierri  frappait  la  monnaie 
i  un  temple  ou  à  un  profil  gauche;  au  nom  d'Otton  ou  simple- 
ment au  sien  propre,  le  poids  de  20  à  16  gr. 

Adalberon  II,  au  temple  et  à  rimage  de  saint  Etienne  age^ 
nouille  ou  à  sa  propre  tète ,  23 ,  20  à  10. 
Thierri  II  reste  sans  aucune  pièce. 
Adalberon  III,  au  profil  droit  de  saint  Etienne ,  18  à  13. 
Herman,  au  temple  et  à  la  croix,  à  l'image  agenouillée,  ou  au 
profil  droit  de  saint  Etienne ,  21  a  14. 

Poppon ,  au  temple  et  a  la  croix ,  à  l'image  de  saint  Etienne 
agenouillé,  18. 

Adalberon  lY ,  à  l'image  de  saint  Etienne  agenouillé,  et  à  la 
main  tenant  une  crosse,  13. 
Etienne,  a  la  tète  ou  au  buste  droit  du  saint,  16^  11. 
Thierri  III  et  les  autres  qui  le  suivent,  le  buste  gauche  et  la 
croix,  14  à  ...  • 

Poor  donner  de  la  force  à  ce  classement ,  M.  de  Saulcy  fait  ob- 
server, 1**  que  la  pesanteur  des  pièces  de  Thierri  I  et  d' Adalberon  II 
est  de  20  grains ,  les  suivantes  vont  en  diminuant  ;  2<>  qu'il  était 
indispensable  d'attribuer  à  Thierri  I  la  pièce  offrant  un  temple, 
puisqu'elle  fut  frappée  a  Epinal,  où  Thierri  I  établit  un  atelier, 
et  une  antre  pièce  d'Epinal  à  l'image  agenouillée,  à  Adalberon  II, 
parce  que  cet  évêque  se  plaisait  à  passer  son  temps  à  Epinal ,  et 
témoignait  beaucoup  de  faveur  à  ce  lieu.  —  Cependant  on  aura 
raison  de  remarquer  pour  le  premier ,  qu'il  y  a  des  pièces  d'Her- 
'f  man  qui  pèsent  20  grains,  et  H.  de  Saulcy  a  reconnu  les  pièces 
i  d' Adalberon  II  et  de  Thierri  de  16  grains  et  même  de  10  grains; 
;  pour  le  second,  que  l'atelier  d'Epinal  fut  aussi  en  activité  bien  plus 
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tard  après ,  car  on  a  des  portraits  d'Herroan  a  l'ioiage  ageaoailUc 
et  au  temple  frappée  à  Êpinal,  et  on  n'a  pat  de  date^  poâtWet 
que  la  moanaie  d'Epinal  d'Adalberon  11  el  de  Thierri  ait  été 
retroQTée.  Par  cette  insuffisance  des  argnroeos^  je  crois  qa^ttetl 
plus  rassurant  de  se  restreindre  tout  simplement  à  l'obeervalkM 
et  à  la  combinaison  du  type.  Si  donc  de  ce  point  de  vue  on  re- 
garde la  série  de  H.  de  Saulcf ,  on  remarquera  des  inlerruptions 
fiftcheuses.  L'image  agenouillée  parut  sons  Adalberon  II ,  inoon* 
connue  pour  les  deux  épiscopats  suivans^  reparait  sons  Herman; 
le  profil  droit  de  saint  Etienne  figure  sous  Adalbaron  ni  et  sous 
Herman  y  puis  il  disparait  pour  reparaître  sous  Etienne  y  et  dispa- 
raître de  rechef  sous  ses  successeurs.  Il  y  a  d'autres  semblables 
interruptions  dans  la  manière  de  marquer  le  nom  du  lieU|  dans 
les  astériques  ;  mais  en  voyant  les  deux  principales  de  68  et  de 
30  ans  dans  le  courant  de  la  période  de  120  ans^  on  suppose  ou 
l'Inconstance  du  type  y  on  l'insuffisance  et  le  manque  des  mono- 
mens  monétaires  de  cette  époque.  Mais  les  interruptions  ne  se 
renouTellent  point  dans  les  périodes  suivantes;  le  type  mewin 
changeait,  et  ne  variait  point  alternativement  et  continuelle- 
ment. Quant  aux  monumens  monétaires  il  serait  injuste  de  k 
plaindre  à  la  numismatique  messine.  Je  crois  donc  que  l'ineoii- 
vénient  existe  dans  la  distribution  mal  placée  de  certaines  pièces 
d'Adalberon  et  de  Thierri. 

Si  donc  on  rend  \^y  à  Adalberon  III^  toutes  les  pièces  a  Ti- 
mage  agenouillée  pesant  de  20  à  17  grains,  que  H.  de  Saulcy 
attribua  dans  son  ouvrage  à  Adalberon  H; 

2^  à  Adalberon  lY  toutes  celles  au  profil  droit  de  saint  Etienne, 
qui  forent  données  par  lui  à  Adalberon  HE; 

enfin  à  Thierri  II,  les  deux  ayant  un  temple  et  un  profil  épis- 
copal  a  gauche  sans  Otton  y  qui  furent  assignées  à  Thierri  I  :  on 
aura  une  suite  compacte  de  toutes  les  nuances,  de  toutes  lés  va- 
riétés de  la  période  riche  en  monumens  et  en  tableaux,  qui  ne 
seront  guère  contrariées  par  le  poid. 

Adalberon  I  et  Otton  ,960-964,  temple  et  la  croix  (pi.  XK,  10). 
Thierri  1,  Deoderic  et  Otton  (964-982),  temple  et  la  croix, 
toHcia  Mêitis,  poids  de  20  grains. 

Adalberon  II, />rcD«ii2  (984-1004),  temple  et  la  eroix,  et  k 
non  de  ganchu  Siephamuêy  Mncto  MeUit;  profil  gaaehe  é^ 
copal  et  la  croix ,  18  à  16. 
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TUerri  II ,  Deoderie  (1004-1046) ,  temple  et  la  croii  (à  Epinal); 
profil  gaache  épisoopal  et  la  eroix  (à  Met»),  19  a  16. 

AdalberonllI  (1046-1072),  saint  Etienne  agenoaillé  et  la 
eroix  (pi.  XIX,  11)  (à  Epinal,  à  Heti),  23^  20  à  10. 

Berman  (1072-lràO),  saint  EUenneagenouîlié  et  laoroix(àEpî- 
oal  y  à  Mariai);  profil  droit  de  saint  Etienne  et  la  eroix  ;  temple 
et  la  croix  (  à  Epinal  ) ,  20  à  18. 

Poppon  (1090-1  lOd) ,  temple  ou  saint  Etienne  agenoniUé,  18. 

Aidalberon  lY  (1103-1115) ,  saint  Etienne  agenonillé  et  la  main 
tient  nnecroye;  profil  droit  de  saint  Etienne  et  la  croix,  16  à  1&. 

Etienne  (1120-1163) ,  s.  Pierre  agenonillé  à  Remiremont  ;  aii- 
lenrs  profil  droit  de  saint  Etienne  et  la  croix  ;  certaines  pièce» 
offrent  nn  baste  du  saint  ayec  les  mains  levées,  autres  une  mûo 
tenant  une  crosse  (pi.  XIX,  12) ,  16  à  11. 

Thierri  III,  Theodericuê  (1164-1171)  et  saint  Pierre  aga- 
nonillé  à  Remiremont  (pi.  XIX,  13);  ailleurs  Tm>deriou9,\\i\  et  sea 
successeurs  {n^  14 ,  15  ) ,  buste  gaucbe  épiscopal  et  la  croix , 
14  à  .  . . 

Je  ne  sache  pas  qu'il  y  ait  quelque  difficulté  A  objecter  :  tous  les 
chaogemens  se  développent ,  se  suivent ,  se  soutiennent.  De  cette 
disposition,  j'obtiens  les  résultats  bien  déterminés,  auxquels 
î'ajoaterai  encore  quelques  considérations  sur  certaines  oonjono* 
turcs. 

Le  poids  de  la  monnaie  épiscopale  messine,  depuis  960  Jusqu'à 
1090  se  soutenait  à  20  et  18  grains ,  retombait  qnelqu^ois  a  16; 
depuis  1000,  la  baisse  se  manifesta  à  15^  14  et  consécutivement. 

La  monnaie  épiscopale  messine  est  d'abord  marquée  du  nom 
d'Otton,  depuis  060  jusqu'à  983. 

Le  temple  est  connu  dans  son  coin  depuis  960  jusqu'à  1103. 
AdalberonllI  n'a  pas  pu  anéantir  ce  type,  peut-être  retrouvera- 
t-on  ses  propres  pièces  au  temple  (voy.  lab.  XXXI). 

SanoU  Hettis  parait  depuis  964  à  1004. 

Saint  Etienne  agenouillé  (1046-1115)  à  Mets ,  à  Epinal ,  après 
il  se  confond  avec  le  buste. 

Le  nom  de  la  ville  de  Hettis 
remplaçant  le  nom  impérial,  fut 
cantonné  entre  les  branches  de  la 

8  IPI  HliR        ROIHA        croix  ;  de  même  Epi- 

—         mJLmmm        mÊmÊmmmm        nal,  Harsal  et  Remi- 

S  lAL        RI  ICYS        remont,  depuis  984 
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jusqu'à  1 170.  Ce  oAnlonnement  fut  d'abord  aooompagiië  (1046-  , 
1072)  à  ffleU  ,  à  Epinal  par  les  doubles  légendes,  intérieure el 
de  la  marge  (pi.  XIX  >  1 1). 

Ces  dates  sont  d'autant  plus  nécessaires  à  être  déteriuinées 
ayeo  exactitude,  qu'elles  serviront  a  indiquer  les  temps  de  roon- 
uaies  muettes  de  Metz,  d'Ëpinal,  de  Sarrebourg,  de  Remire- 
mont,  de  Remilly  (  voyes  la  table  XXXI  ). 

Parmi  la  monnaie  qui  avait  encore  son  cours  Ters  1040 ,  on  a 
trouvé  a  Trohébougne  les  deniers  de  Metz ,  o£Frant  d'un  coté  aa 
profil  gauche,  entouré  de  YSEIYggLHÂA  «ancfiM  Eineharus;  de 
l'autre  côté,  la  croix  cantonnée  des  boules  et  la  légende  OYITAS 
METTIS  (pi.  XIX,  16).  Il  n'y  a  donc  rien  de  surprenant  si  en 
même  temps  dans  la  ville  de  Metz,  Adalberon  II  et  Thierri  I  se 
firent  figurer  au  profil  gauche  à  la  manière  de  la  monnaie  de 
saint  Euchaire. 

La  monnaie  de  saint  Euchaire,  nous  l'avons  observé,  peut  élre 
considérée  pour  la  monnaie  municipale.  Il  parait  que  son  saint 
patron  changea.  En  1832,  on  a  trouvé  à  Tron ville  prèsMars-k- 
Tour  en  Lorraine,  les  monnaies  épiscopales  verdunoises  avec  qud- 
ques  autres  contemporaines  de  Metz,  qui  circulaient  vers  1090 
ou  1100.  On  y  a  observé  aveo  les  deniers  de  l'évèque  Hennan, 
les  deniers  anonymes  simplement  au  profil  gauche^  sans  aucune 
MIT        M  lET            incription;  de  l'autre  .côté  la  croix 
■iiVWB      ""t*           cantonnée,  dA  JtUtUê.  Lea  autres  ei- 
T  IIS       H  |co            pUquaient  la  signification  de  leur 
profil,  qui  é)4t  entonrédeSâT{:PaA]!fYS44lM<(«.wS^IV^UNaiM;ao 
revers  on  voyait  le  nom  de  Uetfis    .  .     .       ..*  Jl  t  ,  . 

cruciforjcnéoiçnt  s^rra^gé,    entre  i  •    E,Xiff, 

qualce  astérisque  (]([.  4e Saulcy,  .   .,  Mg*        .  . 

note  sur  quelques  oioopâ^  trouvées  à  Tron¥ille,  Caen^  J£M , 
in-8^;  supp),  n""^^)^  Cette  monnaie  «n^t  aus«i.çpQ8i4à^  pour  m- 
niçip^lej  i?fais.il  n'y  e  rien.  d'improbjaW^.qwliJlft'y^il.pasrdf  Js 
n^om^^j^e  anoi^yin^  ^i^  À^ste  4e9.  é?^ttçs,QÇial^i9pomînsi  qui^sui- 
vire^Hhierri  U. ,  ;     _ i  nr  .  n 

Rops^^aervp^  q^e,çett^  ^l^nn^ie  9^[i]mjpip^^,>.{^];,soA.(^ 
a.  ?»  Â^.  ffela.^iq^f^«  vec  les  efp^qs,nQiy»M^^nvBU;tt^Pf9PCiK>^<ie 
vois  fiiiqi;ire^d!«.ulr^  P?riïicfljar^^,^^^yipïffpchf5n|  SQ<i,tfp9>4e 
çpli^i4^,évèqiws^  .q^ijtp,  inrs^tiiw  pipiQif q^rw^ç^ 
sur  certains  deniers  que  j'attribue  à  Adajj^rp»  IV,(M03rl)J5). 
l^rtéqppiierle;d«  a&pqnvii|e,/ojBfr«nt  celte  même  insertion,  offre 
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eleotiTaneiit  le  naméraîre  de  cette  époque,  qui  circulait 
▼en  1100. 

Selon  la  distribution  ^e  la  monnaie  messine  que  j'ai  pro- 
po0ée>  Herman  (1072-1000)  plaça  le  premier  sur  sa  monnaie 
ëpiseopale  le  profil  de  saint  Etienne.  Gela  est  clairement  l'imita- 
tion des  pièces  municipales  contemporaines ,  mais  copiée  à  la 
renverse  ;  et  le  profil  y  est  droit.  Ce  profil  diroit,  arrivé  tardive- 
ment,  proton^  son  existence  après  la  disparition  de  l'image 
agenouillée.  Sa  durée  fut  depuis  1072  jusqu'à  1143.  H  est  à  re- 
marquer qu^difiérentes  pièces  anonymes  frappées  à  Metz  (suppl. 
n-  83 ,  90, 94) ,  a  Rerailly,  (uo»  43 ,  44 ,  46),  Rumeliaciê  ,  Rumê- 
Imcus,  Ruamiimgiê ,  à  Sarrebourg  (n***  47 ,  48),  présente  le  pro- 
fil droit  de  saint  Etienne;  on  voit  aussi  un  profil  droit  de  saint 
Pierre  à  Remiremont  {nH  32,  33)  et  quelquefois  de  saint  Paul  à 
Sarrebourg  (n<^*  49,  50,  53)  :  toutes  ces  pièces  sont  à  mon  avis 
pins  récentes  (celle  n»  33  frappée  vers  1188).  Elles  offrent  en 
entre  les  croix  recroisetées  an  cœur,  cantonnées  des  astérisques, 
des  lunules,  des  mains  tenant  la  crosse,  particularités  posté- 
rienres ,  comme  nous  allons  le  voir. 

Les  deniers  municipaux  offraient  les  astérisques ,  et  on  ne  les 
voit  guère  sur  ceux  d'Herman.  Ces  astérisques 
farent  accueillis  par  Adalberon  lY  (1 103-1 1 15). 
ns  accostaient  la  crosse  qui  lient  la  main ,  ils 
forent  cantonnés  entre  les  brancbes  de  la  croix  qui  reoroise  au 
cœur  une  autre  plus  petite.  Dorénavant  v!K/ 

ces  astérisques  se  trouvent  sur  la  monnaie  ^Tfr^ 

d'Etienne  et  ils  se  communiquent  à  la  ^^^ 

monnaie  de  Thierrî  III  et  à  toute  la  période  suivante,  à  tous  ses 
successeurs.  Mais  jusqu'à  Thierri  III  ils  étaient  seuls:  depuis 
Thierri  lU  ils  se  trouvent  conjointement  avec  les  croissans  can- 
tonnant la  croix  deux  à  deux.  Ainsi  on  a  les  astérisques  trans- 
plantés de  la  monnaie  dite  municipale,  sur  la  monnaie  éjptsoo- 
pale  (1 103-1 163);  et  depuis,  les  mêmes  astérisques  avec  les  croissans 
brillent  sur  la  même  monnaie  épiscopale  (1164-1260).  On  les  voit 
encore  reparaître  an  XIY"  siècle  avec  les  lunules  (  1327-1381  ). 
Si  donc  on  les  voit  dans  cet  ordre  sur  certaines  pièces  ano- 
nymes de  Metz,  de  Remiremont,  de  Remilly  ,  de  Sarrebourg  et 
d'Epînal,  ils  serviront  à  déterminer  l'époque  dans  laquelle  ces 
pièces  furent  fabriquées. 

La  monnaie  des  évèques  Adalbero  IV  et  Etienne  (1103-1163), 
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offire  quelquefois  une  main  tenant  une  crosse.  Je  crob  que  ks 
pièces  d'Epinal^  celle  à  une  main  tenant  la  croix  (suppl.  14)  «t 
l'autre  de  MetK  k  une  main  a  la  crosse  (n®  90)  sont  de  cette  épo- 
que* Certaines  pièces  de  Bertrand  (1 179-1212)  offrent  une  atti- 
tude toute  différente  de  la  main  qui  tient  la  crosse  (snppl. 
n^  110-112)^  la  même  attitude  est  de  la  monnaie  anonyme  de 
Sarrebourgy  fabriquée  à  l'image  de  saint  Paul^  où  elle  timit  une 
croix ,  et  je  crois  que  cette  ressemblance  détermine  son  époque. 

M.  de  Saulcy  a  réuni  plusieurs  exemples  de  la  monnaie  de  Sar- 
rebourg  y  dans  son  supplément  (n<*  47-62);  nous  donnons  au 
exemple  tiré  de  la  collection  de  M.  Dncas  (ma  pi.  XUi,  17). 
On  y  Toit  le  buste  gauche  de  saint  Paul^  avec  son  nom  rétro- 
grade SYLYAPS  De  l'autre  côté  uue  main  droite  sortant  de  It 
manche  de  l'aube  ^  tient  un  bâton  à  la  croix;  la  légende  de  plu- 
sieurs oOre  le  nom  du  lieu  SARËBOYRG  SAREBORG  SAREBOC 
mais  les  autres  offrent  les  légendes  dont  M.  de  Saulcy  n'a  pas  pu 
deyiner  le  sens.  La  réunion  trop  lOTIS 

forte  des  consonnes  fait  présn-  *  IPOT'S 

mer  ou  des  abbréTiations  ou  une  *£P  TIS 

transposition  de  lettres.  £n  der-  EP  TRSV 

nier  cas,  on  y  retrouve  Petrus  ED  TRCV 

Tapètre^  PeWrand.  epus  l'évéque  .EP  TRGV 

Bertrand?  El  TPYSV 

A  présent  nous  allons  voir  les  périodes  de  la  numismatique 
messine  (voy,  le  tableau  XXXI). 

£m  première  fériées  de  86  ans  (968-1046) ,  a  eu  le  type  né  de 
la  monnaie  royale.  Le  temple  est  son  principal  signe  ;  la  croix 
eaiiovingienne  y  fui  conservée  et  le  lien  marqué  (  pi.  XIX  y  10). 
n  se  délivra  de  l'autorisation  impériale  ,  devînt  indépendant  et 
les  évéquBs  qui  méconnurent  le  nom  du  souverain  Adalberon  II 
et  Thiervi  11^  y  plaçaient  quelquefoîs  leur  propre  proft^gwiche. 

Ea-'mème  temps ,  la  monnaie  municipale  existait^  Elle  eftait 
un  profil  gftuehe  du  saint  patron -Enehaîre  ^  auquel  on  a  substi- 
tué le  même  profil  de  l'autre  patron  saint  Etienne. 

Ikmêla  aeeendepinode  de  120  ans  (l()4&<it63>,o'eat  le  beso 
temps^dto'ia  monnaie  messine  ;r.unevu»iâlé<flittguiîère'Cgilail  le 
coîn^plaeepalf  cependant  ditootisewasttoojatora  4a  eroix'carle- 
vingieBHiei  et  généralemeiil  il  fut^Mipeewt  de<  l^îaaafe  de 
saint  Etienne.  Le  nom  dea  évêquesétai^  insérés  dans  les  lé- 
gende» avec  son  titre  epi ,  epe* ,  ep's. 
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Adalberon  UI,  livrant  «a  monnaie  à  la  protection  do  «aint 
de  sa  capitale ,  le  fignra  nimbé  et  agenouillé  devant  Téternel 
(  pi.  XIX,  11  ).  Pbnr  insérer  le  nom  da  lien ,  qnelqnefoii  il  can- 
toimait  ses  lettrée  dans  le  champ  de  la  croix. 

Eermao  jouit  de  toales  les  tariétés  du  type.  Sa  monnaie  offrait 
an  temple,  les  lettres  du  lieu  cantonnées ,  l'image  de  saint 
Etienne  agenouillé ,  et  il  imita  plus  fidèlement  le  type  munici- 
pal en  figurant  la  tôte  de  ce  saint  en  profil  droit. 

P6ppon  fut  donc  possesseur  du  temple^  du  saint  agenouillé, 
de  son  profil  droit  qu'on  rencontre  sur  ses  monnaies.  Quelque- 
fois il  variait  son  coin  par  le  portrait  du  saint  de  face  et  par  un 
temple.  Il  fut  toujours  contrarié  par  l'empereur  Henri  lY,  qui  lui 
opposa  jusqu'à  trois  compétens  :  cependant  il  devait  y  avoir 
entre  }iii  et  l'empereur  un  accord  momentané ,  car  on  a  des 
moanaies  à  saint  Etienne  agenouillé,  offrant  POPPO  en  dia- 
phragme et  ^  HERIGYS  dans  la  légende  (snppl.  74,  76).  Ainsi 
s'écoule  la  moitié  de  la  période. 

L'autre  moitié  offre  d'autres  nouveautés  :  maintenant  la  crosse 
(  pL  XIX ,  12  )  et  les  astérisques  cantonnés  dans  le  champ , 
comme  on  les  voit  sur  différentes  pièces  d'Adalberon  IV  et 
d'Etienne.  Adalberon  lY  plaçait  toujours  sur  sa  monnaie  Tirnage 
agenouillée  ou  le  profil  droit  du  saint;  Etienne  ne  tenait  plus 
qu'au  profil  du  saint  (pi.  XIX,  12),  mais  il  fit  empreindre  sur 
certaines  pièces  le  portrait  de  l'empereur  ou  le  sien» 

Etienne  fut  nommé  à  son  évêchéen  1 120  {)ar  le  pape  Galixte  II; 
le  schisme  subsistant  entre  le  pape  et  l'empereur  Henri  Y,  qui 
fat  reconnu  empereur  contre  le  pape  par  la  ville  de  Mets  :  Etienne 
ne  se  bAtS' point  d^aller  prendre  possession  de  son  é«èché  f  il  do- 
meanbaupiès  de  Galiste.  La  paix  entre  lo  sasoerdoce  >et  Tempe- 
reMueondïuer,  Etienne  fit  en  1122  son  entrée  dans  la  ville  et  prit 
poasessinnrdu:  tempereL  Ge  moRsent  de  réoonoiliation  avec 
le  pouvoir)  souverain ,  est  le  moment  le  plus  probable  pmv  la 
moitaaie- on  les  .-noms  de  t^vèqae  Btlonne  et  da  l'empevsur 
Henri  Y  paraissent  conjoiolement. 

Las  évèqnes  do  Mets  flfreniitoutHà-iiit  inéëpelidass  aveoleur 
eeiii^^dansttoniiiesfhôleh  de  monnaie  à  Mets ,  à  Marsd ,  à  fipiqal , 
à  JtemîUy-^'à  8arrchanpg<eio*Reaiiramon^.  LesempereassisioBe 
réaervAMSit  leur  ansîen  droit  que  poar  le  moment)de'loBrppô- 
sompa'dans  la  viUs  de  Metz.  La  chronique  des  célestins  nous 
avertit  là-dessus.  «  Quand  il  lui  plaît  d'y  venir,  il-fait  faire  lelie 
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monnaie^  comme  il  veut  et  jen  iell^  fleur. icompie  il^eii|;«iUe 
moonaîe  doit  courre  huit  jour  ^vant  sa  vanoe>y  élai»4teomi9all 
est  dans  la  ville  et  huit  jour  «près  90»  alléa,  et«  ee(t%<moiMM^ 
doit  on  passer  à  telle  i^aiUanoe  i}u'il,le  Tfti^  r  linît  ^a  ipinpipaifl 
qui  offire  le  nom  des  Henri  IV .  e.t,  Y  ,  ^cctMQpagaée  dea^évàiiMs 
Poppon  et  Etienne,  n'est  pas  le  firMit  de  fl«jlte  oku^iimféôÏJ»: 
les  Henri  n'étaient  pas  à  Hetz;  eUe  doit  avoir  «no^^vArorori^iiL 

Par  l'accord  entre  Galixte  II. et  H^r^  Y, Ja  séparations 4iMfi% 
tre  de  la  crosse ,  du  temporal  d^  V^QM^fut  prpuoocnesA-Ifévér 
que  Etienne  a  bien  reconnu  la  monnaie, pour  l'obj^  temfWipI-» 
appartenant  au  sceptre  et  à  l'autorité  souKera^ne.  La  môme^sea- 
mission  a  eu  lieu  sons  son  prédécesseur  Pqp^n^  Cç^te  musifak 
tation  n'a  pas  eu  de  suite ,  les  évêques  reviiiji^  4iuc«lii«c  ter- 
rain et  se  dégagèrent  dei  la  compagnie  des  spuT^Brainir  S^seime 
voulut  en  outre  sécidariser  sa  monnaie.  Il  y  plafj^it,  quelqocMs 
son  propre  portrait,  son  profil  gauche,. oe  qui  a  en  on  suoeii 
complet,  car  il  servit  de  modèle  à  «es  succeasettra^^u^y^omMÎfwil 
congé  à  leur  patron  saint  Etienne.    <    .         .   /      «-^    1 

La  iroUième  période  de  lÔO  ans  (1163-1260),  est  tDès-atalîa^ 
naire  et  uniforme,  elle  offre,  sans  intercaption  ^  le  hiisie.gaiifdM 
de  révèque  â  demi-corps  \  et  de  l'autre  c^lé^.une.oroixtoimleii- 
née  des  astérisques  et  des  croissans.  Les  lé^fuides.offirenl  fejioB 
du  lieu  et  de  l'évèque.. Ce  dernier  y  est  inséré ,i|utour  4e. la  tit^ 
dans  les  distances  inégales,  sans  que  le  titre  ^\$eop^j-9fi$  f  «m 
ajouté  ( pi.  XK,  13,  14,  15).  .  ,       .    ,  :       ^..    .,./ 

Cette  empreinte  devint  si  prédominante.,, qu'à,pçi^  nmoen- 
tre-t-on  une  seule  reproduction  de  l'ancien  typ^.^r  la  monnaie 
de  Bertrand,  qui  la  marqua  par  la  main  tenan4,4^  (Umnaf  Ui 
(pi.  XIX,  14)  et  son  successeur  Conrad,  se.4isti«giMBrwttei|Qare 
par  la  dextre  qu'ils  firent  placer  au  oour  de^U.oroii;», 

Leur  successeur  Jean  donna  commenoem^Bt  à  ]a..cttiffM»fe 
la  tète  qu'il  couvrit  de  mitre  (  pi.  XIX ,  15  )..Lamilve  p^isut  taf«- 
divement  à  Metz,  mais  dès  ce  momieat  signala  ,tQi||«%  Ifls.tèMl 
des  évèques  postérieurs. 

Saint  Etienne,  ne  trouvant  plus  de  pla/ce  sarcla  aapll»» 
épiacopale  de  ce  siècle,  se  réfugia  sur  la  BiQanaiB>4aMmicîpilt 
(  suppl.  83,  01, 94  ).  La  plupart  de  la  monnaie  oiMUiue  anonj «a» 
appartient  à  la  fin  de  la  période  préoédeole  ^tao  a^amm»" 
ment  de  œlle-oi.  Lamonnaie.de  RemiUv  antre  «  1103. et  lUfi 
(  «uppl.  n«  44-46)^  celle  de  Sarrebourg  ofiire  trois  à  quatre  dif- 
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Mmbocs:  la  première  à  l'empreiute  de  saiotEUenne,  fabriquée 
eolve  11 16  et  1 183  (sappL  n«  47-48) ,  l'antre  ^e  saint  Riol  à  la 
emàx  y  entre  1 163  et  1 180  (  n*  50-53  ) ,  la  Iroisième ,  à  la  main 
teonnl  an  bftton  à  ta  croix ,  entre  1180  et  1212  (n"»  54«62) ,  la 
^pntrièroe  la* plus  récente,  offre  un  temple  (  n°  49);  celle  d'Epi^ 
nal  offre  aussi  trois  différences:  Tune  à  un  temple  tristile,  date 
de  l'an  1090  (  n»  72,  73)  ,  l'antre  ayant  une  muraille  et  la  troi- 
sième une  main  portant  une  croix  sont  plus  jeunes^  entre  1103 
et  1 106  (  no  15,  14 ,  compares  m  149, 150);  enfin  celle  de  Remi^ 
renont  avec  saint  Pierre  agenouillé;  entre  1120  et  1170, 
(a*  27-^31) ,  et  avec  son  buste,  plus  récente,  ayant  son  existence 
Terall88(n*32,33). 

Il  eal  bien  difficile  d'indiquer  aTec  précision  le  commence* 
ment  de  la  quairième  période.  Depuis  Jacques  (1280) ,  il  y  a  pres«- 
que  60  ans  d'obscurité  profonde  dans  la  monnaie  messine  qui 
vient,  ou  de  la  destruction  des  monumens  monétaires,  on  de 
leur  non-existence.  Tout  ce  qu'on  remarque,  c'est  qu'avec  le  corn- 
mencenent  du  XlV«  siècle,  la  croix  earlo^ingienne  occupait 
tenjottrs  son  champ  j  saint  Etienne  fut  de  nouveau  restauré,  age- 
nouillé à  droite;  la  personne  de  l'évéquefut  représentée  pontifi- 
ealonient  vêtue ,  les  armoiries  remplissaient  le  champ ,  et  dans 
les  k^endes  le  nom  de  l'évèque  fut  accompagné  de  son  titre 
êfê ,  efHêeopuê.  Les  espèces  furent  améliorées,  fa  ^Ite  et  la 
^rosM  monnaie  furent  égalemefnt'lMtttteft.* 

Aderaar  (  1327*1361  )  frappait  sa  petite  monioWte  encore  i 
raneian*  typé'  modifié/'Bon'bmté'mi-corps';  wKré^feïiant  une 
oroaae'elbénSMiM/'fht'tfMoiirflé^èl'ttif  droit.  "Bè  H\Arô  cAté, 
lecroiic<Mnt^fiéëdèèast(érisqiie«et'deyct^iMatt^.   ^ y^'^*    * 

¥èltt  fëBimMëâWnr,  dëborort ,  èe'fàc&;  xettûti^  nAé  crosie  et 
Férangile,  pai^t'^Bièriàii»  de  «ir  ^1302-10!^;  HàU  A«Mkia^  et 
•e»  eMtftAMéoM  ^iltlêHèM"miëàx  ;  Mnê'^a  'méme'atl7tt^ae,'biiste 
deinl-Mt^,  ll)(ttfé'énlière,t^n^;<0t  seisèrviV  delh  iTeU  le 'crosse.' 
JPlntiétfN  eiMpldyèrèMt^la  fMth)^,  ^igraHàr     ''  ^*    *    ■'  '  ^  ''^' 

Les  armoiries  paraissaient  partout  au  mliiée ,  oti  vers  la  fid 
ém  XflhVIéëlej^ët  il^^y  <r*t-i«M\le'i(^1ti^léri)PeU<^'è>ërhpafè/'ent 
4e«|)iiMllHllH^¥#(Mim.  qlaf^N  y  ë^MAb  tAirtlbliffrt»  tAbn))t«â^i^ 
Inrëë /4M^*r AlfiKlfii^«M^<(HM<éii\t'^é?*WkW  iMnnUlb  d^  l^iycfta^e. 
qn«i#ê^«ë«fV  IWeft-MV^IIWmWyr^^î  *'»  ♦*»  '^'^  *i»  ^  t.M'n.H,.,. 
far^ièeé'de^ThléM  IV;  th^idt^.^Mlë<8tfMéy,  pdrl!é'ht\9(feû\iid'' 

OM  ;  ; . .  un  évêqne  mitrt'à' gïfudhe  ért  'bus(è,^^tt  Ve^ért*'; 
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l'ëoo  -de  Lomnaniey  amtonme  oroMwien'^L  «Oot^f  flèté  «lui 
Baivle-^fidey  datole  oàUneiide^^lL  'Fiëi«im(a»  la^iQoil^i^iHik 
supplénitol  ii«  <100>i  oà  M.  <dfliëmitey.oï*flit*fréciiMaii|hr><B>b 
aletionto).  Je  trouve  «lusiy  ajoute- ]l[^i de  8mâcf*):¥é$n8Um  àd 
LiNsmlnede  1207  à  lfilÂi9urile»4^ianil  éa  duoJiUrrliHi^MAÎM 
^  auin  été  laitlkMnraûie  oO'leri'artiMiitiee'SeinriBeiil.  ab  if^JKeo 
pluA  tét  qa'aiUcavfj  Je  sigmki-  eei  £etit  i^eaturqiiabtei  Qt'>Aaié 
trop  en  araaftv'il  vMâmetooftel'^tiBnlJaiiides'wsFataterinjiki»- 
oieux.  Cependant  je  ferai  remarqner  qo^il  y  avait  aoUV^  tiède 
encore  u  Tl^nri  Y,  évéqne  de  Mets  f  1^65^1384)  ç»as<dMmèhi»«t 
ses  aUîances  avec» le  4ae  de  Lograilie  ioeoesienèfeM»  yeat  lètie 
sa  moenaie  ans  armoiries  de  la  Iorraiiie«'BflDii'ee:ti0eleAaBLMf^ 
Bas  ei  la  Lorraine  (  13^9^1442)  ûsfeai  dce  aeootfds  meatHim 
tràs»4sitigiiUers':  nous  les  ferons  connaUveià:>4a>  rubttii|ae^^deB 
Pays-Bas^  en  néaie.|ein|»  (^3dA-it55)'lesijée(qQeiaU(]Iè«MraBt 
balire  ohes  eux  la  monnaie  an  ootO'diieid»>    'i'  ï'mi    -  '..i- 

La  monnaie  de  Jleta  futavec^OB-  typeftràe^iiidépendavÉe^et 
elle ise kûsaainfluenoer  moiD»qné> Un  nuliriMrilwi  m  uiiaMi>|e«l 
attire  systèmeyel  ne  oo«irba.pekit  son  eoîniadxjbikipmBletétiia* 
gère»4  Maîselle.ressemMait  auxaotresfemiienipieyaestlèlei'eteei 
bustes  ,  sa  dexire  suv  laoroix»,  m  poelureipos^ftcaley  eesannoî- 
ries,  la  lieitaieni  en  relatiaoe  appareniediavea  des^sMitras.  lie 
XIV^  stMe  a  vu  se  répandre  le  type  edvrardin,  «U'  monnasade 
Meti-  n'y  participa  que  très-peu  f  e*  jei  creîs  laMrifoiiÉr  Js  ^dunga- 
ment  delà  eneis  à  oet.éfènemeDt.  iLaidroiaeibranclies^svellaB 
et  prolongée  leomme^aillearsuaveo  certains  aoeestasores^-ceiH- 
plaça  (ld65«*16^)  l'antique  eriûx  carloviAgiènn^er    >      ■i'i:i\>'- 

Je  terminerai  oes  eonaidéraiion»  ëur  la  moniiaie:  dé  UtiB^ifB 
un  incident  qui  ne  fit  aucun  changement  dans- le  type  iSj^uot 
pal ,  mais  qui  occasiona  un  déplacement  de  son  atelier. 

Du  temps  d'Ademar  y  en  1363 ,  l'empereur  Ckarles  lY,  étant  à 
Mets  y  usa  de  son  droit  et  y  fit  faire  sa  propre  monnaie.  nf«t 
donc  frappé  en  même  temps  trois  hionnai^  difiérentes  à  Meta, 
impériale ,  épiscopale  et  municipale. 

Mais  la  monnaie  impériale  fut  éphémère  y  celle  d'Ademar 
soefiiuit  di'ibtervalles  de^soii  iiiaiïiti^yfri  Dé#aiigé'da»è  ^éëê  4iaii- 
eétf/ileéda  «ofi  aleUer  deMète;€Mi:id84,'{fM^^ëaft'%rtM,tt»lÉ«Me, 
et  if  n^  (^v«lt  qaëie  ntttfeéràire  tiMrt^lc^pal/  ftihm'^l^jlM'fMi, 
eoinmetvça  pat  engttigferà'la  6ité  sota^drditdé'flralipét  ilibiKiinèi 
Meis^  peur  dix  années^  el  il  it'attenditpa«l^tpinilfton*llé  ee|lf«- 
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mm  htik^  iM>]ix«eiif.QonoI«Mii«ii'aoaTjeBiii..  Par>oé<iioiit»el>aote 

aoh0t€ri^|lMfld»Ji'iu)iplaimt^>hr^dnkitile  1»  roohilaieqtt'étivêtiftil'à 
A  ott&0ffeétiv«iticnt  àif>el*pëiiiiliéwAittgileft'évé(|Ueiip€rdf»eKlla 
[«iâaaièldQ  JlétBiâl  n^kbSra^^^aàalaiqp^à^o^  BfiiâaD^lilbmal. 
!idfAs6qîté  de  Mata.  ii0t'««'<clénttir  dettim  aoqnintîbs^  et  à^ehnnevt 
'4tt£lhi€tai'*V!ieDil884j^piihlià  un  alemr <m  ordowntee'tur^e  mnn- 
aàû^^dDittikj  ienenr.iilenflfi  noiiceBiiF  llecnpteijilbe'el  la- valeur 
Jm^lë  fûbùnme  dn  temps.)  «  fitai  Ij  leaistre  esohavin  'etc.  etc. 
ieTMtomkMWBeisiet'aocovdësqae  ne  aoH  nelz  etc;  <^e  ut  preigne 
^}6rHi<fitaottl  «ttipKÎeineDt  de  danvëe  de  dexte»^  d^ouvreîgeet 
d^j.laiilealimtteeft^oliitlsea']a  nouvelle  monnaie  ifne  et  après  est 
•eaeripàeffo'cefcvasaaveÂr',  le  gimnd-denier  e'ont-.ftiat  à  prénnt  en 
•«taire |di*facîtéf>ODr'Xiur deniers  roessaîn^eù leoorps saint Bstenne 
jSflrait]#oipfaiR)et'le'denier.4é  »ij'demea8*po«r  isq  denîeft  mes- 
sins où  il  Y  averoit  un£^>deB»«aint  £stenne;»et  le*  denier  de  ij 
tdftiMnraipCMr^iji Hewiers  raesswH  où  H  eliief  :saint  fistenne  serait 
>emMaajayiefc»te'  «Aonier.  d'nng  denier  pour  *  vng'  dénier-  messaîn  où 
lâclsiefedefsaiiièDstenneiseniît  ansprain»  fitle  gfant< denier <o'eiit 
««at^aaiJsfiiBs.ûqt'  elifineslMidUeicsié^  eè  le  eorps  de  FénHMqoe 
ISnedrtek ,eét:e&]|pKaii»  ipôinr.  xig , deniers-  messin»;  «et  4e  ^^er 
sde.ÎBÎJiienîflr&^vùil-fiiaTa^inng'iieniie  evesq^e* semlriaMeinent 
5anqpfannvipcHfer,iéi|idei»ieps  epeisins;  et  le  denier  ^de  ij^demer'/aù 
4i^4ehitf  dhi  dslaiTèiiqiie'est'einprein.,  pour  ij  denier»  messins  ;  et 
^lelpeiiVdfanieTcd^uBJI^ denier  eéiii  y  ait 'une teste d^evesqué^ponr 
jadgpjee  insesâiie.  etoiietoj  qni  fnnBsit'biftes  Fan  degniee  nestre 
ngDOur  (138êi).  liQKMlHFi*>et  Uly  le  x4ij  joàrr^de  MVrieri  » 
-^^^altSdi  iieti»pan<lei  bënédictins;  H.  deSanloy^  mr  la  nronnaie 
4e9]|pl%Tfi  69-<?0)i  j'    •  •  >  I    >..    ' 

--  .      ,       Anjalyse  du  type  éptscopal  allemand, 

'    '     '      "  "  .••    '  ■ 

*flfafarâwVHI;fi<^{»««^irhi^toîr9.de  h^  n^musiie  tvévertî^eiavw  la' 
jm^W^^^Aff  IRAr4l»^p.V^e  iBi4»gv4«^QMle|itité  dans  m  ntarobe. 

IMr^H'i^Ws^Hèt  4^  s#o,0iiiHM^.((l@arlQOO)  à  Tjrèyes  (1016.1162) 
^Aill^(tPP^l'l@6)j9ll««^<«*Sni^  son.beUc^i  qui  Q&«  uf^Imi 

•U^î>^l*ile,tfpa,^eiOQidfntt^eaffilf  était  voué  aux  saint» 
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»  

et  Etienne.  Après ,  eUe  est  tombée  dans  un  eSiéUissenent  ^.  à 
Tré?e8-1 162-1260)  et  k  Meti  {1163-1260)  elle  est  pelité^>maite 
quée  de  buste  et  de  profil  du  prélat ,  qui  se  décide  tardiveiieet 
de  se  couvrir  de  se  mitre;  son  nom  y  est  iaaérë,  ditteileèdé>> 
brouiller  et  sans  titre  de  sa  dig^nité,  les  saints  Pierre  et  Etîeiiifl 
n'ont  plus  de  quarlier.  Après,  vient  à  Trêves  et  à  Hets  uneëpeqne 
obscure^  où  s'opèrent  les  changemens  pour  une  nouvelle  ère, 
qui  parut  comme  ailleurs  vers  la  moitié  da  XIY?  sièele,  ven 
1362,  1363. 

Les  trois  évéques  de  la  Lorraine ,  ceux  de  Hets ,  de  Tonl  et  de 
Verdun  furent  suffragans  de  l'archevêque  de  Trêves.  Ib  étaient 
indépendans  entre  eux  et  ils  ne  dépendaient  point  de  leur  iné* 
tropolitain;  l'archevêque  se  plaignait  à  Rome  sans  socoèsde 
l'insubordination  de  l'évôqae  de  Hels  :  cependant  il  me  semUe 
très-raisonnable  de  chercher  l'origine  de  l'harniooie  qui  «e  ma- 
nifeste dans  le  type  de  la  monnaie,  dans  lesrelaliose4pisittieU|si 
et  je  crois  que  la  marche  du  type  toulois  et  verdnnols  nedéme^ 
tira  pas  l'origine  commune,  et  qu'il  suit  les  mêmes  .phases.  Aaen 
voyons-nous  a  la  belle  époque  de  Trêves  et  de  ]letil004^1163| 
à  Verdun  la  sainte  Vierge;  à  Toul  saint  Pierre  figurer  sur  la  raên» 
naie;  le  temple  »  le  bâtiment  prédominante  Tojal  tont  eet  es- 
pace (1026-1167).  Certes  Ui  même  période  fut  aussi  détenuinée 
pour  les  bâtimens  de  Verdun.  ■  ^ 

M.  Bohl  observe  qu'au  XP  siècle  le  type  de  la  moAiiaie-deGan^ 
fluent  (Coblentft),  ressemblait  plus  à  .oeluî  de  Cologne.  Au^  plu- 
mier coup-d'œil,  le  type  colonais  se  montre  difiérentidu.lréf^ 
rois ,  et  sa  marche  prit  les  chemins  diquirates  et  ses  chatagimew 
tombèrent  sur  les  autres  époques.  Les  plus  .beaux  oomenadii 
type  tréverois ,  sous  les  auspices  du  saint  patron  fureoi  à  moilié 
de  son  existence,  lorsque  la  monnaie  de  Cologne  à  peioe se  dé- 
livrait de  la  subordination  a  l'empereur  et  inventait  son  typcûa» 
dépendant  vers  1076.  Le  type  tréverois. croupissait, deppûs^ua 
demi-*siéole,  sur  son  petit  métal  et  s'occupait  de.se9  minutieiiisi 
variabilités  du  portail ,  lorsque  vers  1208  le  type.da  Cologne 
déploya  ses  drapeaux ,  rechercha  les  protections  des  saints,  et 
provoqua  les  autres  à  prendre  les  nouvelles  routes.  Au  inîlfai  du 
ÎLIV*  siècle,  vers  1370,  ils  se  rencontrèrent  tous  sur  le  mèmt 
point  et  rentrèrent  sur  la  même  voie  qui  fut  préparée.jk  parceu* 
rir  a  la  monnaie  moderne. 

La  tnomiaie  des  métropoles  de  Trêves^  de  Hayonee  et  de  A** 
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loipiie  «vee  i<yÉs  leon  sufttigana  ;  offre  de»iSi£EéreiiceB  bien  fortes^ 
Maâv^elki'âorUîi  de  la  même  flooche ,  elle  ae  niniifiail  et  végétait 
*«rle-mèrD0  soi,  àar  elle  était  «épiteopale)  elle  yer^oyait  à  la 
Mtaon;  <»r«4le  était  du  moyen  âge  :  ses  vUTergences  done, 
'd'en  point ,  dotTent  se  rencontrer  sur  les  autres.  Il  est 
important  poUr'la  numismatiqu  ed'approfondir  toutes  lesdéria- 
tiom^  les  rapprochemens.  J^ai  déjà  dît  que  les  dates  me  mau" 
qpenly  jeTenx  eiaminer  celles  qui  roe  sont  connues. 

Ao  moment  de  sa  naissance ,  la  monnaie  épiscopale  trouva  sur 
le  coin  une  croix  carlovingienne,  un  portail  ou  un  temple ,  l'in- 
aoription  ou  la  légende,  le  nom  du  Keu,  le  nom  du  souverain 
et  son  titre,  enfin  hi  tète  du  souverain,  et  quelquefois  du  saint 
patron.  La  monnaie  épiscopale  hérita  tontes  ces  marques  moné- 
tUPes  t  elle  se  mit  à  remplacer  plusieurs  par  des  nouvelles ,  de 
reasanier  les  autres  à  sa  Façon. 

Im  première  manifestation  patente  de  reiislenoe  des  espèces 
épiaoopales  fut  annoncée  par  l'association  du  nom  épiscopal  avec 
eètmi  durci  on  de  l'empereur.  On  connaît  ce  genrede  la  monnaie 
mixt^à  Ot^logne  (953-965),  à  Helz  (960-983),  à  Strasbourg  (965- 
g»l)i  Vu  évèque  Arnoif  s^associa  à  Adélaïde  (960). 

llèâvfueleé  espèces  se  délivraient  de  tout  assujétisseraent ,  le 
n^iD  ^0  tddverain  fol  méconnu  et  remplacé  par  celui  du  prélat. 
nous  avons  déjà  remarqué  qu'a  Augsbourg  cet  affranchissement  a 
tm  SèftUle'' bonne  heore,  puis  à  Trêves  vers  970.  Les  sufiragans 
etK4^è<|uer<é»Lvége'siHvirent  les  premiers  cet  exemple.  L'éman- 
oi|iBrtiéa  de^iCologne  et  de  llayenoe  arriva  cent  ans  plus  tard 
(1000^1068).  Les  premiers  évèqoes  de  Trêves  (970-1008)  négli- 
gjifirdUt'de^ Mettre  leur  titre,  et  les  sufiragans  contemporains  à 
■el^^tea  imitèrent  :  mais  dès  qu'ils  rayèrent  le  nom  impérial  de 
leur  monnaie ,  ils  oom  mencèrent  a  insérer  leur  titre.  Adalberon  II 
(084-1004)  prenait  le  titre  de  prœsuL  Ce  titre  reparut  un  peu 
pins  tard  sur  la  monnaie  de  l'archevêque  de  Reims  (1033-1055) 
el  de  l'évéque  de  Meanx  (1045-1082),  mais  généralement  tous 
les  prélats  prenaient  le  titre  episcopuê,  epi.  epc,  arehiepiseopus , 
et  les  archevêques  de  Trêves  les  imitèrent  (1016-1152). 

L0B  |>t€lats  conservèrent  l'insertion  des  lieux  où  furent  les  hô- 
télU'des  monnaies ,  niàik  ils  s'efforcèrent  à  les  signaler  d'une  ma- 
aière  recherchée  ,  surtout  de  leurs  capitales.  Ils  leur  donnaient 
le  titre  de  sainte.  Cologne  fut  appelée  stfinte  aux  temps  des  Car- 
loringiens  (923-936).  11  parait  que  la  monnaie  du  roi  Otton  (986- 


214  HoitîtkiÉ'ti'àx.tMk'HUk. 

rèihp'erbiii*  Henri  tiomme  Bi^éo^'e  8Atnte"^i013^1024)  (pi.  iWt'^ 
82);Tétêqtfe  BeHîulf  dbririé  ée  Urtrë*^*'lJfr«*t  ^lOfetefWU») 

(pî.i[ît,  a,  p.  i9r)  ;  taàtèritié?tetf  së4^i?H^Jiuysi»fpi''W«!mït8^ 

titre  fbt  Vl^iMé,  la  '€6V6giï^  sè^Wéè^dm^gà'à  ha/ Un-mil^ 
deêmctù.  S6hérèqxitmi^û\'ailn^^n  llëù's?rliÀëtHieiVK%ViidtfaJÀè 
ColoniàTrafana ,  fotida  un  côtireàf  qu'il  fa|)f^1a'Aifi<^^V'^é% 
réunion  cfé  èes  deux  dénôitaitl^tîbàs  ^^iV  iïa^tc^T^i  fSMIfèA 
on  Xanieii)  où  l'archèvëqtr^  Beftaâù'  ('TO^^kOSÔyNKH^k^^ 

monnaie  (Mader  VI, p/IW); ^•'   ^'i  ^^*  -l'P  ••^.* 

L'archevê^iië  Lndoir(g0»-Ll008)f  b6tnmd  sti  (iité  éxUmm'M 
bû'porta  et  l'archevêque  Ebërllard  (1047^  ItMm^^èWi^^^ 
En  nièmë  temps  ses  6uffi'âgans;Th)ëfrr)^1046-léB8yJppléUlt*1^- 
dun,  urbs  Clavorum  ;  Btution  et  Oddii'(l'a2e-1€te9^«lttli?*ï«H^ 
XtfficAà.  Ce^  nbitik  dérîraieiit  dôsr  aîicâedriès  ^)èfiMIIWc^d<!ipefaf- 
Yiens  et  de^  leuqtioi^.  Colore  ;  otffrë  édÀ'êi)iWélHltféf^?M«, 
est  aussi  dppélée  nrhs,  et  elle  ajoute  quèfqubfôié  ^M?i*^£^  W^r 

On  avait  encoreun  moyen  trèk-zitrctcjh'a^ihdiituer'ty  4!Hî51fi^- 
nétaires  par  leurs  saints  patrdns.Les  Vittés^iëke'i^përètti^iierilàês 
et  les  comtés  employaient  cette  mârnièi^'.  06  riéëbntlitll^fraMlSUiirg 
parS.iCiliah;  Tongres  par  S.  SerVaîs ,'  tlëg^ par l^i  Hi'j^WtVëjiH^ 
par  sainte  Marie;  Diéy  par  saint  Beoddt  ;fèltlbk^e  dëWai/luf'à^OTl 
par  à.  Kerrè;  Meli  par  S.  Euchairé'([^t  iKTievWs/ÏHHitè; 
Màgdebourg  par  S.  Maurice;  Goslaf*  {tar 'SSi  S^nloii'êt^J%illéB^W- 
dèrbornepar  S.  Liborj  Soest  parS.*aii^oc1é^/€ltfVéfi»WW;  * 
plus  ^ëcèmnient  Aii-Ia-Oiapéne  pair  8:  Chàrtésl^BlMytdP^i&ailtf , 
en  liiTëntaht  leur  type,  semblaient  d'abot'dë^éV' 88tW'tiÛtf- 
festation  religieuse  et  affectaient  i'ébp^éiÀteif bttlëyiïâMHd^àib- 
ventïa  croix  métiie  disparaissait  dé  leu^i  eépèUë^/C^tl!^  MiàSd 
prenait  le  type  de  ti^èves ,  invc^nté  eh  dm^t'éëiA^'^tSùl^ 
inveniè  ë^  lOTB.  M^is  ces  (IrèliAs  ^eVëtfàfentl'^èéi  "m^^iBàe 
vénération  <^ui  étaient  un  otdre  du  jouf  podr  ïàiAd  l4  fl»^- 
(ioiis.  t'ahihetëquë  de  Ti^vé^S^ry  lOiffihilth^aVi  iB»i^ëtf4i»à- 
iiaie  saint  Plëri^e  ;  ses  suffi-à^alib ,  I^SVéqù^dô^i^ii: ^ri'lMt;^! 
Etienne  (pi.  XIX,  n*»»  1 1 ,  î2)V4WéqH^db  ^^dfttt^VWS^lOW, 
saiiiie^Vièirge;^ (n*»  4?';  2^';Wï6ûi::,V: réV^ê4P^¥rï^Wers 
1027  Tén&it'àèhiniM'lléût^'VUdHùa^à^iinil^  30!}^, 

quelque*  àfchevê'^ues  sV  Àinfornièrerit^^^l^kejttiirJérdëTVè^Wei 


i|fffilini^i/lvr.q^MUiQ9  pièoc^  j(;û?frrlQ79)  mn\  Pierre;  les  ar- 

Jfî^^i^JW^^  liqreiifBiii^iièiieiiUwrfi.bractéatm  à  taint  Hartîn 

(ffl^HV-  t..  )îie9fii|4rie«prélaM;d«,l4^9ç^del)Iup8ter^eideBrèine 

l^#fffiif  JMfQ  phii.gtfird.ai}  X)I''.,siècla.Q|j  au  XJIfr.  I^s. chapitres 

49j80i;çreh|[^rg,(|t  djç  ]!l^o«t^r  i?;iacqp3i«iil.Jeur  monnaie  de  saint 

W^Cpl-J^K,  17);.  wîl^t  P«»ul  fjo»t  patrofi  de  la  mjQi^oaie  dq  pré- 

hj^^^i^f^rj^ff^i  lle.JB^rv^rd,  de  Munster,  deCluny^.deRioin.  Les 

iymiges  ,de,  t^iis.  ç^.ffiints  forent  représentées^  excepté  de  saint 

P^ffX^  Tri^ei^  Q^  .9<on  portrait  apparaissait  tràs-rareoyent  et  fut 

subat^n^piiv  l^ple&^.finblèaie  de  ce  saint  apôtre  (pK  Xm,  3). 

Lorsque  les  prélats  voulaient  solidement  établir  leur  affran- 

etiiaffmvQmMk  s'éloignaient  de  Tempreinte  commune  aux  espèces 

d'4^li^y,i^,cb^haW9làinT0nter  la  leur  propre  distincte  et  carao- 

iétepB^^Pf^Jiniê  4as  n^irques  les  plus  distinctives  fut  leur  nom  et 

lfWrtP9r,t?iaiU,i4^  prenniètres  tètes  épiscopales  sont  de  l'évèque 

Ari|c4f|(dc(i']CnçAte)  yers  860;  de  Tévèque  de  Hett  vers  984;  de 

^9i;ç]b^èqDe  de  Trèxe9  et  de  l'éTèque  de  Liège  vers  893  ;  de  l'ë- 

iw^ipe  d.1It):^bt  ▼erS'  1028,  de  l'évèque  de  Verdun  vers  1046 ,  de 

rarcberèque  de  Cologne  eu  1056;  de  l'évèque  de  Ghâlons-sur- 

llfiniaes])  tQ60  ;  dejicelni  d'Utrecht  en  1076;  de  celui  deLaon  vers 

H(^>>.pïW^tWfl .(autres  aDpoymes  (p.  144  et  suiv.  178  et  suiv.) 

.  ..,^jtf^9^îej)l  leur  visage  en  tout  sens;  mais  sa  première  ap- 

.puîii<^.(86,0^iPQQ)  donna  le  profil  gauche  à  Trente,  à  Mets,  à 

.Tff^j^f^^XykfP'y  h  suivante  (1016-1080)  profil  droit  à  Trêves, 

^tf^/^^V^  *  è'I'i^e  ,  i^  Dtrecht  ;  sa  troisième  manifestation  fut  de 

,^fepe^i;fi|^ip^5Q,^., Trêves,  a  Cologne,  à.Chèlons-sur-Marne,  etc. 

Çff  ép<^ae9.^j(^t  tirées  de  Ta  monnaie  émancipée,  mais  la  mon- 

^)i^f^i^0(^^f^e^qf^e  quelques  exceptions  qui  anticipent:  elle 

-fWîWHi^îWB'^^^tek  d^Ja  monnaie  royale,  et  la,  elle  voyait  in- 

-èM^'iffWW?^  îmf^nés  les  profils  et  la  face  :  ellç^gure  vers  860 

'  Jfc^te  d^^;Vévçqtte  Ariiutf  de  Treple  a  Tœil  gauQh,e ,  celle  de  Tar- 

fl1^TftT»îh^fi^^         Vi^ligi»  vers  1000  de  faoe. 

'>b'^fr^f^^fy  ^T4^^  9»frirpiU  de.  fréquentes  pqrma^Qtiojas  de  la  di- 

-fiWtoWf  4il  l*A^Jt^  :.paais,le8  ^Jipe^  de  Trèv/es,  de  Metx,  d'Utrecht, 

Jft»H*ÎW»ft*i  Wl*f«^«»^P^«."^«'  Varçhçvèque  4e  Cologn«> 

tisf^'fS^^^^  4pI*ftn^4e.Ci^ipJ)rfy^  tenaient 

ilW^WVJIfWfl»^À/^s^tes^P,«afip.  .        .      ,  . 

o«.  ^tMW^qP^TA  dM-T^age  fp^iny,ent^^MH  Eti^ne,  r.qi  /i'AiIgle- 

<erf<y(U3Ç,7M^),.I|  A  plWrfti^?,  JlT^l4^4^  W^tinepl  et  op  le  voit 

.:4liWi^«fl  îa*fl^ÀCobgne,(U93:1287)i  d(uis  ^  Xm»  siècle  à 


lM9^âf4H  dêH^M XIV»wè#te«ti<Kmft'{liMiêliv<^'&yi^ 

di^¥eo  'CMiUe^iiii^btMte.  Le  «premier  <  é^éque*  ^e  Mégtf^UÊê  08ft  «p  - 
|MiAt  kii-^irp«.  ijM'èatres'hele^iétll  leurs  corps  M«n  plurtard  : 
à'Metft  1«i''ët4qiteêi  remdBtèréot^  à  iMi*  eèivliui^  m  ;  KHI*  «de 
depiiîs*1â25.- 

•  Antfitit  que' je  èatobe ,  ce  fol  k  aenltanebevèifae  da  Getofne» 
qai  dëIbbQjie  heuDB  é'«B8i%4e  face  siir  ion  nége>ea*oiite«aâ- 
gOM  :»Hildcdf  lé  iucMMenr  ea.  1076  de  teitUptûaMn^  Aouoo. 
dette  *ltkiide>ieieiinelle  et  Aiejestneaflc  Vemponta  >«iir  le  baite 
qui  disparut^  et  ne  reparaissait  à  Cologne  qQer«i^efltoeBl(pl.  XDL, 
d6  >  37  ^  ^y  -Les  brftetéales  de  WnrtiboiUY,  «de  Hâyeoo»  1  offnni 
les  prélàlatassis  vers  1 140;  sut  la  nmaneie  forte  je  voie  k»  préhis 
dans  cette 'solenneik  attîtode  à  Brèa[ie>  à  Padertom ,  a-Wnit* 
bourgs,  vèPil  1180;  à  Worms  ei  Mayence  Ter»  I920i  Je  ne  sais 
|ieinl<ai  tirant  le  XIV*  sièale  lâ  pvéla*  assis  e»  tonte  aaiifigOBB  o^ 
pamtoirilknnni 

'La  crème,  marque  diatiActivC' dks  prékta,  conifePBi|Hresfne 
ainnolllinéniiesift  anrec  leurs  lètes  :  nais  d'aboto^  elk  rie-fi«i  paa^MSwi 
nmvers^ltomeni  mépandue.  Les  premiers. qnikipledâreistéMr.kar 
eionlMiieiaont  Téréque  de  Liège  et  rapehovè^ueida  Toèves  ftrt 
Wk{fk  XiX^  2,  p.  147).  A  UtnecfaieUeaaiixyMiwd'ateTd.ffn 
MâO  deoMila.  oiai»  du  saint  pat roat  Tarckefvéque  lbfftàa(pk  XX|  j^^ 
etîsokaseetdiiL  années  après  à  Deventer  après  1046)  enfin  aMa- 
chée  au  buste  déi  l'ëvèqoe  vers  1076.  Chs%i  ruît  Tara -1A46  à»  Ver- 
don  (pUvXK,26),vere  1076  àCologneefcà  DiraQhl/jooasflMinDBs 
l'ffidni'dtt^Aa  XU^tlèoleelle  se  répand  dans  tonWl/Allemagne: 
à'Wème,  à  :  Paderboitn  >  à  Hervord,  à  VVun^ilKHirgy^pnia  à 
■ayeneeiy  è^Slrad^ourg^àCambray»  Toujours :6ltoaaiîsUièlsi'tète 
cemme  un  soeptia^  A  Mets  elle  n'a-.peimpliccilie^wciiQ^  qoeirars 
laâS/kcaqu&lem^^oorps  tournée  gauehMi  prii-danak^nAe 

(p);'XIX  ,15^    :    '  •    >      ■         'ti'  .>"  i"-ti.  l'i' 

liaeeoase-aervait  «ossâ  isolément  eoaune  sf  mbèlai  deft  bantiw 
dignité»  des  •pnéiatB.  On  la  voit  de  cette  manière  isolée  sur  la 
nionnaie'deb  aUeye^  de  Corbâebiert  avapit']i^7&>^ipentr-èlre  *fers 
14M  (voyi«|iu  141  «luipreKikr  méinoke,<pKViaj«33)v<deik  méoïc 
aMmièremni keMmnaie de-l'éviqae d'Utrecki ,  fi^ppée à Deven- 
tlei-ver»  1049  (ffli.  XX,  4; Mader  VI ,  2d7y  n<»  42^.Gonipareft  liens. 
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l^jnb).pv  4y  p%tl6Ayùà  db  est  fkaoée  oomise  sur  oelle  deCor- 
Irio  MireAl^aiel.Qnéga.  hw  monnaies  de  Noy on,  de  Toamay  , 
de  Meaujiy  de  Langres,  de  Baies ,  avaient  la  crosse  solitaire  ou 
djfnhli  ado6sée<(pL  XX ,.  19)^à  Toul  le  sorhoinéral  foi  suspendu 
i.ln«r0sae»/0Ofiime  ontpeut  le  yoir  par  la  pièce. oomninniquée 
pnrlE^ide  Sanlcj  (pi.  XIX,  20)  où  on.lH':  Gilet  acwkêê  TuUum 
(&BeB,  érèqae  deiîoul,  1252-1231).  Les  évéques  de  Hets,  avant 
de  la  faire  tenir  à  leur  buste,  figuraient  dans  le  champ  de  la 
monnaie  une  raaiu' tenant  la  crosse  (1106-1212).  Un  évèque  de 
■OMaaemblait  le» imiter  (1119-1134  (pi.  XIX,  12,  Yni,d4). 
Cétait  le  seepire  des  pvëlats;  quelquefois  un  bâton  à  la  croix 
joiplafnk.k  cpos0o(voy.  p.  184-180  du  premier  mémoire  sur 
la -flipnnaie  .de  Franèe). 

'Une  antre  distinction  de* leur  digûtë  fut  la  couronne,  leur 
ass'irai.Les  premières  tètes  fuient  découvertes  ou  oalottées.  La 
ittitr^  ne  s'installa  pas  instantanément  sur  les  tèles  des  prélats*  En 
1062^  Léon  IX  permit  à  l'archovéque  de  Mayence  Lupold.de  cou- 
vrir In  tôte-deionpliiB  ou  mitre.  Les  autres  l'obtinrent  ou  s'en 
emparèrent  consécutivement.  La  plus  ancienne  apparition  de  la 
ariUve  éipiaoopale  à  deax  cornes  sur  la  monnaie  est  vers  1060  à 
GfaMowhsw-Macne'^k  IX,  5)  et  vers  1076  a  Cologne.  Le  type 
ohâloonaîfr  éUrit  i  isamuable,  il  faut  donc  présumer  qu'elle  y  orna 
omnlanunént  les  iète»<des  évèques.  Mais  les  arehevèques  de  Co- 
logne, dansleurs  permutations  et  variations  du  type,  paraissaient 
nn*tèle»  ou  milnés  ,  alternativement  selon  leur  .bon  plaisir.  De- 
puis joetta  apparitio«>  il  s'est  écoulé  cent  ans,  et  a  peine  peut- 
oo  roivaaiTer  ai  Heurs  quelque  exejBplede  la  mitre.  ■ 
.  Kilvnsl'TersllâS  à  Laen*  On  la  voit  à  Trêves  en  1169,  à  Liège 
1168.,  à>  firèiae<  1180,  a  Wurtsbourg,  1181,  à  Utreoht  1198^ 
eiritHiènie  tompa  è  Gurvey  et  Hervorden^  a  Utrecht  1198, 
à  'Padeçbbfu  1202;ilesi  évèques  de  Mets  ne  se  couvrirent  de 
lU'mîire  «foe-nrera  1225,  et  lesévèques  de  Cambrai  en  1243  (pi. 
XSy  40)^  eti  c^t  l^poqne  où  à  mon  avisJesévèquesde  Bâles  la  mi- 
rent aussi  sur  les  tètes  de  leurs  espèces  unifaces  (p.  223).  La  mitre 
Msait  leS'  mêmes  progrès  synchroniatiquement  dans  la  monnaie 
des^prélats  de  France  (voy.  lab.  VU  du  type  des  barons). 
*j>ll  ml  à  remarquer  «p'à  la  première  apparition  de  la  mitre  à 
densi  poinies  vers  1050  ou  1060,  sa  forme  ressemblait  à  deui: 

t^    triangles  rectangles- oouchés  sur  laimème  base ,  se  tou- 
duiitf  de  leurs  angles  obtus,  les  deux  autres  élevés  comme  si  la 


2^9  ii^Qiim^.p!M'i««fA«i«» 

Le  /trre  on  l'^an^t/e  était  aussi  an  symbole  de  l'wlofilé'TfN^ 
cl4«ui^Uque,  Len  «rcheff^vea  4e  Xrjiyf^f  .temif«i^.f|ae)^eGfiîi  le 
livre  di^ps  1^  oia^n  sur  leur  ^oni^a.4e  Cqbl^ifi4^  ÎP474vl* 
3Ui,4>,  i;.es^|7l]NP7èq,i^  de(4>lagne^ap|lp^ai^ 
avec  1^  livre  depuis  1076.  jU^iig-tqiiip^ic'ataît  ii.GdI^ci^^^  Jlo^ 
seuleflEi^at^f  uele  livre  figurait  car  1a  i99nnaîeM,;{iei^.4iff^?4(|Aei 
de  Hafençp  I9  prirent  da^s  Içura  .iiiaij|3  di^]fmfiJi^Qy  «A  Jppi  ath 
obevèques  de  Trêves  sur  les.  pièces  Erapfiéesî^  Trémas»  Ailifun» j« 
vois  à  Wurtïbouru;  et  à  firème  vers  1189 >  à  liéf^jywtxlWO^i 
Utrecht  et  autre  part  un  peu  plus  tard(  V0vê%vA4alM(lNBfe- 
k(va  s<m  voUnDf  que  vers  ld02|  a«ecbe^acaDp,d'affti«is..lefb4M» 
arcb^vâqqçs  de  Cclofoe  Herinan  JII  et  Fx^^^'Âo  wwikJ¥^fmKeÊL 
loi  premier^  qui  donnèrent  sur  leurs  oiamMÛan  \e$  bÀoédîotîiaim 
awx  fidèles.  Ses  auocesseurs  les  négligèveot.  Les  aMli«véi|ac»|4e 
layevcf  les  insilfirQnt  vers  1160  sur  çetXawH  ,hK94Mfi\mt»\}bik 
odûe  .gràoa  rm  par4|Âssait  qo'eKtTnordîavicfpieAU  ,lmihi^ipi\»r 
lions  de  rèvèqna  de  Lié|;eparureot«v,ccUiniitr^v^praA167|^4f^ 
ipm  de  Txepte  veiis  mo  sous  Fréd^o  |I  (^U  tlYyt§^)  4<mMÎI 
déjà  ses  bénédictions.  Les  évêques  anonyniea  de  Gambraîreli^B 
8lnsheur€(]>K  J^YUIi.22,.XX,  2S>las  dqnuAHU»» Mf«4«^IPl« 
ôèol^  Vais  }».Qroip  que  les  Archevêques  de.Tr^FMi^  J^iie^Mo»- 
bmèrent  qiuedès  le^cpu^menceiiient  dM.  ÛY"^  4ipiQ,(ÙÇfl)i  ho^Môr 
ques  de  Kels  les  imitèreat  vens  13^.  Cette  tg>4cflM4^iB94fMim 
ooeupe  la. .monnaie  trèa^tardiv^meuti  laurs.  ;g|ai^  .éM94iA9 
Iprë^ccupées des  symb^las  de  leur  ^MTeir.:etl4a49Rr>.P¥W>flM)« 
d'Afie  crp>»e|  d'vn  livre,  d'un  baAon  è  ,^  croix],  df'ufl  ^M^ 
d'tto. Aoepins^  d'une  eouxonne,  d'nn;  dipl^^pie^ 4^f nf^légéifE^  /^IP 
drapes»,  d'jujQ  globe .j  <     ...1. ,/..•/  r»h    «inj^oi'.'- 

C'eBtan^Y''siài;leqMele|u'4lftta'4mtsuriso(V8i4ge.  Peiw'piW* 
4us.4«asil!i^r>eHr  de  rAlleo^agsiei,  ilpajrfAl,ai»4i8Ar»4iffWPlAei 
inonniMs^ snais  sarcelle  de  l^èxf^ .en.i^90i7><|^wr'e«AteA9iHeJU,eo 
1327.  U  se  présenta  aussi  delv>vt  dans'itocle  m  figure»  fiologae 


portioilt  de  U.gTBiideuT^ëUiàtrthïâîëy'Sôki^ëUi^k'M  Hëtt'èfAnV* 

appareil  pontifical  ne  vi^mitÉUth^f^'tMpèbiiéxiti^^         iSiè^ik 

><  £i»fMflJ»V'qifi«ét«i9C'4ffd!ft{Mnsabl^pOil^  là  tt(mifaié  cétloviti^ 
llliiliîè^  ^r"l«'Mo/ii«arie'Yyrtmilliy(^  de  h  Obntth Aie,  tolyservëe 

^^«(Uëft'^pa^^'de  leiir  ^thière'ittAé^éndtfMé  /  h^résîita  pas 
tÉWitiV^^Ati  dePl*  t^tt^àH  à\éÈ  iyplé^>ëpii<iô^ti3^.  li(M  éVéque» 
^e^tëckk  ,■  Aë  HatMM ,  ife  ffeti  ;  de  Yëhliiti V  ^ë  Tb«ll>  obnter- 
'I|pf«ttfilà/€r«fht;'éia4^  iM'Ih^îft  afcbévè^ues  "de  Trèftfs';  de  (kn 
io^U^M<4'é^1l^«flfc6,  les'évèques  deUége,  dd  SlfâÂboQrg  et  lès 
tfA^tt  VéflktlàiJtMbtéfkï.  Whb  reparut  sur  plusl^arif  Vtitiinhaies  pos- 
fd^t»<&  lfêt^<àt(ih8Vèi^tiès  détlldlogiie  en  WèMfèlié  Vers  1200. 
tUt^illUS^iéÇPié  fMi  place  à'  tbiogne  et  àillear»  att  XFf^  siècle, 
lAMlv4pl^Oi6kâ«l0tt'é<^lA16dhnârie  tfngfaîse^  des  ëéiefHti^'ël  du 
%lfpê^§àftt^à^  ^.  HX;  d).'Ii'brclicvéqtiè  de  Trè^cM,  ff  ti«e 
4fMq^}f^flé^l9^  «k^tré  «ûr  tt&è  croit  {i<i68^1lMt)^eî  il  FilHdnté 
fi^WÊ^tÈÊéi^ffiM'^lÊtit (1I99'1«14)  et «e"1\)Qf  !(rB92'^ari) , 
^?llS^if^;20^:'ltt>Maih  €lViti^  d  C6!dgtie'ët)Ailf  ëliàfg^'fl'tin 
«MëWlà  l#<éToki[l05B-10V5)  Où  placée  d{nts1ëbfttlttieiit(108BU 

n^i^^iiélâfls Wëtt^at^hih femp/esôr  là mcfitiafe  i*èy»lè:  Bf^bord 
■fâél^  %èk  'ë^]i«H9è^pM^ôpHlës  se  se^frenttlà  HetiipM  ,û'él  ^Ml, 
wà^kiôUtj  là'ccmsii^ctit^ii  de  leur  Mtimebt ,  yMèUttÛtmtài , 
laMi^ëfle^p^etlâiféott  origine  de  retnpremte  royale.  ^Lës'^èqnes 
«fflArëéUf^,  dè^MëlzV^  Totil  (ÎOeB-lt67)',  Ae  BSlëé'et^eUWètlre 
i^^yèë<Ia(ii«4HM  dëlalMèfem  ttynt  'bâtitaictttV'  l'^fc^e^ectûe  ifc 
Wè^m  Ië^iiëgUé\âà^(^eTqûé  ^ehips  iur  Ha  m6ni]fàie^f^bric(ti^  à 
mè^e^M9^ifB2y;mkh^\yf  Yeyîai)  hÉ  arutk^ 'àrdleiè^tiës  de 
Cologne,  de  Hayence,  et  les  évéques  de  lÀé^É ^  dëi}àmlbnj,  de 
«m^HM^  ,^aë'^ët<dUif  i^Hti  kiitfëi  ààiùt  VmérieûT  îfcl'Alle- 
^eÏÊl^^}'\^U^  d«énbb¥ift!;  d^mdëi'lMrb/iit  ë&'mitMiëts^,  'te 
ièWM6ii«^JdyAtaMMieW^^'b6t!Éiiénl  ^^\:\vm',  W^'ia^Wy'XTX, 


220  lÉMiàiâ  'B'âLtMiTolte. 

.  Le^timi^b)  dittiif  PèiHt^hofMâ  i^'MtiûH /}li'éiàm&éH  gi&gJi. 
lièrdmmt^ateo  te  p«rtail  ;  '^  le^M^  âëg^hîM  «eittSt  en  ttâ^ 
mekit40iBt»iforiiie  et'  «il  diftéi^etftefl  btMoliirèy  tiMikîeféës  ;  Vëp^ 
sanlml  let f iltes  imingès  eokaimêl^:  L^^é^é'^eMhtiffti 
l'émèqàe  de  «traBboui>g  dnâftléar  ttdAiraié<lnUettô;'blMëMiffiiît 
plw#  ^cn]t»ttfe>ufl6m0fit  tiû  bâlfuMnl  flsntqttë'dë  AèortL'fiiM.  Eék 
b&tinmift  de  Trètetf ,  de  Golégike  I6t  dél[ar^<^ë  tà^^idiéh^  iènM- 
iMeHèment-.  L'ëgliné'Vue  de  oôlé'  dAttftiMi'Iotigaetfè';  ou  fluMi^ftiéè 
de-oenstf aoiimis  difiéretites^  est  à  mon  avis  f  (jsdVrè  diï  ÎIV^ ii^- 
oie.  A  Trêves  depow  1  lt&  )e  bâtitaeht  irès-sonverTi  1\it'posé  ènr 
une  TOÛte  (pi;  XiX/S);  à  Cologne  mnï  Pièri'e  (j(iii  se  pta^U 
qoelquefais  datirf  la  potte  da  bâtiment  (1076-1089-1107),  se  do- 
mÎGillB  ilepith  (1208)  tons  cette  voûVe,  y  grandH  à  tel  point, 
qu'il  fit  santer  en  Pair  tout  le  bft liment  ;  il  l'enleva  sut»  «At^n  idhibe, 
vert  1230^  etgarnit  lanicliede  petîles  tourelles  et  àigtdlléfe;dans 
tous  les  trois  arcbetêcbé»  ters  13T0.  " 


•  •t    'L'    M 


Aperçu  historique  au  type  épiêcopal  et  quelques  détaiU  particulière 
•'         du  XIII^  siècle.  COUÙQ^^J  etc,   '     "*    '. 

•■•.'.'        .  i.'i- V»;     I»  '  *  ♦•»"  I      ••' 

Le  lertwi .4e  la  monnaie dea  prélaftt  étakaaiea  éleitdw; >taÂaf 
comfitw?  lears  eqmes  mi-perUea  d'Aquitai»^,  ideChartrdifeirëtf* 
ritaliâ,!!  a'éteindaii.des  pMs  de^Pfrétiéea  Inignés  (ttr'ka^tllla 
de  la.AiiëdilerrjiBée,  jusqu'à  la  mer  .glaeislle^  une  ligne  \bf4m  le 
long  des  obauMS  des  Geveones,  suivant  le  cour»  deia  Loiméfaét 
de  renoon^œr  les.  embouchares  de  la  Manie  >  de t^Oiee^et^  fa- 
Somme,  relca^it  ses  limites  de  Touest;  sur  certains  pointa  il 
franchissait  les  Alpes  et  se  dirigeait  jusqu'à  Ravenoe  ;  au  nord , 
il  enclava  toute  la  Scandinavie  j  vers  l'est  il  s'étendait  partons 
où  la  Aai^onatité allemande  s'établiseait^  à  Breslau,  et  à  Riga;-et  il 
rencontra  une  forte  oppoaitioii'et  se  perdit  s«9  le -sol  de  la 
Pologne  (p%  70^  71).  .  /  .ir. ...   ly* 

Dàsq/ae  leiooin  épiscopalA»t  émancipé  et  sa  maonsne -bien  dia^ 
blie,  um  tyipe  cherchais  à  prendre  ilil  caractère  parliottUeir  el 
looal,  qui  )e4isiinguaiit.4^iauti>s8^  C'est  ainsi  que  l'archevè^ple 
de  Ti'ènes  uiarqua(ses«spèce»,  ^eçt  leachfis'jde  aakit  tibare  ^01^ 
115;^). et  son  suffraganti  évêi)ue«dé  MelV)  de»  rinége  de^inîÀt 
Etienne  agenouillé  (1040-1115)   ou  de  son  buste  (1072* 


dji|[)(^Mf» '.«9.V-^!>^  de»  .«ilflipi  £t  4».l'î0}|^deMial  ElMineiLet 
4|ilVfiil.fJ9;QEr|ig;iP&d^  ir^Tes^.Aeltti.d«  YejrdBAiBidisToiilj  mytàeM 
MWrP^^^f^^^M^^f'^^^  ]a,MiAtei  ]lbri0,<it  4«iift< I0. miint  IKeM», 

Le^,  nrcheifèques  de  lby(Mic«  «i  de  Cologne  lroavèreiit>iiiMiiat 
Umigpa.i|p.teni{4e ,.  de  se  f«ir«  figiurer  eux^-mèoies.  lenm  potimili 
dei.laoQ^  lears  buste§,  leur  personne  ponlifiealemenl  assise. 
Leur  exçniple  .«niralna  et  l'arcbavèque  de  Tréi? es  ^t  i'évêqne  de 
M^tjt,,  qni  vers  le.mUieu  du  XII«  siècle  (11 52*  11 05)  donnèrent 
CQii^é  anz:ûl?ff  M  à  l'image  de  saint  Stienne  et  y  mirani  lenni 
propre?  bostes;  ei  Tévèque  de  Toul  quitta  son  betiinent- vers  1107, 
pau^  le,  reniplacer  par  unecrosseau  snrhnméral  (pi.  XIX  ^  20).  Le 
typefépia<vipal  semblait  dtra  partagé  4  oelta  époque  enAre  la  crosse 
simplement  imaginée ,  on  plaoée  entre  les  Jeitreaxie  l'étemel  |  et 
le  portrait  des  prélats  monnaienrs.  La  crosse  dominait  an  midi  et 
è  l'occident  snr  la  monnaie  mi-partie  d'Aquitaine  et  da  Bour- 
bonnaise-sur celle  du  Languedoque  et  de  Bourgogne ,  à  Carcas^- 
sone,  a  Arles  y  à  Viviers ,  à  Yalence,  à  Lyon  ;  à  Baies ,  a  Lingres, 
et  plus  loin  encore ,  a  Meaux ,  à  Noyon  ;  à  Gorbie ,  à  Tournay  ; 
elle  pénétra  jusqu'à  Toul  et  Utrecht.  Le  portrait  des  prélats 
ptédomûiailt an  onaAraîri»  jmi  nord  et  à  l'orient^  à  Brème,  à 
HtaniordeD>ii  Paderbeeny  à  W&rtebontg^  défà  tm  XI^  sièdièet 
aill0Bra>daM  rittléfèeur  de  VAUemagae;  il  doHfrtftâpit  à  tJtreeht , 
àUéfey  à'Cplogne^  à*llaydnce>  à  Trères,  à  StraiilH)ltr{g:;  6*'He<i; 
à>¥aDdnn  ,  à  Gambmy,  à  Laon,  à  Ghalons-stir--MaMe;^l  péitkélfa 
jnsqn'i^SoMiii^rw  Ce.  n'est  qu^au  XUP  siècle  et-plui'^a^d  <(tle  les 
portmita  des'prélata  cbargèrent  certaines  monnaîes  du  mfdf  à 
Lodèare^  à  Yvriem> 'àSaint^Paiil^trois-Ghâteanx,  àEMiMd;  a 
Bâlea ,  et  en  Italie  f  où  partout  il  se  montra  en  miti^e  pontificale. 
Ces  .portraits  an  XIII''  siècle  firent  leur  tefnr  dams  toute  l'Allema^ 
gae^rià  Miinsiesiet  ailleiifs^  ils  pénétrèrenten  Bannemaric.  ' 

Yers  le  milieu  du  XII»  siècle  (1 150)  il  s'en  suivit  dâns'tCilWfa 
mQnnaiedéfttsoopaie' delà  Letharingie  et  de  la  France  rhënalie 
undiangemei^t  remanquable  ou  plutôt  une»  négligence  des  ar- 
tialqii-. qni  détendit  sur  Ja  plus  grande  partie.dee-pièeeS'debe« 
temps  ie^dtt£tUftaièolâ4ittnsMifÉ  qui  mnbpontirleiti«f  «mprektles' 
eit'Mifniiçaïdasiainii  soraèi^  brouiilardi  La-meninaie  préc^b>vté 
offrait  ^énérakment  les  nom»  et  les  titres  exactement  infeiérés 


graTeurs  de  leor  c6té,.f4Âlêtli^4tflbf«iH9/Qaiiitf  >  fnviflûiitei^ 

jp|VM>M^}i9rèiM(  imfHoimri  «i«Y9^«I^  FttnpieîatefiDlntot^bi 

ip4lM)i$ç9^Wf»«.»l^vUMMl:à  i(«1a  l9A  fMite$(dbiit|pnflnr«ntt) 
plpi>^  PACiCRf^î^  q««>r^andii4^îgoiiQeb  ïûiisriairDBè  dm 
de  fe«ibl«^^e9  (i)àO()9i^aiï  «loa.planoliés.  d«r  WâUebiaa^^J 
d'l7tY^h|t()336T42â6.i  pi'  XXî€)>de,Uand«d9è4iie^^r  IMvft;, 
Boemond  (1286-1299^  pi.  XDL^S);  mais  les Mîfr^^iio aDd»- 
ti9(pie»H>ltfth9{^iUHWii>  iiiJ€«^ie.  par^lfiir.fabrioâtkniaii'  ir-        >.< 

l4>Mér^t#^  .oi.Jla.d^aogeKiei^l  dca»ea|^ioei.  satfitsen^ÎBtiiaBUfa 
et  Iqf  piiiiiafAAlieii^ilJtJe«i^.vo*Kdaîw.la  Lomtineral'tnrtlQi 
deuT  c6t^  4u.BJbipr  I^  peliAe  monaaie  retmnbaiînii^'aii&teai^ 
I4ate9  9  .quic^09,yabif  CAt^  sÎAguUiifeaNMMEitaut^a^lae'âépendMlcttiida 
la  métr^poW  .de Hayenpe.  D'ErfaH.  jiiaqttVi  )lk(|i9a€eipiQttn^ 
walt^pUèrea^  iik£oimeiii  (1).  Leor  9mfirei#(|eivaffk'.>.iaiB8kii|fii 
repipcwn)^  de  Tp^^genl  dipraTé;  lear  nombfevfni>iita//aiiisîi|iaB 
le  nombre  d/9;  diffiénentes  monoi^es  i|ai  resfiQrUi|Pei»l«^«B^ttrBni 
points*  lijeiDpçirewr  Frédërio  Il-elifarelia  à  téfvimtsi  oAdénrâre^ 
par  9m  dJAposiiûm»  réitérées  qu^l  pnookma  i  Haf  eac»deiid330% 
)r222 1  Ji^23r  il  reoonnaissait  les  diroiU  desétêqtt0a«ittoon«j)eiÉnr, 
mais  il  exigeait  que.  leur  i^onnaie  fèiàt  faooîaa  pÎ0d<4iiimiaae 
alloi  et  au  même  type  (2).  Ces  dispositions  restaient  sans  force: 
du  sein  de  la  confusion  sortirent  les  nouvelles  empreinles , 
les  nouvelles  monnaies  ,  ou  les  types  peu  ooaiHis  jusqu'à   ee 


(i)  Yojet  G«Aenui  hiK.  «rfurt  t,  loj  Wfirdtweiii  dî^^omatiâria  :fai«gu]itina  T.  II , 
p.  i48,  149;  le  même,  Mainxer  Mânten  iS-ig  ,  6 0-6 3;  L^ukfeld  Ntclirlclit  von 
firactefetea;  ScUegel  de  munit  Heretfeld;  SeeUnder  sehoi  schriftea;  Hader,  Tcnnià 
iiber  Bracteaten.  Pour  bien  connaître  la  numnaie  de  TAllesui^e,  il  eet  in^'t|iTniAUi 
d'élndiex  lai  brfçl^tea,  <iai  tontainomliteiifet  ^^^Kafcofi^  à^Hr^^^nr&jMMntM 
àFu1da,iMarpurg^  àPégau  et  à  Erfurt.  La  surface  j[^lus  .cQn^id^r^^C  df ^nrttg  wfla 
naie,  permit  èÀ  type'  de  se  détrïopper  aveè  plus  de  rïcfesie  et  d^nventioii,  et  le  VTF^ 
kfUk<MéudVibi^Mft'^iiitë*>«iMéléii  :  ^"  >     •  '•'-  1 -^"i^r,  onhfrW  f.ft.  uo 

<«)  Neaip»iNii{ii6iatffetti),»anrtn«llte4e8i^^^eiilrftf6^M¥m 


MMMietl  '  À^ft  LftfiMMMffi . 


va 


fdéte#iAkléi*vaai<SIfi«i  stédè/i^lit  Woîttiaiè  dOft'ëtèqiKdtftte 
ûndilEÉ^ je!pifli*aidMi»l^ft#t«è1«  deft^Payé^BiM^  de^célfé  de  Liëge^ 
îftdisoateraSiWpsiTiAeiili  jefaràî  M»i1e«Mdtf  riertaiill^c^ér  ikitt^lô 
«rfopMob  qab  la  «momiaié  de  Liège  Biriiit^  potiTisoB  ■  émIfléMë  palti* 
vi4ierile^nrOQ.(pV.  M,  67)^  nM»îè  tt^smpêehnil  Tièihl ^e le 
iffti'mb  pdrUid'aiitref -objets  conno^  afllein^Sr  fadieiéptovuii  ca^ 
veiîer  el/im  iKoB.. 

Sur  la  monnaie  de  BAles  «rie  noUee-se  IHMive  dan»  SiAi/ypftn. 
OnJf /VDi*(n<)â)<ti»  denkr  denl  leilen,ftdrit{^pf^o)ie'il\ke  carré;  il 
efce«l'ttn  o6lAiin  chaia|p>eapné  et  l*i«scripltoi  i>èstfnMi^  BAS. 
-BudUa'^  de  l'eulre  oôté  dan»  un  dkamp  rond  une  èroîl  .£A 
-dos*>leitJM»nohM  a^etifotioeat  dam  1m  qùàti^  egtres,  de  la  !é- 
ymJefrwteeàito  distûiguo  4.B..EN..  Lêd  o^g^ye^  qoieeraebi  la 
•en>ix^«e«ible»t  rafipor«fv  eette  pièoe  rers  la  fin  dis  XIH<^  slède 
«iBeorif  lY  (12(74«'1288).  Sa  tranche  ou  sa  barbe  difforme  s'ac- 
«KHrdé-anreolea  eapèneaunifeco^pii  vont  nous  occnper. 

>il'jeoib1ecpEieiaa  Balais  repeessèrent  les  braetâales  ^e  lenrs 
ibyeris  e>  nuna  il»  epfiUqnérent  teor  oein  ntfifticeà  lem^  argent 
SokiôpiiniAlioonnaltrepiuiienrB  pièces  de  ce  genre  ;  ^nt  en 
lamAi  tuMs  ^[M  j^ai  etaelées  é'aprèa  «on^dessin  : 

"tu  Ml  •    ». 


JHernèbiriecitfrée^^  ft^ppées  d'un  aeul  côtéV  sûr  un  fan  assex 
^(tfiai^'èélû  y  est  fortement  enfonce.  CçUe  du  nf  1  ^M  illlriqb 
ott'âfefaldric  (1207-1215),  elle offiredans. le ^bawp^ae fietite 


«^4^  etfepiJailégaiide^aebiniKasaaittmoe  de>8efaM^>  ''^f  *'•** 
4UMilraeli<leia  petits  foliMns^.'Cetle  fiéeelfibMett  etf»Mqee«nè 
antre  singulière  que  j'ai  trouvée  dans  la  conectioh  de  S.  Diicas 
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à  UHe  (pi.  X?BI,  20).  Etk  aA«  l6^  d0u  l«l«aeoolé«  pv 
rière,  aa-dessas  on  reuuinive  une  qoadrifevîHe,  et  mi 
profil  droit  une  pelito  figure  qui  répond  eux  deux 
puis  loi  troifl  lettret  do  nom  d'VIriGI;  les  Iroû  «ulre»  ém 
dîsporurenl  de  la  pièce  au  reste  bien  cotiserrëe. 

Ubo  antre  pièee  oopiée  de  Sohôpflin  ofire  un  botta  aûtié  de 
faeoy  et  autour  le  nom  de  Lutold  (  n«2,  p.  22S).  ieefoiiqM 
e'eat  Lutold  II  (1238-1248). 

Lm  autres  pièces  publiées  par  Schôpflin  ne  pottaîeiit  que  des 
lettres  isolées ,  plaeées  devant  et  derrière  un  profil  gnaeiie ,  ou 
d'une  orosse  bâloise;  qaelqoefeîs  le  profil  est  assisté  de  cette 
crosse,  qui  désormais  est  devenue  armes  de  Bêles.  Les  lettres 
qu'on  y  voit  sont  H  Henri  H.  B.  Henriouê  Bmêihmui»,  B.  Bepm 
ihold  ou  Bûêilem.  €es  monnaies  semblent  être  de  Bertbold  (1248- 
1262)  et  de  ses  successeurs  Henn  m  (1252-1274)  ou  IV  (1274* 
1288). 

J'ai  trouvé  dans  la  collection  de  H.  Ducat  i  Lille  une 
muette  (pi.  XTIH,  30),  par  sa  configuration  et  sa  fabrique  il 
bitablement  de  BAIes^  elle  offre  un  profil  gauche  mitre  au- 
dessus  duquel  le  buste  de  l'auge  déploie  ses  ailes.  Cette 
preinte  singulière  a  des  relations  avec  beaucoup  d'autres 
naies  qui  sont  marquées  d'un  ange. 

L'angd  apparut  autrefois  épKémérement  (1102-1124)  à  Trêves, 
et  il  est  connu  sur  différentes  espèces  dans  sa  figuire  entière, 
tenant  un  bâton  à  la  croix  j  et  on  le  voit  sur  une  bractéate 
(pi.  XVin,  28).  Justement  de  la  même  façon,  on  le  voit  sur  une 
monnaie  épiscopale  publiée  par  Schôpflia  n*'  9,  on  de  l'autre 
côté  le  buste  de  l'évéque  inconnu  tient  une  crosse  et  bénit. 
Scbôpflin  accorde  cette  monnaie  aux  évoques  de  Strasbourg 
(  comparez  notre  pi.  XYIII,  23). 

L'opinion  généralement  répandue  attribue  aux  évêques-  de 
Strasbourg  différentes  pièces  épiscopales  muettes,  qui  sont  im- 
prégnées d'un  type  très-varié ,  dont  les  marges  sont  larges  et 
vides ,  sans  aucune  insertion ,  ni  de  noms ,  ni  de  lettres  ,  ni  de 
signes  quelconques.  J'ai  réuni  plusieurs  exemples  qae  j'ai  eut  de 
la  collection  de  H.  Ducas  à  UHe  (  pi.  XVIU ,  n^  21 ,  28 ,  23  )  et  de 
celle  de  M.  de  Saulcy  à  Mets  (  n«  18,  10,  20,  24,  25,  26).  Tj  ni 
remarqué  une  pièce  qui  offre  une  légende,  eUe  oeme  en  pet^ 
)mI,  et  elle  est  entourée  de  cette  marge  vide  qui  est  un  d«is  ea- 
«■actères  de  cette  monnaie.  La  légende  porte  le  nom  de  Umuricm^. 


(Ml  «apl^  Mi>êq[M -lêMf  «t<MMt  buite  dftdéiUrf  tettant  tiii6 
akmtf^nm^hne{w  M).  Mini f^AflMto  db  80  ans  (1180-1260) 
ilfiMMà^Stièslwtlr^  quatre  érèciuM  Betiri>  dont  frdb  sont 
d«'iHI<ilià«IM«'€er  ndm'^è  Béùfî  lemMe  doiîc  renforcer  f  o|fiiiiûh 
généralement  acceptée  Mt  kfê  "eipècetf  colindéréeft  ^otnr  éttlia^ 
bmifgÊakeé^iéi  fHftqnemment  '  retrouvée  en  Algâoè  et  anUcfn- 


Pour  la  plupart  cette  monnaie  offre  d^un  côté  un  buste  épis- 
o^kSyàé  l'autre  un  portail  flonqué  de  deux  tours.  On  y  remar- 
qué une'  particularité  qui  la  distingue  très-souTcnt ,  c'est  la 
couïbnfiè  tri  globulaire  semblable  à  celle  que  la  monnaie  des 
Ottoà' et  de  Sfenri  II  offrait  a  Strasbourg.  Cette  couronne  se 
trouve  dans  ta  main  de  t'évèque ,  ou  placée  au-dessus  du  por- 
\A\FÇn^tV,'^6).  Indique-t-elle  Tes  droits  du  souverain,  ou  est* 
ellib'étnbleme  de  ^autorité  proFane  de  Tévéque/je  n^ose  point  en 
donner  mon  opinion.  (  Lçs  arcbevèques  de  (k>logne  tenaient 
qî^^u^is  une  couronne).  Parmi  ces  pièces  que  not|^e  plancbea 
rétinms/'oU'in  voit  une  (n^  33)  à  l'ange  portant  le  bâton  à  îa  croix, 
roaéqi^éé'%  faulre  côté  ^un  buste  a  la  couronne  tri  globulaire  ^ 
teniiùC  Un  sceptre  el  un  çlobe,  surmonté  d^unecroix^  îl  semble 
quë*S^esiu'nê  pièce  purement  royale  ou  impériale  ^  anonyme. 

Ouljn^  le  goriail  j  l^type  offre  un  agnel ,  un  caYalier|.nn  navi- 
gat^ar^.]Dn  Uon.(n*  20,  2i,  25,  26).La  {nâme  con^gi^ration ,  la 
nème  f/ibrique  çt  le  mélange  d'autres  marques  de  toute  cette 
monnaie,  forcent  à  considérer  comme  espèces  sorties  dn  même 
marteau  et  que  toutes  ces  pièces  sont  strasbourgeoisea  et  épisco- 
pales,  quoique  certaines  aient  un  caractère  tout  profane.  Ces 
variétés  sont  ^içsurémeot  la  suite  des  nouyeautés  que  la  confu- 
iion  du  Xni<'  siècle  engendrait.  Cette  variété  du  type  donna  à 
la  monnaie  un  aspect  très-pittoresque  qui  la  rapproche  à  certains 
égards  des  manières  pittoresques  de  la  monnaie  bavaroise  et  de 
celle  de  Bohème ,  qui  devança  toutes  les  antres  en  inventions  et 
diverses  eonoeptions. 

la  «noanaie  lialoise.êi  ttrifJKmrgeoiae  fut  pour  la  plupart 
animynie  >  ceHe  des  évéquos  dq^  Spîrd  et  de  Worms  atissi ,  et 
Iràfr-sanvent  elle  était  an^cejOn  n'apaa  enenne'TéttssIf  à  ûwh 
linipMr.leiir  di^seinblanoe.  -fies  ospèeoi.qiit.pMtaoi  le  nea  des 
évéquesii  à  peine  a*i*on  retrowvé  lea  pièeea  «nîfaces.âeaden» 
évdqMs  d»  Woms,  de  Henri  n  (liaO.  1234)  eideLudolf  (1243- 

15 
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1247)  (pi.  XVm,  44);  elles  sont  da  Xm«  siècle  comme  celles  de 
Baies  ^  marqaée%4^  nomsépiscopanx. 

La  monnaie  des  éTèqaes  de  WûrUbourg  est  assez  nombreose, 
mais  y  malgré  les  remarques  très-judicieases  de  Mader  sur  l'ofa- 
Trage  de  Schneidt  (  Abhandlung  von  den  Hûuzen  der  Wûrtx- 
burgischen  Bîsohôfe ,  dans  thésaurus  juris  Francorum  )  et  mal- 
gré ses  nouvelles  découvertes  (  lY ,  p.  224-250 ,  n*"  64>84 ,  a*  54, 
p.  105;  I,  no  110,  p.  190  ;  II,  n«  34,  p.  118-163),  elle  n'est  pas 
délivrée  de  l'obscurité  et  des  incertitudes  qui  couvrent  sa  pre- 
mière jeunesse.  Cependant  le  type  wûrtxbourgeois  offre  plosiean 
questions  importantes  pour  la  numismatique. 

1*^  Le  patron  de  la  monnaie  saint  Kilian  est  le  premier  saint 
qui  figure  sur  la  monnaie  de  l'Allemagne  centrale^  depuis  Im 
Otton.  Mais  la  monnaie  des  évèques  n'a  pas  eu  de  prédilection 
pour  ce  saint.  Il  a  trouvé  quelquefois  une  place  sur  leurs  brac- 
téates  (1147-1151),  sur  leur  monnaie  il  fut  nommé  dans  des 
temps  très-modernes. 

2^  La  monnaie  épiscopale  de  Wûrlzbourg  possédait  un  mo- 
nogramme qui  se  perd  dans  la  nuit  de  l'ancienneté,  et  reparais- 
sait jusqu'à  la  fin  du  XIV^  siècle,  lorsqu'il  fut  un  peu  défiguré. 
Il  est  juste  de  remarquer  qu'il  ressemble  beau-  fil 

coup  avec  le  monogramme  de  Brisgau  (  voyez         9  0  S 
la  monnaie  de  l'évéque  Herman   1225-1252  ,  N 

pi.  XYin,  40).  Toutes  les  explications  qu'on  a  proposées  n'ont 
pas  réussi  (  Mader  H,  p.  118,  119,  120).  L'empreinte  faible  des 
pièces  permet  de  lire  3^  dans  cette  composition  énigmatique,  et 
d'y  débrouiller  Herbipoiiê  (finalement  Mader  est  de  cet  avis  YI, 
p.  66),  mais  le  nom  d'Uerbi polis  pour  Wûrtzbourg  n'appamt 
sur  la  monnaie  que  vers  1302 ,  et  le  monogramme  remonte  an 
XI®  siècle. 

3^  Les  évoques  de  Wûrtzbourg  observaient  cependant  un  autre 
type  qui  fut  l'imitation  de  deux  archevêques ,  c'est-à-dire  le  bâ- 
timent et  le  portrait ,  d'abord  profil  à  l'œil  gauche ,  puis  oon* 
sJtamment  de  face.  Mais  l'ancienneté  de  cette  imitation  n'est  pas 
déterminée. 

4<*  Les  hractéates  modelées  sur  celles  de  Mayence  semblent 
devancer  la  monnaie.  L'évéque  Embric  (1125-1147)  y  est  aussi 
pontificalement,  une  crosse  et  une  épée  dans  la  main,  paris 
grâce  de  dieu  dei  gratta  évéque.  La  formule  dei  gratta  se  répan- 
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dail  singulièrement  sur  les  braotëates  dans  ce  siècle  (1) ,  et  l'ëpëe 
devint  l'emblème  particnlier  de  l'évéqne.       ^ 

5*  Les  pièces  de  la  monnaie  bien  déterminée  des  érèqoes  de 
Wûrtsboarg  suivent  le  type  des  bractéates  modifié  par  les  in- 
ventions de  l'empreinte  rhénane  et  surtout  de  celle  de  Cologne. 
On  y  voit  sur  les  monnaies  de  Reinhard  et  de  Henri  II(1]81* 
1196)  le  buste  sous  une  voûte /tenant  un  rameau ,  un  drapeau, 
le  bâtiment  a  trois  tours  et  à  cinq  tours. 

6<*  L'épée  que  nous  avons  mentionnée  a  eu  des  relations  avec 
le  pouvoir  ducal  que  les  évèques  de  Wûrizbourg  exerçaient  dans 
la  Franconie.  La  monnaie  de  Reinhard  (1181-1189),  o£Pre  déjà 
le  titre  Regenharduê  êpc.  Wirce,  dus;  celle  deGodfrid  II  (1196- 
1198)  (  Mader  lY^  69) ,  semble  f  ajouter  quelque  chose  de  plus, 
et  la  monnaie  de  Conrad  (1190-1202)  .ONRADEI...  ANCEII 
(Mader  IV,  70)  vient  à  suppléer  les  lacunes  de  la  précédente. 
Hader  croit  que  Godfrid  et  Conrad  y  prirent  leur  titre  £Pc. 
FrANConiËdux.  Ledit  évêque  Conrad  porte  l'épée  dans  la  main, 
et  dorénavant  l'épée  figurait  très  souvent  sur  la  monnaie  de 
Wûrtzbourg,  mais  plus  de  lettres  qui  fassent  allusion  au  titre 
ducal,  quoique  les  monumens  monétaires  duXIII^  et  XII*  siè- 
cle ne  manquent  pas ,  empreintes  des  portraits  de  face ,  de  bâti- 
ment y  de  monogramme  et  des  armoiries. 

An  nord  de  l'Allemagne,  dans  les  Pays-Bas  et  dansia  Westpba- 
lie,  le  Toisinage  et  les  relations  plus  intimes  avec  l'Angleterre, 
établirent  des  rapports  particuliers  entre  les  types  locaux.  Les 
prélats  qui  imitaient  Cologne  en  plaçant  leur  portrait  sur  leur 
monnaie,  suivirent  certaines  manières  de  la  monnaie  anglaise. 
*  La  monnaie  des  prélats  du  nord  est  connue  avec  plus  de  certi- 


(i)  Dei gratia  parut  tiur  les  bractéates  de  Wûrtaboorg  (i  laS-i li?,  \ 907-1  aaS)  ; 
de  Dildetlieiin  depuis  1 1 3o  oontinuellement,  excepté  PéTéque  Ottoa  ao  XIU"  siècle  ;  de 
Fnlda,  oontûnneUement  dans  le  XII''  et  XIIP  siècle  ;  des  deux  abbesses  de  Qoedlimboorg 
(  Beatrix  et  Adelaid  1 1 38- 1 1 84  )  ;  de  deux  arcbeTéques  de  Majence  (  Wicbman  1 1 5  a- 
1 1 99 ,  et  Rudolf  i953-ia6o);de  trois  arcbsTèques  de  Mayenoe  (  Arnold  1 1 53- 1 1 6  o , 
Conrad  1 1 84-i aoo ,  Wemer  1  aSg^i «84 )  ;  de  Tèréque  de  Halberstadt  (  Dietricb  1181- 
1 1 93  )  ;  d*nn  markgraTe  de  Mîssnie  (1 1 89- 1 1 95}  ;  d'un  landgraTe  de  Turingie  (1190- 
iai.6).  Tonte  cette  apparition  continnelle  on  extraordinaire  fiit  sur  les  bractéates.  Snr 
la  mouiaie  d'argent  et  dW,  cette  fominle  se  manifesta  bien  pins  tard  :  i  Trères  , 
i369,  k  Majence,  i3g6,  à  Cologne,  i463,à  Liège,  liig,  à  Quedlimbourg , 
1457,  à  Brème ,  149g  ;  à  Brandebourg  ,  dans  le  Palatinat,  etc.,  (rojet  Mader  III , 
p.  191). 
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Inde  «o  Xin?  siècle;  à  l'époque  où^  ayec  la  okttiire  do  Ht 
siècle  et  à  l'oav^g^re  du  XHI^^  la  mitre  pontificale  fut  génénb- 
ment  adoptée ,  et  prit  une  attitude  conforme  à  la  direction  de 
la  tète  do  prélat. 

.  En  même  temps  le  trois-quart  du  TÎsage  arriva  de  l'Angle- 
terre pour  prendre  possession  de  diffiérens  coins  de  Teraliouchfire 
du  Rhin  jusqu'à  Mayence^  et  le  type  de  Cologne  lui  donna  une 
large  hospitalité. 

Le  champ  trilatéral  de  l'Angleterre  (1 180-1272)  apparut  instan- 
tanément à  'Brème  sur  la  monnaie  de  l'archevêque  Sifrid  (1179- 

1183)  (pi.  XYin,  43),  et  de  Conrad  abbé  de  Correy  (1174- 

1184)  frappée  a  Heryord  (pi.  XYIO,  42);  il  s'éUblit  sur  la 
monnaie  de  Heryord  (1174-1275);  puis  il  apparut  sur  odie 
d'Osnabriik  (1265-1275)  et  sur  celle  de  Cologne  (vers  1310)  (1). 

La  monnaie  de  Brème  et  de  Heryorden  plaçait  son  commun 
patron  saint  Paul  apôtre,  dans  ce  triangle,  defaoe,  et  la  mon- 
naie connue  de  Munster  (1260-1391)  (la  pièoe  de  notre  plan- 
che XVin  9  14,  tirée  de  la  collection  de  H.  Rigollot  est  de  Louis 
de  Hesse  1310-1359)  configurait  le  même  portrait  de  saint  Paul, 
en  y  ajoutant  quelquefois  un  epée.  La  façon  du  portrait  de  plu- 
sieurs lieux  coïncidait  singulièrement  ayeo  le  culte  que  ce  saint 
apôtre  trouya  à  Londres  :  ce  qui  occasiona  une  singolière  et 
seryile  imitation  du  coin  anglais.  Outre  les  espèces  épiacopales, 
le  chapitre  de  Munster  les  frappait  particulièrement.  L'image 
de  saint  Paul  y  seryit  aussi  de  type ,  et  de  l'autre  côté  on  bâti- 
ment ornait  le  champ  enyironné  de  la  légende  Monoêiênuê.  Ce 
bâtiment  par  l'imitation  bizarre  yers  1250  fut  souyent  remplacé 
par  une  croix  des  Plantagenets  a  doubles  traits ,  cantonnées  de 
quatre  croisettes;  je  dis  par  l'imitation  bizarre,  car  on  connaît 
des  pièces  sur  lesquelles  on  lit  autour  de  la  croix ,  au  lieu  de 
Manoêieriusj  une  copie  seryile  de  la  légende  monétaire  anglaise, 
où  on  trouye  >fi  B  aWW.  ON.  LYN)  (Hader  YI,  10, 11,  p.  135)  (2). 
n  ne  faut  pas  oublier  que  les  légendes  de  saint  Paul  y  sont  très- 
souyent  monstrueusement  défigurées  PÂYLS.  PAYS.  TAS.  Cette 


(i)  On  le  toit  •ur  la  monnaie  4e  Uppa  vert  &9S0,  anr  las  moanaiea 
Dortamnd ,  de  Radolf  i ayS ,  de  Louis  de  BaTÎère  i3 15  (  pi.  XITIII  ,  1 1). 

(a)  Tha  peniet  witli  S.  Paol  are  clearlj  oT  the  Une  of  Henri  III  or  latar,  hcriag 
eroBs  and  pelleta  on  the  rerers.  Some  are  atmck  at  Munsiêr  (  Pinkertoo }. 
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imitation  du  type  anglais  te  fik  Toir  à  Correj  rar  la  monnaie 
ammyme  du  couvent.  Elle  n'était  pas  si  servil^-tt  si  biiarre  qae 
ceUe  de  lûoster ,  mais  adaptée  et  mariée  à  Fempreinte  locale. 
Ifun  côté  on  y  yoyaît  un  profil  gauche  dans  no  champ  à  quatre 
ogives  et  une  légende  ^  SANdTYS  YITYS ,  de  l'autre  côté  la 
croix  planta genelte  à  deux  traits  ouverte^  posée  sur  un  champ 
à  qnatre ogives  QYR  691  ACM  VIT  (Joh.  Frid.  Falke,  codex 
tradit.  Gorbeiens.  Lips.  1752  fol.  n»  3  ). 

Différentes  monnaies  de  Westphalie  différent  des  autres  aile- 
mandes,  et  se  rapprochent  de  celles  des  Pays-Bas^  par  la  petitesse 
de  sa  dimension  et  par  l'épaisseur  du  flan.  Cette  épaisseur  dis- 
tingue aussi  la  monnaie  d'Osnabrûk  de  celle  de  Hayence,  toutes 
deux  ayant  le  même  emblème,  une  roue  qui  servit  d'armes 
depuis.  La  monnaie  connue  d'Osnabrûk  (1265-1380)  frappée  à 
(henburg ,  et  à  Widênhruk  est  empreinte  le  plus  souvent  d'une 
roue.  Elle  imita  les  bâtimens  de  Cologne  et  de  Hayence ,  elle  dé- 
ploya (  depuis  1275)  les  drapeaux  à  la  manière  de  Cologne,  mais 
n'oubliait  pas  sa  roue  (pi.  XVUI,  46,  pièce  de  Conrad  1275- 
1298). 

Le  Xm^  siècle  dans  lequel  la  monnaie  des  prélats  d'Allemagne 
devenait  plus  nombreuse,  établit  sur  les  espèces  les  armoiries.  Ce 
changement  du  type  s'est  opéré  en  Allemagne  à  la  même  époque 
qu'ailleurs  :  mais  les  bractéates  et  les  autres  espèces  d'Allema- 
gne furent  très-emblématiques ,  et  il  n'y  a  rien  de  surprenant 
si  quelquefois  l'image  qui  servit  depuis  pour  les  armoiries ,  fût 
bien  avant  l'objet  d'un  emblème  chéri.  Les  roues  remplissaient 
singulièrtfment  toutes  les  «espèces  des  archevêques  de  Hayencô, 
surtout  celles  frappées  à  Erfurt.  Celles  û^Amâmeb&urg  of- 
fraient deux  roues  ;  enfin  une  roue  parait  sur  celles  firappées  à 
Magence  même  et  à  Miltenbourg.  Toute  cette  apparution  a  eu 
lieu  au  XUP  siècle  (  Mader  I,  p.  113).  En  même  temps  Hayenoe 
(depuis  1225)  prit  le  titre  d'aurea  Moguniia  (Wûrdtw.  Ifiaini* 
mftnz,  p.  15,  n~  50  et  suivans  ). 

La  monnaie  connue  de  Paderborn  (Hader  V,  n^  65,  69  j  p.  104, 
12S;  1,  n«  102,  103  ;  p.  178,  180)  est  de  la  même  époque  (  de- 
puis 1176)  que  les  autres  dont  nous  résumons  l'etistence.  Sifrid 
(1176-1186)  monnayait  à  Wartbourg  (  Hader  V,  p.  104)  et  cer- 
tainement à  Paderborn.  Son  type  portait  un  évèque  assis  et  un 
b&timent  à  trois  tours,  mais  certaines  pièces  de  Paderborn  Ta- 
riaient,  car  son  successeur  Bernard  (1186-1202)  au  lieu  db  bA- 
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liment  y  ptaçail  une  croix  canlonDëe  de  AY  et  de  deux  boulei, 
et  il  y  iosérait  le  nom  de  saint  Libor  (  défiguré  en  NIRUYS 
Haderl,  103).  Encore  nn  snccesseur  plus  récent  Bernard  lY 
(1226-1287)  se  serrait  de  la  même  empreinte  aTec  celte  diff^ 
rence  que  dans  un  canton  de  la  croix  il  remplace  une  boule  par 
un  petit  écusson  des  armoiries  qu'on  Toit  sur  ses  pièces  fabri- 
quées à  Brachel  (  Mader  Y^  65 ,  comparez  66  ).  Cette  monnaie 
des  évêques  de  Paderborn ,  eut  en  même  temps  une  extensioa 
considérable  par  des  circonstances  graves  qui  forent  une  époqae 
infiniment  importante  pour  la  numismatique  de  l'Allemagne. 

En  1180  Henri  le  lion  fut  mis  au  ban ,  et  ses  yastes  domaines 
devinrent  la  proie  de  la  prêtrise  et  des  petits  seigneurs  laïques. 
Les  prélats  érigèrent  dans  leurs  nouvelles  possessions  les  hôlels 
des  monnaies,  et  tel  des  nombreux  comtes  qui  naguère  n'a  ja- 
mais pensé  à  monnayer,  imitait  ses  voisins  avec  lesquels  il  a  ea 
différentes  relations ,  multipliées  par  la  guerre  intestine  et 
l'anarcbie.  Pour  en  avoir  une  idée  nous  signalerons  la  compli- 
cation  des  monnaies  de  Cologne  et  de  Paderborn ,  et  leur  déve- 
loppement. 

L'empereur  Frédéric  I"  donna  en  1180  à  l'arcbevêque  Philippe 
une  partie  du  duché  d'Engern;  le  comte  de  Lippe  Bernard  01  j 
soutenait  obstinément  le  parti  de  Henri  le  lion>  et  ses  domaines  fiè- 
rent aussi  livrés  à  l'archevêque  qui  en  fut  possesseur  (1180-1 185). 
Gel  agrandissement  subit  suggéra  à  Philippe  de  modifier  le  type 
monétaire.  Il  rappela  sur  sa  monnaie  l'insertion  horiioolale  de 
la  sainte  cité  (  Joach.  X,  21  ;  Wallraf ,  P-  81  >  -S* 

n»  20,  voyei  la  note  p.  189  ci-devant  de  no-         COLONIA 
Ire  mémoire  )  négligée  depuis    un   siècle  A 

(1175-1180)  qui  devait  désormais  servir  de  signe  pour  sa  mon- 
naie fabriquée  dans  différentes  villes  et  bourgs.  Efiectiveroent  il 
marquait  de  ce  signe  sa  monnaie  anonyme  qu'il  fit  frapper  à 
Lippe  et  à  Lemgo  (1 180-1185 ,  Joach.  X ,  41,  42;  WaUr.  p.  97, 
B^  11,  12).  Cependant  il  ne  manque  pas  de  pièces  de  Lippe , 
offrant  autour  de  la  rose  quintefeuilles ,  symbole  de  Lippe 
>{<  LIPP6CIYITAS  et  autour  de  la  croix  dans  la  légende  ^SANG- 
TA.COIONU  (  Mader  Y,  87). 

La  monnaie  de  Lippe  prit  donc  sa  naissance  sous  l'autorité  de 
Cologne  ;  et  la  monnaie  de  Berg  a  eu  un  semblable  commence- 
ment. Les  comtes  d'Altena  dépendaient  de  l'arcbevêque;  le 
fils  cadet  du  comte  d'Altena  ,  Engelbert  comte  de  Berg  (1170- 
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• 

1193)  onvrant  sa  monnaie  plaçait  son  nom  ENGELBERTYS  au- 
tour de  la  figure  impériale  >  assis  l'épée  et  le  globe  en  main  ;  de 
l'antre  côlë  il  la  marquait  de  l'antique  signa-  -8- 

lement  de  la  sainte  cité  (  Wallraf  ^  p.  98  ,         COLONiA 
n«  13,  p.  99 ,  n»  1 ,  Hader  I,  p.  1163).  Celte  A 

pièce  est  donc  frappée  entre  1180  et  1193,  (  voyez  les  oonjec- 
tures  de  Mader  sur  une  pièce  de  Reinald,  chez  Joach.  X,  10, 
ci-dessus ,  p.  190  de  notre  roém.  ). 

Le  successeur  de  Philippe ,  Adolf  (1193-1205) ,  témoigna  son 
respect  an  roi  Otton  IV  (1197-1209)  par  une  monnaie  particu- 
lière inscrite  de  son  propre  nom  et  de  -6- 
l'autre  côté  autour  de  la  croix  du  nom           COLONIA 
royal  »{<  OTTOREX  (  Joach.  X ,  129,  Wallr.           ADOLFVS 
p.  85,  n**  12).  Il  déploya  aussi  les  deux               EPS 
drapeaux  qui  flottèrent  sur  le  bâtiment ,  emblème  de  la  cité. 

Theoderic  (1208-1214)  conserva  et  transmit  à  ses  successeurs 
les  drapeaux,  rappella  saint  Pierre  sur  sa  monnaie,  et  le  plaça 
sous  la  voûte  pour  donner  de  l'appui  à  la  sainte  cité  (Joach.  X , 
23,  24,  25^  Wallr.  p.  86,  n»  1,  6,  12  ).  Sur  la  monnaie  d'Ander- 
nad  il  affronta  son  portrait  avec  la  tète  du  N 

patron  local ,  inscrivant  le  nom  du  lieu  cru-  A 

ciformément  (  Joach.  X ,  26,  Wallr.  p.  90 ,  N  D  E  If 

n**  13).  n  forgea  une  monnaie  à  la  croix  à  A 

Soest  SHYS AT.  SHOSAT .  SAHSAT  (Joach.  X ,  A 

28,  33,  Wallr.  p.  92,  n»  15,  18,  20,  21),  et  une  autre  à  trois 
toursaWolkroarsen  (Wallr.  p.  90,  n<>  11)  où  il  hérita  de  la  mon- 
naie de  l'abbaye,  possédée  depuis  plus  d'un  siècle  par  ses  prédé- 
cesseurs (1090,  Wallr.  p.  53,  n"^?).  La  monnaie  d'Attendorn 
....  TERION  offrait  un  bâtiment  à  einq  tours  (Wallr.  p.  89, 
n''  10)  c'était  imiter  les  cinq  tours  impériales  d'Aix-la-Chapelle , 
qui  figurent  sur  certaines  pièces  de  l'emp^eur  Frédéric  (  Ma- 
der IV,  50). 

Theoderic  soutenait  la  cause  de  l'empereur  Otton  IV  et  fut 
entraîné  dans  son  infortune.  Il  fut  dépouillé  de  son  archevêché 
par  le  pape  3  une  longue  vacance  (1214-1216)  intervint  et  les 
adversaires  ne  manquèrent  point  à  réaliser  leurs  avantages. 

Bernard  II,  évèque  de  Paderborn,  se  trouvant  renforcé  par  les 
dépouilles  de  Henri  le  lion,  envahit  plusieurs  Villes  de  rarchevô- 
ché.  On  a  une  monnaie  anonyme  de  Soest ,  où  le  revers  offre 
la  légende   ordinaire  SHVSAT  CIVIS  et  l'avers  le  prélat  assis 
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SCSSUPOnVS  (  Joach.  X ,  34  ;  Wallr.  p.  03,  n»  19).  Ces!  le  nom 
de  saint  Libor  patron  de  Paderborn  qui  remplaça  le  nom  de 
Parchevêque  et  du  patron  local ,  en  témoignage  que  l'évèqnede 
Paderborn  y  était  le  maître  vers  1213-1214  (Hader  V,  p.  123). 

Au  moment  de  la  vacance  on  forgeait  dans  l'archi-diocèse  les 
espèces  anonymes,  mèmeon  négligeait  l'image  épiscopale.  A  l'oc- 
casion de  ce  long  interrègne  (1213-1216);  -S* 
Cologne,   Arensberg   ARIBYRG    MON€TA  ,         CX)LONU 
Soest,  et  les  autres  villes  monétaires  frap-  A 
paient  la  monnaie  sons  le  timbre  de  la  saintq  cité.  Un  bâtiment, 
et  l'antiqueinscription  marquaient  cette  dépendance  (Joach.  X , 
35,  40,  44;  Vallr.  p.  04,  n»  1,  6,  8,  0, 10;  voyes  ci-dems 
p.  100).  A  la  môme  marque  et  à  la  même  empreinte  frappait  sa 
monnaie  œHS€S  FRID6RI  Frédéric'  comte  d'Altena ,  dont  la 
monnaie  dépendait  de  Cologne  (  Joach.  X,  43;  Wallr.  p.  06, 
n®  7)  il  était  neveu  d'Engelbert  comte  de  Berg. 

Jusqu'à  l'époque  de  la  chute  de  Henri  le  lion,  et  de  ce  grand 
ébranlement  qui  bouleversa  l'Allemagne,  on  ne  connaît  guère 
de  monnaie  des  seigneurs  du  second  ordre  :  il  est  juste  de  (irésQ- 
mer  que  même  les  abbés  qui  eurent  le  droit  de  forger  les  brao- 
téates ,  la  monnaie  légère  brune ,  ne  pouvaient   pas  battre  la 
blanche,  moins  encore  y  mettre  leurs   noms.    Depuis  celte 
époque  leurs  noms  commencent  à  paraître  extraordinairement. 
C'est  ainsi  qu'on  a  retrouvé  la  monnaie  de  l'abbé  de  Corvey 
Conrad  (1 181-1180)  qu'il  fit  forger  dans  le  monastère  d'Hervord, 
comme  proviseur  et  protectenr  ;  son  proche  successeur  l'aUié 
Herman  (1123-1267)  usa  du  même  droit  (Mader  V ,  77^  70):  mais 
en  même  temps  il  était  permis  à  l'abbesse  du  lieu  &ertrud  d'in- 
sérer son  nom  sur  certaines  monnaies  fabriquées  dans  son  cou- 
vent d'Hervord  (Mader  Y,  76).  Le  même  abbé  Herman  battait  sa 
monnaie  dans  sa  propre  abbaye  de  Corvey ,  et  c'est  la  première 
pièce  de  Corvey  connue,  marquée  du  nom  de  l'abbé  (Joh.  Fred. 
Falke  codex  traditionum  corbeiensium,  Lipsiae  1752  fol.;  Mader 
V,  74,  p.  113);  elle  offre  d'un  côté  l'abbé  assis,  >î<HeRao  AN... 
de  l'autre  côté  la  tète  du  saint  (Vit)  ^  COR  Y  âl  6  al  VI  T.  Une 
pièce  du  même  abbé  présente  son  nom  associé  avec  le  nom  de 
l'archevêque  de  Cologne,  de  qui  dépendait  le  couvent  ou  la  mon- 
naie :  d'un  c6té  l'archevêque  assis  ^aONRADYS  SPC 
(1238-1261);  de  l'autre  l'abbé  sous  une  tour  flanquée  des  dra- 
peaux ^  H€RMA1111YS  ^BAS  (Falke,  cod.  trad.  corb.). 
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Hou*  avons  eignalé  one  pièce  de  Tacaoce  frappée  à  l'empreinte 
de  Cologne  à  Arenaberg ,  mais  on  retrouve  de  la  même  époque 
kt  monnaies  d'Arensberg  ARNESBËRGHaVIT  dont  l'autre  lé- 
légende  porte  GODEFRIDYSœil  le  nom  du  comte  Godfrid  dont 
le  nom  se  suivit  assex  long-temps  (11954277).  On  y  voit  une  per- 
sonne majestueusement  assise  tenant  les  drapeaux  -,  le  bâtiment 
dn  revers  est  garni  des  drapeaux  ou  des  bâtons  a  la  croix  (Mader 
y,  n®  84,  p.  126).  Il  est  évident  que  les  archevêques  cédèrent 
leur  droit  au  comte  d'Arensberg^  et  ne  le  recouvrirent  qu'en 
1368  par  l'achat  du  comté. 

Je  doute  que  les  comtes  de  Lemgo  on  de  Lippe  qui  bâtirent 
Ters  1150  Lippstadt,  aient  eu  l'idée  de  fabriquer  leur  monnaie 
avant  la  chute  de  Henri  le  )ion  (1180).  Voyant  que  dans  leurs 
villes  l'archevêque  au  moment  de  l'invasion  (1180-1185)  battait 
monnaie,  ils  y  établirent  depuis  leurs  hôtels.  Toute  la  mon- 
naie connue  de  Lippe  marquée  du  nom  de  Bevnard ,  frappée  à 
Lippe,  à  Blomherg,  est  à  mon  avis  du  comte  Bernard  III  (1230- 
);  on  connaît  les  pièces  de  son  successeur  Simon  I  (vers 
1280),  forgées  à  Lippe,  et  de  Simon  II  à  Hom,  Mais  la  monnaie 
des  comtes  de  Lippe  n'était  pas  complètement  libre  de  la  supré- 
matie ou  de  l'invasion  des  prélats,  car  on  connaSt  une  pièce  bat- 
tue à  Lemgo  aux  armoiries  où  figure  l'évêque  (Hader  Y,  n?  85- 
88,  p.  130,  son  explication  ne  s'accorde  pas  arec  le  dessin  qu'il 
a  donné). 

C'est  à  la  même  époque,  Ters  1200,  qu'on  retrouve  les  pre- 
mières pièces  de  Clèves,  de  Juliers;  les  comtes  de  Ravensberg 
obtinrent  le  droit  de  fabriquer  leur  monnaie  à  Bielefeld  en  1225  \ 
celle  de  Mark  n'est  connue  que  vers  1250,  de  Berg  sous  l'auto- 
rité de  Ciologne  vers  1180  (1).  Toutes  ces  monnaies  ne  semblent 
pas  appartenir  an  système  dont  nous  suivons  la  marche,  mais  elles 
ont  sur  différons  points  des  relations  singulières  avec  la  mon- 
naie épiscopale  (2). 


(i)  J'ajoiilend  an  •ynoliiomtfln  de  cette  époque ,  les  première!  piècet  eouniet  dà 
flflpnteAdolfde  WakUk,  Tert  i960,  frappée  à  Corhaeh;  de  Berthold,  leignear  de 
iUntêchenèergf  tert  laig  ;  de  Sophie,  dncheate ,  veiiTe  en  i946 ,  qni  adminitlfiit 
Tmnfie  et  Hetee,  tntrice  da  jeune  landgraTe  ^  sei  monnaief  frappées  à  JFhmkMber^, 
k  AÊurhourg  (BêàeflS  fi»?  g  i ,  99,  gS^p.  955-959). 

(9)  La  plus  ancienne  pièce  connue  det  comtes  de  Hark  est  d'Engelbert  I,  E6ETBER- 
TYSG  (1949*1977)  NONETA  INHAMONE  frappée  à  ATam ;  Tantre  de  son  frère  OtiMk 
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Engilbert  I  (1216-1225),  qui  après  la  longue  vacance  remplit 
le  sié^e  archiépiscopal ,  fnbriquait  sa  monnaie  sans  être  contra- 
rié à  Cologne,  à  Attendorn,  à  Soest,  à  reiupreinte  ordinaire; 
à  la  mort  de  son  neveu  comte  de  Berg  ,  il  se  saisit  de  Tadroinis- 
tration  du  comté  (1221-1224) ,  et  cet  incident  ne  put  que  ren- 
forcer la  suprématie  monétaire  de  la  sainte  .cité. 

Il  céda  le  comté  de  Berg  à  soa  neveu  Adolf  Y  (1224-1256)  qui 
soutenait  des  relations  avec  les> métropolitains, de  Cologne,  car 
on  connnit  des  monnaies  sur  lesquelles  on  lit  ÂDOLFVS  COIIES 
DEMONTE  et  de  face  CONRÂDYS  ARCBIEPC ,  son  nom  est  donc 
associé  à  celui  de  rarchevêque  Conrad  (1237-1261)  (Maderl, 
p.  163).  On  connaît  la  monnaie  d'un  autre  comte  Adolf  plus  ré- 
cent, qu'on  croit  Adolf  YUI  (1310- 1348)  frappée  à  YYipperfort 
WIPPËRYYRDENSDENARII  sur  laquelle  on  voit  un  évèque  assis, 
la  crosse  ou  le  drapeau  dans  la  main  (Mader  YI,  p.  145;  Gôts, 
n°  8664).  Cependant  la  monnaie  connue  du  comte  de  Berg  Guil- 
laume (1295-1308)  frappée  à  Mûhlheim,  et  à  Berchem  et  ses 
tournoises  sont  sans  la  concurrence  des  autorités  étrangères. 

Les  nombreux  nionumens  monétaires  attestent  une  immense 
croissance  de  la  monnaie  de  Westphalieau  XIII^  siècle,  et  de  celle 
de  Cologne.  On  retrouve  particulièrement  une  énorme  quantité 
de  numéraire  de  l'archevêque  Conrad  (1237-1261)  frappé  à  Co- 
logne ,  à  Y\roIkmarsen  (YYallr ,  p.  134 ,  n<>  53  ;  Plate ,  Schreiben 
die  Bofgeissmarische  Mûnze  betreffend  ;  Hader  Y ,  p.  116),  à  At- 
tendorn ,  a  Bfilon  (Mader  Y ,  83 ,  p.  122  au  portrait  profane) ,  i 


(  i  a49-i  aSa)  qui  a  ea  ton  partage,  frappée  HONETÀINLO  à  IsêrUm  (Mader  TI ,  p.  i63, 
1 64  ;  II ,  p.  9 1  ;  Plato,  n**  36).  Engelbert  hérita  le  partage  de  toa  frère  (i  a6a-i «77)  et 
y  forgea  sa  monnaie  à  Iterlon.  Le  bnate  tient  on  sceptre  an  Us  et  nne  èpée  on  un  rs^ 
mean;  de  l'antre  o^ténntenple  flanqué  des  drapeaux  LO  SI  on  LOM.  CITITAS.  XX)- 
MIT  (Mader  1 ,  90  ;  II ,  p.  9 1)  on  bien  :  ..KCTA..  (Wallr.  p.  99 ,  n^"  9),  peut  être  eDOore 
une  marque  de  la  dépendance  de  la  sainte  Cologne.  JPai  le  dessin  d'une  très-belle  pièce 
incoiuinc  d'Eberbard  II  (i3o8-i398)  ;  elle  se  tronre  dans  la  collection  de  M.  RigoUsI. 
Le  comte  j  est  assis  majestueusement,  Tépée  et  un  rameau  i  trois  brandies  on  feniOci 
dans  les  mains  4-QV^RI>-^RI)^SGau  revers  un  bâtiment,  une  tête  dana  sa  pecle , 
dans  la  légendejo  crois  distinguer  ...YRÀ  CY.  36RI1...  sans  oser  tenter  rezpliestieB. 
On  a  cbex  Joaobim  la  monnaie  de  ses  successeurs ,  d'Engelbert  II  (  1 3o8- 1 3  98  ^  sup^. 
86),  d' Adolf  YI  (1398-1347,  suppl.  85);  les  monnaies  portent  les  armoiries ,  sont 
frappées  à  Ifam,  à  Unna,  à  BY...  à  ..ELB...  etc.  (Mader  YI ,  p.  i65).  Mader  en  a  re- 
irouTé  une  de  Tbeoderic  (1368-1398)  frappée  i  Dinsldken  (Mader  YI ,  p.  1 77,  n*  91, 
catal.  nnmism.  d'Annone  1  1 8n6 ,  p.  7  8).  (Yoj.  ci^deisous  p.  940  de  mon  ourr^gf.  ) 
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Soest  oà  la  monnaie  était  marquée  du  nom  âeBBÏniPairoele  (Ma- 
der  I,  91,  92,  p.  164;  Wallr,  p.  121,  n«>  45-48,  comparer 
p.  109,  n«9,  a ,  b);  enfin  à  Gofvey ,  eonjoîntemerft  avec  Tabbé 
Herman  (toj.  ci-derant  p.  232). 

A  la  même  époqne,  nn  antre  prélat  Simon ,  évéqne  de  Pàder- 
bom  (1253-1275) ,  se  fit  connaître  par  son  activité  dans  la  fa- 
brication de  la  monnaie.  On  connaît  ses  pièces  frappées  à  Pader- 
born,  à  Bûren,  à  Brakel,  à  Warbonrg,  à  Dribourg  (Hader  1, 102; 
V,  67,  68,  p.  106,  107),  à  Hofgeismar  (Joach.  IX,  14);  à  Tex- 
térieur,  devenu  en  1267  tuteur  de  l'abbaye  de  Gorvey,  il  prêta  son 
nom  à  la  monnaie  de  Gorvey  et  à  celle  de  Hervord  qui  dépendait 
de  Gorvey  (Hader  Y,  75,  78);  mais  il  forgea  sa  monnaie  même  a 
Wolkmar^en ,  on  les  abbés  et  les  archevêques  de  Gologne  bat- 
taient la  leur  (Hader  Y,  p.  115;  Plato,  n*«  17,  18). 

Nous  avons  remarqué  l'influence  de  la  monnaie  de  Gologne  sur 
tonte  autre  en  Allemagne:  un  évêque  assis ,  le  bâtiment  emblème 
de  la  ville  en  différente  structure ,  les  drapeaux ,  tout  se  comuHi- 
niquait  aux  évêqnes ,  abbés ,  comtes  et  petits  seigneurs.  G'est 
avant  1200  que  l'archevêque  de  Gologne  a  dû  prendre  dans  ses 
deux  mains  les  drapeaux,  symbole  de  sa  puissance  temporelle, 
qu'il  réunit  avec  sa  pompe  pontificale  (1)  ;  quelquefois  (depuis 
1225)  il  les  confia  a  ses  saints  protecteurs,  ou  bien  les  fit  flan- 
quer sur  les  murs  et  les  tours  de  sa  métropole ,  qui  ornait  les  es- 
pèces de  ses  nombreux  hôtels  de  monnaies.  En  même  temps,  une 
épée,un  sceptre,  un  rameau,  une  couronne^  un  globe,  marques 
distinctives  de  la  souveraineté,  commencèrent  à  être  usurpés  par 
les  seigneurs  laïques,  et  les  prélats  ne  répugnaient  pas  a  inves- 
tir quelquefois  lenr  monnaie  et  leurs  portraits  de  ces  signes  pro- 
fanes. 

Nous  avons  aussi  remarqué  l'apparition  simultanée  de  difiérens 
saints  patrons  sur  les  espèces  des  prélats;  nous  avons  vu  la  tête 
de  saint  Paul  à  Brème  ,  à  Hervorden  vers  1180,  et  sur  la  mon- 
naie du  chapitre  de  Hûnster  ;  l'évèque  de  Hûnster  suivit  ce  mo- 
dèle depuis  1260.  La  tête  du  saint  fut  de  fece,  nimbée.  Saint  Li- 
ber, reconnu  vers  1200  patron  sur  la  monnaie  do  Paderborn  j  y 


(i)  Let  drapeaux  parurentè  Wikrtzboarg  (1181-1189) ,  à  Osnabrikk  (1975-1398), 
à  Uacjeaet  (1 186-1  «88) ,  à  Paderborn  (i  a?  7  -  »  5o4)  ;  che«  let  comte*  d'Arentbe^g,  de 
Ramchenberg ,  de  Heise  à  Narborg  rert  1 95o  ,  de  Berg  len  1970. 
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a  eu  son  image  de  Face  nimbée  Ters  1280;  lainlVit  iCorrey  Tera 
1230(Hadery,  p.  69,74). 

L'archevêque  de  Cologne  vers  1208  rappela  le  saint  apôtre 
Pierre  et  Fange  gardien  yers  1237  poar  protéger  ses  espèces;  ils 
apparurent  avec  leurs  attributions ,  nimbés,  souYenï  sous  les 
Toutes  de  l'église ,  ou  placés  au-dessus  du  toit  de  la  sainte  ca- 
thédrale. A  Soest  vers  1240  l'image  de  saint  Patrocle  fut  plaeée 
par  derrière  le  temple ,  (Wallr.  p.  131 ,  n^  45-^8).  Saint  Cas- 
sius  ne  prêta  son  nom  à  la  monnaie  de  Bonne  que  vers  1305. 

A  Strasbourg,  à  Biles,  l'ange  gardien  déployait  quelquefins 
ses  ailes  au  XIII®  siècle.  L'évêque  de  Cambray  salua  la  sainte 
Vierge  depuis  1243.  Les  espèces  des  prélats  de  Bourgogne  nom- 
maient leurs  saints,  et  la  monnaie  de  Lodève  aux  pieds  des  Ce- 
Tenues  inscriTit  le  nom  de  saint  FulorauTers  1200.  Hais  les  pré- 
lats de  l'ancienne  Gaule  oonserTaient  plus  constamment  que 
les  autres,  leur  obseryance  pout  les  habitans  célestes. 

En  Lorraine ,  les  chanoines  de  saint  Diey  avaient  leur  mon- 
naie sous  les  auspices  do  saint  Diey ,  mais  ils  la  cédèrent  par  on 
traité  au  duc  de  Lorraine.  Le  chapitre  de  Hetx  exerçait  avec 
plus  de  succès  son  droit  de  battre  monnaie  à  Sarrebourg  à  l'em- 
preinte de  saint  Paul  (vers  1200,  pi.  XIX,  17).  , 

Quant  au  dévouement  de  la  monnaie  aux  saints  ches  les  autres, 
on  a  suivi  l'exemple  plus  généralement  vers  le  XIV®  siècle.  Les 
archevêques  de  Trêves  reprenaient  quelqnefins  la  clef,  l'era- 
blème  de  saint  Pierre  (vers  1260  et  depuis  1301);  plus  tard  ils 
firent  graver  le  portrait  de  ce  saint  apôtre  à  la  manière  de  Co- 
logne. Saint  Etienne  agenouillé  fut  en  même  temps  (depuis  1327) 
rétabli  sur  la  monnaie  de  Metz.  Saint  Lambert  prit  sa  place  (vers 
1300-1400)  sur  certaines  pièces  de  Liège.  Les  autres  monnaies 
de  Liège  ofiFrent  le  nom  de  saint  Pierre  (depuis  1345) ,  du  nom 
du  faubourg  de  la  ville  de  Mastrioht,  sans  aucune  image  ^  mais 
la  monnaie  de  saint  Pierre  en  or  et  en  argent  offrant  l'image  du 
saint,  fut  connue  (vers  1320)  dans  le  Brabant  et  particulier»* 
ment  à  Louvain.  A  Mayence,  saint  Martin  (négligé  vers  1200, 
même  par  les  bractéates)  apparut  vers  1373  ;  saint  Pierre  y  arrin 
plus  tard  vers  1397  à  l'imitation  de  Cologne  et  de  Trêves.  Saint 
Martin  à  Utrecht,  et  saint  Maximilien  à  Cambray  prirent  leur 
place  très-tardivement ,  l'un  vers  1433  sous  Rudolf;  l'autre  sous 
l'évêquc  Maximilien. 

Je  ne  m'étendrai  plus  sur  la  monnaie  épisoopaledu  XIY'  siècle: 


elle  f«t  en  or  (lac  fioriDs  sons  les  anspîees  de  suint  Jean-Baptiste)^ 
en  argent  de  difRirente  grandeur ,  de  blllon ,  de  enivre  ;  quelque- 
ftns  elle  imita  les  esterlings  ou  an  moins  ses  portraits  à  la  choTe- 
Inre  bouolëe,  on  ses  croix  dont  les  branches  trarersent  les  lé- 
gendes ^  oméesonvent  des  images  des  saints ,  elle  Tétait  beanconp 
plus  par  les  portraits  des  prélats,  de  leurs  tètes,  bustes,  mi-corps, 
figure  entité,  Télnspontificaleraent,  assis,  debout;  mais  ce  qui 
la  distinguait  uaiTersellement  dans  ce  siècle  et  les  suivans,  ce 
sont  les  armoiries  qui  remplissaient  en  différeus  sens  la  mon- 
naie, placées  dans  les  cbamps  ogives,  fracturés^  sur  la  poitrine 
des  portraits,  en  bas,  en  haut,  ou  à  leurs  côtés. 

La  monnaie  des  évéohés  lotbarhigien^ s'affaiblissait.  Les  évè- 
qnea  de  Hett  se  désistèrent  en  faveur  de  la  ville  en  1383  ;  de 
temps  en  temps  ils  frappaient  leur  monnaie  à  Vie  ,  a  fflarsal ,  el 
lorsqu'il  leur  plaisait  à  Epinal.  L'évèque  de  Toul,  Thomas  de 
Bourlémont  (1330-1383)  se  souciait  peu  de  sa  monnaie,  et  il 
permit  a  son  monnayenr  de  fabriquer  toute  sorte  de  monnaie  au 
nom  du  roi  et  au  nom  du  duc  de  Lorraine ,  et  même  des  florins 
petits  et  grands ,  en  payant  à  Févèque  certain  droit  par  chaque 
marc;  Tévèque  de  Toul,  Bertrand,  en  1355 ,  accorda  la  même 
fave]^r. 

Hais  la  monnaie  des  prélats  de  l'Allemagne  était  mieux  conso- 
lidée ,  elle  prenait  toujours  plus  de  force  et  de  croissance  en 
nombre  et  variété.  L'évèque  de  Camhray  la  forgeait  à  Gambray, 
à  Lambres  et  dans  le  Gateau-Cambresis ,  comme  évêque  et  sépa- 
rément une  toute  profane  comme  comte.  L'évèque  de  iAé^e  fa- 
briquait la  sienne  a  Liège,  à  Florennes^  à  Hastricht,  à  Tongres, 
à  fosses ,  à  Buy ,  a  Currange,  à  Weert ,  et  comme  comte  de  Loos, 
une  monnaie  laïque  à  Hasselt,  à  Saint-Trond.  L'évèque  à^Uirechi 
fit  battre  la  sienne  à  ïïtreoht,  à  Deventer,  à  Vollenhov,  Hasselt 
cor  Yeohte,  Campen,  Zwoll.  L'archevêque  de  Trêves  frappait 
sa  mpnnaie  à  Trêves,  a  Ober^Wesel,  à  Goblentz,  à  Offsnbach 
sor  le  Hein,  enfin  à  Bernkastel,  (vers  1500).  L'archevêque  de  Co- 
logne à  Cologne,  à  Denti  (Tvien),  à  Bonne,  à  Soest  (Susat),  à  Rilei 
oo  Rnle;on  n'en  retrouve  pas  d'autres,  car  l'immen'se  activité  des 
hûtels  de  Deutz  et  de  Bonne  sujBGtôait  au  besoin  -,  les  hôtels  de 
Bnhlheim  ,d'Arn8berg,  deWerl,  de  Recklingshausen,  de  Dorten, 
furent  en  mouvement  dans  les  siècles  suivansj  vers  1316  fut 
aussi  fabriqué  une  monnaie  inscrite  du  nom  de  Vérone  (voy.  ci- 
dessos  monnaie  d'Italie,  p.  36,  note).  L'archevêque  de  Hayence 
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comptait  au  nombre  de  ses  hôtels  de  monnaie  Mayenoe , 
bourg  >  Amenbourg ,  Bingen ,  Eltvil ,  Hôchst^  Bischofeheim ,  Hû- 
wen8tadt>  Oberlanstein ,  Solme^  Heilgenstadt  ^  Erfurth^  Wei»- 
sembourg  am  Nordgau  (  à  l'empreinte  d'un  cerf  ycts  1230. 
Joaob.  IX,  13,  p.  23;  Mader  I,  p.  167;  Wallraf,  p.  154,  n«25). 

J'ai  dit  plusieurs  fois  qu'il  me  mauque  des  monumens  suffisans 
pour  établir  avec  certitude  tous  les  changemens  du  type  ëpisoo- 
))al  en  Allemagne.  La  monnaie  épiscopale  fut  en  Allemagne  singu- 
lièrement prépondérante  et  laissa  des  souvenirs  très-nintiplîées 
et  compliqués  que  les  recherches  précédentes  des  scrutaleon  ha- 
biles n'ont  pas  encore  réunis. 

La  monnaie  de  Cologne,  de  Trêves,  et  de  Hetx,  me  donna 
des  dates  mieux  déterminées  et  nombreuses^  et  elle  m'a  misa 
même  d'arranger  chronologiquement  sa  marche  historique, 
comme  on  le  voit  par  les  tableaux  XXIX ,  XXX  et  XXXi  de  l'Atlas. 
Peut-être  o^  exigera  de  moi  des  résultats  généraox  et  on  sem- 
blable tableau  chronologique  pour  le  type  épiscopal  en  généial 
dans  son  ensemble  ;  peut-être  qu'on  attendra  de  moi  l'observa- 
iiou  et  la  détermination  plus  détaillée,  plus  exacte  sur  différons 
points,  par  exemple  sur  la  variété  infinie  du  bâtiment  monétaire. 
Je  sais  que  ces  exigeances  sont  à  faire  :  mais  n'ayant  pas  pu  com- 
pléter des  données  particulières  de  beaucoup  d'évêché8,jeneme 
suis  pas  hasardé  de  tirer  des  conclusions  irrévocables,  et  je  re- 
mets les  combinaisons  définitives  pour  le  tableau  chronologique 
et  pour  différentes  particularités  jusqu'au  moment  oè  je  seni 
plus  assuré  d'avoir  toutes  les  sources  possibles  analysées  et  ob- 
servées de  mes  propres  yeux. 

La  monnaie  de  Cologne,  est  certainement  une  des  plus  riches 
en  monumens  monétaires,  cependant  elle  n'est  pas  suffisamment 
connue  et  elle  retrouvera  des  pièces  qui  rectifieront  les  connais- 
sances des  numismates.  Pour  en  donner  on  exemple  j'indiquefii 
une  particularité  concernant  l'archevêque  Hildolf.  On  a  parlé, 
dans  différentes  publications  d'un  Qombre  assez  considérable  de 
sa  monnaie;  particulièrement  Wallraf  en  a  donné  une  descrip- 
tion de  quinze  pièces  qui  se  trouvaient  dans  la  riche  collection 
de  Merle,  et  toutes  ces  pièces  ofiraient  le  nom  de  Hildolf,  mar- 
qué seulement  par  les  initiales,  comme  si  cet  archevêque  n'eut 
jamais  signalé  son  nom  en  toutes  lettres.  Cependant  ce  caprice 
prématuré  des  archevêques  de  Cologne,  d'embrouiller  leurs  nom, 
ne  fit  point  disparaître  le  nom  de  Hildolf  de  la  monnaie  iosqn'à 


MOMIAIB  S  ALLraAORE.  239 

M  d«rniAre  pièce.  X.  Van  der  Hoer  de  Tonffres,  m'a  apporU  de 
M  riche  ounectiuii  une  «operbe  pièce  de  ce  Hildolf  (1076-1079), 
créateur  dn  lype  archevèotial,  dont  jedonce  ici  la  figure  croyant 
qa'die  aara  aaseï  d'intérêt 
par  sa  confection  correcte 
et   par  la  conitruolioD  de 

ion  bâtiment  et  de  loii  pur-  . 

trait.  Le  boite  de  J'arcbe- 
véque  tient  une  crosse  et 
une  petite  croix,  m  poitrine 
est  croiicllée  ,  et  tuut  au- 
tour >Î4  UILTOLFVS  ARCHIPS  le  nom  entier  de  l'arofaeTéqne , 
de  l'autre  calé  autour  du  bâtiment  à,  deux  tours  >)>  SANCT\ 
COLONU  le  nom  île  la  sain  le  cité. 

A  l'occasion  de  cette  belle  monnaie  j'en  Ferai  remarquer  une 
autre  défectueuse,  qui  a  ocoasionée  une  méprise  au  oalalogae 
numismatique  de  M.  Dinget  de  Cublenli.  Elle  se  trouve  actuelle- 
meot  dans  le  cabinet  des  antiquités  de  Feu  de  Renesse  considc- 
rëe  pour  une  pièce  d'Utrecht. 
Oo  y  Toit  un  évèqae  de  Faoe 
tenant  une  crosse  et  un  bàlon 
i  la  croix .  les  lettres  qui  res- 
tent de  la  légende,  donnent 
le  nom  du  prélat  CONRAd  ; 
de  l'autre  côté  autour  dn  bâtiment  on  ne  distingue  que  AECTV 
d'où  l'on  a  conclu  que  la  pièce  est  frappée  à  Trojeclut ,  Ulreofat , 
et  qu'elle  est  de  l'éTèque  Conrad  (1Ô75-1099).  Mais  le  premier 
oonpd'œil  dit  asseï  que  le  lype  est  tout-à-fait  étranger  à  la  mon- 
naie d'Utrecht,  ni  le  portrait,  ni  le  bâtiment  ne  s'accorde  arec 
l'empreinte  Utrechtoise;  ils  sont  évidemment  du  coin  de  Cologne. 
K.  BohI  oonjeelnre  qu'il  peut  y  avoir  une  méprise ,  qu'on  a  pris 
E  pour  N,  et  on  a  cru  lire  Iraectv  au  lien  de  tancte  (a).  Los  mon- 
naie* de  l'arohevèque  Conrad  (1237-1261)  indiquées  par  Wallraf 
et  les  autres  écrivains,  offrent  généralement  les  ligures  dn  pré- 
lat astis  :  mais  il  ne  s'ensuit  pas  qu'il  eût  eu  négligé  le  buste  si 
Fréquent  chei  ses  prédécesseurs. 

Avant  de  terminer  ce  long  article  qui  s'occupa  beaucoup  de 
la  monnaie  de  Cologne,  j'indiquerai  le  rapprochement  de  deux 
monnaies  des  archevêques  qui  séparément  embarrassaient  la  cu- 
riosité des  amateurs  sans  succès.  Elles  sont  décrites  par  Wallraf, 
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p.  104^  16,  p.  148 1  10;  signalées  par  Mader  V^  p.  125,  Mm 
sont  en  apparenee  très-diflEérentes  et  sont  attribuées  aux  difi6- 
rensarcheTÔques  séparés  d'un  nombre  asses  considérable  d'années. 

Une  d'entre  elles  mieux  conserTée  offre  le  buste  da  prélat  mi- 
tre y  tenant  nne  crosse  et  on  livre  fermé  y  on  lit  anlonr  >}<  SIIK 
DYS  O  ARGHIEPIS ,  de  l'autre  côté  autour  du  bâtiment  à  tnm 
tours  et  à  deux  bâtons  à  la  croix  on  a  »}<  ..SECrENORNIC.  lé- 
gende bizarre  qui  n'est  pas  sans  lacune.  Sigfrid  fut  l'archevêque 
depuis  1275  jusqu'à  1297.  —  L'autre  monnaie  offire  un  prébt 
mitre  assis ,  tenant  une  crosse  et  un  livre  fermé ,  dans  la  légende 
on  déchi£Bre  £NG£I..ITyS..  de  l'autre  côté,  une  croix  cantonnée 
de  deux  boules  et  de  deux  astérisques  en  regard,  la  légende  qû 
l'environne  donne  plusieurs  lettres  en  désordre  ^  NOZEI...YGI 
les  autres  y  sont  détruites.  Cette  monnaie  fut  attribuée  a  Tar- 
chevôque  Engelbert  I  (121&-1225). 

Malgré  celte  dissemblance  appa-  12    3    4    5 

rente  il  est  à  remarquer  que  le  dés-  -  SE  GE  NO  KS  10 

ordre  de  la  légende  du  revers  offire  NO  ZE I  •      VGE 

une  singulière  répétition  découplés  3  15        4  2 

SE  GE  NO  RN  10        de  lettres  qui  forcent  à  présumer  qae 

ZE  GE  NO  .  Y  I .  ce  double  désordre  a  puisé  l'ongine 
dans  la  même  source.  S'il  a  fallu  donc  attribuer  une  pièce  à 
l'archevêque  Engelbert ,  il  convenait  mieux  de  l'attribuer  au  se- 
cond de  ce  nom  qui,  entre  1264  et  1275,  précéda  immédiate- 
ment l'archevêque  Sifrid.  Hais  d'après  le  coin  de  celle-ci  eDe 
n'est  pas  de  la  sainte  Cologne ,  car  elle  offre  une  croix  dans  le 
champ,  elle  ne  donne  aucun ' titre  de  l'archevêque,  elle  nomaie 
simplement  Engelbert.  Des  mélanges  des  lettres  on  peut  extraire 
êignum  Vérone ,  titres  de  la  ville  de  Bonne  :  mais  rien  n'indique 
que  la  monnaie  soit  de  cette  ville,  qui  s'illustra  en  peu  de  teaps 
par  son  h6tel.  Enfin  le  nom  d'Engeïbert  {leut  être  le  nom  d'ua 
laïque ,  qui  dépendait  avec  sa  monnaie  de  l'archevêque  pontifi- 
calement  assis.  L'archevêque  Sifrid  forgeait  sa  propre  monnaie 
dans  le  même  lieu  où  certain  Engelbert  fabriquait  sous  la  dépen- 
dance cléricale.  Du  temps  de  Sifrid ,  vivait  encore,  entre  1275 
et  1277,  Engelberte  comte  de  Mark,  de  la  famille  d'Alténa, 
qui  dépendait ,  comme  nous  l'avons  vu  page  233,  des  arehevê- 
qnes  de  Cologne  :  n'est-il  pas  conséquent  de  considérer  toutes ees 
deux  monnaies  pour  les  monnaies  du  comte  de  Mark  ?  Je  laisie  s 
décider  aux  autres  plus  habiles. 
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UÀGE,  LOOS^  HEINSBERG^ 

et  quelques  pariicularitéê  des  Pays-Bas, 


De  ReneBse-Briedbach^  possédant  une  collection  richement  ap- 
proTisionnée  dans  les  monnaies  du  pays;  amateur  d'une  vaste 
conaaissance^  publia  un  ouvrage  spécial  sur  la  monnaie  de  Liège. 
n  a  réuni  tout  ce  qu'il  a  trouvé  chez  les  amateurs  instruits.  On 
peut  considérer  sa  publication  pour  un  ouvrage  exécuté  par  les 
forces  réunies  de  plusieurs  savans^  particulièrement  connaisseurs 
de  la  monnaie  de  Liège ,  et  il  y  a  de  la  témérité  de  ma  part  d'o- 
ser contester  leur  opinion. 

Hais  l'ouvrage  si  recomroandable  donne  plutôt  les  matériaux 
qu'il  ne  les  discute  au  fond.  On  y  voit  à  la  tète  un  savant  essai, 
qui  oSre  les  observations  générales  sur  la  numismatique  de 
Liège;  au  reste  l'ouvrage  donne  simplement  la  description  des 
figures^  et  n'entre  ni  dans  leur  explication  ^  ni  dans  les  dis- 
cussions pour  motiver  l'opinion  de  l'auteur  :  il  l'a  énoncée^ 
et  il  laisse  au  lecteur  d'apprécier  d'après  les  dessins  qu'il  a  donnés. 
Dans  la  description ,  le  poids  n'est  pas  marqué  ,  le  billon  n'est 
pas  distingué  de  l'argent ,  le  dessin  n'entre  guère  dans  de  mi- 
nutieux détails  de  la  di£Formité  de  l'art.  L'auteur  lui-même  nous 
avertit  de  l'insuffisance  do  dessin ,  lorsqu'il  dit  :  «  comme  il  s'est 
glissé  quelques  inexactitudes  dans  les  légendes  de  quelques  plan- 
ches^ nous  prions  le  lecteur  de  vouloir  recourir  au  texte ^  qui 
est  conforme  aux  originaux.  »  Je  crois  par  exemple  au  texte 
p.  6^  que  la  monnaie  accordée  à  Théodvin  (p.  II  ^  n^  1),  offrait 
les  initiales  THE;  mais  le  dessin  n'a  pas  même  laissé  de  place  pour 
les  trois  lettres  ;  autre  part  le  dessin  remplaça  les  poissons  par 
les  croissans  et  les  cornes.  Avant  de  connaître  la. monnaie  lié- 
geoise en  nature^  j'étais  réduit  à  faire  mes  combinaisons  sur  des 
sources  si  incertaines;  elle  m'a  fatigué  plusieurs  veilles  sans 
succès  définitifs ,  et  elle  arracha  des  plaintes  infructueuses.  Ce- 
pendant mes  plaintes  sont  calmées  en  partie.  An  moment  où 
je  Kvre  cet  article  à  la  presse,  arrive  de  Tongres  M.  Van  der  Meer 
qui  m'apporte  les  pièces  liégeoises  les  plus  anciennes,  qui  font 
Forguèil  de  sa  riche  et  nombreuse  collection ,  et  il  m'a  procuré 
l'J'avantage  de  comparer  plusieurs  originaux.  Ami  de  feu  de  Ro" 
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nesse ,  il  ne  m'a  pas  reFasë  ses  lamîères  pour  établir  les  doutes 
et  rectifier  l'insaffisance  des  combinaisons  proposées  par  de  Re- 
nesse. 

J'observerai  d'abord  \^  que  le  premier  qui  a  batta  la  monnaie 
A  un  type  nouveau  fut  Tévèque  Jean  lY  de  Flandre  (1282-1292), 
il  y  plaça  ses  armoiries;  2^  que  le  premier  gros  d'argent  connu 
frappé  à  Huy,  fut  de  Hugues  III  (1296-1301).  Mais  la  monnaie 
de  Gui  le  postulé  (1292-1294)  ressemble  assez  à  l'ancien  type. 
Dan&la  monnaie  attribuée  par  de  Renesse  à  Thibaud  de  Rar  (130S- 
1313) ,  on  voit  eocore  les  traces  de  l'ancien  type  ,  même  sur  tes 
pièces  majeures  (pi.  TI,  2).  De  Renesse  a  bien  trouvé  encore  une 
pièce  plus  récente  d'Adolf  de  la  Mark  (1313-1314)  à  l'ancien 
type  (pi.  yn,  2).  Il  en  résulte  que  malgré  l'introduction  des  ar- 
moiries et  de  la  grosse  monnaie  entre  1282-1296,  l'ancien  type 
se  soutenait  jusqu'au  commencement  du  XIY^  siècle.  C'est  le  mo- 
ment de  sa  disparution  complète.  Les  successeurs  d'Adolf  de  la 
Mark  le  méconnurent  au  point  que  dans  les  siècles  suivans^  à 
peine  trois  ou  quatre  fois  vers  1450,  en  1546,  1585,  etc.,  le 
perron  reparut  sur  le  cuivre,  le  perron  qui  fut  l'emblème  lié- 
geois et  servit  depuis  pour  les  armoiries.  Nous  avons  donc  affaire 
avec  tout  l'espace  de  temps  qui  s'étend  depuis  la  naissance  de  la 
monnaie  liégeoise  jusqu'à  son  nouveau  type  (1282  et  1344). 

De  Renesse  remonte  avec  sa  monnaie  jusqu'à  Hugues  I  (945- 
947),  il  retrouve  un  nombre  considérable  de  pièces  antérieures 
an  gros  d'argent  (1300) ,  et  il  les  distribue  aux  seize  évèques.  Une 
telle  suite  eut  été  un  grand  avantage  pour  la  numismatique  si 
elle  eût  été  bien  préservée  de  toute  contradiction. 

Les  noms  de  plusieurs  évèques  se  répètent,  la  monnaie  à  lesr 
nom  se  ressemble;  la  monnaie  qui  offre  les  tètes  mitrées,  les  noms 
marqués  incomplètement  par  les  initiales ,  par  les  lettres  déta- 
chées ne  peut  pas  être  si  ancienne  :  par  conséquent  j*ai  cm  cob- 
venable  d'attribuer  a  Hugues  II  (1200-1229)  les  pièces  placées 
•ous  la  rubrique  d'Hugues  I  (945-947);  la  ressemblance,  l'i 
tité  l'exigent. 

Les  six  pièces  de  la  planche  première ,  de  Rotger  (971-1006  et 
la  septième  du  supplément  (pi.  LXXYO,  1),  sont  de  l'ëvéqae  Ro- 
bert (1240-1246).  Comparons  le  type  de  la  planche  première 
avec  celui  de  la  planche  quatre,  nous  y  remarquerons  la 
attitude,  la  même  coiffure  des  tètes;  l'oiseau,  le  bâtiment  se 
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ressemblent,  enfin  le  nom  est  également  marqué  R0B2.  ROP. 
ROZ-  RO.  La  yne  des  originaux  constate  lenr  identité. 

La  pièce  de  Henri  I  (1075-1091)  frappée  à  Duisbonrg  ressemble 
plàtèt  a  une  monnaie  impériale. 

Si  cette  appréciation  du  type  n'est  pas  suffisante  pour  oon- 
Taincre,  je  ferai  remarquer  que  pour  la  plupart  cette  monnaie 
fut  retrouvée  dans  les  décombres  de  la  cathédrale  de  Liège ^  en- 
fermée dans  une  urne.  Certainement'  cette  urne  ayec  la  monnaie 
y  était  fichée  au  moment  de  la  reconstruction ,  lorsqu'elle  était 
en  circulation.  La  monnaie  locale  qui  circule  sur  le  lieu  est  or- 
dinairement toute  récente,  et  il  est  impossible  qu'elle  compose 
une  collection  curieuse  d'antiquité  de  plus  d'un  siècle.  Voyons 
maintenant  le  compte  des  années  de  la  monnaie,  tirée  des  dé- 
combres de  la  cathédrale  de  Liège , 

selon  de  Renesse  et  selon  ma   supputation  : 

Hoges  I  .  .  .  045-  047  Hugues  U .  .  .  1200-1229 
Rotger  .  .  .  971-1008  Robert.  .  .  .  1240-1247 
Henri  I   .     .     .     1075-1091        Henri  m    .     .     .     1247-1274 

Il  résulte  du  calcul  de  De  Renesse  qu'elle  fut  dès  l'an  947  jus- 
qu'à 1074  une  réunion  éparse  au  moins  de  138  ans;  du  mien  de- 
puis 1229  jusqu'à  1247  il  ne  s'écoula  que  19  ans.  Il  est  évident 
que  la  monnaie  est  du  XIII^  siècle  et  qu'elle  j  fut  mise  au  milieu 
du  X11I«  siècle.  J'ai  cherché  dans  les  histoires  de  Liège  quelque 
date  analogue  à  cet  événement^  et  voici  ce  que  je  lis  dans  la 
Gaule  chrétienne,  vol.  III.  «  Henricus  III,  anno  1250,  cal.  maiis 
aram  principem  Lambertani  templi  (de  la  cathédrale)  recen$  re- 
êtaurati,  consecrari  cura  vit  per  Petrum  Rothomagensem  sedis 
apoBtolicœ  legatum.  ))  La  cathédrale  fut  donc  eu  1250  récem- 
ment restaurée ,  et  cette  restauration  donna  occasion  à  ce  dépôt 
de  la  monnaie  courante.  La  restauration  devait  durer  quelque 
temps ,  et  il  est  plus  que  probable  que  l'urne  avec  la  monnaie  y 
fut  déposée  du  vivant  de  Robert ,  et  que  la  monnaie  de  Henri 
frappée  à  Duisbonrg  n'est  pas  épiscopale,  comme  nous  le  remar- 
querons plus  bas;  pour  le  moment  j'observerai  que  les  deux 
pièces  de  Robert  et  de  Henri ,  frappées  à  Duisbonrg  sont  très-rap- 
inrochées  de  l'an  1247  ,  et  selon  l'eiplication  de  De  Renesse  elles 
sont  séparées  de  septante  ans. 

De  Renesse  adjuge  une  pièce  royale  de  Henri  à  l'évèqne  de 
Liège,  et  particulièrement  à  Henri  I«'  (1075-1091),  mais  cette 
assertion  ne  sera  guère  affirmée  par  l'histoire  ^  durant  l'épisco* 
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pal  de Eenii  V,  îl  n'y  arait  pas  de  Henri-roi;  Henri  lY  fut 
depuis  1061  sacré  emperenr,  et  Henri  Y  derint  roi  en  1099;  la 
monnaie  cependant  offire  indubitablement  HenriouM  rsjr.  Elle  est 
plutôt  de  l'évèque  Henri  II  et  du  roi  Henri ,  fils  de  l'empereur 
Conrad  (  eomme  nons  Pavons  remarqué  à  l'article  des  monnaies 
des  Henri  d'Allemagne,  p.  171).  Le  dit  Henri  fut  roi  entre  1147 
et  1150. 

Be  Renesse  indique  une  antre  pièce  mixte,  impériale  de  l'évé' 
que  Waion  (1042-1048)  (pi.  77,  n»  2  do  supplément).  Le  buste 
droit  y  tient  une  crosse  et  sa  tète  qst  nne  ;  on  y  distingue  YAZO 
EPS.  De  l'autre  côté  le  buste  de  l'empereur  ;  sa  tête  couyerte 
d'une  couronne  triglobulaire  conique;  dans  la  main  un  rameaa; 
tes  lettres  h  G  N  I  signalent  le  nom  de  Henri.  Waion  vÎTait  en 
bonne  intelligence  avec  Henri  III ,  bomme  savant  et  désinté- 
ressé. Mais  une  semblable  image  de  l'empereur  tenant  un  ra- 
meau, et  toute  sa  coiffure  rapportent  cette  pièce  plutôt  aux  temps 
de  Henri  YI  on  même  de  Henri  YU.  Cette  monnaie  fut  trouvée 
avec  beaucoup  d'autres  pièces  ,  dans  un  ancien  égoùt  de 
la  ville  de  Tongres  et  c'est  M.  Yan  der  Meer  qui  la  possède. 
J'ai  vu  l'original  et  je  pris  le  dessin ,  mais  pour  le  moment  je 
n'ose  basarder  aucune  explication ,  j'énonce  mes  doutes. 

Quant  aux  espèces  de  l'évèque  Yolbodon  (1018-1021)  dles 
semblent  très-douteuses ,  par  l'aveu  même  de  l'auteur  et  par  le 
dessin  donné  par  lui.  Il  nons  dit:  «  Cette  pièce  avec  enriron 
trente  pièces  pareilles,  ont  été  trouvées  dans  le  tombeau  de  oel 
évêque,  placées  aux  pieds  du  corps  sur  un  plat  en  verre,  ce  qui 
m'a  fait  êuppaser  que  ces  pièces  pourraient  bien  avoir  été  frap- 
pées par  cet  évèque,  quoit]ue  la  plupart  de  ces  pièces  fussent 
Êrèê'fruêtêê  «I  lee  leiireê  effacées  ».  Ailleurs  il  dit  :  «  Pour  ce  qui 
regarde  la  pièce  que  f  attribue  à  l'évèque  Wolbodo ,  celle  que  je 
possède  est  très- fruste ,  mais  j'«f»  ai  vu  une  sur  laquelle  les  lettres 
WOL...  se  trouvaient  très-disiinetefnent n .  C'est  donc  d'après 
ses  souvenirs  qne  l'auteur  disposa  le  dessinateur  à  insérer  les 
trois  petites  initiales  YVOL ...  à  la  place  des  autres  ^seëes. 
Yolbodon  mourut  dans  l'odeur  de  sainteté,  les  fidèles  se  por- 
taient en  fonle  ponr  visiter  son  corps,  et  il  fallait  placer  ses  restes 
commodément  dans  un  temple,  où  un  .tombeau  lui  fut  érigé. 
Certainement  qu'il  était  érigé  plus  tard  et  il  est  a  retronver 
■  époque  de  sa  conslrnction  on  reconstruction ,  pour  raienx  ap- 
précier les  monnaies  trop  frustes.  La  pièce  publiée ,  oHre  de  fiict 
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derrière  la  tète  une  tour,  et  an  reTert,  an  dessus  do  bAtinient 
un  astre  et  un  croissant.  Les  astres  sont  connus  sur  les  monnaies 
de  Hugues  II  (1200-1229)  ;  une  tour  accostée  à  la  tète  est  yisible 
sur  la  monnaie  de  Thibaud  (1303^1312)  ainsi  que  la  pièce  attri- 
buée à  Yolbodon  convient  mieux  au  XIII*  siècle  avec  toutes  ses 
attributions  :  sa  mitre ,  son  astre  ^  sa  tour^  son  croissant  et  même 
ses  lettres  où  peut-être  on  a  tu  très-distinctement  ^i7he1mus , 
mais  je  rie  veux  pas  conjecturer;  l'exemplaire  d'une  semblable 
monnaie  bien  conservé  se  trouve  dans  le  cabinet  de  M.  Van  der 
Heer.  Il  est 'd'une  fabrique  très- grossière,  mais  il  est  muet  et  ète 
tonte  espérance  de  retrouver  quelque  lettre  sur  les  autres. 

Maintenant  viennent  les  monnaies  accordées  par  De  Renesseà 
Théodvin  (  sa  pi.  II ,  1-4  ).  Leur  coin  offre  les  tètes  mitrées,  ju«- 
tement  comme  les  tètes  de  Robert  ou  de  Jean;  au  revers  sont  les 
bâtimens  (voy.  ci-dessous,  p.  248  n^  6)  et  sur  l'une  on  voit  le 
perron  accosté  de  deux  oiseaux  justement  comme  le  perron  ac» 
costédedeui  tours  de  la  monnaie  d'Adolf  (1301-1302,  voy.  ci- 
dessous,  p.  252),  les  deux  oiseaux  sont  connus  au  XIIl^  siècle  sur 
la  monnaie  de  Robert  et  de  Jean  111(1274-1282)  qui  les  plaçaient 
à  c6té  du  même  perron  (voy.  ci-dessous  p.  248,  n""*  4,  5).  Les  lé- 
gendes des  tètes  offi-ent  selon  De  Renesse  TheOD€PS^h60D 
6 PS  juste  comme  on  voit  sur  un  liard  de  cuivre  de  Tbibaud  de 
Bar  (1303-1312)  où  l'on  a  Tb  6  0  Debald.  La  monnaie  liégeoise 
incontestablement  du  XI*  et  du  XII*  siècle  écrivait  les  lettres  h,  t, 
dans  leur  forme  antique  carrée  droite  T  H;  le  nom  de  Theod  offre 
le  2  arrondi,  et  Vh  minuscule;  on  voit  cette  forme  sur  les  mon- 
naies du  Xm*  siècle  de  Jean ,  de  Robert,  de  Hugues  lU.  Dans  la 
Toisinage  du  pays  liégeois ,  sur  les  sceaux  des  évêques  d'Utrecht, 
le  Z  arrondi  parut  vers  1215  et  les  n,  h,  minuscules  vers  1267.  La 
pièce  au  perron,  figurée  chez  de  Renesse  (pi.  U,  3)  se  trouve 
dans  le  cabinet  de  M.  Yan  der  Meer  ;  sa  légende  offre  TH9  OD  Q  PI 
qui  ne  s'accorde  pas  tout-à-fait  avec  celle  donnée  par  De  Re- 
nesse. C'est  une  pièce  menue ,  la  crosse  y  est  courbée  comme 
eeile  de  Théodebald  (De  Ren.  pi.  ¥1,2),  la  mitre  a  deux  pointes 
dressées  en  trois-^uarts,  tous  les  traits  à  l'antique.  Toutes  ces 
considérations  me  font  supposer  que  la  monnaie  inscrite  Tkeod. 
(voy.  ci-dessus ,  p.  .248,  n®  6),  est  de  Théodebald  de  Bar,  évèqne, 
en  1303,  jusqu'à  1312;  qu'il  fut,  l'avant  dernier  des  évêques,  qui 
a  observé  le  type  ancien  sur  sa  petite  monnaie;  sur  la  grosse  même, 
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j'ai  remarqué  l'ancienoe  manière  dans  la  tour  placée  à  la  droite 
de  flon  portrait. 

L'aocien  type  paftont  oédait  la  place  sar  la  grosse  monnaie  au 
noayeau  et  se  soutenait  plas  long-temps  sar  le  billon  et  sur  la  pe- 
tite monnaie.  A  Munster  et  aillears  on  le  voit  résister  jusque  yen 
la  fin  du  XIY®  siècle. 

Après  avoir  terminé  notre  critique  sur  Texplication  de  diffé- 
rentes pièces ,  je  yeux  récapituler  la  suite  de  la  monnaie  épisco- 
pale  connue  dès  son  origine  jusqu'à  1344^  et  distinguer  deux 
différentes  périodes  du  type  liégeois  ,  calotlée  et  mitrée. 

Ji'empereur  Louis  lY  (899-917)  donna  aux  évèques  de  Liège, 
{(jus  telonei  et  monctœ  in  Trajecto  (Mastricht).  » 

Otton  le  grand  a  dû  accorder  un  privilège  de  la  monnaie  à  l'é- 
vèque  Richaîré.  Je  laisse  aux  curieux  de  bien  vérifier  les  dates 
de  Locrius^  de  Bouille  et  de  De  Renesse. 

Notger,  nommé  évèque  en  972  par  l'empereur  Otton  le  grand, 
se  distingua  singulièrement  parmi  ses  contemporains.  Il  érigea 
des  écoles;  l'empereur  Otton  II  l'honora  de  sa  confiance;  les 
princes  de  l'Allemagne  lui  confièrent  l'éducation  d'Otton  m*, 
Henri  II  se  servit  utilement  de  ses  conseils. 

L'empereur  Otton  II,  en  980,  accorda  à  l'évèqne  Notger  le 
droit  de  battre  monnaie  à  Fosse  ,  «  in  loco  Fossis  nuncupato  ;  » 
il  lui  céda  Huy  et  Ton  grès,  où  sa  monnaie  impériale  Fat  falnî- 
quée. 

J'ai  indiqué  une  pièce  d'Otton  qui  se  trouva  à  TrchébougnC; 
frappée  à  Tongres  au  nom  de  saint  Servais  (pi.  XX ,  2);  elle  peut 
être  de  la  fabrique  épiscopale  en  vertu  de  privilèges ,  mais  die 
n'offre  pas  de  nom  épiscopal.  Cependant  l'évèque  Notger  ne  tarda 
pas  de  profiter  de  son  crédit  auprès  des  empereurs  successeurs 
d'Otton  le  grand ,  et  il  fut  un  des  premiers  qui  frappa  sa  propre 
monnaie  sans  y  nommer  l'empereur  et  au  coin  parement  épis- 
copal. 

Sa  ntonnaie  ouvre  la  période  de  170  ans  que  j'appelle  ealatUe, 
car  elle  n'offre  que  des  tètes  épiscopales  nues  oa  calottées ,  (983- 
1167).  Je  reproduis  ici  la  monnaie  copiée  d'après  le  dessin  de 
De  Renesse  mais  rectifiée ,  car  elle 
y  fut  rendue  un  peu  infidèlement ,  ^  ^ 

elleyaau  revers  COD.  Cependant 

l'original  conservé  par  M.  Van  !^  |  jS^iUM^ilS^ 

dcr  Heer  offre  très- visiblement 
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OOL  M^L.  M.  VaD  dar  Meer  obeerve  que  révéqoe  Noiger  érigea 
à  Kalines  un  collège,  et  Malioes  fat  long-temps  sous  la  dépen- 
dance des  évêqnes  de  liége.  La  monnaie  a  donc  été  fabriquée  à 
HalineSy  COLlegium  MEHLineme,  Aillenrs,  en  parlant  de  la 
première  monnaie  eu  Allemagne  (p.  147),  nous  avons  établi  l'é- 
poque de  cette  monnaie  Ters  la  fin  de  son  épisoopat,  entre  991 
et  1008. 

Ses  successeurs  immédiats  l'imitaient-ils?  Les  monumens  mo- 
nétaires nous  manquent  pour  résoudre  cette  question.  Je  crois 
qu'ils  ne  se  désistèrent  pas  de  leur  jouissance.  Leurs  têtes  furent 
en  profil  ou  de  face  ;  le  bâtiment  prit  une  forme  particulière  et 
offrait  son  côté  oblong,  ses  tours  et  ses  grandes  coupoles^  il  était 
garni  d'une  plante  ou  des  rameaux.  C'est  à  cette  empreinte 
qo'est  la  pièce  de  Henri  I  (1075-1091)  dont  l'exemplaire  de 
M.  Van  der  Meer  offre  autour  du  profil  gaucbe  non  crosse,  cou- 
Tert  d'un  bonnet ,  le  nom  de  l'évèque  en  toutes  lettres  H  6 1  N 
R I C  6  Heinric  .e. 

Otbert  ou  Obert  fut  nommé  évèque  en  1091  par  Henri  IV.  Il 
fui  un  des  prélats  qui  demeurèrent  inviolablement  attachés  à 
l'empereur  Henri  lY;  en  1101  il  le  reçut  avec  les  honneurs  dûs 
à  sa  dignité  ;  en  1105,  il  ouvrit  une  retraite  chez  lui  à  cet  infor- 
tuné. Après  sa  mort  en  1 106 ,  il  fit  sa  paix  avec  Henri  Y  à  Aix- 
la-Chapelle.  £t  malgré  toutes  ces  relations  on  ne  connaît  pas  de 
monnaie  d'Obert  marquée  de  nom  souverain.  La  monnaie  d'O- 
bert  est  marquée  d'un  profil  droit ,  avec  la  fraction  de  son  nom 
OB  £P*  ses  revers  offrent  ou  un  bâtiment  à  trois  tours,  ou  un  oi- 
seau, un  aigle  se  mettant  au  vol,  avec  la  légende  YICTRK  Aquila. 
Cette  dernière  se  trouve  chez  M.  Yan  der  Heer  (De  Renesse,  pL  III). 

Appel  (Mûnzei^  and  Hedaillen  ans  dem  Mittelalter,  lY  Bandes 
2  Abt.  12  Taf.  n?  15)  donne  une  pièce  ayant  une  tète  découverte 
de  face  avec  la  crosse  et  un  rameau  au-dessus  OBERTYS ,  de 
l'autre  côté  une  croix    vidée  cantonnée  -^  Il  ^ 

de  TYIN ,  sa  dimension  est  plus  petite  que  == 


dea  autres  que  nous  signalons  dans  cette  I  II  N 

période. 

De  Renesse  donne  deux  pièces  d'Alberon  (1123-1129),  dont 
une  offre  aussi  une  tète  de  face  accostée  d'une  crosse  et  d'un  ra- 
meau, où  il  a  remarqué  les  lettres  .  L .  ,.R0 . .  j  de  l'autre  côté 
on  y  voit  un  bâtiment  :  toutefois  je  ne  répondrais  pas  de  l'exac- 
titude de  sa  gravure.  (Une  autre  nous  occupera  sous  les  Albert.) 
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H.  Van  der  Heer  possède  une  monnaie  différente ,  qui  est  d'Aï- 
beron  (1136-1145)  :  elle  offre  d'un  côté  une  tète  de  face  calot* 
lée  et  crossée  ;  autour  ALBER  ^  le  reste  de  la  légende  manque; 
au  reyers  un  bâtiment  aux  coupoles ,  près  duquel  un  rameau. 

Toute  cette  monnaie  est  îndépendanle ,  mais  comme  aillenn 
aussi  f  a  Liège  la  souveraineté  du  chef  de  Tempire  reparaissait  à 
•certaines  occasions ,  et  nous  avons  observé  que  l'évèque  Henri  D 
(1145*1164)  a  réuni  le  nom  du  roi  Henri,  fils  de  Femperear 
Conrad  (1147-1150)  avee  le  sien  sur  la  pièce  à  deux  tètes ,  qui  a 
intrigué  Joaohim ,  Ifiader^  De  Renesse  et  différons  autres  numis- 
mates. (Yoyei  ce  que  nous  avons  dit  dans  l'article  des  Henri  de 
la  monnaie  d'Allemagne,  p.  171.) 

L'autre  période  de  170  ans  (1167-1344)  s'appelle  mifrêe,  car 
la  mitre  couvrait  généralement  les  tètes  épiscopales  jusqu'à  l'é- 
poque de  1378,  où  les  prélats  de  Liège  jugèrent  à  propos  de  faire 
disparaître  leurs  portraits  de  la  monnaie.  Rudolf  (1167-1194) 
semble  être  le  premier  qui  se  mit  une  mitre  sur  sa  tète.  Sa 
monnaie  bien  conservée  se  trouve  dans  le  cabinet  de  M.  Yan  der 
Heer;  on  y  voit  une  tètemitrée,  à  sa  gauche  une  crosse,  la  main 
droite  élevée  bénit ,  autour  RAB  6  PI  >  de  l'antre  côté  un  per- 
ron entre  deux  tours ,  au-dessus  duquel  D  6  0.  Le  perron  servit 
de  type  toute  cette  période  et  contribua  à  varier  l'empreinte  qui 
ne  négligea  les  anciennes  manières. 

La  tète  mitrée  de  face  bénit  de  la  droite ,  a  gauche  une  crone 
est  entourée  de  A  .  •  (de  ALB  selon  De  Renesse ,  qui  y  vcAt  Albe- 
ron)  €  P  S  y  de  l'autre  oèté  un  bâtiment  ou  coupole  entre  les  deox 
tours ,  un  oiseau  descend  et  touche  de  son  bec  la  coupole.  Cette 
monnaie  compose  adssi  la  collection  de  M.  Yan  der  Heer,  et  à 
mon  avis  elle  est  d'un  d'Albçrt  (1191-1104-1200). 
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On  adM  eroprantet  trèt*Tariées  de  Véièqne  Hagneu  Q  (1200- 
1229)  I  mais  toujours  elles  offrent  de  face  nne  tète  de  face  mî- 
irée  «t  erossée  ;  la  mitre  de  plusieurs  est  garnie  de  rubans ,  dont 
il  n'y  a  pas  de  yestiges  dans  les  précédentes;  les  lettres  H  Y  ou 
HVGOçP  marquent  le  nomE  de  l'évéque.  Au  revers;  on  Toit  tantM 
un  bâtiment  immense  a  plusieurs  étages^  tantôt  un  perron  entre 
les  deux  étoiles ^  avec  l'inscription  »j[<L€ODI€ll  (n®  l)»  tan* 
tôt  un  animal ,  un  chcTal  altacbé  à  un  arbre ,  où  Ton  remarque 
les  lettres  01  sur  la  pièce  de  M.  Tan  der  Meer.  De  Renesse  y  a  cru 
Toir  encore  un  H  et  y  retrouTcr  le  nom  de  Hoi,  Huy. 

Hugues  U  en  1215^  au  concile  de  Latran^  à  Rome^  apparut  à 
la  première  séance  en  habit  laïque  avec  un  manteau^  une  robe 
d'écarlate  et  un  chapeau  vert ,  eu  qualité  de  comte  ;  à  la  seconde 
il  avait  une  chape  verte  à  manches^  comme  duc;  à  la  troisième 
enfin  ^  il  parut  aveo  les  ornemens  épiscopaux.  En  comparant  ces 
variations  de  costume  avec  les  variétés  du  type ,  ces  dernières  ne 
doivent  point  étonner.  Hais  toutes  les  variétés  du  type,  tours ^ 
têtes,  oiseaux,  bâtimens,  temples,  quadrupèdes,  sont  également 
marqués  sur  la  monnaie  fabriquée  à  Liège,  àThuin,  à  Huy;  le  seul 
perron  fut  la  marque  distinctive  de  Liège  (mais  au  XY*  siècle  il  a 
plu  à  révéque  de  le  placer  sur  la  monnaie  toute  étrangère  de  Has- 
selt).  Toute  cette  variété  se  manifeste  sur  la  monnaie  de  Robert. 

Robert  de  TorotedeLangres  (1240-1246)  sefit  imaginer  comme 
•es  prédécesseurs  de  face,  mitre,  tenant  une  crosse,  au  revers  on 
voit  un  bâtiment  ou  un  aigle  en  repos  (n^*  2) ,  un  lion ,  un  per- 
ron accosté  de  deux  lys  (pi.  XX ,  57). 

H.  Yan  der  Meer  a  une  de  ces  monnaies  confectionnées  à  Pan- 
tique.  Elle  offre  une  tète  de  face  frisée  à  l'ancienne  manière  des 
archevêques  de  Cologne  j  à  droite  une  espèce  de  sceptre,  on  y 
distingue  les  petites  lettres  RO  €PG,  au  revers  un  aigle  en  repos 
et  une  plante ,  justement  comme  celui  qu'on  voit  de  nos  six  fi- 
gures n^2. 

Une  pièce  forgée  a  Thoin  (n**  4)  offre  un  profil  gauche  couvert 
d'un  bonnet,  tenant  une  crosse  ROB  EPS,  au  revers  entre  deux 
oiseaux ,  et  dans  Texergue  TYIN. 

La  monnaie  de  Huy  est  plus  curieuse  encore.  La  tète  épiscopale 
de  face  y  a  à  sa  droite  un  profil  droit  ROP  EPS,  au  revers  un 
aigle  en  repos  avec  la  légende  FAC  BY  facta  Hoyea,  dans  Vexer-  . 
gue  un  profil  droit  couché.  —  Les  autres  pièces  (de  Liège  n^  S) 
ont  d'un  côté  une  tète  épiscopale  de  face  et  a  sa  gauche  un  pro- 
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fil  gauche  ;  de  l'autre  c6të  un  perron  entrç  lei  deux  profila  droHa, 
dont  un  tient  une  lance ,  l'autre  lève  l'index  de  ta  droite.  Peut- 
être  un  neni  mystique  est-il  a  découTrir  dans  cette  singulière 
multiplication  de  tètes ,  mais  il  parait  que  ce  sont  les  dignités 
nombreuses  du  prélat,  du  duc ,  du  comte  ^  de  l'évèque,  qu'on  a 
Toulu  personnifier  et  signaler. 

Sais  la  monnaie  de  cette  époque  a  laissé  encore  une  particula- 
rité que  les  amateurs  de  singularités  historiques  ne  manquent 
pas  de  yérifier  avec  les  autres  preuTCs  écrites.  L'évèque  de  Liège 
forgeait  une  monnaie  a  Ouisbourg.  Il  y  a  des  Duisbourg  dans  les 
Pays-Bas^  mais  ces  bourgs  sont  au«si  éloignés  des  possessions  des 
évèques  de  Liège  qoe  la  Tille  de  Duisbourg ,  placée  au-delà  du 
Rhin  et  renommée  par  sa  monnaie  impériale^  Certes  ,  l'èvèque 
Robert,  présent  au  concile  de  Lyon,  où  Frédéric  II  fut  déposé,  ne 
devait  pas  posséder  de  fayeurs  inaltérables  de  cet  empereur,  mais 
il  a  pu  profiter  du  moment  de  ses  relations  plus  amicales  aTocfe 
souTcrain.  On  a  une  monnaie  où  l'èvèque  y  est  en  profil  dreit 
R0ber36PC ,  et  de  l'autre  côté  l'empereur  de  face  dans  sa  cou- 
ronne ,  tenant  un  sceptre  ou  une  croix  HfPeraTOl  (De  Renesse, 
pi.  1, 6).  Supposant  les  meilleures  affections  du  prélat  avec  V 
pereur  j  on  ne  peut  pas  admettre  qu'il  ait  rendu  son  ooin  lié 
à  l'autorité  impériale.  Cette  monnaie  sèmi-impériale  a  dû  être 
fabriquée  ailleurs  \  peut-être  a  Duisbourg. 

L'éTèquede  Liège,  maitre  de  la  monnaie  de  Duisbourg,  n'a 
pas  cru  a  propos  d'y  conserver  la  subordination  de  l'empreinte 
à  l'empereur^  il  la  fabriqua  à  son  propre  ^    ^  S 

type,  d'un  côté  la  tète  de  face  mitrée  te-  ^ 

nant une  crosae  ROber^  EPC ,  et  de  l'autre  B  Y      R G 

dans  quatre  cercles  des  perles  Duisbourg  (voy.  pi.  XYIII  de  l'Al- 
lemagne, n^  13). 

Son  successeur  Henri  deGueldre  (1247-1274)  battait-il  la  mon- 
naie de  Duisbourg?  Voici  à  mon  avis  la  question  qui  n'est  pas  ré- 
solue. Le  buste  droit  tenant  une  crosse,  y  est  couvert  d'une  es- 
pèce de  couronne,  et  tout  a  i'entoor  la  légende  y  est  règnlière 
et  on  y  a  reconnu  HE^...  S.  R..  peut-être  UENricuê  imperaiOR 
ou  HEtiricuS  Rex,  Cette  pièce  avec  les  autres  de  Robert  et  de 
Hugues  n  fut  trouvée  dans  une  urne  placée  au  fond  de  la 
structure  de  l'église  cathédrale  de  saint  Lambert  lorsqu'il  fut  re- 
construit avant  1250.  Il  se  peut  que  cette  pièce  de  Henri  soit  de 
Henri  VI  (1100-1197),  ou  de  la  révolte  momentanée  de  Henri, 
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fils  de  Frédërio  II  (1233-1234).  Toujours  par  ces  pièces  impériales 
de  Henri  et  de  UéTèque  Robert,  il  est  avéré  qae  l'interniiscencd 
des  éyéqnes  de  Liège  à  la  monnaie  de  Daisboarg  a  eu  lien. 

Il  existe  des  monnaies  du  coin  liégeois  anonyme  dont  l'em- 
preinte est  rude.  Une  d'entre  elles  offre  un  profil  gauche  >  tenant 
une  crosse  et  ayant  une  tour  par  derrière  y  et  au  revers  un  bajti- 
ment  triparti;  au-dessus  une  étoile  et  un  croissant;  l'autre  porte 
une  tète  mitrée  de  face  tenant  une  crosse  et  un  livre  >  de  l'autre 
cèté  un  bâtiment  à  deux  tours  au-delà  duquel  s'élève  un  perron 
surmonté  d'un  drapeau  et  d'une  étoile.  H.  Yan  der  Heer  possède 
ces  deux  pièces  (De  Renesse  a  bien  voulu  deviner  que  la  pre- 
mière est  do  Yolbodon  ,  l'autre  de  Hugues  II;  n*'  S);  elles  sont 
d'un  petit  Tolume.  Les  pièces  qui  offrent  le  nom  de  Jean  sont 
aussi  menues. 

D'après  mon  opinion  toute  cette  petite  monnaie  est  de  Jean  m 
d'Enghien  (1274-1282).  Les  pièces  que  j'ai  vues  de  la  collection 
de  M.  Tan  der  Heer  offrent  le  nom  lOIIS  près  d'une  tète  mitrée , 
nne  crosse  et  un  livre  dans  la  main  ;  de  l'autre  côté  un  aigle 
éployant  ses  ailes  et  dutour  OI*G .  L60D  EPisCopuê  LEODiensis 
(De  Renesse,  pL  IV,'  1).  —  Les  autres  pièces  ont  le  nom  lOh'S 
près  de  la  tète  mitrée  et  crosséC;  et  au  revers  un  perron  ehtre 
les  deux  oiseaux...  K  HS6S,  je  crois  Tuienses.  Dé  Renesse  y  a 
la  Leoden ,  comme  on  peut  voir  sur  la  figure  que  je  reproduis 
p.  248 ,  n^  5.  —  Il  est  juste  d'attribuer  a  ce  même  Jeau  ou  a  son 
successeur,  la  pièce  d^une  autre  fabrique  qui  offre  un  profil  droit 
lObS  et  un  homme  sur  un  cheval  avec  les  lettres  méconnaissables. 
(De  Renesse  ;  pi.  4). 

On  a  une  belle  pièce  de  Jean  lY  de  Flandre  (1282-1262)  au 
coin  nouveau.  Son  écusson  avec  un  lion  ;  une  épée  dans  la  pâte, 
Joannes  epc ,  et  de  l'autre  côté  la  grande  croix  écartelant  la  lé- 
gende Leodtensts,  cantonnée  de  hOyl,  Huy. 

Guy  le  postulé  (1292-12&4)  aima  mieux  les  anciennes  manières, 
mais  étrangères  au  pays  liégeois.  Son  argent  offre  uii  profil  droit 
couveirt  d'une  calotte,  >{<  GYI:  dPiscopus  :  D6Signatus:  QON 
sensu  :  L90diensium  :  de  l'autre  côté  dans  le  champ,  la  croix 
carlovingienne  et  la  légende  commencée  par  un  petit  lion  HON 
QTAL90Dni.  Son  cuivre  offre  de  même  une  croix  carlovin- 
gienne et  la  légende  commencée  par  un  lion  GYI.6Piscopus  ELec- 
tus.  COllsensu.  LeoDiensium. 

Hugues  m  (1196-301)  battait  la  grosse  monnaie  à  la  légende 
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bêmtdietuê  lit  noman  dei ,  etc.  et  aa  portail  tournois.  H  fraf^t 
l'or  et  y  plaçait  Mt  armoiries  et  l'image  de  «aint  Lambert. 

Tonte  la  monnaie  des  évèques  de  tiëge  Fut  tont>à-fait  iodiSi- 
rente  à  de*  manifeitations  religienieSj  mais  à  certaines  occaiiooi 
la  petite  monnaie  enonymefrappée  i  Liëge,  recevait  saint  Liai- 
bert  sar  son  coin .  On  connaît  des  pièces  anonymes  on  la  tète  do 
saint  nimbée ,  est  armée  de  la  croise  et  an-dessus  SCS  LAKBertns; 
an  revers  un  bâtîmeot  à  trois  tours.  Celte  pièce  ne  parait  pas  Irta- 
anoienne,  mais  elle  devance  de  beauconp  la  monnaie  de  Hu- 
gues III. 

II  s'est  écoulé  vingt-deux  ans  depuis  Jean  III  (1281  jasqo'à 
1303)jnsqn'à  l'avènement  de  Thiband  à  l'épiscopat.  Lea  roonn- 
mens  monétaires  de  la  petite  monnaie  ,  respecta  par  le  temps , 
sont  en  petit  nombre;  ih  montrent  les  débris  de  l'ancien  type, 
et  prouvent  qu'il  n'élnît  point  abandonné.  Je  présume  que  Thi- 
bsud  forgea  ses  petites  espèces  encore  à  l'ancien  coin,  qu'il  fign- 
rait  ses  télés  milrées,  ayant  an  revers  les  bâtimens  (p.248jn<6] 
ou  un  perron  entre  les  deui  aigles  et  les  dea\  lettre*  L.  D.  Lat- 
DiuM,  Ces  pièces  furent  attribuées  ans  temps  reculés  deTbéod- 
vin,  mais  je  ne  puis  trouver  d'argument  pour  celle  coujectnre. 

Adolfde  la  Mark  (1313-1344) 
fut  le  dernier  qni  frappa  la  pe- 
tite monnaie  à  l'ancien  type. 
Voici  celle  qui  est  publiée  par 
De  Renesse;  elle  est  marquée  du 
perron,  entre  les  deux  tours 
Adutfut  êpeptu  et  au  revers  au- 
tour de  la  croix  carlovingienne 
Mènera  Boya ,  Huy. 

L'évèque  A^olF  de  la  Hark ,  chassé  de  sa  capitale  par  les  lié- 
geois, transporta  en  1324  son  siège  a  Huy  et  y  frappait  «a  mon- 
naie de  difiiirenle  grandeur.  L'hâtel  de  Qny  était  déjà  asseï  re- 
nommé, et  il  le  devint  beaucoup  plus.  Hais  on  connaît  aussi  les 
■  espèces  d'AdoIF  forgées  à  Liège  et  au  faubourg  Avroie.  Ses  suc- 
oesseurs  fabriquaient  leur  monnaie  an  faubourg  saint  Pierre  de 
la  ville  de  Haslriohl,  à  longres,  k  Fosses,  à  Hasselt,  qni  fut  nas 
acquisition  nouvelle ,  lieu  1res  connu  par  la  monnaie  des  oomtes 
de  Loos. 

Le  dernier  comte  de  Lous,  Loon  on  Borchloen,  n'ayant  fu 


MPiiiAiB  i>'allbha«iie.  25S 

d'enfanf  ^  légua  oe  oomtë  «ax  éTêqiies  de  Liège;  nais  les  érAques 
n'entrèrent  en  possession  do  comté  que  pins  tard.  De  Renesse  se 
proposait  de  publier  les  monnaies  des  comfes  de  Loos  :  ses  notes 
restent  inédites.  La  monnaie  connue  de  Loos  commence  par  Ar- 
nold (1280->132d)^  dont  on  a  di£Férentes  sortes.  Il  frappait  ses  es- 
pèces même  à  l'empreinte  hollandaise  (justement  comme  Jean , 
doc  de  Brabant ,  et  Reinald ,  duc  de  Gueldre,  pi.  XX  ^  10  ^  56)  : 
on  y  lit  autour  de  la  téte^^moMMs  co's  Lom;  et  entre  les  branches 
de  la  croix ^  in  nomine  dni  (cabinet  de  M.  Van  der  Meer). 

Mader  a  donné  deux  pièces  (  esterlings  )  du  même  comte  Ar- 
nold^ une  o£Frant  une  croix  cantonnée  des  quatre  trèfles ,  ses 
branches  traversent  la  légende  SAR  NOL  DUSC  0  m  Ç  (la  yariante 
de  M.  Yan  der  Heer  donne  une  autre  partition  RNO  LDYS  COm 
€  SA)  j^molduê  cornes;  de  Pautre  côté l'écusson  porte  les  armoi- 
ries d'Heinsberg  et  de  Loos  S^J^C  0  onÇ  S  D  :  LO  cornes  de  Los.  — 
L'autre  pièce  offre  une  tête  de  face  entourée  de  >{<  COH£S-AR 
HOLDYSy  de  l'autre  côté  une  croix  cantonnée  des  douze  boules, 
entrecoupant  la  légende  HOU  6  TA COnrI  TIS.  Ces  pièces  pèsent  de 
22  à  24  grains  (Mader  YI ,  25 ,  26 ,  p.  180).     ' 

J'ai  trouvé  une  de  ces  belles  monnaies  ches  M.  Docas  à  Lille  : 
elle  est  frappée  a  Easselt  et  ofEre  un  chevalier  lorrainois  (pi.  XX, 
52).  C'est  encore  a  ce  même  Arnold,  a  mon  avis,  que  peut  être 
attribuée  une  pièce  un  peu  fruste  que  j'ai  tirée  de  la  collection  de 
M.  Serrure  à  Gand  (pi.  XX,  54):  il  me  semble  qu'autour  de  l'aigle 
a  deux  têtes  il  y  avait  :  moneta  Arnoldi  comiiis,  et  autour  de  la 
croix  dans  la  légende  intérieure  :  comiiis  Lœnsis  (1). 

Le  dernier  comte  de  Loos,  Thierri  d'Heinsberg  (1336-1361) 
frappait  la  monnaie  plus  imposante  encore  par  sa  grandeur. 
M.  Yan  der  Meer  possède  une  grande  pièce  qui  offre  une  aigle 
à  deux  têtes ,  ayant  sur  sa  poitrine  les  armes  de  Loos  et  de  Bar 
apparenté  à  la  maison  de  Heinsberg^  tout  autour  on  lit  »{<  Th 


(i  )  Un  voit  fw  ■!•  plttclie  eneon  une  pièce  du  eonte  Ànold ,  n®  5i  )  on  y  Ut  «u- 
Ima  de  k  ooroiz-feiiiUue,  Àmoiduê  cornes  ;  de  Tautre  côté  un  Ijt  est  eecotté  de  deux 
00,  ra-deesoni^let  Iroit  lettrée  TPO,  la  légende  porte -|-->^.ONETA.*.HOTO  havo, 
WÊCVO  on  nova.  Arnold  de  Looi  possédait  Neafehàteau.  Les  trois  lettres  sont  oonnues 
snr  m  sceau  de  Jeanne ,  comtesse  de  Boargogne ,  femme  dn  roi  Philippe  T  le  long  ; 
cOee  sont  eipliqnées  par  Umpusper  omns  (trésor  de  nnmismatiqne,  gravé  par  les  pro- 
eédét  de  IL  Achille  CoUas).  Mais  Je  donte  ,qne  cette  explication  puisse  être  appli^éc 
à  la  monnaîe,  ou  que  la  monnaie  puisse  élre  attrihnée  ans  comtes  de  Loos. 
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EODRIC  .COMES'  LOSSESIS'^  de  Tantre  côte  aatour  de  la  croix  h 
légende  intérieure  porte  ^  MONETA  HASSELT^  et  la  légende 
marginale  henedictus  $it  nomen  dni  nri  Jhu  Xp.     . 

J'ai  tiré  une  autre  monnaie  à  peu  près  de  la  même  dimennon 
de  la  collection  de  M.  Rîgollot  d'Amiens  (pi.  XX,  63),  on  y  lit 
dans  la  légende  intérieure  entre  les  branches  de  la  croix,  ThEO 
RYG'^  œHES ,  de  l'autre  côté  autour  da  lion  >î<MOX€TA*  IJ06€I1^ 
Cette  empreinte  fut  transmise  aux  prétendans. 

Geofroi  de  Dalembrouk  son  neveu ,  héritier  et  prétendant, 
contesta  aux  évoques  la  possession  du  comté  de  Loos,  et  Tendit 
ses  droits  en  1363  a  son  parent  Arnoul  d'Oreilli,  seignevr  de  Rn- 
migniy  fils  de  Guillaume  et  de  Jeanne,  fille  d' Arnoul  TI.  Le  pré- 
tendant Arnoul  imita  l'empreinte- connue  par  la  dernière  mon- 
naie de  Loos ,  sans  y  prendre  les  titres  prétendus.  Sur  la  pièce 
qui  se  trouve  dans  la  collection  de  M.  Yan  der  Meer  on  voitexae- 
tement  la  même  empreinte ,  la  même  bordure  (que  sur  celle  de 
Theoruc,  pi.  XX,  53),  et  on  y  lit  autour  du  lion  »{<  MOH^rTA* 
RDC^D'.  de  Rumigni  et  dans  la  légende  de  la  croix  (I*DO  HI. 
ARU  O'.OY  damini  Amoldi  Oreilli  ou  OreTe. 

L'évéque  fut  plus  fort,  et  le  prétendant  Arnold  se  décida  en 
1307  à  renoncer  à  ses  droits.  L'évéque  Jean  d'Arkel  se  mit  en 
possession  paisible  de  tout  ce  comté.  Jean  YI  de  Bavière  (2390- 
1418)  fut  le  premier  évèque  qui  fit  placer  sur  ses  monnaies  le 
titre  de  comte  de  Loos;  il  frappait  ses  florins  d'or  à  Saint  Trond 
(Alkemade,  p.  114,120).  La  première  monnaie  épiscopale de 
Hasselt  que  De  Renesse  indique,  est  de  Jean  YIII  de  Heinsberg 
(1419-1456) ,  et  il  donne  une  longue  liste  de  toutes  les  pièces  de 
ses  successeurs  qui  monnayaient  comme  évoques  et  comtes  de 
Loos. 

Je  tiens  de  M.  Yan  der  Meer  une  note  d'une  petite  pièce  inti- 
mement liée  avec  la  monnaie  de  Loos.  Elle  offre  autour  de  la 
tète  LYDY^DELOSGOHOL,  au  revers  autour  de  l'aigle  a  deux  têtes 
DOMINYSPROTEGT.  Louis  U ,  comte  de  Loos  (1 195-1218)  é|iottia 
Ada,  fille  de  Thierri  Yll,  comte  de  Hollande.  A  la  mort  de  Thitf  ri 
Yn  en  1203 ,  il  voulut  faire  valoir  les  droits  de  sa  femme  et  de 
ses  héritiers ,  et  il  enlra  en  Hollande,  mais  il  fut  chassé  par  son 
oncle  Guillaume.  Je  n'ai  pas  vu  la  monnaie  extraordinaire  de 
Louis  :  cependant  plusieurs  difficultés  se  présentent  pour  adhé- 
rer À  l'opinion  qui  l'attribue  audit  Louis  il.  J'aimerai  mieux  pro- 
poser une  autre  conjecture.  La  maison  de  Loos  nourrissant  ses 


piélentions  à  la  Hollande,  l'a  tu  occupée  à  la  mort  de  Jean  en 
1280,  par  les  comtes  de  Hainaut,  et  oerte  elle  n'a  pas  manqnée 
de  protester.  Gaillaume  de  Hainaat  (1304- 1337)  réanit  a  ses  titres 
monétaires,  les  titres  de  comte  de  Zeeland  et  de  Frise ,  négli- 
geant encore  le  titre  de  celai  de  Hollande  :  c'est  alors  que 
Louis  IV,  comte  de  Loos  (1323-1336)  jugea  peut-être  à  propos 
de  prendre  ce  titre  comme  prétendant,  ou  bien,  ce  Louis  fit  sa 
monnaie  en  manifestation  de  ses  droits,  du  vivant  de  son  père 
en  1299,  car  sans  affectionner  le  titre  du  comte  de  Loos,  il  se 
nomme  simplement  Louis  de  Loos  ,  comte  de  Hollande. 

Im.  mennaie  de  Heinsberg  a  eu  aussi  ses  relations  avec  celle  de 
Loos  (  Mader  YI,  p.  178 ,  180).  Godfrid  II  (1332-1361),  en  a  en 
une  petite  au  portrait  hollandais  ,  portant  dans  ia  légende 
60DDNS  DE  HENSB  et  entre  les  branches  de  la  croix ,  m  nomme 
dmi,  ou  êignum  orucia.  —  Sa  monnaie  plus  forte  est  à  la  nouvelle 
empreinte,  on  y  lit  ij<  GO*  *DFRI'  'DYS.  triparti  autour  de 
Pécu,  offrant  quatre  lions  répartis  dans  quatre  champs;  au  re- 
Ters  une  croix  feuillue  et  la  légende  ^  MO)lÇTA.  hëHSB  6RG. — 
Le  gros  d'argent  au  portail  Ttêronuê  eitiê,  anonyme,  ayant 
dans  la  légende  intérieure  de  la  croix  dm.  Ueineber.  est  de  ce 
même  Godfrid  II. 

Godfrid  III  de  Dalembrouk  a  été  prétendant  au  comté  de  Loos , 
comme  nous  l'avons  dit  ;  il  fit  des  démonstrations  de  son  droit 
(1361-1363)  par  un  coin  allemand ,  où  l'on  voit  une  personne  de-> 
bout,  dans  une  altitude  majestueuse,  le  sceptre  et  le  globe  dans 
la  main,  la  tète  couverte  d'une  couronne,  un  écusson  portant 
un  lion  à  ses  pieds,  dans  la  légende  GOFRID.  D.  IX)S.  DNS. 
DHEIRSB.  De  l'autre  côté,  la  légende  marginale  porte  Xpe. 
vincti,  etc.,  et  celle  de  l'intérieure  moneia  Heinsb  (Harschalch. 
Munsverzeichniss  p.  130 ,  n^  268). 

Il  y  a  une  autre  monnaie  de  ce  même  Godfrid ,  non  moins 
singulière.  Au  revers  elle  porte  entre  les  branches  de  la  croix 
10N6TA  dlNTBS.  XPS  YINCIT  etc. ,  et  de  face  elle  offre  une  per- 
sonne debout ,  comme  sur  la  monnaie  précédente ,  la  légende 
HERGDERT6  eRVANHdlB  en  langue  vulgaire  Her  Godfrid  derte 
erhe  van  Henberg  :  seigneur  Godfrid  trois  héritier  de  Heinsberg 
(1361-1395). 

Le  nouveau  coin  n'est  pas  l'objet  de  mon  ouvrage  il  se  lie  ce- 
pendant avec  l'histoire  de  l'ancien  et  entraine  notre  cur|osité. 
C'est  pourquoi,  avant  d'entammer  la  discussion  générale  sur  la 
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monnaie  des  Paya-Bas  je  Tais  signaler ,  quelqoes  partioalaritÀ 
plos  récentes.  —  L'empereur  en  1282,  donna  aux  comtes  de 
Gneldre  la  monnaie  de  Rolduc.  Les  comtes  y  forgèrent  leur  mon- 
naie yers  1326  où  Ton  Toit  cantonnés  les  aigles  et  les  lions,  et  on 
y  lit  dans  la  légende  entrecoupée  par  les  branches  de  la  croix 
REHO  D.DHI  ROYO  ROEH,  de  l'autre  côté  le  champ  offre  un  lion 
dans  une  rosace  à  six  feuilles  et  dans  la  légende  on  lit  ^{«HOXETÂ: 
ROYODENSIS  (Appel  Hûenten  und  Hed.  ans  den  Mittelalt.  Wien, 
1820,  lY.  B.  p.  794.  tab.  XI*,  n»  3).  Appel  explique  Ravaroen, 
et  Rovodenêiê  par  Rolduc.  Je  n'ose  ni  combattre  ni  défendre  son 
opinion  :  Je  signalerai  seulement  une  autre  monnaie ,  jnste  a  la 
même  empreinte,  elle  ne  diffère  que  par  ses  légendes  qui  portent 
celle  du  lion  ^^iIOhA'Vl  :  YAlt  :  RY1LR6  :  lOUA,  l'autre  de  la  croix 
^0\&  SDTIG  EDeC  YHRE.  Getle  pièce  singulière  se  trente  dans  la 
collection  de  M.  BohI  à  Goblentz.  Ce  n'est  plus  le  comte  de  Gneldre 
qui  y  est  nommé ,  c'est  un  Jean  de  Runre...  de  Cunre  qui  se  sert 
de  la  langue  du  pays ,  et  qui  vivait  dans  la  première  moitié  du 
XIY*  siècle  (1). 

Les  comtes  de  Gueldre  qûiont  eu  leurs  hôtels  de  monnaie  ,  à 
Arnheim  (pi.  XX,  11,  12),  à  Rolduc,  à  YollenhoTcn  (pi.  XX,  66), 
fabriquèrent  lear  billon  dans  leur  château  de  Born,  placé  près  de 
Hastricht  sur  les  confins  de  la  Gueldre.  Je  tiens  cette  notice  de 
M.  Yan  der  Meer,  et  j'ai  tu  cette  sorte  de  monnaie  qu'il  possède. 
Elle  ressemble  exactement  à  celle  qu'on  voit  sur  notre  planche 
XX,  n^  60,  mais  elle  porte  dans  les  légendes  H0X6TABORII  mo- 
neia  Bûm  répété  de  deux  côtés;  dans  le  champ    .      Rel 
d'un  côté  une  croix ,  de  l'autre  Reinir  inscrit  en        *1IIR 
deux  lignes  :  c'est  le  nom  du  comte  on  du  duc  Reinard ,  Renaud. 

Nous  ayons  signalé  ces  particularités  sur  la  monnaie  de  Loos, 
de  Heinsberg,  de  Gueldre,  parce  qu'elles  sont  peu  communes 
ou  tout-à-fait  inconnues. 


(i)  Plaiieiiri  grot  à»  Hainautda  oomla  Gmllaame  Tcn  i3o5  oSreat  dans  le  ehuip 
«tn  les  branehc»  de  la  grande  croix ,  les  deux  aiglea  et  les  deux  liona  pkcée  altcive- 
tÏTemenL  Yan  Àlkemade  obterve  que  l'aigle  est  une  mar^e  de  l'empire  ;  qn'i  Paigle  il 
j  eat  donné  le  point  d'honnenr ,  la  première  place ,  le  premier  cbamp  loi  cet  riaerrli 
La  même  réunion  de  l'aigle  arec  le  lion  reparait  sur  certainea  p  ièces  de  Marguerite  (p.  7  5] 
et  d'Albert  (p;  89)  ;  le  duc  comte  Guillaume  Y  Ters  1 356  ,  se  terra  it  quelquefois  cim- 
plement  des  aigle». 
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mokhaie  des  pats-bas. 

(Pour  les  figures ,  voyez  tonte  la  planche  XX ,  le  n^  i  a  de  là  XTII*  et  les  psget  &19 , 
147  y  a46  tt  saivantes  -,  tableaux  chronologiques  XTI ,  XTII). 

Les  Pays-Bas  embrassent  on  territoire  spacieux  à  droite  et  à 
ganche  du  Rhin ,  qui  8*y  ramifie  avant  de  perdre  son  lit.  Consi- 
dérés en  entier  ou  en  partie^  ses  bornes  sont  incertaines  et 
îodéterpiinées.  Lorsque  le  gouyemement  autrichien  voulut  con- 
naitre  l'histoire  de  la  monnaie  belgique  des  derniers  siècles  ^  et 
lorsqu'il  proposa  là-dessus ,  vers  1775  ou  1777 ,  plusieurs  ques- 
tions, les  réponses  embrassèrent  une  étendue  plus  ou  moins 
spacieuse  du  pays.  Ces  questions  engagèrent  plusieurs  écrivains 
à  faire  des  recherches ,  et  furent  Porigine  des  titres  de  diSërens 
mémoires.  On  s'efforça^  d'après  les  monumens  monétaires  et 
d'après  les  documens  écrits ,  d'énumérer  les  hôtels  de  monnaie 
qui  existaient  autrefois  en  Belgique  ;  et  Topinion  des  écrivains 
varia  sur  le  nombre ,  car  elle  n'était  pas  d'accord  sur  l'étendue 
du  pays.  Le  manuscrit  que  possède  M.  Roover ,  de  Bruxelles ,  ne 
dépassa  guère  les  limites  de  la  domination  autrichienne ,  étant 
la  réponse  immédiate  à  des  questions  faites  par  le  gouvernement. 
Ghesquiere,  en  178j9>  comprit  dans  les  Pays-Bas  le  Cambraisis^ 
l'Artois,  le  pays  liégeois.  Peu  après,  en  1787,  l'académie  de 
Bruxelles  couronna  le  mémoire  de  Heylen ,  chanoine  et  archi- 
viste de  Toogerloo ,  qui ,  dans  le  sens  proposé  par  la  Société 
Teylerienne  d'Harlem ,  traita  des  monnaies  qui  circulaient  dans 
les  Pays-Bas  pendant  les  XiY«  et  XV*'  siècles  (  Antwoord  van  den 
A.  Heylen  op  vraeg-stuk  :  aen  te  toonen  de  steden  der  Neder- 
landen  in  de  welke  geld-specien  doen  slagen  geduerende  de  XIY*' 
en  XV^  eeuw,  etc.  Aen  de  welke  de  académie  van  Brussel  den 
Palm-Tak  heéft  toegew^eézen  ten  jaere  1787;  Mémoires  sur  les 
questions  proposées  par  l'académie,  Bruxelles,  1788,  in-4<'). 
Dans  ce  mémoire,  Heylen  négligea  les  pays  précités  et  Namur  et 
le  Hainaut;  il  y  comprit  cependant  la  monnaie  de  Yalenciennes 
et  de  Luxembourg.  Cette  discordance  résulte  de  l'instabilité  et 
de  la  confusion  des  événemens  qui  agitaient  le  pays^ 

Les  Pays-Bas  furent  anciennement  habités  au  nord  par  les 
Frisons,  au  centre  par  les  Bataves,  au  midi  par  les  Belges,  qui 
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donnèrent  leur  nom  à  la  Belgique  ;  mais ,  pour  la  numismatique  ; 
on  ne  peut  pas  prendre  la  Belgique  d'après  l'étendue  que  lui  don- 
naient les  Romains  et  la  géographie  ecclésiastique.  Les  circons- 
tances ultérieures  restreignirent  ses  frontières  et  les  placèrent 
à  un  point  de  permutation  qui  ne  permet  plus  à  la  numismati- 
que du  moyen-âge  de  tracer  des  limites  fixes  et  déterminées.  Je 
crois  cependant  que  les  recherclies  numismatiques  exigent  d'é- 
tendre les  frontières  méridionales  jusqu'à  la  Somme,  l'Oise  et  la 
Moselle. 

Cette  partie  de  la  Belgique  romaine  fut  la  première  des  pro- 
vinces gauloises  envahie  par  les  Francs,  qui  s'y  établirent,  et 
Toumay  devint  le  siège  de  leur  chef.  Peut-être  réussira-t-on  à 
déterminer  avec  certitude  les  monnaies  qu'on  y  fabriquait  à 
cette  époque ,  nos  recherches  ne  remontant  que  jusque  vers  550, 
époque  à  laquelle  la  monnaie  franque  émancipée  apparat.  Noos 
avons  eu  la  satisfaction  de  réunir  plusieurs  notions  phis  ou  moins 
certaines  sur  les  espèces  mérovingiennes  des  Pays-Bas.  Autour 
de  Tournay,  les  monnaieries  de  Gantoviano  (Gand) ,  de  Camimi, 
de  Lucidunum  Castrum  (Mons) ,  de  Nivelles,  deCannac  (Qney), 
de  Boulogne ,  de  Vie ,  de  Yermond  (Vermandois) ,  sont  des  indices 
que  la  Belgique  faisait  des  progrès.  Les  monnaieries  de  Dorestad 
et  d'Utrecht ,  d'Andernach  et  de  Cologne  étaient  séparées  par  èe» 
forêts  vierges;  il  n'y  eut  que  la  monnaie  d'Aix-la-GhapeUe  qui 
communiqua  avec  celle  de  Cologne  (1), 

C'est  encore  du  sein  de  la  Belgique ,  d'Heristal ,  que  sortit  une 
nouvelle  dynastie  de  France,  qui  prescrivit  la  loi  au  monde  latin. 
Si  le  nombre  de  monumens  peut  signaler  le  degré  de  civilisation 
de  ce  siècle ,  il  est  évident  que  la  Belgique  faisait  des  progrès 
remarquables.  Les  monumens  de  la  monnaie  carlovingienne  des 
autres  provinces  de  la  Gaule  comparés  avec  ceux  des  Mérovin- 
giens ,  démontrent  une  diminution  des  hôtels  de  monnaie  ;  et 
pour  les  provinces  entre  la  Seine  et  l'Escaut  une  multiplication 


(i)  Je  ne  paie  aimeitxe  ks  conjeeturet  de  GheMpiiere  inr  Àvefay- 
Hesdin ,  Beaumoat-ev-Oite,  Barai ,  GcmBloun ,  Sefiniac;  ni  celles  lur  Tfanû  ,  Talc* 
kenbnrg,  Anchot  (Mémoires  sur  trois  points ,  p.  59-57).  Quant  aux  monnaies  d'Ai- 
gillus ,  second  roi  des  Frisons ,  frappées  à  StSToren ,  et  de  Gondolmld ,  sonfils ,  frappées 
en  739  à  DoccuB ,  publiées  par  plusieurs  écÎTsins  hollandais;  elles  sont TeooBvnees 
oontxouTéesetd^uneÎATemion  très-maladioite  (Mierit  Inas^opl.  mont^aa  Utreobt* 
in-8«,  p.  ga  et  suiy.  j  fol.  p.  aS ,  94), 
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resMiqiiable.  Je  prâ,  dans  IHntérienr  de  là  Somme  et  de  la 
MoseUe,  nommer  treize  lieux  où  l'on  battait  la  monnaie  méro- 
Tingieniie  et  a^ee  pins  de  oertitnde  trente  de  eelle  des  Garlo- 
Tingiens  (750^886). 


Aire. 

Chièvres. 

Aix. 

Gc^ogne. 

Anras. 

Coadé. 

BaYai. 

Coartray. 

Bonne. 

Baersled. 

Bmges. 

Gand. 

Cambrai. 

La  Loeave. 

Cassd. 

L'Estine. 

llaestricbt. 

Manbeuge. 

Melantois. 

Mons. 

Nivelles. 

Qnentovic. 


St.Oanefaer. 

St.-QQ^tin* 

Teronenne. 

Utrecbt. 

Valencienne. 

Viset. 

Walchercn  ? 


Les  Ardennes  sauvages  laissaient  toujours  une  lacune ,  on  vide 

impénétrable  sur  la  carte  numismatique^  au  nord,  les  forêts 

sombres  ne  cessent  de  séparer  les  Hôtels  de  Duersted  et  d'Utrecht 

enfoncés  au-delà  du  Rhin.  11  n'y  a  que  la  route  yers  Cologne  qui 

•est  plus  animée  par  les  bôtels  de  Maestricht ,  de  Yiset ,  d'Aïs. 

Les  amateurs  de  la  numismatique  désirent  Toir  l'exi^tenoe 
continuelle  de  tous  ces  hôtels ,  mais  les  fastes  des  Pays-Bas  s'obs* 
cnrcissent  axeo  l'astre  des  Garloyingiens.  Au  moment  où  il  s'évie 
nonissait,  a  peine  peut-on  nommer  Cambrai  et  Cologne  parmi 
les  villes  qui  nous  ont  laissé  de  la  monnaie,  comme  nous  avons 
en  occasion  de  le  remarquer  par  les  pièces  battues  vers  900  par 
Sventibald  et  Louis  d'outre-mer  (v.  monn.  d'Allemagne,  p,  118). 

Une  obscurité  toujours  plus  profonde  s'étendit  sur  la  monnaie 
de  ce  pays.  Celle  de  Cologne  fut  toujours  dans  un  état  actif.  On 
a  des  deniers  de  Cologne  ^  frappés  au  nom  de  Henri  l'oiseleur,  des 
Otton ,  de  l'archevêque  Brunon  (958-965) ,  archiduc  de  la  Bel- 
gique, des  empereurs  Henri  II,  Conrad  II  :  la  monnaie  de  Colo- 
gne est  une  des  plus  riches  de  l'Allemagne.  Nous  renvoyons  aussi 
à  l'Allemagne  la  monnaie  d' Aix-la-Chapelle ,  dont  le  type  resta 
toujours  aux  souverains. 

Dans  les  Pays-Bas,  je  n'ai  réussi  à  retrouver,  de  cette  époque, 
que  les  pièces  suivantes  : 

du  roi  Otton ,  à  Tongres  (952-962)  (pl.XX ,  n^  2). 

du  roi-duc  Charles,  carlovingien  (977-991),  des  deniers  j^ 
deux  types  (pi.  XX,  n®  1,  XVII,  12),  peut-être  frappés  à  Bruxelles, 
où  il  tenait  sa  résidence  au  quartier  de  St-Géry, 

de  l'évèque  de  Liège,  Notger  (p.  147,  mon.  d'AU.)  (904-1008). 

du  roi  Henri  III ,  à  Utrecht  (p.l64)  (1039-1040). 
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de  FëTèque  d'Ctrecht ,  Beniiilf  (pi.  n^  3^  4k,  p.  191) ,  frappée  à 
Utrecht  et  à  Derenter  (1040-1064). 

Je  compte  avec  ee9  pièces  les  deniers  de  ce  siècle  de  Hontreoil 
et  d'Abbeyille  (t?.  ma  pi.  YIII ,  28  ^  29  de  la  monnaie  de  France). 

Il  fant  croire  qne  les  évêqnes  d'Utrecht  et  de  Liège  ne  négli- 
gèrent pas  de  profiter  de  la  prérogative  acquise  et  qu'ils  forgèrent 
continuellement  leurs  espèces.  Van  Mieris  fit  connaître  une  pièce 
de  réyèque  d'Utrecht,  Conrad  (1076-1098),  offrant  un  profil 
droit  crosse  et  une  croix.  Quant  aux  évêques  de  Liège,  d'im- 
menses difficultés  se  présentent  contre  diiférentes  explications 
hasardées  par  M.  de  Renesse.  Ce  qui  est  certain ,  cependant,  c'est 
que  la  monnaie  de  Henri  (1075-1091)  et  d'Obert  (1091-1119) 
enrichit  très-insuffisamment  le  siècle  qui  s'écoula  depuis  Char- 
les le  CarloTingien  (199-1091).  Nous  avons  donc  le  bonheur  de 
remplir  ce  vide  par  quelques  pièces  :  mais  elles  sont  si  isolées , 
si  dispersées ,  qu'à  peine  elles  donnent  une  idée  de  la  monnaie 
du  siècle.  Les  érèques  d'Utrecht ,  de  Liège ,  de  Cambrai ,  possé- 
daient le  privilège ,  mais  possédaient-ils  seuls  la  monnaie  des 
Pays-Bas,  sans  concurrence  des  seigneurs  séculiers?  On  se  le 
demande  vainement  lorsqu'on  passe  à  un  siècle  bien  plus  obscur. 

1080-1180. 

L'obscurité  devient  infiniment  plus  grande  au  XII^  siècle,  el 
la  numismatique  est  dénuée  des  monumens  monétaires  de  cette 
époque.  Les  diplômes  constatent  l'existence  de  différentes  mon- 
naies :  d'Utrecht ,  d'Ëpternach ,  en  1023;  de  Bruxelles ,  en  1071; 
de  Valenciennes ,  en  1119  ;  de  Nivelles^  en  1125;  de  St.-Omer, 
en  1127;  d'Anvers,  en  1124;  de  Cambrai,  en  1142;  de  Cateau- 
Cambraîsis ,  en  1145  ;  de  Stavelot,  en  1152  ;  de  Thuin ,  en  1155; 
de  Louvain ,  en  1156  ;  de  Namur,  en  1181  (Ghesq. ,  p.  100-110); 
de  la  monnaie  d'une  quinzaine  de  lieux  dont  on  est  privé  de 
monumens.  Les  espèces  des  évêques  d'Utrecht ,  qui  les  forgeaient 
à  Utrecht  et  à  Deventer ,  sont  aussi  inconnues  dans  ce  siècle  et 
on  ne  peut  deviner  qui  les  fabriqua  dans  les  quinze  lieux  in- 
diqués. 

Ce  manque  de  monumens  peut  être  réel  ou  apparent.  Le  pays 
qui,  par  sa  position  et  sa  force  vitale,  malgré  la  confusion,  se 
peuplait  et  avançait  en  civilisation ,  luttait  continueUement  avec 
les  adversités  qui  le  travaillaient  :  par  son  immense  activité ,  il  a 
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dû  Toir  périr  les  monamens  anciens  lorsque  les  noureaux  pri- 
rent naissance  ^  et  la  main  industrielle  en  détruisit  plus-  cfue  les 
temps  orageux.  Mais  le  manque  de  monumens  monétaires  peut 
être  apparent  si  la  monnaie  est  anonyme  et  muette  y  et  n'offre 
pas  de  marques  parlantes  qui  déterminent  son  âge  ^  alors  elle 
est  méconnue.  L'une  et  l'autre  cause  contribuèrent  beaucoup 
au  Tide  qui  caractérise  cette  sombre  époque  de  la  numismatique 
des  Pays-Bas. 

On  connaît  de  petites  pièces  .attribuées  avec  raison  à  la  Flan- 
dre; car  elles  s'y  retrouTcnt  particulièrement.  Elles  offrent^  d'un 
cèté^  un  guerrier  tenant  dans  la  main  droite  une  épée  levée  ^  et^ 
dans  la  gauche ^  l'écu  tricorne;  de  l'autre  côté ,  une  croix.  La 
pierre  sépulcrale  du  comte  Guillaume  Cliton  (111^7-1129)  offre 
la  même  attitude  (Oliyier  de  Wree^  les  sceaux  des  comtes  de 
Flandre;  Bruges^  1641,  fol.,  p.  9).  On  a  donc  conclu  que  la 
petite  monnaie  était  de  ce  même  Guillaume  Cliton  ;  mais  les  pièces 
publiées  et  celles  qu'on  Toit  sur  notre  planche  sont  plus  récen- 
tes. Cependant  la  conclusion  peut  être  certaine ,  qu'un  guerrier 
à  l'écu  y  tenant  une  épée ,  et  de  l'autre  côté  une  croix ,  compo- 
saient un  type  de  la  monnaie  de  Flandre  y  qui  date  de  la  première 
moitié  du  XII*  siècle ^  et  fut  consécutiTcment  fabriquée  par  dif- 
lërens  comtes. 

Sans  avoir  vu  les  grandes  collections  des  Pays-Bas ,  je  ne 'puis 
dtire  si  eflPectivement  on  a  retrouvé  la  monnaie  anonyme  de  cette 
époque  (1080-1180);  mais  je  suis  d^avis  que  le^  système  de  la 
très-petite  monnaie ,  des  menus  oboles ,  particulier  aux  Pays-Bas , 
prit  naissance  dans  ce  siècle  ;  qu'il  se  distingua  pai  les  nuances 
de  l'empreinte  locale  ;  que  la  croix  y  fut  universellement  con- 
servée, excepté  chez  les  évêques  de  Liège. 

II  y  eut  quatre  évêques  qui  firent  battre  et  circuler  leurs 
espèces  :  l'évêque  d'Utrecht ,  dons  le  nord ,  possédait  les  plus 
anciens  hôtels  au-delà  du  Rhin  ;  à  l'est ,  l'évêque  de  Liège  domi- 
nait avec  sa  monnaie  les  parties  w^aUonnes  du  Lothier  ;  du  midi , 
l'évêque  de  Cambrai  étendait  sa  surveillance  au  centre,  et  son 
numéraire  muet  circulait  dans  le  Hainaut  et  dans  le  Brabant  ; 
enfin,  l'évêque  de  Noyon,  chargé  de  deux  crosses,  de  celle 
de  Noyon  et  de  Tournai ,  imposait  sa  monnaie  à  la  Flandre  et  9n 
Yermandois.  La  séparation  en  deux  évêchés  fut  décidée  en  1146-, 
et  l'évêque  de  Tournai  exerça  en  Flandre  les  droits  de  ses  pré- 
décesseurs à  double  crosse ,  et  battit  sa  monnaie  quaud  il  lui 
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plut.  U  n'y  a  pas  de  motifs  pour  admettre  l'exist^ioe  de  la  oion* 
naie  des  autres  prélats  $  mais  l'abbé  de  Corbie  répandait  la  sienne 
anonyme  dans  le  Ponthieu.  Anssi ,  il  n'y  a  pas  de  motifs  snflSsms 
pour  admettre  quelques  monnaies  particulières  des  antres  ab* 
bayes  du  Lotbier.  Aucun  monument  ne  nous,  autorise  à  conjee- 
turer  leur  empreinte  particulière;  s'ils  forgeaient  les  espèces  et 
en  tiraient  un  profit  pécuniaire,  ils  forgeaient  à  l'empreinte  des 
seigneurs  du  pays ,  des  comtes  ou  érèques. 

I^e  Lotbier  déobut  de  son  ancienne  étendue  et  se  réduisit  au 
ducbé  de  Brabant.  Les  monnaies  de  Bruxelles  (1071)^  de  NiTcUes 
(112S),  de  LouTain  (1166) ,  connues  par  les  chartes  du  siècle, 
furent  certainement  au  coin  des  duos.  L'empreinte  du  coin  était 
anonyme.  Certainement  que  les  comtes  leurs  Toisins,  de  Hol- 
lande,  de  Hainaut  (à  Yalenciennes),  ne  manquèrent  pas  de  se 
distinguer  par  leur  coin.  Le  comte  de  Flandre  fut  dans  une  posi- 
tion plus  apte  pour  distinguer  le  sien ,  car  il  dépendait  d'un 
autre  souterain,  Nous  ayons  obseryé  que  la  monnaie  de  Ponthieu 
et  du  Yermandois  Ait  aussi  muette. 

Hais  depuis  que  l'impression  de  mon  mémoire  sur  la  monnaie 
de  France  est  terminée,  M.  de  Saulcy  m'a  communiqué  une  ex- 
ception qui  apparut  sur  les  confins  des  Pays-Bas ,  comme  arantp» 
coureur  de  la  monnaie  signalée  par  un  nom.  Adélaïde ,  héritière 
du  Yermandois ,  jFùt  mariée  à  Hugues  le  grand ,  fils  de  Henri ,  roi 
de  France.  Ce  Hugues,  mort  en  1102,  frappa  la  monnaie  où  il 
il  inscrivit  son  nom  et  son  titre ,  Hugo  ootnea  Fermunden,  C'est 
la  monnaie  de  billon.  L'empreinte  dont  on  Toit  la  figuie 
plus  usée  que  faible ,  ne  m'a  pas  permis  de  voir  s'il  y  arait  dans 
le  champ  un  portail  ou  quelqu'autre  chose.  Je  crois  que  c'est 
un  portail. 

Ainsi  la  famille  de  France  donna  l'exemple  d'une  empreinte 
nominale.  11  est  probable  que  Raoul,  fils  du  comte  Hugues 
(il  6-1152)  et  Raoul  II,  son  petit-fils  (1152-1167),  suivirait 
son  exemple.  Mais  ce  qui  était  permis  à  la  famille  du  sang,  était 
illicite  pour  les  autres. 

Or,  j^ai  retracé  cette  géographie  numismatique  et  j'ai  fait  «te 
excursion  dans  le  Yermandois  pour  mieux  saisir  les  Tanétés  de 
la  monnaie  que  nous  allons  analyser ,  et  qui  ouvriront  la  période 
suivante. 


■OailAIB  DU  PAn-BAt.  f6i 

1180-1280. 

Philippe  d'Alsace ,  comte  de  Flandre ,  réunit  à  ses  domaines 
le  comté  d'Alost,  qui  était  de  l'empire^  par  suite ^  il  devint  pro^ 
lecteur  et  avoué  de  l'évèque  de  Cambrai  ;  il  épousa  Isabelle  ^ 
petite-fille  d'Hugues  et  héritière  du  comté  de  Yermandois.  Par 
cette  possession,  il  consolida  sa  suzeraineté,  qui  s'étendait  sur 
le  Ponthieu,  et  rencontrait  sur  les  bords  de  la  Somme  celle  du 
dac  de  Normandie.  Sur  les  délabremens  de  l'antique  grandeur 
du  Yermandois  déchu,  il  étendit  sa  domination  dans  Tin- 
térienr  de  la  France.  Partant  pour  la  crmsoide,  en  1175,  il 
institua  sa  sœur  Marguerite,  comtesse  de  Hainaut ,  héritière  du 
comté  de  Flandre.  De  retour,  il  unit  en  1180,  par  les  liens  du 
mariage,  Isabelle  sa  fille,  à  Philippe- Auguste,  fiUde  Louis  lo 
jeune,  et  il  donna  pour  dot  a  sa  nièce ,  Ajrras ,  St.-Omer,  et  les 
villes  en-deçà  de  la  Lys.  A  la  mort  de  Louis  le  jeune ,  la  tutelle 
de  Philippe-Auguste  lui  fut  confiée.  Par  ces  difFérens  incidens 
Philippe  d'Alsace  se  vit  dans  des  relations  multipliées  qui  in-> 
fluèrent  sur  le  coin  de  la  monnaie  des  Pays-Bas. 

On  sait  que,  par  une  cession  inconsidérée ,  la  monnaie  parti- 
culière de  Philippe-Auguste  apparut  à  Arras  (pi.  YI,  32)  et  à 
St-Omer  (1180-1102).  Elle  était  royale  :  Philippe  y  plaçait  le 
titre  de  roi ,  rex  Francorum  :  mais  elle  était  locale  et  marquée 
de  son  nom ,  comme  celle  du  Yermandois. 

C'était  Philippe  d'Alsace ,  comte  de  Flandre ,  qui  possédait  le 
Yermandois ,  conjointement  avec  sa  femme  Isabelle  (1167-1 182). 
Si ,  de  son  vivant ,  il  n'a  pas  joui  pleinement  de  la  monnaie  ver- 
mandoise,  qui  signalait  le  nom  du  comte  ,  au  moins  il  s'en  mit 
en  jouissance  immédiatement  après  sa  mort,  en  1182,  lorsqu'il 
Toulut  se  maintenir  dans  la  possession  du  Yermandois.  £ffecti- 
Tement,  il  la  fabriqua  à  St.-Quentin,  y  inscrivant  soa  nom, 
Philippus  eomes  (pi.  YII ,  32  ) ,  et  à  Péronne.  M.  Rigollot  a  publié 
ujie  monnaie  de  Péronne  qu'il  a  dans  sa  collection ,  à  Amiens. 
Elle  offre  d'un  côté  une  tour  posée  sur  une  arcade  ^PhlLlPPYS^ 
de  l'autre  une  croix  recroisetée  au  caour  par  quatre  rameaux 
»}<P€RONIA  voyez  la  figure  sur  la  page  suivante.  On  y  voit  une 
troisième  monnaie  du  même  Philippe  frappée  à  Amiens ,  dont  les. 
initiales  AMBiani  sont  entourées  du  nom  PHILIPVS  mais  je  nd 
siaÎB  que  dire  des  fragmens  LPLL^OA  de  la  légende  de  la  croix. 
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Un  seigneur  puisNint  qui  frappait  la  monnaie  à  bod  nom  dans 
MB  ëtats  secondaires ,  qui  voyait  une  antre  dans  les  villes  déla- 
chéeB  de  son  état  central  fabriquée  par  son  pupille,  qui  dirigeait 
tes  afhires  de  son  BouTerain  comme  tuteur,  ne  devait  point  rester 
indifférent  sur  la  contrainte  anonyme  des  espècei  muettes  de 
■on  comté  principal.  Cependant  on  ne  connail  pas  de  monnjûe 
de  Flandre  empreinte  de  son  nom.  Il  se  montra  plus  rebelle  en- 
vers l'empire  dans  l'exercice  de  la  monnaie ,  car  il  frappa  à  Alost 
i^M0N6TA:ÂL0ST  le  gros  d'argent  ceint  de  lys ,  en  maniera  de 
gros  tournois  qu'il  inscrivit,  dans  la  double  légende  de  la  croix, 
de  son  nom  Vhilippua  '.  VÀtacia  '.  COMea  ;  FLAHD'n'or  i^GRA- 
CIA:  DOMIHl  :  DÊi;  NRli  FACTVSi  SVM(LeBlanc,p.  174.) 

Ses  voisins  n'allèrent  pas  li  loin  :  ils  ne  Forgèrent  point  de  la 
grosse  monnaie,  mais  c'est  l'époque  où  apparurent  aimnltan^ 
ment  chez  eux  les  espèces  marquées  de  leur  nom. 


Philippe-AugaBte.roi  à  Arras'et  à  St.-Omer.     .     .     1160-1192 

PhUippe  d'Alsace,  comte  de  Flandre,  à  Alost.    .     .     I06ft-I1B1 

jt  St-Qoentin.    1182-11S3 

àPéronne.  .     1182-1183 

à  Amiens.    .     1183-1183 

ÉléoQore,  comtesse  de  Yermandois 1183 

Jean,  abbé  do  Corbie 1172-1165 

Etienne,  évéqne  de  Noyon 1188-1221 

Renaad ,  comte  de  Boulogne 1190-1212 

Jean ,  comte  de  Ponthieu 1147-1191 

FloriBin,comte  de  Hollande  (notre  pi.  n°  8).    .     .     11S7-1I90 

Balduin,évèqned'Dtrecht(n"5) 1178-1196 

Bagnes  11,  évèquo  de  Liège  (p.  )■     ■     ■     120O-13S8 

'   Avant  cette  époque ,  toute  celte  monnaie ,  à  l'exception  des 
deux  dernières,  était  muette. 

Isabelle,  femme  de  Philippe  d'Alsace,  mouml  en  1163,  el 
Eléonore,  sa  sœnr,  revendiqua  l'héritage  du  Vermandois,  Phi- 
lippe-Auguste força  le  comte  de  Flandre  d'évacuer  en  faveur 
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d'Ëléonore;  puis  négocia  la  cession  à  la  couronne^  à  laquelle 
Éléonore  se  décida  bientôt.  Par  cet  acte  y  le  Vermandois  et 
rAmiéncm  furent  rénnis  à  la  conronne.  Saint-Quentin ,  Amiens 
et  Péronne  furent  du  nombre  des  yiUes  acquises  par  Philippe- 
Auguste  ^  et  la  monnaie  locale  cessa. 

Celle  d'Artois  prolongea  son  existence.  En  1192^  Philippe- 
Auguste  donna  l'Artois  à  son  fils  Louis ,  qui  y  monnaya.  Sa 
monnaie  a  été  récemment  retrouvée  par  M.  Cartier. 
-  L'Artois^  depuis  1S37^  devint  le  partage  de  Robert,  fils  du 
même  Louis.  A  ce  Robert  on  à  son  fils,  Robert  II  (1250-1302), 
doit  être  attribuée  la  monnaie  publiée  par  M.  RigoUot ,  qui  offre , 
d'un  côté ,  une  croix  dont  les  deux  branches  sont  traversées  par 
des  SS ,  dans  la  légende  »î<R0B6RT;  au  revers  aussi  une  croix , 
vidée  en  losange  au  cœur  et  à  ses  branches ,  cantonnée  de  quatre 
S ,  dans  la  légende  »î<V&DASTE  (t?.  p.  précédente).  Arras  fut  re- 
nommé par  son  temple  de  S.  Yaast ,  et  ladite  monnaie  de  Robert 
dut  y  être  fabriquée.  Depuis,  Arras  fut  plusieurs  fois  possédée 
éphémérement  par  les  comtes  de  Flandre. 

Revenant  à  la  monnaie  des  Pays-Bas ,  à  l'apparition  synchro- 
nistique  des  espèces  nominales^  vers  1180  et  1190,  nous  remar- 
querons que  personne  n'osa  imiter  le  comte  de  Flandre ,  dans  la 
fabrication  du  gros  d'argent,  pas  même  ses  successeurs;  que  si 
les  évêques  d'Utrechl  et  de  Liège  reprirent  l'usage  de  marquer 
leurs  espèces  de  leur  nom,  ils  ne  le  négligèrent  plus,  et  on  a 
une  suite  de  leur  monnaie  de  ce  siècle  qui  en  est  une  preuve  ; 
que  les  abbayes  de  Corbie  tenaient  aussi  à  cette  prérogative  une 
fois  acquise ,  et  les  évêques  de  Noyon  retombèrent  dans  l'obscu- 
rité de  l'anonyme;  que ,  parmi  les  seigneurs  laïcs ,  les  comtes  de 
Boulogne ,  vassaux  du  comte  de  Flandre ,  les  comtes  de  Ponthieu 
et  de  Hollande  furent  les  seuls  qui  ne  négligèrent  plus  désor- 
mais d'insérer  leur  nom  sur  leur  monnaie ,  si  ce  n'est  en  toutes 
lettres,  du  moins  par  les  initiales.  Théodoric  VU ,  comte  de  Hol- 
lande (1190-1203)  (pi.  no  9) ,  Guillaume  1  (1223-1235)  (Âlke- 
made ,  p.  39) ,  Florent  IV  (12234235)  (pi.  n»  10)  et  Guillaume  II , 
qui  fut  roi  de  Rome  en  1247 ,  et  ses  deux  successeurs.  A  ce  comte 
Guillaume  (1223-1247)  appartient  une  pièce  marquée  d'un  Uon  , 
sur  laquelle  nous  reviendrons ,  que  van  Alkemade  attribua  à  Guil- 
laume I**'. 

Si  les  comtes  de  Flandre  observaient  aussi  soigneusement 
l'usage  de  marquer  leurs  espèces  de  leur  nom  ?  il  faut  en  douter. 
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On  retroaye  en  grand  nombre  la  monnaie  même  de  Flandre ,  et 
elle  esl  généralement  anonyme.  Les  espèces  de  Fiaûdre  c^msis- 
taient  alors  en  très-petite  monnaie  blanche.  Le  diplôme  de  1194 
parle  de  liyres  et  de  sols  en  proportion  ancienne ,  connos  dn 
temps  des  Carlovingiens ,  car  100  ëols  éqaiyalaient  à  5  Uttos 
(Ghesquières ,  p.  183).  Cette  évaluation  précise ,  faite  à  Fanti- 
que  j  fait  présumer  que  les  termes  de  sols  y  aussi  bien  que  de 
livres^  indiquaient  une  monnaie  fictire^  pour  déterminer  le 
poids  y  la  yaleur  y  la  somme ,  et  que  le  numéraire  réel  était  com- 
posé de  petites  pièces  qui  se  retrouvent  si  souvent. 

Dans  ce  siècle^  le  comté  de  Hainaut,  qui  dépendait  des  ëvé- 
ques  de  Liège ,  se  trouvait  réuni  au  comté  de  Flandre  (1191- 
1280)  :  cependant^  on  ne  connaît  point  de  monumens  de  la 
monnaie  du  Hainaut.  Les  chartes  attestent  son  existence  (1198) 
ainsi  que  celle  du  comté  de  Namur ,  qui  dépendait  de  celoi  du 
Hainaut.  Cette  -monnaie  était  muette  comme  celle  de  Flandre. 
Je  crois  que  l'argent  menu  qui  oi&e  une  figure  sem-  ^tek^^ 
blable  à  celle  qu'on  a  depuis  appelée  le  mono*  ^^  *• 
gramme  de  Hainaut ,  est  une  décomposition  du  portail ,  et  une 
marque  distinctive  de  la  monnaie  muette  du  Hainaut  (pi.  n^  41). 
Les  comtes  de  fiainaut  succédèrent  à  Philippe  d'Alsace  et  persisté* 
rent  à  garder  l'anonyme  même  dans  la  Flandre.  Sur  cent  pièces 
de  petite  monnaie  de  Flandre ,  que  j'ai  vues  çà  et  là  ^  à  peine  ai-je 
eu  le  bonheur  d'en  retrouver  deux  frappées  a  Gand,  qui  offiroit 
B.  COUES,  l'initiale  et  le  titre  du  comte  Baudouin  VU  (1191'* 
1194),  ou  IV  (1194-1206)  (pi.  n<»  15).  Un  peu  plus  tord,  le 
comte  ou  marquis  de  Namur  donna  aussi  l'exemple  rare  du  nom 
signalé  sur  la  monnaie.  Baudouin  de  Courtenai  possédait  le  trône 
impérial  de  Constantinople ,  et^  pour  le  soutenir,  il  s'absentait 
de  son  marquisat  de  Namur  :  sa  femme ,  l'impératrice  Marie  y  le 
remplaçait  dans  les  incidences  fâcheuses  du  marquisat  y  et  dans 
l'administration  oppressive  (1237-1263).  J^  crois  que  c'est  dk 
qui  y  à  cause  de  sa  dignité  suprême^  inscrivit  l'initiale  de  son 
nom  sur  la  petite  monnaie  blanche  (pi.  n^  42)  qui  offre  d'un 
côté  une  croix  vidée  et  écartelée  par  une  croix  perlée  y  sqparant 
de  ses  larges  branches  les  quatre  lettres  NAMV  Namur -y  de 
l'autre,  un  chevalier  brabançon  de  profil  droit,  couTcrt  d'un 
bouclier,  et  tenant  une  épée  élevée  de  la  main  droite  y  sous  les  pieds 
du  cheval  MAR'  Maria,  A  la  persuasion  de  Louis  IX ,  roi  de  France, 
elle  vendit  le  marquisat  à  Gui  de  Dampierre ,  comte  de  Flandre. 
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Les  ducs  de  Brabant  obseryèren  ..  f si  l'anonyme,  efc  lenr 
ai^nt  mena  fat  muet.  Il  faut  scmtei  sans  fruit  par  centaines 
les  petites  monnaies  brabançonnes  y  ayant  d'espérer  de  rencon- 
trer l'initiale  du  nom  du  duc.  Je  n'ai  retrouvé  qu'un  seul  exem- 
ple, frappé  à  BAST,  qui  offre  H.  DUCIS,  initiale  du  duc  Henri  III  le 
délîonnaire  (1248-1261)  (n^*  36).  Les  quatre  lettres  JBa<#^  qui  signa- 
lentle  nom  du  lieu ,  semblent  nommer  Bastogne,  mais  cette  Tille 
n'était  possédée  par  aucun  duc  Henri  yers  la  fin  du  XIII^  siècle , 
et  l'empreinte  rapporte  cette  monnaie  à  cette  époque.  Les  autres 
pièces  muettes  à  l'ancienne  empreinte  offrent  BATI  (n<*  Z&)  qui  sem- 
ble rapporter  le  nom  latin  du  lieu  à  Batenbourg,  où  l'on  fabriquait 
encore  la  monnaie  en  1413  (Heylen).  Mais  une  pièce  portant  un 
oheyalier  brabançon  offre  plus  complètement  le  nom  BÂSTINI 
(pi.  jï9  34).  Après  des  rechercbes  inutiles ,  je  ne  retrouve ,  dans 
tout  le  Brabant,  que  le  seul  nom  de  WasHne  qui  s'accorde  avec 
ce  nom  (Jacques  Le  Roi,  topograpb.  Gall.-Brab. ,  p.  2Î5);  sur 
différentes  pièces,  au  lieu  de  IL  DVCIS  on  voit  :  N.  'A'  ou 
bien  'Y*  *N'  Je  ne  saurais  en  dire  la  signification.  Le  successeur 
de  Henri  III,  le  duc  Jean  I  le  victorieux  (1261-1294)  suivit  son 
exemple  peut-être  pins  fréquemment ,  et  marquait  ses  petites  et 
grandes  espèces  d'un  lion  ;  il  cantonnait  la  croix  de  1.  DVX  (n^^  37). 

On  découvre  tous  les  jours  un  grand  nombre  de  petites  pièces 
de  monnaie  de  Flandre  et  du  Brabant;  et  voici  ce  que  nous  lisons 
SUT  cette  monnaie  dans  le  second  supplément  au  recueil  d'ant. 
rom.  et  gaul.,  de  J.  de  Bast;  Gand,  1813,  in-4o,  p.  180-191. 

(t  On  a  déterré ,  il  y  a  environ  deux  ans  et  demi ,  à  trois  ou 
quatre  pieds  de  profondeur ,  un  nombre  prodigieux  de  petites 
monnaies  d'argent ,  à  Ëssche  en  Brabant ,  sur  l'ancien  cbemin  de 
Gand  à  Bruxelles  i  ce  village  est  situé  dans  les  environs  de  la  ville 
d'Alost.  La  valeur  intrinsèque  de  ces  espèces  montait  à  deux 
mille  francs  au  moins.  Un  ami  a  bien  voulu  me  céder  (poursuit 
de  Bast)  quatre-vingt  treiie.  Le  poids  de  chaque  pièce  est  de  sept 
a  dix  grains;  elles  sont  bien  conservées;  il  y  en  a  plusieurs  dont 
le  revers  est  différent  ;  mais  elles  portent  toutes  au  milieu  une 
croix  plus  ou  moins  façonnée ,  suivant  l'idée  de  l'artiste  qui  en 
a  gravé  les  coins.  Six  représentent  un  aigle  éployé  ;  deux  un 
cavalier  armé  d'une  épée  qu'il  tient  haute  et  de  la  main  gauche, 
portant  un  bouclier;  trois  un  agncAu  ou  mouton,  sans  inscrip- 
tion ;  seiie  représentent  la  façade  d'une  église ,  surmontée  de 
trois  croix  3  on  voit  au  milieu  de  la  porte  une  crosse.  C'est ,  sui« 
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Tant  toute  apparence ,  Ijmtrnnaie  de  quelque  évêque  de  la  Ber- 
gique ,  qui  jouissait  alors  du  droit  de  battre  monnaie.  Est-ce 
celui  d'Utrecht,  de  Cambrai,  deTournay^  etc. ?  C'est  ce  que 
nous  ignorons.  Onie  ont  un  lion  dans  un  écusson.  L'on  Toit  sur 
les  trois  autres  une  espèce  de  forteresse.  Treize  portent  une  fleur 
de  lis  au  milieu  d'un  cercle.  Huit  représentent  un  honime  armé 
d*un  bouclier,  chargé  de  barres  et  levant  une  épée  :  elles  ressem- 
blent À  une  autre  petite  monnaie  rapportée  par  Yredius ,  p.  15 , 
dans  son  traité  sur  les  sceaux  des  comtes  de  Flandre,  et  par  Duby, 
pi.  19  (monnaie  attribuée  à  Guillaume  Cliton).  Quatre  portent 
le  double  aigle,  qui  forme  les  armoiries  de  la  Flandre  impériale, 
ou  du  comté  d'Alost.  On  lit  sur  huit  pièces  de  ce  dépôt ,  entre 
lès  quatre  bras  de  la  croix ,  GANT  ;  on  Toit  de  l'autre  côté  nue 
espèce  de  haume.  Onze  représentent  un  homme  cou  vert  d'un 
hamois  et  portant  une  bannière.  Je  n'essaierai  pas,  dit  de  Bast, 
dHndiquer  les  princes  sous  lesquels  toutes  ces  pièces  ont  été  frap* 
pées,  ou  de  fixer  les  époques  auxquelles  elles  appartiennent.  Je 
vois  bien  sur  quelques-unes  des  lettres  initiales  et  même  sur  huit 
le  mot  GANT ,  Gand-  j'observe  sur  plusieurs  autres  les  armoiries 
du  comté  d'Alost ,  et  sur  seize  le  signe  de  Tévèque  :  mais  quel 
comte  de  Flandre  fit  battre  ces  petites  monnaies  à  Gand?  quel 
prince  fit  mettre  les  armoiries  du  comté  d'Alost  sur  ces  mon- 
naies? quel  évêque  s'est  servi  des  marques  distinctives  dont  ce» 
pièces  sont  chargées?  je  l'avoue  franchement,  je  n'ai  pu  le  dé- 
couvrir, ni  dans  notre  histoire^  ni  dans  nos  diplômes  du  moyen* 
âge.  »  (Comparez  lecatal.  deGoesin  Verh.,  n<>'  4S19-4836). 

On  voit  toutes  ces  empreintes  dessinées  d'après  les  originaux 
tirés  du  cabinet  du  musée  de  Bruxelles  ou  des  collections  de 
MM.  Ducas  et  RigoUot  (n<>*  13-36  de  notre  planche). 

De  l'aveu  récent  d'un  écrivain ,  il  est  donc  certain  que  jusqu'à 
présent  on  n^a  pas  su,  je  dirai  même  pas  essayé  de  distinguer  et 
déterminer  les  petites  espèces  de  la  Belgique  :  à  quel  évèque , 
à  quel  prince,  à  quel  pays  sont-elles?  Cependant,  on  voit  des 
noms  de  ville,  des  titres,  des  signes  distinctifÎB ,  et  même  des 
initiales  do  certains  princes.  Toute  muette  que  soit  cette  mon- 
naie, elle  balbutie  quelquefois  de  petits  contes'  sur  son  origine , 
et  il  n'est  pas  à  désespérer  qu'on  'parviendra ,  sous  ce  rapport  * 
jusqu'à  un  certain  point.  Voici  ce  que  j'observe  pour  le  moment. 

Petite  monnaie  de  Hollande,  La  monnaie  de  Hollande  cxisti 
jusqu'à  sa  réunion  avec  le  Hainaut  (1180-1299)  à  la  même  em- 
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praiiite  (Alk.,  p.  27-66)  (n<»  8, 9, 10).  Elle  était  d'accord  ayec  Fein- 
preînte  des  éTèques  d'Utrechi  ;  elle  était  inscrite  du  nom  des 
princes  depuis  1180  ^  et  dn  lieu  de  sa  fabrication  depuis  1256; 
elle  portait  on  profil  du  prince  et  une  croix  carlovingienne  ; 
cette  croix  élançait  ses  branches  à  travers  les  légendes  depuis 
1247  et  quelquefois  ^e  était  cantonnée  de  quintefeuilles  ou 
nèfles.  Le  type  de  Hollande  imitait  quelquefoiâ  le  type  de  Flan- 
dre; il  ajusta  le  baume  au  profil  du  comte  vers  1203-1223^  et 
attacha  des  trèfles  ou  des  lys  aux  bouts  des  branches  de  la  croix 
vidée  vers  1247;  à  la  même  époque  (1247),  il  plaça  dans  son 
champ  un  lion ,  un  aigle.  Vers  le  même  temps,  la  monnaie  épis- 
copale  d'Utrecht ,  de  l'évèque  Otton  (1236-1249)  parut ,  marquée 
d'un  aigle  et  d'un  lion. 

On  remarquera  que  je  ne  suis  pas  d'accord  avec  Alkemade 
sur  certaines  circonstances.  Toute  ma  discordance  se  réduit  à 
deux  points.  Je  crois  que  toute  la  monnaie  attribuée  à  Florent  IV 
appartient  à  Florent  V  (1256-1296),.  car  elle  ressemble  plus  à 
eeÛe  de  Jean  (1296-1299)  qu'aux  précédentes.  Elle  nomme  des 
noms  de  lieu,  Dordrecht,  Medemblik,  comme  celle  de  Jean,  et 
on  ne  connaît  aucun  Guillaume,  prédécesseur  de  Florent  V^  qui 
ait  signalé  le  lieu  do  la  fabrication  :  tous  disent  simplement 
Holk^dia,  ou  avec  ellision  de  Vn,  le  mot  HoUa'die,  Si  Florent  V 
et  son  successeur  Jean  frappèrent  le  gros  tournois ,  turonua  ohiê, 
ils  durent  aussi  avoir  leur  petite  monnaie. 

Le  comte  Guillaume  II ^  en  1247^  fut  élu  roi  et  empereur.. Dèst 
ce  moment,  il  changea  lui  senl  ses  titres  et  son  coin.  On  y  voit 
un  aigle  éployé,  un  aigle  de  l'empire  à  deux  têtes,  un  lion  sur 
l'écusson ,  l'aigle  et  le  lion  sur  un  écusson ,  une  croix  feuillue , 
une  croix  aux  branches  prolongées  à  travers  la  légende,  l'appel- 
lation de  moneia  ;  dans  la  légende  Guilelm.romanorum  rex,  cames 
fFiîhehn  romanorum  rex.  Il  convient  donc  d'attribuer  au  même 
Guillaume  la  monnaie  ayant  autour  de  la  croix  fenUlue,  moneia 
Wilhem ,  et  autour  d'un  lion  placé  dans  le  champ  ogive  Wilkelm 
de  Holl.  Le  type  coïncide  avec  ses  autres  monnaies  ;  la  formule 
des  légendes  est  extraordinaire  et  différente  de  celle  en  usage 
chcK  les  autres  comtes.  Cette  pièce  est  attribuée ,  par  Alkemade, 
a  Guillaume  1*'.  Il  connaissait  toute  l'importance  de  ses  conjec- 
tures ,  lorsqu'il  observe  qu'elle  est  la  première  des  monnaies  hol- 
landaises qui  offre  un  lion;  il  chercha  à  appuyer  son  opinion 
par  un  sceau  de  ce  même  Guillaume ,  qui  a  sur  Técu  du  comte 
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un  lion  (1).  Mais  cette  apparition  du  lion  dam  le  sceau  n'ett  pas 
sniiisante  pour  inventer  une  double  exception  pour  deux  Guil- 
laume y  lorsqu'aucun  Florent ,  ni  Jean ,  n'ont  figuré  le  lîon  sur 
leur  monnaie ,  comme  le  fit  le  premier  et  le  seul  Guillaume  H 
(1247-1256)  qui^  à  l'occasion  de  son  élection  à  la  souyeraineté 
de  l'empire,  marquait  son  coin  d'un  lion  et. d'un  aigle,  tantôt 
réunis ,  tantôt  séparément. 

Petite  monnaie  de  Belgique,  Dans  la  trouraille  d'Ësacke ,  on  ne 
voyait  guère  de  monnaie  hollandaise ,  mais  celle  de  Flandre  et 
du  Brabant  dont  le  caractère  distinct  me  parait  bien  fortement 
prononcé  (n»  13-36).  Plusieurs  portent  des  lettres  qui  signa- 
lent le  lieu  TIM£  ,  ce  qui  veut  dire  Tienen  ou  Tirlemont^  BAS, 
BAST,  BATI,  BASTINi,  Waatine;  on  en  voit  qu'eDes  sont 
brabançonnes.  Elles  offrent  une  croix  largement  pAtée,  ses  bran- 
ches artistement  ornées  dans  toute  leur  surface,  et  elles  sont 
cantonnées  de  lettres.  Sur  les  autres,  nous  voyons  GANT,  Gamdj 
IPRA,  IPRE,  Tpree;  LILA,  LI,  LiUe;  CVRT,  Courtrai;  ARAS, 
Arroê,  Toutes  oes  monnaies  sont  évidemment  de  Flandre ,  et  on 
y  voit  constamment  une  croix  qui  pousse  ses  branches  prokm^ 
gées ,  sans  ornemens ,  à  travers  le  cercle  du  champ ,  jusqu'au 
grenetis,  et  elles  séparent  les  quatre  lettres  de  la  légende.  La 
monnaie  d'Arras  offre  une  croix  au  bout  tréflé,  comme  odle  de 
la  monnaie  réputée  de  Guillaume  Cliton.  De  cette  distindioii ,  et 
des  comparaisons  réitérées,  qui  m'offraient  constamment  les 
Blêmes  combinaisons ,  résultent  les  règles  suivantes  pour  la  mon- 
naie belgique  : 

La  petite  monnaie  brabançone  offire  une  croix  fortement  p4lëe  ; 
ses  branches ,  sur  toute  leur  surface,  artistement  ornées,  toujours 
cantonnées  dans  tous  ses  cantons  :  des  boules ,  des  anneaux ,  des 
perles ,  des  rameaux ,  des  croisettes ,  de  petits  couples  à  trois 


(i)  DeaA  penning,  di«  «lleréértt  de  liolUndM  lééuf  doat  tien,  gecft  dooriagti^ 
•loffe  tôt  ëèn  onderxoek  tuiH  begin  ende  opkomste  der  wapenen-,  die  veelen^  len 
onregte ,  oader  maaken  danze  waarlin  ziin  ;  dôg  alzoo  Mer  ran  elden  wiidlnftig  bi  obs 
gelundeld  xal  werden ,  xullen  we  alléénliik  Teizekeren,  dat  bi  om  genen  te  bet  imare 
en  omvennJtte  xegel  Ttn  dese  ptiiu ,  in  ble^'wu  gednkl ,  baxi^«de  mtà  det  sefs 
gràot  «a  tegen^agel  «an  èèn  pergamene-brief  der  Riûuburgae  abdie  Tau  des  jaaie 
1  ao5,  idwaar  de  prins  gewapend  te  paard  gexien  werd,  hebbende  den  boUanda  en  lééaw 
xoo  wel  op  ûi  tcbild  als  boyen  op  den  helnii  welka  afbeeldael  neTena  méér  andere 
oatwifelbaare  àndbeden  tenbetie  ataaii  gegeeTen  te  wfrde  (Alkemado ,  p.  4i). 
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rayonf ,  el  quelquefois  des  lettres  de  lieu.  De  l'antre  côté  le  type 
«▼ait  on  bâtiment  accosté  par  denx  tonrs^  un  temple  ouvert,  dans  sa 
porte  nne  crosse  ;  nn  érèque  de  face ,  la  tète  converte  d'nn  bon-> 
net ,  tenant  nne  crosse  et  bénissant;  nn  duc  armé  snr  nn  cheral , 
une  épée  nne  dans  la  main  droite  y  et  nn  bouclier  dans  la  gau- 
che; nn  agneau,  un  aigle ,  un  lion;  un  lion  sur  un  écusson  tri- 
corne (r.  n^*  23-36  de  la  planche). 

Cet  érèque  à  l'empreinte  brahançone  est  incontestablement 
un  érôque  de  Cambrai.  Un  portail  à  troift  tours  serrait  d'armes 
à  la  châtellenie  de  Çateau-Cambraisis,  où  l'évêque  ayait  son  hôtel 
de  monnaie.  Au  XIII<'  siècle ,  l'évèque  Nicolas  y  fabriqua  la  mon- 
naie marquée  de  sou  nom  et  d'un  portail  dans  le  champ  (Tribou., 
rech.  sur  la  numism.  cambresienne ,  pi.  1 ,  8).  La  monnaie  épis- 
copale  muette,  au  portail ,  semble  donc  être  de  Catean-Cambrai* 
sis,  et  celle  à  la  tête  épiscopale  de  face ,  de  Cambrai.  Dans  les 
siècles  suiyans,  lorsque  les  érêques  xnarquèrent  les  espèces  de 
leur  nom ,  ils  y  consenrèrent  leur  portrait  de  face.  La  plus  grande 
partie  de  la  petite  monnaie  muette ,  a  la  tète  épiscopale  de  face , 
offre  une  croix  simple  sans  ornemens.  Au  premiw  coup-d'œil , 
cette  croix  semble  appartenir  à  la  famille  des  croix  de  Flandre; 
mais  elle  dîiFère  essentiellement  d'elle,  et  se  rapproche  décidé- 
ment de  celle  du  Brabant  par  son  attitude  libre,  dégagée;  sans 
être  couchée  sur  le  cercle  du  champ  comme  la  croix  de  Flandre, 
elle  est ,  'sans  exception ,  cantonnée  dans  tous  ses  cantons  d'as- 
tériques ,  d'anneaux ,  de  perles ,  de  lettres ,  comme  celle  du  Bra- 
bant. Les  lettres  qu'on  y  retrouye  sont  des  SS  et  des  TT,  ou  TOTO 
(pi.  u9^  28,  29).  Je  ne  hasarderai  point  de  les  expliquer;  je  re- 
marquerai seulement  que  l'éyèque  de  Cambrai  restait  sous  la 
Youerie  des  comtes  d'Alost  ;  que  son  éyéché,  à  l'instar  du  comté 
d'Alost,  prit  pour  armes  l'aigle  à  deux  têtes;  que  la  petite  mon- 
naie d'Alost  à  l'aigle  à  deux  têtes  oiire  quelquefois  des  lettres 
qui  ressemblent  à  de  doubles  t,  OTIO  ou  OTTO  (pi.  n«  23). 
La  tête  de  l'éyèque  est  accostée  de  l'astérique ,  du  croissant ,  ou 
d'une  figure  to  qui  ressemble  à  un  m  >  et  cet  m  se  trouye  sur  la 
même  pièce  où  les  Mo  sont  cantonnés.  Au  reste ,  la  monnaie 
épiscopale  muette  cambraisienne  ofire  plusieurs  yariétés  qui  font 
espérer  qu'on  paryiendra  à  déterminer  l'ancienneté  de  diffé- 
rentes pièces  :  mais  pour  y  réussir,  il  faut  ayoir  une  multitude 
de  pièces  sous  les  yeux. 

La  petite  monnaie  flamande  ou  de  Flandre  offre  une  croix  dont 
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les  branches  prolongées  traversent  le  cercle  cernant  le  champ  ^i 
et  ayancent  dans  le  toar  destiné  pour  la  légende.  Ses  branches 
sont  très-légèrement  pâtées  on  non  pâtées.  De  Vautre  côte,  sm 
les  pièces  plus  récentes ,  les  armes  des  villes  ou  du  pays  ^  des  écQs- 
sons  offrent  un  lion  ;  les  pièces  plus  anciennes  portent  :  à  Lille, 
un  Ib^  un  triangle  >  deux  triangles  cléchés^ 
et  peut-être  une  plante ,  car  le  nom  fla- 
mand de  Lille ,  Riessel,  signifie  branche  ;  à 
Gand,  un  profil  gauche ,  la  tète  haumée, 
ou  mi-corps  d'un  porte-enseigne,  un  an- 
neau et  une  perle  placés  derrière  lui ,  dans  le  champ  (n<»  13-19, 
20-23, 55).  Au  nombre  de  cette  monnaie,  je  compte  derechef  odie 
qui  porte  un  guerrier  de  bout.  Elle  a  une  croix  bien  différente  et 
variée  :  ses  branches  sont  fleurdelisées  ou  losangées.  Les  croix 
losangées  sont  cantonnées  de  quinte-feuilles  ou  nèfles  comme 
dans  la  monnaie  hollandaise.  La  croix  fleurdelisée  se  reproduit 
sur  la  monnaie  épiscopale ,  qui  offre  d'un  autre  côté  les  deux 
crosses  adossées ,  accostées  de  deux  lis.  C'est  le  type  des  évèqoes 
de  Toumay ,  qui  retinrent  dans  leurs  armoiries  les  deux  crosses 
connues  chez  leurs  copartageans  de  Noyon.  Les  évèques  de  Tour- 
nai fichèrent  dans  leurs  armoiries  deux  crosses  sur  la  tour  de 
Toumay.  Peut-être  que  les  évêques  de  Toumay  ne  furent  pas 
aussi  actifs  que  leurs  collègues  des  Pays-Bas  :  mais  ils  défendirent 
fortement  leurs  droits  dans  toutes  les  contestations  qrie  la  ville 
leur  suscita.  L'évèque  Michel ,  dans  sa  charte  de  1286^  disait  : 
«  C'est  a  savoir  que  nous  evesques  de  Toumay  deseure  dis ,  et 
notre  successeur  evesque  de  Toumay  ferons  battre  et  fbrgier 
monnoye  en  la  chité  de  Tournay  et  on  destroit ,  toutes  les  fois 
kil  nous  plaira  etnous  loira  a  faire  a  nous  et  a  nos  successeurs  sans 
débat  et  sans  contredit ,  dont  U  doi  denier  vauront  un  parisi 
bien  et  loialment.  »  La  petite  monnaie  que  nous  indiquons  sem- 
ble être  postérieure  à  cette  déclaration  de  l'évèque.  Cependant , 
il  est  à  croire  qu'il  n'a  plû  que  rarement  aux  évêques  de  liâttre 
et  forger  leur  monnaie  dans  la  cité  de  Tournay ,  et  qu'ils  la  né- 
gligèrent bientôt  :  c'est  pourqui ,  dans  la  période  suivante^  nous 
n'aurons  plus  d'occasion  de  revenir  sur  la  monnaie  épiscopale  de 
Tournay ,  qne  nous  avons  signalée. 

La  découverte  d'Âssche  offrait  presqpae  toutes  ces  variétés  de* 
la  monnaie  brabançone  et  flamande.  11  s'agissait  de  déterminer 
de  quelle  époque  était  son  numéraire;  mais  on  n'y  pensa  guère. 
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PlHnear»  pîèoet  ^rffraieDt  des  l«iyre§  isolées  qui  nous  aoiil  Inoen- 
UO08  :  je  ae  ferai  guère  des  conjecturas  qu'il  y  ait  des  lettres  de 
Baudouin  1194,  de  Harie  1237,  de  Heuri  1248,  de  Jean  1261, 
je  remarquerai  que  de  toutes  ces  différentes  empreintes  (temple, 
portail ,  évêque  de  faoe ,  agnel ,  guerrier  debout ,  oheralier ,  lys, 
hanme,  aigle,  aigle  à  deux  têtes  ,  lion,  écusson  ayee  un  lion  ) 
celles  qui  portent  un  temple ,  un  portail ,  un  évêque  de  face,  sont 
Tes  plus  anciennes;  les  autres  a  l'aigle  et  au  lion  pins  nouvelles j 
celles  à  l'écusson  offrant  les  armoiries  parfaites,  les  plus  récentes. 
La  monnaie  de  Hollande  ni)us  détermine  l'apparition  de  l'aigle  a 
deax  tètes  et  de  l'écusson  armoriai ,  vers  le  milieu  du  XIII^  siècle 
(1247-1256),  et  il  est  impossible  de  faire  remonter  beaucoup 
plus  cette  empreinte  héraldique. 

Les  héraults  et  la  tradition  vulgaire  des  écrivains  n'osèrent 
s'enfoncer  trop  loin  dans  les  siècles  reculés  avec  la  naissance 
des  armoiries  des  Pays-Bas.  On  croyait  que  le  lion  fut  apporté 
de  ta  croisade  en  1191  parle  comte  de  Flandres,  Philippe  d'Al- 
sace, en  commémoration  du  prince  d'Abissinie  Nobi(ion.  Le  fait 
est  qu'au  XIII<^  siècle  le  lion  et  l'aigle  furent  les  symboles  des 
pays,  qu'ils  marquèrent  les  sceaux  et  les  enseignes ,  et  au  mo- 
ment où  la  .monnaie  muette  et  obscure  ressortit  au  grand  jour, 
elle  trouva  comme  ailleurs  la  concurrence  de  l'aigle  avec  le  lion, 
qui  se  débattaient  le  droit  de, posséder  le  coin,  jusqu'à  ce  que  le 
lourd  lion  forçât  l'aigle,  son  concurrent,  à  s'envoler.  Le  lion  (les 
armes  flamandes)  parut  très-éphéraèreraent  sur  la  monnaie  de 
Hollande  (1247-1256)  j  en  même  temps  il  se  cantonna  solidement 
dans  le  Brabant^  il  apparut  a  Utrecht  vers  1249,  à  Liège  vers 
1240  à  1247,  à  Gueldre  avant  1282.  La  monnaie  de  Hainaut  dès 
qu'elle  proféra  les  noms  de  son  existence  le  reçut  à  l'écusson 
el  l'introduisit  en  Hollande  en  1299.  Le  lion  de  la  monnaie  de 
Flandre  est  de  la  même  époque  ou  un  peu  plus  récent  vers  1305. 
La   monnaie  de  Flandre  a  un  guerrier  debout,  est  à  mon 
nvis  trop  précipitamment  attribuée  sans  distinction  en  masse  à 
Chiîllaume  Cliton  :  en    général   elle   est   bien   plus  moderne. 
Beaucoup  de  pièces  qui  ont  une  croix  losangée  offrent  sur  le  bon* 
cltex'  ou  l'écusson  du  guerrier  un  lion  (n""  18).  Ce  signe  les  rap- 
p«n*te  vers  la  fin  du  XIII"  siècle.  La  croix  losange  se  trouve  sur  la 
monnaie  muette  de  Faoquemberg,  qui  est  une  imitation  de  celle 
de  Flandre  au  guerrier.  Cette  monnaie  offre  d'un  côté  une  per- 
debout ,  tenant  un  faucon ,  de  l'autre  côté  la  croix  losan- 
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fée.  A  Faaqueinberg ,  la  oomteste  Alix  oa  Eléonora  finpimt  la 
monnaie  à  son  nom  yen  1315.  Cette  aotre  moette  antérienre  oe 
peat  paa  être  beaucoup  plus  ancienne  que  celle  de  laditeoom- 
tesse.  Cette  comparaison  et  ce  rapprochement  rattachent  la  moiH- 
naie  flamande  du  guerrier  debout,  a  l'autre  moitîédn  XIU* siècle 
au  plus  tôt. 

Prenons  en  considéra  lion  l'autre  croix  de  cette  monnaie  ^  la 
croix  fleurdelisée  (n°  17).  Nous  la  voyons  reparaître  sur  une  pe- 
tite monnaie  de  Philippe,  comte  de  Flandre  (1384-1405)  frappée 
à  Ypres  (p?  55) ,  aussi  bien  que  sur  la  petite  monnaie  d'Arras  avec 
les  lettres  cantonnées  ARAS ,  et  au  revers  les  armoiries  parfaites 
de  l'Artois.  M.  Ducas  de  Lille  m'a  communiqué  une  autre  petite 
monnaie  offrant  une  croix  vidée  anglo-hollandaise  cantonnée 
de  ARTh  Artheaia;  au  revers  sont  les  mêmes  armoiries  j  parfaite- 
ment dressées,  autour  desquelles  on  voit  tri-Iatéraleraent  M9 
hA  VT  le  num  de  Mehaui,  comtesse  d'Artois  (1302-1329).  Cette 
pièce  curieuse,  comparée  avec  l'autre,  fixe  l'époque  de  celles  la 
croix  fleurdelisée.  Elle  est  certainement  du  XIY®  siècle  on  de  la 
fin  du  XllI®  :  c'est  le  temps  de  la  croix  tréflée  ou  fleurdelisée  qui 
paraissait  aussi  vers  le  milieu  d  u  XIIP  siècle  sur  la  monnaie 
royale  de  Hollande.  Il  faut  donc  conclure  par  cette  monnaie  fla- 
mande au  guerrier  debout,  que  la  monnaie  d'Assche  fut  de  la 
seconde  moitié  du  XIII^'  siècle ,  que  toutes  ces  différences  du 
type  existaient  alors  dans  leur  perfection,  et.  se  répétaient  con- 
tinuellement dans  la  croix  flamande  et  brabançonne,  qu'elles  le 
distinguaient  :  il  n'y  aurait  que  le  lion  et  Técusson  qui  vers  la 
fin  du  XI1I<'  siècle  provoquaient  à  l'identité  du  type  les  monnaies 
de  Hollande,  de  Flandre  et  de  Brabant. 

Par  la  lettre  B  du  comte  Baudouin  (1194-1206),  par  la  compa- 
raison du  baume  gantois  de  ce  même  Baudouin  avec  le  haïune 
hollandais  de  Guillaume  (1203-1223) ,  plusieurs  pièces  de  Flandre 
et  leur  type  flamand  en  qualité  de  la  petite  monnaie,  remonte 
jusqu'au  XUI"  siècle.  Les  espèces  de  Gui  Dampierre  de  Namur 
(1263-1297,  n<>3),  de  Philippe ,  évêque  de  Cambray  (1306-1309), 
de  Thibaut,  évêque  de  Liège  (1303-13 13), d'Arras,  de  Godfroki 
de  Heiasberg  (avant  1333),  de  Juliers,  de  Gueldre  (vers  1339, 
n<»  56) ,  d'Arnold ,  comte  de  Loos  (1280-1323) ,  de  Jean  III  ^  doc 
de  Brabant  (1313-1355 ,  n»  38) ,  (ces  cinq  derniers  au  type  hol- 
landais,) prouvent  que  l'argent  menu  et  son  type  antiqnepro- 
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longeait  son  existence  au  moins  jusque  yers  le  milieu  du  XTV* 
siècle. 

Le  type  lui  est  propre  et  local ,  mais  il  n'est  pas  sans  relations 
areo  les  autres  t oisins  :  au  XIIl*  siècle  il  les  resserra  avec  le  type 
•nglais.  Les  types  flamand  et  hollandais'  ornèrent  leurs  croix  de 
feuilles  et  de  lys  à  la  manière  de  la  monnaie  royale  de  France  ; 
le  hollandais  devança  les  autres,  en  ce  qu'il  partagea  en  arcs  et 
ogives  le  cercle  du  champ  à  la  manière  anglaise  ;  le  brabançon 
et  le  flamand  se  montrèrent  amateurs  des  variétés  pittoresques; 
ils  abondent  en  figures  humaines,  animales  ,  végétales  et  même 
en  tableaux  de  l'action  :  à  cet  égard  ils  sont  en^  consonnance 
étrange  avec  un  type  épiscopal  obscur  et  éloigné  des  Pays-Bas. 
C'est  an  mystère  de  la  numismatique  que  les  observations  ulté- 
rieures réussiront  peut-être  à  percer.  La  monnaie  épiscopale 
muette,  dont  on  voit  une  longue  suite  sur  la  planche  XIX,  18- 
26,  qui  est  très-répandue,  très-fréquente  en  Alsace,  en  Lorraine, 
monnaie  bien  ancienne,  du  XII*  on  XIII"  siècle,  qui  est  attri- 
buée aux  évêques  de  Strasbourg,  qui  ne  m'a  donné  que  le  seul 
nom  de  Tévêque  Henri  (1200);  cette  monnaie,  tout  étrangère 
aux  Pays-Bas,  où  elle  ne  se  retrouve  point,  offre  dans  son  type 
le  temple,  les  têtes  épiscopales  de  face,  une  couronne  royale, 
un  agnel,  un  lion,  un  ange,  un  chevalier,  un  guerrier  debout 
dans  le  navire  :  objets  de  la  monnaie  des  Pays-Bas  et  particuliè- 
rement du  Brabant ,  où  Ton  a  vu  les  têtes  épiscopales  de  face, 
un  temple,  un  agnel,  un  chevalier,  un  lion  dans  les  espèces 
brabançonnes.  D'où  vient-il  qu'un  évèque  obscur  précéda  et 
accumula  tant  de  particularités  et  les  inventions  qui  se  placèrent 
sur  différons  coins?  D'où  vient  cette  singulière  coïncidence? 
L'ag^nel  de  saint  Jean -Baptiste  est  l'empreinte  de  plusieurs  mon- 
naies de  Bourgogne  :  comment  a-t-il  cheminé  en  silence  par 
l'Alsace  jusqu'aux  Pays-Bas  ?  Précurseur  de  la  domination  des 
Bourguignons  dans  ces  pays,  où  ils  vinrent  tondre  leur  toison 
d*ot.  Quel  vent  favorable  apporta  l'ange  gardien  aux  angelots 
(Por  des  Flandres?  Par  quels  détours  naviguait  le  gnerrier  sur  le 
tillac  de  son  navire  pour  arriver  au  commencement  du  XV* 
atfièle  en  handre,  à  Gand  et  en  Angleterre?  Comment  se  fait-il 
qtie  toutes  ces  variétés  du  type  épiscopal  qui  se  dérobe  à  la  cu- 
riosité des  scrutateurs,  se  répètent  comme  un  écho  dans  le 
Brabant  et  les  Pays-Bas? 

Nous  avons  observé  que  malgré  les  inimitiés  qui  existaient 
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entre  les  évAqves  dUlreoht  el  les  comtes  de  BoHltnde,  iovr 
naie  tenait  anx  mêmes  bases.  Lesévèqaes  de  Carabray  et  de  Te«r- 
nay  restaient  aussi  en  harmonie  ayee  les  autres  de  leurs  pdys. 
Hais  les  évèques  de  Liège  marchaient  les  chemins  tant  difleNas. 
Par  les  querelles,  par  leur  position  et  les  relations  tant  eooléBias^ 
tiques  que  politiques ,  ils  appartenaient  au  système  des  Fays-Batf, 
mais  eux  seuls  méconnurent  la  croix  >  qui  fut  une  nmr<|iic  dis- 
tinotive  de  toutes  les  espèces  dans  les  Pays-Bas.  Ce  n'est  que  le 
comte  de  Flandre  devenu  évèqde  (1282-1202)  qui  le  premier  fit 
empreindre  la  monnaie  épiscopale  de  Liège  de  la  croix  et  des 
armoiries.  Mais  le  coin  liégeois ,  par  la  -variété  du  type  i^epprD- 
ohait  du  type  brabançon.  On  y  voit ,  outre  le  perron  Kégeoii 
propre  à  ce  coin ,  les  tètes  des  évèques ,  les  temples  ou  porbith , 
un  oiseau  ou  l'aigle,  un  chevalier,  un  lion.  Toute  cette  memiale 
fut  petite. 

Nous  avons  déjà  signalé  la  grosse  monnaie  que  le  comle  de 
Flandre,  Philippe  d'Alsace,  fit  battre  à  Alost  vers  1180  à  l'instar 
du  gros  tournois  du  roi  Philippe- Auguste.  Je  crois  qu'il  sera  dé- 
placé de  conjecturer  l'existence  continuelle  depuis  cette  époque 
du  gros  d'argent  dans  les  Pays-Bas:  avec  Philippe  d'Alsace,  eella 
monnaie  disparut.  J'aimerai  mieux  attribuer  l'introduction  deb 
grosse  monnaie  dans  les  Pays-Bas  au  roi  Goillanme  de  BoHande 
vers  1250.  Le  module  de  ses  espèces  fut  en  grande  partie  plm 
considérable,  et  son  successeur,  Florent  Y  (1256^1206)  forges 
le  gros  tournois  iuromus  cirts,  au  portail  touronnais  (Alk»- 
made,  p.  55). 

En  même  temps  l'évêque  de  Carabray,  Nicolas  (1243-1273) 
améliora  le  pied  de  sa  monnaie  et  changea  le  type,  qtd  tro»> 
vaut  plus  d'espace  sur  le  flan  plus  spacieux ,  rompit  son  stleaoe 
et  marqua  son  nom.  Ses  successeurs  l'imitèrent.  L'empreinte  fat 
modelée  sur  celle  de  l'Angleterre ,  muis  Fart  oambr&inen  «  m 
rendre  plus  régulièrement  la  croix  et  l'image  de  Tévéqve.  La 
croix  vidée  fut  fermée  aux  bouts  par  les  traits  ;  comhée  dan  le 
champ  dont  les  cantons  furent  remplis  par  doute  bcmlea ,  eha- 
eun  par  trois,  les  branches  traversaient  la  légende  intérieuf^CA  i 
ME  RA  CY.  La  seconde  légende  de  marge  avait  >]4  AY6  f^ÈSik 
GRATIA  PLEHIA  en  honneur  de  la  sainte  Yierge ,  protedt#iee  de 
la  cathédrale  de  Cambray.  De  l'autre eôté,  k'Iète  de  l'évêque  t 
mitrée  de  face ,  les  petites  boucles  des  cheveux  estovreat  sei 
oreilles^  le  menton  est  couvert  de  la  croissance  de  sa  barbe;  b 
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lailTO  est  riehemeat  brodée.  Aatour,  la  légende  portait  le  nom 
et  leiitre  de  la  pièoe  qui  est  sur  notre  planche  >^  OVGMRANNVS 
enSCOPYS  (I273-I286,  n^  40).  L'érèque  Nicolas,  qui  le  pre- 
mer  frappa  à  cette  empreinte,  distingua  celle  du  Gatea«i-Cêni> 
broiMS ,  où  il  n'y  a^ait  qae  le  portail  ^f.  GARTRI  :  RCA  nr6RAC€ 
SU)  y  de  l'autre  côté  dans  le  champ  une  croix  cantonnée  des 
lettres  CAS  Trum  dont  chacune  entre  trois  perles ,  et  dans  la 
Iféffende  ^  ^IChOLAVS  :  6PISChOPYS  (1243-1273). 

Pour  la  Flandre  quelques  monnaies  et  le  manuscrit  éerit  vers 
la  £n  du  XY«  siècle,  Tendu  à  la  mortuaire  d'Antoine  Sanderus 
(Messager  des  sciences  et  des  arts,  Gand  1823 ,  n<>*  9  et  10 ,  p.  348^ 
35S)  donnent  des  renseignemens  des  espèces  plus  grandes,  u  En 
Tan  niil  II*'  LIKVI  (1276)  dit  le  manuscrit ,  la  contesse  Margue- 
rite et  fe  conte  697  son  filz  envoyèrent  en  France  consulter  aux 
maitres  de  la  monnaye  du  roi  comment  et  pour  quelz  cas  les  dé- 
lînquans  en  faict  de  monnaye  faisoient  a  punir  et  il  leur  feust  re- 
pondu que  quant  on  trouve  quecs  boistes  ayt  faulte  en  lassey  de 
un  d.  jusques  a  grain  et  demy  c'est  a  dire  en  lademy  once  quattre 
grains  de  faulte,  lonarrestelesboistes  jusqs  ad  ce  que  le  maistre 
en  ayt  fauU  aullant  de  larges^  et  se  la  faulle  en  lassay  de  IIII  d. 
est  de  deux  grains  est  asscavoir  de  six  grains  en  la  demy  onze, 
on  prent  le  maistre  et  ses  biens  et  est  la  mercy  du  prince.  —  Ou 
meîsme  an  LXXVII  (1277)  la  dicte  contesse  bailla  ses  monnoyes  a 
Qays  Dekin  bourgeois  de  Bruges  sur  la  coherano  et  paine  dessus 
pour  trois  ans.  £l  seforga  lors  la  monnaye  pour  Flandres  asainct 
BaTon  à  Gand  et  Alost,  et  pour  Haynnault  à  Yalenchiennes.  » 

Cet  intéressant  manuscrit  prouve  qu'en  Flandre  on  se  rappor- 
tait à  I4  monnaie  de  France  ^  il  donne  la  comparaison  de  sa  va- 
leur. Le  même  système  fut  au  Brabant,  si  l'on  considère  le  même 
poids  des  très-petites  espèces  flamandes  et  brabançonnes.  Les 
Bourguignons  s'emparant  consécutivement  de  tous  ces  pays ,  n'a- 
-raient  guère  besoin  de  changer  la  marche  ordinaire  de  la  mon- 
naie de  ces  deux  états,  lorsqu'ils  forgèrent  pour  la  Flandre  et  le 
BrabanI  au  même  pqids  toute  sorte  d'espèces. 
t     Le  manuscrit  ne  remonte  avec  la  monnaie  blanche  ou  grosse 
«^argent  que  jusqu'à  Marguerite.  «  Madame  la  contesse  Marguerite, 
•.dii-il^feist  forgier  ung  denier  d'argent  dont  les  trois  valoient  en 
poix  et  en  aloy  et  de  taille  à  lafférant  de  deux  tournois  le  roy.  » 
Dn  exemple  de  ce  denier  frappé  à  Alost  peut-être  par  Ctays  De- 
.  kia  f  possédait  Batt  (second  soppl.  au  recueil  d'antiquités  ro- 
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niaines  et  gauloises ,  p!  87 ,  pi.  II ,  6 ,  p.  52).  11  donne  son  desnn 
ei  sa  description  ;  il  obserre  qu'il  y  avait  deux  Marguerite  qui 
possédaient  Alost  :  Marguerite,  sceur  de  Philippe  d'Alsace,  mort 
en  1194,  et  Marguerite  dite  de  Cônstantinople  ^  qui  temina  sa 
carrière  en  1279.  De  son  aveu  ;  il  n'avait  sur  la  monnaie  aacttiie 
marque  distinctire  en  faveur  de' la  première  plntèt  que  de  la  se- 
conde :  par  conséquent  il  a  cru  qu'il  n'est  guère  possible  de  don- 
ner des  notions  certaines  sur  cette  monnaie  y  et  de  déterminer 
à  laquelle  des  deux  princesses  il  faut  l'attribuer.  Il  devait  oepen* 
dantprendre  en  considération  l'empreinte  qui  s'approche  de  oeiie 
du  XIY«  siècle  et  le  caractère  qui  offre  les  m^  n,  e^  c,  y 
et  fermés ,  qui  ne  laisse  guère  de  doute  que  la  pièce  est  de 
guérite  de  Gonstantinople.  Elle  représente  d'un  c6lé  le  douUe 
aigle  éployé  dans  un  cercle  à  quatre  ogives,  çt  de  l'autfre  une 
grande  croix  où  l'on  voit  dans  le  champ  ALOS  ountonné,  les  lé- 
gendes portent  ^  nnARGAR6TA  ŒO  <v>ITSSA  >{<  flAUlDRIS  :  Ad: 

hAY^o-nia. 

12801380. 

Cette  période  de  la  numismatique  des  .Pays-Bas,  offire  une 
richesse  vraiment  imposante.  Le  nombre  des  différentes  mon- 
naies s'accrut  considérablement  par  la  nouvelle  monnaie  qui 
apparut  au  Hainaut,  à  Namur,  à  Gueldre  (depuis  }282),  à  Jn- 
liers,  à  Herstal^  à  Heinsberg,  à  Grèvecœur^à  Serainj  à  Loos,  à 
Saint-Paul ,  à  Fauquemberg,  à  Luxembourg  (la  seule  de  Hollande 
s'évanouit) ,  sans  y  compter  grand  nombre  d'hôtfels  de  monnaies 
qui  se  font  connaître  par  los  diplômes  ou  les  pièces  sauvées  de 
la  destruction.  Les  espèces  blanches ^  plus  grandes,  fias  grosses 
que  les  précédentes^  introduites  et  multipliées  dans  tous  les  ate- 
liers monétaires;  le  gros  tournois^  les  esterliugs  edwardinSj  les 
cavaliers  lorrainois  imilés  ;  la  complication  de  l'existence  des 
différons  états  entre  eux  et  différentes  circonstances  qui  agglo- 
méraient différons  titres  sur  les  mêmes  tètes ,  et  préparaient  la 
future  domination  et  puissance  bourguignonne:  tout  cela  in- 
fluença la  monnaie  et  son  coin ,  et  contribua  à  leur  richesse* 

L'évéque  de  Gambray  donna  l'exemple  à  Timitation  du  csoia 
anglais,  lorsqu'il  inventa  son  type.  Ses  vasseaux  le  suivirent. 
Valéran  de  Luxembourg,  sire  de  Ligni  (1280-1288),  possédait 
dans  le  Cambraisis,  Serain,  fief  des  sires  de  Grèvecœur.  H  y  éta- 
blit son  hôtel  de  monnaie  et  forgea  les  esterlingues.  Sa  tète  cou- 


MWMàlB  DIS   PATS-BAS.  279 

jrQmiéo  fat  d'àkord  enSenaée  dans  ua  trianglB  ea  manière  des 
tètes  royales  des  plantagenétea  ;  des  trois  cètés  da  triangle  ses 
jMtoas  forent  in9éréB&FMr4m  DOIDTVS  'BEnlÀgni.  An  revers  une 
.or«^  cantonnée  de  deuie  boules,  couchée  sur  le  champ,  perce  la 
lé|paadedeMON£TA  SEKAQi  (Dnby).  Cette  eaipreinte  était  eon- 
jineenAngleierjpe  depuis  long* temps,  et  elle  fut  en  nsagemème 
ebe(£dward  après  1272,  Haas  Edward  dressa  mieux  ses  boucles 
et  lri£e«iUa  plus  parfaitement  sa  couronne;  les  cantons  de  sa 
oyoix  for^l  mieuiL  remplis  de  douze  boules,  globules  ou  pommes 
oeiivepaUement  graisas^la  couronne  fut  quelquefois  remplacée 
par,  les  trois  roses  :  et  tout  oes  détails  des  esterlings  artistement 
laçonnés^  tcouyèrent  des  imitateurs  nombreux.  Le  même  Valé- 
mn^siredeLîgni  (1280-1288),  forgea  de  cette  manière  ses  autres 
fUlerlingues  t^Stwiin,  insérant  dans  les  légendes^,  dominus  de 
Limf,numêtaS$rene'OU  ^eratn  (Duby  ).— -Gui  de  Daropierre,  comte 
do  Flandre  et  learqvia  de  Namur  (1263-1297)  fabriqua  les  ester- 
lingues  à  la  même  empreinte  pour  le  namurois,  G.  comeê  Flan- 
dre, marchio  Namur  (Ghesq..  pi.  lY,  3  ;  Duby).  -—  Le  comte  de 
Loos  Arnold  (1280-1323),  C9me9  jàmoldus,  moneia  comitis,  ne 
négligea  pas  la  même  ettipreinte  (Mader  YI,  n?  26).  —  Jean ,  duc 
de  Limbourg  et  de  Brabant  (1282-1294),  fut  aussi  un  des  pre- 
siiers  fabricans ,  J.  dus  Limburch.  dux  Brabaniie.  (cabinet  de 
M.Yan  derHeer). — Jean  d'Avesnes  comte  de  Hainaut  (1280-1304) 
et  de  Hollande^  le  fit  aussi  a  Yalenciennes  et  à  Mons,  Jou  Joha 
eomeê  Hananie,  yeUeneneneiê  ou  moneia  Mantes  (Alkem.  p.  63, 
Gbesq.  pi.  lY,  4).— L'évêque  de€ambray,Gui]laume  (1286-1296) 
àCambray  (jtf«7/s  episeopus  CcimsracsfMfs(Tribou,p].  Il,  6;  Duby). 
Jean  de  LouTain,  seigneur  de  HersUl  Johee  de  Lavante,  manet 
Etmntal  signala  aussi  sa  domination  Tcrs  1300  par  les  esterlings 
(■ader  YI ,  n«  28)  —  Ces  quatre  derniers ,  duc  de  Brabant ,  comte 
de  Hainaut ,  éréque  de  Gambray ,  et  seigneur  d'Herstal^  cernèrent 
leur- front  de  trois  roses. 

Dès  cette  première  apparition  des  esterlings  qui  date  de  l'année 
(plus  ou  moins)  1280,  leur  type  reparut  successiToment  en  Flandre 
da  temps  du  comte  Robert  de  Bethune  (  1305*1322  )  à  Alost  et  à 
■Gand;  cbei  le  comte  Porcien  sur  les  confins  du  Gambraisis  vers 
1314  (pi.  IX,  1).  L'empereur  Louis  de  Bavière  (1314-1347)  les 
fit  battre  à  Aix-la-Chapelle  (Toy.  pi.  XYIII,  12).  Tous  les  trois 
oonTrirent  leurs  portraits  des  couronnes  treflées.  Je  ne  m'enfon* 
eerai  plus  en  Allemagne ,  où  ce  type  trouva  des  imitateurs ,  je 
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ferai  adaUnneai  oonnaitre  l68  MlefHngtf  Miigaltète  d«  Ldnein* 
bourg  et  de  Mérode. 

Les  eêterHdgs  du  lAxemboarg,  forent  seirVtlétfteirt  édfA^»  el 
fnippëi  an  nom  an  roi  anglfeis  Edward ,  bomttie  iHt'y  aVkit  «la  do- 
mination, lader  les  a  publiés  (VI,  p:  116,  ik«>'4):  I.  de  Sfemlef 
possàde  ces  esterKngs,  qu'il  m'a  oômiutrtilctuéi,  ètîlotet  oli  voit  ea 
dessin  {n^  46);  les  légendes  y  T«rîent  par  Tes  fautes  de^  grareon. 

»{<ei»WARiNis        R€(XB  LvcaiBiu^eimu 

Hhd    IWARESURS&REYB    LMaNB  €QllBffi(n*M) 
Voici  les  esterlings  edwardin  à  l'ttsage  du  Luxembourg.  Sa- 
der  y  Yoit  EiwaiMê  ans  ei  rey  Bohêmie,  allusion  an  nom  do  roi 
Jean,  JiMm sous  lequel  (1309-1346)  ces  esterKngs  furent  fabri- 
qués* 

A  une  semblable  empreinte  le  même  Jean  lOHAfiHNSWRA 
REKB  frappait  ses  esterlings  NONETAHERAVD  à  ^areda  qu'il 
possédait  (Mader  YI,  n^  32,  p.  197).  11  en  fit  forger  d'autres  en* 
eore  dont  on  a  le  dessin  (  n<>  47  )  de  Foriginal  qui  ae  trouve 
conservé  an  musée  de  firuielles  (royex  Hader  YI ,  p.  115 ,  n*  3). 
La  reine  Grifine,  veuve  du  roi  de  Pologne,  Leso  le  noir,  méoon- 
tente  dans  son  pays ,  alla  en  1290  en  Bohème  et  y  vendit  au  rsi 
de  Bohème  ses  prétendus  droits  à  la  couronne  élective  de  Pologne. 
A  ce  titre  ridicule  d'achat ,  les  rois  de  Bohème  préteodaieiit  m  la 
couronne  de  Pologne  et  prenaient  le  titre  de  roi  de  ^logne. 
Jean,  comte  de  Luxemboorg,  homme  très-répando  dans  lesaf» 
faires  du  monde ,  devenu  roi  de  Bohème  en  1311 ,  hérita  de  eas 
prétentions;  il  ne  se  désista  de  ses  titres  qu'après  les  traités  en 
1336  et  1339,  lorsque  Casimir  renon^  aux  droits  à  la  Bllésîe. 
C'est  dans  oette  époque  (1311-1339)  que  Jean  forgea  dans  son 
comté  les  esterlings  au  nom  de  la  Pologne ,  qui  n'ont  jamais  vu 
cette  terre  étrangère  à  Jean,  mais  qui  oiroulèrent  dans  le  eomle 
de  Luxembourg.  Ces  esterlings  portent  dans  leurs  légendes: 
»{<  lOhAlfie  ftS  :  D6I:GRActa  R€X  BOemûa  Çî  fOUnm  %  (^ 
47).  Les  aigles  placés  dans  les  légendes  sont  les  armes  de  Po- 
logne. Hader  repousse  cette  explication  et  croit  y  voir  l'aigle 
de  l'empire,  qui  ne  se  retrouve  pas  sur  le»  antres  espèces  (1). 

(i)  M.  Dueai  de  Lille  potiède  on  etterling  un  peu  fruste  i  U  ai6ne  empreinte  de  U 
tète  oouronnée  et  de  la  croix  A  douce  pommes  avec  la  légende  signttm  crucisj  dani  k 
léfebde  de  la  tète ,  je  pnie  dittîngner  -fDf806L  (deux  on  troia  lettrei  détmîtei}  OU 
UMOle  ptti4«»^Kr  d9  i;«loiwi9M.  n^awil  in  wterliag  iMii)^ 


J«  p^  flix»i  pipii  fim  #«i  ««Irçs  û^ilalicm  de  l'oniprani  te  «ngiabe 
qui  remplaçaimt  len  téiefi  par  d'autres  ûffnea,  dans  la  Flandre  à 
AlofiAOU?  Ç^ui,de<])aiiipiQrre  (11280-1305)  par  imaigleàdeaK  tètea 
G^çQm0$  FUmàt^:  çwitas.  AhU  (Ihibr);  à  liége  (1313-1314)  par 
on-  aigle  et  le«  arpdoiriea  épîsçopaies^  ,dans  le  Brabaat  à  Braxelles^ 
J.  iu9  de  Bralmnija  .«MMiaM  Brféffel  {yetê  1312)  par  qd  portail 
propret  «  la  Belgique»  eonetnût  à  treb  toora  (voyes  la  figure  de 
œlte  moumâe,  p»  einiprèa^  |293  n^  1)  ;  enfin  une  monnaie  ano- 
AymedeHasIrioht.,  monato  Ireiaateii,  «iig^iiiMf»entofa.  perte  la  même 
empreinte  ei  le  même  pœrtaih  Cette  dernière  pièce,  de  Mattriolit, 
anonyme  et  plus  légère  qpe  celle  da  Bruxelliot,  qui  égalait  un 
eaterUng,  a  induit  Ghesquier  dans  des  coojeoturaa  mal  eonçues 
(p.  160,  pi.  Y,  Q).  Toute  l'empreinte  de  oette  pièeeet  sa  légende 
la  renveient  au  XIY*  sièole. 

Les  jodémes  petits  seigneurs  qui  couraient  sus  an  typeani^ala, 
en  inventaient  en  même  temps  un  autre  où  ils  firent  voler  un 
caTalier  de  Lorraine.  D'un  côté  leur  monnaie  offrait  un  oaraiier 
armé,  sa  gauche  couverte  d'un  bouclier,  et  dans  la  droite  une 
enseigne  abaissée  en  avant;  monté  sur  un  coursier  en  vol,  drapé 
et  tourméè  |'c9il  gaucbe;  sa  légende  porte  le  nom  et  les  titres. 
De  l'autre  côté  y  une  crois  danslecbamp,  eernéede  deux  lé- 
gendes; ceUe  de  l'intérieur  se  rapporte  à  la  croix  et  porte  êig^ 
m0i*  omets,  l'antre  extérieure  dit  wumeta  «oea....  de  tel  ou  tel 
lien  :  de  Yalencîennes,  d'Elincourt,  Asseletensis  {n?  52  de  la  eol*- 
leetion  de  M.  Ducaa  à  Lille)^  Crepicordie,  Serenensis,  Castelli  in 
Gnn».  Le  coursier  dn  ttaioant  était  tantôt  à  droite,  tasitètà  gaudie  i 
le  eavalier  à  gauche  a  la  plane  d'enseigne  tient  une  épée  (à  in 
brabanoonne). 

Lee  psemiers  .seigneurs  qui  fabriquaient  à  ce  type  furent  : 

Jean  >  cenite  de  Bainaui I2S0-1304, 

Gui  lY ,  comte  de  fiaint-Paul  et  d'Elinoemrt  .     1282-1317 , 
Arnold ,  eomte  de  Loos ,  à  Hassek  ....     1280^1323 , 

Jean,  sire  de  Crèvecœor,  vers 1313-1325, 

Yaléran,  sire  de  Ligni  et  de  Serein ,  vers.     •     1313*1363 , 
Pierre  lU ,  éréqoe  et  comte  de  Cambra^  .     •     13i0«1323. 

L'évèque  Pierre  III  sur  cette  monnaie  chevaleresque  ne  prend 
point  des  titres  ecclésiastiques ,  mais  simplement  il  se  nomme 
Pëirmê  eames  eoesaracaiinf. 

Dans  le  nombre  de  ces  seigneurs  il  y  eut  le  sire  de  Serain  et 
le  sune  de  Crèvecœur  ^i  s'établieent  avec  lenr  nMmnaie  dans  le 
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C«mb^ifu.  GuUIauiiie  de  FUndra,  Maond  fili-de4(iii  de  Daoï- 
pierra,  oomtade  Flantke,  et td«  llahaHt  ia  Bétbaiifl,'fanu-la 
branche  de  saigBCD»  de  Tenrcmeode ,- Tieumle  d»^€hat«aaiwt. 
Son  pare  lui  avait  donné  (a  t^goeurie  de  CrèvecQur  etAMut, 
avec  la  chàléleaie  de  Cambraiaii,  et  Utaa  tranniitt  à  icaude 
Flandre,  quiforgeaHniouiiaieà  Cr4T««<Bor  et  à  Aleox.  La  pre- 
luiére  dont  noua  avons  parlé  ofitant  un-chevalier  lorrainois  eri 
découverte  par  M.  Rigoltot ,  l'antr* ,  dont  on  vuil  la  âfpire  «t 
une  belle  découverte  de  91.  Itucaa.  EUe-dott  ireav«F  tano  place 
plusconvenuble  pour  le*  nouveautés f  dans  l'ouvrage  »ar  la  maa- 
naie  do  Cambnùsis,  que  N.  Duoas  se  propose  de  publier  iat^- 
■aniHient ,  cependant  il  m'a 
pOTmii  de  la  faire  oonnaUfe 
d'avance  et  voici  sa  figure: 
Jok'n    dtt    Flandr.     fMonala 
noea  Alue»  :  mais  revenons  à 
notre  hiatoire  et  à  nos  ehe- 

La  eirerie  de  Serain  dépendait  de  celle  de  CriveocBur ,  «t  Va- 
leran  de  Lu^Lenibonrg,  sire  de  Ligny ,  imitait  son  sàgneor  •■ 
forgeant  la  tienne  à  Serain ,  oorame  nous  l'avons  dit.  Un  nntic 
sire  de  Vallaiuouurt  relevant  aussi  de  œloî  de  Crèveeœur ,  sa  aùt 
à  la  niàme  fabrication.  Tous  ces  aleliers,  établis  fie  lieue  «a 
lieue  de  Cambrai,  inquiétèrent  l'évèque.  £n  13U,  il  a  or- 
donné à  Jean  ,  sire  de  Valluinouurt,  de  oesser  de  battre  nœt- 
uaîe  à  ValJainoourt.  Le  sire  Jean  de  Tallaiacourt  s'eicuaait  qae 
Jean  de  Flandre,  airede  Crèvecceur,  battait ,  ainsi  que  Valton 
de  Luxembourg ,  lire  de  Ligny,  qui  était  son  horantedu  fief  de 
Seraing  l'avait  fait  auwi'à  Seraing  et  par  chou ,  que  nos  aire  et 
bons  leffaisoient ,  noua  Guidions  avoir  bon  droit  de  le  faire  (les 
additions  préliminaires  de  l'éditeur  de  Duby ,  p.  SUV). 

Ce  type  ne  se  transmit  guère  aux  successeurs  de  oes  seignears 
tans  dérangement.  Jean ,  sire  de  Crèveoœur ,  rnoorut  en  1325 , 
et  sa  veuve  transporta  au  roi  en  1327  les  airerios  de  Crè*co«ar 
et  d'Alaux  :  alors  la  monnaie  de  Créveccnur  cessa  «IcertaiaeMtat 
celle  det  vatseaux  de  Serain  disparut.  La  monnaie  de  Lwx  wimm 
mieux  chercher  d'autres  types.  Chet  les  évèques'oorotes  de  Cam> 
braisis  et  chec  les  comtes  de  Hainaut ,  il  y  avait  une  iiUemifdîiM 
dans  l'emploi  de  M  typo  chevaleresque.  Lorsque  le  chevalieria- 
parntaar  la  monnaie  de  hi  comtesse  Harguoile  (1345- 13&6)^ 


du  comte  Guilkmiie  (1M6*1S89)  dans  le  Haioant ,  et  iiur  la  mon- 
naie de  Robert ,  éTéque-comte  de  Cambray  (1308-1972)  Roberius 
dei  graHa  0ps  êi  eomes  eamerae.  ;  et  ser  les  ridders  d'or  de  Louis 
de  laie,  oomte  de  Flandre  (1^6^1984)  :  alors  le  caralier  rejeta 
son  bonolier  et  son  petit  drapeau,  saisit  une  épëe,  et  il  apparut 
dans  Tattitudeet  l'appareil  de  l'ancien  cavaiier  de  la  petite  mon- 
naie de  Brabant  et  de  Namur.  Par  ce  rapprochement  it  est  évi- 
dent que  la  conjecture  de  Ghesqnière^  (p.  157)  contre  Texplica- 
tion  d'Alkemade  (p.  74-78)  de  la  pièce  de  Marguerite  n^a  pas  de 
fondement. 

Tontes  cespartienlarités  sont  bien  déterminées  et  caractérisent 
la  monnaie  du  siècle.  Elles  reparaissent  sur  les  espèces  du  Gam- 
braisis  et  des  évèqnes  de  Gambray.  La  numismatique  épiacopale 
de  ce  pays  est  riche  à  cette  époque  ;  elle  a  été  il  y  a  dix  ans 
l'otget  des  études  d'Auguste  Tribou,  elle  occupe  à  présent  les  loi- 
sirs de  M.  Ducas  à  Lille.  SeselForts  réuniront  ce  qui  est  publié  ou 
inconnu ,  et  jetteront  un  nouveau  jour  sur  ce  point  des  re- 
cherches. 

On  conçoit  que  par  l'introduction  des  nouveaux  types  étran- 
gers, l'aneien  type  national  devait  souffrir  et  se  perdre.  Différentes 
circonstances  contribuèrent  encore  plus  à  sa  perte.  £n  1299  les 
comtes  de  Hainaut  héritèrent  du  comté  de  Hollande ,  et  la  mon- 
naie de  Hollande  pour  un  temps  assez  considérable,  disparut  : 
ils  ne  Forgèrent  que  dans  le  Hainaut ,  à  Yalenciennes ,  à  Mons,  à 
Yetieville;  ils  y  réunirent  les  titres  de  comte  de  Zeeland  et  sei- 
gneur de  Frise  depuis  1337  et  de  comtede  Hollande  depuis  1356; 
et  ils  négligèrent  les  espèces  hollandaises  et  leur  empreinte.  Ce- 
pendant elle  trouva  des  imitateurs  et  prolongea  sa  vie  sur  cer- 
taines petites  pièces  des  différons  pays  limitrophes. 

Mader  nous  assure  qu'il  a  vu  à  Vienne  chei  M.  Appelt ,  un  pe- 
tit obole  d'Arnold,  comte  de  Glèves,  an  type  semblaMe  à  celui  de 
Gérard  de  Juliers ,  c'est-à-dire  à  celui  de  Hollande.  ,Le  dernier 
comte  de  Glèves,  Arnold,  mourut  en  1218;  il  serait  donc  évi- 
dent que  l'imitation  du  type  hollandais  remonte  à  cette  époque 
reculée^  lorsqu'il  y  avait  un  Gérard  IV,  cogate  de  Juliers,  mort 
en  1218;  un  Godfrid  seigneur  d'Heinsberg^  mort  en  1208,  dont 
les  noms  sont  connus  sur  les  oboles  de  la  même  empreinte.  Je 
n'ose  pas  contester  l'observation  de  Mader,  mais  je  ne  sais  pas 
jusqu'à  quel  point  allait  la  ressemblance  remarquée,  et  je  vois  la 
ressemblance  de  Gérard  et  deGodfrid  et  leur  conformité  presque 
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identique  HTWD  }m  pidees  de  la  même  empreinte  bien  piiu  t^ 
oen^e»  4es  duc9  Jean  deBjrabantetRaînald  de  Gneldre.  Les  oboles 
4e  Gérard  et  de  Crodfrid  prirent  pour  devise  sa  nomfiw  domim 
011  $ignum  crncts  :  la  première,  connue  ohai  lesévéqaes  dlTtrechk 
au  XIT*'  sièele  (1341<-ld70),  la  seconde  apparat  dans  le  Hainaut 
en  1280  ;  elles  rapportent  les  oboles  de  Gérard  et  de  Godfrid  à  ce 

temps- 

J^  crois  donc  que  c'est  dans  les  années  où  le  type  hollandais 
ffit  négligé  dans  son  pays ,  qu'il  se  répandit  ailleurs  et  pro- 
longea son  existence  à  l'étranger.  A  celte  empreinte  on  a  des 
pièces  d'Arpold ,  oomte  de  Loos  (1280-1823)  ARNOLDYS  OO'S 
LOS  (|Tee  la  devise  IN  llOHIN€'p1II  (le  cabinet  de  M.  Yau  der 
Iber  a  Tongres) ;  de  Jean ,  duo  deBrabaat  (  1294-1312 ,  n"»  38); 
de  Gérard  V,  oomte  Joliers  (1207-1329,  Mader,  YI,  13)  et  de 
son  fils  Jean  >  tué  dans  une  bataille  près  de  Stavelot  (Hanhâm, 
Ub.  VU,  1-3);  de  Godfrid,  seigneur  de  HeinsbergGOD  DlfS  M 
hâllSB(mort  1333 avec lUYOHlUe  I)>ll  (MaderVI, 23)  ou  SIGITI 
GRVCIS;  enfin  du  duc  de  Gueldre,  Rainald  (1339-1361,  n*56) 
frappée  a  WOI€r  TlnnOUeiA  Yollenbove.  les  évoques  d'Utredit 
fabriquèrent  leur  monnaie  à  Vollenhove^  et  on  connaît  encore 
la  monnaie  de  Jean  de  Diest  (1322-1340,  Hieris,  p.  203,  lab.  YI, 
2),  mais  le  même  évèqve  nantit  la  ville  de  Yollenbove  avec  son 
atelier  de  monnaie  pour  une  certaine  somme  au  comte  de  Gueldre, 
qui  prit  1^  titre  de  duo  en  1339.  On  voit  sur  toute  cette  monnaie 
un  profil  et  une  croix  façonnée  à  la  manière  liollandaise  plu»  ré- 
cente, où  on  ne  voit  plus  des  boucles  rangées  en  étages.  Les  quinte- 
feuilles  ou  les  nèfles  autrefois  marque  distinctive  des  différentes 
espèces  de  Hollande,  s'y  reproduisent  aussi,  et  ils  sont  (Mispel- 
bloem)  les  armes  de  Gueldre  sur  le  sceau  de  1203  et  de  la  mon- 
naie frappée  à  Arnheira  par  Otton  lU  (1229-1271)  (voy.  notre 
pi.  n®  11,  Hader  YI,  36,  W.  A.  van  Spaen,  oordeelkundige  in* 
îeiding  tôt  de  historié  van  Geiderland,  Utrecbt,  1802  in-8«,  t.  Il, 
p- 71,72). 

Peu  avant  que  la  monnaie  hollandaise  fût  engloutie  par  eelle 
de  Hainaut ,  Marguerite  de  Gonstantinople  sépara  le  Hainaut  de 
la  Flandre  en  1280,  et  le  comte  de  Flandre,  Gui  de  Dampierre 
fut  forcé  de  détacher  en  1297  le  marquisat  ou  comté  de  Namur 
de  ses  domaines.  Cette  séparation  eutdiss  suites  pour  les  espèces 
muettes  delbinaut  et  de  Namur:  désormais  elles  furent  marquées 
des  noms  de  leurs  comtes.  Yers  le  même  temps  (1282)  le  Lim- 
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bourg  foi  occupe  par  le  duc  de  Brahani  et  le  coin  limbourgeois 
entra  en  possession  de  Tempreinle  brabançonne,  A  la  même  épo- 
que ^  Terg  1288 ,  la  monnaie  luxembourgpeoise  nomma  ses  comtes^ 
et  imita  le  type  brabançon. 

La  petite  monnaie  disparaissait  graduellement ,  elle  fut  rem- 
placée par  une  plus  grande  mais  très-mince ,  ou  bien  par  le  bil- 
Jon  9  quelquefois  tout  noir.  Le  billon  fut  frappé  à  Namur^  en  Flan- 
dre, à  Liège,  en  Gueldre,  dans  le  Hainaut  et  le  Gambraisis.  Peut-être 
que  ce  billon  date  de  Tannée  1282  (noire  dehors  du  royaume,  dit 
l'ordonnance  de  Fiûlippe  III ,  Ghesq.  p.  182)  mais  je  n'ai  pas  en 
le  bonbeur  de  le  rencontrer  de  la  date  si  ancienne.  J'ai  tu  de  la 
collection  de  H.  Bacas  de  Lille,  nn  tiers  de 
Hainaut ,  pièce  noire  offrant  d'nn  côté  au- 
tour du  monogramme  Guilh  eomes  hanoniê; 
de  l'autre  une  croix  cantonnée  de  deux  lions  dans  les  contrecan* 
tons  et  traversant  de  ses  branches  ^  mon  état  eroi  ali$  (vers  1337). 
J'en  ai  vu  dans  le  cabinet  dn  musée  de  Bruxelles,  une  de  Philippe, 
€M>mte  de  Mamur  (1336-1337)  et  on  peut  en  voir ,  sur  notre 
planche,  n^  45,  nue  autre  de  son  successeur  Guillaume.  En  même 
temps ,  à  la  même  empreinte  les  évéqnes  de  Cambray  forgeaient 
nn  billon  noir  anonyme  à  Lombres  (n<*  50)  :  j'ai  vu  plusieurs  pièces 
de  cette  monnaie  dans  la  collection  de  H.  Serrure  à  Gand. 

J'ai  dqjji  signalé  la  disparution  consécutive  de  l'ancien  type 
de  la  petite  monnaie  blanche,  en  Hollande,  dans  le  Hainaut  et 
le  IVaiHurois  vers  1300  ;  a  Cambray  vers  1310 ,  à  Liège  et  dans  le 
Brabantters  1313;  a  JuHers,  à  Gneldre  et  ailleurs,  elle  observa 
plus  long-temps  son  type  ancien.  La  monnaie  menue  dans  sa  der- 
nièi^e  existence,  offrait  en  grande  partie  l'influence  du  nouveau 
type  :  les  Croix  brabançonnes,  artistement  façonnées,  cédaient 
à  une  croix  simple;  les  croix  flamandes  variaient,  les  hollan- 
daises visitaient  les  espèces  belgiques.  On  y  voyait  les  autres 
signes  nouvellement  adoptés,  de  la  tète  dncale,  de  la  main  à  la 
crosse,  des  écussons  et  l'appareil  drmorial,  comme  on  le  voit 
t^è^distinetement  sur  les  petites  pièces  de  Gui  de  Dampierre 
(1263-1207)  frappées  à  Ilamur  (n''43),  oà  l'on  a  un  lion  éoo- 
ohé  sur  une  traverse  ou  un  baston  ;  sur  la  petite  monnaie  d'Ar- 
raS;  tiommêment  sur  celle  de  Mahaut  (  130!2-1329)  où  l'on  voit 
l'écusson  très- sciera  ment  blasoftnë.  Partout  l'ancien  type  s'en  al- 
lait, cédait  sa  place  aux  types  étrangers  od  nouvellement  corn-: 
posés.  L'ancien  bètiment  à  trois  tours  faisait  place  an  portail 


286  MOmiÂM  DB8   PATS-BAS. 

toarnois;  le  cavalier  brabançon,  ao  moins  un  instant,  an  cava- 
lier de  la  Iiorraiae  ;  toutes  les  croix  brabançonnes ,  flamandes , 
hollandaises  disparurent  :  les  oroixaitglaise»,  françaises  on  d'an- 
tres inventions  les  remplacèrent*  Le  seul  type  du  Hainaot  se  sou- 
tint jusqu'au  XY^  siècle ,  sa  marque  locale ,  soit  nommée  mo- 
nogramme,  garnie  d'orneraentuae«  Toutes  lea  ancien  nés  marques 
locales  s'évanouirent.  Les  nouvelles  se  communiquaient  récipro- 
quement ,  se  confondaient  et  occasionaient  cette  ressemblance 
des  espèces  flamandes,  brabançonnes,  hainantiennes ,  luxem- 
bourgeoises ,  que  les  Bourguignons  trouvèrent  à  leur  arrivée.  Le 
lion  accepté  presque  dans  tons  les  Pays-Bas^  fut  le  point  de  ral- 
liement de  la  ressemblance. 

La  monnaie  de  Flandre  resta  pendant  long-temps  sons  la 
dépendance  de  la  France.  En  1274  Thôtel  de  monnaie  fut  éta- 
bli à  Bruges,'  et  le  roi  de  France  y  avait  son  inspecteur  de  la 
monnaie  (Heylen ,  p.  71).  Les  comtes  cherchaient  à  se  soustraire 
de  cette  dépendance  ^  le  roi  désavouait  quelquefois  cette  mon- 
naie ,  et  il  la  reprenait  de  nouveau  sous  sa  suprématie.  Cette 
monnaie  était  bonne,  elle  égalait  l'escalin  et  elle  était  accep- 
tée. Mais  le  roi  Philippe  III  en  1282  l'a  qualifiée  d'étrangère  et 
ordonna  que  quiconque  aura  eu  son  royaume  baudekins  (mon- 
naie fabriquée  par  le  Brugeois  Dekin)  ou  valentiennois  (de  Hai- 
naut),  ou  autre  blanche  mon  noyé,  on  noire  de  hors  du  royaume, 
quele  que  ele  soit  fors  que  esolins ,  et  ne  l'aura  fête  pereier  de- 
dens  un  mois  après  ce  que  cestes  ordenance  aura  esté  criée,  il 
l'aura  desores-en-avant  perdue  et  forfete  (Ghesq.  182).  Une  antre 
fois  il  ne  la  désavoua  point  et  déclara  en  1289  que  nonobstant 
les  résolutions  du  comte  de  Flandres  il  voulait  que  ses  ordon- 
nances concernant  la  monnaie  fassent  observées  en  Flandre,  et 
les  dispositions  du  comte  durent  s'y  conformer  (Du  Change,  gtoss.). 

L'évèque  de  Toumay  en  1286  promettait  de  se  conformer  bien 
et  loyalement  avec  son  denier ,  au  denier  de  Paris.  Le  comte  de 
Flandre  jugea  aussi  à  propos  de  se  rapporter  encore  à  la  France 
et  de  répondre  aux  exigeances  du  souverain.  ¥oi«i  ce  qaé  dit  le 
manuscrit  de  Sanderus.  c<  Le  conte  Guy  prinst  ses  irailcs'ilti'on- 
noy ers,  leurs  femmes  maismes  en  sa  aaulvegàrde  et  leur  donna 
tell  privilèges  et  franchises,  que  les  royes  de  France  ont  donné 
aux  francs  monnoyers  du  serrement  de  France;  est  asscaToir, 
quils  seront  francs  et  quictea  de  tontes  gabelles  et  constumes, 
soit  pour  raison  de  marchandise  ou  aultrement  ensemble,  de 
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tOQi^  serTitsiet ,  oaTrans  oo  non  onrhiiis^  marchandans  et  non 
marchandans.  Et  veaU  qiiih  nayent  à  respondre  par  dorant 
anltre  joge  qnele  prevost  de  la  monnoye,  fors  de  troîir  rassenl- 
lemçnt ,  eat  aaicaToîr ,  rapt ,  murdre  et  larchin.  Et  se  faict  ung 
conAracl,avec  enlx,  eoroment  et  par  qnele  nianniere  ih  devront 
«enrîp  en  fies.reonnoyet  par  ses  leotres  de  Tan  rail  !!•  Illl"  XVIl 
(1297).  »  le  même  manuscrit,  après  avoir  dit  des  deniers  de  la 
comtesse  Nargoerile ,  poursuit  :  «  Depuis  le  conte  Guy  son  fih 
(1230*1300)  iorgea  monnoye  blanche  que  nous  appelons'  elays- 
kios;  aussi  feist  le  eonte  Robert  son  filz  (1305-1322).  »  Selon  le 
même  mannsorît  :  a  £n  l'an  mil  1II«  lUI  (1304)  Jehan  de  Namur 
rewaert  (tuteur)  de  Flandres  feist  pour  la  guerre  et  povrete  du 
p^ys  forgier  monnoie  plus  legiere que  jammais  conte navoit  faict 
etcç  par  ladveu  de  cîncq  villes  de  Flandres,  dont  ceulx  de 
Gand  p^nsdrent  de  luy  lectres  de  non  préjudice.  »  Les  cinq 
villes  de  Flandre  furent  :  Gand ,  Ypres ,  Courtrai ,  Lille,  Bruges. 

Hais  cet  affaiblissement  de  la  monnaie  ne  dorait  pas  long- 
temps ,  car  le  comte  Robert  forgea  la  même  monnaie  que  ses 
prédécesseurs,  les  deniers,  les  esterlings,  nommés  clayskins-,  du 
Brugeois  Clays  Dekin ,  et  ils  égalaient  les  esclins.  La  monnaie 
blanche  de  Gui  et  de  Robert  (1280-132!S)  nous  donna  les  ester- 
Hngs  au  type  anglais  ou  à  un  semblable.  Nous  avons  déjà  parlé 
de  celte  imitation  servile  des  espèces  étrangères  d'Edward,  et  de 
la  monnaie  au  cavalier  qui  furent  le  fruit  delà  concurrence  mo- 
nétaire, des  petiU  sires  des  Pays-Bas.  Nous  voulons  encore  faire 
quelques  remarques  sur  la  direction  que  prit  le  nouveau  type 
national. 

c(  1^  conte  Loys  de  Cressi  (1322-1346)  dit  le  manuscrit  de 
S^derus ,  fprga  deniers  dargent  divers  et  entre  aultres  ung  de^ 
nier  sxir  lequel  estait  d«ng  ooste  esori pt  Gandavum  et  de  lauUre 
cofttp  Lovanium ,  et  ce  pour  une  alliance  qu^l  avait  faict  avecq 
lie  duo  de  Brabaot,  » 

Je  ne  sais  pas  si  les  espèces  de  cette  monnaie  mixte  sont  re- 
trquvéea^  mais  j'y  yoiaJes  indices  des  relations  intimes  qui  in- 
fluèrent sur  les  types  de  tous  les  Pays-Bas.  Cette  alliance  fut  con- 
due  en  1339,i  le.3  déoembre,à  Gand.  Les  deux  états  devaient 
aroirifue  monnaie  commune  ;  de  la  part  des  princes  et  des  villes 
inoiin^yeures  de  «elles  du  Brabant:  Louvain,  Bruxelles  et  Ân- 
vera;  et  de  celles  de  la  Flandre:  Gand,  Bruges  et  Ypres,  les  délé- 
gaées  devaient  s'entendre  et  marquer  la  valeur  de  la  monnaie 
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^nî  pouTait  oHtoalar  dan»  les  deaz  état»  (1).  De  «emblables  eon- 
TenlioDf  forant  faites  entre  lea  autres  seigneurs.  Le  roi  de  Bo^ 
hème  et  eomte  de  Luxeinboorg  en  1342  arec  Henri ,  comte  de 
Bar  y  s'associèrent  de  faire  monnaie  ensemble  d'un  poîd,  d'oïl 
alloy  et  d'un  prix  en  nom  de  nous  et  de  nos  artnes ,  lesqndlei 
monnaies  nous  roi  et  comte  avons  en  oonvent  l'un  à  l'antre  en 
bonne  foi ,  de  faire  et  recoorsables  leurs  monnaies  :  c'est  â  saToir 
pour  noos^  foi  de  Bohème^  l'une  en  notre  ville  de  Lucemburg^ 
et  l'autre  en  noire  ville  de  Danvillers  on  ailleurs  en  notre  comte 
de  Lue^mburgou  ressort  là  où  mieux  nous  plairait ,  et  poor  nous 
eemte  de  Bar  l'une  en  notue  ville  de  Sten  ou  ailleurs ,  et  les  vrar- 
des  aes  dites  monnoies  seront  mises  par  le  commun  accord  de 
nous  deux(Ghesq.  p.  191).  On  connaît  aussi  une  convention  dece 
genre  entre  le  comte  de  Luxembourg  et  l'arcbevêque  de  Trêves^ 
contractée  vers  1371  (Hontheim ,  hist.  Tirèv.  t.  II  ^  p.  255).  Fkr 
de  semblables  conventions ,  toutes  les  espèces  particulières  des 
Pays-Bas  se  rapprochaient  ;  les  espèces  flamandes  qui  suivaient 
le  système  français ,  fraternisaient  avec  les  brabançonnes  qm 
furent  de  l'empire  ;  leurs  types  se  raccommodaient  réciproque- 
ment ^  je  le  fis  déjà  remarqua  plusieurs  fois  y  et  je  veux  indi- 
quer quelques  exemples.  Je  crois  cependant  inévitable  d'ad- 
mettre d'avance  la  précédence  de  la  Flandre  et  du  Hainaut  dam 
toutes  les  innovations  qui  parurent  sur  les  esiièces  des  Pays-Bas, 
et  de  placer ,  dans  cette  catégorie,  le  Brabant  en  second.  Cette 
observation  dérangera ''plusieurs  combinaisons  et  conjectures 


(i)  Yoîoi  l'irtiofe  5  de  la  tonTmilkui  cité  p«r  Glietqnîère,  p.  1 89.  «  Iles  bebbei  wy 
gheca'doiiiiMrt ,  onui«  diè  coopam  tckept  ead»  necriiigo  to  Kondea  Uanoa  et 
twee  landen ,  datraen  ordonnent  rade  tlaentel  eenê  g^mêmê  mim^  §oet  taàt 
dîch,  die  haeren  loop  bebben  tal  in  bejde  de  Unden  voorss.  De  welcàe  sel  Jil jtcii  elaeBdt 
ÎD  een  poinct  sonder  verwsndelen  t^eeûweljcken  dsgbe,  o(t  bet  ne  were  bj  geasecae 
eonsente  ende  otereea  dragben  ran  beede  de  princen ,  ende  van  beede  de  geele  leaden 
b^^en  f  keseyt  Ende  daer  toe  salmea  nemen^ende  kiesen'  twee  persoon  nat  ekk  tu  de 
drye  goed»  ttaden  raa  Brabant  Toomoeni,  dtts  te  weicM  Lett^enc,  Btuteeel  mêê 
Antwerpen  ;  ende  Tan  Tlacnderea ,  date  te  weten,  Gendi,  Aniggbe  ea  Tyre,  dis  «mt» 
deynedaer  af  wesen  sullen...  En  sollen  baer  assaje  doen  lojaljk  ende  ia  goedevlnawe| 
ende  op  doieedt  die  ij  daer  af  doen  sullen],  tallen  tjden  dalmense  rer  makea  of  ver- 
nieawen  sal.  Dier  bj  is  t<  wetene ,  dat ,  aile  andere  munte ,  sonder  dese ,  à  ie  loop  bc^ 
bea  sallcn  bianen  de  foorss ,  twee  leaden ,  geprjet  eade  gewardeert  talleii  wesea 
J^ere  reohte  weetde  ea  de  pryse  Tiader  gkeMeeaer  sumle  momoeart. 
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faitei  sur  }%  moniukie  da  Brabftnt  pur  Ghesqaière  9  ums  à  mon 
aiis  elle  est  très-fondée. 

Nous  ayons  du  que  l'iinîtaiion  du  type  étranger  ne  fut  point 
inoonone  eu  Flandre.  Guillaume  d'Alsace  imita  le  gros  tournois 
rers  1180.  Florent  V^  oomte  de  Hollande  Ters  1256,  et  Jean'  I 
(1295-1299)  le  copièrent  plus  scrupuleusement,  car  ils  y  con- 
servèrent le  portail  tournois.  Ces  exemples  sont  détachés  et  le 
gros  tournois  ne  s'assit  jamais  solidement  dans  les  Pays-Bas  et 
s'échappa  à  l'est  du  Rhin.  L'époque  qui  établit  simultanément 
plus  solidement  le  gros  dans  différons  pays  voisins,  ne  date  que 
Tcrs  1290.  Walram ,  comte  de  JuHers.  (1247-1300) ,  avait  ses  gros 
tournois^  aussi  les  comtes  de  fierg  Wilhelm  (1300-13p4,  1328- 
1356)  Tufonus  civis,  JuliecenM  civis ,  Durensis  aieis,  Betchê*- 
menêiê  civis ,  Dulkensis  civis  ^  moneta  Dullenns,  fmmetaReMgn 
(Remâgen)  ;  et  le  duo  de  Juliers  Wilhelm  (1^56-1361)  Tm-muê 
eivis.  Ces  Turokuê  civit  gros  des  comtes  et  du  duc  Wilhelm ,  AI- 
kemade  attribua  à  Guillaume  III,  comte  de  Hainaut,  et  à  Guil- 
laume y  y  comte  de  Hainaut  et  duc  de  Bavière  :  mais  Hader  re- 
marque très^bien  que  la  monnaie  de  Guillaume  III  généralement 
porte  le  nom  de  Guillaume  par  G ,  et  que  sa  grosse  monnaie  est 
à  une  autre  empreinte  ^  celle  de  Guillaume  Y  de  Bavière  inscrit 
le  nom  du  duc  indiflPéremment  par  G  ou  W ,  mais  réunit  toujours 
les  titres  de  comté  et  duc.  Par  suite  de  cette  observation  il  n'y 
aTait  pas  dans  le  Hainaut  des  gros  à  l'empreinte  de  Turonus  ci" 
vu,  —  Ailleurs  Hugues  III,  é?êque  de  liége  (1296-1301);  Pierre 
m,  évéque  de  Cambray  (1310-1327),  Adolf,  comte  de  Berg 
(1205-1308),  Turonuê  cima  et  Wilhelm  son  successeur  (1308- 
1310),  fnaneia  Mulhemensis ;  Jean,  comte  d'Oldenbourg  vers 
1300,  frappèrent  les  gros  tournois  marqués  de  leurs  noms.  Les. 
antres  les  forgèrent  anonymes  :  le  seigneur  de  Heinsberg  (Hader 
YI,  p..  178)^  le  oomte  de  Ligny  (MsTder  V>  22),  le  comte  de 
ScfaMenbonrg  Turonus  civta,  moneta  Hggenb.  (  Hagenbourg). 
Enfin  ce  n'était  tjuè  par  des  relations  avec  l'Allemagne  que  Mons 
a  va  son  gros  tournois  Ludovicus  tmp.   Turonus  de  MoU,   a 
rêmpreinte  du  portail  touronais,  lorsque  l'empereur  Louis  de 
Salière,  époux  de  Marguerite,  comtesse  de  Hainaut,  y  exerça 
son  autorité  (1345-1347),  Joach.  Grk.  suppl.  no93,  p.  90  (1). 

(  1  )  Daa»  ia  ooUMtÎMie  Ibder  (Ttraeit^i  d«  i»  dcr  H ânsMwahnig  dei  Herra  lo- 
•efdi  TOB  Ihder  ▼orkomiaMMkn^iwkwi^  PinS ,  iSiS,  in-i'* ,  n"*  «6bo)x'ai  ttamipiS 

lu 
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Ia  monnaie  du  Hoioaujt^  négligeant  le  tjpA  tonroBaîs ,  afiét* 
tionna  singulièrement  la  bordure  du  groa  ,  otiiipom  de  fleur»  et 
lyi^aH  das  feuillw,  maia  les  Guillaume  (Id04«^lâ46)  a«  tiea  da 
poriail  tpuroiiaitf  ptaçaieiàt  le  prétendu  monogramme  de  Bainavl, 
quiidet  fait  fuft  un  portail  local  défiguré ,  ou  biea  ils  y  £gnmiait 
un  Uon  y  plaçant  au-dessus  de  sa  tétq  dans  la  légende  ua  petit 
Mgle  (Alkmade^  p.  67 ,  71).  Marguerite  (1345-1356)  mit  dans  k 
ehamp  un  aigle  portant  sur  sa  poitrine  le  prétendu  monogramme; 
dans  la  légende  au->dessus  de  la  tète  elle  laissa  une  oroiaette 
(p.  75).  Sur  le  gros  de  Guillaume  de  Bavière  (1356-1389)  qui 
offre  un  lion  dans  le  champ  >  on  remarque  dana  la  bordure  an- 
dasaua  du  grand  Uon  un  petit  lion  (p.  79) ,  œ  qui  n'était  poiat 
de  l'invention  des  comtes  de  Hainaut ,  mais  de  ceux  de  Randra. 

Iionia ,  comte  de  Flandre,  remplaça  aoaai  le  portail  (lar  un 
Uoa«  U  le  oerna  au  lieu  de  lys,  par  des  f euiUeSy  et  dana  leur  om- 
cle  il  plaça  un  petit  lion  au-dessus  de  la  tète  du  grand.  Cette 
pièvee  est  attribuée  à  Louis  de  Sale  (1346-1384  ;  Gheaq.  pi.  lï, 
10,  p.  165  y  166).  Il  est  donc  nécessaire  d'attribuer  un  semUaUs 
gros  de  Jean  >  âuc  de  Brabant ,  trouvé  aux  enviroms  de  Malinai 
(Gbesq.  pi.  IV  7,  p.  163)  à  Jean  UI  (1312-1355).  On  en  connaît 
un  semblable  frappé  à  TU/oRD,   Yilvorde^   par  la  duolicsBe 
Jeanne  qui  lui  succéda  (1365*1404,  Gbesq.  pK  V^2  p.  169)  et  j'en 
donne  encore  un  semblable  par  sa  bordure  feuillue  ou.  treflée 
avec  le  petit  lion ,  de  la  même  Jeanne,  conjointement  avec  son 
mAri  Yenceslas  >  où  l'on  lit  dans  la  légende  marginale  le  nom  et 
les  titres  de  Yenceslas  (voy,  n^  39  de  la  pi.)  au  lieu  de  Imiedic- 
ttim  ait  nûme»  dni  nri  /.  Xpi  qu'ofrent  les  gre»  précités. 

l^s  gros  empreinta  d'un  lion  trouvèrent  la  faveur  ebex  diffé- 
rens  seigneurs.  On  en  voit  sur  notre  plancbe  n°  53  un  semblable 
deThierri,  comte  de  GUniet  de  Loos  (1336-1340).  M.  Van  der  lleer 
possède  à  la  même  empreinte  le  gros  d'argent  du  compétiteur  a« 
comté  de  Loos;,  Arnold  d'Oreilli  (1363-1367)  frappé  à  Kumi- 
gni.  Un  lion  servit  aussi  de  type  aux  gros  de  Bohème  el  de  Saxci 
et  y  fut  peut-être  le  modèle  pour  celui  de  la  Belgique. 

on  tournoii  de  U  baronie  de  Per^ei  (Perrait),  située  en  Bnbant  soi  let  coofifts  da  Sa- 
marois.  U  eat  anonyme,  maii  certainement  il  ne  devance  paa  les  autre».  La  baronie  de 
Perwet  fut  donnée  en  apanage  à  Guillaume ,  fila  du  dnc  Geofroi  UI ,  en  1190.  Tet*  k 
fin  du  XIW  aiècle ,  Perwes  entra  dani  U  maison  de  Hom.  Gérard,  seignear  de  Hen 
et  de  Perwea ,  fut  oonan  en  1 3  x6  ,  et  cVst  de  lui  qne  vient  ledîl  tonnuoU ,  doirt  Tcm- 
preintf;  npus  est  inconnue. 
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*  La  foraiole  dei  gratta  est  ioirodvite  d«ii«  la  monnaie  des  Pays* 
fias  par  le  comte  de  Luxenabourg  ^  Jean  roi  de  Bohème  (1311- 
1363)  qui  en  qualité  du  roi  l'employait  (voy.  pi.  n^  47).  En  Flan- 
dre die  apparut  sur  les  espèces  de  Louis  de  Haie  (1346-1384); 
dans  le  Brabant  sur  la  monnaie  du  duc  Jean  (Ghesq.  pL  IV,  8, 
p.  164).  A  mon  atis  c'est  Jean  III  (1313-1355)  qui  fut  aussi  mmc* 
quii  de  l'empire  comme  se»  prédécesseurs.  Ses  snccesieuj's  Jeanne 
et  Yeneeslas  employaient  aussi  cette  formule  (1355- 1406,  Ghesq. 
pL  y ,  3,  p.  170,  voyei  nokre^pl.  39).  Bans  leHainaut  Albert  de 
Bnfière  fut  le  premier  qui  fit  insérer  dei  gratta. 

Par  la  réunion  renooTolée  à  plusieurs  reprises ,  des  difiérens 
comtés  dans  les  mêmes  familles  :  la  réunion  de  plusieurs  titres 
sur  la  même  monnaie  devait  être  une  conséquence  naturelle  : 
OMiis  cette  réunion  se  manifeste  tardiTcment.  Le  roi  Guillatmie 
conte  de  Hollande ,  fat  le  premier  qui  en  donna  l'exemple  (1247- 
1256);  en  même  temps  Marguerite  de  Constantinople ,  comtesse 
de  Flandre  et  de  llainaut  (1244-1280)  fut  la  seule  qui  imiYa  le 
roi-comte  son  voisin,  mais  )»ersonne  ne  les  a  compris.  Gui 
deDampierre,  comte  de  Flandre  et  marquis  de  Namur  (1280- 
1305)  renouvela  cet  exemple ,  il  inséra  ses  deux  titres  sur  sa 
monnaie,  et  encore  il  n'a  pas  trouvé  d'imitateurs.  Le  roi  Jean , 
comte  de  Luxembourg,  en  qualité  du  souverain  ,  s'intitulait  sur 
ses  espèces  roi  de  Bohème  et  de  Pologne  (1311-1339).  Je  ne  sais 
pas  s^il  fut  le  modèle  pour  les  comtes  de  Hainaut ,  mais  posses- 
senrs  de  plusieurs  pays,  ils  réunirent  enfin  leurs  titres  nombreux 
sur  leurs  espèces  :  d'abord  vers  1337  ils  y  inscrivirent,  comte  de 
Hainaut^  de  Zeeland  et  seigneur  de  Frise,  et  vers  1356  ils  y 
ajnmtèrent  comte  de  Hollande.  Aussi  le  duc  Jean  inscrivît  dnaf 
Loiaringiœ  Brabantiœ,  Limhurgiœ  et  marckio  imperit  (Ghesq. 
pi.  IV,  6,  7,  8,  p.  162-164).  Je  crois  que  cette  multiplication 
des  titres  est  de  Jean  III  (1313-1355)  auquel  succéda  Jeanne  qui 
s'intitulait  duchesse  de  Lolaringie  et  de  Brabant,  et  avec  elld 
Yeneeslas,  qui  se  disait  duc  de  Luxembourg  et  de  Brabant  (voy. 
la  planche  n^  39)  ou  Romanorum  et  Bohemiœ  rex  (Hader  VI ,  7). 

Le  petit  lion  dans  la  bordure  feuillue  du  gros  d'argent  bra- 
bançon ,  la  formule  dei  gratta,  les  titres  mtiUipliés,  parurent  a 
mon  opinion  sous  Jean  III,  et  furent  retenus  par  ses  successeurs 
sans  interruption.  Ses  prédécesseurs  ne  prenaient  d'autres  titres 
que  simplement  dux ,  ou  bien  dux  Brabantiœ  et  on  retroute 
grand  nombre  de  leurs  espèces  blanches  de  toute  sorte  de  gran- 
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deor;  d'an  cH6  un  lion  brabançon,  ou  nn  écnwon  portiotle 
liuD,  toscrit  à  tu  trois  bords;  de  l'antre  cAlé  une  croix  àl'in- 
tiquevidée,  ouà  des  branchn  élancées  à  l'edwardinne ,  can- 
tnnnée  des  lettres  dn  prince  on  du  lien  Irarersant  la  légende  qui 
offre  Moneta  ou  le  nom  dn  pays.  Cette  empreinte  est  la  métamor- 
phose de  l'ancien ,  car  le  type  nonveaD  du  XTV*  siècle  de  toui  lei 
Pays-Bas,  fnt  «m  nom  de  nout  a(  de  noê  armet,  comme  'isait  le 
roi  Jean ,  comte  de  Lnxemboarg ,  dans  sa  charte. 

Tofn  snr  notre  planche  la  petite  monnaie  de  Jean  dvc  de 
Brabant  (1261- 1294,  n'  37),  la  petite  monnaie  d'Otlon  comte 
deGueldre(1229-127I)frappéeàAraheiro(D«l2,IaderTI,M, 
37,  38).  On  roit  l'ëcn  an  lion  encore  sur  la  monnaie  même  de 
Lonvain  en  Brabant,  d'Ypres  en  Flandre,  où  encore  Hiiiippele 
hardi  (1384-1405,  n*»  55,  22)  fabriqua  les  espèces  menues,  lais 
la  même  empreinte  fol  appliquée  à, tonte  sorte  de  monnaie.  Yoir 
BUT  notre  planche  la  monnaie  de  fleuri,  comte  de  Luxembonr^ 
(1288-1300,  n"  48);  la  monnaie  de  lïamur  du  comte  Jean  (1297- 
1330  oa  1330-1335)  frappée  à  VILL'SIS  (Villers  près  deNamnr 
ou  Villers~Potteries  près  de  Charleroy ,  n"  44)  ;  la  monnaie  d'An- 
luine ,  duc  de  Bourgogne  et  de  Brabant  (1405-1415,  u"  40).  A  la 
même  empreinte  existent  les  monnaies  d'Arnold  ,  comte  de  Loos 
(1280-1323,  Hader,  VI,  25),  de  Jean  de  Flandre,  évèque  de 
Liège  (1282-1292)  on  les  lettres  cantonnées  hOTI  indiquent  qœ 
la  munuaie  est  frappée  à  Buy.  On  a  enoore  à  la  même  empreinte 
les  monnaies  de  Godfrid  U,  seigneur  de  Heinaberg  (mort  en 
1333,  Hader  VI,  24);  de  Henri,  seigneur  de  Herstal  (mort  en 
1310,  Hader  VI,  27),  on  l'on  voit  les  lettres  cantonnées  P6TR 
ou  bien  SCGl  qui  indiquent  les  noms  propres  de  Pttnu  Pieire, 
apAtre,  et  de  Se.  Giileniu»,  auteur  du  culte  des  saints  apôtres 
dans  son  convenl  de  Celle.  Les  pièces  brabançonnes  de  cette  em- 
preinte offrent  plutôt  les  lettres  des  lieux,  BRVX  LOVA  AûTfV 
HOQâ  de  Bruxelles ,  de  Lonvain , 
d'Anvers ,  de  Rolduc  ou  Herzo- 
gen  Bode.  Ia  monnaie  du  duc 
J.  ifei9rat>aJeaum(1312-1355) 
en  a  les  quatre  Walt  qui  corn- 
loencenl aussi  le nomd'une  ville, 
bunrg,  Faubourg.  —  Ce  type  fit 
de*  progrès  en  Ail  emagne. 

Lorsque  la  grandenrde  la  grosse  monnaie  lui  offrait  astei  d'es- 
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pBce,  la  chanip  srmorial  fut  dtiiié  en  quatre  parties.  La  grosse 
monnaie  de  Hainaut  Faisait  canlunner  sa  croii  des  symboles  hé- 
raldiques. Elle  élail  imitée:  plusieurs  petits  seigneurs  trouvèrent 
celle  maDJère  bonne.  Hais  ce  n'est  pas  ma  tache  d'aller  poar- 
suivre  la  marche  héraldique  ;  j'ai  outre-passé  muu  plan. 

Voici  encore  deux  figures  de  la  monnaie  de  Jean  de  Brabant 


(1312-1355)  qui  varia  comme  les  autres' dans  son  empreinte. 

La  première  est  l'eslerling  au  purtail,  ci-devant  mentionné 
(p.  28])j  l'autre  offre  une  riche  croix  française  et  un  ange. 

Brabant  devança  les  nutre:j  état-t  des  Pays-Bas  avec  la  monnaie 
d'or(l}.  Le  florin  d'or  à  l'agnel,  ap|>elé  mouton  d'or  du  Brabant, 
suspendu  à  l'ostensoir  de  l'église  de  saint  Michel  et  de  sainte  Gu- 
dule  à  Bruxelles,  avait  son  existence  vers  1333,  du  lempsdu 
duc  Jean  111.  11  avait  dans  ses  légendes  :  agnuM  dei  qui  tolli»  p<c- 
cala  mundi  miierer*  nobi» ;  Xpc  vincil ,  Xpc  régnât,  Xpc  imperat, 
texte  connu  parla  monnaie  de  France,  ainsi  que  l'empreinte  qui 
est  modelée  sur  celle  de  France.  Le  duc  y  a  placé  son  nom  sous 
les  pieds  de  l'agneau  lOHannes  DITX.  Ou  sait  que  la  monnaie  d'or 
avait  un  type  plus  recherché,  plus  solennel,  qu'elle  étalait  les 
titres  et  la  majesté  des  princes,  et  cependant  le  duc  Jean  y  est 
nommé  simplement  dux  ,  sans  aucune  autre  addition.  Il  semble 
donc  que  la  Formule  dei  gratia  et  les  titres  nombreux  qu'on  voit 
sur  sa  monnaie  blanche,  sont  d'uno  inrenlion  postérieure. 


(i)  Le  prenin  qoi  frappi  U  mannÙBd'or  duii  Ih  Pajt-Bai  fut  Jcui,  roi  àe  Bo- 
bina, eomta  de  Uuonbourg  ;  puiii  il  Tnppi  celte  monoiie  comme  roi  de  Bohtme. 
N.NoibliacouenedutHaiIlHtioDDB  SoHn  d'or  i  lu  fleur  de  Floieou  M  1  l'i- 
BULge  de  uint  Jeu.  Lei  ligcnde*  porleni  noe  petite  couronne  thticflév,  el  pui>  Jahti 
H  Boen  i  de  l'iotn  cËtt  S.  Jehamit .  B.  el  on  lion  *  doubla  queue ,  lei  mrnei  de 
BoblB*.  —  On  T«i  un  flmiv  d'oi  (ur  le  titre  de  cette  putie  de  l'ouTrage.  Selon  mei 
conjcetoin  il  Bit  luienboorgeoit  ou  bohémien  (tdj.  ion  »pliulion  l*ble  X^XTIII). 
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La  même  empreinte  da  moaton  servait  poar  l'argent ,  et 
ciproquemeiit  l'empreinte  de  saint  Pierre ,  qai.  fut  d'abord  par  le 
duc  Jean  III  appliquée  à  l'argent,  et  fot  depuis  transférée  par 
Jeanne  et  Yenceslas  sur  l'or.  L'ange  ëplojait  ses  ailes  tantôt 
snr  l'or^  tantôt  sur  l'argent  (1). 

De  la  monnaie  d'or  en  Flandre  le  manuscrit  de  Banderas  dit  : 
«  M.  le  conte  Loys  de  Maie  feist  forgier  heanlmes  de  Flandre  (ou 
noble)  de  LXYII  au  marc  de  XXIII  carras  et  demi^  lyons  rampans 
de  XXXV.  j  an  marc  de  XXIII  carras  ;  aultres  lyons  (lion  baume) 
deXLlUlau  marc  à  XXIII  carras  et  demi^  angelotz  de  Flandre 
(ange  d'or)  do  XLIII  au  marc  à  XXIII  carras;  escus  de  Gand  de 
LIIII  au  marc  à  XXIII  carras  ;  escus  de  fflalines  de  LIIII ,  XXXEI  et 
demi  ;  il  faist  aussi  forgier  francs  à  pied.  »  Ces  écus-  de  Gand  et 
de  Malines furent  certainement  les  riders  d'or  nommés  aussi  francs 
a  obérai;  frappés  vers  1343«  et  les'francs  à  pied,  je  crois,  sont  les 
louis  d'or  de  Flandre  frappés  vers  l'an  1356  (Gbesq.  p.  136^  137), 
comme  toutes  les  autres  monnaies  baume ,  lion,  ange,  vers  le 
même  temps  1356 ,  toutes  sous  Louis  de  Maie  (Gbesquière  a  re- 
tardé trop  l'apparulion  de  l'ange  jusqu'à  1385).  Louis  de  Maie 
prend  sur  ses  espèces  d'or  le  titre  Ludovicuê  dei  gratta  cornes  et 
dominuê  Flandriœ. 

Mais  je  le  répète,  ce  n'est  pns  ma  tâcbe  de  m'enfonce'  plus 
longuement  dans  la  monnaie  d'or,  ni  même  d'analyser  la  grosse 
monnaie  d'argent  du  XIY*'  siècle ,  j'ai  toucbé  quelques  points  à 
cet  égard,  pour  signaler  la  disparution  du  type  ancien,  pour 
certifier  quelques  faits  numismatiquesqui  ont  des  rapports  avec 
les  types  des  autres  pays.  La  numismatique  des  Pays-Bas  infini- 
ment ricbe  dans  certaines  époques,  sensiblement  privée  des  rao- 
nuraens  dans  les  autres,  mérite  d'être  particulièrement  étudiée 
et  approfondie  par  les  hommes  du  pays,  qui  possèdent  des  col- 
lections nombreuses,  qui  ont  le  moyen  de  les  approcher,  el  qui 
sont  forts  de  leur  connaissance  et  de  leur  expérience. 

Pour  se  faire  une  idée  de  la  richesse  que  celte  partie  de  la  nu- 


(i)  Hejlen  dit  de  Je«D  111  (i 3 1 3-1335)  :  Tan  de  penningen  onder  haw  gemnnty 
zyn  enkeljk  tôt  mjne  kenniste  gekoomen  de  goade  moutoenen  oft  lammen ,  ende  goode 
tchildea  ;  beneffens  de  xilvere  moutoenen ,  Peeters ,  groote ,  halTe  en  penningen.  —  De 
U  monnaie  de  Jeanne  et  de  Yenceslas  (i  355-1 4o5),  il  dit  :  Guide  of  loTenaehe,  Pae- 
tert ,  engelen ,  loyensche  torena ,  srkilden  j  tilfere  Ptetera ,  labayen ,  faulgien ,  TUe> 
chuyten  en  groote. 
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mîsmaiique  peut  ottnt,  jt  donnerai  enoore  nne  liste  des  lient 
où  la  monnaie  des  Pays-Bas  à  di£Férentes  époques  fut  fabriquée. 
Elle  est  composée  en  ordre  chronologique,  d'après  les  chartes  qui 
signalent  l'existence  de  la  monnaie  du  lieu  ;  d'après  les  mojf  u- 
«nens  connus^  et  quelquefois  d'après  les  pri?ilége8  qui  très-sou- 
Tent  n'avaient  point  de  valeiir  ni  d'exécatiou. 


1023  Epternacb. 

1266  Medemblik ,  H<Alaftde. 

io3o  Ulrecht,  évèq««. 

1274  Bruges ,  Flandre. 

io46  Beventer,  évéque  d'Utrecht. 

1280  Mons  ou  Bergen ,  Hainaut. 

Mon  treuil. 

1280  Mattbeuge ,  Hainaut. 

1071  Bruxelles ,  BrabaliC. 

1280  Loos  ou  Borcbloeft. 

1119  Yalenciennes ,  Haintet. 

1280  Hasselt  de  Loos. 

iia4  Anvers  on  Antwerp«n. 

1280  Serain. 

1125  Nivelles ,  Brabant» 

1280  Grèvecœur. 

1127  Saint  Orner. 

1^2  Limbonrg. 

1 142  Cambray ,  évèque. 

1282  Arnheim ,  en  Gueldre. 

ii46  Cateau  Cambraisis,  évèque^ 

1 282  Rolduc  ou  Hertogenrode ,  Guel- 

Cambray. 

dre  ,  Limbourg  et  Brabant. 

11 52  Stavelot,  (privilège^) 

1286  Tournay  ou  Doornik ,  évé<)Me. 

ii55  Tbuin,  évéquc  de  Mége. 

1292  Fosses^  évèque  de  Liège. 

ii56  Louvain  ou  Lowen  ,  Brabant. 

1297  Juliers. 

1167  Saint  Quintin. 

Dûren ,  Juliers. 

1168  Aies  t. 

Dulken ,  Juliers. 

iidi  IVamnr  ou  Namen. 

Bercbem  on  Bergheim ,  Juliers. 

1)85  Péronae. 

Remagen  ou  Rheinmagen ,  Jti- 

II 85  Douai. 

liert. 

1190  Boulod^e. 

Herstal. 

1194  Flandres. 

Heinsberg. 

Gand ,  Flandre. 

i3o5  Florcnnes,  évèque  de  Ltégt. 

Ypres  ,  Flandre. 

i3io  Mérodc. 

Courtray ,  Flandre. 

i3i3  Avroie  à  Liège. 

Lille  ou  Russel ,  Flandre. 

i3i3  Wallatncourt. 

Tirlemontou  Tienen,  Brab. 

i3i3  Saint  Paul. 

Waslini ,  Brabant. 

i3i3  Elincourt. 

1198  Hainaat. 

i3i5  Faoquemberg. 

1206  Liège ,  éf  èque. 

Perwci. 

iao6  Huy,  évâque  de  Liège. 

Born ,  Gueldre. 

1200  Arras. 

i53o  Villers,  Namur. 

I2i5  Gembloux ,  (privilège.) 

1337  Vetteville ,  en  Hainaut. 

i2i5  Hollande. 

1337  Larabres ,  évèque  de  Cambray. 

1256  Luxembourg. 

i54i  Vollenhoven ,  évèque  dtJtre^^bt 

1257  Vedatle  à  Arras. 

puis  Gueldre. 

1256  Dortrecht ,  Hollande. 

i34i  Campen»  èvèqye  d'Utitobt.' 
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i34i  Zwoll ,  évéque  d'Utrecht.  i4o6  Ruremonde ,  Giieidr«. 

i54i  Zutfeo.  i4i5  Balenbourg. 

i342  Damviller,  Luxembourg.  i4i8  Wezemael. 

i342  BoYÎgne ,  Namor.  1417  Leu?arden. 

i345  Saint  Pierre  à  Mastricht,  évé-  i4i8  Saiot  Trondou  Truieo  deLoen. 

que  de  Liège.  1419  Currange,  évèque  de  Lîége. 

i353  Saint  Pierre  à  Lourain.  i423  Valkenbourg  ou  Fauqnemont. 

i364  Tongres ,  éréque  de  Liège.  1429  Sevenbergen. 
i364  Hasselt  lur  le  Vecbte ,  èvéque  Rummen ,  Namor. 

d'Utrecht.  Dendermoade* 

2364  Chiny.  Vronboven. 

i366  Marche,  Luxembourg.  Vianen. 

Flimain.  Bethune. 

Nimegen.  Groatfeld. 

Rechem.  Hora  en  Weerd. 

2371  Schonvorst  *.  i45o  Megen. 

2374  Bois-le-BucouHertogenboicb,  2477  l^uerslede. 

Brabant.  2482  Weert,  évèque  de  Liège. 

2375  Vikorde ,  Brabant  2489  Boromei 
2388  Mecheln.  2490  Grôningen. 
2390  Renen.  2492  Sluys. 

2393  Gertruidenberg ,  Hollande.  Kulenbourg  ,  etc. 

# 

*  L'avers  offire  un  écu  parsemé  des  bazances ,  cerné  de  trois 
ogives  fracturés;  )a  légende  porte  ^R^HÂRD.  DIIS.  Dd  SqO 
YORSTZSICh.  Le  revers  présente  les  branches  sveltes  d'onecroix, 
traversant  une  double  légende.  Celle  de  l'intérieur  porte  HOl 
ETA  SaOV  ORST  et  celle  de  la  marche  A^liOD  OUV  rrCGC  : 
*LXXII(Mader  V;  39^  p.  157).  Un  des  seigneurs  de  Schonvorst 
et  de  Sichem  dans  le  Brabant ,  commanda  en  1371  la  cavalerie 
brabançonne  dans  l'affaire  contre  Guillaume ,  marquis  de  Jaliers. 
L'année  suivante  il  signa  l'ordonnance  ducale  publiée  contre  les 
fonctionnaires.  Sa  monnaie  de  la  même  époque  offre  plus  d'inté- 
rêt^ d'abord  en  ce  qu'elle  est  très-particulière,  puis  qu'elle  porte 
un  millésime.  C'est  le  premier  exemple  de  millésime  connu,  par 
conséquent  c'est  aux  Pays-Bas  qu'appartient  cette  importante 
invention.  On  a  cru  retrouver  les  dates  plus  anciennes  :  mais  la 
méprise  y  est  reconnue  (même  dans  celle  de  la  monnaie  de  Da- 
nemark de  1220^  sans  dire  des  pièces  postiches  qui  furent  quel- 
quefois mises  en  jeu).  Le  second  exemple  offre  la  monnaie  d'Aix- 
la-Chapelle  ;  à  l'empreinte  de  saint  Charles.  Elle  porte  les  années 
1406,  1411,  19,20,21,22,30,49. 
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jÉperçH  kiêtarique  d»  type  alletnand,  coHêiiM  en  général. 


La  monnaie  d'Allemagne  et  de  Lotharingie  prenait  sou  ori- 
gine de  celle  des  Garloyingiens ,  mais  par  suite  des  di£Eirentes 
modifications  dn  type,  elle  se  partagea  en  différentes  branches, 
et  dans  sa  fabrication  elle  tomba  dans  les  défauts  qu'ailleurs  elle 
a  évités.  Les  poinçons  confiés  aux  artisans  du  roonnaiage  ren- 
contraient une  multitude  d'incon venions  défavorables  à  l'im- 
pression et  à  l'ouvrage  des  graveurs.  L'aplatissement  des  lames 
était  plus  défectueuse  qu'ailleurs.  Il  semble  que  sans  avoir  de  la- 
minoir, on  aplatissait  négligemment  à  force  de  marteau.  Le  flan 
coupé  de  ces  lames  ne  pouvait  accepter  l'impression  que  très- 
imparfaitement  et  inégalement.  Lorsque  les  poinçons  furent 
d'une  gravure  peu  creuse  le  type  faiblement  pressé  s'empreignait 
partiellement  sur  la  surface  du  flan,  inégale,  çà  et  là  concave; 
lorsqu'ils  furent  fort  creux,  alors  la  subtilité  du  flan  courbén'é- 
tait  pas  en  état  de  remplir  suffisamment  tous  les  eufoncemens  de 
la  grayure.  Peut-être  le  carré  même  du  poinçon  n'était  pas  bien 
aplani.  A  tout  cela  il  faut  ajouter  que  le  marteau  appliqué  par 
les  artisans  multipliait  le  défant.  Ce  mal  affecta  presque  toute  la 
monnaie  allemande  durant  plusieurs  siècles.  Il  arrive  souvent 
qu'on  réunit  nne  dixaine  de  pièces  du  même  type ,  et  l'imper- 
fcotiou  de  son  impression  est  telle,  qu'il  est  impossible  de  com- 
pléter le  type  dans  tous  ses  détails.  Très^souvent  on  ne  rencontre 
pas  la  moitié  de  ses  traces.  Les  espèces  allemandes  se  présentent 
avec  des  lacunes  nombreuses  et  elles  ont  leur  type  éminemment 
défectueux.  Ce  défant  n'est  pas  étranger  à  la  monnaie  de  France^ 
mais  il  n'est  pas  si  familier  et  si  durable  que  dans  la  monnaie 
d'Allemagne ,  où  les  seuls  ateliers  de  Bavière  font  une  première 
exception ,  et  ailleurs  quelques  pièces  singulières. 

Il  arrivait  que  la  grandeur  du  flan  ne  répondait  pas  à  la  gran- 
deur du  carré,  alors  le  grénetis  et  les  tètes  des  lettres  restaient 
en  dehors.  Il  semble  aussi  que  dans  beaucoup  d'endroits  on  man- 
quait le  coopoir,  et  les  ajusteurs  défiguraient  la  rondeur  du  flan, 
doot  la  barbe  est  très-inégalement  rognée  ;  quelquefois  elle  se 
rapproche  à  un  carreau,  comme  certaines  pièces  de  Toul,  plus 
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tard  la  monnaie  uniface  de  Bâles ,  la  monnaie  plus  récente  de 
Bavière.  Pour  remédier  à  l'inégalité  et  préserver  l'empreinte  do 
frottement ,  on  inventa  et  appliqua  une  espèce  de  cordonnet  vide, 
qui  pressait  et  aplatissait  la  tranche,  et  changeait  la  monnaie, 
comme  nous  l'avons  observé,  en  une  sorte  de  patelle.  Il  y  a  dé 
la  monnaie  ainsi  cordonnée  et  patellée  en  Lorraine,  en  Saxe,  en 
Bavière ,  dans  la  France  rhénane ,  de  différentes  époques ,  el  de- 
puis en  Danemark  et  en  Pologne. 

L'art  de  la  gravure  généralement  fut  à  cet  âge  très-abâtardi. 
Je  ne  dirai  pas  des  artistes  nombreux ,  inhabiles ,  sans  talens , 
sans  connaissances,  qui  par  leur  ignorance  défiguraient  le  tjpe^ 
boursoufflaient  l'écriture  et  ciselaient  leurs  monstruosités  :  en 
tout  temps  il  ne  manque  pas  d'ignorans  et  d'inexperts  :  mais  je 
veux  parler  de  ceux  dont  l'ouvrage,  dans  la  décadence  de  l'art 
est  pour  ce  siècle  passable,  de  mérite  ou  éminemment  bon.  Leur 
burin  suivit  différentes  méthodes  :  des  uns  il  est  fort  creux,  quel- 
quefois rude,  quelquefois  gros  et  enflé,  et  il  aimait  réduire 
son  dessin  à  des  alignemcns  ou  traits  convenus,  communiqués 
aux  graveurs  par  tradition  ou  par  habitude  des  temps  très-recu- 
lés. La  première  monnaie.de  Bavière  suivit  particulièrement  cette 
école  f  mais  elle  n'était  pas  étrangère  ailleurs. 

Le  burin  des  autres  se  manifeste  doux ,  régulier,  également 
achevé,  doucement  arrondi,  quelquefois  très-plat.  Cette  mé- 
thode s'accommodait  admirablement  avec  la  subtilité  du  flan; 
mais  malheureusement,  nous  l'avons  observé,  les  forgeors  ne  ré^ 
pondaient  pas  aux  vœux  des  graveurs,  et  tout  leur  ouvrage  s'éva- 
nouissait sous  le  marteau.  Ce  n'est  que  par  les  fragmens  qu'on 
peut  apprécier  leur  talent  et  leur  adresse.  Entre  les  autres,  eeux 
de  la  Lorraine  excellaient  dans  les  détails  minutieux  qu*on  re- 
marque dans  les  bâtimens  et  les  tètes  gravées ,  par  exemple  sw 
les  deniers  de  Verdun  et  de  Tonl.  L'artiste  y  a  su  rendre  les  re- 
plis de  la  voile,  il  s'efforça  de  creuser  au  juste  l'élévatioD  das 
joues ,  et  aplatissait  doucement  la  couche  du  nés ,  des  lèvres  et 
du  menton  :  mais  les  yeux  furent  toujours  contourés  par  des  sil- 
lons tranchans.  Peut-être  qu'il  y  avait  peu  de  travailleurs  à  cette 
méthode,  que  la  Lorraine  seule  se  distinguait  soos  ce  rapport  : 
mais  oette  méthode  se  perpétua ,  prit  le  dessus  sur  l'autre  et 
traça  au  XUI*'  siècle  les  idéales  rudes ,  mais  régulières  et  systé- 
matiques. 


moHtkAiR  d'allshaors.  290 


888-960. 


Le  type  carloTiogien  fut  saÎTi  par  la  moniiaie  allemaDde ,  qui 
foi  OMttpotée  alors  de  deax  grandes  porliooade  la  Lotharingie  et 
de  la  GeriBanie  propre.  Les  hôtels  de  la  Lotharingie  et  de  la 
France  rhénane  forgeaient  les  espèces  royales;  dans  la  Grerma- 
Bie,  les  dnos  de  Bavière  et  les  évèqaes  d'Augsbourg  fabriquèrent 
leur  monnaie  particnlière.  Elle  était  indépendante;  celle  des 
iucs  de  Souabe  mixte^  sous  Tautorité  royale.  La  croix  et  le  temple, 
l'insertion  des  noms  propres  da  lieu  et  du  souverain  on  seigneor 
ip&i  faisait  battre  la  monnaie^  composaient  le  type.  Le  nom  était 
inséré  en  toutes  lettres ,  les  titres  furent  souvent  par  abiévia- 
lion.  La  forme  du  temple  fut  double,  à  quatre  colonnes  sar  les 
espèces  royales,  portant  le  nom  monétaire  en  Bavière;  l'autre 
plus  siniple ,  carré  sans  colonnes.  Otton  introduisit  la  tète  dans 
le  type. 


960-1070. 


Bans  le  second  siècle  la  monnaie  allemande  se  sépare  du  type 
carlovingien.  Son  empreinte  grossière  et  souvent  nionstraeuse* 
ment  négligée ,  ou  mystérieusemeut  énigmatique ,  prend  un  ca- 
ractère local;  elle  est  sensible  à  l'influence  étrangère, particuliè- 
rement anglo-saxonne ,  qui  afiPecta  les  espèces  rhénanes ,  deSaxe , 
de  Bohème.  Le  numéraire  particulier  mixte  ou  indépendant 
se  mnltipliait.  Les  souverains  ressaisissaient  lears  hôtels  :  mais 
la  monnaie  épiscopale,  par  les  efforts  réitérés,  a  bien  réussi  de 
•'émanciper  consécutivement  dans  tout  l'empire.  La  monnaie 
royale  et  impériale  reparaissait  presque  dans  tont  l'empire,  même 
en  Bavière  :  excepté  la  Bohème  qui  avait  sa  monnaie  toujours 
indépendante ,  et  la  Lorraine^  qui  devança  les  autres  duchés  par 
•on  activité  monétaire. 

Le  type  carlovingien  fut  sensiblement  affaibli  par  différentes 
constructions  qui  remplacèrent  l'ancien  temple,  surtout  par  un 
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portail  on  bâtiment  à  troig  tours  >  dopais  093;  yen  1056  il  fat 
reconnu  pour  l'image  de  l'état ,  imago  civitatU  ;  les  temples  à 
quatre  colonnes  et  carrés  tombaient  en  désuétude.  Le  type  car- 
lovingien  fut  aussi  affaibli  par  l'apparution  de  la  dextre ,  desfra 
iêi,  manuê  dei,  innomine  dei,  la  formule  ckrisiiana  religio, 
reparut  pour  la  dernière  fois  entre  1035  et  1056. 

Les  noms  des  lieux  des  princes  et  des  seigneurs  particulier! 
furent  toujours  en  toutes  lettres.  Les  images  des  saints ,  et  pk» 
encore  les  tètes  des  princes  à  tout  moment  plus  fréquentes ,  dé- 
rangèrent le  type  carloTingien.  La  croix  conseryaitsa  figure  sans 
altération  et,  long-temps  considérée  comme  indispensable,  céda 
d'abord  depuis  903  sur  les  espèbes  épiscopales  aux  portraits  des 
prélats.  La  croix  se  trouTait  très-rarement  dans  le  champ  oa- 
Tert ,  ordinairement  elle  était  placée  dans  le  champ  cerné  d'une 
chaînette  perlée  ou  d'un  cercle;  pour  la  pluspart  elle  était  can- 
tonnée de  boules ,  des  coins ,  des  anneaux ,  des  lettres.  Les  tétas 
qui  s'emparèrent  du  coin  germanique  ne  ressemblaient  gnère 
aux  tètes  très-rares  des  carlovingiens ,  elles  venaient  de  l'Angle- 
terre ou  de  Bixance.  Olton  le  grand,  après  la  conquête  de  l'Ita- 
lie en  952,  fut  le  premier  qui  fit  graver  son  portrait  ;  les  prélate 
et  le  duc  de  Saxe  l'imitèrent  a  l'envie.  Sur  les  deniers  des  souve- 
rains le  portrait  remplaçait  le  temple;  sur  ceux  des  prélats  il  prit 
la  place  de  la  croix.  Le  premier  se  distinguait  par  un  diadème  ou 
une  couronne ,  Taulre  par  une  crosse.  Un  sceptre  près  de  la  tèie 
est  une  chose  extraordinaire  vers  1040,  à  Hayence. 

Les  deux  grandes  sections  de  l'empire ,  la  Lotharingie  et  U 
Germanie  propre,  se  séparaient  alors  en  plusieurs  duchés,  qai 
circonscrivaient  l'étendue  de  différentes  empreintes. 

Dans  la  Lotharingie ,  l'archevêque  de  Trêves  donna  Pexemple 
d'une  monnaie  émancipée  (XIX ,  1-4).  Ses  suffrngans  imitent  sua 
exemple  (XDL,  10,  11,  16,  18,  19,  26,  27).  Les  images  de» 
saints,  le  portrait  a  la  crosse ,  le  portrait  du  seigneur,  les  bâti- 
mens  en  forme  d'une  tour,  ou  un  portail  à  trois  tours ,  y  sont  à 
observer.  La  dextre  à  Trêves  prend  différentes  attitudes.  Sur  les 
graveurs  monétaires  nous  avons  déjà  donné  notre  opinion  (p. 
1298).  '-^.  La  monni^ier^y^Iç. ne  reparut  plus  dans  la  Lorraine. 

L&ducbé^a  Souabj^y  i^qiif^tl'AIsuçe  était  adjointe,  a  euss 
aiounaie  mi^partiç.  Si  el^en'éjUit,  pas  rebelle  elle  effarait  les  nooa 
i^nif  du  duc  ou  de  Tévèque  4f,  Sliasbo^r^  a^vet^  ii^W}  du  souve- 
rain (XVllI,  37,  38,39,  16).  Le  monogramme  méconnu  psi 
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tonte  la  monnaie  gennaniqne^  trouva  racneptaiîoo  sur  la  senle 
monnaie  d'Alsace  et  de  Souabe  dans  ce  siècle  ^  et  se  réfugia  dans 
on  coin  da  centre^  à  Wiraboarg,  où  il  s'établit  isolément  pour 
long-temps.  —  Dans  le  dnohé  de  Sonabe  la  monnaie  des  souve- 
rains reprenait  son  empire  (XYIII;  17,  27). 

Le  duché  de  Lothier  a  vu  la  monnaie  mi-partie  d'un  carlovin- 
gien  duc-roi  (077-991)  qui  portait  un  monogramme  de  Karle, 
nne  des  Ire,  mais  elle  fut  subordonnée  aux  titres  du  souverain 
(%K,  1,  XVn,  12).  Finalement  la  monnaie  royale  oéda  ses  hô- 
tels aux  évéques  de  Liège  vers  999;  et  d'Utrecht  vers  1040.  Ce 
daché  fournit  peu  d'autres  monumens  monétaires. 

Le  palatin  résidait  dans  la  capitale  de  l'empire  a  Aix-la-Cha- 
i  'pelle,  et  étendait  son  administration  en  remontant  le  Rhin  bien 
i  liaut.  L'autorité  royale  y  était  trop  sarveillante  pour  qu'il  puisse 
l'ioair  des  privilèges  monétaires  acquis  ailleurs.  Aux  archevêques 
ttième  de  Cologne  et  de  Hayence  il  était  difficile  de  profiter  avec 
lôut  l'avantage  des  faveurs  dont  ils  jouissaient.  Brunon  /arche- 
I  Téque  et  archiduc  vers  953  et  quelques  autres  de  ses  successeurs 
I  plas  récens  associaient  quelquefois  leurs  noms  a  celui  du  souve* 
I  min  y  et  observaient  strictement  sa  suprématie.  Toute  cette  pé- 
''viode  offre  la  monnaie  de  l'état  incontestablement  active  et  en 
▼îgueur  (XYU ,  17 ,  18  ;  XVDI,  4 ,  5  ;  XIX ,  30-34  ,  39 ,  40,  41  ; 
'XXI,  1,  10).  Par  conséquent  l'empreinte  antique  y  a  eu  plus  de 
r force.  Le  temple  conservait  sa  forme  ancienne,  surtout  carrée; 
I  le  portrait  diadème  s'y  maintint  plus  long-temps,  et  le  portrait 
:  de  face  dominait  plus  qu'ailleurs.  (A  Strasbourg ,  à  Mayeuce,  à 
F  Bonne,  à  Cologne ,  à  Duisbourg,  à  Utrecht ,  l'hôtel  de  monnaie 
de  Dort  round  en  Saxe  suivit  la  marche  de  l'empreinte  rhénane). 
Le  nom  du  lieu  est  très-souvent  inscrit  cruciformément  on  qua~ 
;  dripartis.  La  croix  y  semble  être  presque indispensablement  can- 
tonnée des  quatre  boules;  les  titres  des  saints  méconnus;  enfin  à 
Ck>logne,  l'œuvre  de  l'archevêque  Herman  fut  finalement  accom- 
pli par  Annon,  et  la  monnaie  archiépiscopale  de  Cologne  fut  à 
la  fin  décidément  émancipée,  ce  qui  entraîna  l'émancipation  de 
l'autre  à  Mayence. 

Le  duché  de  Saxe  s'approchant  à  l'ouest  du  Rhin,  n'avait  pas 
de  limites  à  l'esté  et  se  perdait  dans  le  labyrinthe  des  petites 
peuplades  slaves.  Confié  à  l'administration  des  Bîllung,  il  eut  sa 
monnaie  ducale,  des  comtes  rebelles  et  des  souverains  qui  y  re- 
couvraient à  tout  piix  leurs  droits  monétaires.  Le  temple  était 
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siean  abbés ,  ëvèqaes ,  qui  oat  eu  le  droit  de  les  fabriqaar ,  n^é- 
taient  pas  à  même  de  le  faire  pour  les  espèces  blanobes. 

Le  coin  de;  bractéates  joaiasait  de  plas  de  liberté  que  la  mm- 
naie  blanche,  et  il  la  devançait  dans  différentes  innoTatioaa. 
Généralement  différentes  constructions',  murailles,  tours,  s'y 
combinaient  avec  les  images  des  saints,  les  portraits  et  les  fifpiTes 
des  empereurs  et  des  prélats.  Depuis  que  la  monnaie  impériale 
d'Aix-la-Chapelle  épousa  les  manières  ecdésiasliqaes ,  depuis 
qu'elle  grava  vers  1152  une  tour,  trois  tours,  cinq  tooiv,  elle 
nom  de  saint  Giarles,  toutes  ces  généralités  prirent  force  et 
consistance  dans  les  espèces  blanches  et  bractéates,  dans  les 
espèces  des  prélats  et  communales.  Désormais  l'activité  de  l'em- 
preinte animée  chercha  d'immiscer  au  type  général  des  symboles 
locaux  j  des  emblèmes.  Le  seul  coin  des  seigneurs  laiqaes  se  dis- 
tingua d'avance  par  ses  tableaux ,  symboles ,  et  attributions  (XIX, 
23,  XXI,  26-29,  XXII:  17-23). 

L'art  n'était  pas  trop  avancé ,  mais  il  a  perdu  sa  grosaièrelé.  Il 
commença  à  s'efforcer  de  rendre  les  détails  minutieux.  Il  miiltîr- 
pliait  différentes  particularités  sur  les  bractéates^  maia  oe  n'étul 
pas  son  champ  où  il  s'exerça  :  c'était  toujours  le  métal  fort  qoi 
provoquait  le  talent  des  graveurs  :  malheureusement  le  marteaii 
ne  cessait  pas  de  frustrer  l'impression,  et  il  y  a  force  de  mon- 
naie de  ce  siècle  où  d'un  et  même  de  deux  côtés  à  peine  quelques 
légers  fragraens  de  l'empreinte  sont  visibles.  Les  savaoa  alle- 
mands nommèrent  cette  sorte  de  monnaie  très-improprement 
semi-bractéates. 

Malgré  l'assiduité  des  graveurs  de  rendre  les  petits  détails,  on 
remarqua  très-souvent,  surtout  dans  les  légendes ,  une  n^gli- 
geance  affectée ,  et  peut-être  par  suite  de  l'ignorance.  Les 
propres  très-souvent  furent  tronqués,  étrangement 
ce  qui  assombrit  même  les  espèces  parlantes. 

Si  nous  considérons  les  grandes  portions  territoriales  de  la 
monnaie  de  ce  siècle,  nous  y  remarquerons  des  différences,  des 
dissimilitudes  bien  prononcées. 

Le  duché  de  Lorraine  méconnaissait  complètement  la  monnaie 
impériale.  Les  duos  y  fabriquaient  (Thierri  II,  1070-11 15,  p.  183, 
Mathieu ,  1 138-1 176  ;  la  pièce  faite  à  Nancy ,  de  b  eoilection  de 
M.  de Sanlcy ,  pi.  XIX,  23),  mais  la  monnaie  des  prâata  y  a  en 
plus  de  force,  sortout  celle  des  arehevèqnea  de  Trêves  et  des 
<^èqués de  Heli (XIX ,  5,  12,  13,  14,  28,  29,  p.  197)^  vers 


VOffRAIB  D'ALUMAanS.  905 

lt50*1180  elle  âMin«  de  ta  ralear^  ta  grandeur  et  son  em- 
prainteBeTëdoisirent  beaucoup^  Pempreinte  devint  tonte  pro- 
tane,  privée  des  saints,  de  mitre,  des  titres,  la  crosse  seule  y 
resta  débout. 

Il  Buinqne  des  monnmens  monétaires  dn  Lothier  :  il  n'y  en  a  qne 
deaévéqnes  de  Liège  (Henri,  Obert,  Alberon,  Rodulf ,  p.  247, 
248),  et  moins  de  ceux  d'Utrecbt  (Conrad ,  Baidnin ,  pi.  XX ,  6)! 

Pour  la  Sonabe  je  ne  connais  pas  de  monnmens  monétaires  de 
^eaiéole. 

Bans  cette  immense  partie  de  TAllemagne,  où  la  nationalité 
des  fMnos  se  benrtaît  continuellement  avec  celle  des  Saxons 
daUvee  siècle  urte  confusion  rembrunit  cette  noble  émulation. 
Les  limites  qui  séparaient  les  deux  nationalités  s'affaiblissaieni; 
In  Sazeopprimée  par  la  résidence  des  Saliques  ne  regagna  plus  de 
prépondérance  après  leur  décès,  lorsque  les  Welfe  y  établirent 
leur  autorité  (1136*1180).  La  monnaie  des  ducs  de  Saxe  de  ce 
ûèole  est  inconnue;  celle  des  empereurs  après  le  décès  des  Sa- 
Hfues  semble  chanceler  au  point  de  disparaître.  On  ne  connaît 
iplière  de  monnaie  de  femperenr  Lothairell  (1 125-1138).  Tontes 
lei^péces  du  dudié  de  Saxe  furent  le  produit  de  leurs  relations 
intimes  avec  les  espèces  rhénanes.  C'est  une  identité.  La  monnaie 
.forte  liiénane  et  saxonne  existait  soiks  l'influencé  de  celle  de  Co- 
k^gne;  lesbractéates  fragiles  étaient  sons  l'influenoe  de  Wayencé. 
Les'  hraotéates  prirent  leur  éonnstance  singulière  dains  le  cetitr è 
de  l'Allemagne.  Mayence^  la  Franconie,  la  Turingie,  le  pays 
éfSngre ,  furent  inondés  de  ces  futiles  espèces;  elles  envahirent 
le  Danemark  et  la  Suède  de  bonne  heure.  Cologne  ne  les  a  pas  ad^ 
mîtes,  et  continua  à  renforcer  ses  monnaies  adhérentes  de  Wurts- 
homrg,  de  Hagdebourg ,  de  Hayence  et  autres  (XIX,  36  ;  XVUI , 
46).  Le  type  de  Cologne  négligea  l'image  de  la  croix,  et  par  là 
coopération  de  l'archevêque  Hiltolfîil  négligea  les  saints:  il  con- 
sistait dans  l'attitude  ponti&cale  deVarchevêqne  assis  et  davis  un 
.bftUment  à  trois  tours,  l'image  de  la  cité  4xi  diocèse.  Les  noms 
des  prélats  et  du  lien  furent  marqués,  et  Cologne  se  qualifiait 
sémeiâ^  pœiê  màiBr,  AiHeurs  les  bractéates  seules  se  permû^nt 
de  modifier  cette  emfrreinte,  d'yVéonir  les  figure^des  faiots^la^- 
monnaie  blanche  observait  plus  scrupulense^ient  le  moj|&re  .^de^^ 

Cologne.      •;•  ;■  •'■■'■'■"  '■■  ••         ; .   •'      .'■.  "  ;',  ' 

Le  dbdhé  dé  BftTfèfe,  gouverné  Ipute  cette  époque  par  les . 
Welfs  (1071 -f  180),  oÊre  pour  la  numismatique  un  phénomène 
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irès-remarquable:  une  rnoonaie  tovte  paiiicàBènd  (XXI ,  25-28) , 
qui  ne  r«899i|[KUait  en  auoane  manière  à  là  imoëdenta  faa^araôve 
et  différait  infiniment  d'witres  ooniemporaines.  Elle  cgi  «bobIIb  : 
à  peine  remarque-t-on  quelque  signe  semblable  à  nne  leftti»qai 
s'égare  inopinément  dans  de  nombreux  omemens  du  type.  Le 
^ypey  est  .décoré  des  fouilles  ^  des  fleurs,  des  têtes,  des  asléri- 
ques ,  de»  croisettai  9  des  pet  les ,  des  cernemeas  conrlM ,  ogUti^ 
fracturés ,  il  est  tontbistoriqae^  tout  pittoresque:  on  7 Toit  tètes, 
bustes,  figures  entières  sous  difiërens  costumes ,  k  difiérentoa at- 
tributions; tenant  un  sceptre,  une  crosse,  une  croix,  un  dra- 
peau f  un  faucon ,  assise  ^  monté  siur  un  cheral ,  luttant  obntie 
les  animaux ,  remplissant  leucs  fonctions ,  certaines  solennités; 
on  y  Yoit  les  anges ,  les  sujets  religieux  »  les  sotees  du  nonde,  des 
évènçm^is  et  peut-être  des  objets  satyriquesi  les  symboles ,  Im 
animaux  et  surtout  un  lion,  emblème  de  k  maison  des  Welb. 
L'art  y  était  provoqué  k  un  soin  particulier  et  à  l'iassidnilé  qui 
fut  pour  la  plus  grande  partie  frustrée  sur.  le  flan  de  la 
aion  plus  ample  que  les  monnaies  oontemporynes ,  mais 
et  l'empreinte  y  est  faible.  Si  il'nn  côté  elle  est  un  pea  pins  fiorts, 
de  l'autre  e6té  elle  ne  .reparait  qu'en  firactioas^  ce  qui  lait  sup- 
poser que  la  pile  et  le  trousseau  ne  furent  point  simnltanénMBt 
appliqués 9  mais  séparément,  et  l'autre  postéiieuremoat  frappé, 
ne  put  pas  être  rendu  â  la  même  force.  Long-temps  cette  moa- 
i^ie  était  inconnue  et  la  numismatique  de  BaTière  souflBnait  un 
vide  inunensè,  jusqu'à  œ  que  les  découvertes  dans  le  oûaveat 
de  Reichenbaeb  en  1746,  et  près  de  Reichenball  enl75d,  enn- 
cbirent  la  science.  Les  observations  savantes,  et  les  explioatlons 
ingéuîisuses  d'Gberaïayer  ont  donné  du  jour  pour  oes  déeoBver- 
tes,  mais  ne.fbrent.pas  sufllsantes  pour  pénétrer  le  mystèrade 
la  monnaie^  et.  tous  les  nœuds  d'énigmes  qui  la  vempUsseoit. 
.  La  monnaie  de  Bohème  arriva  à  cette  époque  au  même  point 
de  vue  quenelle  de  Bavière,  mais  graduellement  sans  agran^r 
son  flan  (XXH,  17-23).  £lle  a  cet  avantage inr  œile  de  Bavièrs, 
qu'elle  est  mieux  empreinte,  que.sesgraveursfurent  (dns  haliiks 
et  qu'die  offre  les  légendes.  Jen  erépéterai  pins  ne  que  j'ai  dit 
de  celike  période ,  .sous  la  rubrique  particulière .  de  Bohà 
(p.  65  >  69).. 
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1180-1280. 


La  monnaie  d'Allemagne  était  en  train  des  différentes  Tarie* 
tés  ,  en  symboles  et  en  marque  des  differaates  attributions ,  lors- 
que la  puissance  des  Welfs  se  -vit  ébranlée  et  dépouillée  des  deux 
énormes  ducbés.  Le  ebamp  fut  ouvert  et  tout  le  monde  se  met- 
taii  en  can^pagne  pour  profiter  des  ricbes  dépouilles,  pour  tirer 
avantage  dans  ce  revirement  universel.  Le  mouvement  excité 
sur  on  point  gagna  toute  l'Allemagne  et  partout  la  oroissanoe  de 
l'autorité  particulière  prit  force  :  et  par  suite  la  monnaie  par- 
ticolière  devait  prendre  sa  consistance  et  son  dévdoppement. 

Les  Weibelingnes,  qui^  en  marchant  sur  les  traces  de  leurs 
prédécesseurs  y  accordaient  à  pleine  main  les  privilèges  de  la 
monnaie  aux  prélats  et  seigneurs  de  Bourgogne  ^  depuis  qu'ils  se 
sont  engagés  dans  la  lutte  avec  les  Welfs ,  confirmaient  en  Alle- 
magne les  anciens ,  et  multipliaient  les  nouveaux.  Leur  propre 
monnaie  souffrait  une  grave  perturbation.  Les  monumens.moné* 
taires  donnent  un  faible  souvenir  de  son  existence  :  elle  était 
fiargée  çà  et  là  épbémèrement.  Yers  1220^  Frédéric  U  se  plaignit 
du  désordre  général  auquel  il  voulut  remédier  par  les  ordonnances 
réitérées  qui  obligeaient  à  rétablir  l'ancien  pied  et  l'ancien  type. 
A  l'opinion  des  sa  vans  scrutateurs  allemands  >  Frédéric  II  battait 
trés-peu  de  monnaie  en  Allemagne.  L'évéque  de  Trente  fabri- 
quait la  sienne  où  il  insérait  le  nom  de  Frédéric  II  (pi.  XIY,  64; 
Mader  II,  n^  31 ,  où  l'on  voit  dans  les  champs  un  T  et  une  croix). 
On  connaît  la  monnaie  de  Frédéric  II  fabriquée  en  Autriche  (Ha- 
der  II  j  5  3  6)  et  je  crois  que  la  monnaie  à  la  légende  ROMA  CA^ 
^I  MYNDI  supposée  de  la  fabrique  d'Aix*la-Chapelle  offiv»  tout 
la  caractère  de  la  monnaie  de  Frédéric  II(XYIIIy  8).  Lui  et  ses 
aiaooesseurs  prenaient  souvent  au  lieu  d'un  sceptre  une  branche^ 
peu  en  usage  avant  cette  époque.  Les  seuk  hôtela  d'Aix-la-Cha- 
pelle et  de  Dortm  und  résistèrent  à  rinvasicui  étrangère»  l'atelier  de 
Duisbourg  ne  fut  pas  préservé  de  l'agression  de  l'évèquedeLiége 
v^rs  1240  (pi.  XYin ,  13).  Guillaume  de  Hollande  qui  fit  assex  de 
bruit  par  sa  monnaie  ^  à  l'occasion  de  son  élection  à  l'eropinD 
en  1250^  montra  à  l'Allemagne  le  blason  ,  qui  cependant  restait 
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encore  long-temps  étranger  a  la  monnaie  impériale.  Le  type  im- 
périal admettait  tardivement  les  nouveautés  qui  s'installaient 
dans  la  monnaie  de  cette  période. 

Ce  siècle,  sons  beaucoup  d'autres  raisons  encore,  est  très-obscur 
pour  la  numismatique  allemande.  Force  de  la  monnaie  par  toate 
l'Allemagne  est  obstinément  muette^  elle  marque  maîntefois 
très-timidement  les  initiales  des  seigneurs  ;  généralement  eUeie 
trouve  indépendante,  mais  il  ne  manque  pas  de  pièces  sujettes 
à  une  autorité  supérieure  en  second.  Le  coin  est  hardi ,  il  prend 
toutes  les  attributions  de  la  souveraineté;  on  y  voit  tontes  les 
marques  distinctives  des  seigneurs  et  des  princes ,  tous  les  signet 
chevaleresques  et  féodaux  ;  on  y  voit  les  emblèmes  locaux  et  des 
familles ,  qui ,  transportés  sur  le  blason  vers  la  fin  da  Xm*  siècle 
et  postérieurement ,  servirent  d'empreinte.  L'art  avance  et  se 
corrige ,  mais  généralement  la  négligence  rend  beaocoop  d'es- 
pèces de  ce  siècle  méconnaissables.  La  dimension  est  partout  pe- 
tite, et  souvent  les  petites  pièces  sont  privées  de  la  légende,  car 
elle  reste  dehors  de  flan. 

Le  type  de  la  monnaie  de  cette  période  se  partage  en  deoi 
grandes  portions.  Celle  de  l'occident  embrasse  la  Lorraine,  ks 
Pays-Bas ,  les  pays  rhénans ,  la  Souabe^  la  Franconie  et  une  par- 
tie de  l'ancienne  Saxe,  qui  perd  son  ancien  nom.  Ici  la  masse 
de  la  monnaie  muette  au  fur  et  à  mesure  prend  le  langage;  le 
type  s'exerce  en  différentes  combinaisons,  il  est  sensible  à  l'in- 
fluence étrangère ,  surtout  celle  de  l'Angleterre ,  il  est  riche  et 
animé,  même  lorsqu'il  se  couvre  du  blason.  —  L'autre  portion 
contient  toute  l'ancienne  Bavière,  la  Bohème  et  la  Saxe  de  deux 
côtés  de  TËIbe.  L'art  y  est  singulièrement  déchu  et  dégradé,  il 
n'y  a  plus  de  ces  riches  tableaux  qui  occupaient  la  monnaie  de 
la  période  précédente  ;  on  y  voit  les  personnes  avec  leurs  attri- 
butions et  leurs  distinctions,  les  symboles  particuliers ,  enfin  les 
blasons,  mais  tout  cela  avec  une  expression  simple  et  obecnre. 

Nous  avons  indiqué  le  terrain  des  bractéates.  Alors  ces  sortes 
d'espèces  légères  et  noires  offusquaient  quelquefois  l'existenee 
des  blanches.  Elles  s'enracinèrent  et  fleurirent  depuis  Hayence 
jusqu'à  Erfnrt.  Les  perturbations  qu'elles  oecasionèrent  dans  des 
relations  monétaires  prirent  une  immense  extension  dans  la  por- 
tion orientale  de  l'empire.  Toute  la  Saxe  de  deux  côtés  de  TEIbe, 
et  la  Bohème  furent  abîmés  par  les  bractéates ,  et  leur  type  y 
influença  plus  l'empreinte  pauvre  delà  monnaie  blanche  qa'ail* 
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l0ars.  Elles  forent  reponssées  par  la  Bavière  et  par  la  Soaabe , 
mëoontiueà  Cologne,  dans  la  Lorraine  et  dans  les  Pays-Bas. 

Dans  la  Lorraine  la  monnaie  des  prélats ,  réduite  à  une  eni«- 
preinte  tonte  proFane,  privée  de  l'assistance  des  saints,  sans  mitre, 
aans  titre,  baissa  et  languit  stationnaire,  nniforroe  et  négligem- 
ment travaillée  (pi.  XIX  ,6,7,8).  Celle  des  ducs  semble  profiter 
de  sa  faiblesse.  Elle  sort  an  grand  jour,  marquée  des  figures  cbe- 
Taleresques  des  ducs  et  de  leurs  armoiries  (yot.  la  pièce  de  Ferri 
m  (1260-1304,  pi.  XIX,  24).  La  monnaie  de  Trêves  en  rétablis- 
•ant  le  portail  et  le  bâtiment,  fit  uo  pas  décisif  [H>ur  s'appro- 
cher de  celle  de  Cologne  et  de  Mayence. 

Je  ne  peux  pas  déterminer  l'état  des  espèces  de  Souabe  et  d'Al- 
sace. Pour  la  plupart  ecclésiastiques  et  anonymes,  elles  n'indi- 
quèrent que  rarement  les  noms  des  prélats ,  et  laissèrent  influen- 
cer leurs  empreintes  par  les  manières  étrangères.  Elles  repous- 
sèrent les  bractéates,  mais  inventèrent  les  pièces  unifaces  ;  à  ses 
anges ,  à  ses  signes  particuliers,  elles  admettaient  à  Worms  et  à 
Spire  un  évèque  pontificalementassisj  elles  s'accordaient  souvent 
avec  les  autres  dans  la  construction  des  bâtimens  (pi.  XVIII , 
18-26,29,30,44). 

Dans  les  Pays-Bas^  Philippe  d'Alsace,  comte  de  Flandre  ,  par 
ses  relations  intimes  avec  la  maison  royale  de  France,  donna  l'é- 
lad  à  la  monnaie.  Lui-même  forgea  le  gros  tournois  :  mais  per-- 
senne  n'osa  ou  n'a  pas  eu  de  ressources  pour  l'imiter.  La  mon* 
naie  resta  petite  et  pour  la  plupart  muette.  Les  seuls  comtes  de 
Hollande  avec  les  deux  évèques  d'Utrecht  et  de  Liège  mar- 
q[naient  leurs  noms  :  les  autres  n'osèrent  pas  le  signaler,  et  les 
noms  de  quelques-uns  ne  figurent  qu'extraordinairement  et 
d'une  manière  sobreptice  parles  initiales.  La  monnaie  de  Flandre, 
de  Brabant  et  Batave  du  nord,  variait  dans  son  type,  mais  la 
croix  â  la  façon  locale  est  observée  partout.  Les  relations  conti- 
nuelles, l'influence  réciproque,  engendrèrent  des  combinaisons 
Cfui  rapprochaient  et  amalgamaient  les  variétés.  Guillaume  de 
Hollande,  devenu  roi  en  1250,  mit  sur  la  monnaie  le  blason ,  et 
désormais  l'écu  armoriai  vers  la  fin  de  cette  période^  s'installa 
sur  difierente  petite  monnaie  des  Pays-Bas  (pi.  XX ^  11 ,  12 ,  18, 
22,36,43). 

La  dissolution  du  duché  de  Saxe  occasiona  la  ségrégation  de 
tout  le  pays  entre  le  Yeser  et  le  Rhin.  Ce  pays ,  habité  ancien- 
nement par  les  Cherusques,  les  An  grès,  les  Fales,  puis  par  les 


310  MONHAIB   d'aLLBXAGHB. 

Francs ,  ensuite  par  les  Saxons^  reçat  dans  les  temps  modernes  le 
nomdeWest&IieyWestphalie.  Cetypeàrépoqoede  la  déchéanoe 
des  Welf s,  fut  déchiré  singulièrement  et  vit  naître  différentes  mon- 
naies des  prélats  et  des  petits  comtes  et  seigneurs.  Cette  monnaie 
était  pour  la  plupart  liée  avec  celle  de  Cologne,  non  senlemeot 
par  l'identité  du  type,  mais  par  des  relations  aggressives  ou  de 
dépendance.  Ces  relations  ne  forent  pas  les  seules  qui  contribnè- 
rent  à  y  introduire  le  type  de  Cologne;  nons  avons  obserré  que 
naguère  il  y  prit  de  l'ascendance ,  et  se  répandait  dans  toute  li 
France  rhénane  et  dans  la  Franconie.  Depuis  les  frontières  de 
Souabe  et  de  la|Bavière,  tout  ce  qui  descendait  vers  Liège  et  Brème 
jusqu'à  l'embouchure  du  Yeser  dans  la  mer  septentrionale ,  fat 
empreinte  dans  ce  siècle  du  type  de  Cologne  dans  sa  perfection. 
Ce  type  était  bien  plus  bavard  que  tout  autre,  il  signalait  les 
noms  et  le  titre  des  prélats  et  des  comtes ,  il  appelait  le  lieu  el 
les  saints  patrons  ;  maintefois  il  nommait  les  subordonnés  oos- 
jointement  avec  leurs  supérieurs.  Les  prélats  et  les  comtes  de 
quelque  rang  que  ce  soit  se  faisaient  représenter  dans  une  mitre 
ou  dans  une  couronne,  assis  pontificalement  et  majestneusement 
avec  les  marques  de  l'autorité  suprême.  La  crosse  n'y  était  \iu 
touchée  par  les  mains  profanes ,  ni  l'évangile ,  ni  les  bénéifio- 
tions:  mais  toutes  les  attributions  du  pouvoir  séculier  repassaient 
mutuellement  des  mains  des  princes  laïques  dans  celles  des  pré- 
lats :  sceptre,  globe,  épée,  drapeau ,  tous  ces  signes  indiquaient 
le  pouvoir  dont  les  prélats  furent  induits  dans  l'empire,  qn'ik 
exerçaient  dans  di£fêrens  comtés ,  districts  et  duchés.  Le  bâti- 
ment tourelé  sous  différentes  formes ,  représentait  tantôt  ia  ca* 
tédrale,  tantôt  la  résidence  et  l'état  gouverné;  il  fut  garni  dei 
enseignes  et  souvent  il  était  soutenu  par  les  bras  d'un  saint,  o« 
d'une  personnification  de  la  force  dominatrice;  il  couvrait  qud* 
qnefois  les  symboles  du  lieu.  Ce  bâtiment  en  fut  si  généralement 
répandu ,  qu'à  peine  dans  certaines  monnaies  les  images  des 
saints  surent  le  contrebalancer  avec  succès.  Ils  remportèrent  œ 
succès  dans  la  Westfalie ,  où  l'on  peut  encore  observer  dès  k 
commencement  de  cette  période ,  Finfluence  du  type  anglais. 
Les  armoiries  y  apparurent  aussi  compile  ailleurs ,  et  furent  ao- 
cueillies  avec  plus  d'empressement  par  les  comtes ,  que  par  les 
prélats  (pi.  XVm,  13,  40,  41 ,  42,  43, 45,  ÎIX,  37,  42). 

La  Saxe  rentra  dans  la  maison  d'Ascagne  infiniment  délabrée^ 
et  transplantée  sur  les  terres  des  SlavonS;  ou  elle  établit  son  type 
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partioiiUer  de  k  monnaie.  Ln  noms dn  due  Bernard  (I180-I212) 
el  dea  Albefert  (1212-1398)  sont  sigiics  anr  leors  braolëates  (Beok- 
naaa  kial.  Anhalt ,  t.  II>  p.  554)  mais  on  ne  voil  {N>mt  ees  noms 
8«r  ancone  pièce  blanche  >  pas  même  des  leitf  es  initiales  (excepté 
le  seal  A  du  XV*  siècle ,  d'Albert  m ,  14]Q-]42d ,  iwyei  Bobmen 
Grk.  Xlly  12)^  tonte  la  monnaie  publiée  est  ooniplèlement  muette, 
oaaia  les  duos  et  les  landgrares  ne  forent  pas  les  seules  «jni  y  fbrgè-- 
vent  lemr  monnaie  :  les  prélats,  les  comtes,  les  markgraÂ parta^ 
gèrent  ce  droit  (Beekm.  1.  o.,  p.  554;  kUtorische  Besehi*.  des 
Bfandeb.  Berlin,  1753,  fol.  t.  II,  p.  147,  170;  Beebr,  Westpba- 
len ,  etc.  ).  Be  ce  nombre  une  partieuHère  de  Brenê-  BRâ  Hâ  porle 
le  nom  du  Ueu  qui  en  1290  entra  dans  la-  maison  d'Aso^gne. 
Peut-être  que  les  reefaerches  ultérieures  en  découvriront  plutf 
d'exemples  :  les  bractéates  et  la  monnaie  blanche  offrent  égale^ 
ment  les  princes  debovt ,  assis ,  a  cheval  ;  drapeaux ,  diffiârens 
soeptres,  l'épée,  faucon ,  lances ,  Técusson  et  autres  objets  dians 
leurs  mains;  le  bâtiment  à  de«x  tours  ou  d'antres  oonstruotiens , 
les  oiseaux  ,  Tours ,  l'aigle ,  les  croix  cantonnées  et  ornée»  âïfÊé- 
remment;  un  baume,  un  cœur  (de  Brene)'et  tes  blasons  de  la 
maison  d'Ascagi^e  et  locaux  (Bôhmen  XII,  11-30  ;  33-42).  Je  ne- 
peax  pas  dite  si  toutes  ces  particularités  sont  de  ce  siède  qui 
nous  occupe,  si  plnsiemrs  n'ont  pfs  une  origine  plus  récente. 
Pour  en  dire  quelque  chose  avec  sûreté,  il  vaut  mieux  étudier 
les  monumens  monétaires.  Les  publications  sont  insuffisantes 
pour  ces  études ,  et  la  monnaie  de  ce  genre  encombre  souvent 
les  collections  négligées  comme  un  objet  de  peu  tPimportanee; 

La  monnaie  de  Bohème  de  cette  période  est  aussi  obscnre  et 
peu  déterminée  (pi.  XX|  14,  24,  26,  28),  muette  k  lanvinièi^ 
de  celle  de  Saxe,  elle  partageait  S4m  coin  entre  les  espèoee  blan** 
ohes  et  les  bractéates.  Premislav-Ottocar  ehercliBit  à  Akire  Yak^ 
ses  droits  sur  les  possessions  des  provinces  qui  composèrent  êe- 
jNÊÈê  l'Autriohe.  Il  occupa  oonséGutivemeDt  la  marohe  autri- 
chienne en  1251 ,  la  Stirie  en  1259,  la  Carinthie  en  1259,  et  il 
ne  les  quitta  qu'en  1276  j  il  a  dû  y  fabriquer  sa  monnaie  el  peut^ 
être  qu'on  la  connaît  muette  (Mader  E,  7^8,  9)  :  elle  offre  le 
buste  royal  et  les  armoiries  des  provinces. 

La  monnaie  d'Autriche  portait  le  cametère  général  des  espèoes 
de  l'est  de  l'Allemagne  j  mais  aous  certains  points  elle  fratemisaijb 
partieulièrement  avec  la  bavaroise ,  et  n'admit  pas  dans  sa  oon>« 
fidence  les  braetéiites  qui  fuient  .aussi  étrangères  à  la  Bavière.  Il 
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est  très*-naturel  de  voie  oetle  alliance  de  la  laoniiaie  des  ptyt 
d'Autriche  avec  celle  de  Bavière,  tu  que  ces  pays  faîiaieot  au- 
trefois partie  intégrante  de  BaTÎère.  Cependant  l'infloeoce  élnu- 
gère  s'y  fil  quelquefois  ressentir,  et  on  y  rencontre  des  pièces 
inscrites  à  Tempreinte  plus  minutieusement  détaillée.  Yoire  une 
pièce  de  Bernard ,  duc  de  Carinlhie  (  1201-1256)  frappée  à  TÀl 
BAC  Lay bach  (Lublin  en  Slavon) ,  dont  nous  avons  reproduit  la 
figure  sur  notre  planche  XILI  n^*  11.  Elle  fut  publiée  plusieurs  fois 
avec  une  autre  semblable  dont  la  légende  fut  mieux  déchiffrée 
(par  Kôhler  Hûnz  Belust,  X,  n«  26 ;  par  Bôhme  Grk.  XII,  9 ,  10; 
sur  UQC  planche  des  chursâchsischer  âltester  Mûnsen  ^  et  dans 
les  nova  acta  eruditor.  1745,  p.  362)  ;  partout  cette  pièce  fut  re- 
connue pour  saxonne  :  Weinhofer  et  Mader  (II ,  p.  122)  en  caC 
remarqué  cette  méprise.  Plusieurs  autres  pièces  de  Bernard ,  doc 
de  Carinthie ,  portent  LEIBAGENSES  DEoar.  On  a  rencontré  ausâ 
les  pièces  qui  offrent  les  bustes  autour  desquels  on  lit  OTAKEfl 
on  RYDOLF  (Mader  U,  p.  158,  n9  10),  les  noms  d'Ottokar  (1251- 
1276)  et  de  Rodolf  d'Habsbourg  (1276-1292). 

La  maison  de  Wittelsbach  fut  mise  en  possession  du  duché  de 
Bavière.  Sa  monnaie  changea  le  type,  Tanima  quelquefois  très- 
faiblement  par  des  lettres  initiales  et  le  titre  dus,  et  le  réduisit 
à  des  tètes  ou  bustes  des  évèques  ou  des  ducs.  Les  Wittelsbach 
conservèrent  dans  leur  empreinte  la  figure  du  lion ,  qui  servit 
depuis  pour  les  armes  du  Palatinat  (Bôhme  Grk.  XII,  6,  7,  8). 
En  voici  un  exemple  delà  mon- 
naie du  duc  Henri  XIII ,  qui  a  eu  Z^^^^^v^^^*^ 
son  partage  dans  la  Bavière  basse 
on  proprement  dite  (1253-1291). 
L'empreinte  ainsi  réduite  à  très- 
peu  de  chose  ,  pour  la  plupart  **  v_  ^.^^^^^^ 
muette ,  frappée  sur  le  métal  de 

la  dimension  amoindrie,  se  distingue  singulièrement  par 
particularité:  l'empreinte  ronde  est  oernéequelquefois  d'un  car- 
reau. Ce  carreau  uait  de  la  pression  des  marges  de  la  monoaicy 
ainsi  que  le  type  encadré  se  trouve  plus  élevé.  On  a  discuté  beau- 
coup sur  le  but  et  la  manière  comment  on  encadrait  cette  mon- 
naie (Mader  II,  p.  98-104;  Obermayer  et  les  autres)  :  je  crois 
que  la  manière  devait  être  très-simple ,  et  au  lieu  de  compter 
les  coups  par  les  quatre  traits  inégaux,  il  est  plus  simple  de  croire 
qu'on  rendait  la  monnaie  empreinte,  à  un  poinçon  troué  en 
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EgiaMd'uD  otrrA  et  qoe  d'an  m«1  oo«p  on  aplatiMait  Ici  quatre 
oxorgaM.  Lk  viiUnlilé  des  tmiu  détendait  de  le  foroe  dn  nur- 
teeii  et  de  sa  direction  :  qneiqnefoii  la  masTaÎM  application  du 
poinçon  ou  la  force  îosuffiunle  du  marteau ,  ne  marquèrent 
qu'un  ou  deux  traita  du  oarreau.  Cette  maaière  d'encadrer  l'em- 
preinte fat  particalière  à  la  Bavière  dam  cette  période  et  la  ani- 
TOiote  :  mail  il  m  fit  voir  maintefois  sur  la  monnaie  d'Autriche 
et  de  Styrie  ,  sur  celle  dei  évéqnet  de  Salibourg  frappa 
â  Freyaach  ;  sur  la  monnaie  plna  récente  de  Mmberg;  enfin 
œl  eneadrement  le  communiqua  beaucoop  à  la  monnaie  da 
Soaabe. 


Lei  deux  pièces  qn'on  voit  ici  figarées  «ont  autrichienne*.  La 

première  de  l'empereur  Frédéric  Û  lorsqu'il  était  en  possession 
immédiate  de  l'Aulricfae  en  1236;elleest  empreinte  de  l'aigle 
bambergeois ;  l'antre  est  attribuée  à  Venceslas  et  Judith,  qui 
possédaient  l'Antriche  entre  1286  et  1297. 


Dans  ce  siècle  le  nombre  des  faôteli  de  monnaie  augmenta 
considérablement.  Dans  la  Lorraine  la  comte  de  Ugny ,  le  oemte 
de  Bar;  dans  les  Pays-Bas  beaucoup  pins  de  comtes  et  de  sei- 
gneurs, et  presque  tonte  la  monnaie  de  cet  pays  nommait  let 
princes  Purgeurs;  la  maison  de  Wittaisbach  se  partagea  en 
différentes  branches  et  multiplia  les  hAlels  de  Bavière  et  du  Pa- 
latînati  la  Sooabea  vu  cette  multiplioalion  des  espèces  parlîoo- 
lièresj  tes  plus  puissans  forgenri ,  en  corrigeant  leur  monnaie! 
érigèrent  de  nouveans ,  on  rétablirent  diffiérens  anciens  hôtels. 

Dans  la  portion  occidentale,  l'ancien  type  refoulé  d'abord 
dans  la  petite  monnaie  yfutdélrnitjdaai  û  portion  oriMilale^ 
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renforeé  par  fo  bhton  ^  ilproloflgeascmexistmwdbBftljipolite 
iDoonaîe  ^  oonsidéniblenieBt  iMtérioi^. 

la  destruction  de  l'ancieii  type  fut  décidée  par  l'améUoratioQ 
delà  monnaie^  parla  multiplication  des  hôtels  particuliers;  par 
des  relations  et  les  combinaisons  réciproques  des  empreintes 
Toisines  et  étrangères  ;  par  l'introduction  des  esterlings  anglais 
et  l'imitation  de  son  type  ;  par  Finlroduction  du  gros  tournois 
avec  son  empreinte;  par  le  perfectionnement  de  Fart  du  blason , 
enfin  parla  création  des  difierentes  espèces  blanches  et  d'or  pour 
les  quelles  ou  inrentait  les  types  particuliers. 

Dans  la  portion  occidentale  l'art  fut  généralement  beaucoup 
amélioré.  Les  lettres  furent  plus  régulières^  plus  correctes,  les 
armes  ^igneusement  blasonés  d'après  leurs  furmes  convenues; 
le  corps  et  les  membres  des  personnes  et  des  chevaux  propor- 
tionnellement mesurés.  On  cherchait  à  rendre  toutes  les  âé?a- 
lions  du  visage  surtout  des  joues^  des  mâchoires  et  du  front.  Plmir 
cet  e£Eet  on  a  tracé  des  contours  qui  entouraient  les  lèvres  et  les 
narines  9  se  déroulant  sous  les  yeux  ;  le  front  prit  la  forme  car- 
rée y  oblongue,  et  les  yeux  se  trouvèrent  dessous  enfoncés ,  quel- 
quefois comme  s'ils  regardaient  par  les  lunettes.  Tous  les  détails 
de  la  tète  sans  liaison^  isolément  et  fortement  sillonnés ,  se  rap- 
prochaient symétriquement  et    dirigeant  le  burin   des  gra- 
veurs. 

Dans  la  portion  occidentale  l'ancien  type  disparaissait,  le  plus 
tôt  dans  la  Lorraine  et  dans  les  Pays-Bas.  A  liége  il  existait  jus- 
que vers  1340  ^  dans  les  trois  archevêchés  de  Trêves ,  de  Cologne 
et  de  Mayence  jusqu'à  1350 ,  dans  plusieurs  évéchés  jusqu'à  la 
même  époque  (XIX,  38;  XYIII,  14);  dans  l'évèché  d'Osnabruck, 
jusque  vers  1380.  La  monnaie  impériale  d'Aix-la-Chapelle,  de 
Dbrtmund  et  autre,  le  retenait  jusque  vers  1380.  On  peut  le  voir 
par  la  monnaie  du  couronnement  inscrite  Urbs  Jiqummê  vmcet 
j91  JF.  (Saneta  Maria)  de  plusieurs  empereurs  (t273-1308)  (|d. 
X?in,  10) ,  et  par  la  monnaie  inscrite  Wilkelmus  tes,  frappée 
seus  les  empereurs  Frédéric,  Richard  et  Charles  IV  (Wallraf , 
p.  18,  B<>3;p.74,n«7;'Joach.  supp.  n«  94 ;  Mader  IV ,  n«O0, 
p.  W-104).  La  monnaie  de  Louis  de  Bavière  (1314-1347)  mani- 
festa l'influence  bien  forte  du  type  étranger.  Il  frappait  à  Dort- 
mund  comme  ses  prédécesseurs  (pi.  XVin ,  11)  la  petite  monnaie 
à  un  champ  trilatéral  ;  les  esterlings  anglais  à  la  manière  d'Ed- 


waril  (pL  XVm,  12)  et  le  gros  «oornoii  TVKORTS  D€IOT€ 
à  Bons  (Joaoh.  snpp.  03).  '    - 

]j6  type  anglais  pénétra  en  Allemagne  par  b  fiel|pque  et  par 
les  bat' paya  de  l'ancienne  Saxe.  Le  type  de  Henri  s-tngéra  de 
dîflKrenteB  manières  et  se  réunit  aTec  l'ancien  ;  celnî  d^Edward 
impoia  pins  impériensement.  Ses  esterlings  multipliés  vers  1^80 
et  1309  par  les  pnissans  comtes  et  les  petits  seigneurs  des  Pays» 
Baa  (pi.  JJL,M,  47) ,  parurent  à  Aix-la-Chapelle,  àCbblenta 
(pL  XIX y  12^  9)^  à  Cologne;  modifiée  dans  son  empreinte,  ki 
ctoit  edwardinne  prit  à  cette  occasion  une-  extension  bien  phis 
oonaîdérable  ;  et  son  idéal  du  portrait  aux  boucles  fut  imité  et 
contribua  beaucoup  à  l'invention  des  formes  sous  lesquelles  on 
gravait  dans  ce  siècle  les  tètes. 

Le  gros  tournois  trouva  l'imitateur  dans  Henri,  évèque  de  Ver- 
dun (1278-1286)  dans  Ferrim,  duc  de  Lorraine  (1260-1304)  qui 
se  saisirent  du  portail  touronais ,  aussi  bien  que  les  comtes  de 
Hollande  avant  cette  époque  (1256-1299);  Hais  le  gros  tournois 
traversa  seulement  les  frontières  des  Pays-Bas  vers  1300  et  pé- 
nétra vers  l'Allemagne;  il  apparut  à  Liège,  à  Heinsberg,  à  JiiKers, 
à  Berg,  à  Schaumbourg ,  à  Oldenbourg,  dans  les  régions  du 
type  de  Cologne.  Le  portail  touronais ,  la  légende  Turonuê  eiviê, 
la  croix  et  la  composition  entière  de  l'empreinte ,  la  bordure  des 
fleurs  de  lys  ou  d'autres  omemens ,  caractérisèrent  les  gros  qui 
prirent  leur  origine  plus  immédiate  et  plus  servilement  oopiéedu 
gros  tournois  de  la  France.  Le  duc  et  les  comtes  des  Pay8->-Ba8 
substituèrent  à  la  place  du  portail ,  le  lion  du  pays,  et  inventè- 
rent un  type  qui  a  pris  aussi  du  terrain  dans  les  régions  limi- 
trophes. Je  ne  sais  pas  s'ils  l'ont  fait  de  leur  propre  mouvement 
on  entraînés  par  l'existence  d'un  autre  gros  d'argent  qui  fat 
très-renommé  dans  ce  siècle  :  mais  le  gros  de  Bohème  empreint 
d'un  lion  précéda  l'apparition  de  celui  de  la  Bel^qne. 

A  cette  époque  en  Allemagne  la  Bohème  jouissait  d'une  pré- 
pondérance remarquable.  Premisla  v-Ottokar  étendait  ses  relations 
à  l'extérieur >  et  son  fils  Yenceslav  en  1300 'se  chargea  des  trois 
couronnes ,  de  celles  de  Bohème ,  de  Pologne  et  de  Hongrie.  Lui, 
il  améliora  la  monnaie  de  Bohème  et  y  forgea,  entre  1278  et  1300, 
un  gros  de  Prague  grosânë  Pragetuis  et  un  petit  de  Prague  par- 
vus  Pragengfê  (pi.  XXII ,  29 ,  30)  empreints  d'un  lion  et  d'une 
couronne,  modèle  pour  différente  autre  grosse  monnaie.  La 
maison  de  Luxembourg  qui  lui  succéda  dans  les  possessions  des 
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Pays-Bas,  prenait  dans  les  esterUngs  les  libres  de  roi  de  BoMme 
et  de  Pologne  9  et  remportait  plusieurs  foie  la  couronne  de  Vem* 
pire.  —  Le  premier  qui  imita  l'exemple  de  Yeneeslav  fut  Albert 
markgrave  de  Missnie,  qui  vers  1295  forgea  à  Freiborg  le  gros 
et  le  petit  deMissnie  grossuê  moroA.  Myênêntis;  il  y  mit  son  lion 
et  remplaça  la  couronne  par  une  croix  feuillue  et  fleurisée  à  la 
française  CRYK.  Le  type  des  gros  de  Hissnie  fat  en  usage  che« 
les  markgraves  de  Hissnie  et  les  landgrayes  de  Thuringie,  succès^ 
seurs  d'Albert;  chez  les  landgrares  de  Hesse,  chei  FarcfacYèqae 
de  Mayence  (entre  1397  et  1419)  et  chez  les  comtes  dcMansfeld. 
Dans  la  portion  occidentale,  le  type  local  se  communiquait 
continuellement  aux  empreintes  des  autres  proTinces  ou  chantons. 
Le  type  hollandais  paraissait  dans  le  Brabant  et  sur  les  frontières 
de  Cologne.  Le  cheyalier  lorrainois  cabriola  en  1280  vers  la  Bel- 
gique ,  Toulant  l'emporter  sur  le  chevalier  brabançon  ;  l'arcbe- 
Yèque  de  Cologne  (vers  1305)yà  l'instar  des  pièces  de  couronne* 
ment,  forgea  a  Bonne  une  monnaie  arec  la  légende  beaia  Vermm 
vincês  ou  atec  êignunt  ecce  (ecdesiœ)  set  Cassii  bunensiê;  le  même 
arcbcTéque  sur  son  gros  de  Bonne ^  groêsuê  bormensis  y  se  mit  de- 
bout, et  plusieurs  autres  prélats  le  firent  aussi ,  l'évèque  de  Metz, 
(1327)  l'archevêque  de  Mayence  (1346),  celui  de  Trêves  (1362); 
l'image  chauve  de  saint  Pierre  placée  dans  le  champ  ogive ,  sous 
des  petites  tourelles  et  ogives  pointues ,  semble  avoir  pris  nais- 
sance à  Louvain  vers  1360  sur  une  monnaie  du  duc  Jean  (Gfaesq. 
pi.  lY  9  5)  et  il  fut  reproduit  à  Trêves  et  à  Cologne  vers  1367, 
dans  le  Palatinat  vers  1410^  à  Kayence  vers  1420.  Je  ne  dirai 
pas  d'autres  particularités  qui  sont  du  nouveau  type ,  mais  je 
crois  qu'il  est  juste  d'observer  que  le  blason  monétaire  se  per- 
feotionna  dans  les  Pays-Bas  et  communiqua  ses  formes  aux  an- 
tres provinces  de  l'Allemagne.  Les  lions  des  différens  états  qui 
se  réunissaient  sous  la  domination  des   Bourguignons  furent 
sorupuleasemeut  distingués^  l'appointement  de  l'écu^  son  em- 
placement dans  la  légende  trilatérale,  dans  un  champ  ogive  ou 
fracturé,  sur  la  poit|*ine  des  princes  ou  à  ses  pieds ,  son  attitude 
penchée,  la  réuoion  de  plusieurs  armes  sur  le  même  écu,  tout 
cela  s^accomplissant  et  se  perfectionnant  entre  1300  et  1350  dans 
leBrabant  et  ses  adhérences,  alla  disposer  du  type  allemand  dana 
les  vastes  régions  traversées  par  le  Rhin.  La  réunion  de  plusieurs 
armes  sur  le  même  blason  servit  admirablement  à  indiquer  les 
conventions  et  les  alliances  que  les  princes  de  l'Allemagne  con- 
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traolftîeAt  entre  enx ,  sons  le  rapport  de  la  monnaie,  de  son  poids, 
de  son  type  et  desa  eiroulation  dans  leurs  pays  réciproques.  L'ae- 
oord  de  1409  rëonit  les  armes  des  trois  archevêchés  sar  les  mêmes 
espèces  et  partout  il  s'opérait  une  certaine  fusion  qui  engendrait 
le  type  nouveau  et  détruisait  toutes  les  traces  de  l'ancien. 

La  portion  orientale  de  l'Allemagne  résistait  a  cette  destrue- 
tion.  L'introduction  du  gros  d'argent  en  Bohème  occasiona  la 
disparulion  des  empreintes  inanimées  :  mais  en  Saxe  les  petites 
espèces  continuaient  à  obserrer  ses  manières,  seulement  l'art 
héraldique  y  prenait  toujours  plus  d'ascendance  et  diffiérens 
écussons  se  réunissaient  sur  les  mêmes  pièces  (Bdhme  6rk.  XH , 
23,  24 ,  25).  La  Bavière  se  contentait  de  son  coin  encadré  et  de 
son  numéraire  mal  arrondi,  qui  se  détériorait  lentement.  Pour 
In  plupart  muette,  la  monnaie  de  Bavière  laissa  au  Palatinat 
l'emblème  du  lion  et  se  contenta  de  son  échiquier.  Un  capuchon 
ou  un  bonnet  pointu  signalait  l'atelier  de  Landshut ,  une  tête  de 
moine  (pi.  XXI,  30)  l'atelier  de  Munich  ;  les  lettres  placées  sur 
certaines  pièces  sont  les  initiales  des  princes.  Us  s'alliaient  quel- 
quefois et  fabriquaient  conjointement  la  même  monnaie  cename 
l'ont  fait  le  palatin  Rudolf  avec  le  duc  Louis,  qui  par  le  partage 
de  1310  eurent  la  ville  de  Ratisbonne  et  sa  monnaie  (Hader  U, 
3).  Hader  se  plaint  justement  que  cette  branche  de  la  monnaie 
est  trop  négligée  par  les  scrutateurs.  On  écrivait  plus  sur  la 
monnaie  d'Autriche ,  mais  tout  ce  que  Herrgott  (M.  Herrgott  et 
Rusten-Heer,  numotheca  principum  Austrisè,  Frib.  Brisg.  1752; 
monnmenta  domus  Austr.  etc.)  et  les  autres  écrivains  en  ont  dit 
est  fortement  attaqué  parla  sagacité  de  Mader,  qui  démontre 
que  la  plupart  de  la  monnaie  d'Autriche  publiée,  est  du  XY®  siècle. 
Je  signalerai  cependant  une  des  plus  anciennes  monnaies  d'au* 
STRie,  à  deux  tètes  affrontées,  entre  lesquelles  en  descendant, 
les  trois  lettres  WID  sont  expliquées  par  Hader  ^  Wenceslav  et 
sa  femme  JuU  ducs  (1286-1297;  voy.  ci-devant  p.  313,  n<»  2). 


1380-1500. 


Nous  n'avons  rien  à  dire  sur  la  partie  occidentale  oùle  nou- 
veau type  remplaça  l'ancien.  Dans  la  partie  orientale,  la  Bohème 
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supprima  c^  anoiennes  obsoarîtés ,  ti  la  Saxe  avec  son  gros  de 
]|mtiie.e(  son  petit,  réduisit  lentement  l'aAcden  tjpe  à  l'inaiiî- 
tien»  Hais  la  Bavière  ne  pouvait  pas  se  séparer  sitôt  de  ses  an- 
oîenDOs  habitudes;  le  Palatinat  et  les  états  autrichiens  suivaient 
cette  marehe^  L'art  était  un  peu  amélioré  et  oonfignrait  plus 
oorreotement  le  lion  du  Palatinat  y  la  face  des  duos  et  lescfaamps- 
roson  ;  il  y  inscrivait  maintefois  le  nom  du  prince  dus  Ruper- 
iu9  (1308-1410) ,  et  du  lieu  moneta  in  ^m-berg  (ioaoh.  Grk.  XI, 
n*^*  96  ^  97) ,  Ffidberg  (n^  101)  ^  mais  ordinairement  on  n'j  voit 
que  les  initiales.  Aussi  la  monnaie  de  Bavière  o£Fre  les  initiales 
très-récQ»  tes  y.,  toutes  gothiques,  courbées  et  fracturées.  dW 
(pi.  XII,  3Q)  Ernst  et  Wilhelm  (1397,  f  1438,  f  1435). 

La  monnaie  d'Autriche,  marquée  des  armoiries  d'Antricke, 
de  Stirie,  de  la  haute  Autriche,  offire  aussi  autour  de  l'écn  dans 
un  champ  à  trois  ogives ,  des  lettres  isolées ,  de  la  ferme  tonte 
gothique  du  XV*  siècle,  dont  Màder  cherche  Texplicaiion  àaaê 
les  noms  des  princes.  W.ilhelm  et  A.lbert  (1395^1408^  L.epold 
et  A  Jbert  (1406);  L^eopold,  E^nsl  et  A.lbert  (  )  ;  les  ALB.ert 
(dep«is  1411)  ;  L.adislaus  R.ex  (1440-1457)  ;  F.rederioos  I.mpe- 
rator  ou  F.R.I  (1452-1492).  Les  pièces  du  diernier  ont  on  aigle  à 


deux  tètes.  Hais  grand  nombre  de  pièces  ofirent  des  lettres  qui 
ne  s'adaptent  point  aux  noms  des  princes  WTH,  HSI,  FDA,  FDS, 
FDG,  IPF,  ALT,  LEI,  PRS,  OP;  sur  celles  à  l'empreinte  de  Taigle  à 
deux  têles  on  voit  FLS ,  FHC ,  FGE  (toujours  F).  Hader  croit  que 
ces  lettres  indiquent  les  noms  des  monnayeurs  auxquels  la  m<Ki- 
naie  fut  arrentée.  Depuis  tô56  celle  de  Vienne  était  donnée  en 
bail  à  Jean  Tirna ,  qui  la  tenait  près  de  vingt  ans  et  on  le  voit 
dans  les  initiales  WHT  Wienna  Hans  Tirna  ;  ledit  empereur  Fré- 
déric m  bailla  aussi  sa  monnaie  pour  long-temps. 

Mais  on  connaît  une  monnaie  nouvelle  et  grosse  du  Palatinat 
en  1436  (de  Louis)  et  antérieure  (Joach.  Grk.  XI,  105-107);  celle 
d'Autriche  de  1471  (Mader  II ,  n»  22);  enEn  celle  de  Bavière  de 
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1506  (Joach.  Grk.  XI,  51-52;  comparez  la  maette  qui  précéda 
pea,  inscrite  elipeus  duc.  Bavarie,  »<'  36,  37). 

Dans  cette  narration  rapide  qui  termine  mes  travaux ,  j'ai  si- 
gnalé-plnsienrs  fois  l'insuffisance  des  monumens  et  l'incertitude 
des  explications  proposées  sourent  à  coup  de  main.  La  numisma- 
tique allemande  est  nombreuse,  très-yariée  et  compliquée,  à 
cause  de  l'étendue  et  de  la  dissolubilité  de  l'état  :  elle  a  un  grand 
nombre  d'écrivains  qui  la  traitèrent,  mais  pour  la  plu  part  ils 
ne  s'occupaient  que  de  poids ,  de  son  remède ,  de  l'altération  de 
la  monnaie ,  de  sa  dénomination  et  du  rapport  que  les  espèces 
ont  eu  entre  elles;  ils  parlaient  beaucoup  des  ducs,  des  princes , 
des  prélats,  et  ils  racontaient  les  anecdotes  de  leur  vie,  ou  dis- 
cutaient sur  le  droit  de  battre  monnaie;  ils  se  bornaient  à  dessi- 
ner et  décrire  le  type ,  sans  l'analyser  et  l'apprécier  dans  tous  ses 
détails,  sans  s'engager  dans  des  combinaisons  historiques  des 
singularités  minutieuses  qui  caractérisent  le  siècle;  en  tâtonnant 
an  hasard,  ils  s'efforçaient  d'inventer  des  hypothèses  souvent 
très-ingénieuses,  qui  provoquaient  les  contestations,  par  les- 
quelles si  la  vérité  n'était  pas  dévoilée,  an  moins  l'incertitude  de 
l'hypothèse  était  prouvée.  A  force  de  recherches  éparses  et  mal 
dirigées ,  on  a  éclairci  des  points  nombreux  de  la  numisma- 
tique et  des  questions  importantes.  Les  compilations  savantes 
et  les  observations  plus  détaillées  de  Ludevig,  de  Vogt,  de 
Joftchim ,  d'Obermayer ,  de  Wallraf  et  d'autres  précédèrent  les 
publications  approfondies  et  soutenues  par  une  sérieuse  critique 
de  Bohl ,  de  de  Saulcy ,  de  Hader  et  d'antres  qui  réussirent  à  rap- 
procher et  déterminer  les  notions  exactes  de  la  monnaie  locale , 
et  discuter  avec  succès  sur  différentes  questions  de  la  numisma- 
tique. Ces  ouvrages  cherchèrent  avec  beaucoup  d'adresse  à  se 
porter  sur  un  point  élevé  pour  être  d'accord  avec  tout  ce  que 
peut  produire  à  l'avenir  le  terrain  spacieux  de  la  numismatique, 
négligé  en  friche,  où  il  y  a  beaucoup  à  faire,  où  la  science  se 
eonsole  par  une  belle  expectative  que  la  haute  capacité  critique 
des  Allemands  ne  la  laissera  pas  long-temps  inculte. 


NOTES  SUPPlifflENTAIKBS 
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COOtWMBt 

le*  recUfcaêimê,  Uê  addHionê  et  fêrraêa. 


T.  7  ,  ajoutez  :  Je  oomnis  ansti  le  petit  traité  tor  la  nonnaie  d'Eapagae, 
ainet  dea  groa  de  Joaohiai  :  maia  elle  eat  trop  récente  poor  aoa  reelierahea. 
r.  lé ,  U®N  UêêM  U6N        p.  i3, t.  99,  Gaeta. 

l'ai  dit  plnaieiira  foie  quelea  titrea  rex,  ÎBperator^  figurent  aor  la  monnaie  al- 
•njoura  aéparévent  :  maia  j'ai  tu  déposa  lea  piéeea  de  Pavie  et  de  Luequea 
la  GoUoetiott  de  M.  Tan  der  Meer  à  Tongrea ,  tur  leaipiellee  on  lit  Ottopiu* 
9  Tantre  eété  «mjMf  a#or  ;  lea  deax  titrea  du  roi  de  Lombardie  et  de  Penperew 
véonia. 

T.  i3 ,  eux.  UsêM  ellea.     p.  30 ,  ▼•  34 ,  Tendre  Ussm  rendre 

T.  1 9  98 ,  HêeM  97  p.  96  ,  t.  4  ,  (  pi.  XTl ,  19  ). 

»  ▼.  93 1  (pi.  X?1 ,  90).       p.  96 ,  ▼.  34 ,  &OVÀ  Use»  AOlk 

y  T.  10,  (pL  XIY ,  a  1).      p.  «7 ,  ▼.  1 5.  Aprèa  la  publication  de  nette  troiaiénic 

'ai  eu  VaTantage  de  connaître  la  lettre  de  D.  T.  Marchant,  anr  lea  médaillea  dea 

va  françaia  de  Conatantinople ,  Paria  1899.  Marchant  j  a  dit  que  Gouainerj 

u  noua  éclairei  nieui  que  tout  autre  aur  Texiatenoe  dea  monuaica  dea  croiaéa, 

UToir  épaiaaî  le  Toile  aoua  lequel  le  véritable  état  dea  ohosea  eat  encore  caché , 

wche  à  relerer  lea  égaremena  de  Gouainery.  Je  aûa  charmé  de  n'avoir  paa  auiti 

ftnntiona  dea  légendea  propoaéea  par  cet  auteur  et  de  me  trouver  d'accord  aveo 

pit  dana  la  leetnie  dea  27«(vpaf  BtiXiotfûf,  Maia  je  n'étaia  paa  aaaec  heureux 

hex  aur  l'idée  démontrée  par  Marchant ,  que  lea  piéeea  grecquea  dea  Baudouin 

tKtàt  dea  empereura  de  Conatantinople.  Il  déplore  que  lea  roia  de  Jéroaalnn  aont 

,de  iout  monument  monétaire:  maia  il  croit  confirmer  aea  prenvea  par  l'expliea* 

^  leAtrea  B.^Jf.  par  B«A/airaf  Ai0'«'ar«f  HufltfS  Balduù\  empereur  le 

^  Baudouin  U  (1998- 19 61).  Dana  lea  quatre  lettrée  de  la  croix  il  voit  jflauêt 

U  BmXfôtfé»  AîT^iln  Nt«?tp«,  eigne  de  la  eraim!  eecoureM  l'empereur 

yuin  le  jeune.  Je  aignale  cette  opinion,  etaimea  étudea  permettront  de  parcourir 

min  de  la  numiamatique  bjxantine ,  je  me  féliciterai  de  rqirodnire  dana  un  antre 

t0  lea  aavantea  recherohea  de  Marchant. 

3o,T.  no^XyiUsejeXVl     p.  3i,  t.  19,  (pi.  XTIII,  n**  8f  XXII,  n**  95} 

W#a  quiee  rapporte  à  ce  çuiest  dit:  p.  3i ,  ▼.  14-19  j  p.  34,  t.  3i  ,  39  ;  p.  57, 

9.  Lu  monnaie  de  Frédéric  II,  inaorite  Roma  caput  mundi,  eat  comptée  par  Adauc- 

foigt,  parmi  lea  monnaiea  de  Bohême. Mader  en  rderant  cette  etrenr,  l'attribue  à 

lérie  I  ^  et  croit  qu'elle  était  frappée  à  Aix-bf^hapelle ,  qui  fut  appelé  eeounda 

IM  (kritiache  Bejtrftge  I ,  n°  5o  ,  5 1 ,  p.  86 ,  88).  La  conatruotion  du  bétiment  de 

anaio  étant  tottt-à-Cût  d'Aix-la-GhapdIe,  parle  auaai  ponraon  aaaertion  quant  an 

^  do  la  fabrication  :  maia  le  nom  de  Frédéric  et  de  aon  portrait  ae  relate  i  mon  avia 

.161  à  Frédéric  U. 

21 
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p.  55 ,  T.  1 9 ,  etpèfles  Usêz  éfèi^n    p.  38  ,  r.  3 ,  48  Use*  4  7 
p.  38 ,  T.  6 ,  49  lisez  48  p.  4 1 ,  t.  3 ,  venae  (pi.  XY  ,  1 4)  , 

p.  4 1 ,  T.  dernier,  aa  XIII*  Uêez  au  XIT*    p.  4  a ,  t.  16,  dac  bées  roU 
p.  4a ,  T.  35  ^  lues  ForoaiqmH  p.  46 ,  t.  7  ,  43  Use»  44 

p.  47  ,  ▼•  37 ,  fille  Kê9M  fila 

p.  5o ,  T.  1.  Le  double  crampon  eat  le  naTÎre  ,  tigae  de  la  TiUe  Àbo. 
p.  5 1 ,  d  lafn.  Brenner  explique  P  Y^percussa ,  loraquUl  est  placé  près  d*uia  adit 
lettre.  Ces  lettrée  énnnéréea  lignifient  :  Q  S.  Eric  ;  M  moneta  ;  les  autrea  taslôl  a 
nom  royal ,  tantôt  un  nom  du  lien,  sAToir  :  de  Stokliolm ,  Àbo ,  Aroaia  ou  W< 
sia ,  Calmar ,  Lunden ,  Malmoe. 
p.  56,  T.  3i ,  et  p.  57 ,  ▼.  1 ,  rayes  le  chiffre  97  , 
p.  57  ,  T.  6 ,  Usez  La  monnaie  de  la  pi.  bobémienne  XXII , 
Sor  la  même  planebe  bokémienne  XXII,  le  n®  37  offre  une  copie  de  la 
ledeaain  fut  donné  par  Yoigt  diaprés  celù.de  loacbim  (Grk.  II ,  aoppl.  48) 
et  défiguré.  Mader  relevant  Terreur  prouve  que  cette  monnaie  est  rusiieniie,  de  kié-  1 
publique  russienne  de  PleskoT  (kritisebe  Bejrtr.  YI,  n*  1  ,  p.  106,  iio).  Siksdr- 
conatanoes  faToriseront  la  publication  du  troisième  Tolume  de  aion  ouvrage  mtitmàyff 
donncni  un  essai  sur  la  diplomatique  russienne  et  slaronne ,  et  fy  joinilni  les  %■■ 
des  monnaiea  pskoriennes ,  russiennes  ,  slaronnes ,  etc. 

Le  musée  de  FuniTersité  de  Yarsorie  possédait  un  obole  inscrit  Oelavia  ;  e'ctf  k 

nom  dVn  monastère  de  filles  en  Morarie.  Si  je  recourrais  le  dessin  de  ertte  pita  '■- 

connue ,  je  le  ferais  connaître  areo  les  différentes  autres  obserrationa  sur  1 

bémiennes,  qui  me  restent  pour  le  troisième  rolume. 

p.  60,  r.  ^5 ,  Heez  depuis ,  «ous  André 

p.  63.  Je  rétracte  Texplication  de  la  pièce  n*  33  de  la  planebe  XXIII , 
une  meilleure  :  ce  qui  est  certain  qu'elle  est  bongro-slaronne.  —  Sur  les  astres  b«- 
gro-slaronnes  qu'on  roit  figurées  à  la  page  63 ,  Kundman ,  in  mumis  sii^alia  p.  98,1 
voulu  voir  un  loup  aerrant  dea  armea  à  la  famille  du  roi  Jean  Zapolski.  Sans  lëétt 
cette  inconséquente  conjecture ,  nous  derons  remarquer  que  ces  monnaioa  ptofi— iikt 
alaronnea  ae  distinguent  par  différena  signes  qui  prouvent  qu'elles  sont  de  diftimi 
princes.  Elles  ont  S.  R.  l'initiale  du  roi  Sigismond  ;  à  la  place  des  lettres,  les  pditt 
oiseaux  }  le  croissant  7  est  qudquefois  surmonté  de  fleur  de  lys  (Joack.  Il ,  ssppl.  if*i 
11 ,  p.  657 ,  658).  Nader  lit  autour  de  l'animal  qu'il  reconnaît  pour  une  maire,  jrs 
ScUnxmia;  e\  il  conjecture  que  les  lettres  qu'on  y  roit  signalent  plnlôt  lus  bans  4s  b 
prorinoe  que  les  noms  des  rois  :  il  y  rencontra  L.  R.  ;  M .  R.  ;  S.  R.}  H.  R.  ;  b.  R  ;  K«  L 
(Kritiaoke  Beytr.  III,  p.  gs ,  93 ,  n*  46)  et  toujours  R ,  res, 

▲usai  la  monnaie  de  Hongrie  mérite  d'avoir  quelquea  notée  additionnellea  ai  fetni- 
aième  volume  parait. 

p.  66 ,  V.  a  ,  Usez  Striikovski         p.  66 ,  v.  7  ,  Usez  des  savane ,  de ScUmUs 
p.  66,  V.  8 ,  Usez  Bandike  p.  70,  v.  94  ,  Usez  cette  monnaie 

p.  70,  71.  Saisis.  Oewerdek  table  XXYIII,  n^  io4  donne  uns  pièce  de  SiléfiK, 
marquée  de  Taigle,  an  revers  d^nn  baume  à  quatre  plumes  de  paon  avec  la  légesdef*' 
lea  dueis  Bolhoms.  Il  l'attribue  à  Bolealav  duc  de  Svidnitsa  et  de  Javor  (1  a90-i3o>r 
Mader  ne  conteste  guèrrcette  opinion ,  il  observe  même  qu'une  antre  pièce  scmbktk 
maia  anonyme ,  donnée  par  Dewerddi,  table  Y ,  n**  98 ,  eat  plus  andenae ,  et  pcal4W 
attribuée  à  Henri ,  duc  de  Breslav,  Mûnsterberg  (Ziembitaa)et  Svidnilsa  (1 966-1 990^ 
(Kritisebe  Beytr.  III ,  p.  160 ,  1 6 1).  Il  reproduit  aussi  III ,  n**  6 1 ,  une  autre  meaais 
de  ce  genre  publiée  autrefois  par  Dewerdek,  table  XXIY  ,  n®  67  :  on  y  lit  asioarà 
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baïune,  yûUa  dmcum  Siftêiê,  et  autour  de  Vésm  à  Paigle  filéaien  /ifremim  Bolkomnn» 
Le  nom  de  Bolko  ta  pluriel  forée  à  cherelier  des  Boikom  corégeni.  Par  eontéquent  De- 
werdek  j  Toit  lee  deux  Bolkon  II  et  111  ducs  d*Opole  vers  iSiS.  Meder  semble  con- 
eeatir  à  cette  explication  (III ,  p.  i56 ,  n®  €i].  Une  monnaie  dveale  anonyme  frappée  à 
Trebnits,  fut  attribaée  par  Dewerdek ,  tab.  T,  n**  aS,  A  Henri  le  barba  (mort  en  i  a 38). 
Hader  ne  Toit  qu'il  y  ait  quelque  cbose  à  contrarier  Tépoque  indiquée  :  mais  à  mon 
aria  l'empreinte  ofeant  un  aigle  dit  beaucoup  que  oettë  pièce  est  plus  récente.  La  mon- 
naie donnée  par  Mader  pour  monnaie  d'abbesse  de  Trebnits  (III ,  n°  6o)  est  encore 
plus  moderne ,  car  Va  placé  près  de  la  main  bénissante ,  est  parfritement  gothique  :  la 
pièoe  descend  éridemment  vers  la  fin  du  XY*  siècle. 

Dans  le  siède  de  reûstcnce  de  la  monnaie  silésienne ,  les  espèces  furent  pour  la  plu- 
part anonymes  et  muettes  :  or ,  celles  de  Silésie  suitaient  leur  indolence.  Hader  en  fait 
distinguer  certaines  d'après  leurs  types.  GIogoT  a  eu  pour  ses  armes  une  léte  de  bauf , 
et  A  cette  marque  on  a  une  monnaie  à  la  légende  grossi  Glogov  (III,  n**  65);  une  autre 
lie  de  Glogov  offre  un  oisesn  et  un  astre  arec  un  croissant  (III,  64).  Les  armes  de 
ont  une  tète  de  sanglier  ;  une  pièce  ducale  anonyme  dus„.,ie  offre  cette 
marque  et  de  l'autre  côté  un  oiseau]  (III ,  67}.  Ces  pièces  sont  du  XI Y"  siècle  comme 
leur  nom  grossi  atteste.  BreslaT  a  eu  pour  marque  distincliTc  une  télé  de  saint  Jean- 
Baplisie ,  mais  on  ne  connaît  guère  de  monnaie  a  cette  empreinte  antérieure  au  XYl** 
aiède. 

p.  78}  T.  8 ,  Je  ne  toux  pas  parler  Kssz  Je  tcux  parler 

p.  84 ,  ▼.  97  ,  dans  eetouTrage ,  Usez  dans  cette  série, 

p.  85 ,  ▼.  34  ,  et  non  des  mar^  Kssjs  et  qu'ils  en  eurent  des  mar- 

p.  97 ,  ?.  3 ,  opposait ,  et  ne  nous  Uses  opposa ,  et  l'histoire  ne  nous 

p.  99  y  T.  7  ,  HssM  Bondousebine , 

p.  io5 ,  T.  ao  ,  UsoM  que  les  Yiltsi 

p.  106 1  T.  ai ,  UssM  d'après  sa 

p.  1 11 ,  T.  a6 ,  a6 ,  Ussm  subits  et  à  une  circulation  aussi  forcée  que 

pb  118 ,  T.  17  ,  lises  miimenifi    p.  1 13 ,  t.  19  ,  lises  bon  Moiaâhsd 

p.  ia8 ,  T.  a8  ,  en  63o ,  UsSM  en  930, 

p.  1  ag  ,  T.  34  y  Usez  sur  la  monnaie  d'Allemagne ,  conjointement , 

p.  iSs  y  T.  S7  ,  Ssrvoêius  lisex  Servacius 

p.  1 33,  T.  39  ,  à  l'csil  gauobe,  ojouUm  sur  la  pièoe  conserrée  A  Yienne,  la  tète  est 
imberbe  (Appel  t  lY ,  pi.  XYII ,  1 3); 

p.  i36,  T.  3i ,  L'avera ;  une  croix  cantonnée  OTOT  autour  IMPERITOB  le  revers 
un  temple  carré  GIYIT8PIIIA  pèse  1  a  grains  (Appel  lY ,  p.  924). 

p.  1 47 ,  ▼•  6 ,  GOD  voyez  d'H^près  p.  a46  et  la  reoiificaiûm. 

p.  147  ,T.  i3  ,  lues  et miines.  Les    p.  147  ,  T.33,/iMejs  1008,  pi. XIX,  a), 

p.  149 ,  T.  4 1  bsTaroise  Usez  lorrainoiae 

p.  149 ,  T.  ao ,  LIYTO-  Usez  LlYTO    p.  149 ,  ▼.  a6 ,  LIYTOLF-  Usez  LlYTOL 

p.  i5a ,  ▼•  i3,  exemples  gravés  et    p.  i5a ,  ▼- 16 ,  corrigez  EH^BIG 

p.  169,  T»  54,  (ioa5-ioa7] 

p.  161 ,  T.  1 1 ,  la  lîlrejs  cantonnée  de  deux  boules  et  de  deux  croisettes  à  l'opposite , 

p.  169 ,  T.  a7 ,  55) ,  et  U  Usez  55)*—  La 

p.  17a,  ▼.  39,  ^ifffB  oontinnellement 

p.  17S,  T.  9 ,  Fab ,  Usez  Facb , 

^\fS.}!(ink,Lafigure  de  ia pièce  muette  à  désire,  est  tirée  de  Vouvrage  de 
Lersner^  ette  est  assez  réoente,  considérant  son  carré. 
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La  figuré  dm  dêitiêr  éê  Spire  êêiplae^patêrmirêur  im  pm§9  tm^mu  176. 

p.  »8o,  Im  dêrmèrê  Ugnê  ,  Mê$M  momiaie  d«  dix  «as  1089-1097  os  1097-1  «o? 

p.  &  84 ,  ▼.  ag ,  VB  ;  de  WvLtn  «6té  €orHfêM  l'H  ;  iet  ratni 

p.  i85|  ▼.  19 1 ett ooMiBO iiê§§  eil oonniie 

p.  1 9* ,  ofcmiêM  en  hoê  Hmiî  èvéqne  de  Liège  io75->i  09 1 

p.  193  y  ▼ .  4 ,  Tabbaye  lùeM  lea  abbéa 

p.  197 ,  ▼.  17 ,  lises  plut  siaplement  SonCTYS  PETRTS  BSnmAhmK  ?9pmkm 

p.  9o4 ,  ▼•  8 ,  Usez  UrdÎTesMat  anÎTé,  eonooiinit  à 

p.  a09,  ▼.  1 , a dea  portnita  eorrigûM  à  dea  pièoea 

p.  90 5 ,  T.  9 1 ,  deux  i  deux  oorrigêM  altemalifcnant. 

p.  907 ,  T.  10,  de  aon  profil  droit ,  ewrigêM  àm  profil  droit  de  eeaaiat, 

p.  9t4y  T.  35 ,  ÎMÎta UêûM  iavita 

p.  9&5 ,  T.  7  »  rayem  de  Rio» 

p.  9 97 ,  T.  9 1 ,  Usez  eapreinti  de  porMit 

p.  999,  T.  6,  posée  liê«M  oonakée 

p.  93o,  T.  94,  Av0s4PbiUpperidée  de  nodifier 

p.  937 ,  ▼.  35  ,  HêêM  ou  Riile; 

p.  »53,  T.  7,  /iÛM  (pi. XX,  38, 56) 

^95^fW,%g^dm»€9rtamêêsempUér§$iifmacorrigm'ÀRlkO^M  OHft 


p.  969,  T.  95,  Hugo  oomês  Vtramiumâun 
(fliort  en  1 1 09).  Yoici  la  figure  de  m  moimaie 
qui  detait  être  plaoée  à  la  page  indiquée. 


p.  965,  ▼.  96,  lea  abbayea/was  leaabbéa 


p.  97  9.  La  VBnTB  KOUXAIB  YLAXiJIDS  OV  PB 

futxDEB.  La  nonaaie  poitérieore  i  oelle  qui 
lot  découTerte  à  Àsscbe  offre  d'autres  varié- 
téa  ^  lea  modifications  de  la  croix  et  son  rem- 
placement par  d'autres  étrangères.  On  en 
Toit  qne  les  triangles,  les  lys,  les  denx 
trianglea  clecliés  en  nne  étoile  bexaeome  les 
anneaux ,  furent  le  partage  de  presque  toute 
la  monnaie  de  la  Flandre  m^dionale  de 
Lille ,  de  Betbune,  dTpre.  La  belle  pièce 
de  Beiuue  dont  on  Toit  ici  la  figura  ja?  3 , 
est  de  la  collection  de  M.  Cbalon  de  Mons. 
L'autre  ^fyra ,  n'  3 ,  en  est  de  celle  de 
M.  Tan  der  Heer  de  Tongres.  La  dernière, 
n**  4 ,  portant  le  nom  de  Mehaui  et  lea  ini- 
tiales d'iirtAois  appartient  à  H.  Ducaa  de 
Lille  :  elle  est  de  la  comtesae  d*  Artois  Ma- 
baut  du  commencement  du  XIY^  aiède 
(i3o9-i899).  Nona  FaTons  cité  denx  fois  à  la  page  974  et  9  85  de  notre  artide 
monnûe  dea  Paya-Bas. 

p.  977 ,  T.  5  GàRTR!  KseM  CASTRl 
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INDBX  ALPHABiTIQUE. 


Lm  renyois  marqaét  sont  va,  piget  :  ti  le  nom  indiqué  ne  t'y  trouTe  pat  il  ett  d«nt 
let  notes  sapplémenUirM. 

VOTA,  a,  abbé;  c,  comte;  d ,  dne ;  e,  éréqne  on archerèque ;  i ,  empcrear ;  m ,  mo- 
nétaire; p,  pape;  Ty  roi;  a,  aaint;  ag,  aeigneor.  —  Dana  la  anite  dea  chiffirea  lea  diiaî- 
nea  et  lea  centainea  ne  aont  pas  répétéea. 

ABC  6o«  Abdnimelik  83 ,  4,7.  Abel  r  ég.  Abo  5o  ,  1.  Adalbero  e  i43 ,  aoo  -  7. 
Adalberta  669  68  ,9,70,  i.  Adalom  174.  Adeldide  i5,  lag-Sa,  4i.  Adamaro  909. 
Adgillna  r  a58.  Adolfe  933,  4,  89;  e  a3i,  5a,  3o3. agneau  on  agnol  99,  61,  9, 
995,  75,  93.  Agripptna  i35,  71,  87.  Abmed 87.  Aigle  98,  39,  5  ,  9,  56,  61 ,  74, 
5  ,  973  ;  à  deux  tétea  98 ,  4o ,  97 1 .  Aix-la-Chapelle  996 ,  3o4 ;  alba  porta  196 ,  9i4. 
Alberoe  197,  947,  8.Albertd  3ii,  8;  e  948;mgr5i6;  patr  3o  ;  r  5o,  1.  Âfber- 
<rflM4&'65,  109.  Alenx  989.  Alfitma  r  10,  1.  AUu$ÊU»iê  989.  Almanxor  87.  Aloat 
964,  78,  81,  alpba  et  oméga  33,  197.  Altena  190,  93o,  9.  Aluea  989,  Am- 
borg  3i8.  Ambroaina  a  4o.  Amend>nrg  999.  Amédée  c36,  amen  i93  -  3.  Amiena  963, 
4.  Amin  k  84.  Andernacb  186 ,  33 1.  Andrée  47  ;  r  57-63.  ange  197 ,  994-6  ,  93 ,  4. 
Angleterre,  toninflaenee  49, 199,  937  ,  78-80,  3i5.  Anglo-aaxona ,  leur  influence 

45 ,  9 ,  55  , 5  (Toyea  la  IP  partie,  pp.  93-i  1 3).  Anglo-aaxona  45,  9,  53,  5.  Anjou  37, 
49.  anonjme,  175,  84,  908,9,  34-6,  3o,  a,  Anionnua  a  4o.  Antioebie  ^k-S, 
âNTW  999.  Aqnilea ,  3  & ,  5.  AR  69.  Arabea  8s-5.  Aragon  5-8.  archange  6 1 .  Arena- 
borg  939  ,  3.  Areiso,  3i ,  4o.  Argentine  i33,  4,  66,  8.  Ariboe  i45.Artburg939. 
Ànninia  84.  armea ,  armoiriea  1 1 ,  34  ,  5i ,  69^,  74,6,  999 ,  S7 ,  73 ,  85  toj.  bla- 
aon.  Arnold  0  953,  4,  74,  9-84  ,  90  ,  t  ;  e  i4i,  94.  Aniolf  d  1999  i  119.  Am- 
beim  984,  99.  Arraa  963  ,  4,  70,  4.  Aroaia5i.art  997  ,  8.      Artoia  i74*aateriaque 

905.  Aiti  19.  aatre  99 ,  36.  Athène 39.  Attendorn  93 1,  4.  Aogabourg  1 49,  59,  3,  9 , 
74,  9&.anrea  999.  Autriche  3ii ,  3,  8.aTellaria49.  Axo  47. 

B  994.  Baimand,  Toyex  Boemond.  Baldtln,Toye«  Baudouin.  Bàlea  160,  993,  4.  Bam* 
berg  171.  Barcellone,  Bareino  7 ,  8.  Barto  e  193.  Boêt  967  ,  8.  Baatini  967.  bâiimeni 

46,  919,  90,  3 1,  8,  Toyexportail,  temple.  Baudouin  e  94,  366,  74;  e  198,  9,  964; 
r  17.  Barière  199,  59,  79-5  ,5o9  ,5,6,  la,  3  ,  7,  8. Belar  59»69. bénédiotion  918. 
Bénérent  18.  Benoit  p.  i5  ,  6.  Bterchem  934  ,  89.  Berg  sSo,  4 ,  89.  Bernard  c  933  { 
d  i93,3ii,  9;  e  999-31. Benaolfe  191 ,  1.  Berthold  e35,  994;  ag  o33.  Bertrand, 

906 ,  8 ,  37.  Bidefdd  933.  Billnng,  199-7.  Birger  r  5o,  1.  Blaeana  m  46.  Union  973 , 
85 ,  307 ,8,9,11,4,9,  Toyes  amoiriea.  Blomberg  933.  Boemond  d  94 ,  7 ,  9  ;  o 
198,9,  999.  Bohème 53-7,  196  ,  980,  3o3,  6,  11  (toj.  Il  partie  io5-8,  table 
XXYin).  Bohl  193-7.  BolealaT  d,  r  53,  66-9,  73  (toj.  II  partie  44 ,  109-106).  Bo- 
logne 3i ,  9,  9-49.  Bonne  i54,  936,  3i6.  bordure  990.  Bom  956.  BOBNO  5i.  Bot- 
fe]d,Botiele  16 9-4. Bourgogne  159,  60,  307.  Brabant  967,  970,  1.  bractealea  49- 
5l ,  6 ,  999,  6 ,  3o4,  5,  8;  d'or  44,  6.  BracialaT  d  54.  Braohel,  Brahel  93o  ,  5.  Bran- 
oaleone  34.  Brème  i54,  998.  Brepe3i  1.  Breimer  49.  Breaoia  39 ,  4o.  Brealav  70,  1. 
(  roy, II  partie  io3).  Brilon  934.  Briaae  149  ,  5n.  Bmnon  e  36 ,  i43 ,  74,8,9,91, 
7.  BRYXellea  981 ,  99.  Bnrehard  d  149.  Bûren  935.  Byane  i36.  Bjianoe  i65. 

Calmar  5i.Cambraj  937,  71 ,  4,  6,  7  ,-9,  81.  Canut  r  46  ,  9.  Ca|»one  91.  eaput 
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Bondi  3i ,  4.  earaetèra  1 99.  ctnTtiiM  8a  ,  6.  Carrara  4a.  Gaiîmir  d ,  r  70,5*  Gaa- 
•ioa  ■  a36,  3i6.  Gaatillo  8-1  a.  eliaap  triangulaire  47  ,  5o ,  1.  Charlea  d  37 ,  4a,  i5o, 
i;e39;  ^  aio;37,r4a9iiiy  90|5o,  i.ebeTaUer  ai ,  a8a,  3,3i6. Ghios38. 
clirittiana  religio  i64 ,  87. Glirîstopbore r  47.  Chrittoa  nika ,  rincit  a  1  ,  a,  5.  Ghy]iR 
3o.  Qabia ,  GlaTÎa  180,  ai4. Qayt^kin  a77  y  8,  87.  olef  47,  8,  196-8. CtèrenaSS. 
clipena  dacum  BaTari»  319.  Goblentx  198 ,  9.  Coire  16a.  Cologne  38,  lao,  1  ,  34, 5, 
43,  53,  4,  6iy  4  ,  6,  9,  71  ,  84-9  ,  aia,  3o-4o,3o5,  10,  6,  (toj.  II partie  110- 
a ,  table XXIX). Golonian  60 ,  1.  coBiannitat  3a ,  9 ,  43.  Gomo  3i ,  a ,  4o.  Gmflnen- 
tia  198.  Conrad  A  a3a;  e35,  i6o-a,  71  »  gi  >  aa7,  3a,  4  ,  9;  i  3a,  i85,  6;  m  175  ; 
r  19,  3a,  7  ,  8,  lao,  Sg,  60  ,  75.  Constance  i,  r  a8i  traité  a;  ,  3i.  Conatantniaa 
4o.  eonitmctna  aao.  Gontarino  d  34.  Gorbacb  a33.  Gortona  4o.  Correj  aag,  3a,  4,5. 
Goaroet  83.  oonronne  6,  9,10,  47,  i6o*3  ,  7-70,9a5,taMeXXXII,XXXiy;daat 
It  okaap  6«,  168.  Conrtrai  370.  Couawnwy  a5,  36,  3b.  GraeoT&e  7a  ,  S.  CrMuna 
3a,  4o,  a.CrèTecaBar  a8i ,  a.  Groiiéa  a3 ,  3o.  oroix  6,  ag,  69,  63,  aig,  tabk 
XXXU,  XXXTL  crosse  47,  8, 147  ,  ai6,  7  ,  a  1 .  critcifonne  18»  GRTX  3i6.  coînc 
3,  ai  et  sniy,  94etsniYy  a8,  48,  Si.Gnno  e  199. Cunre  a56. 

Daadolo  d.  34.  Danemark  45-9.  (f 07.  II  partie  97-9).  Daventer  19a.  dci  gratin  7  , 
11,  5a,  aog,  96,  7,  91.  Deodals  181.  Daodario  i85,  aoo-3,  ▼oyenTbiem  dan* 
ton  16,  9a,  175,  87  ,  97  ,  919*  Dents  199.  Dinslaken  a94.  Dialowart  180.  Dinabug 
169,  4,7'^,  a5o.  Doocnm  a58.  Donatm  s  4o.  Dortaund  137  ,  53-5 ,  69 ,  93.  dm- 
peanx  aag ,  3i ,  5.  Dribnrg  a35.  Drontbeim  5a.  Ducù»  aSa,  3.  dncat  45.  OySoB 
aSg.  Dnn  180.  Dnren  a89.  Diisbnrg  TOjeK  Diosb. 

Eaaloe  5a.  Eberbarde  197,  8;  e  a34.  Ebersdorf  laS^  6.  Eebertr  170.  écrilofc  7, 
17,  5o,  1,  lag,  93  table  XXXIT.  Edesse  94.  Edward  980.  Ekkibard  Mgr  196b 
Eléonnreo  a74.  Elinoonrt  981.  Elisi^etb  r  6a.  Endmce  9a6.  Emerie  r  6a.  Kmidmaa 
4o.Engdbeito,e  190,  93o-4,  4o.  énigme  i55^,  87-90  ,  a4o.  épée  47 ,  9 ,  396 , 
7.Epinalaoi,  g.Erbsdorf  ia5,  f.  Ercbambolde  i44.  Erfitrt99a,  9. Eric  r46--59;  s 
5i.Ernstd  5t8.  esterltng  937  ,  978-80.  Etelred  190.  Etienne  r  59-61  ;  e  9o3,  7,8, 
3o3  7  a  57 ,  aoi  suit.  Eacbaire  8176,  ao4.  étangile  a  18.  érêques ,  leur  monnaie  19  , 
35,  4o,  6,  7,  59,  70,  1 ,  139-49.  ÉTerbardca84;e  197,  8. 

Facta  4i,  a49.  faucon  54.  Fanqnemberg  97S,  4.  Fanstina  4o.  Ferdinand  r  9.  Fenao 
4o,  i.Fenrara3i,  a,4«,  a.Ferrid  910,  809,  i5.  fignrea  majestnenaes  933,  4. 
Fillord  990.  Flandre  a6i ,  6,  7  9-4,  9,  86.  FkTianna  s  4o.  Florence  33,  7 ,  4o.  ïlorai 
e  965,  9,  76.  florin  58,  7.  FR  6a,  Fraelm  84,  7  ,  8.  Fnnkenberg  933.  Frédéric 
nia,  989 ;  r  98-39 ;  i  a8«39 ,  67,  aaa,3o,  307,  18.  Freysaob  3t3.  Fridborg  3i8. 
Folda  999. 

CUcia  99.  GfalaaKto  38.  Oalilea  94.  €l«iid  966,  87.  Gnndentina  s,  (SerminiaB  a  4o. 
Gènes  19,8-4,  7,  8.  Genstensates  187. Georges  a  96.  Gérard  c  a83,  4;d  17a,  Si,  a; 
e  i46,  i8i.Gerene  i84.  Gertmdea  aSa.GerTarins  s4o.Ge7M  60.  (rA^f^inieresSi, 
3,8,  9. Giaulfd  18.  globe 56,  61, 169.  Gneine  7t.Godfridc  aS3,55;  e  997  ;  sg 
974,  83,  4.  Gondebald  r  a58.  Gonaagne  4a.  Goslar  170.  grapbiqne  table  XXXIT, 
XXXY.  Grégoire  e  35.  gros  49,  5i,  7,  7a,  3/989,  90)3i5,  6.Gaarin  e  l84.€Qk- 
bio  49.  Gneldre  a56 ,  84,9a.  Gui«a74,9,  8i;d38,9;  e  aSi.  Guilbrame  c  954, 

7*,  #,85  5e  979;e,  ra66,9,76-,r  ai,  aa,  3o7,  9>  i4  jCliton  c  a6i ,  9,  73. 

Hag«ibnrg989.  Hainnut  a66  ,  79 ,  81 ,  S ,  5  ,  9 ,4^1.  Hakon  Ha<piin  d ,  r  5a  (Toy. 
Il  partie  101).  Halberstadt  i4i.  Halitcbe  75.  Ham  a34.  Herald  r  5a.  Hardicnnt  r  45 
(▼oy.Iïpârtie97,8),Hanin  k  84.  Hasselt  a54,  81.  Hatton  180.  Heeil  i65,  74. 
Heinsberg955,74,84,9,9a.Belieii9.  Henrid  34,  179-5,  967,  Sia;  e  56, 
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180*71,  87  t  9ofif  11, 5o,  119,  4)  i«o,  1 ,  45,  59,  5,  8,69-5,  68-71,  S,  4, 
d44,5o^HerUpofis  Ai6.HercQkiii4o.  Hemaa  •  989 ;d  i49,5o|d  186,  9o3,  5, 
7  ,  i4  (Toy.  n  partie  111 ,  9)  ;  r  169 ,  70.  Herrgott  317.  Hflrttai  «79 ,  99.  HenrorA 
9«8,S9,5.  iÂyl«fi957.  HiUritts  •  4o.  HîldetliMm  171,  S.Hiholf  e  188,9,  9S8, 
9.  HilB«riM  1 4o.  Bo%eismar  995.  HolUndt  954 ,  5 ,  65 ,  9,  88,  4 ,  9.  Hoit|^e  59*63, 
table  XIX.  Hoji  999.  Horn  953.  Ehignei  o  969  ;  e  949 ,  3)  9 1  '>  »  <  >  99*  HamBert  c 
36.Hn7-949  ,59.H7aBei36. 

Là  48.  Jaoqiicf  d  34  ;  e  909  ;'r.6-8  ,  4p.  Jndfer  a  46.  lam*  19,  38.  Jtiraar  •  4o. 
lemc  9o8,  79,  81,  7;  ^967,  74,9,  84,  90-4;  e  48,  95i;ik  i5;r  xo,  i,  5i, 
98e  ,  91  ;  ■  4o;  tg  956 ,  79 ,  89.  Jérasalem  97 ,  3o.  imago  188,  990.  Ingerran  e  976. 
ÎBiiofluiie  dut  i93,  35,  6,  56,  984.  inTÎcta  18.  Jodioo  i5i.  JotiU  ■  4o.  laerlon 
933.  lamaél  87.  Itolie  1 3-43 ,  (Toy. de  k  F*  partie  5-9 ,  1 5,  6 ,  1 1 3-5 1).  Jndaa §170, 
1.  Jndilh  d  3i3,  7.  Jnliin  ■  4o.  Jnliers  983,  4,  9.  Jatt  •  4o.  JaTavom  199. 

Katkî  109.  Ketil  46.  khalif  83-5 ,  7*  K^ûm  §  46  ,  i38,  996,  7.  knfi^e  83 ,  4 ,  7, 

8,  119-4. 

LadislsT  r  59-61 ,  3i8.  Lambert  •  959.  Lambrea  937 ,  85.  Laadshiit  3i7.Laiibaeb 
3i  9.  Laurent  a  4o,  7.  LaTagna  4ok  Leeioar  119.  Leftriiie m  1 87  (voy  II  partie  1 1 1 ,  9}. 
Lengp  93o  ,  3.  Léon  R,  10;  p.  i5,  6.  Léopold  d  3 18.  Lesk  d  70,  9. Leaeba  178, 

9,  83,  9i4.Libor8  93o,  9. Liège  147,  71  ,99,94i-5a.  Ligny  979,  8t ,  9.  UUe 
970,  9.  Lîmbonrg  979. lion  ii ,  5i ,  6,  74,  5,  973,85,  90,  5i5,  6.  LippeaSo, 
5.  litnanie  75 ,  6.  litre  918.  LO  933.  Lombard  39.  Lombres  937 ,  85.  Loos  95a-5, 
74,  9,  81 ,  4  ,  90,  9.  Lorraine  177-84,  99-911 ,  309,  (toy.  Meti,  Tonl,  Yerdim). 
Lotbaiie  e3o5;î  171. Lotharingie  119,  9o,5o,5i ,  998,  3oo,  4,  5 (roy. Lorraine, 
Mets ,  Tool ,  Yerdnn ,  TrèTea).  Lothier  1 6 1 ,  5o5  (Toyea  Pay^-Baa).  Louis  c  a54, 5,  65 , 
87,90,  1,4;  e3i4  5i979,89;r63,iao;«g954,5.L0yAnimn  987,  99,Lucco 
m  i75.Lncc[uea,i7,39,  4o.Lunebonrg,  i93.Ludolfd  149;  e  i49,7,  995.  Lntold 
e  994.  Lnnd  46 ,  5i  (toy.  Il  partie ,  99).  Luxembourg  980,8. 

Macerata  4o.  Mader  989 , 3 1 7 ,  8.  Magdebourg  1 38 , '76.  Magnua  r  45 ,  5o ,  9 ,  (yoy. 
Il  partie  98 ,  9).  Mabadi k  84.  Habaut  c  974 ,  85. main  Toyea  deztfe.  Mafaaoe  49,  5i . 
■amaftk  84.  Mantoue  3g ,  4o ,  a.  manna dei  187.  Marbnrg  999 ,  33.  marc  69.  marebio 
Italie  36  Marc  a  17  ,  34 ,  4o.  Margueriteo  477 ,  8«  >  7  »  9<»  >  *  5  '  6o-  Mariée  966;  s 
91^  33,9,40,69, 171,  5,80 Toyettierge.  Mark  953,  4,  4o.  Marpnrg  999,  33. 
Maraal  m,  90,  903,  11.  Martin  p.  4i  $  a  191,  9i4,  5.  Maatricbt  981.  mater. 
paeia   188.  Matbien  d  3o4.  Manriee  a  176.  Maurooena   63.  Mayence  119,   90, 

'd4,  44,  57,9,  61,  5,  9,  77»  ^*»  90^  î>i4,  5,99,9.  Meraud  980. Meta  1 45, 
7«,  199-019,  taMeXXXL Michel 0979;  a 61.  Milan  17,  8,  39,  4o,  9.  milléaima 
996.Miltnibourg999.Mi98niei96,3i6.mitrei94,  917,  8.  Hodène  3] ,  9,  9,  4o. 
Iioktaderk87,ii3,4.Moklaflk87.moneia6i,954,6,  79,  80,  5.monétairfe  46, 
i7«,3.M0NNlIEHIESi3,4,4o,87,ï9â>  «^7,  8,  58,  9,  95,  6.  monogramme 
996,  66,3oo,  i.MonB979,  89vMonapeaaulanua6.  Monte  934.  Montferrat  49.  Mote 
189.  Moyen-Montier  181.  muette  45-7,  i75.Mûblbeim,  Mulbem  934,  89.  Munich  S 1 7 . 

mimeipale  1 75 ,  9o4 ,  8.  M&iater  998.  Mteraîori 58.  Muitekfi  k ,  Muthi  k  87. 

Ibmttf  966,  79. Naplea  18, 87  ,|49. Naar  87.  Watarra  8.  navigateur  975.  Neatwad 

49.l!ll48.Nicepboriiio,i.NicoUac49;e4o,7,8,976.  Nidaroa  5a.  Niel  e  47. 

lfir]hiaa3o.nobilita8  39.Normana9i,  99.  Nonrège  5i.  Kotgère  147  ,  946,  7.  No- 

Ture  4i.Noceiuge94o.Nub  87.  numérique  des  princes  99,  43, 61. 

O6éfiiia^3o6.0berte  947.0berwef«l  199-  obscurité  999.  Odenaé  45.  dFcttbaob 
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199.  OUvBy  OUTe59;r47,  8  (voj.  Ilpirtie  100, 1);  •  5ft«  oIÎTe  997.  or  99$,  4. 
Otenburg,  Omabnick  a^g^otholins  iS.Ottonc  934,  5,  99;  d  i5o|  9;  i,  r  \S^^, 
i58;i  135-9.  &43,  4,9^50,84,  aoo;  T69,  197-34,  7^$t  >  >3i  (vof.  U  purtie, 
113,3).  Ottoktr  r  3i  1 ,  9  ,  5. 

P  4ë ,  5 1 .  pâcificas  1 98 ,  33 ,  5o.  Paderbom  9 99-3 9.  Padoae  39,49.  Paktîut  3i9, 
7 ,  8.  palme  997.  Pannonû  Sq.  pape  i5 ,  6 ,  35, 4i.  Parme  39,9,  4o.  PaMile  p.  90. 
patelle  iSg.  patrimoniam  4i.  Patrocle  §  935 ,  6.  Pavie  17-9 ,  39  ,  4o.  Paal  s  34,  soS, 

6,  998  ,  9.PaaIiii  s  4o.  PAYS  998.  Pajs-Bas  94 1-96  ,  3oi  ,5,9.  Pegaa  999.  Pepoli 
49.Peronne963,  4.PerwM  969,  90.  Pétrone  >  4o,  4i.  PBTRns  999,T0yesFiene. 
Philippe c  36,  963,4jd59  ;e  189,  90,  93o  ,  74;r39,  363.  Pbocaa  110,  i.Piboe 
179,  8i.  Pierre c  181 ,  3,  981  ;  d  33;  e  981 ,  9;  r  7  ,  11,  59;  t  i5,  6,  94  ,  34, 7f 
4i  ,181  )  9,  7,  96-9,  9o5,  3i,6  ,94  ,3i6.  Piligrine  i85,  6  (voy  II  partie,  ito). 
Pergamnt  Toyet  Tindex  de  la  pi.  XIY,  n^  57.  Pemggia  4o.  Pise  39,3,  9 ,  4o.  PUiflaoee 
19. Pologne  66-76  ,  980  {voj.  II  partie  ,  io9-4).  Pontianiia  •  4o.  Poppoa  0197,  loS, 

7.  portail  10,  1,  99,  38,  990.  portrait  49,  9i5,  8-9&  table  XXXII ,  *X)DQIL 
Pouille  91.  PR  i5o.  praesul  900,  9,  18.  Praga  3i5  (toj.  II  partie,  107).  PremisUfr 
3i  1 ,  5. princeps  34  ,  6  (w)/. I  partie,  1 15 ,  9&4  ,  6).  Prisacba  149 ,  5o.  prÎTil^e  19^ 
139 ,  4o  ,  (voy.  I  partie ,  1 36-8 ,  4o ,  1 ,  9 a  et  iniT.}.  Proidocimns  ■ ,  Proaper  s,  Proti- 
•iuss,  4o. 

Quirianaa  ■  4o. 

.  Badalf  d  1 99.  Raimond  099.  ramean  997.  Ramir  r  6 y  7.  Ranicr  e  4o,  Raonl  r  iio^ 
Ratisbonne  1 90, 9, 59,  8,66,79-4,317.  Rarenaberg ,  Rauaebenberg  933.  Reagn 
3  b9.  Recanati  4o .  Regia  cititai  69 .  Regina ,  to  jei  Ratiabonne.  Reginald  e  1 9  o.  Reggie  S 1, 
9,9,  4o.  Reinbard  e  997.  Reinir  966.  Reldfa  84.  Remegen  989.  Remilli  9o5 ,  8. Be- 
miremond  3o5  ,  9.  Renard  fg  996.  Renaud  99 ,  909  ,  56.  de  RenêssB  94 1-6.  Ricbul 
u6.  Ricber  e  1 79 ,  80.  Robert  c  964  ,  5 ,  79  ;  d  96  ;  e  943,  9,  5o,  83,  3o3  ;  r  49.  RODE 
999.  Roger  91,5.  Rome  16-7 ,  90,  34,  7,  4i;  caputmnndi  307;  aecunda  196,  7, 9i4. 
Rotkild  46,7.  Rotger  e  949  ,  3.  Rolbard  190.  roue  999.  Rovode  956.  Radolf  e  948} 
d  3i 9. Rumigai  954.  ranea  45 ,  6 ,  5o  (  toj.  II  partie ,  98 ,  9 ,  101,  table  XXXIT;. 
Rnnre  g 56.  Rnperl d  3i 8.  Ruanie  75. 

S  33.  SA  99.  aainte TÏlle  i9o ,  97  ,  77  ,  91 ,  900 ,  9 ,  i3,  4.  aainta  patrons  4o ,  9i«, 
35 ,  6.  Saint-diey  181.-  manauj  189.  -paul  981 .  Saleme  18 ,  99.  SALF  95.  Salomear 
59.  flaloapatri»  i6.SaIaxio  4q.  SaUburg  199,  3i3.  Sammanidea  87  ,  8.  San^iie 
1 8o«  Samuel  r  59,  Sancbex  r  6-1  o,  9.  aancta  royes  lainte  ville. Sancta-troia  9 1 4 ,Simit 
rus  977,  86,  7,  g4. Sarrebnrg  9o5,6. lis  Sauicy  179,  81,  900-11.  Sassanidet  89,3. 
SaTinua  a  4o.SaToie  36.  Saxe  3oi ,  1 1 ,  de  la Scala  49.  Scandinavie  45-59.  arraim  iC8| 
94 ,  5  ,  7  ,  table  XXXII ,  XXXIY.  SCGI  999.  Scbanenborg  989.  Schoenvisner  39-6^. 
Schonvorat  996.  Sclaronie  63,  Sébaatien  d  33.  Segenomio  94o.  Segoaia  39 ,  sénat,  f^ 
nalor  90 ,  34 ,  7,  Serain  979,81.  Serge  p.  1 6.  Serraôna  a  i39.  Seryea  37.  Sfoixa  S8>  ! 
SéTÎlle  j  o.  Sboaat ,  Shoaat  93i ,  4-6.  Sicci  m  173,  4.  Sicbem  996,  Sicile  91^,  43>  1 
Sidon  39.  Sienne  33.  SierpoT  109.  Sifrid  e  998,  9 ,  4o.  aignum  cmcis  984.  Syic*ttn  ! 
de  Saey  83.  Simon  o  933  ;  e  a35;  a  169-7 1.  Sinigaglia  4o.SiTord  e  4;.  SM  ai.  Soctf 
93 1 ,  4-6,  Sophie  d  933.  Sooabe  149 ,  5o ,  3oo  ,5,9.  Spire  198,  34 ,  75  ,  6  ,  9i5. 
Spolette  4o.  SPQR  90,  34,  7.  Suincn  190.  STC  4i.  aterliog  937 ,  78-80.  Stirie  3ii, 
3,  8.Sliaaene47.Stûkholm5i.Straabottrg  i33,  4,  44,  53,64,  6,8  ^  9a4,5,TS' 
Suéde  49-51  (Toyea  U  partie,  100,  4).  Syentibold  r  1 19.  Srerer  r  59.  Sverker  r  So.  S» 
rie  99.  Swen  r  45 ,  6.  Swertic  1 98  (royea  II  partie ,  1 1 3).  Syrua  s  39  ,  4o. 

T  91,  9.  Taberna  177.  Tancredd,  r  91,  4,  5.  TAS  998.  temple  919  ,  90.  tètes iH 
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47 y  195,34,  65,  91  S,  90,  i,3i.Thèbct  Sg.Théodebalda  945,59.ThéodenoToyM 
Thierri.  ThomM  e  937.  Theoa  •  4o.  Therotman  137  ,  tojm  Dortmuiid.  Thierri  c  9  ,34 
53,  65,9,  90}fl  181 ,  3;  6  i45,  6,  7g  ,  80,  03-5,  900-11,  3&,  45. Tine  970.Tînui 
m  3i8.  titres  99,49,913.  Tolède  8-10.  Tonçres  i39.  Toriniu  36.  Toal  i46 ,  78-84 , 
9S7.  Tonloiue  99.  Tonmay  979,  86.  TPO  953.  Tnjectas  191,  981.  Trehéboogao  iio- 
i6«  Trenis  i4 1 ,  ii .  Trèfet  1 97  ,  45-7  ,  93-9 ,  910,  g,  table  XXX.  triangle  47,  5o , 
9»8,  79,  Drtbou  983.  Trieste  35 ,  4o .  Tripoli  99.  triqnetra  9 1 ,  9.  Troia  9i4.troi»' 
quart  9 1 5  ,  6* TronTÎlle  179,80.  Tain  947-51. Tareg  i36. TaronaseÎTia  976,  89, 
S 1 5 .  Tnrrianns  4 1 .  Torria  daiid  99 ,  3o. 

Udalric  d  54  ;  e  i49 ;  (r  T07.  Il  partie  1 06).  Udon  e  179,  97.  Ulkil  m  46.  Ulrich  e 
aaS,  4.Ungaria  Gi.uniface  198,  993-5.  Unna  934.  Urbain  p  4 i.nrbi  166  ;  80,  8,  9; 
nqnentia  3 1 4.  Urot  37.  Utmnemacior  1 89.  Utrecbt  1 64 ,  9 1 . 

Taldric  e  993.Taleran  ig  979  ,81,9.  Tallainoonrt  989.  WALT  999.  Van  dêr  JÊèêr 
954 ,  6.  Taxo  0199,  944.  Teccno  m  i59 ,  73.  Tedatte  964.  Tenantiua  a  4o.  VencealaT 
990,  i,4,3i3,  7;r56,7,79,  3,  3i5;  a54-6.  Terdun  191,  79.  Yermandois  961, 
9.  Teniae  17 ,  33 ^  4 ,  7  ,  4o.  Vérone  1 7  ,  36 ,  9 ,  4o ,  9. Ticense  39.  rictriz  947.  WID 
317.  Tienne  3i  8.  sainte  Tierge  21 ,  39 ,  4o ,  6 1 ,  1 80 Toyes Harie.  Titfsia  999.  Tincen- 
tios  s  4o.  rinces  36.  Tirgil  s  4o.  Tit  s  999 ,  39.  Titerbo  4o.  TladislaT  r  70 ,  3  tojea 
lindislas.  Voigi 53  ,  57.Tolbodon  e  944,  5 ,  5i.  Yolkmarsen  93i  ,4,5. TollenboTen 
984.  Tolterre  4o.  TratisIaT  d  55.  YratislaTia  Tojea  Breslay.  Tnltoa  s  17. 

Waldek  ?33.  Waldemar  r  46 ,  7 ,  5o.  Wartbnrg  999.  Welf  3o5-7.  Weatfalie  3io.  Wi- 
berg45(T07.IIpartie,97,  8).  Widenbnick  999.Wiginan  e  i94-6.Wilbelin  c  989, 
▼ojes  Gnillanine.  Willebrand  e  999.  Willigia  i45.  Wipperfturt  934,  WitteUbacb  3t9. 
WoUker  e  35.  Worma  i34 ,  69  ,  995.  Wonbwg  1 38 ,  9 96 ,  7. 

Tprea  970,  9,  4. 

Zabem  177.  Zenon  s  4o.  Ziani  d  33',  4 . 
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